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ES  affaires  du  Roi  (e  troavoiènt  dans  une  très 
flcheufe  fîtuarion,  lorsque  le  Parlement  s’affem- 
bla.  Au -lieu  d’avoir  dompté  les  Ecoflbis, 

■comme  il  s’en  étoit  flaté,  il  avoir  en  la  mor- 
tification de  les  voir  entrer  en  Angleterre,  for-  ’ Etat  dea 
cer  le  paffâge  de  la  Thyne  , battre  un  Corps 
conlîderable  de  fon  Armée,  & fe  rendre  mai- 
De  plus , il  voyoit  fes  propres  Tronpes  peu 
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2 HISTOIRE 

Chah  les  diTpoTëes  à le  bien  ferrir.  nies- confîftoîent  pour  la  plus  grande  pïf» 
*•  tic,  en  des  Soldats  enrôliez  par  force,  dans  les  divcrfes  Provinces,  te 

prc'ventis,  ainfi  que  le  refie  du  Peuple,  contre  le  Gouvernement. 
D’ailleurs , b valeur  des  EcofTois  ^rant  exagét&  par  ceux  qui  a- 
•voient  été  battus,  8c  par  les  ennemis  fecrets  du  Roi,  infpiroit  quel- 
que terreur  aux  Trouas  Atigloifes.  Outre  cela  , le  Roi  manquoir 
. d'argent  pour  les  payer.  Toute  fa  relTource  confîftdit  dans  les  deux- 
cens-millc  livres  Rcrling  empruntées  de  la  Ville  de  Londres,  en  at- 
tendant qu’il  plût  au  Parlement  de  lui  foîirrrir  l’aCgent  qdi  lui  feroit 
nécefTaire.  Mais  il  ne  pduvoit  que diflfk'ilemént  fe  flater,  que  le  Par- 
lement loi  dût  •être  favorable.  ToutlemdrKie  éroît  ^rfuadé  qu’il  ne 
)*avoit  ctanvoqué  que  malgré  loi,  & patree  qu’il  n’avoit  ps  trouvé 
d’autre  moyen  pour  fe  tirer  du  trmivais  pas  où  il  s’étoit  engage.  Ce 
qui  s’étoit  pfTc  dans  les  quatre  Parlemens  qui  s’étoient  tenus  depuis 
le  commencement  de  fon  Re’gne , les  dilToUitions  de  ces  memes  Parle- 
, mtn« , avec  aigrepr,  les  emprifonnemens  de  leurs  Membres  , l’inter'» 

ruption  des  Paricwns  pendant  douze  ans , les  Ta«es  isapofées  par  la 
feule  lutoriré  du  Roi  pendant  cette  interruption  , les  Monopoles 
fiar  toutes  fortes  de  marclundifes  de  de  denrées , la  décadence  dm 
Commerce,  la  Pioteûion  ouverte  que  le  Roi  avoir  acoordée  aux  Ca* 
skoliques  de  amx  Atmioiens.  les  rigueurs  eacroécs  contre  les  Prtib^r 
teriens,  les  Innovations  introduites  dans  la  Religion  , le  foupçoit 
presque  tinivcrfêl  qu’on  avoir  drlkin  de  rétablir  b Rdigion  Catholi- 
que en  Aiiglctene,  l’Atitorité  exceflrvc  que  le  Cordéil  6e  k Chambre 
Étoilée  avoient  ufurpée , la  corruption  des  Juges,  en  un  mot,  les 
principes  de  Despotisme  que  b Cour  avoir  voulu  établir,  caufoient 
un  mécontentement  tmiverfel.  Le  Roi  ne  l’avoit  pas  ignoré,  de  jus- 
qu’alors-, ilrnexVn'étok  pas  mis  en  -peine.  Mais  il  commen^oit  à et» 
craindre  lesftiiwsr  depuk  qu’il  fe  voyoit  fur  le  point  d'étre  expoféà 
la  mauvaife  humeur  d’un  nouveau  Parlement , qui , vraifembbblement, 
ne  perdroit  pas  l’occafion  de  travailler  à h repatÿondes  Griefs,  que 
les  précedens  avoient  inutilement  demandée.  Il  étoit  néanmoins  fi 
prévenu  de  fi  anin^  contre  les  EcofTob , qu’il  fe  fiatoit  encore  de 
l’esperante , que  le  nouveau  Parlement  regarderoit  leur  entrée  en  An- 
gleterre comme  une  invafion  , comme  une  Guerre  faite,'  non  au 
Roi , mais  au  Royaume , de  qu'il  lui  fourniroit  les  moyens  de  les  re- 
poulTcr  dans  leur  Pais,  & de  châtier  leur  audace.-  Mais  il  ne  tarda  pas 
' iangtems  à s’appercovoir  que  fon  espérance  étoit  mal  fondée. 

Le  Tarie-  Le  Parlement  s'afTcmbla  le  j.  de  Novembre,  félon  les  ordres  du 
iwm  s'ai-  Roi.  On  n’avoit  jamais  vu  cette  AITemhlée  Cnombreufc,  n’y  ayant 
que  très  peu  de  Membres  abfens.  Chacun  regardoit  cette  eccalion, 
r.  i.  f *7ji.  somme  la  plus  favorable  qui  pût  fe  préfenter,  pçur  remédier  aux  maux 
du  Royaume;  & tous  les  Membres,  à l'exception  de  quelque^ns 
qui  étoient  entièrement  dévouez  au  Roi  , fe  faifoient  un  devoir  de 
* contribuer  lu  réubhlTetne&c  du  CouYemement  d’une  maniéré  con- 
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forme  I ft  véritable  Se  ancienne  Conftttution.  C'étoit  là  auffi  l’at-,  Charle» 
tente  du  Peuple.  Dès  le  premier  jour,  le  Roi  fie  le  Discours  Aii>  j. 
vant  aux  deux  Chambres.  KS40. 

M T L O R D s , 

La  cmmiffanct  ijHt  favtit  Jei  Jrfrhn  de  mas  Sstjtts  efEe^e,  fut  Hiningue 
tMHji  tjMt  je  ceœnfuiti  le  eUruier  Parlement.  Si  faveis  été  erte  alors, 
je  ne  donie  pat  tjne  les  chafes  n’enffent  tourne  tout  autrement  tjnt  notes  Ruiwerii 
KO  Ut  vojont  aujourdhHÛ  Mais  il  nejl  pat  étrange  ^u'on  at  tu  de  vd.ntf  ii. 
U peint  à Je  ptrfnadtr  qu'une  Ji  grande  rebtlUen  fut  appuyée  fur  de  tfel/n  T.  l. 

Ji  foiiles  fondement.  Préftntemtnt  , Mjlords  <Jr  Aieffieurs  , U fureté^' 
tkt  Rojaume  je  trouvant  d-tnt  un  extrême  datqter,  jt  fuit  réjilu  de  eut 
etufer  entièrement  à Pamour  ejr  à l'/ffeBien  de  met  Sujets  ylngloit, 

Cejl  ce  que  j'ai  déclaré  aux  Seigtiettrs  qm  ont  été  avec  moi  à Jordéo  ’* 

cemme  Ut  petevent  en  rendre  témoignage.  > 

pourquoi , Afylords,  jt  ne  ferai  aucune  mention  de  mes  propret  m- 
ttrits,  ni  de  PaJJijlance  que  jt  puis  jt^tment  attendre  de  vous,  jusqu'à  ce  '•  ' 

qu'on  ait  pourvu  à la  fureté  commune,  fe  veut  dirai  néanmoins , é"  je  " '• 

te' ai  pat  honte  de  le  dire,  que  tentes  les  déptnjes  que  j'ai  faites,  n'ont  eu 
pour  Sut  que  le  Sien  ÿ-  U fureté  du  Royiwme,  quoique  U fitccis  n'ait  pas 
répondu  a met  dtfirs.  Je  vous  prie  donc  et  examiner  quel  tjl  le  meilleur 
moyen  dont  netu  pouvons  nous  Jirvir,  poser  mettre  ce  Rojattme  hors  de 
danger:  fur  quoi  il  y a deux  points  principastx  à con/sderer.  Le  premier 
cnfilh  à chajfer  Ut  Rehetles;  le  fécond,  à veut  fatitfaire  fur  vos  Griefs.  ; , 

A P égard  de  ce  dernier , je  puis  votes  affnrer , qm  f agirai  avec  tant  do  , 

«andemr  ejr  ie^Sion,  qu'en  pourra  parfait estiettt  emnoitre  , que  mon  iem  ‘ ‘ 
tetuioH  a toujours  été  d-  fera  toujours , de  rendre  ce  Rojaume  fioriffant.  Je  ' 

vous  prie  féttlement,  de  confàltrtr  deux  chefes.  La  première,  que  P argent  : V>* 

qtte  fai  emprunté  de  U yilte  de  Londres,  avec  Paififiance  des  Seigneurs,  > 

tu  peut  entretenir  mon  Armée  que  deux  mois,  à compter  du  jour  que  l*  ' * 

fGlU  P a accorde.  Je  vous  laifi  donc  à cen/iderer,  quel  déshonneur,  quel  . . ^ 
dommage,  il  nous  en  revkndroit,  fi,  faute  darytut,  nous  étions  okligen. 
oit  licetuier  nerre  Armée,  avant  que  ceUe  des  RtMles  fe  fût  retirée.  Là  ■ ■ ~'- 

faconde  chofé  a laquelle  je  vous  pria  défaire  attention,  c’eft  à trouver  la  ’ ' 

moyeu  de  délivrer  les  Peuples  du  Nord,  ^s  calamiten.  tutxqsullrt  ils  font 
aPhuUement , (p-  firent  toujours  expofee. , jt^qu'a  la  eoudstfion  du  Traiti, 

Ce  ne  feront  pas  feulement  tes  Provineet  du  Nord  qui  en  rtcevnmt  du  dom- 
mage, mais  encore  toutes  les  autres.  C'efl  pourquoi,  jt  remets,  cet  clnjés 
à vetre  cenfideratiou.  ' , . t ^ 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  dispofér  Ut  affaires  dom  vous  aveu, 
is  traiter,  je  tne  cottfe  ttUemeut  à votre  tffeS  sou  peser  suai,  flr  je  fuis  fi 
perfitadt  qsto  vas  fiius  ne  tendront  qu'au  lieu  (f- -à  la  fureté  du  Rojass- 
me , que  je  vous  laifji  dans  une  eut  sera  liberté  de  cosumasteer  par  ou  vous 
vutdrex..  Je  vous  dirai  festUment , qu'afu  que  vous  /uiJfKK  mieux  cou-  ' 

A a tsoitre 
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Hoitrt  U /îtit.ltiim  dm  Ut  itff'Mret  fi  tr»Hvent\  fai  ordomit  au  Garde  At 
Grimd Saaa,  de  veut  rendre  comfte  exaBement  (fr  brièvement  detonrce 
^ni  s'ejl  J'ajoute  cette  proiejlation,  tjue  s'il  manque  ejuehjtee  chofi  Ir 

cet  éclaircijfimeut , <ÿ-  ju'il  ne  joit  p it  tel  ejue  vous  le /ouhaiteriet, , j'ofire 
de  voui  donner  f a votre  première  reqiiijition,  une  comtoijfance  exacle  de 
(haque  ydrticle  particulier. 

jf  defire  encore  de  omet  une  autre  chofi  , très  nécrjfaire  pour  procurer 
un  bon  Juccet  à ce  Parlement  ; c'eft  que  de  votre  cité,  comme  j'y  fuis  aujfi 
rifilu  du  mien , nous  éloignions  tout  feupfon  réciproque.  Car  comme  je  l'ai 
At  aux  Seigneurs  à Tarckj,  ce  ns  fera  pas  ma  faute,  fi  ce  ParUmeut  ne 
réujjit  pat  à notre  commtuie  jaiitfaflion. 

Après  que  le  Roi  eut  fini  fon  Discours,  le  lord  Finch,  Garde  du 
Grand  Sceau,  prit  la  parole.  Il  commença  par  les  éloges  du  Roi  & de- 
là Reinej  après  quoi,  il  s’efforça  de  perfuadcr  aux  deux  Chambres, 
que  la  Convocation  de  ce  Parlement  étoit  uniquement  due  au  Roi, 
& "qu’il  en  a voit  pris  la  réfolution  , avant  que  d’avoir  reçu  aucune 
Requête  fur  ce  fujet  (1).  Enfuite,  il  tâcha  de  faire  voir,  quoique 
d’une  maniéré  fort  générale,  que  les  Ecoffois  avoient  violé  le  dernier 
Traité,  te  que  ce  n’étoit  que  malgré  lui  que  le  Roi  avoit  pris  les 
armes,  par  l’avis  unanime  de  fon  Confeil,  pour  les  réduire  â l’obeïs- 
fance.  Enfin,  il  informa  les  deux  Chambres  de  ce  qui  s’étoit  paffé,- 
tant  dans  le  commencement  de  la  Guerre,  que  dans  les  Confèrences 
de  Rippen. 

Les  Communes  étant  retournées  dans  leur  Chambre  , choifirenc 
pour  leur  Orateur  Gttillattme  Lenthal  ,>  hyoat  de  Londres,  fur  la 
propofirion  qui  leur  en  fut  faite  p»r  le  Chevalier  Henri  Vane  Secré- 
taire d’Etat.  Ce  choix  ayant  été  agréé  par  le  Roi  , elles  établirena 
d’abord,  félon  la  coutume  , un  Committé  pour  examiner ' toutes  les 
disputes  qu’il  pourroit  y avoir  touchant  les  éleélions  de  leur  Cham- 
bre. Enfuite,  il  fut  réfolu  que  la  Chambre  fe  tourneroit  en  grand 
Committé,  certains  jours  de  chaque  femaine  , pour  débattre  les  ma. 
liercs  qui  fe  préfenteroient  fur  cinq  Chefs  principaux  , favoir,  fur  la 
Religion,  fur  les  Griefs,  fur  les  Cours  de  Judice,  fur  le  Commer- 
ce, À fur  rirlinde.  C’étoient  là  les  Articles  qui  caufoient  principi- 
lement  les'  plaintes  & les  murmures  du  Peuple , & par  là , les  Com- 
munes firent  voir  d’une  maniéré  allez  évidente,  à quoi  elles  avoient 
deffein  de  travailler. 

Comme  depuis  le  d«  Novembre  de  l’année  1^40.  jusqu’au  ly, 
d’Août  164a.,  VHiffoire  de  ce  Rcene  neconfifieque  dans  ce  que 
le  Parlement  fit  'durant  ce  tems-U , & que  c’eft  là  le  fujet 
de  cette  féconde  Partie  , je  crois  qu’avant  toutes  chofes , il  eft  né- 

cef- 

(0  Ix  Comte  de  Clarendon  attribue  pourtant  1a  Conrocation  de  ce  Farleœent| 
aua  avis  dca  Pairs  qui  avoient  etc  aflémUez  à Yorckj 
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ct(Taire  de  faire  connoitre  ce  même  Parlement  1 Sc  les  dilferens  Charl£ï^ 
Partis  dans  lesquels  il  fe  trouvoit  divifé.  On  pourra  enfuite  com-  f* 
prendre  plus  aifément  les  motifs  de  (es  Aftes  & de  fes  réfolutions,  iS40. 

& en  même  tems,  les  véritables  caufes  de  la  Guerre  Civile  qui  affli- 
gea l’Angleterre. 

Premièrement,  il  ell  très  certain  qu’il  n’y  avoit  presque  point  de  r)«porition 
Membre  des  deux  Cliambres , qui  ne  fût  dispofé  i procurer  la  repa- 
ration  des  Griefs  dont  on  fe  plaignoit  depuis  fi  longtems.  Ces  Griefs  iu»  Cncft. 
étoient  fi  roanileftcs,  qu’il  éloit  comme  impoûibic,  fans  vouloir  renr  cUm- 
vetfer  la  Conftitution  du  Gouvernement,  de  trouver  des  raifons  pieu- 
fîblei  pour  fouienir  la  conduite  du  Roi  & de  fes  MiniOres,  pendant 
ks  quinze  années  précédentes.  Ils  étoient  d'une  telle  nature,  que  per- 
fpnnc  n’eo  étoit.  exempt , non.  pas  même  ceux  qui  fervoient  d’inflru-  . . -, 
mens  pour  en  charger  le  Peuple,  quoique  ceux-ci  trouvaflent  d’ail-  . ^ 
leurs  quelques  déJommagemens.  Enfin,  ils  .étaient  d’une  telle  con- 
iêqiience,  qu’en  admettant  les  principes  fur  lesquels  ils  étoient  fondez , 
il  n’en  pouvoir  refulter  qu’une  tnbverlion  entière  du  Gouvernement , & 
une,  Puiflance  arbitnire  inconnue  aux  Anglois  depuis  plufîeurs  (iccics. 

On  peut  donc  aflurer,  que  dès  le  commencement  de  ce  Parlement,  le 
Icntiment  général  des  deux  Chambres  étoit,  qu’il  ne  falloit  pas  laifTer 
échaper  l’occafion  qui  fe  préfentoit , d’apporter  des  remedes  convena- 
bles aux  maux  du  Royaume.  . 

Mais  les  Membres  étoient  divifez  fur  un  point  capital , qui  étoit  né-  ' 
anmoins  une  dépendance  de  la  dispofition  générale.  C'eR  que  les  unx 
fe  perfuadoitnt , qu’après  que  tous  les  Geiefs  feroient .reparez,  le  Gou- 
vernement fe  rétaWiroit  dans  fon  état  naturel,  tel  qu’il  avoit  été  avant 
les  Régnés  de  Ch*rta , fans  qu’il  fût  néceflaire  d’y  rien 

ajouter,  ou  d’y  rien  changer.  D’autres  au  contraire  croyoieot,  qu’a- 
près la  réparation  des  Griefs,  il  feroit  néceflaire  d’employer  quelque 
moyen  efficace,  pour  mettre  le  Roi  hors  d’état  de  pouvoir  encore  une 
fois  envahir  les  Libertez  des  Sujets , & les  Privil^es  des  Paricmens. 

Mais  ceux-ci  cachoient  foigneufement  leurs  intentions,  de  peur  de  don- 
ner lieu  aux  premiers  de  foupçonner  qu’on  avoit  deflein  d’altcrer  le  Gou- 
vernement établi,  & de.  les  faire  rendit  dans  les  chofes  mêmes  les  plus 
juftes,  par  b crainte  des  confequenccs.  Ils  esperoient  de  trouver,  ou 
de  faire  naître  dans  la  fuite , aflez  d’occafions  pour  inspirer  à tout  le 
Peuple  de' la  défiance  par  rapport  au  Roi  , & de  parvenir,  par  ce 
moyen , ^ leur  bur.  , - 

. Telle  étant  la  dispofition  générale  du  Parlement  , il  eft  rcanifefle, 
qu’il  devoit  regarder  l’entrée  des  Ecoflbis  en  Angleterre , comme  un  , 

avantage  très  confiderable  que  la  Providence  accordoit  aux  Anglois, 
pour  empêcher  que  le  Roi  ne  pût  rompre  les  roefures  qu'on  pourroit 
prendre  contré  lui.,  Le  Roi  fe  trouvoit  dans  une  abfolue  néceflité 
d’entretenir  une  Armée  , pour  fe  foutenir  contre  les  Ecoflois , fans 
avoir  pour  ceb  d'autre  moyen  que  l’afliAaoce  du  Patlement.  Car  le 
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Charles  ’ changé  , il  n'étoic  plin  quefHon  d’impofer  des  Tâtes  ar- 

I,  bitraircs  ; fur  quoi , yrat-fcmblablcment , il  avoic  compté  en  cotnmen» 
1540.  Guerre,  puisqu’un  mois  après  être  entré  en  campagne,  il 

fe  trouvoit  fans  argent  pour  payer  les  Troupes.  Ainfi,  l’inteiét  du 
Parlement  étoit  de  tenir  le  Roi  dans  cette  néccfliié,  afin  de  le  met- 
tre hors  d'état  de  s’oppofer  aux  léfolutions  qui  feroient  prifes  par 
les  deux  Chambres.-  On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  , que  le 
Parlement  ne  fit  pas  beaucoup  d’attention  à ce  que  le  Roi  fouhaitoit 
le  plus,  faroir,  qu’on  le  mit  en  état  de  pouvoir  chafiêr  les  EcofTois 
hors  du  Royaume;  puisqu’au  contraire,  c’etoit  la  préfence  des  Eces- 
fois  qui  donnoit  aux  deux  Chambies  une  fuperiorite , qu’elles  n’avoient 
pis  envie  de  perdre. 

Partapport  Les  fentimens  étoient  encore  fort  partagez  dans  le  Parlement,  par 
iia  Religioo.  rapport  à b Reliçion.  Il  y avoit  dans  cette  AfTemblée  , des  Episco- 
paux rigides,  qui  croj-oient  que  la  Religion  ne  ponvoit  fublîfttr  fan» 
Evêques  , 8c  que  là  oà  il  n’y  en  avoir  point , il  n’y  avoir  point 
cTOrdination  légitime , ni  par  confequent , aucune  vraye  adminiftra- 
tion  des  Sacremens.  De  ce  nombre  étoient  les  Evêqties , 8c  presque 
fous  les  partifans  que  le  Roi  avoit  dans  les  deux  Chambres.  Il  y avoit 
des  Episcopaux  modérez  , qui  étant  finceiement  attachez  à l’Eglife 
Anglicane , iroient  néanmoins  des  idées  un  peu  difFêrcntes  fur  l’Epis- 
copat. Ils  avoient  de  la  vénération  pour  le  Gouvernement  Episco- 
pal, comme  étant  très  ancien  dans  l'Eglife,  8c  le  meilleur  à leur  gré; 
mais,  quoiqu’ils  n’euffent  aucun  deflcm  de  le  changer, ils  ne  croyoient 
pourtant  pas  qu’il  fût  d’une  néceflité  fi  abfolue,  que  la  Religion  ne 
pût  bien  fubfiftcr  fous  un  autre  Gouvernement.  C’étoit  là  l'opinion 
qui  prévaloir,  & qui  avoit  le  plus  gnnd  nombre  de  partifans  dans  les 
deux  Chambres.  Ainfi,  on  peut  alTurcr  qu’au  commencement  de  ce 
Parlement , rintention  des  Membres , en  général , n’étoit  pas  de  porter 
aucune  atteinte  au  Gouvernement  de  l’Eglife , étabfi  en  Angleterre 
depuis  la  Reformation. 

Mais  il  y avoit  dans  les  denx  Chambres  un  autre  Parti , plus  puis- 
fcnt  par  l'habileté  de  fes  Chefs,  que  par  le  nombre.  C’étoir  celui  de» 
Frtijitritm , parmi  lesquels  il  y en  avoit  de  Modérez,  6c  de  Rigi- 
des. Les  premiers  n’avoient  en  vue  que  de  fe  procurer  quelque  liber- 
té, 8c  quelque  fureté  contre  la  perfécution.  Les  derniers  étoient  d’u- 
ne tout  autre  trempe.  Ils  regardoienc  le  Gouvernement  Episcopal 
comme  étant  contraire  à h Parole  de  Dieu,  & la  Jurisdiâion  des  Evê- 
ques comme  une  vérirablt  tirannie.  Cenx-ci  étoient  les  objrts  par- 
' tictiliers  de  b haine  du  Roi,  des  Miniiïres,  des  Evêques,  8c  de  b 

plus  grande  partie  du  Clergé,  parce  que  leurs  principes  tendoient  i 
ruiner  Je  fond  en  ctsmble  l’Eglife  Anglicane.  C’eft  par  cette  raifon 
qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  y eût  de  fureté  pour  eux , que  dans  un 
changement  entier  au  Gouvernement  Episcopal , en  un  Gouverne- 
aent  PrcsbyTciieh-  Mais  Hs  comprenoient  aifément , que  pour  parve- 
nir 
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iiiri  ce  but  > ils  dévoient  metti'e  le  Roi  hors  d’état  de  pouvoir  s’y  op- 
polef)  fachant  bien  que  tant  qu'il  ferait  en  Ton  pouvoir,  il  ne  con- 
^liroit  jamais  i ce  changement.  Leur  nombre  éioit  neanmoins  H 

riiconfîdcrable,  qu’ils  n'auroient  fait  qu’une  alTea  petite  figure  dan* 
Parlement,  s’ils  n’avoient  pas  été  appuyez  par  les  EcolTo’is,  du  fe- 
coufs (lesquels on  nepouvoit  fe  paflèr.  De  plus,  parmi  ces  Presbyté- 
riens Rigides,  fe  cacnoit  un  certain  ordre  de  gens  qui  furent  connus 
dans  h (uite  ibus  le  nom  à' Indifindans , qui  avoient  fur  le  Gouverne- 
ment Civil,  & peut-être  auffi  fur  l’Eccléfialliquc, des  principes  extraor- 
dinaires, qu’ils  fe  gardèrent  bien  d’expliquer,  jusqu’à  ce  qu’ils  trouvè- 
rent roccafion  de  les  mettre  au  jour.  Ils  fe  contentèrent,  pendant  plu- 
(ietirs années , de  fe  tenir  cachez  dans  le  parti  des  Prcsb)ieriens  Ri- 
f'des,  afin  de  pouvoir  mieux  faire  leur  coup,  quand  il  en  feroit 
tems.  Ceux-ci  avoient  un  intérêt  particufier  i faire  en  forte  que  le 
Gouvtmement  de  l’Etat  fût  changé,  ou  plutôt  renverfé,'  facliant  bien 
que  leur  Parti  ne  pouvoit  jamais  fubfifter  que  dans  l'anarchie.  C’ett 
pourquoi , fans  finre  cootioitre  leurs  delTcins , ils  profitèrent  de  toutes 
les  occafions , pour  femer  & pour  fiomenter  la  difeorde  encre  le  Roi 
êk  le  Parlement.  Tout  le  Parti  Presbytérien  étoit  dirigé  par  les  Chef* 
des  Rigides  8c  des  Indépendans,  gens  très  habiles,  qui,  fans  fe  décou- 
vrir plus  qu'il  o’étoit  néceflâire , fembloient  borner  leurs  deflêins  îi  la 
réparation  des  Griefs  ; ce  qui  étoit  le  but  general  que  le  Parlement  lé 

Kfoit,  & en  quoi  il  étoit  presque  tout  uni.  Ils  trouvèrent  un  dou- 
’antage  dans,  cette  conduite.  Le  premier,  que  par  là  ils  empê- 
chèrent qu'on  ne  les  foupçonnât  d’avoir  delTein  de  changer  le  Gou- 
vernement de  l’Etat  ou  de  l’Eglife,  8c  qu’en  même  tems,  ils  pré- 
vinrent l’union  entre  les  autres  Membres  du  Parlement,  qui  n’auroient 
pas  manqué  à s’unir  enfembic  pour  s’oppofer  à ce  changemenr.  Le 
fécond  avantage  fut,  qu'en  s’attachant  d’abord  uniquement  à la  répa- 
ration des  Griefs,  ils  avoient  de  fréquentes  occalions.de  décrier  le 
Gouvernement  précèdent  du  Roi , & de  fomenter  la  défiance  du  Par- 
lement à Ion  ^ard.  Car  c’étoit  par  là  principalement*  qu’ils  espe- 
roient  de  fe  mettre  en  état  d’exécuter  leurs  projets. 

La  dispofition  du  Parlement  étant  telle  que  je  viims  de  l’expliquer, 
îl  cfl  aifé  de  comprendre  la  ralfon  qui  fit  que  la  Chambre  des  Com- 
munes s’attacha  d’abord  à la  réparation  des  Griefs,  tant  publics  que 
particuliers.  On  lui  préfenta  dès  les  premiers  jours,  un  très  grand 
nombre  de  Requêtes  fur  ce  fujet.  Pluficurs  des  Membres  étoient  aulfi 
c’harjjcz  de  pareilles  Requêtes,  de  la  part  de  leurs  Villes  ou  de  leurs 
Provinces  ; & il  le  fit  dans  la  Ch.imbre  , divers  Discours  très  morti- 
Tîans  pour  le  Roi  & pour  fes  Miniftres.  Entre  tous  ces  Discours  , j’en 
inférerai  ici  un  feulemeot,  qui  raffembloit  tous  les  Griefs  publics  dont 
Je  Peuple  croyoit  avoir  raifon  de  fe  plaindre.  C’ell  celui  de  Monfîeur 
Député  de  Taviftock  (ians  le  Pais  de  Cornouaille. 
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Moksieuk.  l’Orateur  fi), 

Ce  n’ejl  pas  empêcher  le  firvict  du  Roi , tjtu  de  reperer  ks  Griefs  : c’ejl 
plmit  le  procurer.  O»  ne  contribue  pas  moins  nu  mouvement  en  diminitaut 
le  poids,  ^it'en  donnant  des  ailes,  fe  rapporterai  premièrement  ^uelcjsset 
Chefs  des  Griefs  fous  lesquels  nous  p^e'mijfons.  Secondement , je  ferai  voir 
qu'ils  ne  fout  pas  moins  dommageables  au  Roi  qu'au  Peuple.  En  troi- 
feme  lieu , que  les  remedes  ne  feront  pas  moins  avantageux  à Cun  qu’à 
Pautre. 

Le  Roi  ne  peut  faire  du  tort  à perfomse.  La  Loi  rejette  toutes  tel 
fautes  fur  fes  Miniflrét.  Ceft  aitf  que  P influence  du  Ciel  donne  de 
la  vigueur  à toutes  les  créatures  fùblunaires,  mais  que  la  malignité  des 
maladies  épidémiques  procède  des  mauvai/ee.  qualitet.  de  la  Terre, ou  de 
Polir. 

Il  P a trois  fortes  de  Griefs  , favoir , l.  contre  les  Privilèges  des 
Parlement -,  z.  au  préjudice  de  la  Religion  ; j.  contre  les  Libertea.  dte 
Peuple, 

Pour  la  premitre  fine,  les  Menées  du  Parlement  ne  doivent  peint 
être  emprifianct,.  Ils  ont  la  liberté  de  parler  librement.  Ils  ont  le 
pouvoir  de  faire  des  Loix,  de  juger,  de  donner  des  conjeils,  étant 
au  Corps  politique,  ce  que  les  facultee,  de  Palme  fins  au  Corps  de 
PHomme. 

Ces  Privilèges  ont  été  violet.,  i.  On  les  a pr'tvet,  de  la  liberté  de  parler^ 
dr  on  a défendu  à POrateur  de  recueillir  les  voix,  1.  Plssfleurs  Mem- 
bres ont  été  mit  en  prifon  , pour  des  chofes  faites  en  Parlement,  j. 
On  a procédé  contre  eux  devant  des  Court  inferieures,  q.  On  a vose- 
lu  les  obliger  a donner  caution  pour  leur  conduite  à venir,  q.  On  en  a 
retenu  quelques-uns  en  prifin  jmqu'à  leur  mort.  6.  Lé  Parlement  a 
été  diffous  joudainement.  Ceft  un  grand  Grief,  Ceft  comme  fi  on  fai- 
fiit  exécuter  un  homme  avant  que  de  Pavoir  ouï.  Le  Parlement  re- 
çoit la  vie  par  fit  convocation  , dr  il  fiuffire  une  mort  civile  par  fit 
difolution.  Celle-ci , non  feulement  lui  ôte  la  vie,  mais  elle  le  fait  mi- 
me mourir  fins  tefler,  p.irce  qu'elle  le  met  hors  d état  de  faire  un  Tefta- 
ment.  entent  par  un  Tejl ornent,  les  bons  ailles  qu'il  etvoit  deffein  do 
faire. 

Le  fécond  Grief  efl  P encouragement  donné  aux  Papifles  dr  à leur 
Religion,  i . En  fif pendant . P exécution  des  Loix  faites  contre  eux.  Il 
ejl  certain , qu'on  ne  peut  avoir  aucune  fureté  contre  les  Papifles  , qu'en 
les  mettant  hors  d’état  de  faire  du  mat.  Leurs  princes  font  incom- 
pr- 
is) Dzns  la  Chambre  Baflê,  tous  les  Membres  qui  parlent  adreflênt  toujouralcur» 
Discours  ù rOiAieur. 

M.  Naliooiqui  acculé  Rushwortb*  dans  Ibo  Inrrodu£lton  » de  n’avotr  mis  dana 
(es  (^kiTtions  quccc  <jui  cioil  contraire  au  Roi.  a pourtant  juge  à propos  de  mettre 
cc  Discours  de  .M.  P>'in,  i^uoiqu'il  en  ait  irticre  pluiieuri  autres  ptoaoQCCZ.  le  indice 
}uur , liir  le  même  fujet.  li  c’en  donne  qu'un  tics  petit  abrège. 
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f*AUl  4vte  totttt  MUrt  Religim.  Lti  Lùx  m Ut  Srmeiu  w fit»  pdt  C4- 
fiilts  dt  Ut  irriter , fmique  U Pape  Ut  Sspenfi  dti  uiit  (jr  des  autres, 
Stt  entres  fit»  ahfilus  peser  ce  qui  regarde  le  Spirituel , & eu  suème-tessu , 
pet»  au  tetttperel,  in  ordine  ad  Tpiritualia.  Hettri  III.  Heurt  IV. 
bit  tle  Frauce  u'eteteut  pas  Prvtefiaus,  & ue'auttteiut  ils  eut  été  afajjfiur., 
perte  qu'ils  teltreieut  la  Refirutatieu.  z.  Eu  User  teuferaut  'des  Charges 
ihtuûettr  (ÿ-  ele  cei^attct  dans  P Etat.  Eu  fittffrar»  lettr  ceucettrs  à 

Utdres  à-  à U Cour,  peur  s'eutre^cemmuuiquer  leurs  deffeius,  (ÿ  est  Ht 
peuvent  ptuetrtr  eiaut  les  ficrett  de  t Etat.  Gemme  ils  eut  à Rome  ttue 
Ctigr^atieu  ele  Cardiuaux  , peser  avattcer  Fastterite'  du  Pape  data  ce 
tejeume,  ils  eut  ici  sert  Neuce  peur  exécuter  fit  ordres. 

Peter  ce  qtti  regarde  les  Imsevatieut  , itttreduitet  dans  la  Religim  i 
tllei  cettfifieut  , i.  Eu  ce  qu'eu  ttsaiutiem  pttiliqttetttent  les  Degmes  du 
Pttpitme  dans  etes  Lèvres  imprimer.,  dans  des  Sermeus,  dr  dans  des  Ditpts- 
its  publiques,  t.  Las  pratiques  du  Papisme  fit»  non  fiulestteut  apprettvées, 
usait  sttème  erdauuéet,  cemme  les  Hotels,  les  Images,  tes  Crucifix, Ut  Ci- 
utfitseieus.  Cet  cbefit  peuvent,  eu  qttelqtst  maniéré,  être  comparées  aux 
os  fies  du  Prophète  Exechiel,  On  Us  vit  premièrement  fi  joindre  ettfeite- 
ble  : enfisite,  vinrent  Ut  nerfs  dr  la  chair  ; apres  cela,  ils  fièrent  cou- 
verts et  une  peau  : tfi  enfin , iU  refureut  U respiration  ej"  la  vie.  aiinjl  ou 
aveit  projaté  parmi  nous,  premièrement,  d'introduire  la  forme  du  P api  ttue, 
tj-  eujtsite,  de  lui  donner  F esprit  dr  la  vie.  j.  On  tevaufoit  attx  Charges, 
des  gens  qtti  favorifiient  U Papisme.  4.  On  décoursaeeit  Us  Protejlant , 
par  des  pourfuàet  contre  Us  firuptdeux,  pour  des  chofis  indifférentes.  Hu- 
etm  vice  n’a  paru  plus  grand  ni  plsts  dangereux,  que  la  Non-conformité. 
On  a puni , faut  FatUorilé  d aucune  Loi  > ceux  qui  ont  refufé  de  lire  U 
Lèvre  des  Dtvertiffemeut  du  Dimanche,  de  changer  la  Table  de  la  Commu- 
nim,  daller  recevoir  U Sacrement  à la  btdttflrade,  ceux  qui  ont  entreprit 
de  prêcher  U Dimanche  t^'et  midi,  ceux  qui  ont  fa»  d autres  Catéchit- 
mtet  que  U petit  Catéchisme  contenu  dans  U Lèvre  des  Prières  Communes. 
5.  La  JuridiSUon  Eccl^fliqm  s’efl  étendue  jusqu’à  infliger  des  peines 
temporelle  t,  comme  des  amendes  dr  des  prifins,  fins  F autorité  des  Loix. 
S.  On  a prétendu  que  cette  yuridiélio»  efl  de  Droit  divin.  7.  On  a in- 
venté ($■  ^lie  de  nouveaux  Hrticles  concernant  la  vfite  des  Evêques  (1), 
d"  on  a fait  de  nouveaux  Canons.  Hjoutent  à cela,  la  fierté  des  Eviquet, 
d"  de  leurs  Officiers. 

Quant  ù la  troifieme  firte  de  Griefs,  fi  les  rappellerai  ici , filon  Ftr- 
dredes  temt  qu'ils  ont  été  introduits  ; apres  quoi , f en  ferai  voir  la  confe- 
quence.  Mais  quand  il  fera  queftion  dj  remedier  , il  fera  bon  dt  com- 
mencer par  les  plus  importas». 

Le  premier  efl, le  Tonnage  & Pondage  fa)  ,dêt  dernier  Lèvre  des  Ta- 
xes itrqeféespar  la  finie  Prérogative  Repaie,  fans  HSe  de  Parlemet»,  don 
• font 

(1)  C'étoic  l'Eréque  de  Winchefter  qui  avoit  fût  un  Regkment  liir  ce  fujet. 

(1)  C'ell-i-dire  un  ImpAt  fur  chaque  Tonneau.  & d'un  chelin  par  livre  (letling 
de  toutet  \a  Marchaodifta  qui  entrent  dans  le  Ropaume,  ou  qui  eu  iôrtent, 

Tom.  FUI.  B 
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JÔHt  nez,  eeS  tnetnvémens:  l.  On  fnifi*  Us  mscrehsssidifii]  (j-  ««  strt^ 
U nnrs  des  pncts.  x.  On  emfloje  les  femmes  tir»  de  ces  mtp^ 
tiens,  à des  np^s  es  efssei  elks  tse  font  pns  defiinées.  Car  qnei^  cet 
argent  fiit  ur.i:jHement  defliné  à la  garde  de  la  Jlder , en  a me'prife  cette 
dèjlinatioM  tfr  <m  a impefi  d’autres  Taxes  peur  cela  même.  Les  char- 
ges fine  exceljlves,  k commerce  efl  diminué,  U prix  des  denrées  tÿ-  des 
march.sndifes  du  Pais  efl  rahaiffé , <$•  celui  des  étrangères  »/î  hat^. 
Par  là , le  Capital  dtt  Pejattme  ejl  diminué,  (ÿ-  les  charges  fine  deventtes 
irsfrpportakles,  particulièrement,  aux  Cetenies  de  t Amérique,  à canfi  de 
la  Taxe  mifi  fier  le  Takac. 

On  eklige  Us  gens  à campofèr  peur  la  Chevalerie , eenfèrmément  à une 
ancienne  coutume , fehn  laqnelk,  k Roi,  fur  les  mêmes  fendemens  , peut 
impofer  de  nouvelUs  amendes,  faire  fitifir  ks  kknt  de  fis  Sujets,  & Ut 
contraindre  eU  compofèr  avec  fis  Comm^airet. 

Il  J a une  inondation  de  Monopoles  très  demmageaklet  s i.  Parce  qu’ils 
froduifint  la  dtminutim  de  la  konté,  Cr  haufient  le  prix  du  fil,  du  fiwon, 
du  charkoH,  de  la  kiere  d-c.  x.  Sous  ce  prétexte,  le  commerce  efl  mit 
entre  les  mains  de  peu  de  perfonnes.  j.  Plufieurs  font  emprifinmz  peur  c» 

Mais  le  grand  Grief,  qui  ne  peut  etre  mis  en  parallèle  avec  aucun  au~ 
tre , c’eft  la  Taxe  du  Ship-moncy  ( 1),  aggravée  dr  fiusentte  par  un  Jm- 
gemenr  authentique  qui  n’ efl  frndé  fier  aucune  Loi,  fier  aucune  coutume, 
fier  aucun  préjugé , fur  aucune  autorité.  Cette  Taxe  ne  convient  peint  à tm 
cas  de  nécejfité,  ^ produit  tsne  injimté de  maux:  1,  En  ce  qu’elle  s’étend 

à toutes  firtes  de  perfonnes , tfi  à tous  les  tems , tir  qu'elle  rend  les  Sttjett 
rneapakks  tty  chercher  qstelque  remede.  x.  En  ce  qu'elle  efl  impofie  filou 
une  proportion  arbitraire,  é"  fans  bornes.  En  ce  qu'elle  ejl pr^fée  par 
un  Ordre  public  du  Roi , mass  exéetttée  film  eks  Infirullions  particulières, 
Elk  ne  convient  point  aux  Provinces  qui  ne  fine  pas  maritimes , ni  à lestes 
Shérifs,  ni  à leurs  habitons.  Il  r!y  a aucune  règle,  ni  pour  la  lever,  m 
pour  la  bien  ménager. 

La  vente  des  Nuifânces  Cî)  * fùhi.  Le  Roi,  comme  Pere  de  tE- 
tat , doit  prendre  fiin  des  commoditez  publiques,  comme  font,  les  Ponts, 
les  grands  Chemins  dre,,  dr  empêcher  que  perfinne , poser  fin  avantage  par- 
xiculier,  ne  porte  du  préjudice  au  Pttblic.  Mais  aujourd’hui,  on  oblige 
les  Sujets  à compofèr  pour  des  amendes  impofées  fasts  attesta  Jugement  ast- 
terifë  p.sr  les  Loix. 

, Suit  l’agraudifiestsent  des  Forêts  au-delà  des  bornes  marquées  par  les 
Statuts  iy.  dr  lÿ-  dl Edouard  I,  Il  fastt  remarquer,  que  ce  qu’on  nom- 
moit  en  ce  tems -là  Perambulations  , dr  dont  le  nom  a été  renottvellé 
de  nos  jours,  avait  été  canfi  de  la  fattseufi  Chartrt  des  Forêts  ; de  fine 

qu’en 

(i)  Ce  irot  lignifie  Argent  le  Vaijfeau,  ou  pour  les  Vo^eaux,  8c  c’eft  une  Taxe 
qui  nvoit  été  anciennement  iropofee  Tur  les  Ports»  les  Villes,  8te.  pour  fervir  n la 
bmtlîuci  on  îles  Vaidcaux,  lie  que  Chtritt  I.  renoÙTcila  de  la  propre  autorité. 

(a)  On  appelle  Nm/aueet,  ce  qui  eft  nuilible  au  Public,  k tes  commoditez  que 
tes  Paiciculicrs  fc  procurent  à ion  préjudice. 
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fi’M  rtm/tVilloMt  »nj»iarithiU  ctt  mimes  cjutfliomy  il  tfi  tris  pcJfiU  ^’il  Char  LSI 
a refielse  des  mesHx  nottveAMX.  Déjà  tttime  i »ohs  avons  vtt  de  ejtuUet  J. 

Vfes  ohlüjttts  on  t’efi  firoit  sU  qtttls  procédez.  Jitirepticet  ; cottettte  dans  U i(î.jo,' 

hovince  ^Efex , oh  on  a fait  donner  un  Jugement  qui  a firvi  de  préjuge' 
pmr  totttes  les  usures  Provinces,  j^nji , apres  sine  pojfejjion  peuple  de 
piatre-eens  ans,  on  a été  obligé  de  compofir  pour  des  attoendes  exorètsantes : 
dt  forte  que  fi  ce  pour  qttoi  on  refait  Ut  compofition  , efi  une  véritable  Nui- 
fance,  en  fait  tort  au  Publie  i & fi  ce  n'en  efi  pas  une,  ou  fait  tort  à ceux 
dt  qui  on  exige  de  P argent, 

La  Commiften  touchant  les  bàiimens  qui  fi  font  à Londres  tfi  aux  envi- 
ms,  (})  fut  repréfiittée  au  Roi  Jaques  comme  un  Grief,  Aiais  elle  a 
prit,  depuis  ce  tems-là  , une  nouvelle  augmentation,  (fi  efi  devenue  plut 
préjudiciable  aux  Sujets.  La  Commiffion  Jur  les  Dépopuhtians  (4.)  fuiv  'ti 
pu  de  ttms  apres.  Par  ces  deux  Commifiiont,  les  Sujets  fini  empêchez,  de 
jouir  dt  ce  qui  leur  appartient.  C’efi  en  vertu  de  ces  Cammijjiont , qu’on  a 
démoli  leurs  maijins,  qu'au  les  a punis  dans  leurs  perfinnes , (fi  qu’on  les  a 
mis  à r amende  ; quoique  , pour  ces  mimes  chofis , ils  fiiiut  encore  fujett 
à la  rigueur  des  Loix,  Car  le  Roi  ne  peut  pat  autorifir  une  N uifince  : 
fi  quoique  cet  chofis  ne  Joient  pas  des  N uiiânces , il  efi  néanmoins  et  une 
pemkieufi  ceufiqttence , qu’on  fi  firve  de  ce  prétexte  pour  obliger  Ut  gens 
à compofir  avec  U Roi',  parce  que  cela  peut  Jirvir  de  préjuge  aux  Rais, 
pour  autorifir  de  véritables  Nuiiaiicet. 

Les  charges  pour  la  Guerre  ne  doivent  point  être  méfies  par  des  Ordres 
paroieuliert  fignez.  du  Roi,  ni  par  des  lettres  du  Confisl,  ni  par  des  Or- 
dres des  Lieutenant  des  Provinces , ou  eU  leurs  Subflituts.  Ce  fut  fout  le 
Régné  d’Eli/àbeth,  qu’on  commenfa  a faire  ufage  de' ce  moyeu,  en  forme 
d emprunt , peur  fieppleer  aux  eUpenfit  uécejfaires , avec  promejfe  de  rendre 
t argent  ; comme  il  fût  rendu  ejfeclivemtm , ainfi  qu’on  U voit  dans  les 
Régi  très  dt  t Echiquier.  Mais  aujourd’hui  , on  ne  rtmbourfi  rien.  La 
première  Taxe  qui  a été  impefee  pour  la  Guerre , c’efi  celle  qui  a été  afiignée 
net  Commijfaire  Général  des  montres  (fi  revues , d laquelle  en  ne  fit  ^at 
d abord  beaticeup  et  attention,  parce  qu’elle  était  peu  confiderable  : & nean- 
moins, te  dert^  Parlement  aveit  réjolu  d'y  remédier.  Mais  préfintement , 
on  y ajomt,  1,  des  Ordres  peur  prejfr  (î)  des  Soldats,  (fi  pour  obliger 
ceux  qui  fine  prejfez,,  et  en  fournir  dt  autres  en  leur  place;  2.  des  OrOret 
pour  fttamir  Ut  Magafius,  de  poudre,  de  bechts,  dt  hoyaux  fie,:  j.  pour 
pourvoir  au  falmre  des  Obiers:  4.  pour  fournir  eUt  ctxvaux  fi  des  chàp 
riots , fi  autres  ebofoi  fimUabUs. 

Les  déclarations  des  Juges , avant  que  d’avoir  oui'  Us  Parties  fi  les 

, . rai- 

(}}  laque»  I.  aeoit  défendu  de  bâtir  â Londres  fur  de  nouveaux  fbndcmens. 

(4}  MUS  le  nom  de  Dipofulationt  ,oa  comprenoit  le  changement  des  pâturages  en 
terres  labourables. 

(f)  On  dit  en  Aneloit , prejftr  des  Soldats,  pour  dire  les  cnroller  par  force.  Ce 
terme  ell  fi  commode  i caufe  de  là  brièveté , que  j'ai  cru  pouvoir  le  garder , quoi- 
qu'il ne  Soit  pat  Fiao^oit  en  ce  lètu, 
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rnipms  pour  & cMrt , Jmt  un  Grief  qm  en  entrtùne  Un  gràud  ntmbrc 
d’autres. 

Les  Menepoks  fiutenus  par  le  Omfeil , avec  la  claufi  inférée  dans  kl 
Patentes  des  Afonopokurt  , par  Utjuelk  Us  yuget  de  Paix  font  tenus  de 
leur  prêter  main- forte , fmt  du  tort  à cet  honoraile  Confiil,  qui  ne  devroit 
pat  faire  attention  à des  chofes  fî  peu  dignes  de  lui , ô"  fi  odieufès  au  Peu- 
pie. 

La  Haute  Cour  de  ia  Chambre  Etoilée , apptilée  dans  les  RegUres  du 
Parltmeiu,  le  Grand  Conjeil,  à laquelle  le  Parlement  avait  autrefois  ac- 
coutumé de  renvoyer  les  affairet  qu’il  n’avoit  pu  terminer  : celte  Cour  éri- 
gée contre  t opprejjlon  ■,  cette  Cour  de  Confèils,  cette  Cour  de  yufiice,  efl  de- 
venue un  inhument  pour  produire  des  Monopoles , pour  les  fôutenir,  & pour 
donner  la  couleur,  de  bien  public,  à des  chofes pemicitufes  au  Royaume. 

Le  pouvoir  qu’a  le  Roi  de  publier  des  Proclamations  appeUées  Leges  tem- 
poris , & dont  autrefois  Us  Rois  ne  faifiient  ufage  que  dans  Ut  cas  fou- 
dains  imprévu! , jusqu’à  ce  que  le  Parlement  pût  t’affemUer , n’a  été 
exercé  que  pour  ordonner  eét  pour  fautenir  Us  AdonopoUs. 

Mats  U dernier  U plus  grand  Grief  nous  conduit  jusqu’au  Ciel,  jus- 
qu’au Trône  de  Dieu,  fa  Parole  & fa  Mérité.  Le  Clergé  ambitieux  tfi  tor- 
tompu  décrie , dans  fit  Sermons , Ut  Loix  de  Dieu  efi  Us  Libertea,  du  Ro- 
yaume. Il  prétend  que,  par  U Droit  divin,  le  Roi  a un  pouvoir  abfilu  de 
faire  de  nous  ce  qu'il  lui  plait,  Ceft  cette  dolhrim  qui  mene  Us  Prédicateurs, 
aux  honneurs  Eccléfiafliques  , comme  par  exempU,  un  Minwaring,  con- 
damné par  un  Parlement,  & enfmte,  devenu  DoSeur,  dr  puis  Evêque. 

L’interruption  des  Parlement,  contraire  au  Statut  qui  ordonne  qu’il  y en 
osera  un  de  convoqué  tous  Us  ans,  efl  la  caufe  principale  de  tous  Us  maux 
auxquels  U ParUment  peut  remédier. 

Tous  ces  Griefs  ne  fins  pas  moins  préjudiciables  au  Roi  qu’à  fis  Sujets  è 
puisqu’ils  interrompent  la  correspondance  entre  lui  dr  eux.  Ils  ont  be- 
foin  qu’il  User  accorde  un  pardon  général  ; qu’il  Ut  mette  en  fureté  contre 
les  PrejetteUrt  dr  Us  Informateurr  ; qu’il  Us  délivre  des  Loix  furannées , 
dr  des  fubtiles  inventions  de  ceux  qui  tâchent  dérenibre  la  Prérogative 
Royale  pour  Uur  avantage  particulier  , dr  au  préjudice  du  PsAlic.  Le 
Roi  de  fin  cité,  a befoin  de  Uur  confiil  dr  de  leur  afftfiance.  Les  exploits 
viBorieux  d’Elifabetîs  ne  s’ exétutoient ,pour  la  plupart,  que  par  Ut  bourfts 
de  fis  Sujets,  quoique  tout  I honneur  lui  en  revint.  Les  mécontent emens 
des  Sujets  diminuent  la  réputation  du  Roi  au  dehors,  lui  fmt  un  tort  ex- 
trême par  rapport  aux  Traitée,  qu’il  fait  avec  Us  Princes  étrangers , dr 
affoibhjftnt  fou  parti  au-dela  de  la  Mer,  premieremem,  en  ce  qu’ils  en- 
tour ayem  U Papiauei  ficondement , parce  qu'ils  découragent  les  Sujets,  dr 
Us  obligent  à quitter  U Royaume , pour  aller  s'établir  ailleurs , au  grand 
préjudice  des  Douanes  dr  des  Subjides.  P.tr  e.xempU , divers  Manufac- 
turiers de  draps  ont  transporté  Uur  s MamfaElures  ailUurs,  au  grand  dom- 
mage de  f jdngUterre. 

Le  Rot  U repu  fur  U Monopole  du  vin,  trtntt-miiU  livres  fitriing  par 
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4».  ÏA  Marchand  de  vin  fajt  qMarimte  livrts  flerling  for  ttnneéM,  ce  ChaRLBS 
rrvietit  a iputr*~vingt-dix-miUt  livret  fierUng.  Le  prix  du  vin  a été  I, 
hem^i  dont  le  détail,  de  deux  Jtut  par  ptt,  ce  ejni  revient  à hait  livret  itfjjo, 

fitrling  partonneatt.  Ait^ , tjuarante-cinq-mille  tmmeanx  tfu'onen  porte  tint 
let  ont  dant  le  Rojattme , montent  à troij-cent-irente-mille  livret  pins  ^ne  le 
Roi  ne  reçoit , ($■  par  con/ètjnent , c’eft  une  perte  pour  le  Rojanme. 

Le  remede  à tint  cet  Grieft  confijie  en ^nx  points,  [avoir,  a déclarer 
U fins  des  Loix  dans  les  cas  donteux , dr  a faire  en  forte  ejne  let  Loix  ejni 
font  claires,  fiient  dnement  exécntées.  Mais  je  referve  cela  ponr  une  an- 
tre fois.  Pottr  le  pré  fine,  mon  avis  eft,  ejne  nons  detnandions  anx  Seignenrt 
nne  Confirence  fnr  tes  Griefs , t*r  qne  nons  nons  htimilsibns  devant  Bien, 
poser  obtenir  fin  ajffiastce. 

Comme  Monfieur  Pym , qui  prononça  ce  Discours,  Aoit  un  des 
Chefs  qui  dirigeoirôt  b Chambre  des  Communes,  il  fut  extrêmement 
applaudi,  d’autant  plus  qu’en  rapportant  fommairement  tous  les  Griefs 
publics  , il  s’étoic  abftenu  d’employer  aucun  teime  peu  respeâueux 
contre  le  Roi,  ou  contre  fes  Miniftret.  Ce  Discours  fut  fuivi  d'un 
autre  du  Chevalier  Benjamin  Rndjard,  qui,  pour  faire  entendre  qu’il 
y avoit  un  projet  formé  pour  introduire  en  Angleterre  le  Papisme, 
avec  le  pouvoir  arbitraire,  s’exprima  en  ces  termes  : Ces  gens- là  ont  per-  Exprciliou 
té  Ut  chofis  jmtjn’à  nu  tel  point , ejne  notre  Religion  ejl  flétrit  fins  U nom  d’un  Membre 
de  Puritanisme,  CT  î»r,  fins  la  oonvertnre  de  quelques  exprefiions  un  peu 
fortes  contre  tes  Jéfnites,  U Papisme  efl  favorifé.  Quiconque  vent  cou-  ftcutioo  ronl 
former  fit  riions  à quelque  regk  divine  en  htsmaine,  eft  nn  Puritain,  tte  les  Puii- 
Qnicomjne  ne  veut  pas  faire  ce  que  d’antres  veulent  qu’il  ftjfe , efi  sen  P\x-  ***“’j^, 
ritain.  Le  grand  Ouvrage , le  Chef  d’œuvre  de  ces  gens-la,  efi  de  faire  ^ùn.u^L^ 
en  forte  qtse  ceux  qui  profejfent  la  véritabU  Religion , foiem  regardee.  com-  vël.  IV.  p.  14. 
me  un  Parti  fitspeS  eiant  le  Royaume.  ütlfin , T.  /. 

Ces  Discours  furent  appuyez  d’un  fi  grand  nombre  de  plaintes  te  p’aCna., 
de  Requêtes  fur  les  Griefs  tant  publics  que  particuliers,  que  b Cham-  Commitez 
iare  fe  partagea  en  plus  de  quarante  Committez  fur  ce  feul  Article,  fui-  furlei  Grieft. 
vant  la  diverfe  nature  des  pbintes.  Mais , avant  que  de  commencer  à 
examiner  ces  Griefs  en  détail , les  Communes  trouvèrent  à propos  de 
demander  aux  Seigneurs  leur  concurrence,  pour  requérir  le  Roi  qu’il 
lui  plût  d’ordonner  un  jour  de  jeûne  r i quoi  elles  ne  trouvèrent  point 
d’oppofition , ni  de  la  part  des  Seigneurs , ni  de  la  part  du  Roi.  En-  donné  pour 
fuite,  elles  nommèrent  un  Committé  pour  examiner  quel  était  le  nom-  •«  «7.de  N»- 
bre  des  Papilles  de  Londres  Se  aux  environs,  & quelles  armes  ils  avoient.  . 

Comme  le  Roi  leur  avoit  fait  favoir  , qu’il  avoit  delTein  de  publier  pour  «Tml- 
II ne  Proclamation  contre  les  Reeufans,  ce  meme  Committé  fut  chargé  nCTbProrla- 
d’examiner  cette  Procbnaation  quand  elle  feroit  publiée,  & comment  «nation  con- 
cile feroit  exécutée.  ûni*'* 

Deux  jours  après  *,  la  Chambre  travaillant  furies  Griefs,  le  Lord  PropoCtioa 
üighy.  Fils  du  Comte  de  Brillol,  fît  fur  ce  fujet  un  Discours , qu’il  fî-  de  lîire  une 
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nk  en  difant,  qoe  fon  avis  Aok,  que  la  Chambre  fît  drefler  une  | 

montroHce  (i),  c’eft-i-dire,  une  Repréfentation  del*<tatobfe  trou- 
voit  le  Royaume.  Vniferablablement , cette  propofition  avoit  été 
r^folue  entre  les  Chefs,  parce  qu'ils  craignoient  de  trouver  de  l’op- 
podtion  de  la  part  du  Roi , Il  la  réparation  des  Griefs , & qu’en  ce 
cas , il  étoit  nécelTaire  d’inftruire  le  Peuple  de  la  néceffité  de  cette  ré- 
paration I en  lui  faifant  connçitre  en  quoi  confiftoient  les  Griefs  de  I 

tout  le  Royaume.  La  propofition  du  Lord^Digby  ayant  été  approu- 
vée , b Chambre  établit  un  Committé  de  vingt-quatre  de  fes  Mem- 
bres , pour  drefTer  la  Remontrance.  Mais  parce  qu'on  trouva  dans  le  , 

Roi  plus  de  condefcendance  qu’on  n’en  avoit  attendu  , cette  Re-  i 

montrance  ne  fut  dreflee  que  plus  d’un  an  après , & pour  une  autre  ' 

occafion. 

Un  des  Membres  qui  avoit  parlé  fur  les  Griefs,  ayant  principale- 
ment infifté  fur  les  Monopoles,  la  Chambre  vota,  que  tous  ceux  de 
fes  Membres  qui,  direéiement  ou  indireétement,  avoient  eu  part  aux 
Monopoles , fêroient  reputez  indignes  de  prendre  féance  dans  la  Cham- 
bre, & que  l’Orateur  cxpedieroit  des  Ordres  pour  faire  élire  d’autres 
Dépotez  en  leur  place.  Il  y en  eut , dans  b fuite’,  quatre  qui  furent 
chalTez  pour  ce  fujet. 

Pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours,  la  Chambre  des  Com- 
munes ne  fut  presque  occupée  qu’à  recevoir  des  Requêtes  & des  plain- 
tes, tant  des  Particuliers,  que  des  Villes  & des  Provinces.  Entre  les 
Requêtes  des  Particuliers,  les  plus  remarquables  furent  celles  de  Bnfl- 
wicky  de  Shtioh.  de  Prjn,  de  Ltlburney  de  Leighton  . de  ycnnings. 
de  Smttrt.  Ces  gens-là  fe  pbignoient  des  peines  exceflives  qui  leur 
avoient  été  infligées  par  la  Chambre  Etoilée,  ou  par  la  Haute  Commis- 
fion.  Comme  je  n’ai  pas  deffein  de  m’arrêter  fur  les  affaires  des  Parti- 
culiers , je  dirai  feulement  en  deux  mots  , que  dans  l’espace  d’environ 
un  an , les  Communes  trouvèrent  le  tems  d’examiner  toutes  ces  Sen- 
tences l’une  après  l'autre,  & d’en  faire  porter  b peine  aux  Membres 
de  b Chambre  Etoilée  qui  avoient  donné  leurs  voix , en  les  condamnant 
à tous  dépens,  dommages  8c  interets  envers  les  Parties.  Les  dédom-  i 

magemens  de  Baflwick,  de  Pryn  & de  Burton  furent  fixez  à plus  de  j 

quatrc-mille  livres  fterling  pour  chacun  (a).  Toutes  les  autres  plaintes 
des  Particuliers,  foit  contre  les  Cours  dejuftice,  foit  contre  b Cham- 
bre Etoilée , foit  contre  b Haute  Commidion  , foit  contre  certains  ' 

Evêques  fle  Doyens,  qui  avoient  travaillé  plus  que  les  autres  à introduire 

des 

(1)  Le  terme  de  Kemontronee  (igniiic  fimplemcnt  en  >“>*  Repréfentation, 

& n*a  pas  pteciîément  le  meme  Icos  qu'en  François.  Cependant . comme  celle  ci 
devint  fameufe  dans  la  Fuite,  Hbus  ce  mime  nom  de  Rinmirtact , on  a cru  devoir 
garder  ce  terme. 

(1)  Nallbn  prétend  que  b Sentence  deb  Chambre  Etoilée  donnée  contre  Baitwick 
ctoit  non  Iculement  julre,  mais  qu'il  méritoit  mime  b mort,  (’il  n’aroit  pas  eu  à 
£ûrc  au  plus  clément  de  tous  les  Bois. 
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d«s  Tânovariont  dans  la  Religion,  furent  écoulées.  La  Chambre  des 
Communes  fe  dt  un  plaifir  de  mortifier  à leur  tour  ceux  qui  avoieuc 
pris  à tâche  d’étendre  la  Prérogative  Royale,  en  pcrfécutant  les  Puri- 
tains, ou  plutôt, ceux  qui  ne  (ouffroicnt  pable  ;oug  avec  aflez  de  pa- 
tience, qui  étoient  confondus,  fous  ce  nom,  avec  les  Presbytériens. 

Si  cette  Chambre  fe  fit  un  devoir  de  rendre  juflice  aux  Particuliers 

Sui  avoient  fouffert  quelque  tort  pendant  les  quinze  premières  années 
e ce  Régné,  on  peut  bien  juger  qu’elle  ne  négligea  pas  de  rerrredier 
3Ut(  maux  de  tout  le  Royaume.  Ce  fut  lâ  fa  principale  occupation , 
pendant  la  première  année  de  fa  féance.  Quoiqu’il  y eût  divers  Partis 
dans  le  Parlement , & qu'ils  n’eulTcnt  pas  tous  les  mêmes  vues , ils  é- 
ttnent  pourtant  tous  unis  par  rapport  à la  reptation  des^riefs.  Geux- 
mémes  d’entre  les  Membres  qui  étoient  les  plus  dévouez  au  Roi , n’o- 
foient  s’oppofer  au  fentiment  général,  les  uns,  parce  qu’ils  croyoient  la 
chofe  jufte , les  autres,  pour  ne  ps  faite  des  efforts  inutiles,  & de  pur 
de  fè  rendre  trop  fuspeâs. 

' Parmi  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  aux  maux  publics  , on 
•egardoit  comme  les  principaux  & les  plus  dignes  de  châriroent, 
l’Archevêque  de  Cantorbery  , comme  étant  l’auteur  des  Innovations 
dans  l’Eglife , le  promoteur  de  la  Guerre  contre  l’EcolTe , le  perfé. 
cuteur  des  Puritains,  8c  le  Chef  des  Arminiens.  Le  Comte  de  Straf- 
ford  étoit  encore  de  ce  nombre , parce  qu’il  s’étoit  fi  entièrement  dé- 
voué au  Roi,  que  dans  les  deux  grandes  Charges  qu’il  avoir  exercées, 
de  Préfident  de  la  Cour  d’ Yorck , 8c  de  Lieutenant  d’Irlande  (t)  , il 
n’avoit  eu  uniquement  en  vue  que  d’étendre  la  Prérogative  Roya- 
' le , 8c  d’augmenter  les  Revenus  du  Roi.  Sa  manière  d’agir  fiere”  8c 
hautaine  n’avoit  pas  moins  choqué  le  Public , que  fes  aâions  , pt 
lesquelles  il  s’eflorçoit  d’établir  un  Gouvernement  arbitraire.  On 
l’aceufoit  d’avoir  confeillé  au  Roi  , de  faire  venir  l’Armée  d’Irlande 
en  Angleterre  , pour  domter  les  Anglois  qui  voudroient  s’oppftr  â 
fes  volontez.  Quoiqu’il  fût  dans  une  très  grande  faveur  auprès  du 
Roi,  il  s’étoit  fait  néanmoins  un  grand  nombre  d’ennemis  à la  Cour 
8c  dans  le  Royaume,  qui  cherchoient  avec  ardeur  les  occafions  de  le 
ruiner.  Le  Lord  Fixeh^  Garde  du  grand  Sceau  , étoit  auffi  regardé 
comme  un  Confeiller  pernicieux , tout  dévoué  au  Roi , 8c  prêt  ï tout 
faire  pour  établir  un  Gouvernement  despotique.  On  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  fût  lui  qui  avnit  corrompu  les  Juges  dans  l'affaire  du  Ship- 
momy.  Le  Chevalier  François  l’un  des  Secrétaires  d’E- 

tat, étoit  reconnu  pour  le  Proteélcur  des  Catholiques,  8C  c’étoic  par 
fon  moyen,  que  les  Pretre^  8c  Jéfuites  condamnez  échapoient  d’une 
manicre  ou  d’autre  è la  punition  qui  avoit  été  ordonnée  contre  eux. 

Enfin, 

(i)  On  appeüe  en  Angleterre  Lord  Lieutenant  d’Irlande,  celui  iju’on  appelleroic 
en  Espagne  Vice- Roi,  parce  qu’oo  le  regarde  comme  le  Lieutenant  du  Roi  dans  ce 
Royaume. 
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làvorifer  les  Catholiques  • & qu’il  faifoit  gloire  d’être  reconnu  pour  C R a 1.  E t 
leur  Protefteur.  J’ignore  s’il  faifoit  extérieurement,  profcflîon  de  la  I. 
Religion  Catholique.  Quoi  qu’il  en  foit-,  il  fut  fommé  diverfes  fois  1^40. 
de  fe  rendre  à la  Chambre , pour  répondre  à ce  qu’on  lui  imputoir.  H fc  ûuve 

Mais  il  crut  qu'il  étoit  plus  à propos  pour  lui  d’éviter  l’onze  qui  le 
menaçoic,  en  fe  retirant  en  France.  Dès  qu’il  fut  en  fureté,  il  écri-  j,, 

vit  au  Comte  de  Pembi'ook , Grand  Chambellan  , une  Lettre  dans  la>  Dun.janr. 
quelle  il  déploroit  fon  malheur  , faifant  entendre  , que  s’il  étoit  cou- 
pablc  , cen’étoit  que  pour  avoir  fidèlement  fervi  le  Roi,  & obéi  à 
ki  ordres. 

La  Convocation  , fes  Canons  , le  .Serment  qu’elle  avoit  impofé,  Dciibcra- 
& laTaxe  qu’elle  avoit  mife  fur  le  Clergé,  pour  aider  au  Roi  à faire  <io«  <>»  la 
la  Guerre  i l’Ecofle , firent  enfuite  la  matière  des  délibérations  de 
la  Chambre.  Cette  affaire  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur.  Plu-  vj.iy.f.  lô®. 
fleurs  Membres  firent,  fur  ce  fujet,  des  Difçoürs  dont  le  but  étoit  de  à-f"iv. 
faire  voir  , que  le  Roi  ai’avoit  pas  pu  , par  fon  autorité  , changer  la  r.7. 

Convocation  en  Synode.  Ils  en  dànnoient  pour  railbn,  que  les 
cléflaftiques  qui  y avoient  aflïfié  , n'avoient  pu  agir  qu’en  qualité  de 
Membres  de  la  Convocation  , parce  que,  pour  pouvoir  agir  comme 
Membres  d'un  Synode , ils  auroient  du  être  élus  par  le  Peuple  , & 
qu’il  n’appartenoit  pas  au  Roi  de  faire  cette  éleâion  è fa  fantaifle: 

Que  la  Convocation  , ou  le  Synode  , n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
faire  des  Canons  qui  liaffcnt  tout  le  Peuple,  fans  le  confentement  du 
Peuple  même , ni  par  confequent , fans  l’intervention  du  Parlement: 

Que  la  plupart  de  ces  Canons  étoient  injufles  en  eux -mêmes,  & 
ne  tendoient  qu’i  augmenter  la  puiffance  du  Clergé  , au  préjudice  de 
l’autorité  du  Roi , & des  Libertez  du  Peuple  : Que  , pr  ces  Canons , 
la  Convocation  s’attribuoit  un  ^uvoir  au-deffus  du  Parlement  : Que 
le  Serment  qu’elle  avoit  impofe  , étoit  extravagant , ambigu  , con- 
traire aux  Privilèges  du  Parlement  & aux  droits  du  Peuple  , & qu’il 
propofoit  è jurer  comme  néceffaires  , des  chofes  qui  pourroient  être 
changées,  fans  aucun  danger  pour  la  Religion  : Par  exemple  , quand 
il  feroit  vrai  que  l’Episcopt  eft  de  Droit  Divin  , ce  que  l’Eglife  An- 
glicane n’avoit  jamais  reconnu,  on  ne  pourroit  ps  affurer , quel’Ar- 
chiepiscopt  & l’Archidiaconat  font  d’Infiitution  Divine  ou  Apofto- 
lique & néanmoins,  on  faifoit  jurer,  qu’on  ne  confentiroit  jamais 
à changer  le  Gouvernement  établi  de  l'Eglife,  par  des  Archevêques, 
des  Evêques,  des  Archidiacres,  &c.  Que  par  ce  Serment,  les  Dépu- 
tez au  Parlement  feraient  tellement  liez  , qu’encore  que  le  Parlement 
fût  en  droit  de  changer  le  Gouvernement  de  l’Eglife , ils  ne  pour- 
roient pas  même  délibérer  fur  cette  matière,  il  caulê  de  leur  Serment. 

Sur  ces  raifons,  & fur.plufleurs  autres  que  j’omets  pour  éviter  la  lon- 
gueur, les  Communes  votèrent  d’une  voix  unanime,  & fans  que  per-  Votes  des 
lonne  s’y  oppolat,  i.  Que  le  Clergé  d’Angleterre  affemblé  en  Con- 
vocation,  ou  en  Synode,  ou  de  quelque  maniéré  que  ce  fût , n’avoit 
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r.  Aifles  , en  maticte  de  dcftrinc  , de  difciplinc  , ou  autrement  , qui 

1540.  liaiTent  les  Ecclcfiaftiqiies  ou  les  Laïques , fans  le  confentement  du 

tian.  Parlement,  i.  Que  les  Canons  faits  par  la  derniere  Convocation  r 

chofes  contraires  à la  Pr^ogative  du  Roi,  aux  Loix 
■ ' fondamentales  & aux  Statuts  du  Royaume,  aux  droits  du  Parlement, 

à la  proprietti  &:  à la  liberté  des  Sujets,  tendant  à la  (édition,  & d'une 
dangereufe  confcquence  (i). 

Immédiatement  après  avoir  pris  ces  réfolutions,  la  Chambre  nom- 
ma un  Committé  de  trente-neuf  Membres  , pour  examiner  qui  é- 
toient  ceux  qui  avoient  été  les  principaux  promoteurs  de  ces  Canons , 
& comment  ils  avoient  été  exécutez  ; quelle  part  l’Archevêque  de 
Cantorbery  avoit  eue  dans  le  projet  de  renverfer  les  Loix  du  Royau- 
me & de  la  Religion  : pour  préparer  une  aceufarion  contre  lui  , & 
LcîCotr-  contre  ceux  qui  s’étoient  rendus  coupables  du  même  crime.  Les  Com- 
«lilTiircs d‘E-  miHâires  qui  avoient  été  envoyez  d'Ecolfe  à Londres,  pour  y conti- 
«ofic  prcim-  fj  Négociation  commencée  i Rippoa  , étoient , comme  je  l’ai 
gneurs  une  déjà  dit  , en  bonne  intelligence  avec  les  principaux  Membres  des 

accuiàiion  Communes,  & febn  les  apparences,  iis  avoient  été  informez  du  def- 
contre  Laud.  jçi„  qu'on  avoit  de  pourfuivre  l’Archevêque.  C’eft  pourquoi,  afin  do 
frapper  un  plus  grand  coup  contre  ce  Prélat,  en  joignant  leurs  plain- 
tes à celles  des  Communes , ils  préfenterent  dès  le  lendemain  aux 
Seigneurs  des  Articles  d’aceufation  contre  lui , contenant  en  fub- 
ftance  : 

Articlej  de  ,,  Qji’il  étoit  l’Auteur  de  tous  les  maux  de  l’EcolTe.  Que  c’étoit 
l'accufatioa.  ^ lui  qui  avoit  dirigé  tout  ce  qui  s’étoit  fait  pour  introduire  en  E- 
1'®  Livre  des  Canons,  & la  Liturgie,  comme  il  paroilToic 
iLj/iu.r!;?'  » par  quatorze  Lettres  qu’ils  offroient  de  produire.  Que  les  Evêques 
f.  60J.  „ d’EcolTe  lui  ayant  envoyé  les  Canons  manuferits  fur  une  des  pages, 

,,  l’autre  étant  lailTée  en  blanc,  il  y avoit  fait  divers  changemens  en- 
„ tre  les  lignes,  & rempli  le  blanc  de  plufieurs  Inftruélions.  Que  ces 
„ changemens  étoient  tirez  du  Rituel  Romain,  different  de  celui  d’An- 
„ gicterre.  Qu’ils  étoient  contraires  i l’intention  du  Roi,qui  avoit  pro- 
„ tefté  dans  fa  grande  Déclaration , que  fon  intention  avoit  été,  qu’il 
„ n’y  eût  point  d’autre  différence  entre  le  Service  d’Ecoffe  & celui 
„ d’Angleterre  , que  celle  qui  feroit  néceffaire  pour  s’accommoder 
„ à l’humeur  des  Ecolfois  : mais  que  l’Archevêque  n’y  avoit  eu  au- 

„ cun  égard.  Qu’au  contraire  , les  Evêques  d’Ecofle  lui  ayant  de- 
„ mandé  la  fuppreflion  de  certaines  cérémonies  pratiquées  en  Angle* 
M terre  , comme  du  Signe  de  la  Croix  dans  le  Baptême  , de  la  préfenta- 

n tioiti 

Ci)  Quel(]ucs  um  prétendent  que  ces  ^Totts  ctoienc  très  injudes  ; auquel  cas,  il  eft 
étonnant  qu’aucun  Membre  ne  sy  Ibit  oppolë.  Mylord  Clarendon  dit  franchement, 
qtt  les  Canons  étoient  inlbutoiablcs , même  dans  un  meilleur  icrns. 
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),  tion  de<’Annc»u  dans  le  Mariage,  & de  quelques  autres,  bien  loin  Charles 
„ d’y  avoir  confenti,  il  en  avoit  au  contraire  ajoute  pluficurs  autres.  !• 

„ Que  par  rapport  à l’adniinidration  du  Sacrement  de  l’Eucharillie , il  1640. 

„ avoit  fait  au  Rituel  d’Angleterre  divers  changemens,  qui  marquoient 
„ clairemenc  fon  delTein  d’introduire  le  Papisme  en  EcolTe.  Qu’il 
H avoit  excité  la  Guerre  entre  le  Roi  & les  EcofTois.  Qu’il  avoit  été 
„ un  des  principaux  auteurs  de  la  rupture  du  dernier  Traité  & du  re- 
„ nouvellement  de  la  Guerre.  Qu’il  avoit  fait  inférer  dans  le  Livre 
„ des  Prières  Communes  , une  Pricre  où  les  EcofTois  étoient  quali- 
„ fiez  TraitresAc  Rebelles,  & où  on  demandoit  à Dieu  , qu’il  les 
n couvrît  de  honte  & de  confufion , comme  étant  ennemis  de  Dieu 
„ âc  du  Roi. 

J’ai  beaucoup  abrégé  ces  Articles , qui  entroient  dans  un  fort  grand 
détail:  mais  ce  qu’on  vient  de  voir,  en  marque  aflez  le  but  & l’inten- 
tion. 


Le  lendemain  , le  Chevalier  HarbtttU  Grimftm  fit , dans  la  Cham- 
bre Baffe,  un  Discours  contre  l’Archevêque  , dans  lequel  il  prétendit 
faire  voir  , que  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux  maux  de 
l’Etat , comme  le  Comte  de  Stnfford , les  Evêques  de  Chefter , d’Ox- 
fbrd,  d’Ely,  de  Bath  & Wells,  avoient  été  avancez  par  Ton  moyen. 
Si  qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  des  Griefs  publics  où  il  ne  fc  trouvât 
mêlé.  Sur  ceh,  & fur  diverfes  plaintes,  les  Communes  firent  accu- 
fer  l’Archevêque  de  Haute  Trahifon,  & les  Seigneurs  le  donnèrent 
en  garde  à leur  HuiOàer.  Quelque  tems  après,  il  fut  envoyé  à la 
Tour. 

Après  cela , les  Communes  firent  dire  aux  Seigneurs , qu’elles  a- 
voient  reçu  des  plaintes  très  graves  contre  Mttthiett  Wrin , Evêque 
d’Ely  ; & qu’ayant  été  informé  qu’il  avoit  defTein  de  fortir  du  Royau- 
me , elles  les  prioient  de  trouver  quelque  moyen  pour  Pen  empêcher. 
Sur  cela,  les  Seigneurs  ordonnèrent  â PEvêque  de  donner  une  caution 
de  dix-mille  livres  fterüng  : I quoi  il  fe  fournit. 

Il  ne  reftoit  plus,  de  ceux  que  les  Communes  regardoient  comme  les 
principaux  auteurs  des  Griefs  publics,  que  le  Lord  Finch,  Garde  du 
Grand  Scean,  & les  Juges.  Le  premier  fut  déclaré  Tnitrepar  un  Vote 
de  la  Chambre  des  Communes , nonobffant  le  Discours  qu’on  lui  per- 
tnk  de  faire  devant  la  même  Chambre,  pour  tâcher  de  fe  juftifier.  Mais 
avant  qu’il  fût  aceufé  dans  les  formes , il  fe  fhuva  en  Hollande.  Cela 
n’empêcha  pas  ejue  dans  la  fuite  il  ne  fût  accule , quoiqu’abfcnt. 
Immédiatement  après  fa  fuite,  le  Roi  fit  le  Chevalier  Edcm/trd  IMtUtcn, 
Garde  du  Grand  Sceau. 

Enfin  , les  Communes  firent  dire  aux  Seigneurs , qu’elles  avoient 
reçu  des  informations  contre  trois  des  Juges,  favoir  , Brampflon,  Da- 
venfort  Si  Crtnvltj,  Si  qu’elles  prioient  la  Chambre  de  faire  en  forte 
qu’on  pût  les  trouver  quand  il  en  feroit  tems.  Sur  cela , les  Sei- 
gneurs obligèrent  ces  trois  Juges  â donner  des  cautions  , chacun 
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pour  dix -mille  livres  ftcrKngi  Les  autres  Juges  furent  aufli  aceufez' 
dans  la  fuite. 

C'eft  ainfi  que  ceux  qui  croient  regardez  par  les  Communes  com- 
me les  principaux  auteurs  des  maux  publics  > furent  mis  hors  d'^at. 
non  feulement  de  continuer  à donner  leurs  confcils  au  Roi , mais  en- 
core d’échaper  à la  punition  ; excepté  le  Lord  Finch  & le  Chevalier 
Windcbanck,  qui  fauverent  leurs  perfonnes,  en  lailfant  leurs  biens  en 
Angleterre.  Je  ne  m’arrêterai  pointa  parler  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres d’un  rang  inferieur,  qui  furent  punis  en  diverfes  maniérés,  foit 
pour  avoir  exercé  des  Monopoles,  ou  inventé  des  moyens  pour  faire 
trouver  de  l’argent  au  Roi , foit  pour  avoir  introduit  ou  fâvorifé  des 
Innovations  dans  la  Religion , foit  enfin , pour  avoir  prévariqué  dans  - 
l’exercice  de  kurs  Charges.. 

Pendant  que  les  Communes  travailloient  à s’aflurer  des  perlônnes 
qu’elks  avoient deffein  de  punir,  elles  préparoient  aufii  tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  délivrer  le  Royaume  de  tous  Tes  Griefs.  On  fe  fervit 
pour  cela , de  la  meme  méthode  qu’on  avoit  employée  contre  les  pen- 
fonnes.  C’cfl-à-dire,  que  de  tous  cotez , on  préfentoit  des  Requêtes 
à la  Chambre  fur  les  Griefs.  Après  la  leâure  de  ces  Requêtes,  on  fài- 
foit  divers  Discours  dans  la  Cliambre  ,pour  faire  voir  combien  ces  Griefs 
étoient  préjudiciables  an  Public;  & on  infifioit  particulièrement  furies 
principes  qui  leur  avoient  donné  la  naiflance,  comme  étant  direâement 
contraires  à la  Conftitution  du  Gouvernement,  8c  tendant  i la  renver- 
fer.  Sur  cela,,  la  Chambre  votoit,  qu’une  telle  chofe  étoit  contraire 
aux  Loix,  & ordonnoit  de  préparer  un  Bill  pour  l’abolir.  Ce  fut  B la 
matière  de  divers  Ades  qui  furent  préfentez  au  Roi,&  auxquels  il  don- 
na fon  confentement,  depuis  le  ;.  de  Novembre  1640,  . jusqu’au  lOi 
d’Août  1641 , & dont  voici  les  principaux. 

Un  Afte  pour  établir  des  Parlemens  triennaux.  C’eft-à-dire  , pour 
ordonner  qu’il  fe  tiendroit  un  Parlement,  au  moins  tons  les  trois  ans, 
quand  même  le  Roi  négligeroit  de  le  convoquer  ; afin  de  prévenir  les 
inconveniens  qui  naiflbient  d’une  trop  longue  inrennifTion  des  Parle- 
mens (t). 

Un  Acte  pour  abolir  la  Chambre  Etoilée,  8c  la  Haute  CommiP 
lion  (a). 

Un  Aâe  pour  réduire  les  Forêts  au  même  état  où  elles  étoient  - fous 
le  Régné  d’Edouard  I.  fj). 

Un  Afte  pour  révoquer  les  Statuts  faits  fous  le  Régné  d’Edouard  II. , 
par  rapport  à la  Chevalerie  (4). 

Un  Aûe  pour  permettre  à tous  les  Sujets  de  faire  du  Salpêtre,  8c  dé 
la  Poudre  à canon,  dans  tout  le  Royaume  (5). 

Ua. 

(1)  Paflcie  if.de  Ferrier  i$4;.  (1)  PaOële  }.  de  Juillet  ié4l. 

())  PalTé  le  7.  d’Août  1*41.  (4)  PalR  le 

t'r)  Pané  le  10.  d’Aoûc  1(41. 
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Ün  Afte  pour  abolir  1^ me  du  (6).  Charles 

La  néceflité  de  ces  Ades  étoit  fi  manifefte  > qu’il  filloit  néceflàire-  I. 
ment , ou  que  le  Roi  y confenrît , ou  qu’il  déclarât  nettement  qu’il  1^40. 

vouloit  regner  avec  un  pouvoir  despotique.  Mais  il  n'eut  garde  de  s’y 
oppofer>dans  la  conjondure  où  il  fe  trouvoit.  Un  illufire  Hiftorien  Le  Gimte 
n’a  pas  fait  difficulté  de  dire , ccs  .Aütt  firent  à U Pofltrilt , tUt  CUrenJen. 
menumtns  étemels  de  Pefeélien  fattrneUe  du  Rei  envers  fis  Snjett  , 

UqmetU  Ut  ne  penveiettt  afiix.  recenneitre,  Lc  Roi  lui -même  vou- 
lut fouvent  > dans  la  fuite,  faire  regarder  ccs  conreffions  comme  des 
ades  de  pure  grâce , donc  on  dévoie  lui  favoir  gré.  Mais  mal- 
heureufement  pour  lui  , le  Parlement  ni  le  Peuple  n’étoient  pas 
perfuadez , que  ce  fût  un  effet  de  fa  jufiiee , ou  de  Ton  affedion 
pour  eux  , mais  plutôt , de  la  nécefficé  où  il  fe  trouvoit  d'y  con- 
fentir.' 

Outre  ces  Ades , la  Chambre  Baffe  paffa  plufieurs  Ades  fur  di-  jJÏ““**** 
vers  autres  Articles.  Véritablement,  ces  Votes  ne  font  pas  regardez  „e,pu.”vot« 
comme  des  Loix  , & ce  n’eff  pas  ^ cela  que  les  Juges  (è  conibr- 
menc  dans  la  décifion  des  procès.  Ils  ne  laiffent  pas  néanmoins  de 
produire  cet  effet , qu’il  y a peu  de  gens  affez  hardis  pour  agir  di- 
redement  contre  ces  fortes  de  décifions  de  la  Chamtàre  des  Com- 
munes , puisque  c’efl  en  quelque  maniéré  s’oppofer  au  fentiment  du 
Peuple  qu'elles  repréfentent.  D’ailleurs , une  adion  diredement  con- 
traire ï ce  qui  a été  voté  , eft  fujette  i être  recherchée  lorsqu’on 
y penfe  le  moins , & attire  à celui  qui  la  fait , l’indi^natbn  de  la 
Chambre-,  qui  n’a  que  trop  d'occafions  pour  lui  en  fure  fentir  les 
effets. 


Le  but  des  Communes  n’étoit  pas  lêulement  d'arrêter  le  mal , par 
le  moyen  de  ces  Votes  , mais  encore,  d’inspirer  de  la  terreur  î tout 
ceux  qui  avoient  eu  p>art  à l’introdudion  des  Griefs , afin  d’ôter  au  Roi 
toute  esperance  de  trouver  de  l’appui  dans  le  Peuple.  Car  après  que  la 
Chambre avoit  paffé  un  Vote,  comme  par  exemple,  qu’un  tel  Mono- 
pole étoit  contraire  aux-  Loixs  fi  quelqu’un  qui  avoit  eu  part  à ce  Mo- 
nopole, fe  conduifoit  d’une  maniéré  qui  ne  filt  pas  agréable  aux  Com- 
munes, ou  s’il  paroiffoit  trop  attaché  au  Roi,  une  aceufation  contre  lui 
étoit  la  fuite  inévitable  de  fa  conduite.  Par  B,  ceux-mêmes  qui  étoient 
les  plus  dévouez  au  Roi , aimoient  mieux  abandonner  fes  intérêts , que 
de  s’cxpofer.à  une  aceufation  contre  laquelle  ils  voyoient  bien  qu’il 
n’étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  les  protéger.  C’eft  ce  qui  avoit  pa- 
ru bien  clairement  par  les  grands  exemples  du  Comte  de  Strafford , de 
l’Archevêque,  du  Garde  du  Grand  Sceau,  & d’un  des  Secrétaires  d’E- 
tat , après  lesquels  il  n’y  avoit  point  de  Particulier  qui  pût  esperer 
quelque  Iccours  de  la  part  du  Roi.  Ainfi,  la  Chambre  des  Commit-  Charn- 
ues fe  rendit  fi  formidable,  dès  le  commencement  de  ce  Parlement, 

que  formidable. 

Paüë  le  7.  d’Aoùt  1641. 
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que  le  Roi  Te  vit  tout  d’un  coup  abandonné  de  tout  le  monde  > fans 
avoir  d’autre  reflburce  , que  de  confentir  à tout  ce  que  le  Parlement 
lui  propofoit.  Il  esperoit  pourtant , que  quand  tous  les  Griefs  feroient 
reparez,  il  fe  trouveroit,  linon  dans  l’état  où  il  avoir  été  durant  quin- 
ze ans , du  moins , dans  l’état  naturel  où  fe  doit  trouver  un  Roi  d’An- 
gleterre, félon  les  Loix  & la  Conftitmion  du  Gouvernement.  Mais 
■on  verra  dans  la  fuite , combien  il  fc  trompa  dans  fa  conjeélure.  Son 
Gouvernement  précèdent  avok  lait  de  trop  fortes  imprellions  dans  les 
esprits  de  fes  Sujets,  pour  que  la  plupart  pulTent  fe  perfuader,  qu’il 
voulût  dans  la  fuite  le  contenter  du  pouvoir  que  les  Loix  lui  atrri- 
buoient.  Cette  débance  fut  la  pierre  d’achoppement  Sc  la  caufe  la  plus 
prochaine  de  la  Guerre  entre  le  Roi  & le  Parlement.  Mais  il  n’eft  pas 
encore  tems  d’entrer  dans  cette  carrière. 

Les  Communes  fe  fervirent  encore  d’un  autre  moyen  pour  fe  ren- 
dre redoutables.  C’eft  que  comme  il  y avoit  beaucoup  oe  gens  qui , 
pour  fe  conformer  aux  intentions  de  la  Cour,  avoient  eu  part  aux  Mo- 
nopoles, ou  avoient  favorifé  les  Innovations,  ou  qui  avoient  fervi  I in- 
troduire ou  à foutenir  ce  qui  faifoit  la  matière  des  Griefs  j les  Commu- 
nes , fur  les  Requêtes  qu’on  leur  préfentoit  contre  ces  gens-ü , les  fai- 
fment  venir  à Londres,  & après  les-avoir  fait  examiner  par  un  Commit- 
té,  les  déclaroient  DtlintjmM.  C’eft-à-dire  que,  félon  lejugetnent  de  la 
Chambre  , ils  avoient  commis  des  fautes  ou  des  offénfes  pour  lesquelles 
ils  méritoient  d’être  pourfuivis  8c  punis  félon  les  Loix.  Ce  terme  de 
fut  fort  en  ufage  pendant  la  durée  de  ce  Parlement.  Ain- 
lî , un  grand  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  le  plus  dillinguez  par  leur 
attachement  aux  maximes  de  la  Cour  , ou  aux  principes  de  l’Arche- 
vêque, furent  déclarez  Délinquans;  & par  là,  ils  fe  trouvèrent  com- 
me fous  la  verge  des  Communes,  qui  pouvoient  ou  les  laillér  en  repos , 
ou  les  faire  pourfuivre  en  Juftice,  félon  qu’ils  fe  gouvemoient  bien 
ou  mal  à leur  égard.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  furent  déclarez 
Délinquans  , n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ceux  qui  avoient  lieu  de 
craindre  une  femWable  déclaration  , fur  la  moindre  Requête  qu’on 
préfenteroit  contre  eux.  II  refultoit  de  là  une  approbation  unanime 
de  tout  ce  que  la  Chambre  faifoit,  les  uns  s'y  foumettant  parce  qu’ils 
le  croyoient  jiifte,  & les  autres,  par  la  crainte  du  châtiment.  C’eft 
ce  qui  fit  trouver  aux  Communes  beaucoup  de  facilité  dans  la  répara- 
tion des  Griefs,  8c  qui  auroit  mis  le  Roi  dans  l’impoflibiliré  de  s’y 
oppofer , quand  même  il  en  auroit  eu  la  penfée.  Le  Roi  tira  du  moins 
cet  avantage  de  fon  confentement  à la  réparation  des  Griefs , c’eft 
qu’il  donna  lieu  à plulîeuip  de  croire,  qu’il  concouroit  de  bon  coeur 
à cet  ouvrage.  Mais  fes  ennemis  en  tiroient  une  tout  autre  confequen- 
ce.  Ils  difoient,  que  les  mefures  du  Parlement  étant  lî  bien  prifes, 
qu’il  adroit  été  inutile  au  Roi  de  vouloir  s’y  oppofer , on  ne  devoir 
pas  lui  favoir  gré  d’un  confentement  auquel  la  nécelllté  l’obligeoit  ; 

puis- 
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puisque  , pendant  qu’il  avoit  été  en  état  d’empêcher  h réparation  des  Charles 
Grieft>  il  n’avoit  jamais  voulu  écouter  les  inRantes  prières  de  fes  Parle-  I. 
mens.  1(540. 

Au  reRe,  je  dois  avertir  les  Leéleurst  que  nous  voici  arrivez  à un  Avis  fur  la 
tems  où  il  faut  être  extrêmement  fur  fes  gardes  par  rapport  it  la  par- 
tialité  des  Hiftoriens,  dont  chacun  fait  fes  efforts  pour  provenir  fon 
Leiâeur , ou  en  faveur  du  Roi , ou  en  faveur  du  Parlement.  Cette 
partialité  ne  conRRe  pas  tant  i dé|piircr  les  faits,  dont  chacun  des  Par- 
tis convient  affez , que  dans  les  principes  qu’ils  établiflem.  Ceux  qui 
lônt  pour  le  Roi,  élevent,  autant  qu’il  leur  eft  poffible,  la  Prérogative 
Royale.  Quelques-uns  meme  l’étendent  jusqu’à  une  espece  de  Despo- 
tisme, comme  on  en  a vu  des  exemples  dans  les  Livres  & les  Sermons 
de  Sibthtrf , de  Aùnttùgit , de  AUmutring , dont  il  a été  parlé  dans 
la  première  Partie  de  ce  Régné.  Selon  ce  principe,  ils  croyent  & fou- 
tiennent , que  le  but  du  Parlement  n’étoit  pas  de  rétablir  le  Gou- 
vernement dans  fon  état  naturel , comme  il  vouloit  le  faire  acaoire, 
mais  plutôt,  de  renverfer  kConditudon  du  Gouvernement  de  l’Etat 
& de  l’Eglife.  Q^ie  c’étoit  pour  cela  qu’on  grofliiïoit  fi  fort  les  ob- 
jets , en  exagérant  quelques  aftes  d’autorke  que  le  Roi  avoit  faits  r 
comme  tendant  à renverfer  le  Gouvernement  , quoiqu’ils  puffent  être 
appuyez  fur  la  Prérogative  Royale , fi  d’autres  que  les  Communes  en 
euffent  été  les  Juges.  Mais  quoiqu’elles  fe  déclaraffenr  manifeftement 
Parties  du  Roi  , elles  ne  laiffoient  pas  de  fe  rendre  Juges , en  votant 
que  telle  ou  telle  chofe  que  le  Roi  avoit  faite,  étoit  contraire  aux  Loix. 

Rien  ne  marque  mieux  , félon  ces  premiers  , le  deffein  caché  du  Par- 
lement de  renverfer  le  Gouvernement  > & on  ne  peut  en  defirer  une 
plus  forte  preuve  que  l’cxpérieoce  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  où  le 
Gouvernement  de  l’Etat , & celui  de  l’Eglkê  forent  effeâivement 
changez. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  du  Parlement,  dilént  , que  fans  exami- 
ner jusqu’où  s’étend  la  Prérogative  Royale,  on  peut  du  moins  affû- 
ter, qu’elle  ne  peut  être  contraire  aux  Loix.  Que  fi  le  Roi  a des  pré- 
rogatives , le  Parlement  a fes  ptivil^s  , & le  Peuple  fes  libertez , à 
quoi  la  Prérogative  ne  peut  toucher  fetw  détruire  la  Conftitution  du 
Gouvernement  , qui  confifte  dans  l’heureux  mélange  des  droits  du 
Roi  & du  Peuple.  Qu’il  étoit  manifefte  , qu’avant  ce  Parlement,  le 
Roi  avoit  étendu  fa  l*rérogative  au  préjudice  des  droits  des  Sujets,  & 
que  ceux  qui  étoient  ks  plus  attachez  à fes  intérêts,  n’ofoient  le  nier- 
Que  cela  fuppofé  , il  n’y  avoit  rien  de  plus  jufte , rien  de  plus  néces- 
ftire,  que  de  rétablir  le  Gouvernement  dans  fon  ordre  naturel.  Qu’il 
n’eft  donc  pas  à propos  d’avoir  recours  à un  deffein  fecret  de  renver- 
fe  l’Eglife  & l’Etat,  puisque  la  néceffité  de  reparer  les  Griefs  eft 
d’une  évidence  qui  ne  peut  être  conreftée.  Que  quand  il  feroit  vrai , 
que  la  Chambre  des  Communes  auroit  ufé  de  divers  artifices  pour  fe 
rendre  redoutable , & pour  mieux  parvenir  au  but  qu’elle  fe  propo- 
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foie , ravoir  la  réparation  des  Griefs;  ces  artifices  ne  feroient  pas  corn 
damnables,  vu  l'impofTibilité  que  les  précedens  Parlemens  avoient  trou- 
vée H exécuter  le  meme  delTein. 

Je  me  perfuade  que  la  plupart  des  Lefteurs  pour  qui  j’écris  cette 
Hifloire  s c’e(l-i-dire , ceux  qui  ne  font  pas  Anglois,  ne  voudroient 
pas  exiger  de  moi  s que  j'entraiTe  dans  un  détail  circonflancié  de  tout 
ce  qui  fe  pafla  dans  la  Chambre  des  Communes , par  rapport  î b répara- 
tion des  Griefs.  Ce  feroit  un  ouvrage  d’une  trop  longue  haleine,  qui 
au  fond,  ne  leur  apprendroit  rien  de  plus  effentiel,  que  ce  que  j’ai  dit 
jusqu’ici.  Néanmoins,  pour  la  biisfaâion  de  ceux  qui  font  peu  inftruits 
de  la  maniéré  de  procéder  dans  les  Parlemens , je  donnerai  ici  un  petit 
détail  de  ce  qui  fut  fait  parfrapport  à la  Taxe  du  Ship-Moiiej,(^\i\  étoit 
le  Grief  dont  on  fe  pbi^it  le  plus,  & par  R,  on  pourra  connoitre  b 
méthode  qu’on  fuivit  i l’égard  des  autres. 

Pendant  tout  le  premier  mois  de  cette  Séance , il  ne  fe  paflà  presque 
point  de  jour  que  k Chambre  ne  reçût  des  Requêtes  de  diverfes  Provin- 
ces, fur  les  Griefs , parmi  lesquels,  celui  du  Ship-Money  n’étoit  jamab 
oublié.  Enfin  le  7.  de  Décembre,  jour  fixé  pour  délibérer  fur  celui-ci, 
le  Lord  FalkUitd,  (i)  qui  fut  enfuite  Secrétaire  d’Eut,  fit  le  Discours 
(ùivant  î k Chambre. 


Monsieur  l’Orateur, 

Discours  du  “Jt  ">*  réjems  beMKOHp  de  tmr  tPtfm  ce  jeetr  drrivé.  Sè  jus^'ici 
je  h’m  pM  etevé  me  veix  mumU  lyu'aiKHH  taitre  fier  text  ce  ijui  s'efi  pas- 
\ Décemb  fi'  > " "‘‘fi  "*<‘"4**  d’effeÙien  , meù  à c/mfe  de  U friblejje  de 

Rm/hwmhl  mes  postmons.  Je  crei  très  fsncerement  <jHe  nnss  n'evms  eucere  rien  f est. 
Vol.  IV.  f.  84.  fi  sufis  ne  fesfins  pes  devente^e,  j^ajoitterei  ici , ce  sjtee  je  crois  qsie 
devons  feire  encore  , apres  avoir  dit  tjnelqne  chojè  fier  ce  qsti  me 
regarde  en  pavtknlier. 

Premieremetu , je  demande  très  humblement  pardon  à U Chambre, 
fi  j’entreprens  de  parler  des  chofes  qui  ste  cotsviement  pas  k me  pro- 
fefiion  : (ÿ-  ne'aumoins,  je  puis  allegtter  pour  juftifier  me  hartiiejjè , qu’un 
illufire  Commiite'  e bien  voulu  m'honorer  de  fe  corfietsce  , avec  l’ap- 
probation de  tome  le  Chambre.  Tf ailleurs  je  ne  préteas  , ni  décider, 
ni  qu’on  ne  puijjè  rien  ajotster  k ce  que  j es  k dire.  Mais  ce  qtti  m’en- 
gage le  plus  k sûre  mou  avis  fisr  le  fisjet  dont  il  s’agit  aujoserethui, 
c’efi  que  je  fitis  perfuade , qu’il  tse  faut  pas  être  fort  fievaut  eu  Droit , 
pour  fi  convaincre , qtte  le  ysegemem  rendu  fier  le  Taxe  du  Ship-money 
^ contraire  aux  Loix.  Le  fimpte  leüure  de  notre  Hifioire  fuffit  jsour 
cela,  (-r  le  finie  Laisse  naturelle  fait  voir  , que  u jugemetst  derrteit 
lit  propriété  des  biens , que  tout  homme  libre  regarde  comme  ttue  chofi 


I 


I 
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(i)  II  y 1 des  Lords  qui  ne  fime  pas  Pairs,  ic  qui  peuvent  être  c'ius  Députez  àk 
Cbambte  des  Conunuocs.  Tel  étoit  alors  le  Lord  Falkland, 
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^éfelumem  lu'cejfiiire.  Je  ne  fràens  faim  eevtir  une  exnSie  eonnoijfitnee  de 
mei-mème  : mMs  caex  <jni  me  ceimoij]èiu,  fivent  ijne  mon  humeur  m mou 
feuchnnt  ne  me  fortent  feint  a la  rigueur , encore  moins  à la  cruattté: 
que  je  n'ai  reçu  aucune  offenfe  fnrticuiiere  de  çetsx  contre  tjui  je  vais  far- 
ter,  dr  qu’au  contraire,  ) ai  reçu  des  avantages  conjiderables  dr  farticu- 
liers,  de  la  froftjjien  qu'ils  exercent.  Et  quoique  je  n'aje  fas  une  connois- 
ftnce  fort  étendue  des  Loix , celle  que  jen  ai  efl  flus  que  fuffjante  four 
mes  befoins.  J'esfere  donc  q'u'on  fera  ferfùadé , que  c'efl  le  féul  interet 
du  Public  qui  m'arrache  ce  que  je  vais  dire.  Je  ne  farleroit  fas , fi  je 
ne  concevois  qu’il  efl  fi  nécefl'aire  que  je  forte , qu’aucune  viande  ne  fcut 
charger  davantage  un  eflomac,  que  ce  Grief  chargerait  ma  conficienct  fi  je 
me  taifiis. 

La  Conflit ution  de  cet  Etat  a établi,  ou  flutot,  a tâché  d’établir  la 
frofrieté  de  nos  biens , dr  la  fureté  des  Loix  qui  nous  en  rendent  maitres, 
aujfl  bien  que  de  nos  ferfittnes , en  nous  affignant  des  Juges  qui  fe  tient  far 
leur  ferment,  et  une  telle  maniéré,  qu’il  ne  feut  y avoir  eto^efj'um  qtee  far 
leur  faute.  S’ils  ne  refufent  foitu  la  Juflice,  a quoi  ni  t autorité  du 
Grand  Sceau , ni  celte  du  Sceau  Privé  ne  doivent  jamais  les  obliger,  le  flut 
grand  Seigneur  du  Royaume  efl  hors  et  état  d’ of frimer  le  flus  feiit  des  Su- 
jets. Alait , Motfitur  tOrateur , cette  mime  fierett  a été  fresqtte  notre 
rmue , fuitqu’on  en  a fait  un  inflrument  four  nous  détruire,  Cettx  qui 
doivent  être  comme  des  Chiens  foter  défendre  les  Brebis , ont  été  des  Louft 
raviflant  four  les  dévorer. 

Les  Juges,  Adonfieur  C Orateur,  ont  donné  leur  ofinion  , non  fas  eu 
jugeant,  mais  avant  que  t affaire  féit  fortée  en  juflice  ; ce  qttin’éteit  foint 
de  leur  rejfort , fuisqu’its  font  Juges , ^ non  fos  Philofofhes  ou  Politi- 
ques. Si  ce  qu’ils  ont  frétenJu  dans  cette  ofiniou  était  évidemment  vrai , 
dr  avoir  lieu , les  Loix  du  Pais  cejferoient  abfiltmtent.  H n’y  auroit  flus 
qu’une  feule  Loi  a laquelle  il  foudroie  obéir  ; ce  feroit  celte  qtte  chacun  trou- 
veroit  conforme  a la  Raifen  ^ à P Equité:  (y  te  fetlut  du  Peuple  feroit  non 
feulement  la  fuprême  Loi , mais  ta  feule  far  laqteelle  nous  fèriont  gote- 
vernez,.  En  autorifmt  te  Roi  à fe  fervir  de  notre  argent  four  fes  be- 
foint,  on  nous  atttoriferoit  auffl  à nous  fervir  du  fien  pour  notre  ufage, 
dr  tous  les  Sujets  , à faire  la  mime  chofe  tes-  sms  envers  tes  autres. 
Dans  cette  opinion  , les  Juges  ont  agi  dsrtllemem  contre  dhterfes  Dé- 
clarations, divers  aiélet  faits  dans  ce  même  cas,  fout  ce  même  Régné',  de 
forte  qu’ils  n’avoient  a confulttr  et  autres  Livres,  que  lettr  propre  mé- 
tnoirê. 

Ils  ont  agi  contre  t évidence  même  , en  feuppofant  des  dangers  éminens 
élans  un  tems  le  plus  ferain  df  le  plus  tranquille  qtti  puijfe  être  ima- 
giné. Z)n  petit  nombre  de  méprifables  Pira'es  étaient  alors  nos  plus  ter- 
ribles ennemis,  d"  il  n’y  avait  ni  Prince  ni  Etat  qui  ne  fujfent  nos  Ames 
ou  nos  Alliez..  Ils  ont  agi  itune  maniéré  contradiéloire  à t Or  dre  mime 
du  Roi,  en  fetppofant  que  le  prétendu  danger  était  fi  feudain  , qu’il  n’y 
avait  point  de  tems  pour  aflembler  un  Parlement  , quoiqu’il  ne  faiÛe 

Tom,  VllI.  D pour 
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Charles  four  ceU  (jm  fuir^nte  jntrs;  & nianmoiiis,  l'Ordrt  du  Kfi  {toit  fi  ftm 
I.  prfjfint,  ijH'il  était  camott  tt Mttndre  fipt  fais  <fmviOtte  jintrt. 

I($40.  Monfitur  l’Orittenr,  c’tft  ttne  choji  étran^t , tfttt  des  fn^ts  n'ajtnt  pttt 
catittu  dtt  Laite  qui  étoient  camtues  de  tom  U maitde.  Mais  efstoiejsee  cela 
ait  produit  uu  étonuement  stniverfel,  trais  amres  chofes  esst  fait  naître  une 
indignât ian  encore  plus  génèrak. 

La  première  raifan  fur  laejnelle  ils  ont  appnjé  leur  yngenttnt , efl 
telle  , tjn'ellt  n’avait  pat  hefain  d’être  cantredite , pour  faire  changer 
davis  a»  petit  nombre  de  gens  tjni  pouvaient  avoir  queltfue  foupçon  ifue 
rOrdre  dtt  Xei  pouvait  être  conforme  aux  Loix.  Je  dis  que  ces  gens-lÀ 
étaient  en  petit  nombre  ; & certahumenr , ks  Juges  eux  - mêmes  n’en 
étaient  pas.  Apres  atvo'tr  accordé  libéralement  au  Roi  fenl , le  pouvoir 
dans  la  nécelfité , & an  Rai  fenl , k pouvoir  de  juger  de  U néctfitté, 
elr  l’avoir  par  là  mit  en  éttst  de  nous  arracher  ce  qu’il  voudrait, 
de  la  maniéré  qu’il  k vottdroit;  ils  voulaient  encore  nous  perfuader , 
qu’ils  nous  avaient  laijfé  en  pajfelfm  de  nos  Ubertea.  , e!r  de  la  pro- 
priété de  nas  biens,  La  troifieme  chofè  eft  la  plus  catahle  de  nous  émou- 
voir. Cefi  qn’ apres  nous  avoir  tiree.  de  U condition  dHtmmes  libres  pour 
nous  transformer  en  Esclaves,  ils  nous  ont  mis  hors  détat  de  donner  au 
Roi  des  marques  de  notre  afedion , ($■  de  conferver  la  fitenne,  par  la  voje 
des  Parlemens. 

Monfieur  t Orateur,  la  canfe  des  calamités,  que  nous  avons  fiauficr. 
tes,  & de  celles  que  nous  avons  craintes,  c’eft  que  les  Juges  ont  terrible- 
ment abufé  de  la  confiance  dun  Prince  très  e.xtellent , en  lui  faifant  enten- 
' aire,  qu'en  vertu  de  la  Politique,  il  pouvait  faire  tout  co  qu’il  lui  plaifoit. 
' Cefi  fur  les  premières  de  cet  calamitee.,  que  nous  devons  préjèntemenr  dé- 
libérer : elles  pourront  nous  conduire  aux  autres.  Puisque  ttos  Ancêtres , 

' en  faifant  des  Laix  que  ks  Juges  ont  foulées  aux  pieds , ont  montré  une 

fagejfe  admirable  peur  pourvoir  à notre  fureté  ; pteisque  ks  paroles  n’ont  de 
rien  fervi , quoiqu’elles  aqent  autant  de  force  que  des  paroks  en  peuvent 
avoir  ; c'efi  à nous  à trouver  aujourdhui  ks  moyens  d abolir  nos  Griefs, 
dr  d abattre  k fngement  dr  ks  Juges  tout  enfembk  , afin  que , par 
kur  punition  exemplAre , nous  puijfioas  régler  la  conduite  de  kurs  Suc- 
cejfeurs. 

Je  n’ai  pas  Àjfcin  de  parler  iongtems.  Je  dirai  feulement  , que 
nous  avons  aceufè  de  Haute  Trahifin  un  grand  Seigneur  , pour  avoir 
eu  r intention  que  nous  lui  fuppofons,  de  renverfer  les  Loix  fondamenta- 
ks  du  Royaseme  , dr  détablir  un  Gouvernement  arbitraire.  Mais  nous 
femmes  affurex,  que  les  Juges  l’ont  fait  abluelkment  , n’y  ayant  point 
de  Loi  plus  fondamentale  que  celle  qu’ik  ont  rtuverfée  , ni  de  Gouver- 
nement plus  abfolu  que  celui  qdils  ont  introduit.  ’Vne  Jèuk  con/idera- 
tion  peut  frire  voir  combien  il  efl  nécejfrire  que  ces  gens- là  filent  promp- 
tement dépouillée,  de  kurs  Empkis , dr  punis.  Nous  ne  faifins  qu’accu- 
Jêr,  ce  fint  ks  Seigneurs  qui  coniLimnent;  dr  avant  que  de  former  kur 
t Sentence  , ils  prennent  ks  avis  des  Juges  , fans  néanmoins  s’afireindre 
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4 Us  /iùvre.  Or  jt  Uiffi  U cms/ùürer,  cmsbiett  U ftrA  frijudidatU , é-  a 
suKt-mêmes  d’ a rom  U hojAstme,  & comiica  pArtial  ftrA  tavis  dtt 
gts,  mfAVtttr  de  ttux  ejui  ont  mahirfc  comme  eux  : combien  il  tfl  fro~ 
bable,  qn'ilj  firent  dispofix  à extenner  Us  famés,  d-  à discsdper  Us  con- 
pabUs , pins  qn'sis  ne  devroient  U faire , filon  U fetflict. 


Chaklbs 

I. 

1(40. 


Parmi  ces  fngts  , Monjttttr  POrateter  , il  y en  a un  tjue  je  nt 
dris  pat  laifier  fi  cacher  tUias  la  fonte,  fe  ne  doute  nulUment  tjnt  notes 
ne  U trouvions , eynand  nous  examinerons  Ut  antres , d"  nous  ne  dé- 
couvrions , par  quelles  espérances  , par  quelles  craintes , ils  ont  été  ten- 
ter, ; comment  , d par  qui , ils  ont  été  prejfer.  d importuner.  , avant 
qu'ils  ajent  pu  fi  refondre  à faire  ce  qu’ils  ont  fait.  Je  ne  doute  pasn 
dis-je,  que  nous  nt  trouvions , que  celui-ci  a été  véritahUment  un  ad- 
mirable Solliciteur , mais  eu  même  tems , un  tris  abominabU  Juge.  C'eft 
lui  qui , par  fou  fiuffle  , a livre  ce  qtte  ttos  yincèires  nous  ont  acquit  par 
leurs  foins,  par  Uurs  peines,  par  leur  fang.  Ctft  lui  qui  a fait  ufage 
de  fin  indufirie,  qui  n'efl  pas  moins  grande  que  fin  injujlice,  pour  per- 
fuader  aux  autres  eU  fi  joindre  a Itti,  en  vue  de  nous  faire  perdre  ce  que 
mus  avons  de  pins  précieux.  Il  ne  s'tji  pas  contente  de  ceUi  mais  U a 
encore  fait  fis  efforts  pour  arraclser  ce  que  les  autres  n'avoient  que  com. 
mencé  à couper , d pour  rendre  nos  Griefs  immortels , d notre  firvitude 
irrémédiable.  Et  de  peur  que  notre  Pofterité  n’eût  pas  affte.  de  fitjet  de  le 
maudire,  il  a déclaré  qtu  le  pouvoir  dont  il  s’agit  , étoit  tellement  in- 
hérent à la  Couronne,  qu’il  n' et  oit  pat  au  pouvoir  des  Parlement  de  t’en  dé- 
tacher. 


J'ai  oui'  dire , Monfieur  P Orateur  , qtu  la  commune  renommée  étoit 
un  fondement  fufiifaut  à cette  Chambre , pour  accufir  quelqu’un  Si  ce- 
la eft,  il  P en  a affez.  pour  accufir  celui  dom  je  parle.  Ce  qu’il  a dit 
efi  fi  généralement  connu  , qtu  je  ne  croiroit  pat  avoir  lieu  de  m’atten- 
dre que  la  Chambre  m’ordonnât  de  le  nommer;  d je  ne  croit  pas  vous 
apprendre  rien  que  vous  ne  fâchiez,  déjà  , en  vous  difint  , que  c’efi  le 
Lard  Finch  Gatele  du  Grand  Sceau.  Meut  je  dois  vous  faire  remar- 
quer, que  fin  Emploi  l'adsout  auprès  de  Sa  Alajcflé , d lui  donne,  pour 
ainfi  dire  , la  direélion  de  fa  confiietue.  Confidtree.  , je  vous  prie  , fi 
nous  pouvons  trop  nous  hâter  de  remedier  à ce  total,  puiique  chaqtse 
moment  lui  donne  les  mojens  d’inculquer  dans  Pesprit  du  Koi  une  mau- 
vaifi  opinion  de  cette  Chambre  , telle  quelle  efi  e.xprimée  , je  ne  dirai 
pas  dans  la  Déclaration  , mais  dans  le  Libelle  dont  généralement  on  le 
croit  P aluteur.  D’ailleurs,  H a entre  fis  mains  le  vafie  d ilUmité  pou- 
voir de  la  Chancelerie;  d la  moindre  de  cet  deux  chofirne  peut  être  que 
dangereufe.  Pour  moi  , je  ne  croit  pat  qu'il  y ait  perfonne  qui  , en  fi 
levant  le  matin , puiffe  dire  qu’il  a quelque  chofi  a lui  , puisque  tous 
nos  biens  dépendent  dun  homme  qui  a fitcrifié  fa  Patrie  à fin  ambition; 
puisque  celui  qui  a profiitué  fa  confcieuce,  efi  maitre  de  celle  du  Roi,  d 
que  celui  qui  nous  a vendus  en  gros , efi  en  état  de  nous  vendre  aujfi  en  dé- 
tail, ^ 
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Il  Hom  4 dit  à l'oMvertKrc  de  et  Parlement,  [ÿ-  ejHOnd  il  ne  toHroit 
pas  dit  , nous  n'aurions  pas  laijfi  de  le  noire  ; mais  le  témoignage 
d'un  met  haut  homme  peut  tien  être  reçu  contre  lui-même;']  il  nous  a 
dit  , tput  S.  M.  n'avoit  jamais  rien  retjuis  de  fes  Miniftres  , contre 
la  fu/lice  er  Pintegriié  ; & ejtte  fi  epueleju’un  d'entre  eux  a fait  ejteel- 
<jue  chofi  de  contraire  , il  en  doit  porter  la  peine.  Cela  efl  tien  eût  : 
mais  il  a prononcé  fil  propre  Sentence  ; CT*  nous  fierions  plus  partiaux 
en  fia  faveur,  tfuil  ne  Peji  lui-même,  fi  nous  négligions  de  le  pourfiui- 
vre, 

poici  donc  la  propofition  eptse  je  fiais  humblement  a la  Chambre.  Cefl- 
nous  nommions  un  Commiité  particulier  , pour  préparer  les  Chefs 
etaccu/ation  contre  le  Gaide  du  Grand  Sceau,  & contre  les  fuges,  tjr 
pour  examiner  le.xr  conduite  dans  Ct^aire  particulière  du  Ship-moncy; 
Si  l'on  trouve  epe'il  ait  tâché  ele  Jèduire  des  fiuges  , efui  ont  cru  epue 
corrompre  des  témoins  d.ws  une  affaire  particulière  , méritait  une  amen- 
de exorbitante  (1)  i fi  l’o"  trouve  epu'il  ait  produit  fin  opinion  avant  les 
autres,  (fi  eju'il  fait  même  allé  plus  loin;  epue  la  jufiiee  de  cette  Clnembre 
ne  lui  refufie  pas  C honneur  de  précéder  les  autres , (fi  de  les  exceder  dans  la 
punition. 

Après  ce  Discours,  l’afFairc  du  Ship-money  ayant  ét^  mife  en  delibe- 
ration , la  Chambre  pafla  trois  Votes  fur  ce  fujet , nemine  contradicente , 
favoir  : 

1 . Ope  la  Taxe  impofé  fur  les  Sujets  pour  fournir  & pourvoir  des 
VailTeaux , & les  Ordres  pour  lever  de  l'argent  pour  cette  Taxe, appel- 
iez communément  Ship-money  Writs,  font  contraires  aux  Loix  du  Royau- 
me, aux  Doits  & à la  propriété  des  Sujets,  aux  Rcfolutions  du  Par- 
lement, & i la  Requête  de  Droit. 

2.  Que  les  opinions  des  Juges  données  avant  que  l'affaire  du  Ship- 
money  fût  portée  devant  eux  pour  en  avoir  Jugement,  publiées  dans  la 
Chambre  Etoilée,  & enregîtrées  dans  les  Cours  de  Weftminfler  en  ces 
termes....  font  dans  leur  tout,  & dans  chaque  partie,  contraires  aux 
Loix  du  Royaume,  aux  Droits  & à la  propriété  des  Sujets,  aux  Réfo- 
lutions  du  Parlement , & i la  Requête  de  Droit. 

5.  Que  les  Ordres  du  Roi  exprimez  en  ces  termes....  & appeliez 
communément  Ship-lfritt,  font  contraires  aux  Loix  du  Royaume,  aux 
Droits  & à la  propriété  des  Sujets , aux  Réfolutions  du  Parlement,  Se  à 
la  Requête  de  Droit. 

Après  avoir  pris  ces  réfolutions,  la  Chambre  nomma  un  Committé 
de  feize  Membres , i la  tête  desquels  étoit  le  Lord  Falkland , pour 
aller  fur  le  champ  examiner  les  Juges  , & pour  apprendre  d’eux, 

par 

(i)  Ceci  frit  aJiufion  à un  Jugement  donne  contre  l’Evêque  de  Lincoln , par  le- 
quel il  fut  condamne  à une  amende  de  aoooo.  livres  fterling . pour  avoir  corrompu 
un  témoin. 
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par  qui,  & comment  ils  avoient  été  follicitez  & menacez,  pour  leur  Charlîî 

faire  donner  leur  opinion  extrajudiciaire  fur  l’affaire  du  Ship-monry,  II  I. 

fut  ordonne,  que  chacun  des  Juges  feroit  examiné  en  un  même  tems, 

par  deux  des  Membres  du  Committé  , qu'ils  feroient  informez  des 

Votes  que  la  Chambre  venoit  de  pafTer , & que  le  Committé  pourroit 

leur  faire-toutes  les  queftions  qu'il  jugeroit  î propos,  pour  l'exécution 

de  cet  ordre. 

Dès  le  lendemain  , la  Chambre  ordonna  , que  le  Committé  établi  Prccautioa 
pour  examiner  le  Droit  des  Sujets  , par  rapport  è la  propriété  des  touchant  le» 
biens  , confidereroit  de  quelle  maniéré  on  pourroit  faire  inférer  dans 
les  Regîtres  publics  , les  Commifftons  du  Roi  pour  lever  des  Em- 
prunts,  & pour  établir  une  Accife;  les  réfoltitions  des  précedens  Par- 
lement fur  ce  fujet  ; la  claufe  que  les  Seigneurs  avoient  voulu  ajouter 
ï la  Requête  de  Droit , & les  Réfolutions  de  la  Chambre  fur  cette 
matière  ; les  queftions  propofées  dans  cette  Chambre  fur  le  Ship-mi>- 
my , & les  Votes  paffez  fur  ce  fujet  ! afin  que  la  Pofterité  en  pût  avoir 
une  claire  connoiffance.  Il  fut  auffi  ordonné  au  meme  Committé,  de 
préparer  les  Votes  paffez  dans  la  Chambre,  pour  être  communiquez 
aux  Seigneurs;  de  drefler  une  Aceufâtion  contre  le  Lord  Finch  , & Ordre  de 
le  refte  des  Juges,  qui  avoient  donné  par  avance  leurs  opinions  tou-  préparer  une 
chant  le  Ship-mmey  ; de  prendre  en  confideration  ces  opinions  extra-  rontre'le™ 
judiciaires  , & le  Jugement  rendu  fur  cette  matière  ; de  prendre  des  Lord  Finch 
Informations  touchant  divers  refus  d'/f4êMr  Op*/,  touchant  les  Pro-  8c  contre  le» 
hibitions,  touchant  les  opinions  extrajudiciaires  des  Juges  fur  la  Juri- 
diction  des  Cours  Eedéfiaftiques , Si  fur  la  Cour  de  l’Amirauté;  tou- 
chant leur  refus  de  procéder  légalement  8c  félon  la  coutume,  dans  des 
cas  qui  concemoient  la  Juftice;  enfin,  touchant  leur  procédé  de  lier 
tout  le  Royaume  par  le  préjugé  d’une  Caufe  particulière.  Le  même 
Committé  avoit  pouvoir  de  faire  venir  devant  lui  les  Parties  & les 
témoins  , de  fe  faire  apporter  tous  les  papiers  & documens  néceffai- 
rcs  ; Si  après  avoir  bien  établi  les  faits , il  devoit  en  faire  rapport  â la 
Chambre. 


D'un  autre  côté,  le  iS.  de  Février  KÎ4Î,  les  Seigneurs  fe  firent  Les  Sei- 
apporter  les  Regîtres  de  la  Cour  de  l'Echiquier,  où  étoit  inféré  le  Ju-  gneurs  font 
gement  rendu  fur  l’affaire  de  Monfieur  Hambden,  ceux  de  la  Cham- 
bre  Etoilée,  & des  autres  Cours  où  le  même  Jugement  étoit  enregîtré,  donné  con- 
& les  firent  canceller  en  leur  prefence,  aulTi  bien  que  les  opinions  ex-  treHambdcnl 
trajudiciaires  des  Juges.  Ils  ordonnèrent  de  plus,  que  leur  préfent  Or- 
dre  feroit  lu  dans  toutes  les  Aflifes;  & enfin,  ils  firent  préparer  un 
Bill  fur  ce  fujet.  Salfon'T. 

Tout  cela  produifit  enfin  des  aceufations  contte  le  Garde  du  Grand 
Sceau  , Si  contre  chacun  des  Juges  en  particulier , 8c  un  Afle  pour  |j 
rabolitiondu  Ship-money,  auquel  le  Roi  donna  fon  confemeraent  le  raflï'^  le 
7- d' Août  16^41.  Roi. 
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Charles  On  ^ P’’^*  meme  méthode  i l'égard  des  autres  Griefs; 

I.  & enfin,  il  n’y  en  eut  pas  un,  ou  public  ou  particulier,  qui  ne  fût 

1^40.  réparé  dans  les  neuf  premiers  mois  de  cette  Séance.  , 

Au  relie,  je  ne  prétens  pas  renfermer  dans  ces  Griefs,  ceux  qui 
regardoient  la  Religion.  Outre  que  ceux-ci  n’étoient  pas  générale- 
ment reconnus  pour  Griefs  , cette  matière  demande  une  explication 

5 lus  particulière  de  ce  qui  fe  palTa  fur  ce  fujet , dans  le  Parlemenr. 
e ferai  donc  voir  premièrement , quelle  étoit  la  dispofition  des"  deux 
Chambres  par  rapport  à la  Religion  ; après  quoi  , je  rapporterai  ce 
qui  fe  palTa  fur  ce  fujet. 

• JJ.  Depuis  le  commencement  du  Régné  de  Jaques  I.,  les  Rvêques  s’é- 

des  «teux  toient  rendu  beaucoup  plus  puilfans  qu’ils  ne  l’avoient  été  auparavant. 

Chambres  Les  oppofitions  des  Presbytériens,  qui  ne  celToient  de  crier  contre  le 

^ Gouvernement  Hiérarchique  , quoiqu'ils  fuffent  peu  en  état  de  le 

renverfer , avoient  beaucoup  contribué  î augmenter  le  pouvoir  des 
Evêques.  Leur  zèle  impétueux  fut  caulê  que  le  Roi  jugea  qu’il  é- 
toit  sk  propos  de  les  tenir  abailfcz,  de  peur  qu’enfin  ils  ne  caufalTent 

Quelque  trouble  dans  l’Eglifer  & ce  furent  les  Evêques  qu’il  chargea 
U foin  d’exécuter  cette  rélolution.  Les  efforts  qu’on  fit  pour  les  ré- 
duire à l’obeïlfance,  ne  firent  qu’aigrir  le  mal.  Au-lieu  de  tâcher  de 
les  convaincre  par  des  raifons , on  agit  envers  eux  fans  modération , & 
fl  je  l’ofedirc,  fans  charité.  On  voulut,  è quelque  prix  que  ce  fût, 
les  contraindre  de  fe  conformer  l l'Eglife  Anglicane  , non  feulement 
dans  les  chofes  qui  pouvoient  être  regardées  comme  nécelTaires  , mais 
encore  dans  d’autres  que  la  plupart  des  gens  regardoient  comme  in- 
différentes. On  fit  plus,  car  on  ajouta  encore  au  Culte  de  l’Eglife 
Anglicane  diverfes  Cérémonies,  que  bien  des  gens,  des  plus  attachez 
è cette  Eglifc,  jugeoient  trop  approchantes  du  Papisme.  Ce  fut  Guil- 
lamne  Ljud,  Archevêque  de  Cantorbery , qui  en  fut  le  principal  au- 
teur, tant  avant,  qu'après  être  devenu  Archevêque.  Son  but  princi- 
pal étoit  de  mortifier  les  Puritains.  Mais  en  s’y  prenant  d’une  ma- 
niéré trop  vive , ou  plutôt  , trop  rigoureufe , il  leur  donna  lieu  de 
l’accufcr  que  fon  deffein  étoit  de  favorifer  le  Papisme,  fous  prétexte 
d’obliger  les  Puritains  è fe  conformer  au  Culte  de  l’Eglife  Anglicane. 
Il  n’y  avoir  point  d’homme  plus  attaché  aux  Cérémonies;  & plus  on 
le  lui  repfochoit,  plus  il  s’efforçoit  de  les  faire  valoir  comme  néces- 
fàires.  Ce  fut  principalement  ce  qui  donna  lieu  aux  Puritains,  & i 
quelques-uns  même  de  l’Eglife  Anglicane,  de  foupçonner  qu’il  avoit 
oenfein  de  rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre;  cet  extrê- 
me attachement  aux  Cérémonies  extérieures  leur  paroifTant  comme 
un  moyen  dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  parvenir  à ce  but.  Pour  ce 
qui  regarde  l’Arminianisme,  tout  le  monde  convient  que  Laud  étoit  non 
feulement  Arminien  , mais  encore,  le  Chef  de  ce  Parti  en  Angleter- 
re , depuis  qu’il  étoit  entré  en  crédit  auprès  de  Jaques  I.,  par  la  fa- 
veur 
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vtur  du  Duc  de  Buckingham.  Comme  la  connoiffânce  de  ce  qui  s’é-  Charies 
toit  parte  fous  le  Rcgne  de  Jaques  I.  peut  beaucoup  fervir  à l’intclli-  I. 
geoce  des  affaires  de  Religion  que  j’ai  entrepris  d’expliquer,  je  dirai  1540, 
ici  en  deux  mots  ce  que  je  crois  le  plus  néceflaire,  quoique  j’en  aye 
déjà  parlé  dans  le  R^ne  de  Jaques  I. 

Lorsque  les  disputes  fur  u Grâce  s’élevèrent  en  Hollande,  Jaques  I.  Progrès  du 
prit  parti  contre  Arrainius  , & ufa  même  de  menaces  pour  obliger  <1® 
les  Etats  de  Holhndc  à condamner  Vorftius  fon  Suceerteur.  Enfuite, 
il  envoya  des  Evêques  Sc  des  Théologiens  au  Synode  de  Dordrecht , 
pour  rendre  le  Parti  des  Contre-Remontrans  plus  puirtant.  Pendant 
ce  tcms-li,  les  Arminiens  d’Angleterre  étoient  comme  obligez  de  fe 
tenir  cachez,  parce  que  la  Cour  ne  leur  étoit  pas  favorable.  Laud, 
qui  n’étoit  qu’un  Dofteur  particulier  de  l’Univerfîté  d’Oxford,  n’a- 
voit  encore  aucun  crédit , quoique  peu  de  tems  apres  le  Duc  de 
Buckingham  lui  procurât  l’Evêché  de  Saint  David , dans  le  Païs  de 
Galles.  Dans  ce  même  tems,  le  Roi  Jaques  pourtbit  avec  ardeur  le 
dertein  d’étendre  la  Prérogative  Royale;  â quoi  il  trou  voit  de  grandes 
oppolîtions,  principalement  de  la  part  des  Puritains,  qui,  fur  les  ma- 
tières de  la  Grâce , étoient  direftement  oppofez  aux  Arminiens.  Cela 
fut  caufe  que  le  Roi  & le  Duc  jugèrent  â propos  de  carefler  Sc  de 
foutenir.  les  Arminiens , pour  les  oppofer  au  Parti  des  Puritains  ; le 
grand  but  du  Roi  étant  d’affbiblir  ce  Parti , qui  étoit  toujours  prêt  â 
mettre  des obftacles  â l’exécution  de  Tes  delTeins.  Depuis  ce  tems-lâ  , 
le  Parti  Arminien  devint  puirtant.  Ses  Chefs  étoient  NeM  Evêque  de 
Winchefter,  Sc  Laud  Evêque  de  St.  David , qui  trouvèrent  le  moyen 
de  gagner  la  confiance  du  Roi,  & d’avoir  la  dispofition  des  Bénéfices. 

Ils  profitèrent  de  cet  avantage  pour  fortifier  leur  Parti , en  procu- 
rant les  Bénéfices  à ceux  qui  étoient  les  plus  animez  contre  les  CkI- 
vinijitj  ; c’eft  le  nom  qu’on  commença  dès-lors  â donner  i ceux  qui  Les  Calvi- 
fuivoient  le  fêntiment  de  Calvin  fur  la  Grâce,  foit  qu’ils  fuffent  Près-  niftes  &l«s 
byteriens,  ou  Membres  de  l’Eglife  Anglicane.  Il  y avoit  donc  trois 
fujets  principaux  qui  excitoient  l’animofité  de  la  Cour  Sc  de  fes  Pani-  coiir. 
fans,  contre  les  Presbytériens.  ' 

Le  premier  étoit,  qu’ils  rejettoient  la  Hiérarchie  Eccléfiartique. 

Le  fécond  , qu’ils  étoient  entièrement  oppofez  au  deffein  qu’avoit 
le  Roi  d’étendre  fa  Prérogative  ; fachant  bien  que  plus  il  auroit  de 
pouvoir,  Sc  plus  ils  lêroient  perfécutez. 

Le  troifieme,  qu’ils  étoient  tous  Calviniftes  fur  les  matières  de  la 
Grâce.  Quoique  le  Roi  n’eût  peut-être  ps  changé  de  fentiment  fut 
ce  fujet , il  ne  lairta  pas  d’abandonner  les  OUvinijUs  , pree  qu’ils  é-  n 
toient  d’ailleurs,  pour  la  plupart.  Presbytériens  Sc  Puritains.  Depuis 
ce  tems-là , la  Cour  Sc  fes  Agens  mirent  dans  He  nombre  des  Pu- 
ritains , ceux  qui  refufoient  de  fe  conformer  â l’Egtife  Anglicane, 
tous  les  Calviniftes  Presbytériens  ou  autres  , tous  ceux  qui  s’oppo- 
foient  aux  deflèins  du  Roi  pr  rapport  à la  Prért^ative;  & ils  fis- 
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rent  tous'^lement,  fous  le  nom  de  Puritains,  expofei  I h haine 
du  Roi  & de  Tes  Miniftres.  Ainfi,  par  cette  Politique,  on  fit  deve- 
nir Puritains , un  grand  nombre  de  gens  qui  n'avoient  aucun  pan- 
chant  pour  le  Presbytérianisme.  Du  moins,  on  les  contraignit  de  fê 
ranger  dans  le  Parti  des  Puritains,  pour  empêcher  que  , fous  prétexte 
de  détruire  le  Puritanisme,  la  Cour  n'établic  peu  i peu  un  pouvoir 
arbitraire,  qui  auroit  été  funefte  il  tous  les  Sujets.  Car  le  Roi  préten- 
doit,  qu'on  ne  pouvoir  s’oppofer  à fes  vobntez,  qu’en  s’appuyant  fur 
des  principes  Puritains. 

Le  Régné  de  Charles  I.  fut  encore  plus  violent  ^ cet  égard , que  ne 
l’avoit  été  celui  de  Jaques;  ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  la  première  Partie. 
Laud  ayant  été  fait  Evêque  de  Londres , Sc  enfuite  Archevêque  de 
Cantorberi,  Sc  l’un  des  principaux  MiniUres  du  Roi,  fe  fervitde  tou- 
te fon  induflric  & de  tout  fon  crédit , pour  abailTer  le  Parti  des  Puri- 
tains , c’eft-à-dire , non  feulement  des  Presbytériens , mais  aufli  des 
Calvinifies,  & de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fouffrir  le  joug  de  la  fer- 
vitude,  avec  affez  de  patience.  Matthien  TVren,  Evêque  de  Norwich, 
& puisd’Lly,  l’Evêque  de  Bath  8c  Wells,  Coxjns  Doyen  de  Dur- 
ham, le  fcconderent  dans  ce  delTcin,  étant  dans  les  mêmes  principes  qite 
lui.  Et  comme  (i  la  différence  entre  la  Religion  Anglicane  8c  la  Pres- 
bytérienne n’eût  pas  été  allez  marquée,  on  prit  à tâche  d’ajouter  au 
Culte  diverfes  Innovations  , & de  faire  regarder  comme  ablolument 
néceffaires,  des  pratiques  indifférentes  dont  la  Religion  auroit  bien  pu 
fe  palTer.  Par  U , on  fe  fournit  des  prétextes  pour  perfécuter  les  Puri- 
tains, en  rangeant  dans  ce  Parti,  tous  ceux  à qui  il  plaifoit  à la  Cour 
de  donner  ce  nom. 

Il  y avoir  déjà  longteras  que  les  plus  fages  s’appercevoient  de  la 
Politique  du  Roi  & de  la  Cour,  & de  leurs  artifices  pour  applanir  le 
chemin  au  Despotisme.  Mais  il  n’avoit  pas  été  poflible  d'en  éviter  les 
effets , parce  que  le  Roi  avoit  caflé  les  Parlemens  dès  qu’ils  avoienc 
voulu  s’obftiner  à examiner  les  Griefs.  Ainfi , le  Pouvoir  Royal  s’é- 
toit  peu  è peu  augmenté,  perfonne  ne  s’étant  trouvé  en  état  d'en 
empêcher  les  progrès.  Mais  dès  que  lès  affaires  du  Roi  eurent  chan- 
gé de  face,  par  l’entrée  des  EcofTois  en  Anpkterre  , & par  la  prife 
de  Newcaflle,  & que  le  Roi  fe  vit  dans  la  neceflité  abfoluc  de  convo. 
quer  un  Parlement;  la  plupart  des  Membres  rélolurent  de  ne  pas  per- 
dre l'occafion  d’abolir  la  pcrfécution , qui  s’étoit  introduite  fous  le 
prétexte  fpécieux  d’arrêter  les  progrès  du  Puritanisme,  mais  en  effet, 
pour  mieux  établir  le  pouvoir  arbitraire.  Sur-tout , la  Chambre  des 
Communes  regarda  les  innovations,  & la  rigueur  avec  laquelle  on  les 
faifoit  obferver  , comme  autant  d’artifices  du  Parti  de  la  Cour,  pour 
parvenir  plus  aifément  It  fon  but.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner , fi  la 
plupart  des  Membres  étant  unis  enfemble  par  rapport  aux  Griefs,  l’é- 
toient  aulTi  pour  abolir  les  Innovations,  & pour  en  punir  les  auteurs, 
comme  ayant  .fetvi  d’inllrumetu  au  Roi  pour  exécuter  des  delTeins 
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qui  ne  regardoient  pas  uniquement  la  Religion.  C’eft  ce  qui  produi- 
lit  les  accufâtions  contre  l’Archevêque  de  Cantorbery  , contre  les 
Evêques  d’Ely  , & de  Baih  & Wells , & contre  Cozins;  outre  la 
qualité  de  Delinquans  > que  les  Communes  donnèrent  î un  grand 
nombre  de  Miniftres  & autres  , qui  avoient  favorifé  les  Innova- 
tions. 

J’ai  dit  que  la  plupart  des  Membres  étoient  unis  fur  cet  Ârtic]e>  par- 
ce qu’il  n’y  en  avoir  point  qui  ne, le  conlidcraQent  comme  une  branche 
du  deflfein  d'alfujettir  le  Royaume  à la  volonté  du  Roi.  Mais  parmi 
ce  grand  nombre  > il  y avoir  de  véritables  Presbytériens  qui  avoient  des 
vues  plus  étendues,  & qui  penfoient  fans  doute  î changer  le  Gouvei^ 
nement  de  l'Eglife  , fous  prétexte  de  l’abus  que  les  Evêques  avoient 
fait  de  leur  pouvoir.  Ceux-ci , quoiqu’en  petit  nombre  dans  le  Par- 
lement, étoient  'appuyez  d’un  aflfez  grand  parti  dans  le  Royaume, 
& particulièrement  des  EcofTois  , dont  le  fecours  étoit  alors  abfolu- 
ment  néceflâire.  Mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  découvrir  leurs  des- 
idns.  Ils  (ê  contentèrent  d’abord  de  fe  joindre  ^ ceux  qui  n’avoient 
pour  but  que  de  reparer  les  Griefs,  & de  rétablir  le  Gouvernement 
dans  fon  état  naturel.  Ils  esperoient,  comme  il  arriva  effeaivetnent, 
que  l’examen  rigoureux  qu’on  feroit  des  Griefs  & des  Innovations, 
convaincroit  la  plupart  des  Membres  de  la  néceflité  d’abolir  la  Hiérarchie 
Ecclélîaflique,  de  laquelle  la  Cour  avoir  fait  un  (i  grand  ufage  pour 
exécuter  fes  delTeins.  Ils  fe  propofoient  de  faire  voir  dans  les  occa- 
(îons  qui  fe  préfenteroient , qu’il  étoit  comme  impolTible  de  rétablir  le 
Gouvernement  politique,  pendant  que  le  Roi  auroitdans  le  Cleigé  de 
l’Eglife  Anglicane  un  appui  capable  de  mettre  des  obftacles  invincibles 
ila  reforraation  du  Gouvernement.  C’étoit  par  cette  raifon  , qu’en 
toutes  les  occaftons,  les  Chefs  des  Presbytériens  étoient  les  plus  ardens 
i parler  contre  les  Griefs.  Ils  exageroient  principalement  ceux  qui  le- 
gardoient  les  Innovations  dans  la  Religion  , lesquelles  ils  attribuoient 
ouvertement  au  delTein  de  rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre. 
"Tout  cela  fe  faifoit  en  vue  de  rejetter  fur  la  Hiérarchie  en  général , & 
fur  les  Evêques,  les  fautes  & la  mauvaife  conduite  de  quelques  Par- 
ticuliers. 

Les  autres  Membres  qui  étoient  de  l’Eglife  Anglicane,  quoique 
très  oppofez  au  Roi , comprenoient  allêz  quel  étoit  le  but  des  Presby- 
teriens._  Mais  ils  étoient  bridez  par  la  crainte  de  perdre  le  fecours  <fcs 
EcofTois  qui  foutrnoient  ce  Parti,  & qui  le  rendoient  très  conlîden- 
ble.  C’eft  pourquoi , ils  n’ofoient  mécontenter  le  Parti  Presbytérien, 
de  peur  de  caufer  dans  le  Parlement  une  divifion  qui  ne  pourroit  qu’êtie 
Etale  è la  caufc  commune,  & par  conféquent  très  avantagenfe  au  Roi. 
D’ailleurs,  ceux  dont  je  parle  ne  croyoient  pas  que  la  Hiérarchie  fût 
abfolument  néce/Taire  dans  l’Eglife,  ni  que  la  Religion  ne  pût  fubfis- 
ur  fans  Evêques.  11  n’y  avoit  cpie  les  Episcopaux  Rigides,  & tout  le 
Parti  du  Roi,  qui  fulTent  dans  ce  fentiment;  mais-ils  ne  Eifoiem  pas 
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Charlbs  le  pl(»  ^nd  nombre.  Ceux  donc  qui  n’avoient  en  vtie  que  de  i«ror> 

I,  mer  le  Gouvernement  Civil,  fins  toucher  i celui  de  l’Eglifê,  ne  pou* 

1^0.  voient  pourtant,  fans  de  grands  inconvénient,  s’empêcher  d’avoir  quel» 
que  condescendance  pour  les  Presbytériens , par  les  raifons  qu’on  vient 
de  voir.  Peut-être,  n’avoient-ib  d’autre  but  dans  leur  politique,  que 
de  gagner  du  tems,  jusqu’à  ce  que  les  Griefs  Civils  fuflTcnt  reparez, 
6ns  aucun  denfein  d’aller  au-delà.  Mais  ils  avoient  à faire  à des  gens 
. très  habiles,  qui  furent  bien  trouver  le^ moyen  de  ks  6ire  aller  plus  loin 

qu’ils  n’avoient  d'abord  réfolu. 

Les  Evêques  D’un  autre  côté,  les  Evêques  connoiïToient  parfaitement  quel  étoit 
s'attachent  de  ]e  but  des  Presbytériens,  & qu’en  abaillânt  le  pouvoir  du  Roi , leur 

plu^n  plut  djfTein  étoit  de  le  mettre  hors  d’état  de  s’oppofer  au  changement  qu’il* 

méditoient.  Par  cette  raifon , ils  s’atrachoient  d’autant  plus  fortement 
aux  intérêts  du 'Roi;  8t  fouvent,  par  le  nombre  de  kun  voix,  ils  B- 
- . Rnt  en  forte  que  la  Chambre  Haute  s'oppofa  direêlement  aux  réfolu- 

tions  des  Communes.  Mais  par  là,  ils  procurèrent  aux  Presbytériens 
un  avantage  confidcrible  : c’eft  que  ceux-ci  en  prirent  occalîon  de 
6ire  remarquer , combien  il  étoit  avantageux  au  Roi  d’avoir  à h dévo- 
tion un  fî  grand  nombre  de  voix  parmi  les  Seigneurs  ; 8c  par  confequent, 
combien  il  feroit  impodîble  de  réuflir  dans  le  rétabliflement  qu’on  fe 
propofoit , pendant  que  les  Votes  des  Evêques  fublWleroient  dans  la 
Chambre  Haute.  C’eft  ce  qui  les  engagea  enfin  à propofer  un  Bill 
pour  exclure  tous  les  Ecclclîaftiques  des  Emplob  Civils, & les  Evêques 
en  particulier , du  droit  de  prendre  féance  dans  le  Parlement  parmi  les 
Seigneurs. 

Vue, des  Po-  Ceux  qui  n’avoMDt  en  vue  que  de  rétablir  le  Gouvernement  Civil, 
litiqpta.  ftns  toucher  i celui  de  l'Eghfe  , & que  {'appellerai  kt 

quoique  je  ne  fâche  pas  qu’ils  ayent  jamais  porté  ce  nom  , fe  trou- 
«oient  fort  embaralRz.  Ils  voyoient  bien  que  divers  abus  s’étoient 
introduits  dans  l’Eglife , & ils  auroient  volontiers  conlênti  à les  abo- 
lir, pourvut  qu'on  n’eût  demandé  rien  de  plus.  Mais  on  leur  propo- 
fbit  de  faire  un  pas  plus  avant , 8c  d’exclure  les  Evêques  de  la  Cham- 
bre Haute  ; à quoi  ils  trouvoient  divers  inconvéniens , pr  rapport 
aux  intérêts  de  l’Eglile  Anglicane,  à laquelle  ils  étoient  attachez. 
Qpqjque  le  Parti  Presbytérien  ne  fê  découvrît  pas  tout-i-fàic,  & qu'il 
parût  n’avoir  en  vue  que  h facilité  de  remedier  à tons  les  abus,  après 
l’exclulîon  des  Evêques  ; il  étoit  pourtant  aifé  de  comprendre , que 
kurs  projets  s’étendoient  plus  bin , 8c  que  leur  but  étoit  de  làpper  le 
Gouvernement  Hiérarchique.  Il  eft  certain  , qu’il  n’y  avoir  gueres 
moins  d’inconvéniens  à confentir  tu  BiU,  qu’à  le  rejeteer.  En  laiflânt 
les  Evêques  dans  la  Chambre  Haute , on  y lai  doit  autant  de  voix 
toujours  dévouées  au  Roi.  Comme  le  nombre  des  Seigneurs  n’étoic 
pas  aiilTi  grand  qu'il  l’a  été  depuis,  qu’il  y en  avoir  d’abims  ou  d’em- 
pbyez  ailleurs , 8c  quelques-uns  même  qui  étoient  Catholiques  Ro- 
mains; ks  Evêques,  8t  le  rcile  du  Parti  du  Roi,  doonoient  un  grand 
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branle  aux  réfokiTions  de  la  Chambre  Hatite,  ainfi  qu’on  l*^prwn'oif  Charles 
tous  les  jours.  Par  confequent,  l’ouvrage  de  la  refonsation  du  Goîi-  I. 
vememetK  ne  pouvoit  que  trouver  de  grands  obftjcie*.  D'un  autre  cô>  itf/jo. 

en  rejettant  le  Bill  propofé,  on  mécontentoit  le  Parti  Presbytérien, 
qui  étoit  a(Te*  coofiderable  dans  le  Royaume , principalement  par  l’ap- 
pui des  Ecoffois  dont  on  avoir  un  grand  btToin,  puisque 'c’étoit  par 
leur  moyen  que  le  Parlement  fe  trouvoit  en  état  de  travailler  efficace- 
ment i la  réparation  des  Griefs. 

Ce  fut  alors  qu’on  commença  d’agiter  la  fameufe  QueiHon , fout  QjielHon, 
quel  titre  les  Eréqiies  prenoient  féance  dans  la  Chambre  Haute.  On  fou»  qoei  •«* 
ne  discenvenoit  point  qu’ils  n’euïïènt  jonï  de  ce  Droit,  depuis  le  c«m- 
mencement  de  la  Monarchie  ; mais  quelques-uns  prétendoient  qu’ils  P„lj.  ' 
n’affidoieht  au  Parlement  que  comme  Barons,  ü caufe  des  Terres  de  la  ment. 
Couronne  que  les  Rois  Anglo-Saxons  leur  avoient  didribuées,  & dont 
ils  faifoient  Hommage  au  Roi,  ainfî  que  les  autres  Barons.  D’autres  {Uifonspaii» 
foutenoient , qu’ils  y avoient  fétncc  comme  repréfentant  le  Clergé  les  Evêques. 
d’Angleterrcv  qui  ne  pouvoit  Are  lié  paries  Loix  qui  fe  faKbient  dans 
le  ParlemaHt,  qu’après  y avoir  donné  fon  conrentemenc  ; félon  la  maxi- 
me condance  du  Royaume,  & le  Privilège  incontcdable  dont  tous  les 
Sujets  Anglois  jouïflbient,  & avoient  toujours  joui;  Ope  les  Seigneurs 
donnoient  lenr  confentement  aux  Loix,  pour  eux-mêmes,  & les  Com- 
munes, pour  toutes  les  Communes  du  Royaume  j & qu’iMâlIoit  né- 
«elTaipement  qu’il  y eût  dans  le  Parlement  des  Repféfentins  pour  l'E- 
glife  8f  pour  le  Clergé  : fans  quoi  cette  maxime  feroit  faudé,  que  per- 
fonne  ne  peut  être  lié  par  les  Loix  auxquelles  il  n’a  point  confenti.  Ils  • 

ajoutoient  encore , que  de  tout  tems  on  avoir  cru  que  le  Parlement 
confidoit  en  trois  Etats , dont  le  Clergé  avoir  toujours  été  r^rdé 
comme  l’un  des  trois;  d’où  ils  inferoient,  que  ce  feroit  renverfér  la 
Conftitiition  de  l’Etat , que  d’exclure  du  Parlement  un  des  trois  Corps  . 
dont  il  étoit  compofé. 

On  répondoit  à ces  nifons:  Qiie,  quand  il  feroit  vrai  que  le  Clergé  R,!poiilé  à 
devroit  faire  un  Corps  à part,  didingué  du  rede  du  Peuple,  ce  qui  cesiaifoot. 
étoit  contedé,  il  ne  s’enfuivoit  pas  que  les  Evêques  duflent  repréfen- 
ter  tout  ce  Corps:  Qu’il  y avoit  dans  le  Parlement,  deux  Chambres, 

l’une  des  Seigneurs , & l’autre  des  Communes  ; 8(  deux  Chambres 
dans  la  Convocation,  l’une  des  Evêques,  & l’autre  du  Clergé  infé- 
rieur : Oc  qu’il  faudrok  donc  aufli  , félon  cette  Règle,  que  le  Clergé  ' 

inferieur  eût  d«  Repréfentans  au  Parlement,  afin  qu’il  pût  être  cenfif 
donner  fon  confentement  an*  Loix  ; ce  que  peribnne  n’avoit  pourtant 
jamais  prétendu.  On  infermt  de  là,  que  les  Evêques  ne  repréfén- 
toient  point  le  Clergé.  On  ajoutoit , que  cefre  prérendue  repréfenta- 
lion  étoit  utm  chofe  nouvelle , dont  on  n’avoit  jamais  ouï  parler  au- 
paravant ; A qu’il  n’y  avoit <[ue  peu  de  mois,  que  les  Evêques  au- 
toient  été  bien  fàchex  qu’on  ne  les  eût  regarde*  que  comme  de  fim- 
pks  Repréfentans  : Que  quand  même  il  feroit  nécelTaire  que  le 
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Charles  Clei^  fiit  fepréfenté  dans  le  Parlement,  il  ne  s’enfuivroit  |>as  qu'il  dût  . . 

I,  êrt-e  repréfenté  par  les  Evêques;  comme  tout  le  Peuple  d'Angleterre  ' I 

154a  n'êtoit  pas  repréfenté  par  les  Seigneurs:  Que  les  Abbez  avoient  eu  au- 
trefois féancedans  le  Parlement,  non  comme  Repréfentans,  mais  com- 
me polTelIeers  des  Terres  de  la  Couronne;  & que,  quand  ils  en  furent 
exclus,  perfonne  ne  s’avif»  de  dire  qu’on  faifoit  une  breche  il  h Confti- 
tution  du  Parlement , ni  par  l'exclulîon  des  Abbez,  ni  par  la  dilTolution 
des  Monafteres. 

Ce  font  lî,  fi  je  ne  me  trompe,  les  principles  raifons  qu’on  aile- 
guoit  pour  ou  contre  le  Droit  des  Evêques,,  par  rapport  à leur  féan- 
ce  au  Parlemenr.  Cette  Queûion  étoit  d'autant  plus  difficile  , qu'il 
n’avoit  jamais  été  décidé  fous  quel  titre  les  Evêques  affidoient  au 
Remarque  Parlement.  Il  efl  très  probable,  que  depuis  le  commencement  de  la 

f«r  cc  fujet.  Monarchie,  jusques  vers  la  fin  du  Régné  de  Henri  III.,  les  Parlement 

. n’étoient  compofez  que  des  feuls  Seigneurs  qui  étoient  pofTefleurs  de 

toutes  les  Terres  du  Royaume , dont  ils  faifoient  hommage  au  Roi. 

On  voit  en  effet  qu'avant  ce  tems-li  , . c’étoient  les  Seigneurs  qui 
accordoient  au  Roi  l'argent  néceffaire  pour  le  foutien  du  Gouverne- 
ment , fans  qu'il  foit  jamais  fait  mention  des  Communes.  On  peut 
donc  dire  , que  les  Seigneurs  affiffoient  au  Parlement  fous  un  dou- 
ble titre  , favoir , pour  eux-mêmes , & comme  repréfentant  tout  le 
Royaume.  Mais  depuis  que  les  Communes  furent  introduites  dans  le 
Parlement,  & eurant  fait  une  Chambre  è part,  les  Seigneurs  perdi- 
rent le  dernier  de  ces  titres , & n’affifterent  plus  au  Parlement  que 
, pour  eux-mêmes , puisque  le  refte  du  Peuple  avoir  d'autres  Repréfen- 

tans-.  Les  Evêques  5e  les  Abbez,  qui  faifoient  partie  du  Corps  des  Sei- 
gneurs, avoient  aulTt  probablement  leur  féance  au  Parlement  fous  cet 
deux  qualité! , favoir  , comme  poireffeurs  des  Terres  de  la  Couron- 
ne , 5e  comme  repréfentant  le  Clergé  Séculier  5e  Régulier.  Mais , 
comme  en  introduifant  des  Députez  des  Communes  dans  le  Parle- 
ment , on  ne  s’avifa  pas  d'y  introduire  auffi  des  Députez  du  Clergé 
■ , inférieur  ; on  peut  dire  que  les  Evêques  8c  les  Abbez  conferverent 

leur  double  titre  pour  aflifter  au  Parlement,  favoir,  comme  poirelTeurt 
des  Terres  de  la  Couronne  , 5c  comme  repréfentant  le  Clergé.  La 
dilTolution  des  Monafteres,  qui  arriva  fous  le  Régné  de  Henri  VIII., 
rendit  inutile  la  repréfentation  du  Clergé  Régulier,  qui  nefubfifta  plus; 
mais  elle  ne  changea  rien  au  Droit  des  Evêques,  qui,  félon  la  fuppofi- 
tion  , reprélintoient  le  Clergé  Séculier  , 5c  qui  continuèrent  d'avoir 
• féance  au  Parlement  quoique  les  Abbez  fullent  abolis.  Mais  au  fond , 

il  faut  reconnoitre  que  cette  repréfenution  du  Clergé  Séculier  par  des 
.Evêques,  n'eft  qu’une  fuppofition,  qui,  bien  qu'affez  apparente,  ne 
.peut  pas  être  regardée  comme  étant  d'une  évidence  è laquelle  on  ne 
puifTc  oppofer  rien  de  raifonnable,  Mjis  il  arrive  rarement  que  dans 
ces  fortes  de  conteftations,  on  s’attache  uniquement  I chercher  la  Jus- 
tice 5c  le  Droit.  Q^ioiqu’oa  ne  néglige  pas  les  raifons  qui  fe  peuvent 
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tirer  de  la  chofe  mâme  1 on  s'attache  bien  plus  à fitre  valoir  ceBes  qui 
font  fondées  fur  l’intérêt  & fur  la  Politique. 

Les  Chefs  des  Presbytériens  ne  ceflbient  point  de  repréfenter  aux 
Politiques  , l’impolTibilité  qu’il  y auroit  i rétablir  le  Gouvernement 
dans  fon  état  naturel  1 pendant  que  les  Evêques  auroient  féance  dans 
la  Chancre  Haute  : que  le  Roi  avoit  trouvé  le  moyen  mettre  le 
Clergé  dans  Ion  Parti , en  térooijpnant  un  »èle  extreme  pour  PEglife 
Anglicane  , & beaucoup  d’averfion  pour  les  Presbytériens  ':  que  ce 
même  Clergé  , & principalement  les  Evêques  , étoient  entièrement 
dévouez  au  Roi , dans  la  penfée  qu'il  étoit  leur  Proteéleur  8c  leur  uni* 
que  foutien  : que  par  cette  railbn  > ils  fe  perfuadoient  qu’il  ne  pou* 
voit  être  trop  puilTant.  puisque  cette  puilTance  devoit  être  fi  avanta- 
geufe  au  Clergé  : qu'on  avoit  des  preuves  convainquantes  de  cette 
vérité  dans  la  conduite  de  LMiJt  de  8c  de  quelques  autres  Ec* 
cléfiaftiques  , & en  particulier  de  Siithmf  , de  MtmnigH , de  Ma»- 
wariag,  qui  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  procurer  au  Roi  un 
pouvoir  illimité  : que  le  Clergé  , en  général , étoit  encore  dans  les 
mêmes  dtspofitions  , Sc  pouvoir  faire  î l’avenir  autant  de  mal  qu’il 
en  avoit  fait  auparavant  , fi  on  ne  prenoit  pas  foin  d’abaiffer  fon 
orgueil  & fon  pouvoir  > en  le  renfermant  dans  les  bornes  de  fa  voca* 
tion. 

Le*  Politiques  convenoient  affez  de  toutes  ces  ebofes , & d'ailleurs  « 
ils  étment  peu  contens  des  Evêques  8c  du  refte  du  Cleigé.  Mais  ils 
avoient  de  la  peine  à fe  rendre , de  peur  que  le  changement  qu’on 
leur  propofoit  n’en  produifit  d'autres  dans  l’Etat  ou  dans  l’Eglilé , ^ 
quoi  ils  ne  vouloient  point  toucher.  Cependant , après  avoir  long* 
tems  balancé  les  inconvénient  qui  pouvoient  naître  , ou  de  leur  ac* 
reptation,  ou  de  leur  refus;  ils  fe  réfolurent  enfin  è facrifier  le  Droit 
des  Evêques,  plutôt  que  de  s’expofer  au  risque  de  voir  échouer  tous 
leurs  projets , par  les  obftacles  que  les  Evêques  pourroient  y apporter. 
Soit  que  cette  réfolution  fût  prife  entre  les  Chefs , dès  le  commence- 
ment de  ce  Parlement,  è quoi  je  trouve  quelque  apparence,  ou  qu’il 
fût  nécèffaire  d’employer  quelque  tems  pour  gagner  les  Politiques; 
ceux  qui  la  folliciterent , jugèrent  qu’avant  que  d’en  parler  publique- 
ment, il  étoit  à propos  de  fiire  naître  des  préjugez  contre  les  Evê- 
ques dans  les  esprits  du  Peuple,  & de  fomenter  ceux  qui  y étoient  dé- 
jà formez.  La  Chambre  Baffe  ne  manqua  pas  d’occafions  pour  exé- 
cuter ce  deffein.  Le  Bill  pour  exclure  les  Evêques  de  leur  féance 
au  Parlement  ne  fut  voté  dans  ta  Chambre  des  Communes  que  le 
1 1.  de  Mars  ttf4j,  & ne  paffa  dan<  la  Chambre  des  Seigneurs  que  te-- 
Z7.  de  Mai  fuivant.  Mais,  avant  que  de  propofer  ce  Bill,  la  Cham- 
bre Baffe  avoit  fait  diverfa  démarches  , qui  tendoient  è inspirer  au 
Peuple  de  l’indignation  contre  les  Evêques.  Le  grand  nombre  de 
Requêtes  oui  lui  furent  prél'entées  contre  les  Evêques  en  général, 
contre  le  Gouvernement  Episcopal,  contre  quelques-uns  des  Prélats, 
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ou  autiw  Ecdéfiaftiques  s contre  les  Inriovations,  contre  la  dcrnifre 
Convocation,  lui  fervircnt  de  fondement  pour  examiner  la  conduite 
des  Evêques  avec  toute  la  rigwur  que  fon  dedêin  le  requeroit.  PIu- 
fieurs  ont  prétendu , que  toaites  ce»  Requêtes  étoient  mandiêe»  ; & Je  ne 
vxaudrois  pas  affûter  le  contraire,  quoique  Je  ne  fâche  rien  de  particu- 
lier far  ce  (iijet.  Rien  ne  marque  mieux  ledeffein  des  Communes  par 
rapport  aux  Evêques , que  la  réfolution  qu’elles  prirent  dès  le  ao.  de 
Novembre , dix-iept  Jours  après  l’onvertiire  du  Parlement  ; fevoir , que 
le  Jour  qui  avoit  été  marque  pour  célébrer  le  Jeûne,  chaque  Membre  de 
U Chambre  feroit  oblige  de  recevoir  la  Communion , & de  donner, 
en  la  recevant,  un  billet  ligné  de  fa  main,  contenant  (bn  rom,  le 
lien  dont  il  étoit  Député;  & qu’après  ce  Jour-lè,  on  n’admevtroit  dans 
la  Chambre  que  ceux  qui  auroient  communié.  Cetre  réfolution  ne 
pous’oit  avoir  pour  but,  que  d'empêcher  qu’on  ne  pût  aceufer  les 
Membres  des  Communes  d’^re  Presbytériens,  8c  qu’on  ne  pût  décrier 
fo  réfolutions  fous  ce  prétexte.  C’eft  ainfi  que,  fous  le  Régné  de  Hen- 
ri V. , la  Chambre  des  Communes  ayant  dellêin  de  porter  un  coup  mor- 
tel au  Clergé , commença  par  paffer  un  Afle  qui  condamnoit  les  Hé- 
rétiques au  feu,  de  peur  que  le  Clergé  ne  prétendît  qu’elle  n’étoitcom- 
pof^  que  d’Hérétiques. 

Pour  faire  voir  préfentement  tous  les  préparatifs  qui  fe  firent  dans  la 
Chtmbre  des  Communes  avant  qae  d’en  venir  ïu  Bill  dont  Je  viens  de 
parler.  Je  ne  ferai  que  rapporter  en  abrégé  les  Requêtes  qui  lui  furent 
préfenté«,  les  Disconrs  qui  furent  faits  fuj  ce  fujet,  & les  diverfes  ré- 
folutions qu’elle  prit. 

Le  10.  de  Novembre,  fept  Jours  après  l’ouverture  du  Parlement, 
le  Chevalier  Ed»Ha>d  DetriHg  fit  un  Discours  à la  Chambre,  pour 
lui  perfuader  de  commencer  par  les  matières  de  Religion.  Il  en  prit 
occafion  de  préfenter  une  Requête  d’un  Minifhe  nommé  WîIJoh, 
contre  l’Archevêque  qui  l’avoit  fufpendu  ; 8c  finit  fon  Discours  en  di- 
(int,  tms  Us  Gritfs  fi  rapjnrtoicnt  k f yircheveaste , comme  *u  cttu- 
frf  tfou  pdrtoiem  tomes  les  mifiret  dans  fEgUfi , i^r  ms  grand ^ nombre 
dans  F Etat. 

Le  meme  Jour,  un  Miniffre  de  Durham  nommé  Smart , prifon- 
nier  dans  la  prifon  du  Banc  du  Roi,  fit  préfenter  une  Requête. con- 
tre le  Doéleur  CorJns  Doyen  de  Durham , & contre  la  Haute  Com- 
miffion  qui  l’avoit  dépouillé  de  fon  Bénéfice,  pour  n’avoir  pas  voulu 
fe  fbumettre  aux  Innovations  que  Colins  vouloir  introduire.  La 
Chambre  ordonna  qu’il  feroit  mis  en  überté  , pour  pouvoir  pourfui- 
vre  fon  Appel,  8c  renvoya  la  Requête  i nn  Committé,  qui  eut  ordre 
d’examiner  par  quels  moyens  le  Doéfeur  Coiins  avoit  obtenu  le  Do- 
yenné de  Durham.  C’étoit  l’Archevêque  Laud  qu’on  vouloit  trou- 
ver. Le  ZI.  Colins  fut  déclaré  Délinquant,  & mis  fous  la  garde 
d’un  Sergent  d’armes. 
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Le  mente  jour,  le  Chevalier  Dcering  fit  un  Dûcoun  dans  kqud  Crakle* 
il  fe  pbipnir  > qu'il  y avoic  une  rude  Inquifition  établie  en  Angleter*  I, 
re;  que  l'Archevêque  de  Cantorbery  afi'eâoit  k Titre  & le  pouvoir  1040. 

de  Patriarche,  & qu'H  uiObit  en  Souverain  ; qu'il  pcmiettciic  l'itn*  ttmhmmk, 
prelTion  des  Livres  qui  favorilbient  le  Papisme  , donc  il  en  nomma 
pluHeurs , & qu'il  refufoic  la  même  pcrmiflion  pour  l’imprellîon  des 
Livres  Orthodoxes.  Il  propofa  d'établir  un  Committé,  pour  examiner 
le  grand  nombre  des  Minières  opprimez  par  la  tirannie  des  Evêques, 

Si  pour  examiner  les  PriviUges  accordez  à des  Livjes  pernicieux  , & 
refufez  I de  bons4.ivres. 

Le  a8.  la  ViUe  de  Btmlmry  fit  préfepter  une  Requête  contre  les 
Innovations. 

Le  )o.  le  Committé  rapporta  furl'alfaire  du  Miniflre  Wilfim,  qu'il 
avoit  été  fuspendu  quatre  ans  durant , pour  avoir  rcfui'é  de  lire  le  Li- 
vre des  DiverciiTcmens  du  Dimüiche  : Q.u 'après  qu'il  eut  été  rétabli , il 
avoit  été  emprifonod,  pour  avoir  refufé  de  lire  la  Priere  ordonnée  par. 
l'Archevêque  contre  kl  Ecoflbis.  , 

Le  I.  de  Décembre  , on  lut  dans  la  Chambre  un  Bill  pour  tefonner 
les  abus  des  Cours  EccléfiaAiques. 

Trois  jours  après,  la  Chambre  reçut  une  Requête  de  la  parcdcdciix 
habitrns  de  ChcAer,  qui  fe  plaignoient  d'avoir  été  inhumainement  trai- 
tez par  la  Haute  CommifTion  d'Yorck,  pour  avoir  vificé  Mr.  Prjtm, 
lors  qu’on  le  menoit  prifonnier  au  Chiteau  de  OtenuervtH.  Sur  cette 
Requête , la  Chambre  nomma  un  nombreux  Committé  pour  examiner 
la  Juridiâion  des  deux  CommiOions  de  Cantorbery  & d'Yorck  , dt  ks 
abw  qui  fe  commettoient  dans  ks  Cours. 

Le  9.  on  établit  un  Committé  pour  examiner  ks  procédez  de  la  der- 
nière Convocation,  auffi  bien  que  fa  CommifTion,  l'avis  des  Joges  futi, 
ce  fujet,  par  qui  & comment  avoit  été  procurée  la  CommifTion  qui  * 
donnoit  pouvoir  d'exiger  un  nouveau  ferment  du  Clergé. 

Le  II.  la  Chambre  reçut  une  Requête  fsgnée  d’un  très  grand  Requête d« 
nombre  d'habitans  de  Londres  & de  diverfes  Provinces  , contenant 
vingt-huit  Griefs  contre  k Gouvernement  Episcopal , dont  voici  la  quesTcortè- 
fubAince.  ^ 

-.1.  Grief.  La  fujettion  dans  laqueik  ks  Evêques  teooient  les  Minis-  Griefs, 
très,  & les  efForts  qu'ils  faifoient  pour  empêcher  qu'ils  n'eufTent  recours  - 
à la  Juriifiaion  Cb-ik.  Æri, 

Z.  La  négligence  des  Miniflres  è prêcher  la  Vérité,  & I s'oppofot  t 
aux  prt^rès  de  l'Arminianisme,  de  peur  de  déplaire  aux  Evêques. 

5.  La  grande  licence  du  Ckrgé,  qui  méprilbit  ksMagilfaats  Civilsr  ' 

fachant  b^  qu'il  feroit  foutenu  par  ks  Evêques.  _ , 

4.  L'abus  que  les  Evêques  faifoient  de  leur  autorité,  en  fuspendant 
de  bons  Miniflres,  parce  qu’ils  ne  vouloienc  pas  kur  aider  à exécuter 
fcius  projets. 


J- 


Chables 

L 

i$4o. 


40  HISTOIRE 

5.  La  fuppreflion  faite  par  les  Evêques,  des  Imprapriathas  établies 
pour  entiecenir  de  bons  MiniAres. 

6.  Le  nombie  prodigieux  de  MiniAres  d’une  vie  fcandaleufc,  qui 
croyoicnt  avoir  fuSiramineot  rempli  leur  devoir,  pourvu  qu’ils  eulTent 
oblervé  diverfcs  cérémonies  fuperAues,  porté  leSurplis,  & s’être  cour- 
bez au  nom  de  Jefus. 

7.  La  grande  ignorance  où  on  tenoit  le  Peuple,  en  décourageant  les 

bons'MiniAres.  Les  erreurs  étranges  introduites  dans  l’Eglile  ; la  cor- 
ruption des  Univerjitez,  le  manque  de  bons  Prédicateurs,  le  libertina- 
ge, la  profanation,  &c.  * 

8.  Le  grand  nombre  de  Livres  faits  endérifion  de  la  Religion , com- 
me L’jirt  d'aimer  tfOvùü,  le  Parlement  des  Femmes,  &c. 

p.  La  défenfe  d’imprimer  de  bons  Livres , ou  les  correâions  qu’on 
y Âûfoit  fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Papisme  ou  l’Arminianisme,  & le 
refus  de  permettre  la  réimpredâon  des  Livres  imprimez  auparavant  avec 
Privilège. 

10.  La  publication  des  Livres  PapiAcs  & Arminiens,  ou  autres,  où 
on  foutenoit  que  l’Eglife  de  Rome  n’a  jamais  erré  dans  les  Dogmes  fon- 
damentaux de  h Religion;  que  tous  les  biçns  des  Sujets  appartiennent  au 
Roi,  & qu'il  n’cA  aAreint  à aucune  Loi. 

11.  L’accroiAement  du  Papisme,  des  PapiAes,  des  Prêtres,  des  Jé- 
fuites.  La  vente  qui  fe  faifoit  publiquemept  des  Crucifix,  des  Images, 
& la  coutume  de  les  mettre  dans  les  Bibles. 

n.  La  multitude  de  Monopoles  & d’impofitions  fur  toutes  fortes  d« 
denrées,  Scc.  (i). 

ij.  Que  la  Hiérarchie  d’Angleterre  fe  foutenoit  par  les  mêmes  ‘ 
principes  que  celle  de  Rome;  & que,  par  cette  raifon,  les  Evêques 
ne  vouioient  pas  fou Arir  qu’on  appellàt  le  Pape  \‘ jimechrifi , & empê- 
choient  qu’on  ne  priât  Dieu  dans  l’Eglife.pour  la  conveiifion  de  1a 
Reine. 

14.  La  grande  conformité  des  Cérémonies  & desVêteroens,  avec  ce 
qui  fé  pratiquoit  dans  l’Eglifc  Romaine  (z).  . 

15.  La  coutume  de  fe  tenir  debout  au  Gloria  Patri,  & à la  leélure  de 
l’Evangile,  de  fe  courber  au  nom  de  Je^ , de  faluer  l’Autel,  vers 
l’Orient  ; le  Signe  de  la  Croix  dans  le  Baptême  ; la  génuAexion  en  re- 
cevant la  Communion. 

16.  Le  changement  de  la  Table  de  la  Communion  en  Autel,  les 
Images  & les  Cierges  qu’on  mettoit  deAus  ; la  leâure  du  fécond  Servi- 
ce à l’Autel,  qu’on  qualifioit  de  Trôaede  la  merci}  l’obligation  d’y  aller 
recevoir  le  Sacrement. 

17.  La  confécration  des  Eglifes,  Chapelles,  Foots  baptismaux,  & 

leur 

(0  On  ne  voit  pas  bien  comment  1«  Monopoles  pouroient  être  une  liiitc  du  Cou* 
Temetneot  Epùco^. 

(a)  Le  Surplis  étoit  ce  qui  Ipt  eboquoit  le  plus, 
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leur  rëconfécratioi) , quind  on  Tuppolbit  quSk  aroicnt  été  ^lluez. 

18.  La  Liturgie  tirfe  du  Bréviaire  Romain,  & l'Ordination  des 
Archevêques,  refortnée  fur  le  Pontifical  Romain.  • 

• 19.  La  multitude  des  Canons j l’obus  de  l’Excommunication;  le  re- 
fus de  recevoir  des  Appels;  les  Canons  du  dernier  Synode. 

10.  La  pluralité  des  Bénéfices  ; li  prohibition  des  Mariages  en 
certains  lems,  6c  la  permiffion  de  les  célébrer  fans  avoir  publié  des 
bans. 

ai.  La  profanation  du  jour  du  Seigneur  (i);  les  rigueurs  exercées 
contre  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  lire  dans  l’Eglife  le  Livre  des  Di- 
TertiiTemens  du  Dimanche.  ' 

11.  L’obligation  d’obferver  les  jours  de  fête  des  Saints,  6c  la  permis- 
(ton  qu’on  accordoit  pour  de  l'argent , de  travailler  ces  jours-lL  a 

a;.  La  corruption  des  Prélats  dans  les  caufe$.d’adultere,  & routes  les 
punitions  tournées  en  argent  pour  leur  profit. 

14.  Le  grand  abus  des  Excommunications  qu’on  dénonçoie  pour  des 
chofes  triviales , 6c  dont  il  iàlloit  payer  l’abrolution  en  ar^t  8ce, 

a J.  La  prétention  des  Prélats,  que  leur  jurididion  eit  de  Droit  di- 
vin; leur  ufurpation  fur  la  Juftice  Civile.  > * . ■ - 

i6.  L’obligation  df  prendre  des  CommilTtons  dans  leurs  Cours 
êcc. 

ij.  L'impolîtion  des  (êrmens  aux  Marguillers  ou  autres  Officiers  de 
l’Eglife,  fermens  qu’ib  ne  peuvent  prêter  fans  fe  parjurer  (1). 

X 8.  Le  grand  abus  des  Cours  EccléfiafHques,  & les  ufurpations  des 
Evêques. 

Cette  Requête  finiiToit  par  quelques  confidetations , dont  la  derniè- 
re étoit  • que  les  Evêques  ayant  caufé  la  Guerre  avec  l’Ecoile , cette 
Guerre  ne  pouvoir  être  terminée  que  par  la  fupprtilion  de  l’Epis- 
copar. 

. Le  lendemain  , plufieurs  Miniftres  furent  déclarez  Délinquant^ 
pour  avoir  introduit  des  innovations  dans  PEglife  ; 6c  on  établit  un 
Conunitté  pour  examiner  les  plaintes  portées  contre  l’Evêque  de  Bath  & 
Wells. 

Le  15.  la  Chambre  examina  les  Canons  de  la  derniereConvocation  ï 
'6c  vota  ce  que  j’ai  rapporté  ci-defTus.  Après  cela , Laud  fut  aceufé, 
8c  ff'rcn,  obligé  à donner  caution.  " « 

Le  M.  de  Janvier  KÎ4; , quatre  Provinces  firent  préfenter  è la 
Chambre  des  Requêtes  contre  ta  Hiérarchie  Eccléfiaftique.  • * 

Le  16.  on  porta  plainte  aux  Seigneurs,  oontae'un  Cmrvemie$il*  (j) 
tetm  dans  le  Fauxbourg  de  Southwark , où  on  avoit  arrêté  foixante 

per- 

V*  • i ■ 

(1)  Le  Dimanche.  , 

(1)  Ceci  ft  ripportoit  1»  ferment  ordonné  par  l'Evi'que  ée  Winchcllcr. 

(;)  C'ell  ainiî  qu’on  appelloit  Ica  Affemblées  àtt  Non-conformUtca.  - î 

r Jem  FIJI.  F*  . - ‘ 


Chaules 

I. 

Idqo. 

& 

1^41. 


Ordre  dea 
Seignenrt  fer 
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Charles  p«rfonn«»  qui,  for  ce  qu'on  leur  avoir  deimnd^fionrqDoi  ils  n’jlloieat 

I.  pas  prier  Dieu  dans  les  Eglifes,  fuivant  le  Statue  d’Elilâbeth,  avoient 

i<4o.  répondu,  que  ce^ntut  n’^toit  pas  bon,  parce  qu’il  avoir  été  fût  par 

Sc  des  Evêques.  Les  Seigneurs  fc  contentèrent  d’ordonner,  qu’on  conti> 

154t.'  nueroit  i faire  dans  l’Eglife  le  Service  étabK  par  les  Loix,  8c  que  le* 

Miniftres  s'abftiendroient  de  toutes  innovations. 

Le  1 9.  la  Ville  de  Glocefter  fit  préfenter  une  Requête  contre'  les. 
Evêques. 

Le  a j.  plnfieuTS  Miniftres  de  l’EgItfe  Anglicane,  8c  autres,  préfen- 
terent  une  Requête  avec  une  Remontrance,  oit  ils  prétendoient  faire 
voir  certaines  irrégithritez  du  Gouvernement  Epkct^wl,  & les  abus  des 
restenus  fuperflus  des  Doyens  & des  Chapatres. 

Toutes  ces  Requêtes,  qui  étoient  très  fiivorablement  reçues  par  la 
■ • Chambre  des  Communes,  faifant  aflèz  comprendre  que  cette  Cham- 
bre avoit  quelque  mauvais  deffein  contre  les  Evêques;  le  Roi  fe 
, rendit  au  Parlement,  & fit  le  Difeours  fuivant  aux  deux  Cham- 
bres. 


Dûcours  du 
Roi  au  Par- 
lement le 
aj-.  Janvier 

, 

Kuftmrtb, 

Nulfn.T.l.  kl  iMter. 

t- 


Mtlords,  & vous  Oievatien,  Citnms,  ^ Bturgnii  : L*  prm- 
tiftile  ejui  k venir  ici  mjom-ahm,  ’c’tfl  U kmenr  dicePitr- 

Itment  ,'ipii  preJnit  £ granÀa  memvemens.  C'rfi  ce  ijui  m'n  fiiit  juger 
ft'H  t'tait  tril  À propei  ^ut  je  vous  iKj»mafe  Je  fétet  Je  tJts  ajf/à. 
res,  non  pus  poser  imerrompre  vos  Jt'Uieranoni , smuis  au  contraire,  peur 


Premicrenrtnt , je  Jois  vous  faire  fiuvcnir,  tps' il  j a Jans  U Rejau- 
me  Jeux  Armées  à vosre  charge.  La  feule  mention  de  ecs  Armées  peut 
mieux  vous  en  faire  voir  t inconviment , tpue  tout  eerp^une  houebe  plut 
Hotfuente  ejue  la  mienue  pourroit  veut  en  dire,  C'ejl  pourpooi,  avant  teu- 
tes  chofes,  je  vous  recommande  de  dépêcher  promptement  cette  affaire.  Lu 
fécond  Heu,  je  vous  prie  de  conjiderer  Pétât  de  ma  Flelte  & de  mes  Pla. 
CCS.  yoms  te  cosmoijfex.  fi  bien,  ept'il  feroit  inuiik  qne  fentraffe  dans  au- 
cun détail  jûr  ce  fujtt.  Je  vous  dirai  feulement , ejue  ce  font  les  remparit 
lin  Royaume , eh  r/ste  s'ils  fins  négligée, , il  ejl  aifé  de  jugee  combien  une 
selle  négligence  tfl  capable  de  rendre  nos  enuemit  fdui  hardis , d'  Je  decon- 
rager  ms  Alite., 

Enfin  , je  dois  vous  remettre  devaut  les  jeux,  comme  une  chofe  tjsü 
n'efi  pas  la  moins  impers  ante , les  dispmet  spo'il  j a , eau  fées  par  la  con- 
nivence du  Partesiomr.  Car  il  j a des  oesu  ejui,  avtc  plus  de  malice 
tpœ  etignorance  , ne  mettent  auestm  différence  entre  ta  reformation  (f- 
b changement  du  Goseverntment  de  PEgtifi.  De  la  uienneut  les  haer- 
raffions  pleines  d’irrévérence , ijne  fiuffre  le  Service  divin,  (ÿ-  Ut  Rt- 
^uètet  pré/en téei  d'une  maniéré  mauvaiji  , d"  ^ui  pourtant  ne  font  ni 
rejet tées,  ni  même  cemeflées.  Mais  je  ne  viux^  pas  entrer  dans  ce  dé- 
tail. Je  me  conttnttrai  de  veut  fairt  voir  , ctmiutne  en  peut  j reme- 

I diery 
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Jitr,  m vtms  iufmnmt  Je  met  inttmims,  é"  en  vem  mentrant  Itt  éeteeUt  CllAKtEt  ' 
^ vens  devez,  éviter. 

■ Je  veux  ken,  de  t»m  mm  ceeter,  emcomir  ttvec  vues  djuu  U rtfer- 
metUm  de  tentes  les  Imtevetùms  imrednites  eUns  ÿ-  dems  FEtnt, 

Per  cen'etjnent,  je  venx  km  cm/mtir  que  tontes' lès  Ceters  de  Jn/leen 
Jiient  refermées  JUm  tes  Imx.  Otr  mm  intenttm  ej}  de  rétnUir  ten- 
tes cleefis  comme  elles  éteient  dms  les  tems  les  fins  kenrmx,  je  venx 
dire , jms  le  Re^ne  tt EMfaietle,  De  fins,  s'il  j a fseltjne  partie  de 
mon  revenu  tfui  Jeit  censrasre  aux  Leix , m à charge  à mes  Sujets, 
je  vetsx  ken  m'en  défiler,  tf  me  cenfier  entièrement  à votre  s^ec-  ' 
tim, 

ydfr'ei  vent  avoir  clairement  tjr  brièvement  infirmez,  do  mes  inlen. 
fions,  j;  vont  parlerai  de  quelles  défeHnefitez..  Or  je  ne  puis  m'em- 
ficher  de  prendre  conaoijfance  de  certaines  Retpdtes  d'une  étrange  na- 
ture , & anxjuelies  je  ne  fai  tptel  nom  donner , Bréfentdeo  au  nom  de 
quelques  Provinces  , cmire  le  Cesevemement  établi  ; (ÿ-  'det  ^andet 
menaces  ^n'on  fait  contre  les  Bvi^nes , t^n'on  vondroit  faire  devenir  det 
Zéros , ou  du  moins , les  exclure  dn  Parlement.  Il  faut  donc  ijne  je 
vous  éje  , tjne  je  mets  une  grande  diflaneo  entre  rtfirmer , & chan- 
ger te  Gouvernement.  Ouoùfue  je  veuille  him  accorder  le  premier  de 
ces  dfnx  pohut,  je  ne  puis  pourtant  cmfentir  au  dernier.  Si  fuelcfues- 
uns  des  Evàjues  ont  trop  étendu  leur  pouvoir , nfurpé  queLfue  ckfi 
fur  ta  JnriàBion  temporelle;  ft  cela,  dii-je,  fi  trouve  vrai,  je  ne 
m'oppofirai  point  à la  reformatim  ete  cet  abus,  ni  et  aucun  autre,  pour- 
vu tjue  cefoit  en  fi  cenfrrmanr  à la  j^efe  de  nos  Zncètret.  Je  vemc 
bien  marcher  avec  vont  jnfques-là.  "firm  mime  encore  plus  loin.  Cefi 
tjue  fi,  après  un  férieux  examen,  vms  pouvez,  me  faire  voir  ejue  lei 
Evêtjues  ont  epteUpue  autorité  teuoporelle  foit  préjudkiake  à F Etat, 

(ÿ-  tpm  ne  foir  pat  fort  néctfmre  pour  fouttmr  leur  JuridiOiou  Epitco- 
'palo,  je  no  refifirai  pat  de  les  prier  de  F en  défiler.  Mais  n'entendez, 
pas  par  là , tjue  je  vtmlle  en  aucune  maniert  confimir  tju'on  les  pri- 
ve du  droit  de  voter  daus  le  Parlemeut.  Car  c'efl  un  droit  dont  ils 
ont  jonï fins  tous  Us  Rois  mes  Prédé^efeurs  , depuis  la  Contre,  g- 
itnême  au^avant;'  & jt  fuis  obligé  de  les  j maint euir,  puistjtte  c'efl  une 
des  Omflitutions  findatuentales  du  Ropaume.  “ 

Il  y a un  autre  écueil  ijui  tfl  dangereux,  non  pas  dans  la  fubflance,  mais 
dans  la  forme  ; & néanmoins,  la  forme  tfl  Ji  effènUtUei  sjue/t  on  n'y  re- 
médie pas,  elle  peut  corrompre  U fnbflauce.  Cefl  epefen  dernier  lùu,  en 
a porté  un  Bill  touchant  tes  Paritmtns.  Je  ne  d^ipprouve  pas  eju'il  y ait  ' 

, de  fréquent  Partemens.  Mais  qtfen  donne  à des  Shérifs , à det  Ctmub- 
tabies  (l)  , dr  à je  ne  fai  qui,  U droit  défaire  ufitge  de  mon  atuorité, 
defl  une  chofi  à quoi  je  ne  puis  cemfintir.  Mats  peur  vous  faire  voir  que 
je  deftre  de  vous  fui  faire , dans  la  forme  mime,  pourvu  qu'elle  ne  détrui- 

fi 

(^)  à pcupfèjicofnmc  IctCommifliufÇi  disQucrticrtàPtfic. 

Fl 
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Charles  fi  pas  U fkifiasiet , je  veux  bit»  cenfiatir  à HM  Bill  peser  cet  ^tt\  à eeiel 
I.  tiilioH  iju'it  ne  ctmfietuira  rie»  comre  me»  hounenr  , i»  cenire  les  ait- 

1^40.  demie t preregativei  de  U CeHrcmie,  ceucenumt  les  Parlemeiu.  Pour 

& cet  effet  y fui  cosmnaudé  à met  Avocats  de  vous  faire  certaines  pro- 

1^4 1.  prions  y dent  j'espert  cjtte  voies  aurea.  tien  d'être  content.  Car  j'avoue 

ingnuément  y 4»«  je  regarde  la  freijiiettct  des  Parlement  , comme  le 
* meilleur  moyeu  peur  entretenir  une  ju/le  corrtspoadauee  entre  moi  dr  mon 

Peuple  ; ce  ^ue  je  dejîre  de  tottt  mon  ceeur. 

Pour  concle^n  y je  vous  ai  fait  voir  tétas  tle  met  intemiont  , (ÿ- 
les  écueilt  tjue  je  dsfire  epte  vous  évitie*.  i en  <juei  vous  pottvtc,  aijémcnt 
vous  appercevoiry  i/ue  je  fiuhaite  de  vous  fatisfaire.  f'eas  te  conueitree. 
eittift  par  le  tlooix  des  Miaifira  tjue  f ai,  cr  tjue  j'aurai  à t avenir  y pour 
exécuter  mes  bonnet  intemiont.  fe  ne  doute  pas  quelles  ne  procurent 
, U Paix  dr  te  bonbeur  a mes  Sujets,  ô"  une  fatitfaüio»  générale  à 

tout  le  monde.  Pour  ce  qui  regarde  la  Conférence  , vous  aurex.  bien» 
tôt  une  réponfi  dirtüe  > dont  vous  aurez,  heu  d’être  cornent. 


Ce  Discoors  ne  produifît  pas  l’elfet  qae  le  Roi  en  avoit  attendu  : 
premièrement  , parce  que  vrai-fentblablcment  l'excluGon  des  Evêques 
dtoic  déjà  réfolue»  Se  qu'il  n'y  avoir  rien  dan;<le  Discours  du  Roi  qui 
pût  être  capable  de  faire  clunger  cette  râblution.  Secoodemeat , ce 
inctne  atracbemenc  que  le  Roi  tcmoigaoic  pour  le  Droit  des  Evêques , 
droit  précaféiaeot  la  principale  caufc  .qui  faifoit  fouhaiter  leur  exclu- 
/ion.  En  troilieme  lieu,  il  fcmbloic  que  le  Roi  vouloir  fe  jouer  du 
Parlement,  en  lui  difant  que  fi  on  pouvoir  lui  faite  voir  que  l'autorité 
, des  Evêques  étoit  prêjudicbble  i l'Etat , il  ne  refuferoit  pas  de  les 
. prier  de  s'en  défi (1er.  Comme  fi  le  Parlement  avoit  dû  attendre  de 
L pure  condescendance  des  Evêques , la  reformation  d'une  autori- 
té préjudiciable  i l'Etat  ; maxime  diretlemenc  contraire  aux  princi- 
pes dans  lesquels  le  Parlement  fe  trouvoit  alors.  . . 

Le  même  jour  on  porta  aux  Communes  une  plainte  contre  Adatthieu 
ne  Wroi””*  ^reuy  fur  ce  que,  pendant  qu’il  étoit  Evêque  de  Norwkli,  il  avoit. 
Evêque  d’E-  par  des  oppreflions,  par  des  Innovations,  & en  exigeant  certains  fer- 
■r-  mens,  obligé  plus  de  cinquante  familles  de  cette  Ville  de  fe  retirer  dans 

la  Nouvelle  Angleterre.  ' , , 

Argumeiu  >7>  Février,  Jes  Communes  examinèrent  la  Remontrance  des 

de  urimllon  Minières  de  Londres  contre  les  Evêques.  Dans  le  débat  qu’il  y eut  fur 
Monfieur  Harbotle  Grimften  fit  cet  argiunenc  : Il  nefl  pat 
P '‘'certain  que  les  Evêques  fiient  de  droit -dtvin  : c’ejl  une  quejllo».  Les 

Archevêques  ne  font  pat  de , droit  • divin  : cela  n'eji  pas.contejlé.  Or  je 
taijfe  a juger  , fi  let  Archevêques  qui  ne  fim  pat  de  droit  divin  , à"  * 
. tet  Evêques , à l'égard  desquels  il  efl  incertain  tilt  fout  de  droit  divin , 

jont  le  ponvoir  de  fuspendre  des.  Afinijlrei  qui  fine  iucouteflablememt  de  droit 
divin.  Le  fameux  Monlieur  Selden  rétorqua  cet  argument  de  cette 
maniéré:  il  ejf  mtertain  f lu  Coitvocasku  ejt  de  éoil.  divin':  Perfinne 
' - • ' ne 
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tu  peut  fréutubre  <fut  ht  Pttrhmtns  fiitm  de  droit  divin.  Or  je  Luge  4 CharieS 
jn^tr,  fi  U Cenvectuim,  i l'égerd  de  iMfnelle  il  tfi  incertum  fi  elle  tfi  I. 
de  droit  divin,  (fi  fi  le  Parlement  tjni  njfnrtment  n’tfi  pnt  de  dreit.di-  16^0. 

xiin,  ont  h ftuvoir  de  Je  mêler  des  /paires  de  U Rehgien,  eji  incon-  & 

tejl, élément  de  droit  divin.  164I.  , 

J’avoue  que  ces  deux  argunaens  ne  me  paroifTcnt  pas  d’une  égale 
force.  Le  premier  fuppofe  que,  pour  l’aÔe  particulier  de  la  fuspen- 
(ion  d'un  Miniflre,  il  faut  une  autorité  dérivée  de  Dieu;  fuppolition 
qui  paroit  alTez  naturelle.  L'autre  Tuppolê  qu'on  a befoin  d’une  fenv 
blable  autorité  , pour  pouvoir  en  général  fe  mêler  des  affaires  de  la 
Religion:  fuppofition  qui  me  paroit  un  peu  trop  générale,  & qu’il 
faudroit  réduire  i -des  aâes  particuliers , pour  rendte  cet  allument 
femblable  au  premier.  , 

Dans  la  fuite,  fur  la  plainte  qui  fut  portée  à 1^  Chambre  contre  un 
Minillre,  qui,  étant  Juge  de  Paix,  avoit  fait^diverfes  chofes  contre  les.  ' 

Loix,  la  Chambre  fit  prier  le  Garde  du  Gnnd  Sceau  de  n» donner,  ' ' 

- plus  des  Commiflions  de  Juges  de  Paix  i des  Ecclèfiaifiques. 

Le  8.  la  Chambre  reprit  l’examen  du  drqit  des  Evêques,  fur  quoi  StIfin.T.l. 
il  fe  fit  divers  Discours  pour  & contre:  mais  ils  font  trop  longs  pour  , 

être  inferez  ici.  Je  me  contenterai  de  remarquer , qu’encore  qu’il 
' Jcrnblat  qu’il  ne  s’agifToit  que  de  (avoir  fi  on  devoir  exclure  les  187. 

Evêques  de  la  Chambre  Haute , les  argumens  qu’on  faifoit  contre 
eux  pottoient  beaucoup  plus  loin,  2e  tendoient  à l’entiere  abolition  de 
l’Episcopat. 

Je  remarquerai  encore  , qu’entre  ceux  qui  parloient  pour  les  Evé, 
ques,  il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  convinOênt  que  les  Prélats  a voient 
abufe  de  leur  pouvoir.  Mais  ils  pretendoient  que  c’étoient  des  fautes 
perfonnelles  qui  pouvoient  être  châtiées,  & prévenues  pour  l’avenir, 
fans  qu’il  fût  ncceffaire  de  porter  aucune  atteinte  â l’Episcopat , même. 

Les  ennemis  des  Evêques  faifoient  entendre  au  contraire  , qu’on  ne 

pourroit  jamais  parvenir  î une  reformation  de  l’Episcopat , qu’en 

changeant  le  Gouvernement  de  l’Eglilé.  Ils  difoient , que  tant  qu’il 

y auroit  des  Evêques , il  y atiroit  autant  de  Tirans,  qui  penferoient 

plus  â l’étkbliffement  de  leur  grandeur,  qu’au  falut  du  Peuple.  Mal-  . . c 

nçureufement , ils’n'avoient  que  trop  d’exemples  pour  confirmer  leur  ' ' 

opinion.  Le  Lord  Falkland , qui  parla  cejour-lâ  contre  les  Evêques, 

dit  entre  auties  chofes:  ,, 

T^oni  trouveront  ^qn’ilt  ont  dime  .U  meniht  (fi  U cumin,  (fi  tfu'Ut  ont  Extrait  d’un 
Uige'  en  arriéré  les  fointi  ht  fini  important  do.  la  Lai.  Qu'ilt  ont  été  Di<rouri  du 
moins  Jëveret  contre  ceu.v  tfui  tnt  condamné  notre  Egtife , ejne  contre 
'ceux  ^ui , fier  queltfue  foiltle  ferupuh  eh  cmjcitnce , Je  jont  aifienut  de  * ' 

Venir  prier  Dieu  dans  net  Eglijes.  Qui,  U a été  plus  dangereux  pour  9.  pevr. " 
^utl^ues-uns , d’aller  entendre  un  Sermon  dont  une  Paroijfe  voifine,  lors  Roilrnehh, 
tfu'ilt  n’en  aveient  point  dans  la  lettr  propre , ejufil  ne  La  été  pour  d’au-  iKp.  iS^ 
fret,  etitff  dtt.Secigâtu  otfiimz..  Pendant  qu’on  a.  Jiufftn  y que  la 
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4«  HISTOIRE 

Mtffc  fi  tUf  pufiit/itemeiir  en  JJven  em/trmts , tn  a rrgarilt  In  Ccnvm/t. 
cmlis  comme  jfèÀitieMX.  On  a exige  U canfmrmiié  tax  Cértmomes , nvtc 
plm$  cle  rigmur  tjttt  lit  conformité  an  Chriflianisme.  Dam  le  terni  même 
tfn’on  a ramé  des  rem  poar  de  fimpiet  fcrapnlet , on  s'efl  contenté  efadmo- 
aéter  Jimplement  des  gens  coavamcas  et  avoir  voalu  commettre  U crime  de 
Sodomie. 

Les  oppofitions  que  les  ennemis  de  rTpiscopat  trouvèrent  alors  î 
l’exécution  de  leurs  deflems,  furent  aOeï  fortes  pour  la  retarder;  mais 
elles  ne  furent  pas  capables  de  les  en  faire  défifter.  Ce  qu’ils  venoient 
de  faire  n’étoit  proprement  qu’une  tentative , pour  pouvoir  mieux 
prendre  leurs  mefures  dans  la  fuite.  Ils  fe  contentèrent  donc  d’avoir 
fait  réfoudre  par  la  Chambre,  que  la  Requête  prefentét  par  les  habi- 
tans  de  Londres  feroif  prife  en  confiderarion  ; contre  le  fentiment  de 
ceux  qui  vouloicnt  qu’on  la  rejettêt  fans  l’examiner.  D’ailleurs,  ce  qui 
’s’c'toit  dit  et)  cette  occafion  contre  les  Evêques , ne  hiiïbit  pas  de 
contribuer  î l’exécution  du  projet  de  les  exclure  du  Parlement , de 
quoi  la  plupart  des  Membres  des  Communes  étoient  déjà  convenus  * 
en  fccret.  On  continua  donc  i recevoir  des  Requêtes  contre  l’Epis- 
copat, flt  H faire  dtverfes  démarches  qui  tendoient  à inspirer  au  Peuple 
de  l'averfîon  psaur  les  Evêques,  te  pour  le  refte  du  Clergé. 

Le  I}.  de  Février,  la  Chambre  ordonna  de  porter  un  Bill  pour 
riaolir  la  SuperBirion  , dans  la  fuppofîrion  que  les  Evêques  avoient 
introduit  dans  l’Eglife  diverfes  pratiques  fuperftitieufes. 

Le  I.  de  Mars,  les  Communes  établirent  un  Committépour  pré- 
parer les  raifons  capables  de  faire  voir,  que  les  EccléfïafKques  dévoient 
être  privez  de  tous  Emplois  Séculiers. 

Le  9.  elles  ordonnèrent  de  porter  un  Bill  contre  la  pluralité  des 
Bénéfices. 

Le  même  jour  , le  Committé  qui  avoit  été  chatvé  d’examiner  la 
Remontrance  contre 'les  Evêques,  préfenta  trois  Arncles  fur  lesquels 
il  croyoit  qu’il  étoit  i propos  que  la  Chambre  délibérât.  Le  picmier 
regaraoit  les  Emplois  Civils  des  Eccléfiaftiques , favoir , leur  Pou- 
voir judiciaire  dans  le  Parlement , dans'  la  Chambre  Etoilée  , dans  le 
Confeil,  dans  les  Commiflions  de  Juges  de  Paix,  A'  autres  Emplois 
temporels.  Le  fécond , le  Pouvoir  qu’ils  exerçoient  fenls  dans  les  af- 
faires Eccléfîaftiques , comme  POrdinarion  , & les  Cenfures.  Le 
troifieme,  la  grandeur  des  revenus  des  Doyens  & des  Chapitres , le 
peu  d’avantage  qu’ils  apporfoient  i l’Eglife,  & les  inconvéniens  qui 
en  nailToicnr.  La  Chambre  ayant  délibéré  fur  le  premier  de  ces  Arti- 
cles , vou , I.  Que  le  Pouvoir  l^flatif  &'  judiciaire  des  Evêques 
dans  la  Chambre  des  Pairs , étoit  un  grand  oMlade  i la  déchaîne 
de  leurs  devoirs  fpirituels,  8e  préjudiciable  à l’Etat.  Que  par  cette  rai- 
fon,  il  étoit  i propos  de  fupprimer  ce  Pouvoir;  & qu’on  prépareroit 
un  Bill  pour  cet  effet. 

II.  Qsk  le  Pouvoir  Judiciaire  des  Evêques,  ou  de  tous  autres  Ec- 
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ckfafKques,  dans  les  Commiflionc  de  Juges  de  Paix,  dans  la  Chambre 
£ioilic,  ou  dans  quelque  autre  Cour  ou  juridiction  que  ce  fûc,étoitun 
obitacle  à leurs  iboCtions  l'piritueiles  , Si  préjudiciable  i l’£tac  ; & 
qu'on  prépareroit  un  Bill  fur  ce  riijec. 

.Le  meme  jour,  les  Seigneurs  condamnèrent  au  feu  deux  Livres 
du  DoAeur  PokliMftttt,  intitulez:  jHtm-t  Ûirifli.nmmt  Sc  SunJaj  no 
SaikéUh.  C‘e(t-à-dire,  que  l'Autel  eft  conforme  au  Chrinianismc',  & 
que  le  Dimanche  n'elt  pas  un  jour  de  Sabbath. 

Le  15.  les  Communes  envoyèrent  aux  Seigneurs  des  Articles  con- 
tre le  Doâeur  Cozins,  qui  éioic  accuté  d'avoir  introduit  dans  l'E- 
glife  de  Durhatn  diverfes  Innovations  qui  tendoknc  à rétablir  le  Pa* 
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Le  ZI.  d’ Avril,  les  Piovinces  de  Nottingham  & de  LanciHre  pré- 
fenterent  des  Requêtes  contre  la  Hiérarchie.  • 

Le  x6.  du  noême  mois,  on  lue  dans  la  Clumbte  des  Comisuncs  Rmlmtrtb, 
tm  Bill  contre  b demiere  Convocation , contenant  b fpédricaiion 
des  Amendes  i quoi  les  Membres  de  cattj  Convocation  dévoient  être  y»8.’ 
condamnez.  L'Amende  de  l'Archevêque  de  Ontorbeai  écoit  de  ' ' 
vingt-mille  livres  flcrling.  .11  y en  avoir  d’autres  de  dix-mille  Hv/es,  •• 

de  cinq-mille,  de  deux-mille  k & b moindre  d'un  Evêque  étoit  de 
mille.  Les  autres  Membres  ccoient  taxez,  chacun  à proportion  de  fes 
Revenus  Eccléliaftiques.  ..  . ^ 

On  y lut  ce  même  jour,  un  Bill  pour  reformer  les  Cours  Ecclclias- 
tiques. 

Il  écoit  manifellc , que  b Chambre  des  Communes  projettoit  de 
ùire  quelque  grande  reformation  dans  l'Etat  EccléliaAique  ; & vrai- 
femblablcmenc  les  Doyens  & Chapitres  dcvoknc  êpe  les  premiers  at- 
taquez , parce  que  leur  utilité  ne  paroiflbic  pas  afifez  évidente.  Cela 
fut  caufe  que  le  Dodeur  Hetfntt  demanda  aux  Communes  la  per- 
tsilTion  de  parler  fur  ce  fujet , & de  défendre  b caufe  des  Doyens  &- 
Chapitres I ce  qui  lui  fut  accordée  Mais  apres  qu*n  eut  fini,  on  per-  • ^ 
mit  aulTi  i Bnrghtfs,  MiniAre,  de  répondre  à fes  raifons.  Les  deux 
Univerfitez  préfenterent  auAi  des  Requêtes  à b Cliambre  fur  ce  mê- 
me fujet , mais  fort  inutilement. 

EnAn,  le  Bill  ppur  exclure  les  EccIéAaAiques  de  tous  Emplois  Ci- 
vils,  paffà  dans  b Chambre  des  Communes  (1),  & fut  envoyé  aux 
Seigneun  , pour  avoir  leur  copourence.  Mais  ce  Bill  trouvant  de  l Episcopat. 
grandes  oppolitions  dans  b Chambre  des  Pairs,  qui  differoie  de  jour  *«'*»•/*, . 
ta  jour  de  délibérer  fur  cette  matière,  les  Comiiuines  firent  porter 
un  autre  Bill  pour  l’entitrc  abolition  des  Evêques,  Archevêques,  Do- 
yeos.  Chapitres,  Archidiacres  &c.;  & ce  Bill  fut  lu  pour  la  première 
fois.  Pendant  qu’on  déliberoit  fur  une  féconde  leâure,  les  uns  vou- 
lant qu’il  fût  rejeité  , & les  atuies,  qu'il  fût  hi  une  feconde  fois;  les 
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Seignfurs  firent  dire  aux  Communes,  qu’ils  étoient  prêts  ï con’fentir 
au  Bill  qui  leur  avoit  ête  envoyé,  î l'exception  de  la  Claufe  qui  droit 
aux  Evêques  le  Droit  de  féance  au  Parlement.  Mais  les  Communes, 
làns  faire  attention  à cette  offre , ordonnèrent  b fécondé  leâuie  de 
leur  fécond  Bill. 

Le  Z.  de  Juinj  il  y eut  entre  les  deux  Chambres  une  Conférence, 
dans  bquclle  les  Seigneun  firent  entendre,  qu'ils  ne  concevoient  point 
que  ni  par  b Loi  Commune,  ni  par  les  Statuts  , ni  par  b pratique 
confiante,  on  pût  disputer  aux  Evêques  le  Droit  de  l^ce  au  Parle* 
ment.  Qu'ils  ne  voyoient  dans  ce  Droit,  aucun  inconvénient  qui  dût 
les  potter  à en  priver  les  Evêques  & leurs  SuccelTeurs.  Mais  que 
pour  le  Droit  d'être  Membres  de  b Chambre  Etoilée,  ou  du  Confeil , 
ou  d'exercer  quelque  autre  Emploi  Séculier , ils  vouk»ent  bien  concou- 
rir avec  les  Communes  pour  les  en  exclure. 

Dès  le  lendemain  , les  Communes  firent  préfenter  aux  Seigneurs 
neuf  raitbns  pour  exclure  les  Evêques  du  Parlement , favoir. 

1 . Parce  que  c'étoit  ufi  obfiaclc  à leurs  fonclions  fpirituclles. 

2.  Parce  qu'en  recevant  leur  Ordination  , ils  faifoient  ferment  de 

s'appliquer  uniquement  i leur  Vocation.  • 

>.  Parce  que  dans  les  Siècles  précedens , les  Canons  de  l'Eglife  leur 
défendoient  de  fe  mêler  des  affaires  temporelles. 

4.  Parce  qu&  les  vingt  &,  quatre  Evêques  faifoient  ferment  d'obé» 
dience  canonique  aux  deux  Archevêques. 

5.  Parce  qu'ib  n'étoient  Evêques  que  pendant  leur  vie,  fans  que 
leur  Dignité  paOàt  ^ leurs  Enfans;  c'efi  pourquoi,  il  n'étoit  pas  jufie 
qu'ils  euflent  un  Pouvoir  légiflatif , fur  les  honneurs  , les  biens  , les 
Perfonnes , les  Libertez  des  autres  Sujets. 

6.  Parce  qu'ils  esperent  toujours  d'être  transferez  à des  Evêchez  plus 
confiderables,  & à des  Emplois  plus  lucratifs. 

* 7.  Parce  que  depuis  peu , il  y a eu  diverfes  plaintes  qu'ils  ont  en- 
vahi les  Libertez  des  Sujets  , & que  ces  plaintes  ne  peuvent  qu'être 
arrêtées,  fi  les  Evêques  doivent  être  Juges  dans  leur  prcœre  caufe. 

La  même  raifon  s'étend  encore  fur  leur  Pouvoir  Légiflatif,  par  rap- 
port aux  Bills  qui  feront  propofez  pour  réduire  leur  pouvoir  à de  jufies 
bornes. 

8.  Parce  qu'ib  ont  tous  interet  de  maintenir  b Juridiâion  Episco- 

pale, qui  a été  trouvée  fi  grieve  pour  le  Peuple , que  le  Royaume  d'E- 
colTe  les  a entièrement  rejettez.  ♦ • 

9.  Parce  que  les  Evêques  étant  du  nombre  des  Seigneun,  & ayant 

voix  dans  le  Parlement,  font  pbcez  î une  trop  grande  difiance  des 
autres  Minifiresj  ce  qui  produit  en  eux  l'orracil,  le  mécontentement 
dans  les  Inférieurs , & des  troubles  dans  l'Eglife.  >.  . 

Quant  à b polTefiion  où  ils  font,  depuis  longtemps,  de  ce  Droit ^ , 
on  répond;  que  fi  ce  Droit  n’eft  pas  avantagetax  au  Peuple,  les  Lé- 
giQatcuxs'ne  doivent  ^e  aucune  attention,  ni  à l'ufage,ni  au  tems. 

Les 
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L«  Abbez  tmt  eu  (émet  au  Parlement  aulTi  longtems  que  les  Evê- 
ques , & on  n*a  pas  laifle  de  les  fupprimer. 

Parmi  ces  raifons,  les  Communes  ne  faifoicnt  qu'indiquer  la  prin- 
cipale dans  le  6.  Article,  mais  qui  n’êtoie  ignorée  de  perfoone.  C'ell 
que  les  Evêques  avoient  été  trop  dévouez  au  Roi , 8e  avoient  favorifé 
le  Despotisme. 

Cependant , les  Communes  ordonnèrent  de  préparer  un  Bill  con- 
tre la  derniere  Convocation,  8e  un  autre,  pour  abolir  la  Haute  Com- 
million. 

Le  7.  de  Juin,  les  Seigneurs  votèrent , que  les  Evêques  feroicnt 
maintenus  dans  leur  Droit  de  féance  à la  Chambre  Haute. 

' Le  II.  les  Communes  ayant  repris  leurs  délibérations  fur  le  Bill 
pour  l'abolition  de  l'Epbcopat , y furent  occupées  depuis  fept  heures 
du  matin,  jusqu'à  1a  nuit;  & réfolurent  enfin,  que  la  Préface  du  Bill 
lêroit  couchée  en  ces  termes  : D'MtMU  tju'il  a été  r^omm  ptir  une 
lenj^ue  expérieme,  <fue  le  Ceuvernemeut  de  FEglife  et jdngUterre  petr  dee 
^chevê^ues,  Evitjues,  leurs  ChstsKeliert  eu  Cosumi/feiret , Dojem,  yir- 
chidisteret,  (jr  umres  Officiers  Eccleffiefiiijsses , efl  sm  grand  objtMle  k une 
pstrfésste  refermetion , auffi  bien  cju'k  tMcreiffiement  de  l/s  Religion , qu'il 
tjl  préjudiciable  k [Etat  tir  au  Gouvernement  de  ce  Rojattttse  té't. 

Le  IJ.  les  Communes  votèrent,  que  tous  les  Doyens,  Chmitres, 
Archidiacres,  Prébendiers,  Chantres,  Chanoines,  8c  leurs  Officiers, 
feroient  abfolument  fupprimez.  Que  leurs  Revenus  feroient  emplo- 
yez à l'encouragement  des  Etudes  8c  des  Sciences,  8c  à d'autres  ufa- 
ges  pieux.  Qp'on  recompenferoit  le  Roi  pour  lés  rentes , premiers 
fruits,  8c  autres  droits.  Qu'on  prendroit  foin  d'affigner  une  fublïdance 
convenable  à ceux  qui  perdroient  leurs  revenus , pourvu  qu'ils  ne 
fulTent  pas  du  nombre  des  Délinquans.  On  ht  fu(  ce  fujet  divers 
Discours,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

Le  a I.  l'affaire  de  l'Episcopat  fut  reprife  dans  h Chambre  des  Com- 
munes, & le  Chevsém  Edettard  Deering  propofa  d’établir  dans  chaque 
Province  douze  Miniftres  8c  un  Préfident , auquel  on  donneroit  le  ti- 
tre qu'on  voudroit,  foit  celui  d'Evêque,  ou  quelque  autre:  mais  il 
ne  fut  rien  réfolu  là-defTus. 

Il  efl  aifé  de  comprendre,  par  ce  qui  fe  pafTa  dans  le  Parlement  pen- 
dant les  premiers  mois,  par  rapport  à l’Eglife,  que  les  Communes  re- 
gardoient  cette  affaire  comme  capitale,  quoiqu’on  affcâât  de  la  faire 
palier  pour  une  dépendance  du  dcffèin  de  rétablir  le  Gouvernement 
Civil:  car  il  ne  fe  paflà  presque  point  de  jour,  qu’il  n’y  eût  quel- 
que délibération  direfte  ou  indircéle  fur  ce  fujet.  Mais  comme  ce  n’é- 
toit  pas  la  feule  affaire  qu’il  y eût  alors  dans  le  Parlement,  il  faut  né- 
ceffairement  en  interrompre  le  récit,  pour  parler  de  quelques  autres  qui 
n'étoient  pas  moins  importantes. 

Le  Roi  ne  pouvoir  qu’être  très  mécontent  de  la  maniéré  d’agir 
des  Communes,  tant  fur  les  Griefs,  que  fur  l’Episcopat.  Les  deux 
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Charles  chofes  qu'il  avait  eu  le  plus  à cœur,  depuis  le  commencement  de  Ibi» 
Rogne,  étoient,  d’étendre  fa  Prérogative,  & de  maintenir  l’Eglife  An- 
1540.  glicane  dans  tout  fon  luflre,  & les  Evêques  dans  toute  leur  autorité.  * 
^ C’étoit  néanmoins  fur  ces  deux  Articl«  que  les  Communes  fcmbloien* 
affcélcr  de  lui  donner  tous  ks  jours  des  mortifications,  non  feulement 
par  les  Discours  qui  fe  faifoient  dans  leur  Chambre,  mais  encore  par 
leurs  Votes,  & par  les  Bills  qu’cHes  envoyoient  aux  Seigneurs. 

Pwcdci  Mais,  outre  les  Griefs  8c  l'Episcopat,  il  y avoit  encore  un  au- 
ne» comrc**'  ’ ^ur  lequel  les  Communes  ne  ménagèrent  pas  beaucoup 

ks  CailioU-  le  Re>i:  c'étoit  celui  des  Catholiques.  Charles  fuivoit  î peu-prês  la 
4u«i.  même  méthode  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  fuivie;  c’efl-à-dire , qu'il 

paroilToit  entièrement  attaché  à la  Religion  Proteftante  & Anglicane, 
pendant  que  d’un  autre  côté , il  protegeoit  8c  favorifoit  les  Catholi- 
ques. Niais ^1  y avoit  cette  différence  entre  le  Pere  & le  Fils;  c’eft 
que  la  Religion  du  Roi  Jaques  fut  toujours  très  équivoque,  malgré 
fa  profedion  extérieure  de  la  Religion  Proteftante;  au-lieu  que  Char- 
Riilbns  du  jamais  aceufé  d’être  Catholique,  que  par  des  gens  fort 

Roi  pouc*(i-  padionnex.  Mais  plufieurs  chofes  l’engageoient  à fayorifer  les  Catho- 
voriiCT  les  tiques,  & c’étoit  cc  qui  donnoit  quelque  prife  fur  lui’.  Premièrement, 
(athoUques.  l’exemple  du  Roi  fon  Pere , qui , pendant  tout  fon  Regrte , ne  put  jamais 
être  porté  i faire  exécuter  les  Loix  faites  contre  eux.  a.  Quoique  les 
Catholiques  refufaffent  de  prêter  le  ferment  de  Supremacie,  ils  ne  re- 
fufoient  pas  de  prêter  celui  d’ Allégeance;  8c  cela  lui  fuffifoit  pour  les 
regarder  comme  de  bons  Sujets,  j.  Dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  de 
tenir  le  Parlement  bas,  8c  de  le  rcMuire  à ne  fe  mêler  d’autre  chofe  que 
de  lui  donner  de  l’argent , il  fuffifoit  que  le  Parlement  lui  demandât 
l’exécution  des  Loix  contre  les  Catholiques,  pour  qu’il  prît  le  contre- 
pied  , afin  de  lui  faire  perdre  peu  i-peu  la  coutume  d’obtenir  tout  par 
importuni^  4.  Les  Catholiques  n’ayant  d’autre  rcdôurce  que  ta  pro- 
teéîion  du  Roi , il  étoit  naturel  qu’ils  fudent  attachez  â fa  perfonne  8c 
î fes  intérêts;  Sc  le  Roife  croyoit  obligé  de  leur  accorder  une  proteélicn 
extraordinaire , pour  recompenfer  leur  fidelité.  5.  Rien  ne  caii- 
foit  plus  de  chagrin  aux  Puritains,  que  de  voir  les  Catholiques  bien 
venus  i la  Cour;  & comme  le  Roi  ha’ilToit  beaucoup  les  premiers,  il 
fe  faifoit  un  plailîr  de  les  mortifier,  en  careffant  leurs  ennemis,  tf.  La 
Reine,  pour  laquelle  le  Roi  avoit  une  extrême  complaifance,  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  â lui.  infpirer  une  bonne  opinion , linon  de  fa  Reli- 
gion , du  moins  des  perfonnes  qui  la  profelToient.  7.  L’Archevêque  * 
Laud , qui  étoit  Arminien , n’avoit  garde  de  fortifier  le  Parti  des  C<f- 
vinijits,  en  irritant  k Roi  contre  les  Catholiques.  8.  Enfin,  Charles  L 
étoit  naturellement  d’une  humeur  inflexible;  8c  cette  qualité, jointe  au* 
Maximes  qu’il  fuivoit  par  rapport  an  Gouvernement,  faifoit  qu’il  ne 
poiivoit  voir  qu’avec  peine  tout  ce  qui  tendoit  à contraindre  fa  vo- 
lonté. Ce  font  là  vrai-femblablement  les  caufes  qui  portèrent  k Roi 
à favorifer  les  Catholiques , pendant  les  quinze  premières  années  de  fois 
’ Re- 
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II  p<Mifla  Cl  loin  Ces  égards  pour  eux.  que  non  feulement  les 
Lnix  pénales  faites  contre  eux  ne  furent  janviis  exécutées  , mais  que  ' 
' ménne  les  Catholiques  étoient  rqjardcz  1 la  Cour  comme  les  meilleurs 
Sujets  ; au-lieu  qu’on  r^rdoit  les  Puritains  comme  des  ennemis  du 
Roi  & de  l’Etat. 

Les  affaires  ayant  changé  de  face , par  la  convocation  de  ce  Parle- 
ment,  & le  R.oi  n’étant  pas  en  état  de  protéger  les  Catholiques,  ils 
furent  poufTex  alTez  rudement.  On  fuppofâ,  qu'il  y avoir  un  defTcin 
formé  de  rétablir  le  Papisme  en  Angleterre , & que  divers  Eveques  & 
autres  EccléfiafHques  étoient  entrez  dans  le  complot.  L’ Archevêque 
de  Cantotfaery  > les  Evêques  d’EIy  & de  Bath  & Wells , le  Duâeur 
Cozins , le  Secrétaire  Windebanck , & quelques  autres  en  furent  prin- 
cipalement aceufez  ; & on  fàifoit  entendre  affez  ouvertement,  que 
c’était  la  Reine  & fes  Coolidens  qui  menoient  l’intrigue.  Quoique 
cette  aceufation  allât  peut-être  trop  loin  â l’égard  des  Particuliers  , on 
ne  peut  gueres  disconvenir,  qu’ils  n’y  donnalTent  quelque  lieu  par  leur 
manière  d'agir.  La  haine  qu'ils  avoieni  pour  les  Presbytériens , faifoie 
qu'ils  ne  craignoient  pas  de  s'approcher  trop  près  du  Papisme,  afin 
de  s'éloigner  davantage  du  Presbytérianisme.  C’eft  là , fi  je  ne  me 
trompe,  la  véritable  caufe  de  toutes  les  Innovations  qui  furent  intro- 
duites dans  le  Culte  public,  de  l’attachement  inviolable  qu’on  avoir 
pour  l'obfcrvation  de  certaines  pratiques  & Cérémonies  indifiêrcntes 
ou  peu  néceffaires.  Le  principal  but  de  ceux  qui  gouvernoieni  l’Egh- 
fe,  étoit  d’augmenter  continuellement  la  didance  entre  le  Presbyté- 
rianisme & l'Eglilê  Anglicane.'  Mais  cette  Politique,  qui  fut  avar.ca- 
geufe  aux  ennemis  des  Puritains , pendant  que  le  Roi  gouvemoit 
avec  un  pouvoir  abfolu,  tourna  toute  à leur  préjudice;  parce  que, 
dans  ce  Parlement,  on  les  accuE  d’avoir  eu  des  defleins  plus  cachez, 

& en  un  mot,  d’avoir  voulu  introduire  le  Papisme!  & on  fit  tomber 
fur  toute  l'Eglife,  h punition  des  fautes  que  û palfion  avoit  fait  com- 
mettre â quelques  Particuliers. 

Dans  tout  ce  que  ce  Parlement  fit  contre  les  Catholiques,  le  Roi 
n’avoit  proprement  rien  â dire.  U ne  pouvoir  disconvenir  qu’il  n'y 
eût  des  Loix  contre  les  Reeufans , & que  ces  Loix  n’avoient  pas  été 
exécutées,  quoiqu’il  s’y  fût  pluiieurs  fois  folemnellement  engagé.  Ce 
n’étoit  plus  le  tems  de  les  prott^er  hautement.  C’eft  ce  qui  lui  fit 
publier  des  Proclamations  pour  ordonner  l’exécution  des  Loix  , afin 
de  contenter  le  Parlement.  Mais  ces  Proclamations  étoient  drelTces 
avec  tant  d’artifice,  qu’elles  n’accordoient  rien  , proprement  , de  ce 
<7u’elles  fêmbloienr  promettre.  Sur-tout,  il  ne  fut  jamais  poftible  au 
I^rlcment  d’obtenir  du  R/h,  qu'il  fit  exécuter  les  Prêtres  condamnez 
i jnort,  foit  que  le  Rot  ne  pût  fe  réfoudre  â faire  exéiuter  des  Sen- 
tences qu’il  croyoit  trop  rigoureufes,  ou  que  les  folli.'itations  de  la 
ICeine  eufTent  plus  de  pouvoir  fur  lui , que  celles  du  Parlement.  Voici 
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préfentement  ce  qui  fe  pïfli  de  plus  confîdcrable  fur  le  fujet  des  Ci 
tholiques,  pendant  les  fept  ou  huit  premiers  mois  de  cette  Scince. 

Dès  le  commencement  de  ce  Parlement , le  Roi  ayant  publié  une 
Proclamation  contre  les  Reciifans,  le  Committé  des  Communes,  char- 
gé de  l'examiner,  rapporta,  qu’elle  ne  repondoit  pas  aux  espérances  ni 
aux  intentions  de  la  Chambre,  par  les  raifons  fuivantes;  . 

1.  Il  y étoit  ordonné  aux  Papilles  reculans  de  fortir  de  Londres 
dans  quinze  jours,  à moins  qu'ils  n'eulTent  une  permillion  fpéciale  d’y 
demeurer:  fur  quoi  le  Committé  obfervoit,  que  ceux  qui  pourroient 
obtenir  une  permiflion  du  Roi , du  Confeil  , de  l’Evéque  de  Lon- 
dres, du  Lord  Lieutenant  de  la  Province,  ou  de  fon  Sous-Lieutenant, 
n'étoient  pas  compris  dans  l’ordre. 

I.  Que  l’ordre  pour  désarmer  les  Reeufans  étoit  limité  aux  Recu- 
lons convaincus;  & que  par  confequent,  les  autres  ne  pouvoient  pu 
être  désarmer, 

J.  Qu’il  étoit  ordonné  aux  Reculans  , d'aller  demeurer  dans  leurs 
maifons  : mais  que,  depuis  quelque  rems,  un  grand  nombre  d’entre 
eux  avoient  pris  des  maifons  dans  Londres. 

Le  Committé  ajoutoit,  que  plulieurs  Reeufans  avoient  obtenu  des 
proteéllons  pour  leurs  perlonnes  & pour  leurs  biens. 

Dans  la  continuation  de  ce  rapport,  qui  fe  in  quelques  jours. après, 
le  Commitcc  diloit,  que  dans  l’espace  de  fept  ou  huit  ans,  il  y avoit 
eu  foixante  & quatorze  Lettres  de  pardon  accordées  i des  Rccpfans , 
dont  quelques-uns  avoient  été  élargis  par  des  ordres  du  Roi  même  » 
d'autres  par  le  Confeil , & la  plupart , 'par  des  ordres  particuliers  du 
Secrétaire  VVindebanck  , fans  qu’il  y fût  fait  mention  de  la  volonté 
du  Roi.  Enfuite  , H entroit  dans  un  détail  circonlhncié  de  l’élar- 
giffement  de  diverfes  perfonnes  condamnées  pour  crinaes  de  trahifon, 
le  rout  i la  charge  de  Windebanck.  Il  diloit  de  plus,  qu’on  avoit 
découvert  foixante  8e  quatre  Lettres  de  grâce  pour  arrêter  les  pourfui- 
tes  contre  les  Reeufans  , adrelTées  à diverfes  Provinces,  8c  i divers- 
juges.  Il  ajoutoit,  que  véritablement,  le  Roi  pouvoit  faire  grâce  k 
des  gens  condamnez  ; mais  qu’il  étoit  contraire  aux  Loix , d’arrêter  les 
pourfuites. 

Le  JO.  de  Novembre,  les  Communes  prièrent  le  Général  de  l’Ar- 
mée, de  congédier  tous  les  Officiers  Papilles  ; 8e  prièrent  le  Roi  , 
d’ôter aux  Papilles  les  Commandemens  des  Places.  Le  Roi  répondit, 
qu’il  ne  connoilfoit  point  de  Papille  qui  eût  le  Commandement  d’au- 
cune Place  : m.iis  que  néanmoins  , il  avoit  donné  les  ordres  pour  en 
être  plus  particulièrement  informé. 

Le  I.  de  Décembre,  la  Chambre  ordonna  de  préparer  une  Remcm- 
francc  au  Roi,  louchant  le  Nonce  du  Pape.  C’étoit  le  Comte  Rv/atiy 
qui  exerçoit  en  Angleterre  les  fonéliont  de  Nonce , fous  prétexte 
qu'il  étoit  nécellàire  à la  Reine,  pour  les  affaires  de  là  confcience. 

Le 
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Le  la  Chambre  ordonna  ï tou5  les  Juges  de  Paix>  de  pourfuivre  Charlis 


les  Rccufans,  fans  aucune  connivence,  I. 

Dans  le  mois  de  Janvier  fuivant,  il  y eut  une  espece  de  différend  1^40. 

entre  le  Roi  Sc  les  Communes,  au  fujet  d'un  Jéfuite  nomméGotdmjH,  Se 
qui  avoir  été  condamné  à mort,  Sc  dont  le  Roi  avoit  fuspendu  l’ex-  i<Î4t. 


écution.  Il  y eut  fur  ce  fujct  diverfes  Conférences  entre  les  deux  Aflâire  de 
Chambres  ; St  enfin  , elles  convinrent  de  préfenter  en  commun  une 
Remontrance  au  Roi , pour  le  porter  I faire  exécuter  les  Loix  contre  ' 

les  Rapides,  St  en  particulier,  à n’interrompre  point  le  cours  de  la 
Judice  à l’égard  de  Gooduntn.  Le  Roi,  qui  vouloit  fauver  ce  Jéfuite,  'JTir7.*r8. 
ftxicenoit  qu’il  n’avoit  été  condamné  que  parce  ciu’il  étoit  Prêtre,  fans 
qu’on  l’acculât  d’aucun  autre  crime.  Mais  les  deux  Chambres  lui  re- 
préfenterem , que  ce  Prêtre  Sc  Téfuite  avoit  été  Minidre  de  l’Eglilé 
Anglicane,  Sç  qu’il-  avoit  été  cleux  fois  arrêté,  St  deux  fois  relâché. 

Enfin  le  Roi  répondit , que  fi  on  faifoit  mourir  Goedmtm , les  Pro- 
tedans  en  pourroient  fouffrir  dans  les  Pais  Catholiques;  St  que  néan« 
moins , il  laiffoit  aux  deux  Chambres  à ordonner  fur  fon  fujet  ce 
qu’elles  trouveroient  â propos.  Le  lendemain,  Goadma»  lui  fit  pré-  Nul/in,  Tip 
lenter  une  Requête,  qui  fut  d’abord  communiquée  aux  deux  Cham-  t-  668. 
bres,  dans  laquelle  il  lui  difoit,  qu’il  étoit  content  de  mourir,  plu- 
tôt que  d’être  un  fujet  de  dtvifion  entre  lui  St  fon  Parlement.  Com- 
me il  ne  paroit  pas  que  les  deux  Chambres  infidaflent  davantage  fur 
ce  fujet,  il  ed  apparent  que  le  Roi  obtint  ce  qu’il  foubaitoit,  St  qu’il 
lauva  la  vie  à ce  Jéfiiite.  Mais  cette  espece  de  viéloire  ne  laiffa  pas  de 
lui  poner  quelque  préjudice,  en  ce  que  fes  ennemis  en  prirent  occa- 
fion  de  faire  remarquer,  qu’on  ne  pouvnit  compter  fur  fes  Proclama- 
tions ni  fur  fes  promedés  par  rapport  aux  Catholiques  , puisqu’elles 
n'étoienc  jamais  exécutées.  On  ne  douta  point  que  la  Reine  n’eût  for- 
tement follicité  en  faveur  de  Goodméot^ 

Le  10.  de  Février  les  Communes  reçurent  une  information, 

que  les  Catholiques  fe  préparoient  à exécuter  quelque  grand  deffein, 

& que,  par  l’ordre  de  la  Reine,  ils  jeûnoient  tous  les  Samedis,  pour 
en  obtenir  de  Dieu  un  heureux  fuccès.  Sur  cela,  les  deux  Chambres  ■ 

fenouveüerent  leurs  ordres  aux  Juges  de  Paix,  d’exécuter  les  Loix  à 
toute  rigueur  contre  les  Reeufans. 

Le  17.  les  Communes  ordonnèrent  au  Maire  de  Londres,  d’empê- 
cher le  concours  des  Papilles  aux  maifonsdes  AmbalTadeurs,  &auxClu- 
pelles  de  la  Reine. 

Le  14.  les  Membres  de  la  Chambre  eurent  ordre  d’apporter  dans 
un  certain  tems,  les  notps  de  toits  les  Reeufans  convaincus  de  chaque 
Province. 

Le  i.  de  Juin,  on  lut,  dans  la  Chambre  des  Communes,  un  Bill 
pour  faire  désarmer  tous  les  Papilles  dans  tout  le  Royaume.  • 

Dès  le  mois  de  Janvier,  les  Communes  avoient  examiné  l’affaire  de  ProcrAt 
k Contribution  que  les  Catholiques  avoient  fournie  au  Roi , pour  la  ées  Comme», 
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Guerre  d’HcofTe , i’  !a  foHicitarion  de  la  Reine,  qui  kur  avoir  écrit 
une  Lettre  circulaire  pour  les  y exhorter,  ff’dlrtr,  Moatdif’m,  & Krnebm 
Di^by , avoient  été  citex  9c  interrogez  fur  ce  fujet;  & il  fembloit  que 
les  Communes  avoient  deffein  de  pouffer  vigoureufement  ceite  affaire. 
Mais  la  Reine  trouva  le  moyen  de  les  appiifer  par  un  Meffage  qu'elle 
leur  envoya,  où  elle  avouoit,  qu’elle  avoir  fait  fev  efforts  pour  aider  le 
Roi  dans  fes  befoins:  mais  elle  proteftoit,  qu'elle  avoit  ignoré  que  ce 
fût  contre  les  Loix , 8c  affuroit  qu’à  l’avenir,  elle  prendroit  mieux  gar- 
de J fa  conduite.  Elle  ajoutoit , qu’elle  avoit  appris  qu’on  homme , qui 
étoit  auprès  d’elle  de  la  part  du  Pape , leur  fàifoit  ombrage , 8c  que  pour 
les  contenter,  elle  le  renvoyeroit  à Rome  dans  un  tems  convenable.  Ce 
tems  convenable  n’étoit  pas  encore  arrivé  au  mois  de  Juin  fuivant,  8c 
le  Nonce  Rofetti  étoft  toujours  auprès  de  la  Reine.  Mais  enfin,  les 
Communes  ayant  donné  ordre  qu’on  l’amenât  â leur  Rarp,pour  y être 
interrogé,  il  fe  cacha,  8c  dès  le  lendemain,  il  partit  pour  s’en  retour- 
ner â Rome.  8c  Dijihjy  s’étoient  déjà  retirez  ea 

France. 

Le  Pere  PMippe,  Confeffeur  de  b Reine  , fut  aulfi  examiné  par  les 
Communes,  qui  enfuite,  firent  porter  aux  Seigneurs  une  aceufatioa 
contre  lui,  8c  contre  le  Pere  Supérieur  des  Capucins  de  b Reine.  Vrai- 
fembhblement,  cette  aceufation  n’étoit  que  pour  les  épouvanter,  8c 
pour  les  obliger  â fe  retirer. 

C’efl  li  ce  qui  fe  paffa  de  plus  important  par  rapport  aux  Catholiques 
Romains,  avant  le  voyage  que  le  Roi  fit  en  Ecoffe,  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite.  Il  eff  tems  de  parler  de  lArmée  d’Ecoffe,  quenousavons 
biffée  à Neurcaftle, 


Af&im'' 
avec  les 
Ecoiroû, 


Le  Roi  s'étoit  flaté  que  le  Parlement  prendrait  fa  caulê  en  main 
contre  l’Ecoffe,  8c  qu’il  lui  foiirniroit  les  moyens  de  chaffer  les  Ecos- 
fois  du  Royaume.  C’etoit  la  première  chofe,  ou  plutôt  la  feule  qu’il 
avoit  recommandée  aux  deux  Chambres,  dans  fa  première  Harangue. 
Mais,  pour  comprendre  combien  cette  esperince  étoit  vaine  , il  n’y 
a qu’i  confiderer,  que  c’étoient  les  Chefs  du  piarti  contraire  au  Roi, 

qui  avoient  encouragé  les  Ecoffois  à entrer  en  Angleterre,  4c  que 

ce  parti  étoit  fi  fuperieur  dans  le  Parlement , qu’il  n’y  avoit  que  peu 
des  amis  du  Roi  qui  ofaffent  ouvrir  b bouche  pour  ftiutenir  fes  inte- 
rets. C’étoit  cette  invafion  des  F.coffois  , qui  avoit  obligé  le  Roi  â 
convoquer  un  Parlement  ,■  & c’étoit  cela  même  qui  mertoit  le  Parle- 
ment en  état  de  rompre  toutes  les  mefures  du  Roi , 8t  de  l’obliger  ) 
fbuffrir  b réparation  des  Griefs.  Enfin  , c'étoit  uniquement  par 
l'appui  des  Ecoffois,  que  le  Parlement  poiwoit  rétabhr  le  Gouver- 
nement dans  Ton  ordre  ancien  4c  naturel.  Il  auroic  donc  agi  contre 
lès  propres  intérêts , 4c  direftement  contre  la  fin  qu’il  fe  propo- 
foit,  s’il  avoit  fourni  au  -Roi  les  moyens  de  chaffer  les  Ecoflo» 

du  Royaume.  Auffi  ne  fit-il  pas  une  feule  démarche  qui  tendît  à 

ce  but.  Au  contraire,  il  parue  maaifeftement , qu'il  r^ardoit  les 

Ecos; 


I 

I 
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Ecoflôiï  comme  deîfreres,  qui  ayant  le  même  interet  que  les  Angloi), 
étoient  venus  peut  les  fecourift  & pour  agir  de  concert  avec  eux. 

Le  9.  de  Novembre»  fix  jours  après  l’ouverture  du  Pailement  » le 
Chevalier  fVidriitgitm  , Député  de  la  Province  de  Nrsrthumbcrland, 
ayant  préfenté  une  Requête  à la  Chambre,  pour  fe  plaindre  des  op- 
prelTions  que  cette  Province  IbufFroit  par  le  iéjour  de  l’Armce  d’E- 
cofle,  fit  fur  ce  fujet  un  Discours,  où  il  traita  les  Ecoflfois  de  Re- 
belles qui  avoient  envahi  l'Angleterre.  La  Chambre  fut  fi  offenfée  de 
ces  expredions  , que  Widrington  n'évita  la  prilbn,  qu'en  fe  rétrac- 
tant , & en  promettant  qu'il  s'abftiendroit  à l'avenir  de  pareils  termes.. 
Rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  comprendre  au  Roi , combien  les 
Communes  étosenr  éloignées  de  lui  donner  du  fecours  contre  l'Ecos- 
fe.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  marque  qu'elles  donnèrent  de  leur  in- 
tention. Premièrement,  elles  trouvèrent  ^ propos  de  donner  aux  E- 
cofibis  une  fotnme  de  trots-cens-mille  livres  (lerling,  comme  une  re- 
compenfe  de  l'alfiftince  fraternelle  que  l'Angleterre  avoit  reçue  de  leur 
part.  En  fécond  Meu , elles  trouvèrent  le  moyen  de  faire  durer  la  né- 
gociation de  la  Paix,  jusqu'au  7.  d'Août  1641.,  c'efl-à-dire,  jusqu'i 
ce  que  tous  les  Griefs  furent  i peu-près  réparez , & que  le  Roi  eut  don- 
ne Ion  confentement  i l'Aâe  pour  établir  des  Parlemcns  triennaux , & i 
un  autre  pr  lequel  il  ne  pouvoir  dilToudre  ce  Parlement , qu'avec  le 
confenremeat  des  deux  Chambres.  Tout  ceb  étoit  bien  éloigné  de  l'es- 
perance  dont  le  Roi  s'étoit  flacé , qu'on  lui  accorderoit  l'argent  nécelTai. 
ce  pour  obliger  les  EcolTois  1 s'en  retourner  chez  eux.  Comme  les 
troubles  d'Ecofle  avoient  été  b fource  & rwigine  de  ce  qui  fe  palTa 
dans  ce  Parlement , je  me  perfuade  qu'on  ne  fera  pas  fiché  de  voir 
ki  un  petit  détail  de  b n^ociation  qu'il  y eut  pour  conclure  la 
Paix  entre  le  Roi  & les  Ecofiois , & entre  l'Ecolfe  & l'Angleterre, 
Voici  h fubfknce  d'un  Discours  que  fit  le  Comte  de  Brifiol  aux 
deux  Chambres,  en  leur  rendant  compte  de  ce  qui  s'étoit  pallé  jusqu’a- 
lors fur  ce  fujet. 

,,  Les  CommifTaires  employez  par  S.  M.  ne  prétendent  point  rendre 
„ compte  de  ce  qui  s'eft  paflé  avant  qu'ils  ayent  été  employez , ni  des 
n caufes  qui  ont  fait  rompre  b Paix,  ni  faire  voir  à quoi  étoient  defii- 

nées  les  Armées  d’Angleterre  & d’Irbnde,  & celle  qui  devoir  agir 
„ fur  mer.  Ils  n’ont  pas  diQêin  d'en  rejeiter  b faute  fur  qui  que  cf' 
„ foit,  ni  d'eataminer  qui  (ont  ceux  qui  ont  attiré  les  Ecofiois  dans  le 
„ Rnyaume,  où  ils  font  entrez,  comme  ils  le  prétendent,  par  pure  né- 
M ccfiicé;  ni  encore,  pourquoi  l’Armée  du  Roi  étoit  éloignée,  lors 
„ qu’il  étoit  fi  nécefiairc  qu'elle  fût  l portée  pour  entrer  en  aâion. 
„ Ceux  qui  ont  eu  le  maniement  de  ces  cnofes , pourront , dans  b fin- 
H te , en  informer  le  Parletnenr. 

„ Sa  Majefté  ayant  aflcmblé  le  grand  Confeil  des  Pairs,  l Yorck, 
M leur  fit  deux  propofirions.  La  première  fut , comment  Ion  Armée 
„ pourroit  être  mamtenue.  Sur  ceb  , ks  Pairs  s’engagèrent  en  leur 

„ pre- 
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,,  propre  nom  > pour  emprunter  une  femme  de  la  Ville  de  Londres.  La 
,,  icconde  propofition  de  S.  M.  fut , que  les  EcoObk  avoient  paflTé  le 
„ Northumberland , & sVtoient  emparer  de  Newcaftle,  & de  l'Evê-_ 
„ ché  de  Durham:  Qu’enfuite,  ils  lui  avoient  envoyé  une  Requétet 
„ pour  le  prier  de  faire  attention  ï leurs  Griefs  : Que  fur  la  réponfe  du 
„ Roi,  ils  avoient  déclaré  qu’ils  obeïroient  ît  fes  ordres,  & qu'ils  ne 
„ marcheroient  pas  plus  avant  en  Angleterre.  &.  M.  demanda  (Mnc  aux 
„ Pairs,  comment  il  devoir  répondre  i cette  Lettre.  Les  Pairs  répon- 
„ dirent,  qu'ils  ne  pouvoient  donner  aucun  avis,  avant  que  d'être  in* 

,,  formez  de  l'état  .des  affaires,  & de  celui  où  fe  trouvoit  l’Armée  du 
„ Roi.  Sur  cela,  le  Comte  de  Traquair,  par  ordre  du  Roi , leurren- 
„ dit  compte  des  affaires  d'EcolIê , & des  Aéfes  du  dernier  Parlement 
„ tenu  dans  ce  Royaume-R  ; & le  Comte  de  Strafibrd,  Lieutenant 
„ Génénl , les  informa  de  l’état  de  l’Année. 

„ Les  Ecoffois  avoient  pafTé  le  Northumberland,  fans  trouver  aiicu* 

ne  réfiftance.  Ils  avoient  forcé  le  paflàee  de  la  Thyne  ï Nm/burn; 

„ d’où  la  Cavalerie  Angloife  s’étoit  retirw  en  désordre.  L’Armée  du 
„ Roi  ,con liftant  en  douze  ou  quatorze-mille  hommes,  s’étoit  retirée  i 
„ Yorck;  &parB,  Nesvcaftlc,  ViHe  très  importante , étoit  tombée 
„ entre  les  mains  des  Ecoffois,  & l’Evêché  de  Durham  avoit  été  mis 
„ fous  contribution. 

„ Sur  cela , la  Nobleffe  de  Durhatrt  s’étoit  adreffée  au  Roi.  Mais 
„ le  Comte  de  Straffbrd , à qui  le  Roi  avoit  renvoyé  ces  Gentilshom- 
,,  mes,  leur  dit,  qu’ils  ne  dévoient  point  s’attendre  que  le  Roi  pût 
„ prendre  les  voyes  qu’ils  jugeroient  les  plus  convenables,  pour  garantir 
„ leurs  perfonnes  & leurs  Ùens.  Par  U , ils  s’étoient  vus  obligez  de  fe 
„ foumettre  à une  Contribution  fort  grieve,  mais  telle , que  fans  cela 
,,  l’Armée  d’Ecoffe  n’auroit  pas  pu  fubfifter.  Cette  Contribution  étoit 
„ de  huit'cens-cinquante  livres  fterling  par  jour,  pour  le  Northum- 
n berland,  Durham,  & Newcaftie.  .Les  gens  du  Païs  fe  phi^noient 
„ beaucoup  de  ce  qu’on  avoit  irrité  les  Ecoffois  , en  les  déclarant 
•,  Traitres. 

„ Les  Ecoffois  repréfenterent  de  leur  côté  aux  Commilfaires  du 
„ Roi,  qu’ils  avoient  été  menacez  d’une  Armée  de  trente  ou  quaran- 
„ te-mille  hommes,  d’une  autre  de  dix-mille  hommes,  qui  devoir  ve. 
*„  nird’Irknde;  qu’ils  avoient  auflî  avis  que  huit  ou  dix-mille  hommes 
,,  dévoient  agir  par  mer;  & qu’ils  avoient  été  déclarez  Traitres  par 
„ une  Proclamation  : qu’ils  avoient  perdu  tout  leur  commerce  avec 
„ l'Angleterre:  & que  toutes  ces  choies  les  avoient  indispenfablement 
„ obligez  è fe  mettre  en  état  de  défonfe.  Ils  ajoutoient , que  c’étoit 
„ un  bruit  tout  commun , que  le  deffein  de  la  Cour  étoit  de  réduire 
„ l’Ecolfe  en  Province,  & que  ce  ne  feroit  tout  au  plus,  que  l’ou- 
„ vrage  d’une* Campagne.  Que  fur  cela,  ils  avoient  affemblé  leurs 
„ forces,  pendant  que  les  Armées  dont  on  les  menaqoit  étoient  encore 
n éloignées;  & qu’ils  avoient  été  comme  forcez  d’entrer  en  Angle- 
terre, 
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n terre  , leur  Pais  étant  pauvre  , & ne  pouvant  pas  fournir  la  fobGs-  Chablbs  î 


» tance  à leur  Armée. 

1,  Ainfi  t le  grand  Confeil  des  Pairs  trouva  que  les  EeofTots  s'é- 
n toient  avancez  près  de  quatre-vingts  milles  eri  Angleterre  : qu’ils- 
» avoient  palTé  la  TwctiU,  & la  Thjttti  Sc  que  la  Riviere  deTêer.qut! 
Il  borne  la  Province  d'Yorck  > ne  pouvoic  être  défendue  i y ayant- 
n des  guez  où  quarante  chevaux  de  front  pouvoient  palTer.  Qye  G 
Il  les  EcolTois  pafldient  cette  Riviere  , rien  ne  pourroit  les  empécfaec- 
Il  d'aller  à Yorcki  è moins  que  de  vouloir  bazarder  une  Bataille;  coi 
Il  que  le  Comte  de  Strafford  ne  confeilloit  pas  , vu  que  l’Armée  du 
Il  Roi  étoit  compofée  de  Troupes  lâns  expérience. 

Il  Sur  cela,  les  Pairs  dirent  au  Roi,  que  leur  avis  étoit  qu’il  dévoie  ? 
I,  écouter  les  EcolTois.  Et  comme  ils  fe  plaignoient  que  leurs  pré- 
II  cedentes  Remontrances  avoient  palTé  par  des  mains  fuspeéles  , on 
II  confeilla  au  Roi  de  nommer  pour  traiter  avec  eux , des  CommilTaires 
I,  qui  leur  fulTent  agréables.  Le  Roi  en  laiiTa  le  choix  au  Grand  Con- 
I,  feil  des  Pairs.  Ces  Commiflàires  reçurent  leurs  Inftruâioos  , & on- 
I,  leur  donna  pouvoir  de  commencer  par  la  n^ociatiun  d’une  Trêve. 

I,  Cette  propoGtion  ayant  été  faite  aux  EcolTois  , ils  repréfente. 
Il  rent  , que  le  Pais  où  ils  fe  trou  voient  étoit  devenu  très  pauvres- 
Il  que  dans  la  Gtuation  de  leurs  affaires  i ils  ne  pouvoient  retourner 
Il  en  EcolTe;  & que  le  Roi  leur  avoit  défendu  de  palTer  plus  avant  en- 
Il  Angleterre.  Que  dans  cet  état  . une  n^ociation  étoit  peureux 
Il  pire  que  la  Guerre  , à moins  qu’on  ne  trouvât  le  moyen  de  pour- 
II  voir  î leur  fubGGance  pendant  la  durée  du  Traité  ; fans  quoi , ils- 
II  fe  verraient  obligez  de  piller  le  Pais. 

Il  Sur  l’avis  que  les  Commiflàires  donnèrent  au  Roi  & au  Con- 
„ feil  des  Pairs  , de  cette  propoGtion  , il  leur  fut  permis  de  traiter 
II  avec  les  Ecoflbis  pour  leur  fubGflance  ; & les  Commiflàires  crurent- 
II  qu’il  étoit  moins  deshonorable  à TAngleterce  , de  permettre  aux 
II  Ecoflbis  de  continuer  à exiger  huit-cen^-cinquante  livres  par  lour. 
Il  que  de  leur  afligner  quelque  autre  fomme.  On  conclut  donc  un 
I,  Traité  préliminaire  ; on  convint  des  conditions  d’une  Treve  ; & 
II  les  Commiflàires  confcillercnt  au  Roi  de  ratiGer  ce  Traité  : ce  qui 
Il  fut  fait.  Le  tcms.du  Parlement  approchant  , les  Commiflàires 
M confeillcrent  au  Roi  de  transférer  la  négociacioa  de  Rippm  à Londres  ; 
Il  à quoi  le  Roi  conlêntit.  .j,  ... 

• Il  Le  Comte  de  BriAoI  ajoutai  pour  exeufer  le  Traité  prébminai- 
II  rc  conclu  à Rippon  , que  véritableineot  il  étoit  fâcheux  de.payeri 
» aux  Ecoflbis  une  contribution  de  baic-cens-i.inqu3nte  livres  par 
Il  jour,  & qu’il  y avoit  même  lieu  de  douter,  que  le  Païs  pût  long-, 
Il  tems  fupporter  cette  charge  ; mais  que  d’un  autre  côté  , les  E- 
II  coflbis  difoient  , que  G cette  contribution  venoii  à leur  manquer. 
Il  il  leur  ferai»-  impoflible  d’obeïr  au  Roi  , ou  de  s’empêcher  de  pii- 
Il  1er  le  Païs.  Q^e  par  ces  raifons  , le  Comte  de  Suaftard  avoit  été 
T<m.  nu.  H „ d’a- 
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Craklis  „ d’tvis,  que  let  Provinces  de  Weilmorbnd  8c  de  Cumberland»  qui' 

!•  » Àoient  fous  le  pouvoir  des  £coflbis , aidaflênc  i leurs  voifins  à payer 

US40.  ,,  cette  contribution.  D'un  autre  côr^,  les  Commilfaires  du  Roi  dé> 

8e  „ clarerent  , que  fi  W Traité  étoit  rompu  de  la  part  des  Angbis , les 

164  r.  ,,  Ecoflôis  ne  roanqueroient  pas  d'allcgucr  , qu’ils  ne  pouvoient  pas 

n mourir  de  faim.  Que  par  confequent  , fi  on  ne  trouvoit  pas  quel* 

»>  que  moyen  pour  fouloger  les  Provinces  fujettes  à la  contribution , il 
M Àoit  dangereux  que  ce  Traité  n'aboutît  i rien.  C'efi  pourquoi,  les 
I.  Commilfaires  & tous  les  autres  Seigneurs  s'engagèrent  à repréfenter  . 
tt  fidèlement  toutes  ces  chofes  au  Parlement. 

» Le  Comte  ajouta  encore  . que  l'intention  des  Commiflaires  n’é- 
n toit  pas  de  demander  à la  Chambre  des  Communes  , qu’elle  fournît 
..  de  l’argent  j mais  de  lui  expofer  le  véritable  état  des  afifaires.  Que 
..  néanmoins  > ils  tenoient  pour  certain  . que  fi  on  ne  trouvoit  pas 
M quelque  expédient  , tout  le  Royaume  en  fouffritoit.  Qu'il  ne  pa> 

.1  roilToit  pas  que  les  EcolTois  eulTent  la  moindre  envie  de  fe  retirer 

,1  dans  leur  Patrie.  Qu’il  falloit  donc,  ou  qu’ils  pillaOentle  Païs,  ou  I 

» qu’ils  s’avan^alfent  <bns  la  Province  d’Yorck  , & enfuite  plus  ou- 

y,  tre,  pour  chercher  leur  fubfiflance  : & qu’il  étoit  important  pour 

„ tout  le  Royaume  de  les  en  empêcher, 

„ Enfin  , le  Comte  de  Briftol  pria  le  Parlement  de  confiderer, 

\t  que  fi  on  jugeoit  à propos  de  payer  une  contribution  à l'Armée 
d’Ecofiè , il  n’étok  pas  moins  nécelTaire  de  pourvoir  à la  fubfifian- 
,,  ce  de  l’Armée  du  Roi.  Que  l’Armée  d’Ecoffè  étoit  puiflante, 

& qu’elle  ne  pouvoir  gueres  trouver  d’autre  réfifiance  . que  les 
diSicultez  d’une  marche  pendant  l’Hiver  : mais  qu’il  lailToit  au 
„ Parlement  i confiderer  . s’il  étoit  à propos  de  fe  repofer  fur  les 
„ difficultez  que  la  gelée  pourroir  caufer  à des  Troupes  accoutu- 
» mées  aux  glaces  de  la  Suede  (1).  Que  véritablement  , les  Ecos- 
fois  avoienc  affiné  , avec  de  grandes  proteftations  , que  leur  in- 
n temion  n’ étoit  pas  de  marcher  plus  avant  , mais  de  s’en  retour-  t 

,,  ner  . dès  qu’ils  auroient  reçu  fatisfaélion  : mais  que  les  Com- 
..  miflâires  ne  jugeoient  pas  . qu’on  dût  faire  un  grand  fonds  fur 
..  des  protefiations  & fur  des  promedés.  Qii’il  pouvoir  arriver  di- 
M vers accidens qui  leur  feroient  changer  d’avis,  fur-tout,  fe  trouvant  ' 

,,  dans  un  Pa'is  plus  abondant  que  l’EcolTe;  & que  peut-ctre,IesTron- 
,,  pes  ne  voudroient  pas  obeïr  i leurs  Généraux.  Que  par  ces  con- 
,,  fiderarions  , les  Commiffaires  croyoient  , qu’on  devoit  tenir  fur 
,,  pied  P Armée  du  Roi  ; ou  qu’autrement  la  Province  d’Yorck  .Mes 
„ autres  Provinces  voifines , feroient  à la  discrétion  des  Ecoffois.  Qu’il  j 

»,  n’afiuroit  pas  que  les  Ecoffois  marcheroient  phis  avant  en  Angle- 

„ ter- 

(■}  Ccci  Bit  alluûon  aux  6000.  Ecoflôis  qoe  le  Roi  avoit  eproyez  au  Roi  de 
Suede  , fous  le  commandement  du  Marquis  d’Hamilton.  Mais  ces  Troupes  furent 
SDujows  emplayéos  en  AUemagne . 8t  non  pas  en  Suède.  , 
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„ terre  ; niîw  qu’il  ferait  en  leur  pouvoir  de  lé  ftiit  : & qu’à  ctufe  de  CharlM 
t,  cela , il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  le  repréfenter  au  Parlement.  I* 

Il  n’étoifpas  nêcelTaire  d’employer  beaucoup  de  raifonnemens , pour  JMS40. 
porter  le  Parlement  à permettre  que  l’Armée  d'Ecofle  fût  entretenue  ^ 
en  Angleterre.  Sur  le  rapport  du  Comte  de  Briftol,  la  Chambre  des  Com-  *^41. 

munes  vota>  qu’elle  approuvoit  le  Traité  commencé  avec  les  Ecoflbis» 

& le  choix  des  Coromilfaires  ; mois  à condition  qu'ils  ne  pounoient 
rien  conclure  qui  liât  la  Chambre  , lâns  fon  confêntement  exprès» 

Quoique  l’Armée  d’EcolTe  coûtât  cher  à l’Angleterre  , k négociation 
ne  laiiïa  pas  de  durer  jusqu’au  7.  d’Août  1^41. > que  le  Traité  fiiten* 
fin  (igné.  J’en  rapporterai  ici  les  Articles  en  abrégé  , afin  qu’on 
puifTe  voir , premièrement  en  quoi  confidoient  les  diflêrens  entre  le  Roi 
& l’EcolTc  , & les  difiiculcez  de  la  Paix  ; & en  fécond  lieu , à quoi 
aboutit  enfin  le  grand  projet  que  le  Roi  avoit  formé , de  réduire  l’£gli> 
fe  d’Ecoffe  à une  parfaute  conformité  avec  l’EglÜê  Anglicane , 8c  peut* 
être,  de  fe  rendre  abfolu  en  Ecofle,  comme  il  l’étoic  à-peu-près  en  An*  j 
gleteire  lorsqu’il  forma  cette  entreprife.  ■ 

Subftance  du  Traite  conclu  entre 
l’Angleterre  & l’Ecoflc 

K 7.  d’Août  1641.  . < 4 


Premièrement , les  EcoITob  proteftent  , qu’en  traitant  avec  le  Par*  Traite'  avec 
lement  d’Angleterre  , ils  ne  prétendent  point  reconnoitre  que  l’E*  , 

colfe  foit  dans  aucune  (brte  de  d^endance  du  Royaume  d’ Angle-  rSipTiél 

i.  Demande  des  EcolTois. 

„ Qji’il  plaife  au  Roi  de  faire  publier  en  fon  nom  les  Aâes  du  der* 

„ nier  Parlement  d’EcolTe , avec  le  confentement  des  Etats  affemUez  à 
t,  Edimbourg,  le  1.  de  Juin  idqo.,  par  ordre  de  S.  IVl. 

Réponfe. 

Le  Rei  promet  fitr  fi  parole  Rojale,  de  faire  publier  cet  A5es  en  fi* 
mm  , avec  catx  ^ feront  faits  à la  prochaine  Stfflo*  d*  même  Parle- 
ment, Il  confent  <pte  tes  AQes  ar^  force  de  Làx  &c. 

a.  Demande.  , 

„ Qiie  le  Château  d’Edimbourg  , & les  autres  Places  fortes  dù 
» Rwaume  , foient  pourvues  , & employées  pour  k fureté  de  PE* 

U code.  ii 

< ^ Réponfe. 

Accord/, 

3.  Demande. 

„ Qye  les  Ecoffois  qui  lont  en  Angleterre  8:  en  Irlande  (oient 
„ exempts  de  toute  pourfuitc  , pour  avoir  figné  le  Covenant  approu* 

,,  vé  par  S.  M.  J & qu’on  n’exige  plus  d’eux  des  fennens  qui  ne  font 

Hz  „ pmnt 
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Chaklks  j,  point  autoriftï  par  kuts  Loix,  & qui  font  contrairn  I kur  Cove- 
!•  ,,  nanc. 

. , 1649.  Reponfe. 

& jiccfrdé  , pour  et  tjiu  regurde  Ut  Ecoffois  tfui  firent  ttrtmrtrs  en  ^n~ 

1<S4**  fliterre  (ÿ-  en  Jrltinete.'  Msis  il  fitnt  en  excepter  ceux  qui  Jeront  étai^is 

dtutt  ^neltjtt'HM  de  cet  deux  RojMtmet  , {ÿ-  ejni  j feront  Itnr  rt/îdence 
erdinairt.  Les  ji^loit  (fi  Jet  Jrtandeis  jouiront  eût  mime  privileoe  en 
Ecojfi. 

, 4.  Demande. 

„ Que  tous  ceux  qui  , après  un  jufte  examen  , feront  trouw  dans 
' „ les  deux  Royaumes  avoir  femé  la  discorde  entre  le  Roi  & fon  Peu- 

,,  pie,  ou  entre  les  deux  Nations,  & avoir  été  caiife  des  troubles  prè- 
„ cedens  , foient  fournis  i la  cenfure  des  deux  Parlement  respeftive- 
„ ment;  favoir,  les  EcoflTois,  du  Parlement d’Ecofle,  & les  Anglois, 
>,  du  Parlement  d’Angkteire. 

R^ponlë. 

Le  Roi  n’n  Mtonr  de  fit  per/onne  aucun  de  ces  IncendUires  , ^ni 
ki  foie  connu  : mais  toutes  fis  Cours  font  ouvertes  à U Juflice.  Le 
Parlement  iAngUterre  fi  tient  aéluellement  , (fi  celui  ttEcojfi  doit  s’as, 
fimiltr  hien-tôt.  Le  Roi  n’empêchera  point  qu’au  ne  s’adreffe  aux  deux 
' Parlemens  retpeWvimtnt  , fur  toutes  fortes  de  plaintes  , de  quelque  natu- 

re qu’elles  foient. 

Et  comme  il  a àé  demande'  de  plus  , qu'il ^lût  à S.  Af,  de  ne  recevoir 
• ■ à fin  firvice , çr  de  ne  donmr  aucun  emploi  a ceux  qui  feront  condamnes- 

par  quelqu’un  des  deux  Parlemens  i S.  AL  y confient , (fi  promet  de  u’em. 
ployer  aucun  de  ceux  qui  firent  jujçee.  incapatles  par  P un  des  diax  Parle- 
mens , fans  le  confintement  de  ce  même  Parlement.  ‘ ’ 

5.  Demande. 

„ Qu’on  reftitue  le*  Vaiffeaux  arrftex  , & que  les  dommages 
» foient  réparer. 

- Rèponlê.  ' 

Accorde' , à condition  que  la  reftitution  fi  fera  re'ciproquement  des  deux 
tête*.. 

Et  comme  tes  Ecojfeis  fi  fini  plaints  , que  quatre-vingts  de  leurs  Eais- 
fiaux  fi  treuvoient  arrêter,  en  Angleterre , (fi  qu’ils  couraient  risque  de  fi 
perdre  ; on  efi  convenu  , qu’en  donnera  promptement  des  ordres  poser  leur 
Ttfiàutitn,  ^ qu’en  fera  tene  avance  de  qttatre.mille  livres  Jlerling  , pour 
lu  mettre  en  état  de  naviger. 

6.  Demande. 

„ Ope  les  charges , pertes  &•  dommages  foufferts  par  les  Ecoffois , à 
M l’occaHon  de  ces  troubles , foient  reparez. 

• Réponle.  ' 

. Le  Parlement  <t  Angleterre  accorde  aux  Ecojfiis  la  fimmt  de  trais-ctntl 
nulle  livres  firrling. 

Et 
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Et  comme  Ut  Eceffôit  ont  pmhmti,  cpo'en  re)^ât  U maniéré,  k tems, 
U fureté  tU  fttjtment  de  cette  femme  , CT  dei  arrerages  eùîi  aux  Provin. 
ces  du  A’ord  ; il  a été  réji/u  par  le  PArlement,  <jn‘en  lenr  payer  a ejuAtre- 
vinp-miUe  livres  flerling  , Avant  ^n'tls.  licencient  letrr  Armée , Avec  tons 
les  orrerMes  ejui  User  font  dit.  Que  peur  U fureté  du  refie , il  Jèra  fait 
un  Aile  de  Parlement , pour  es^A^er  U Foi  pnilûjue,  ^uc  la  moitié  de  ce 
efui  leur  reflerA  du  , User  ferA  compté  À U fin  de  yuin  ] £42 . > cV  Pautre 
moitié,  tm  An  Apres,  en  1^4^. 

Et  comme  ils  ont  demandé  à 4W»  Us  devront  s'adrrffèr  pour  recevoir  ce 

payement , le\PAlement  a nommé  des  CommijfAires , frvoir (jr 

rejôlu  ejue  le  payement  fi  fera  dans  la  Chambre  de  Londres,  Et  encore  , 
eonformeUeent  a letar  damatide  ultérieure , tju'on  donnera  un  pajfport  pour 
te  transpfrt  de  cet  argent , et  Angleterre  en  EeoJJi. 

7.  Demande. 

„ Que  toutes  le*  Proclamations , D&rlarations , Aâes , Livres , Li* 
„ belles  Sec.  contre  les  EcolTois  , foient  fupprimez , félon  l’ Aâc  du 
r>  Parlement. 

Réponlê, 

Ou  convient  tpte  tous  ces  Ailes  foient  réciproquement  fupprimet, , tant 
en  Ecojfe , qu'en  Angleterre  (fi  en  Irlande. 

, -,  8.  Demande. 

contenant  divers  Articles. 

t.  Que  toutes  les  marques  des  hoftilitez  entre  les  deux  Nations , 
„ foient  ôt^es  ; Se  en  particulier  , qu’on  retire  les  Gamifons  de  Bar- 
,1  wick  & de  Carlifle,  & qu’on  démolilTe  les  Fortifications  (i). 

Réponfe.- 

Le  Roi  confine  que  toutes  chofto  finetU  remifts  fur  le  pied  où  elles  é. 
teient  avant  tes  troubles  ; que  les  f'illes  de  Barwicftfi  de  Carlifle  Joient 
réduites  au  même  état  où  elles  ét oient  ; à condition  qu'on  fera  la  même 
thojê  en  Ecojfe  ; fans  préjttdice  néanmoint  de  ce  qui  efl  eontenu  dans  le 
ficond  Article  , par  rapport  au  Château  et  Edimbourg  (fi  antres  Placet 
fortes. 

„ 2.  Qu’il  y ait  une  uniformité  de  Religion  & de  Culte  entre  les 
„ deux  Nations. 

Réponlë. 

. S.  JH.  (fi  te  Parlement  etpprtuvent  cette  propo/itioH  ; (fi  le'  Parlement 
iCAigleterre  apant  déjà  commencé  à mettre  en  déhberation  ce  qui  regar. 
de  le  Gouvernement  de  P Eglifi  , fera  ce  qui  fera  jugé  le  pltts  convenable 
poser  ta  gloire  de  Dieu  , pour  ta  Paix  de  PEgUje,  (fi  pour  le  bien  des 
deux  Rojaumet, 

t > „ }.  Que 

fl)  C’ctoit  une  Çliuiè  ordinaire  dans  les  anciens  Traitez  entre  l'Anÿeterre  ic  l’E- 
colTè , qu’aucune  des  deux  Nations  ne  pourroic  fe  mettre  en  poflcDion  de  BarwicK 
Bt  de  CarliUe.  ■ % 

H J 


Charles 

L- 

1(540.  ' 

Si 

1641. 
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Charles  „ Que  le  Roi  & le  Prince  aillent  , de  tems  en  tems»  Aire  leur 
I*  ,«  réfidence  en  Ecofle. 

KÎ40.  Réponfe. 

& Le  Xei  U féru , ImrsqMe  Us  suaires  et  Ectfft  U dtssseSHeierota  , (j-  effet  fa 

nfftttTts  et  Angleterre  le  Uei  fermtttrntt. 

„ 4.  Que  les  grands  Officiers,  Confeillers  & Juges  , foienc  placez 
„ k la  recommandation  du  Parlement. 

R^ponfe. 

Le  Roi  promet  èteevoir  un  tel  ^artl  ù U recemmetueUtiou  de  fin  tetrle- 
ment  , en  pendent  U vâCetnce  du  Pnrietuent  , 4 U reAmmmeUtien  du 
Cenfeit  ou  des  y"g“  des  Sefms  , qu’il  cheiftru  quelqu'un  de  ceux  qtà  lui  ' 
firent  recommandée,  ; eu  que  s'il  arrive  qu'il  en  chei^  un  usure  , il  le 
fera  fitveir  an  Parlement , au  Ceufiil , eu  aux  fugs  , /fin  qu'Jl  attife 
être  informe'  s’il  j a quelque  chofi  à dire  centre  celui  qu’il  aura  choi/i, 
fi-  en  ce  cas,  en  nommer  un  /uttre.  Le  Roi  déclaré  attjji , qu'à  C aveuir , 
peur  la  fasisfaPUen  de  fis  Sujets  etEcefe  , il  donnera  Ut  Patentes  aux  Ju^ 
ges,  avec  'la  Claufi,  Quamdiu  fe  benè  gelTerint.  Si  cette  repoufi  ne  /- 
tisfait  pas  Us  Commifaires  efEceft  , le  Roi  en  remet  la  confiderathn  ul- 
térieure à lui-mime  , aux  Commifaires  , fi  au  ParUmenS  qui  doit  kien- 
tU  commencer  fis  fécondé  Sefun. 

„ 5.  Qu’il  piaife  i S.  M.  de  placer  auprès  de  (â  perfonne  , auprès 
„ de  la  Reine  & du  Prince  , quelques  EcolTois  de  dilHndion. 

Rèponfe. 

Le  Roi  ta  toujours  fait , il  continuera  encore  à le  faire,  fi  il  U recom- 
mandera au  Prince. 

,,  6.  Qu’il  piaife  à S.  M.  de  ne  donner  aucun  Emploi  auprès  de  (à 
„ perfonne,  ou  du  Prince,  à qui  que  ce  ibit  qui  ne  fera  pas  proies* 

„ fion  de  la  Religion  Reformée. 

Réponfe. 

S.  M.  Conçoit  qu'on  n'a  pas  defein  par  cette  propofitùm  , prÙKipaleme/et 
par  vote  de  demande  , de  limiter  fin  Pouvoir^  par  rapport  au  choix  de  fit 
Domefiiqttts  ; mais  que  Us  Commifaires  -veulent  fiuUment  témoigner  leur 
tùle  pour  U Religion.  Cefl  pourquoi  , il  afure  qu’en  cela  , fis  pieté  rè- 
gUra  fa  conduite , eC une  maniéré  c/tptéU  de  donner  de  la  fittisfallion  à fin 
PeupU. 

,,  7.  Que  la  Monnoye  de  cuivre,  qui  paflê  pour  fept  on  huit  fois 
„ plus  qu’elle  ne  vaut  , foit  reformée  ; & qu’à  l’avenir,  on  n'en  fàllê 
J,  plus  qu’avec  le  confentement  des  Etats. 

Réponfe. 

S.  M.  remet  au  prochain  Parlement  la  confideratiou  de  cette  afftùrt, 
non  feotUntent  pour  ce  qui  regarde  la  Monnoye  de  cuivre  qu'on  fera  battre 
à P/tvenir  , mais  encore  , celle  qui  ejl  préfentement  cettrante  doits  U Ro- 
yaume. 

Après  ces  Articles , on  ajouta  encore  au  Traité  un  modèle  d’A3e 

d’outdi , 
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d’oubli , le  plus  ample  qu’il  fut  (xslTible,  qui  devoir  être  paTO  par  les  Charlii 
Parlcmens  des  deux  Royaumes , & dont  les  Evêques  d’Ecoflê,  le  Com-  !• 
te  de  Tnquair,  les  Chevaliers  Robert  Spotswood,  & Hay , & Wal-  1640. 

ter  Belcanqual  êtoient  exceptez. 

Le  Lord  Lowdon  ayant  porté  ce  Traité  en  EcofTe  , pour  le  com- 
muniquer au  Parlement  de  ce  Royaume  qui  s’étoit  déjà  ralTemblét 
revint  quelque  tems  après  , avec  douze  Articles  qui  expliquoient 
certains  endroits  du  Traité  , & auxquels  les  Commiffaires  Anglois 
firent  des  réponlës  qui  furent  agréées.  Ces  Articles  ■ avec  les  Réponfesi 
furent  ajoutez  au  Traité  Enfin , le  Traité  fut  confirmé  par  un  Ade 
inféré  1 la  fin , qui  portoit  en  fubflance  : 

» Qu'il  foit  donc  pafTé  en  Ade  par  S.  M.  & avec  le  confcntement 
M des  Seigneurs  & des  Communes  de  ce  Royaume  aflemblez  en  Par- 
» kment  , que  les  Articles  ci-defTus  agréez  par  les  deux  Royaumes , 

„ foient  & demeurent  pour  toujours  ntifiez  & établis , 8e  ayent  force 
Il  & autorité  de  Loi  & d’Ade  de  Parlement. 

(La  même  chofe  pour  l’EcofTe.) 

Il  S.  M.  I pour  fbi-même  & pour  fes  SuccefTeurs  , promet  fur  fâ 
Il  parole  de  Roi  1 de  ne  faire  jamais  rien  qui  foit  contraire  audit  Sta- 
Il  tut  & Sandioo  1 ni  è rien  de  ce  qui  y eft  contenu  ; mais  de  le  te- 
Il  nir  pour  ferme  & ftablei  & de  le  faire  obferver  par  tous  les  Sujets  1 
Il  felon  fa  forme  & teneur  1 pour  le  préfent  & à jamais.  Les  Parlemens 
I,  des  deux  Royaumes  engagent  la  foi  des  deux  Royaumes  respedive- 
I,  menti  pour  affurance  que  ledit  Traité  fera  inviolablement  obfervé, 

I,  I dans  tous  les  tems  è venir. 

Comme  dans  la  fuite  1 le  Roi  crut  avoir  lieu  de  fe  plaindre  que  les 
Ecolfois  avoient  violé  ce  Traité  dans  deux  de  fes  principaux  ArticleSi 
je  crois  que  leLedeur  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  tous  entiers  ces  Ar- 
ticles fur  lesquels  cette  plainte  fut  fondée.  Ils  font  contenus  dans  l’Ac- 
te d’oubli  I en  ces  termes  : 

Il  tfl  ctnvertM  , ^u‘il  pr*  pajft  mn  jlîie  tUtu  le  Parlement  et  Angle- 
terre , for  lequel  il  fera  ereUnné  , ^ne  Ut  Reianmes  Angleterre  (ÿ* 
d'Irlande  ne  eUdareront  point  la  Gnerre  an  Reyanme  eCEceffe  , fans  le  Guerre  réci* 
(tmjèntement  dn  Parlement  d’Angleterre.  Qne  pareillement  , il  fira  promue. 
feit  mn  ARe  en  Ecejfi  , portant  , ijue  le  Royanme  et  Etoffe  ne  déclarera 
point  la  Gnerre  anx  Royanmes  d’Angleterre  en  et  Irlande  , fans  le  conférât- 
ment  dm  Parlement  et  Etoffe. 

Et  en  cas  qrte  ^nehynei-mu  des  Sujets  de  tien  de  ces  Reyast- 
mes  prennent  les  armes  , (jr  faffent  la  Gnerre  à tantre  , fans  te  con- 
finientent  du  Parlement  du  Royatmte  dont  ils  fora  Sujets  1 eu  dont  Ht 
dépendent  i ils  feront  etnfee.  (ÿ  repntte.  Treùtres  envers  Us  Etats  dont  Ht 
Jeta  Sujets. 

Il  arriva  dans  la  fuite  , que  le  Roi  8c  le  Parlement  fe  faifant  la 
Guene  réciproquement  , les  EcolTois  envoyèrent  une  Armée  au  le- 
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cours  du  Parlement  d’Angleterre , contre  le  Roi  ; d’où  il  inféra  > que 
de  lui  faire  b Guerre  à lui-même  , c’étoit  faire  la  Guerre  î l’Ancle- 
terre.  Les  EcolTois , au  contraire , prétendirent , que  bien  loin  de  faire 
la  Guerre  au  Royaume  d’Angleterre  , ce  n’étoit  que  pour  le  fecourir 
qu’ils  envoyoient  leurs  T roupes  dans  ce  Royaume.  Il  eft  ailé  de  com- 
prendre , que  c’cll  de  b divcrfité  des  principes  , que  vient  b diverlité 
des  conlequcnces. 

Pour  achever  en  un  mot  ce  qui  regarde  l’EcofTet  je  dirai  feulement, 
que  le  Roi  fit  un  voyage  en  Ecoife  dans  le  mois  d’Août  1041.,  qu’il 
y demeura  jusqu’au  19.  de  Novembre,  qu’il  alTifia  en  perfonne  au  Par* 
lernent , 8c  qu'il  donna  fon  confentement  i tous  les  Ades  qui  lui  furent 
préfcncez.  Ce  fut  î cela  qu’aboutirent  les  projets  qu’il  avoit  foitnez 
par  rapport  î l'EcolTe , depuis  le  commencement  de  fon  Régné. 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu’ici  de  b conduite  du  Parlement  envers  le  Roi, 
efl  aifez  capable  de  faire  comprendre  , combien  le  Roi  devoit  être 
fenfible  aux  mortifications  qu’il  recevoit  tous  les  jours.  Il  avoit  paflion- 
nêment  fouhaité  de  fe  venger  des  Ecofibis , ou  du  moins  de  les  chafler 
d’Angleterre  ; 8c  il  voyoit  que  le  Parlement  leur  faifoit  préfent  de 
trois-cens- mille  livres  fierling  , pour  les  recompenfer  de  ce  qu’ils  y 
écoient  entrez.  Il  haïflbit  les  Presbytériens , & il  auroic  fouhaité  de 
pouvoir  extirper  le  Presbytérianisme  ; mais  il  voyoit  qu’au  contraire, 
la  Chambre  des  Communes  prenoit  ouvertement  leur  parti , 8c  travail- 
loir  à détruire  l’Episcopat.  Ses  deux  principaux  Minifires  , aux- 
quels il  Te  confioit  le  plus  , étoient  à b Tour;  & il  comprenoit  aifé- 
ment  , que  b Chambre  des  Communes  n’avoir  pas  intention  d’en  de- 
meurer li  , puisqu'à  l'egard  du  Comte  de  StrafiFord  , elle  s’occupoit 
journellement  à chercher  les  moyens  de  faire  valoir  Ion  acciifation. 
Deux  autres  de  fes  Miiiifires  avoient  été  obligez  de  s’évader  ; & il  fuflà- 
foit  que  quelqu’un  lui  parût  encore  affeâionné  , pour  devenir  l’objet 
de  b perfécution  des  Communes. 

On  a déjà  vu  , de  quelle  maniéré  le  Roi  avoir  gouverné  pendant 
quinze  ans  ;•  & on  n’a  pu  qu’être  convaincu , qu’il  avoit  projetté  d’al- 
terer  le  Gouvernement  , & de  le  procurer,  auffi  bien  qu’à  fes  Succes- 
feurs  , un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  que  celui  que  les  Loix  lui 
ateribuoient  , & auquel  aucun  de  fes  Prcdécelleurs  , excepté  Richard 
II. , n’as’oit  jamais  prétendu.  Je  n’en  excepte  pas  même  Henri  VIII., 
le  plus  abfolu  de  tous  les  Rois  d’Angleterre  , depuis  Guillaume  le 
Conquérant.  Mais  il  y avoit  cette  ciifference  entre  Henri  VIII.  8c 
Charles  I.  ; c’eft  que  Henri  faifoit  tout  ce  qu’il  vouloir  par  b voye 
du  Parlement  : au-Ueu  que  Charles  avoit  prétendu  pouvoir  fc  palfer 
des  Parlemens  , les  regardant  comme  peu  nt\cfl'aires  à b Confiitution 
du  Gouvernement.  Depuis  que  celui-ci  étoit  afiemblé  , il  ne  s’étoit 
presque  point  pallé  de  jour  , qu’il  n’eût  porté  quelque  atteinte  au 
projet  du  Roi  , foit  en  déebrant  contraire  aux  Loix  , ce  qu'il  avoit 
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fait  durant  quinze  ans,  foit  en  pourfuivant  i toute  rigueur  les  inftru-  Charles 
mens  dont  il  s’etoit  fervi  pour  exécuter  Tes  delTeins.  Il  c(l  donc  aiféde 
comprendre  combien  le  Roi  devoir  être  fenlible  i toutes  ces  mortifica-  i540. 

tions,  & avec  quelle  impatience  il  fouffroit  la  maniéré  hautaine  , dont  & 
le  Parlement  agiflbit  avec  lui.  Rien  n'étoit  plus  contraire  î fon  humeur 
naturellement  inflexible,  que  de  fs  voir  contraint  de  plier  fous  les 
Loix  d’une  Chambre  des  Communes,  pour  laquelle  il  n’avoir  aupa* 
ravant  témoigné  que  du  mépris.  On  ne  doit  donc  pas  trouver  é- 
trange,  que  dans  le  trifle  état  où  il  fe  trouvoit,  il  ait  eu  la  penfée 
de  chercher  quelque  moyen  pour  fe  délivrer  de  cet  esclavage.  Mais 
une  legere  tentative  qu’il  fît  pour  parvenir  à ce  but , ne  produidc 
d’autre  effet,  que  de  le  jetter  dans  un  précipice  c^’où  il  ne  lui  fut  pas 
poflîble  de  fe  tirer. 

Je  veux  parler  d’un  projet  qui  fe  fit  pour  gagner  l’Armée  , & pour  Complot 
la  faire  déclarer  en  faveur  du  Roi.  Le  Roi  approuva  ce  projet  , fans 
en  appcrcevoir  les  confequences,  n’ayant  auprès  de  lui  aucun  Mi- 
niflre  qui  fût  ou  aflez  affectionné , ou  qui  eut  aflez  de  pénétration , veur  du  (Ui  j 
pour  lui  donner  de  bons  confeils.  Je  n’ignore  pas  que  c’eil  ici  un  en- 
droit plein  d’écueils , où  un  Hiflorien  ne  peut  que  difHcilement  éviter 
^e  faire  naufrage.  Ce  Complot  pour  gagner  l’Armée,  efl  regardé  par 
quelques-uns  comme  une  chimere,  comme  une  fable  inventée  pour  ren- 
dre le  Roi  odieux.  Mais  d’un  autre  côté,  le  Parlement  leregardacom- 
me  une  Confpiration  très  réelle , & prétendit  en  tirer  une  preuve 
évidente  , que  la  condescendance  du  Roi , par  rapport  à la  répara- 
tion des  Griefs , n’étoit  qu’une  pure  diflimulaiion , en  attendant  l’oc- 
cafion  de  fe  rétablir  par  la  force , dans  l’état  où  il  s’étoit  vu  avant 
ce  Parlement.  C’eft  ce  qui  produilît  dans  le  Pailcment  une  défiance  qui  produit 
invincible  à l’égard  du  Roi , & la  réfolution  qu’il  prit  de  le  mettre  ““  saurais 
hors  d’état  de  manquer  à fa  parole;  & ce  furent  les  mt^ens  qu’il  era-  ' ' 
pbya  pour  exécuter  cette  réfolution , qui  cauferent  la  Guerre  Civile , 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Il  eft  donc  d’une  néceflité  abfolue  de 
bien  examiner  cette  Conspiration,  pour  favoir  fi  elle  étoit  réelle,  ouin.jj'^jjjJJ;  /g 
ventée  : car  c’eft  de  11  que  dépendent  toutes  les  démarches  fuivantes  du  ce  complot. 
Roi  & du  Parlement,  & c’eft  fur  cela  qu’un  Leâeur  judicieux  & des- 
intereffé  peut  donner  le  tort  è l'un  ou  à l’autre.  Mais,  avant  que  de 
paffer  au  récit  de  ce  Complot , il  eft  néceflaire  de  dire  quelque  chofe  5”comtè'de 
de  l’affaire  du  Comte  de  Strafford  , avec  laquelle  celle-ci  a quclquestnffbrd. 
liaifon. 

Ce  Seigneur  avoit  été  accuféparles  Communes  le  ti.  de  Novem- 
bre 1540:  mais  fon  procès  ne  put  être  prêt  è juger,  que  le  az.  de 
Mars  154I.  Ce  Jugement  dura  jusqu’au  iz.  d’ Avril;  & alors,  les 
Communes  qui  avoient  toujours  été  préfentes , concevant  fans  doute, 
que  la  Sentence  ne  feroit  pas  aufli  rigoureufe  qu'elles  le  fouhaitoient , 
réfolurent  de  procéder  contre  k Comte  aceufé  par  la  voye  d’un  Aéle 
rewe  m.  I d’-4f- 
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Charles  A‘-<1it<ù>uler,  ou  de  convidion.  Elles  votèrent  donc , le  tS.  & Je  ij. 
I.  d’Avril , qu’il  étoit  fuffifamment  prouvé , que  le  Conste  de  StraflFbrd 
1^40.  avoir  tenté  de  renverfer  les  Loix  fondamentales  du  Royaume,  & d'éta> 
& blir  un  Gouvernement  arbitraire  & rirannique  dans  les  deux  Royaumes 
164  t.  d’Angleterre  & d’Irlande,  & que  c’étoit  un  crime  de  Haute  Trahifon. 
Bill  A'jU-  Le  II.  du  meme  mois,  le  Bill  A' Airaindcr  palTa  dans  cette  Chambre, 
tymdtr  coa-  J (j  pluralité  de  104.  voix,  contre  89. 

Ste  Strjfford*  rencontra  de  grandes  oppofitions  dans  la  Chambre  des 

qui  rafle  dan»  Pairs,  en  forte  qu’il  étoit  fort  incertain  s’il  palTeroit,  ou  s’il  feroit  re- 
la  Chambre  jetté.  Cela  fut  caufe,  que  le  14.  on  préfenta  aux  deux  Chambres 
une  Requête  lignée  de  plus  de  quarante-mille  habitans  de  Londres, 
conïï'îc  * po’i''  repréfenteL  les  caufes  de  leurs  foupçons  & de  leurs  craintes, 
Comcc.  C’étoit  entre  autres  , que  le  Comte  de  Strafford  n’étoit  pas  encore 
puni , & qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’il  n’y  eût  quelque  Complot 
fecret  contre  le  Parlement.  Le  t8.  d’Avril,  la  Chambre  des  Commu- 
nes informa  les  Seigneurs,  que,  félon  quelques  avis  qu’elle  avoit  reçus, 
le  Comte  de  Strafford  avoit  deffein  de  fe  fauverde  la  Tour:  que  fi 
Carde  étoit  fbible , & qu’il  feroit  néceffaire  de  le  faire  garder  plus  fure» 
ment:  à quoi  les  Seigneurs  conléntirent.  Le  i.  de  Mai,  le  Roi  fe 
rendit  au  Parlement , St  dans  un  Discours  qu’il  fit  aux  deux  Chambres, 


Discourt 
du  Roi  aux 
Sdgneutt. 


Le  Peuple 
s'attroupe  à 
Weflmioflcr. 


Pym  infor- 
me le*  Com- 
Biunes  du 
complot 

Peur  foduire 
Armée. 
WLitJhwtrth  t 
V»/./P.p.i40. 


il  leur  dit  : 

„ Qu’ayant  été  préfent  au  procès  du  Comte  de  Stnffbrd  , il  ne 
„ pouvoit  s’empêcher  de  leur  dire,  que  fa  confcience  ne  lui  permettoit 
„ pas  de  confentir  qu’il  fût  déclaré  coupable  de  Haute  Trahifon?  quoi- 
„ qu’il  ne  le  crût  pas  innocent  d’autres  crimes  moins  atroces.  Qu’il 
,,  prioit  donc  les  Seigneurs  de  chercher  quelque  tempérament , pour  le 
„ tirer  de  cet  embaras. 

Les  Communes  furent  choquées  de  ce  Discours,  8t  s’ajoumerent  jus- 
qu’au 5.  de  Mai?  auquel  jour,  il  y eut  \ Weftminfter  un  grand  cort- 
cours  de  Peuple,  qui  infultoit  St  menaçoit  les  Seigneun,  quand  ils  pas- 
foient  pour  fe  rendre  è leur  Chambre,  & crioit  de  toute  fa  force, 
lice,  jitfiice. 

Ce  fut  dans  ce  même  jotir , que  Monfieur  Pjm  informa  les  Com- 
munes , „ qu’il  avoit  reçu  des  avis  d’un  deffein  défesperé  qui  k tra- 
„ moit  dans  le  Royaume,  St  dans  les  Pats  étrangers.  Qu’on  avoit 
„ non  feulement  tâché  de  féduire  l’Armée  , & de  lui  donner  une 
,,  mauvaife  opinion  des  aélions  du  Parlement  ; mais  encore  , de 

,1  la  mener  à Londres  pour  le  tenir  en  bride.  Qu’on  avoit  com- 

„ ploté  de  fe  faifîr  de  la  Tour,  8t  de  faire  évader  le  Comte  de 
„ Strafford.  Que  les  Conjurez  entretenoient  des  correspondances 
„ au-delâ  de  la  Mer.  Que  le  Roi  de  France  aflembloit  des  T rou- 

„ pes  fur  fés  côtes,  Sc  qu’il  y avoit  lieu  de -craindre,  que  ce  ne 

„ fût  i deffein  de  s’emparer  de  Portsmouth.  Que  quelques-uns  des 
>,  principaux  Domeftiques  de  la  Reine  avoient  part  à ce  Complot. 

„ Qÿe 
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n Que  pâr  ces  raifons,  il  étoit  nécelTaire  de  liire  fermer  les  Ports,  Charles 
n & de  prier  k Roi  d'ordonner  , qu'aucun  de  («  Domelliques,  j, 

,,  ou  de  ceux  de  la  Reine  ou  du  Prince,  ne  quittât,  le  Royaume,  iS^i. 

„ fans  une  permiOion  fpéciak  de  S.  M.,  avec  l'humble  avis  deibn  Par* 

„ lemenr. 

Sur  ces  avis , la  Chambre  vota,  qu'il  étoit  nccefliire  de  prendre  une  ^ l, 
réfolution  pour  la  fureté  du  Royaume.  Clumbre. 

Quand  on  confîdere  la  conjonélure  dans  laquelle  cette  Confpiration 
fut  découverte  i la  Chambre , quoique  Mr.  Pym  en  fût  informé 
longtems  auparavant  ; que  ce  fut  dans  un  tems  où  il  s'agifToit  de 
forcer,  en  quelque  maniéré,  les  Seigneurs  à pafTer  le  Bill  d'y/ittiruitr  * 
contre  le  Comte  de  Scrafford,  & que  le  Peuple  attroupé  ufbit  meme 
de  quelque  violence  i leur  égard:  il  femble  qu'il  y a lieu  de  foupçon* 
ner,  que  ce  n'étoit  cm’un  artifice  pour  émouvoir  k Peuple,  & pour 
porter  les  Seigneun  à faire  ce  que  les  Communes  fouhaitolent,  par  la 
crainte  d'un  danger  éminent  dont  k Royaume  étoit  menacé.  Du 
moins,  il  y a lieu  de  croire,  que  cette  Confpiration  étoit  fort  exagé- 
rée. Mais  ce  n'eft  qu'une  conjeéfuie,  fur  laquelle  on  ne  doit  pas 
compter,  jusqu'i  ce  qu'on  ait  vu  les  raifons  pour  8c  contre.  Qjtoi 
qu’il  en  foit  , les  Communes,  après  avoir  délibéré  fur  ce  fujet,  réfo- 
lurent  de  faire  la  Proteilation  fuivante,  qui  feroit  fouscrite  par  tous  leurs 
Membres. 

yt  jure,  fremtts,  dr  <jHt  j*  nuùntitndrti  (j-  defruJrM,  an-  Prortrta-* 

tUMt  que  je  le  poterrM  légitimement , cj-  uu  htucjtrd  de  mu  vie  cr  ^ met 
hiens,  U vtritdble  Religion  Proteftmte  Reformée,  félon  qu'elle  efi  expri- 
mée  dant  U DoElrine  de  tEglife  yinglicane,  contre  le  Papisme,  ô"  cou-  RK/!,tnrth, 
tre  toutes  Innovations  Papiftiques  contraires  à ladite  Doürine:  Que,  fe-  Vol. Ut. f. ni. 
Ion  mon  devoir  (jr  mon  Serment  et  Æegeance , je  maintiendrai  (j-  déjin~ 
drai  la  perfonne  tjjr  l'honneur  de  Sa  Majejié  : Qne  je  défendrai  de  mi- 

me, le  Pouvoir  ^ les  Privilèges  dei  Parlemens,  lesJégi.imes  Droits  (jr 
JLikerten.  des  Sujets , ô"  chacun  de  ceux  qui  figneront  la  pré  fente  Protes- 
tation, peser  la  légitime  e.xécution  de  ce  qui  y efi  contenu;  Que  par  tous 
moyens  jufiet  (ÿ-  légitimes  , (jr  de  tout  mon  pouvoir  , je  m'oppofirai  à 
cettx  qui  par  la  force,  par  des  pratiques,  par  des  confeils,  par  des  com- 
plets, ou  conspéreuions , ou  de  quelque  maniéré  que  a foit,  feront  quelqsee 
chefè  de  contraire  à cette  Protefiation , (ÿ-  que  je  ferai  mes  efforts  pour  tes 
faire  punir  comme  ils  le  setéritent.  De  plus , que  par  tous  moyctss  jufiet 
^ honorahles,  je  tacherai  de  ceufirver  la  Paix  entre  les  trois  Royaumes 
■ eC Asgltterre , tCEcoJfe  é"  d Irlande,  fans  t^ut  la  crainte,  tesperance,  ou 
et  autres  partit,  m’ohligetst  jamais  à me  dejifier  de  cette  Promtjji,  Serment 
dr  Protefiation. 

Il  faut  remarquer,  que  cette  Protefiation  fût  réfbluc  fur  la  (impie  ObÆrvatioo 
alTurance  que  Mr.  Pym  avoir  donnée  de  la  découverte  d’un  Complot, 

& avant  qu’on  en  eût  aucune  preuve.  Cela  peutfaireconjeéfurer,  que 
. U chofe  étoit  réfolue  auparavant  encre  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
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crédit  dans  h Chambre.  Enfuite  les  Communes  prirent  diverCes  réfôlu- 
tiofiSi  pour  pourvoir  à la  fureté  du  Rojtaiim? , & de  la  Ville  dePorts- 
mouth  en  particulier.  E'Ies  communiquèrent  aux  Sei^eurs  les  avis 
qu’elles avotent  reçus,  les  Votes  qui  avoient  paiïé  dans  leur  Chambre, 
la  Protcftation  J St  les  prièrent  d’ordonner  que  chaque  Pair  fût  tenu  de 
b (ouscrire. 

11  étoit  bien  difficile  ciue  les  Seigneurs  puflent  fe  difpenfer  de  fiiire 
ce  que  les  Communes  defiroient.  Premièrement,  elles  avoient  inspiré 
une  telle  terreur  dans  le  Royaume,  que  perfonne  n’ofoit  plus  s’oppo- 
fer  1 leurs  réfolutirans , de  peur  d’etre  regardé  comme  ayant  de  mau. 
vais  deffeins,  Sc  de  s’expofer  ^ une  ruine  inévitable.  Secondement, 
le  Peuple  demeuroit  toujours  attroupé  autour  de  Weftminftcr  , & 
menaçoit  hautement  les  Seigneurs.  Troifiemement , le  Peuple  attrou* 
p^prélenta  ce  même  jour  aux  Seigneurs  une  Requête,  dans  laquelle  ils 
demandoient  juftice  contre  le  Comte  de  StrafFord , Se  qu’il  plût  l la 
Chambre  de  les  délivrer  des  frayeurs  que  leur  caufoic  la  Confpiracion. 
Quatrièmement,  dès  le  lendemain  4.  de  Mai,  le  Peuple  s’étant  rendu  à 
VVcllminftcr,  en  plus  grand  nombre  encore  que  le  jour  précèdent, 
quelques  boute-feux  affichèrent  fur  une  muraille  du  vieux  Palais,  un 
Écrit  contenant  les  noms  de  cinquanre-fix  Membres  des  Communes, 
comme  Strujfardiem  & Traîtres  à la  Patrie,  j.  Enfin,  ce  meme  jour 
le  Peuple  attroupé  préfenta  aux  Seigneurs  une  autre  Requête  , dans 
laquelle  il  difoit,  qu’on  étoit  averti  de  bonne  part,  qu’il  y avoir  un 
ordre  de  renforcer  la  Gamifon  de  la  Tour,  d’un  nombre  de  Soldats 
qui  n’étoient  pas  deflinez  à cet  ufage  : Que  ces  Soldats  dévoient  être 
commandez  par  un  Capitaine  dévoué  au  Comte  de  Straflbrd:  ce  qui 
ne  pouvoir  avoir  d’autre  but,  que  de  procurer  l’évafion  du  Comte.  Sur 
cette  Requête , la  Chambre  députa  (îx  Seigneurs , pour  aller  interroger 
le  Chevalier  Balfittr,  Commandant  de  la  Tour,  fur  b vérité  de  ce 
bit.  Ralfour  répondit,  qu’il  étoit  vni  qu’il  avoir  reçu  un  ordre  du 
Roi,  de  recevoir  dans  la  Tour  le  Capitaine  Sillia^iley  ntc  cent  hom- 
mes , & de  ne  recevoir  que  ceux  que  ce  Capitaine  amènerait  avec 
lui  : mais  que  préfentement  qu’il  étoit  informé  de  la  volonté  de  la 
Chambre,  il  ne  recevrait  aucuns  Soldats,  è moins  qu’ils  ne  fulTent 
du  nombre  de  ceux  qui  étoient  deflinez  î b garde  de  b Tour,  appel- 
iez Utmlets. 

Sur  cela,  les  Seigneurs  firent  déclarer  aux  Communes,  dans  une 
Conférence  < qu’ils  étoient  fur  le  point  de  prendre  une  réfolution  fi- 
nale touchant  le  Bill  à’ Auait$der , mais  qu’ils  étoient  environnez  d’u- 
ne fi  grande  multitude  de  Peuple,  qu’ils  n’étoient  pas  en  libertés 
Qji’ils  prioient  donc  les  Communes  de  fe  joindre  à eux,  pour  cher- 
cher les  moyens  de  faire  retirer  ce  Peuple.  Enfuite,  ils  délibérèrent 
fur  la  Proteflation , & réfolurent  de  la  fouscrirc;  ce  qui  fut  fait  ce 
jour-U  même  & le  fuivant,  tant  parles  Communes,  que  par  les  Sei- 
gneurs. Le  nombre  des  Membres  des  Communes  qui  b fouscrivirent , 
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fut  de  quatre-cens-trente-trois  ; & celui  des  Seigneurs  ■ en  y compre* 
nant  les  Evêques  & les  Juges,  de  cent  & (ix.  La  Chambre  des  Com* 
muncs  ne  fut  pas  plutôt  informée  de  cette  réfolution , qu'elle  la  fie 
communiquer  au  Peuple  alTemblé,  qui  fe  retira  incontinent. 

Il  y a donc  deux  chofes  qui  paroilTent  manifefiement  dans  cette  af- 
faire. La  première,  qu’il  y avoit  un  projet  pour  faire  fauver  le  Com- 
te de  Strafibrd , ce  qu’on  verra  encore  plus  clairement  dans  la  fuite. 
La  fécond?,  que  c’etoient  quelques-uns  des  Chefs  des  Communes  qui 
avoient  fecretement  procuré  l'attroupement  du  Peuple;  puisque  le  jour 
precedent , la  Clumbre  n’avoit  voulu  faire  aucune  démarche  pour  difli- 
per  cette  émeute  , quoiqu’elle  en  eût  été  requife  par  les  Seigneun,  & 
qu’elle  trouva  le  moyen  de  faire  retirer  le  Peuple  aulTi-tôt  qu’elle  fut 
informée  que  les  Seigneurs  avoient  accepté  la  Protefiatirin. 

Mais  la  Proteftation  ne  fut  pas  le  fcul  effet  que  la  Conspiration 
produifit.  Le  même  jour  , les  Communes  ordonnèrent  de  préparer 
un  Bill  pour  la  continuation  de  ce  Parlement,  afin  qu’il  ne  pût  être 
dilTous  qu’avec  le  confentement  des  deux  Chambres.  Elles  firent 
aulTi  préparer  un  autre  Bill , pour  ordonner  à tous  les  Sujets  de  figner 
la  Proteltation. 

Dans  ce  même  jour , 3 . de  Mai , la  Chambre  fut  informée  que 
fept  ou  huit  des  Confpirateurs  avoient  pris  la  fuite , Sc  que  de  ce  nom- 
bre étoient  Medicurs  Henri  Jermjn , Sc  Henri  Perejf , tous  deux  Mem- 
bres des  Communes,  Sc  que  ces  deux  derniers  avoient  pris  le  chemin 
de  Portsmouth.  Dans  le  même  tems  , on  l'informa  encore  , que  la 
Reine  fe  préparoit  à fc  rendre  dans  la  même  Ville.  Ces  deux  avis 
confécutifs  ayant  caufé  de  grands  loupions  , les  deux  Chambres  en- 
voyèrent i Portsmouth  un  Seigneur  & deux  Membres  des  Commu- 
nes, pour  interre^er  le  Gouverneur,  Sc  pour  prendre  foin  de  mettre 
cette  Place  en  fureté.  En  même  tems , elles  prièrent  la  Reine  de 
différer  fon  voyage  de  Portsmouth , lui  allouant  pluficurs  raifons  qui 
n’étoient  pas  les  véritables.  Elles  prièrent  aufli  le  Roi  de  publier  ut>e 
Proclamation,  pour  faire  arrêter  ’Jtrmjn^  Ptrcj , Sc  les  autres  fugi- 
tifs ; ce  que  le  Roi  promit  de  faire.  Le  même  jour  encore , l’Ora- 
teur des  Communes  écrivit,  par  l’ordre  de  la  Chambre,  la  Lettre  fui- 
vante  au  Chevalier  jMtb  AsUej  , avec  ordre  de  la  communiquer  î 
l’Armée. 

'Monsieur, 

Nom  mont  lien  de  fiupçonner  , qiee  ifiee!!j)ies  ferfinnei  mal-intention- 
ruei  ont  lâché  d'impirer  du  mécontentement  a P Armée  , en  lui  faijant 
entendre,  que  le  Parlement  étoit  mal  diipofé  envers  elle.  Ceft  pour- 
quoi , peur  prévenir  les  dentés  fur  ce  fujtt , U Chambre  des  Communes 
m’a  commandé  de  vous  ajpirer  , qis’elle  prend  un  Join  tout  particulier 
de  ce  qui  regarde  t Armée,  Quoique  l'argent  four  fajer  aux  Troupes 
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et  eftri  leur  tfl  dm  f Hi  /Ht  fM  vemm  émfji  fromptemnt  qu'en  raureit 
fimbdité,  i Cdufi  de  divers  empkhemens  qu’en  n’a  pu  éviter , elles  peuvent 
s’s^mrer  que  lent  ce  qui  leur  efl  dû  leur  fera  entièrement  (pr  exalfement 
pape'.  De  plsss  ,j’ai  ordre  de  vent  dire  que  U Chambre  prendra  en  conjidera- 
tien  leur  conduite  Jeumifi-,  d’atetane  plus,  que  malgré  t inexaélitude  du 
pajement  , & Us  efforts  de  quelques  Oÿtciers  mal-intentiounte. , elles  (i 
fini  comportées  et  une  maniéré  digne  de  gens  d’honneur,  (fr  affeSlieemee. 
a la  Patrie.  Cefi  ce  que  la  Chambre  a prit  en  p benne  part , que  nous 
avons  déjà  trouvé  les  moyens  de  Uur  faire  toucher  une  benne  partie  de 
leur  pape,  (ÿ*  que  nous  prendrons  les  vepes  les  plus  promptes  pour  leur  fai- 
re toucher  le  refte,  fe  fuit  Sec, 

Cepcndanr,  le  Committé  qui  avoit  été  chargé  d’examiner  la  Con- 
fpiration,  fit  fon  rapport  à la  Chambre»  de  la  maniéré  fuivante: 

„ La  Confpiration  dont  il  s’agit  confiRc  en  trois  Articles  princi* 
» paux.  Le  premier  eft  , qu’il  y avoit  un  delTein  de  furprendre  la 
„ Tour.  Le  fécond»  qu’on  vouloir  engager  l’Armée  i fervir  contre  le 
J»  Parlement.  Le  troifieme»  qu’on  avoit  delTcin  de  faire  venir  des  for- 
,1  ces  étrangères  dans  le  Royaume. 

»»  Pour  la  Tour»  le  Capitaine  BiUmesley  ayant  été  examiné»  après 
•„  avoir  prêté  ferment»  a confeffé»  qu’n  connoilloit  particulièrement 
»,  le  Chevalier  Jean  Sucklitv,  qui  en  dernier  lieu  lui  avoit  offert  un 
»»  Emploi  dans  un  des  VailTeaux  du  Roi  qui  étoient  à Portsmouth  » 5e 
»»  enfuite»un  autre  Emploi  pour  le  Portugal.  Que  le  Dépofant  ayant 
,»  été  averti  de  fe  rendre  à Whitehall,  y avoit  reçu  ordre  de  prépa- 
,1  rer  cent  hommes  pour  fervir  fous  lui  dans  b Tour»  fie  de  n’y  pas 
„ manquer»  fur  peine  de  la  vie.  Qu’enfuite»  ayant  rencontré  SuckHug, 
»»  fie  l’ayant  informé  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  » Suckling  lui  avoit 
»»  dit,  qu’il  lui  fourniroit  les  cent  hommes. 

>1  Le  Chevalier  Guillaume  Balfoter  ayant  été  examiné  de  même» 
,1  adépofé»  qu’il  avoit  eu  ordre  de  recevoir  dans  la  Tour  cent  hom- 
»,  mes»  fous  le  commandement  du  Capitaine  Billingsley.  Que  dans  ce 
»,  même  tems»  le  Comte  de  Strafford  le  prefToit  de  confentir  à fôn 
»»  évtfîon»  lui  difant»  qu’il  ne  pou  voit  rien  entreprendre  fans  lui»  fie 
»»  qu’il  auroit  un  ordre  du  Roi  pour  le  mettre  î couvert;  que  cet  or- 
»»  dre  porteroit»  qu’il  eût  à tirer  le  Comte  de  Strafford  de  b Tour, 
»»  pour  le  conduire  dans  quelque  autre  Château  ; fie  que  dans  le  voya- 
»,  ge»  le  Comte  prendroit  occafîon  de  fe  fauver.  Que  le  Dépofant 
„ n’ayant  pas  voulu  prêter  l’oreille  â cette  proportion  » le  Comte  de 
»»  Strafford  l’avoit  fait  prier  de  venir  encore  lui  parler.  Qu’il  le  preffa 
»»  beaucoup  de  confentir  â fon  évafion  » parce  que  la  chofe  ne  pouvoit 
»,  pas  s’exécuter  fans  fon  confentemenr.  Que  s’il  vouloir  lui  rendre 
»,  ce  fervice,  il  lui  payeroit  comptant  vingt-deux  mille  livres  flerling » 
»,  fie  qu’il  procureroit  un  bon  Mariage  à fbn  fils.  Mais  le  Dépofant 
»»  répondit»  qu’il  étoit  fi  éloigné  de  confentir  à cela,  qu’il  ne  vouloit 
,»  pas  même  en  entendre  parler  davantage. 
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„ Pour  I<  fecoïKJ  Article  qui  regarde  rArmée;  Chasles 

,,  Le  Colonel  Gerimg  étant  examiné  par  la  Chambre  des  Corn-  I. 

J,  munes,  confeHa,  que  le  Chevalier  Siuktixg  fut  le  premier  qui  lui 
M parla  du  delTein  de  faire  marcher  l’Amsée  à Londres.  Qu’enfuite, 

,,  vers  le  commencement  ou  le  milieu  du  Carême  dernier,  le  Dépo- 
,,  Tant  fe  trouvant  dans  le  logement  de  la  Reine,  y rencontra  M. 

„ Ueitri  Percy,  qui  lui  dit,  que  plulieurs  Officiers  dévoient  s’afTem- 
„ hier,  pour  confulter  enfemble  fur  certaine  affaire  qui  pouvoir  être 
n avanrageufe  i l’Armée;  & le  pria  de  venir  dans  fa  Chambre  , où 
» l'Aflémblée  fe  devoit  faire.  Que  cette  Alfemblée  étoit  compofée 
,,  du  CommifTaire  ll'ilmtt , du  Colonel  , du  Capitaine 

„ PolUrd,  du  Chevalier  yt*»  Btrkje) , de  Daniel  0 Pied , de  Arlon. 

„ fieur  Jtrmjtt,  ic  de  lui-même.  Qjie  M.  Percy  leur  dit,  qu’il  avoit 
w 1 faire  des  propofitioos  d’une  très  grande  importance  , & qu’il 
,f  étoit  néceffaire  que  chKun  s’engageât  à garder  le  fecret,  par  un 
„ ferment  exprès,  que  ni  direâement,  ni  indireâement , nous  ne  dé> 

» couvririons  rien  de  ce  qui  feroit  délibéré  entre  nous,  8e  que  nous 
„ ne  nous  croirions  jamais  dégagez  de  notre  lêrment,  par  aucun  autre 
„ qu’on  fiourroit  exiger  de  nous.  Qjæ  le  ferment  fut  lu , & que  le 
r,  Dtpofant  8c  Jermyn  le  jpreterent  en  mettant  kurt  mains  fur  la  Fli- 
„ ble , les  autres  l’ayant  déjà  prêté.  Qu’enfuite , on  Et  trais  propoE- 
,,  rions,  favoir: 

Comme  ces  propojîtitns  fi  trouves^  dans  Us  mimes  termes  dans  nne 
Lettre  qu'on  verra  tout  à theeere , on  Us  omet  ici , pour  atn'Cÿer, 

,,  Le  Dépofant  dit  de  plus,  que  tous  ceux  qui  étoient  îâ  préfens, 

„ furent  d'avis  que  l’Armée  ne  devoit  pas  marcher  vers  Londres, qu’a- 
,,  près  avoir  envoyé  une  Déclaration  au  Parlement.  Qu’il  avoit  lui» 
y,  même  dit , que  c’étoit  une  affaire  bien  délicate,  que  de  fe  mêler 
n des  ebofes  qui  regardoient  le  Parlement.  Qu’il  avoit  fait  diverfes 
„ objeâions  contre  cette  propoEtion,  & pour  obliger  Wilmot  & les 
„ autres  i s’en  délifler.  Qu’il  croyoit  cette  entreprife  extravagan- 
,,  te,  parce  que  G les  Ccoffois  voyoient  marc  lier  l’Armée  vers  Lon- 
„ dres,  eux  qui  avoknt  tant  d’intelligences  dans  la  ViUe , ne  man* 
y,  queroient  pas  à prendre  leurs  avantages  ; & qu'en  un  mot , il  n’y 
„ avoit  pas  de  prudence  à montrer  les  dents  , lorsqu'on  n’étoit  pas 
„ en  éuc  de  mordre.  Que  E on  n’avoit  pas  une  espérance  bien  fon*  - 
y,  dée  de  pouvoir  réuffir , il  valloit  mieux  abandonner  l’entreprife. 

„ Qu’enfuice  , il  leur  demanda  quelles  munitions  de  Guerre  ils  a» 

M voient,  pour  en  pouvoir  fournir  î l’Armée,  & s’ils  poiivoient  s’as- 
,,  furer  de  pouvoir  dispofer  de  celks  de  la  Tour.  Que  IVdmot,  PoUard 
„ & dsbturnham  lui  répondirent,  que  le  deffein  n’étoit  pas  d'aller  à 
„ Londres:  car,  difoient-ils,  furprendre  la  Tour,  c’eft  vouloir  conque- 
„ rir  le  Royaume.  C’efl  U ce  qui  fe  paffa  dans  cette  première  Con> 

„ ferencc.  , 


„ Que  peu  de  tans  après,  il  y eut  une  autre  Confuliitian  dans 
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„ le  même  Iieu;qu’on  y propofa  des  chofes  defesperées,  impies,  extra- 
„ vagantes,  & que  le  Depofant  s’y  oppofa  forremenr,  en  laifant  voir 
„ rimpolTibilicë  d'exécuter  les  dtlTc-ins  propofez.  Car  comment  une  , 
„ Année  fans  argent,  fi  éloigace.  Si  feparée  en  tant  de  divers  qtartiers, 

„ pouvoit-ellc  marcher  avec  allez  de  diligence,  pour  exécuter  la  fur* 
n prife  qu’on  méditoit? 

„ Qiic  Monfieur  Jermyn  fut  le  premier  qui  propofa  de  faire  mar- 
„ cher  l’Année  i Londres,  Si  que  lui  Depofant  déclara  qu’il  n’étoit 
„ pas  de  fon  avis.  Qiie  U-deffiis,  Jermyn  lui  dit  en  particulier;  f'bus 
,,  ne  ctèj'tpfrouvet,  pus  le  deffein  , car  je  ne  comois  point  d homme  pins 
„ ehspojé  que  vous  à s'engager  dans  me  emreprtfi  hazardetifei  mais  llm- 
,,  me  HT  e!e  ceux  qm  y fiat  engagetj  ne  vous  ^ait  pas. 

„ Le  Depofant  a confeffe  de  plus,  qu’il  propofa  d’admettre  Suck* 
ï,  ling  à leurs  confultations  ; mais  que  IVibùot , Pollard  Si  Ashhmrn- 
„ ham,  n’en  voulurent  pas  entendre  parler.  Qu’ils  déclarèrent  aufli, 

„ qu’ils  étoient  ahfolument  contre  le  deflein  de  faire  marcher  l’Armée 
,,  î Londres. 

,,  Il  a dit  de  plus,  qu’il  a informé  quelques-uns  des  Membres  des 
« deux  Chambres , qu’il  y avoir  dans  l’Armée  des  Officiers  dont  ils 
„ n'avoient  ps  bonne  opinion , qui  étoient  plus  fideles  au  Parlement 
„ qu’on  ne  penfoit;  & que  le  tems  le  feroit  voir. 

„ Il  a confelTé  encore,  que  Monfieur  Jermyn  avoir  voulu  lui  per- 
r,  fuader  de  fe  défaire  de  fon  Gouvernement  de  Portsmouih,  8e  qu’il 
„ lui  avoir  même  fait  des  propofitions  avantageufes  : mais  que  lui  Dé* 

„ pofant  ayant  voulu  s’affiircr  de  l’exécution  des  conditions,  l’affaire 
„ en  étoit  demeurée  lè. 

- „ Qu’il  croit  que  Jermyn  & Suckling  conferoient  enferable  en 

„ paniculier,  fur  l’entreprife.  Qu’on  lui  demanda  fon  fentiment  fur 
,,  le  choix  d’un  Général.  Que  les  uns  fouhaitoient  d’avoir  le  Comte 
,,  d’Effex,  d’autres,  le  Comte  de  Holland , & que  Jermyn  & lui  étoient 
,,  pour  le  Comte  de  Newcaftie. 

,,  Le  Committé  ajouta  ,-que  le  même  Colonel  Gering  ayant  été 
„ examiné  prie  Committé  des  deux  Chambres,  fur  des  chofes  dont 
„ on  ne  lui  avoir  pas  fiarlé  dans  fon  premier  Interrogatoire , avoit 
,,  confelTé  ; Qu’ayant  rencontré  Jermyn  dans  l’antichambre  de  la 
„ Reine,  S.  M.  la  Reine  y vint,  St  lui  dit,  que  le  Roi  vouloir  lui 
,,  prier:  Qu'il  alla  incontinent  trouver  le  Roi , qui  lui  dit,  que  fon 
„ dellcin  étoit  de  mettre  fon  Armée  fur  un  bon  pied , fekm  le  confeil 
„ du  Comte  de  Brillol;  St  qu’il  lui  ordonnoit  de  fe  joindre  î Percy 
,,  & à quelques  autres,  pour  confulter  avec  eux.‘‘ 

„ Qiiant  au  troifieme  Article,  qui  regardoit  les  forces  étrangères, 

„ le  Committé  rappona; 

„ Qu’il  leur  avoit  clairement  pru , que  Jermyn  avoit  formé  le 
■„  deffein  de  fe  rendre  maitre  de  Portsmouth.  Que  le  Roi  de  France 
„ avoit  alTemblé  des  Troupes  fur  le  bord  de  la  Mer.  Que  k Couver* 
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n neur  de  Calais  tvoh  examiné  quelques  pafliprs  Anglois , & leur  Charies 
„ avoir  demandé  fi  le  Comte  de  Straffora  étoit  déjà  mort . flf  que  I. 

Il  c’étoit  précifément  le  i.  de  Mai,  Vieux  Style.  C^e  le  Chevalier  itf.j.r. 

I,  Philippe  Otrfwright , Gouverneur  de  Gucmefey,  avoir  écrit,  que  les 

I,  François  avoient  quelque  deflein  contre  cette  Ifle,  ou  contre  quel- 
ii  que  partie  de  l’Angleterre.  Qu’on  avoit  trouvé  dans  des  Lettres 

J,  de  France  qui  avoient  été  ouvertes,  qu’on  attendoit  en  France  le 
» Comte  de  StrafTord , 8c  que  les  fangfues  mourroient  faute  de  fang. 
tt  Qu’il  paroifToit  par  quelqu’une  de  ces  Lettres  , qu’on  avoit  averti 
„ d’Angleterre  le  Cardinal  de  Richelieu,  de  fe  remuer  de  bonne  heu* 

,,  re,  pour  arrêter  les  violences  du  Parlement.  Que  dans  la  Provin- 
„ ce  cie  Lencafire  , on  avoit  examiné  certains  Prêtres  , 8c  qu’il  pa- 
I,  roiflbit  par  leurs  dépofitions , qu'ils  croyoient  que  le  Parlement  fe* 

I,  roit  bien-tôt  diflbus  , parce  que  l’Armée  devait  marcher  à Londres 
U avec  toute  la  diligence  polTible,  & qu’elle  feioit  fécondée  par  des 
I,  Troupes  de  France.  Enfin,  que  par  une  Lettre  de  Montaigu  écri* 

„ te  de  France  à Percy , & qui  avoit  été  interceptée,  Montaigu  lui 
I,  difoit , que  s’il  réufiillbit  dans  fon  entreprife , il  feroit  fait  Chevalier 
Il  de  la  Jarretière. 

Sur  ces  dépofitions,  la  Chambre  des  Communes  pafii  les  Votes  fui- 
vans,  contre  Percy,  Jtrmjn,  8c  Suckliiig. 

1.  Que  dans  le  mois  de  Mars  dernier,  ils  avoient  conspiré  de  faire  Votes  co«- 
aflerobler  l’Armée  & de  s’en  fervir  contre  le  Parlement  , & pour  le 
contraindre  de  conléntir  à certaines  propofitions  qu’ils  avoient  forgées , teurî.^'”' 

& pour  interrompre  fes  délibérations. 

2.  Qu’en  conlequence  de  ce  Complot,  ils  avoient  tâché  de  perfua- 
der  à divers  Officiers  de  l'Armée,  dont  quelques-uns  étoient  Membres 
de  la  Chambre  , favoir , à Wilmot , PoUard , Aikhurnham  , Berk/ep  , 

& O Neul , qu’ils  avoient  lieu  de  fe  plaindre , afin  de  les  irriter  contre 
le  Parlement.  Qii’ils  avoient  eu  avec  eux  diverfes  Conférences  pour 
exécuter  ce  mauvais  deflein.  Que  pour  cet  effet , ils  avoient  mis  par 
écrit  les  propofitions  fuivantes  : Que  leur  intention  étoit,  1.  de 
maintenir  les  Evêques  dans  leur  droit  de  ftancc  au  Parlement.  2.  D’em- 
pêcher que  l’Armée  d'Irlande  ne  fût  licenciée  avant  celle  d'Ecofle.  j. 

De  faire  en  forte  que  les  revenus  du  Roi  fuflent  rétablis  fur  le  même 
pied  qu’ils  étoient  auparavant. 

5.  Que  pour  exécuter  ce  Complot  avec  plus  de  fecret,  ils  avoient 
fait  jurer  les  fusdits,  de  ne  le  découvrir  point. 

4.  Que  dans  le  même  tems,  ils  avoient  propofé  de  mettre  l’Armée 
en  état  de  marcher  à Londres,  de  fe  faifir  de  la  Tour,  8c  de  forcer 
le  Parlement  â fe  foumettre  â leurs  volontez.  Qu’ils  avoient  tâché  de 
leur  perruader  , aufli  bien  qu’à  d’autres  Ofificiers,  qu’il  y auroit  une 
rupture  entre  le  Roi  & le  Parlement,  & qu’ils  feroient  amflcz  de  tous 
les  François  qui  étoient  à Londres  8c  aux  environsj  & ajourant , au, 
entpris  de  la  réputation  du  Roi , que  le  Prince  & le  Comte  de 

Tom  VllI.  K New- 
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Newcaftie  1c5  joindraient  à Notiingluin  avec  mille  chevauxr  Qjjô 
Suckitng  t pour  exécuter  le  delTein  de  s'emparer  de  la  Tour  , aroit 
fait  en  forte,  qu’il  y aurait  cent  hommes  de  prêts,  fous  Je  comman- 
dement du  Capitaine  BiUiaf^ , afin  d'empêcher  la  Ville  de  Londres 
de  s'oppofer  It  ce  defTein,  quand  l’Armée  feroit  arrivée.  Que  par  ce 
même  moyen  , Suclcling  avoit  intention  de  faire  en  forte , que  te 
CooMe  de  ScraSbrd,  prifonnier  à la  Tour,  pût  plus  aifément  fe  âu- 
ver. 

Outre  les  dépofitions  dont  j’ai  déjà  parlé  , voici  un  témoignage 
d'un  des  principaux  Auteurs  de  la  Conspiration,  dont  le  Parlement  fit 
un  grand  ufige.  C’eft  une  Lettre  que  Percy  , qui  s’étoit  fauvé  en 
France , écrivit  fur  ce  fujec  au  Comte  de  Northumberland  fon 
Frere. 

3^  fias  txtrtorÆiuiirrmtM  fitrfrii,  efit'tumt  tmjji  inmcent  ijut  je  k Jmt, 
ut  agiÿi  comrt  moi  mite  tant  de  tioknu.  y»  m veux  pùm  vous  d^ 
maadtr  coufiit , jMhmU  combien  ceU  fomrrtit  vous  porter  de  fréjudict, 
ye  me  cotuttuerui  de  veut  ruppoe’ter  vdritaHemetit  à"  fideUment , tpeeUv 
pure  j'ai  eue  daus  cette  affaire  ; afin  tfu'au  meitet  , veut  puiffee,  eu  iujor-^ 
mer  te  Public , ijuoiifu'il  puiffe  arriver  de  mei. 

Loriyue  k Parlemetu  orehtma  ifu'o»  payereit  cimfuaute-mille  livret 
JltrUitg  à r Armée  , les  Ecofftit  demauderetu  eu  mime  temt  viu^teÿ’cmq 
mille  livrée  t dont  quiuto-milli  été! tue  déjà  prête i.  Eu  feùjant  cette  de- 
mande  , Üt  firent  fi  bien  ctettprendn  tju'iU  ne  pre'tendeieni  pas  être  rc- 
fujie-t  que  le  Parlemeut  jugea,  qu'il  éteit  à prepee  de  déduire  dix- 
mille  livres  de  U fimme  defiinée  au  paqemem  de  t Armée  Angleifi , peur 
faire  celle  que  Us  Ecojptis  demanditient.  T'eus  les  Membres  Se  1a  Charnu 
bre  qui  étoient  Officiers , eu  furent  choquer, , dr  moi  autant  que  Ut  au- 
tres. fVtlmot  même  fi  leva , O"  dit  à la  Chambre , que  fi  Ut  Eces- 
fùt  peuvoitHt  de  cette  maniéré  fe  faire  donner  de  t argent,  il  ne  dou-, 
toit  point  qtte  les  Officiers  de  P Armée  AngUifi  ne  fufient  en  état  de  Je 
fervir  dos  mêmes  moyens.  Cela  n'empêcha  pas  que  U premier  ordre  ne 
fût  rtvtqué,  dr  que  Us  dix-mille  livret  ne  fujfem  adjugées  aux  Ecot- 
JUt.  Cette  maniéré  efagir  canfa  beaucoup  de  mécontentement  parmi 
nous  : (ÿ’  enfin , nous  crûmes  avoir  liou  do  nous  plaindre  du  Parlement 
dr  non  pas  du  Roi.  Apres  avoir  fenvent  parlé  enfembk  de  cette  affai- 
re, nous  réfilumes  ttfin,  fffilmot,  Aihbumham,  PoUard,  O-NeA  df 
moi,  de  faire  comuitre  à S.  M.  que  nous  étimu  dispofee,  à ta  firviry 
en  tout  ce  qu'il  lui  plairok  de  nous  commander , pourvu  qu'il  u'j  eût 
rit»  de  dotheuorabU  pour  S.  M.  ui  pour  nout , ou  qui  fit  contrAre 
aux  Loix  fondamentalos  du  Royaumo  , dr  que  jusques-là  , nous  étions 
rijolut  de  vivre  & do  mourir  pour  lui.  Cette  rtJÀtttiou  fut  priji  en- 
tre nous  , fans  Pavoir  communiquée  à aucun  de  ceux  avec  titqueli  on 
m'accouple  préjimement.  ffe  fut  chargé  d'en  parler  au  Roi,  dr  de  lui 
dire,  que  nout  crapons  lA  rendre  un  grand  jirvice  , dans  un  tems  oit 
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fis  tffmrts  fi  trtsrvthnt  tn  mMVnis  itm.  ftHi  wdrt  msjji  <k  Isii  fti- 
re  tntenirt  , sfue  naus  nt  demiims  feint  qne  mms  ne  fitjjtons  tnga^ 
tente  F Armée  eUm  le  même  pnjtt,  fonrtm  qu'en  ne  lUmmâ-u  ek  nous 
rien  ée  fini;  fnrte  qne  netre  inttntien  n'éteit  fns  eFngir  contrt  kt  liber- 
ten,  ein  Prnfk  > ni  elt  renverfir  kl  Imx. 

Lorsque  je  fies  nfnré  ek  lenrt  imetitiens,  je  fis  ttn  frejet  que  je  knr 
eemmuniqnni , (ÿ-  qn'ilt  ttffrenvrrent  ; nfr'es  quoi  , nous  jnr.tmet  Je  gttr- 
Jer  le  ficret.  Je  knr  élis  tnfmitt , que  fenr  fonveir  knr  rendre  k firvkt 
qm'Ut  nuenJeient  Je  moi,  il  éteit  nécejpiire  que  je  fitfii  bien  infirmé  de 
et  qn'i^feiehniteitnt  ; (J-  en  effet,  je  ks  fervis  Je  tout  mon  fottveir. 
C'efi  üt  tn  fttrt  vérité  de  et  qui  fi  fnffa  Jnns  moi  Conférences,  Nom 
farlames  enfnlit  , Je  fréfinteT  nne  Rtqnète  an  Roi  dr  ntt  Parlement  , 
ftstr  JtmastJer  k fajemtnt  des  Trettfes,  qui  fi  faifiit  trop  longtemt 
entendre  s mais  il  nt  fkt  rkn  csnclu  là-deffns.  Ainfi,  nous  nous  ber- 
nâmes à tes  trois  théfis  ; a maintenir  k droit  des  Evèqnes  dans  It 
Parlement  ,1.4  em ficher  que  t Armée  ^Irlande  ne  fit  Uceneiée  avant 
telle  dl  Eceffe  ; à faire  établir  kt  revenus  du  Rel,  de  la  manière  qn'ilt 
Pétbient  auforavant  (1), 

Nous  réfolumet  donc  , et  un  eenfimement  unanime , qtet  fi  le  Roi  mut 
demandait  notre  ajfifi/mee  four  cet  chefis-tà  , nous  j comrihueriOnt  dt 
lent  notre  fmtveir,  fans  violer  tes  Loix  du  Royaume;  qne  fi  on  kt 
rtfufiit  au  Roi  , nous  ne  rabandoMnerioni  fat.  Je  communiquai  au 
Roi  tout  ce  qui  Pétoit  faffé  entre  nous.  Meus  ji  m't^ferfus  blen-tit  , 
qne  stamres  lui  avoknt  déjà  frofofié  certaines  (hofis  toucham  t Armée, 
^ ne  t'aecordeient  fat  À ce  que  nous  avions  réfilts,  dr  fui  tendaient 
U frendre  des  voyes  fins  violentes  ; dr  que  les  auteurs  de  ce  projet  u’a- 
voitnt  pas  beaucoup  sts^ard,  ni  à kur  honneur,  ni  aux  LoiX.  “Je  dis 
donc  au  Roi  , qu'il  fonvoit  confiderer  en  lui-même , lequel  ek  ces  deux 
partis  lui  firoit  plus  avantageux  ; car  four  nous , nous  étions  réfilut  Je 
ne  nous  départir  point  de  ce  que  nous  avions  propofè  ; Que , quels  que 
fujfens  ceux  qui  lui  aVoient  fait  et  autres  fràpofitiont , nOUt  n'en  ferions 
point  fàchea,  ; mais  que  nous  nt  finhaitions  point  de  /avoir  leurs  noms  , ■ 
ni  kt  partitetlaritex,  ek  letors  ekffeèns  , quoiqu'il  ue  fit  pas  elifficUe  de 
kt  ekviner.  Enfin  , k Roi  , foit  qu'il  eonjtelerdt  le  danger  de  tun  des 
projets,  ou  la  jufiiee  de  t Outre  , me  dit,  qu’il  s'étek  déterminé  4 ne 
penfir  plus  tt  i mares  propofitions  qu’aux  stitret  , les  premières  tf  étant 
pas  pratiquabkt.  Néanmoins , il  fiuhaita  qtte  nous  repuffiOns  parmi  nous 
Goring  dr  fermyn,  qtoi  ctoieut  htforme*.  au  premier  projet,  ye  lui  ré- 
pondis , que  je  erayoit  qu'on  tfj  voudriit  point  Confentir  ; mais  que  je 
k propofirois , comme  jt  k fis  effeEUvettlem , dr  nous  nous  j oppnfames  tous. 
Mais  k Roi  nous  preffa  tellement,  qu'etfin  nous  y cenfimituet,  dr  CoritSg 
dr  jermyn  viurem  dans  ma  Chambre,  'ffeewit  été  chargé  ek  kur  com- 
' mn- 

(i)  Ce  terme  il  auparavant  eft  fort  cquivo<)«e;  e*r  il  peut  figoifier.  ou  lee  revenue 
Kginmcs  de  Roi.  ou  ceux  dont  ü jouiubit  immédiatement  avant  ce  Patkment, 
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Charles-  mumquir  Métré  projet,  ce  que  je  fit,  apret  leur  avoir  fiât  prêter /êrrnent 
I.  tk  garder  le  fecret. 

1641.  Mail  avant  qne  d’aller  plni  loin  , je  dois  vous  dire,  que  Goring  ^ 
^ermjn  nom  prejfrrent  heamonp  d’admettre  Snckling  à nos  Conferencei; 
a quoi  nom  ne  vonlnmes  pas  confiittir  , té"  je  leur  en  dis  les  rai/ont, 
Goring  répondit,  qu'il  et  oit' engagé  avec  SttckHng  de  lui  procurer  de  l'em- 
, ptoi  eLns  1"  jirmée.  Mais  ni  lui  ni  ’’ferm)n  ne  jugèrent  pas  à propet 

de  nous  prcffer  pim  longtems  au  fujet  de  SuckUs^. 

Nous  dt.iLcr.tmes  er.fuite  fur  les  deu.v  projets,  ce  qui  nous  occupa 
longtemt  en  disputes.  Celui  de  Goring  efr  de  Jermyn  e'toié*irèt  dif- 
ferent du  nôtre  , en  patjion  Cr  eu  violence,  ejr  nous  protefiames  abfolu- 
ment  contre  ce  proj't.  Enfin  , nous  nous  fépar anses  fam  pouvoir  nous 
accorder.  Nom  réfotumes  feulement,  que  ffermjn  cîr  moi  en  parlerions 
ose  Roi,  comme  nom  le  fimes.  La  Roi,  cotsflant  liant  fa  precedente  ré- 
folution , dit  à Jermju  , que  [et  propofitions  et  oient  extravagantes , & 
qu'il  n'en  vouhit  pim  entendre  parler. 

youLtiois  V dire  une  chofe  touchant  Gorit^.  C’efl  qu’il  vouloir  fa- 
voir  comment  on  dispofiroit  des  principaux  Emplois  de  l'Armée , difant , 
que  s'il  nen  avoit  pas  un  qui  fut  proportionné  à ce  qu’il  croyoit  lui  être 
dû  , il  ne  fe  joindrait  pat  à nom.  Nous  lus  répondîmes , que  nous  n’a- 
vions  pat  penfé  à cela,  & que  s’il  nous  était  ordonné  de  marcher,  no- 
tre intention  était  d’agir  dans  l’Emploi  que  chacun  avait  aduellement. 
Mais  cette  méthode  ne  lui  plut  point,  il  fit  fi  bien,  par  U moptn 
de  Chndleigh , qu’il  vint  une  Lettre  de  quelques-uns  des  principaux  Of- 
ficiers de  r Armée , par  laquelle  ils  confentoiem  que  Goring  fût  L jeu- 
tenant  Général.  Après  qu’il  eut  ainfi  règle  fis  affaires  , U partit  pour 
fin  Gouvernement  de  Portsmouth , voulant  être  abjent  pendant  qu’on  tra- 
vailleroit  à cette  affaire. 

Nous  /ôuhaitions  tous  d'avoir  le  Comte  ePEffex  pour  Général,  eu  le 
Comte  de  Holland  : mais  Goring  efi  Jermyn  étaient  pour  le  Comte  de 
NtwcajUe.  On  fit  courir  le  bruit , que  je  devais  être  General  de  la  Cava- 
lerie; mais  je  protelle,  que  je  n’en  ai  jamais  eût  un  mot  au  Roi,  eér  que 
je  n’jf  ai  pas  même  pesfé.  Enfin,  le  Comte  de  Holland  ayant  été  déclaré 
Général , il  ne  fut  plus  parlé  du  projet. 

Cefi  là  toute  U vérité  qui  m'efl  connue,  (jr  e'efl  ce  que  je  vous  ajfure 
fur  ma  foi  (ÿ-  fur  mon  honneur.  Wümor,  Ashbumhaij),  O-Neal  , 
ont  diverfes  fois  affuré  avec  ferment , que  je  n'ai  rien  dit  fur  cette  af- 
faire, dont  Us  ne  conviennent,  (fi  qu'ils  ne  fiient  prêts  à témoigner. 
Je  vom  envoyé  cette  Relation  pour  vom  infirmer  de  la  vérité,  afin 
que  vous  fiyex.  plus  en  état  de  me  rendre  fervice.  Mais  je  m'efiime- 
rois  bien  malheureux , fi  j'étois  obligé  de  découvrir  ,■  ou  de  trahir  qui 
que  ce  fiit. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Tour,  (fi  autres  Articles,  je  ne  m'enfuis  point 
mêlé,  (fi  je  nos  jamais  parlé  à Goring  que  devant  toiue  la  conqsagnie.  Je 
tsai  jamais  dit  un  mot  à Suckfing,  à Caemarvan,  à Dmenans,  ni  à 
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«MtriM  «/ff.  Il  me  fimhU,  que  ji  mes  Pesrens  ^ mes  amis  e'tolem  bien  Charleï 
ô^ermee.  de  la  vérité , il  ne  User  Jèreit  pas  diffcile  de  me  rendre  qtielqste  I. 


ft)~vice.  IC^I, 

Cette  Lettre  faifoit  voir  afTez  cbiremcnt , qu’il  y avoit  eu  réellement 
un  projet  pour  gagner  l’Armée,  & pour  l’engager  î fervir  le  Roi  con- 
tre le  Parlement  ; que  le  Roi  en  avoit  eu  connoilTatlce , & qu’il  l’avok 
approuvé. 

Le  to.  de  |^uin,  le  Committé  établi  pour  examiner  l’affaire  de  I» 
Conspiration  pour  fcduire  l'Armée,  fit  un  fécond  rapport  à la  Cham- 
bre, & fit  lirediverfes  Dépofitions. 

La  première  fut  celle  du  Capitaine  Billingsley,  qui  confeffoit,  que 
le  Chevalier  Suckling  l’avoir  induit  à fe  charger  du  Ccsinmande- 
ment  de  cent  hommes  qui  dévoient  être  mis  en  garnifon  à b 
Tour. 

La  a.  de  Monfieur  Nttti , par  laquelle  il  paroifToit  qu’il  y avoit  eu 
un  projet  de  faire  fauver  le  Comte  de  Stralford. 

La  ).  du  Lieutenant  Colonel  Ballard , qui  difoit  que  le  Capitaine 
Chudleigh  avoit  été  envoyé  i l’Armée,  pour  y ptsrter  certaines  pro- 
pofitinns,  & entre  autres,  que  le  Colonel  Goring  ferait  fait  Lieute^ 
nant  Général}  & pour  faire  favoir,  que  le  Prince  & le  Comte  deNew- 
caftle  feroient  prêts  i Nottingham,  pour  joindre  l’Armée  avec  mille 
Chevaux. 

La  4.  de  ffîiïi,  qui  déclaroit  que  la  Prance  devoit  fiivorifer  l’entre- 
prife}  que  le  Clergé  devoit  entretenir  fes  dépens, un  Corps  de  deux- 
mille  Chevaux  } & que  le  Prince  devoir  fe  rendre  à l'Armée. 

On  informa  encore  la  Chambre,  que  les  Officiers  qui  avoient  entre-  Projet  if» 
pris  de  fervir  le  Roi,  lui  avoient  communiqué  un  modèle  de  Requête  ne  Re4“*>* 
qui  devoit  être  adreffée  au  Roi  & au  Parlement,  de  la  part  de  l’Armée: 
qu’ils  esperoient  de  la  faire  fouscrire  à la  plupart  des  Officiers,  te  que  le 
Roi,  après  l’avoir  lue , l’avoit  approuvée,  & avoit  écrit  au-deffous  ces  Leitoil’^ 
'■  deux  Lettres,  C.  R.,  pour  marque  de  fon  approbation  (1).  prouve. 

Ce  font  li  les  fbndemens  fur  lesquels  on  appuyoit  la  réalité  de  cette 
Confpiration , qui  fit  un  tort  extrême  au  Roi , par  la  défiance  qu’elle 
produifit  dans  les  esprits  de  b plupart  des  Membres  du  Parlement,  & 

. de  la  plus  grande  partie  du  Royaume.  Mais  il  faut  ajouter,  qu’encore 
aujourdhui,  ceux  qui  tiennent  le  parti  de  Charles  I.,  la  traitent  de 
pure  chimere.  Pour  moi , je  ne  puis  m’empêcher  de  dire , que  j’y 
trouve  quelque  réalité } mais  je  crois  que  les  Chefs  du  Parti  contraire 
au  Roi  , en  exagercrent  beaucoup  les  circonflances  te  les  confequen- 
ces,  pour  faire  ptfer  plus  aifément  l’Aéle  d’^rr4/»<tr  contre  le  Com- 
te de  Stralford,  Sc  l’Acfe  pour  la  continuation  de  ce  Parlement,  aux- 
quels le  Roi  donna  fon  conlentement , en  un  même  jour,  & dans  cette 

même 
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CharlïS  même  conjonfture.  Ce  qui  me  porte  le  plus  ^ me  ranfjer  daiw  ce  fen» 
I.  timent , ce  font  les  raifons  mêmes  que  les  Partifans  du  Roi  allèguent 
i«S4i.  P°'"'  Ijire  voir  que  ce  n’êtoit  qu’une  fable  pour  rendre  le  Roi  odieux. 
Raifons  Car  ils  ne  peuvent  s’empêcher  d'avouer,  qu’il  y avoit  eu  un  projet 
jpour  croire,  d'engager  l’Armée  à fe  déclarer  pour  le  Roi.  Ils  difent  feulement , que 
tîon'rêeÏÏT'  ^1“*  auteurs  de  ce  projet  fe  propofoient , étoir  d’empêcher 

U ctmtt  dt  qu’on  ne  féduisît  l’Armée  pour  l’engager  dans  ies  intérêts  du  Parle- 
CiMmdea.  ment.  Mais,  premièrement,  il  ne  paroit  pas  la  moindre  trace  de 
cette  fin,  qu’on  prétend  être  l’unique,  ni  dans  les  Dépofitions  des  Té- 
moins, ni  dans  la  Lettre  dt  Percy,  ni  dans  les  rapports  du  Com- 
mitté  établi  pour  examiner  cette  affaire.  Secondement,  le  Roi,  i 
qui  le  Parlement  reprocha  fi  fouvent  dans  la  fuite  ce  même  Complot , 
n’employa  jamais  ce«e  raifon  pour  en  exeufer  les  auteurs.  En  troifie- 
me  heu , il  n’eft  pas  même  vrai-femblable  que  les  Officiers  fe  propo- 
fafTent  ce  but , puisqu’en  ce  teras-ll , l’Armée  étoit  trop  mécontente 
du  Parlement , pour  qu’il  y eût  lieu  de  craindre  qu’elle  ne  fe  laiffat  fi- 
duire  pour  fe  déclarer  contre  le  Roi.  Ce  qu’ils  difent  de  plus  plaufi- 
ble,  c’eft  qu’il  n’y  eut  jamais  un  delfein  formel  de  faire  marcher  l’Ar- 
mée î Londres;  fur  quoi  néanmoins , les  Communes  infilloient  princi- 
palement. C’étoit  à nier  cette  circonflance  , que  le  Roi  s’arrétoit  uni- 
quement , comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Il  prenoit  Dieu  à témoin , 
qu’il  n'en  avoit  jamais  eu  connoiiTance.  Mais  il  ne  nia  jamais  pofitive- 
ment,  d’avoir  été  informé  du  dcffèin  de  mettre  l’Armée  dans  fes  intérêts. 
Il  faut  donc  foigneufement  diftingner  deux  chofes  dans  cette  Confpira- 
tion.  La  première,  le  deffein  de  gagner  l’Armée,  qui  paroit  alTezclai- 
rement;  la  fécondé,  le  deflein  de  faire  marcher  l’Armée  ï Londres.  II 
paroit  par  les  Défrofitiont,  que  ce  deflein  fut  propofé  dans  l'AlTeroblée 
des  Officiers,  mais  qu’il  ne  fut  pas  approuvé.  Afnfi,  le  Roi  pou- 
TOÎt  afliirer  qu'il  n’en  avoit  jamais  eu  connoiflince,  parce  qu'effeéH- 
srement  il  ne  fut  jamais  réfolu,  quoiqu’il  n’ignorît  pas  qu’il  avoit  été 
propofé. 

On  voir,  dans  la  Lettre  de  Percy,  une  chofe  qui  peut  beaucoup  ai- 
der à éclaircir  cette  affaire.  C’eft  que  deux  fortes  de  gens  formoient, 
dans  un  même  tems,  le  deflëin  de  mettra  l’Armée  dans  les  intérêts  du 
Roi , fans  s*être  mutuellement  communiqué  leurs  penfées.  Les  pre- 
miers étoient  Percy,  U'ilmot,  ^shbmrnh.im.  Se  PolUrd:  les  féconds, 
JermjH  Se  Gormg,  dont  les  vues  s’étendoient  beaucoup  plus  loin.  Se 
qui  fe  propofoient  de  faire  marcher  l’Armée  è Londres.  Car  quoique 
Goring,  dans  fa  Dépofition,  aflurât  qu’il  avoit  fait  tous  fescffbrtspour 
détourner  les  autres  de  cette  penfée , on  prétend  néanmoins  que  ce 
fut  lui  qui  en  fit  la  première  propofirion.  Si  on  peut  ajouter  foi  H 
1a  Lettre  de  Percy,  le  Roi  avoit  d’abord  écouté  'fermptSeGming;  mais 
fur  la  repréfentation  de  Percy , il  avoit  rejetté  leur  projet  comme  im- 
pratiquable.  Se  en  avoit  perdu  la  penfée.  Les  Partions  du  Roi  con- 
fondent ces  deux  projets,  & toutes  leurs  preuves  portent  cooire  celoi 

de 


îby  Google 


b.» 

trx 

;ïi. 

cbs 

td; 

Té- 

'3flV 

n,\ 

■rfî^ 

)po- 

.•-îfe 

fé- 

Af- 

la- 

:m* 

in, 

vf- 

'ôtu 

)ir> 

•|]!- 

Il 

rét 

OU* 

'H- 

.•fc 

JÎ- 

It, 

yu 

'?* 

(<. 

5t 

uî 

ur 

ce 

J 

lis 


in 

lis 


D*  ANGLETERRE.  Liv.  XX.  75 

de  Jsrmyn  & de  Goringi  fam  toucher  à celui  de  Percy  s & parce  que  Chariz, 
le  Parlement  ne  pouvoit  pas  bien  prouver  qu'il  y eut  une  rëfolution  for-  I. 
mclle  de  faire  mu-cher  l'Armée  i Londres , ils  en  concluent  que  laCon* 
ipiration  en  général  n'étoic  qu'une  fable  & une  impoihrre.  Mais  quoi- 

3u'il  n’y  eût  jamais  un  dclTein  arreté  de  Aire  marcher  l'Armée  i Lon* 
res,  cela  n'empêche  pas  qu’il  ne  foie  vrai,  qu'on  avoit  travaillé  à la 
gagner , & que  le  Roi  en  avoit  approuvé  le  deiîêin.  Enfin,  les  Parti- 
Ans  du  Roi  ne  nient  pas , qu’on  ne  lut  eût  communiqué  le  modelé  d’u- 
ne Requête,  avant  qu’on  tentât  de  la  faire  fouscrire  aux  Officiers  de 
l’Armée.  C’efl  de  cette  Requête  que  je  dois  encore  parler,  pourache- 
ver  d’éclaircir  cette  matière. 

11  ell  étonnant  que  cette  Requête  dont  on  fit  tant  de  bruit , n’ait  ja- 
mais été  produite , ni  par  le  Parlement  pour  foutenir  fan  aceufation , ni 
par  le  Roi  pour  iâ  juRification.  U e(l  vrai,  que  dans  la  fuite,  le  Rot 
prétendit  qu'il  en  avoit  recouvré  une  copie  ; mais  il  ne  jugea  pas  â pro- 
pos de  la  produire , quoiqu’il  afluràt  qu'elle  école  très  innocente.  Cela 
donne  lieu  de  foup^onner,  qu'il  y avoit  quelque  chofe  qui  lui  écoic pré- 
judiciable. Le  Comte  de  Clarendon  a inféré  dans  Ton  Hifioire,  une 
Requête,  qu’il  afflire  être  mot  â mot  la  même  que  le  Roi  fouscrivit  C. 

R.  Mais  il  c(l  manifefie , que  ce  ne  peut  pas  être  celle  dont  il  s’agit.  La 
void  : le  Leâeur  en  jugera. 

AU  ROI, 

Aux  Seigneurs  Spirituels  & Temporels  ,' 

Aux  Chevaliers,  Citoyens,  Bourgeois, 
préfentement  ailêmblez  en  Parlement. 

L'Humble  Adreflè 
des  Officiers  de  Soldats  de  rArmée. 

Rtmontrent  très  heembUment , 

, maigri  nés  h/iiiis  frejfamt , (ÿ*  le  frrdnm  tfsù  »esu  nccM,  Prétendus 
meus  H*m  fimmes  cemperrn.  isae  telle  memere  , ^ les  grmdes  tjr  Recuite  des 
Mepertetues  effairts  de  y M.  n’em  pas  rtfm  l»  mmsedre  uetrmptie»  dans 
c*  préfint  Parkmtm , par  aucune  plaint»  de  notre  part  y ms  contre  nrnesi 
mederatien  ijus  n'efl  pas  ordinaire  dans  stne  Armée , fser-tosst , dans  ssm 
Armée  privée  de  fa  pape,  eU  la  discipline  militaire  , dr  de  fet  princi- 
paux Obiers.  Ce  que  nons  rse  penvons  anribner  qu'a  nne  béncdillien 
terne  particulière  de  Dieu  fur  notre  affeélion  cvrMaie,  dp  fur  tune  xile 
Jiacert  pour  U bien  commun , assqueL  ce  Parlement  travaille  avec  tam  si* 
fucc'ts.  Comme  noua  étimu  frets  a j contribuer  aux  sUpens  de  tm  vies  , auff,. 

maisf- 
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^«ARLES  maintetiMt  qu’il  * plu  à Dieu  ety  répandre  fa  bénédiSitn y mut  ne  pett^ 

I.  vont  que  lui  en  rendre  not  aélians  de  grâces  , {ÿ-  recotmeitre  Us  effets  de  fi 
'1^41.  mifericorde,  en  ce  qu'il  a bien  voulu  incliner  U coeur  de  P'",  Ai.  à concou- 
rir avec  U Jageffe  de  fin  Parlement  à travailUr  à U reformation  des  abus 

Zui  Je  font  glijfec.  dans  l'Eglifê  & dans  le  Gouvernement  ; premièrement,  par 
I gracieujê  condefcendance  de  V,  Ai-  pour  Us  demandes  importantes  des  E- 
cojfois  nos  voifttS  ; i.  En  donnant  un  libre  costrs  à la  ytiftice  , contre  Ut 
Délinqttans , de  quelque  qualité  qu’ils  fhient  ; Troifiemement , en  réparant 
tous  Us  Griefs  que  les  Sujets  de  l'’.  Ai.  regardaient  comme  préjudiciabUs  k 
la  liberté  de  leurs  perfonnes,  de  leurs  biens  , dr  de  Uttrs  confeiences.  4.  En- 
fin, en  pajfant  le  Bill  du  Parlement  Triennal,  qui  ejl  un  ga^  de  la  fureté 
publique , le  plus  ferme  que  jamais  Us  Sujets  et  jingleterre  ayent  re^u  de 
Uttr  Souverain  (s). 

Comme  ces  bienfaits  aaoreUe,  fi  libéralement  par  Ai.  fùrpajfent  fatl 
tente  (ÿ-  tesperance  d'un  chacun , tous  vos  bons  dr  fieJeUs  Sujets  doivent  Us 
recevoir  avec  reconnoijfance,  ce  que  nous  faifôns  avec  toute  l'humilité  dont 
nous  fommes  c,tpables  ; (ÿ-  prions  Dieu  avec  plus  d’ardeur  que  perfinne, 
que  le  Royaume  foit  affermi  par  la  Paix  (y  par  la  tranquillité , dr  que  cha- 
que Particulier  puijfe  jouir  des  heureux  fruits  de  la  Sageffe  de  la  fufii- 
ce  eU  Fotre  Alajeflé. 

Alais  nous  demandons  à V.  A f,  ($•  à fin  Parlement , la  permifiion  de 
leur  repréfenter,  que  nous  apprenons  avec  une  extrême  douleur  , qu'il  y a I 

certains  Brouillons  qui  font  plus  mécontens  plus  mutins  que  jamais , au-  , 

lieu  de  rendre  gloire  à Dieu,  dr  et  être  recormoiffans  envers  V.  A4,  dr  fou  I 

Parlement  ; qui  inventent  de  nouvelles  demandes  tout-à-fait  déraifinnables,  j 

pendant  que  vos  autres  Sujets  fi  trouvent  parvenus  au  comble  de  leurs  espe- 
rances  ; qui  s'efforcent  de  diminuer  les  jujles  Prérogatives  de  fr,  A4. , qui  | 

ne  doivent  pas  être  moins  cheres  aux  honnêtes-gens , que  les  Libertés,  des  Su- 
jets , pendant  que  les  plus  /âges  dr  les  plus  fiaeles  ne  penfint  qu'à  maintenir  \ 

le  bien  (ÿ-  F honneur  de  T.  Ai. , en  reconnoiffance  de  toutes  les  grâces  qu’ils 
en  ont  re^ttes  ; qu’ enfin , ces  esprits  tterbulens  font  prêts  à fterifier  l'hon- 
neur dr  le  falut  de  tout  le  Royaume  k leur  aiprice , d"  q"^  rien  ne  peut  les 
fit i faire,  que  la  ruine  entière  du  Gouvernement. 

A4aii  ce  qui  nous  donne  préfêntement  le  plus  d'inqmetude,  c'efi  de  ^ 

ro(f  , que  ces  perfonnes  mal-intentionnées  fim  fioutenues  par  une  troupe  • 

eumultueuje  qu'ils  font  affembler  par  milliers , CT  tjui  environnent  le  Parle- 
ment , d"  Ifmitthall  même  ; non  feulement  au  préjudice  de  la  liberté  né- 
cejjaire  dont  les  délibérations  de  ce  Confiil  Souverain,  mais  encore  avec  un 
danger  manifefie  de  la  perfomie  fiacrée  de  T.  A4.,  dr  de  tout  les  Pairt  du 
Royaume. 

L'at- 

(■)  Il  Y ivoit  un  Statut  qui  o'avoit  jamüi  clé  révoqué,  par  lequel  il  iè  devoit 
tenir  un  Paricment  tous  ici  ans.  Ainli  on  ne  pouvoit  pu  dire  , que  le  Parle- 
ment triciuul  lût  la  plui  grande  taeeur  que  In  Sujets  euflenc  jamais  rejuedekur 
Souvetsioa 
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L'MttntitH  que  nous  étvens  fuite  mx  m.ilhtnri  que  peuvent  ceu^  U ChaRLïS  . 
malice  de  ces  esprits  fe'ilitieux^  & U.  licence  de  la  pepnlace  qui  Ut  fuit  (ÿ-  I. 
epti  les  protégé  , le  xÀU  ^ CaffelUon  in/violable  que  nous  avons  pour  la  cm-  1641^ 
JèrvatioH  de  V.  Al.  de  fin  Parlement , nous  ont  engagez,  à préfenter 
cette  Adrcjfe  y pour  fupplier  P'.  Ai.  de  prévenir  ces  désordres  par  fafageffe, 
en  faifant  punir  eaux  qui  en  font  Ut  auteurs  , afin  d’ajfurer  à P avenir  l'. 

Ai.  & le  Parlement  contre  de  paredles  infolencet. 

Pour  cet  effet  y nous  vous  o^ons  nos  fervices  y dans  l'efierance  que  nous 
ferons  auffi  forts  pour  défendre  notre  Souverain  à-  U Parlement , la  Re- 
ligion y & Us  Loix  fondamentales  du  Royaume  , qtu  ceux  qui  aseroient 
la  témérité  de  Ut  violer  y en  quelque  nombre  qu'ils  puijfent  être,  rlinfi, 
par  la  fdgejfe  de  A'.  Ai.  & du  Parlement  y nous  ferons  délivrez,  des  in- 
novations du  pajfé  y & garant it  de  celles  qui  nous  menacent  pour  P ave- 
nir  y (jr  qui  pourroUnt  prodttire  des  effets  encore  pitss  mauvais  qtte  Us  * 

premières.  . . ^ 

£t  nous  prieront  Dieu  Scc.  , 

» 

Q.u’11  me  Toit  permis  de  faire  quelques  remarques  fur  cette  AdreflTe , Rjiibai  qui 
pour  faire  voir  que  ce  ne  peut  pis  être  celle  qui  fut  communiquée  au 
Roi , 8c  qu'il  fouscrivit  de  ces  deux  Lettres  C.  R.  y pour  marque  de  1,  »criti5e 
fon  approbation.  Requête  qui 

Premièrement , il  paroit  manifeftement , que  celle-ci  fut  drefléc  i comimi. 
Londres , préciftment  dans  le  rems  que  le  Peuple  étoit  attroupé  au- 
tour  de  Weftminfler  j ce  qui  n’arriva  que  le  3.  & le  4.  de  Mai  , n’y 
ayant  jamtis  eu  auparavant  de  pareils  attroupetnens , & celui-ci  n’a- 
yant duré  que  deux  jours.  Mais  on  verra  dans  la  fuite,  ciuc  le  Roi 
lui-même  difoir,  que  cette  Requête  qu’il  fouscrivit  C.  R.  lui  fut  por- 
tée de  l’Armée,  & qu’après  l’avoir  jue,  il  l’approuva,  comme  étant 
très  innocente.  Si  la  Requête  qui  fut  communiquée  au  Roi  avoir  été 
dreffée  i l’Armée,  ce  ne  peut  pas  être  celle-ci,  puisque  ceux  qui  la 
drefferent  ne  pouvoient  pas  deviner  les  attroupemens  qui  li  firent  à 
Wcftminller  le  j.  & le  4.  de  Mai,  donc  ils  parlent  néanmoins  comme 
fubfidanc  aéluellement.  Et  fi  elle  fut  drelTée  à Londres,  comme  il 
y a beaucoup  d’apparence,  ce  ne  peut  p$  être  celle  qui  fut  com- 
muniquée au  Roi  y puisqu’il  afTuroic  qu’elle  lui  avoit  été  portée  de 
l’Armée. 

On  dira  peut-être,  que  cette  Adrefle  pouvoir  avoir  été  dreffée  à 
Londres  le  ;.  ou  le  4.  de  Mai,  dans  le  tems  des  attroupemens,  qu’elle 
fut  envoyée  à l’.Armée,  & enfuite  renvoyée  è Londres  pour  la  com- 
muniquer au  Roi.  Mais  quand  on  n’alligneroit  que  quinze  jours  pour 
ces  voyages  de  Londres  à Yorck , & de  Yorck  ^ Londres , & pour  la 
communiquer  aux  Officiers  disperfez  en  divers  quartiers  autour 
d’Yoïck,  la  Requête  feroit  venue  trop  tard  au  Roi,  & il  n’en  auroic 
pu  faire  aucun  ufage  ; puisque  les  attroupemens  avoient  cefTé  , le 
Comte  de  Straffbrd  étoit  mort , & le  Roi  avoit  palJé  l'Aâe  pour  la 
Tom.  nu.  L ’ con« 
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continuation  du  Parlement.  Ce  n’auroit  donc  été  que  trît  maM.pro. 
p05  que  le  Roi  auroit  approuvé  cette  AdrcfTe  > dans  une  pareille  con» 
joniSure. 

Secondement , le  Comte  de  Clarendon  fait  entendre  , que  cette 
AdrelTe  avoir  etc  projettée  St  drefTée  longtems  avant  le  a . Sc  le  4.  de 
Mai,  par  ces  mêmes  Officiers  qui  furent  enfuite  aceufez  de  la  Conspi. 
ration.  II  dit,  qu’aprèsque  le  Roi  l’eut  Ibuscrire,  elle  fut  porté*  i 
l’ Armée,  St  lignée  par  quelques  Officiers  : -mais  qu’elle  fut  auffi-rôt 
rompue.  Si  qu’on  n’en  entendit  plus  parler,  jusqu’à  la  découverte  du 
prétendu  Complot,  dont  il  doit  parier  en  fon  tems.  Cela  fait  voir  clai- 
rement, que  l'Adreffe  que  le  Roi  fouscrivit  C.  R.  lui  avoir  été  com- 
muniquée longtems  avant  le  5.  ou  le  4.  de  Mai,  jour  de  la  découverte 
du  Complot.  Mais  fi  cela  eft,  comment  les  Auteurs  de  l’Adrefiepou- 
voient-ik  parler  des  attroupemens  du  St  du  4.  de  Mai,  comme fub- 
lîftant  aflucllemcnt î L’Adreffe  que  le  Roi  fouscrivit,  ne  peut  donc 
pas  être  la  meme  que  le  Comte  de  Clarendon  a inferée  dans  Ion  Hifloi- 
rc,  & qu’on  a vue  ci  defTus.  " * 

En  troificme  lieu  , les  Officiers  qui  avoient  projetté  de  gagner  PAr- 
mée  pour  le  Roi , St  qui , félon  le  Comte  de  Clarendon , projetterent 
auffi  l’Adreffe  au  Roi  St  au  Parlement  qui  fut  approuvée  du  Roi,  a- 
voient  pour  but  de  maintenir  les  Evêques  dans  leur  Droit  de  féance  au 
Parlement , d’empccher  que  l’Armée  d’Irlande  ne  fût  congédiée  avant 
celle  d’Ecoffe,  Sc  de  rétablir  le  Roi  dans  la  jouïlfance  de  fes  revenus. 
Mais  dans  l’Adreffe  qu’on  vient  de  voir,  il  n’y  a pas  un  feul  mot  d’au- 
cun de  ces  trois  Articles. 

4.  Enfin,  on  verra  dans  la  fuite,  que  le  Roi,  pour  juftifier  fa  fous- 
eription’à  l’Adre/fe,  difoit,  qu’on  n’y  demandoit  autre  chofe,  finon 
que  le  Gouvernement  fût  rétabli*  fur  le  même  pied  qu’il  étoit  fous  la 
Reine  Elifabetb.  Mais  dans  la  Requête  que  le  Comte  de  Clarendon  * 
donnée  comme  celle  que  le  Roi  fouscrivit,  il  n’y  a rien  d’approchant; 
Elifabetb  n’y  eft  pas  même  nommée. 

Avant  que  de  finir  cette  matière , je  ne  dots  pas  oubfier  ce  qui  a été 
dit  touchant  la  Lettre  écrite  par  Ptrcj  au  Comte  de  Northumberland 
fon  Frere.  On  prétend,  que  Percy  ayant  voulu  fe  fauver  en  France, 
fut  reconnu  fur  le  bord  de  la  Mer,  Sf  bleffé  par  des  gens  qui  vou- 
loient  l’arrêter  : Qjic  s’etant  enfin  tiré  d’entre  leurs  mains , 8c  5’ér.int 
réfugié  chez  le  Comte  de  Northumberland  , ce  Seigneur  obtint  de 
quelques-uns  des  Chefs  des  Communes,  qu’on  conniveroit  à l’évafion 
de  fon  Frere,  à condition  quil  écriroit  ta  Lettre  qu’on  a vue  ci-def- 
fus,  comme  fi  elle  étoit  écrite  de  France.  11  eft  aifé  de  comprendre, 
que  par  là  on  veut  ftire  foupçonner  de  faux  la  Relation  contenue 
dans  cette  Lettre.  Mais  je  ne  vois  pas  qu’on  l’aflure  pofitivement , ni 
qu’on  produire  aucunes  preuves  pour  en  filtre  voir  la  faulTtfté.  Tout 
aboutit  à une  fimple  aftmnation,  que  la  Conspiration  donc  il  s’agit  é- 
coit  une  fable,  une  chimere,  une  impofture:  que  le  Parlement  cron- 
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qaoic  1«  Dépofitnns  dn  Témoins , omettant  tout  ce  qoi  pouvmt 
vir  à judifier  le  Roi  ; que  les  Conférences  tenues  cLms  la  Chambre  de 
Percy,  éioienc  des  entretiens  libres  entre  quelques  amis,  dont  quelques- 
uns  étoient  Membres  de  la  Chambre  des  Communes  : que  les  Dépofi- 
tions  des  T émoins  étoient  plutôt  capables  de  faire  voir  qu’il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  Conspiration  pour  féduire  l'Armée,  que  de  prouver  qu’il 
y en  avoit  eu  une  réellement.  Mais  fur  tout  cela  , il  faut  recevoir 
comme  de  bonnes  preuves , la  limple  affirmation  de  ceux  qui  rappor- 
tent ces  faits  , auxquels  ils  ne  donnent  pas  le  moindre  éclaircüTe- 
ment  (i). 

Comme  cette  Conspiration  fut  fouvent  reprochée  au  Roi  dans  la 
fuite,  j'ai  cru  qu'il  ctoit  néceifaire  d'en  donner  une  julle  idée,  afin  que 
le  Leâeur  ibit  mieux  en  état  de  porter  (on  jugement  fur  les  objeâions 
& fur  ks  réponfes,  donc  j'aurai  occallon  de  parler  alTez  fréqnen> 
ment.  H cfi  tems  préfentement , de  venir  au  Procès  du  Comte  de 
StralFord. 

Si  l'on  ne  fuppofe  pas  que  Charles  I.,  dès  le  commencement  de 
fon  Régné , jusqu’au  tems  de  ce  dernier  Pailement , avoit  formé  le 
deffein  d'établir  en  Angleterre  un  Gouvernement  arbitraire,  il  fera 
comme  impoffibk  de  bien  comprendre  fon  Hilfoire,  & particulière- 
ment  celte  fécondé  Partie.  Mais  fuppofant  cette  vérité,  qui  me  po- 
roit  incontedabk , on  n’y  trouve  rien  de  difficile.  On  n’eft  point 
furpris  de  voir  le  Coofeil  du  Roi , Tes  Minières , (es  Favoris  , la 
Chambre  Etoilée,  la  Haute  Commiffion,  ks  Juges  du  Royaume,  8e 
en  un  mot,  tous  ceux  qui  exerçoient  des  Emplois  publics,  attentifs  à 
une  feule  chofe , je  veux  dire , è étendre  le  Pouvoir  Royal  , autant 
qu’il  dépendoic  de  chacun  d'eux.  On  n’ed  point  furpns  de  voir  la 
haine  implacable  de  la  Chambre  des  Communes  pour  les  Minidrts  dn 
Roi , & particulièrement  pour  ceux  que  k Roi  honoroit  le  plus  de 
fa  confiance , & qu’on  croyoic  les  piincipaux  auteurs  des  maux  publics 
Entre  ceux-Kt  , k Comte  de  SirafTord  étoit  celui  rpi’on  regardok 
comme  le  plus  dangereux,  parce  qu'il  étoit  le  plus  capable,  & que 
fes  deux  grands  Emplois  de  Prélident  de  la  Cour  d'Yorck,  8c  de  Vi> 
<e-Roi  d’iiknde,  lui  donnokntde  fréquentes  occalions  de  fervir  effi» 
cacement  le  Roi,  & de  lui  aider  è exécuter  fes  delTeins.  Ce  futauQî 
k premier  que  ks  Communes  attaquèrent,  huit  jours  après  l’ouverture 
de  ce  Parkraent.  L’aceuktion  & le  Jugement  de  ce  Seigneur  con- 
tiennent une  infinité  de  chofes  remarquables  , dont  quelques-une» 
font,  pour  ainfi  dire,  hors  de  la  portée  des  Etrangers,  ü caufe  de  la 
grande  dilfercnce  qu’il  y a entre  les  Loix  & les  Coutumes  d’Angletcr- 
te,  & celles  des  autres  Eutt.  Ceferoic  donc  un  ouvrage  tropdi;!». 

cite 

(0  Mr.  Nalibn,  <jui  avoir  entrepris  de  jullificr  le  Roi  enntre  les  fauflês  *-cuâ- 
tions  de  (es  ennemis,  comme  il  le  dit  lui- même  d» ’s  fon  Introduâioo,  p»flê  tort 
irgerennent  fur  cet  Article.  V»f.  Ujmi»  Tmu  I,  Ji  Ju  CtlitSini, 
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cile  pour  moi,  que  d’entreprendre  d'exp|jquer  ici  en  detail  toutes  les 
circonftanccs  de  ce  fameux  Procès,  qui  ont  ètè  recueillies  dans  un  afTei 
gros  Volume  îh  folio.  Par  cette  riifon,  je  me  contenterai  d'en  donner 
une  idc'e  gc'nérak; , telle  que  je  la  croirai  propre  î fatisfaire  la  curiolitè 
des  Ledeurs. 

Il  n’y  J aucun  doute,  que  quand  les  Communes  accufeient  le  Comte 
de  StralFord,  fa  perte  ne  fût  réfolue  entre  ceux  qui  drigeoient  les  af- 
faires de  cette  Chambre.  Ce  Seigneur  étant  regardé  comme  le  plus 

f>uinant  & le  plus  en  faveur  de  tous  les  Miniftres  du  Roi , & comme 
e principal  auteur  des  maux  du  Royaume , cela  fuffifoit  pour  faire 
juger  qu’il  étoit  important  de  le  facrifier  au  Public.  Je  ne  aois  pas 
qu’il  foit  DécclTaire  de  chercher  d’autres  motifs  de  cette  réfolution  , ni 
de  l’attribuer  à des  caufes  plus  fecretes.  Puisque  le  Parlement  vouloic 
entreprendre  de  reparer  les  Griefs,  & de  rétablir  le  Gouvernement  dans 
fon  ancien  état , rien  n'étoit  plus  naturel , que  de  ^unir  ceux  qui  avoient 
contribué  a le  déranger  ; & entre  ceux-là , le  Comte  de  StrafFord 
étoit  le  principal , & par  confequent , le  plus  propre  î lérvir  d’exem- 
ple è ceux  qui  voudroient  è l’avenir  s’engager  dans  une  femblable 
enrreprife.  Mais  outre  cela,  il  s’étoit  fait  un  grand  nombre  d’enne- 
mis, par  lés  maniérés  impérieufes;  à quoi  les  grands  Miniftres,  qui 
font  afturea  de  la  faveur  de  leurs  Maîtres , ne  font  ordinairement  que 
trop  fujets.  D’ailleurs,  il  avoit  abandonné  le  Parti  du  Peuple,  après 
l’avoir  fortement  foutenu  dans  le  tems  qu’il  étoit  Membre  de  la 
Chambre  des  Communes,  pour  fe  dévouer  entièrement  au  Roi.  Cela 
feul  ftiffifoit  pour  le  rendre  odieux  ; & les  Communes  , en  l’accu- 
fant,  favoient  bien  qu’elles  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  agréable 
au  Peuple.  Il  fut  donc  aceufé  de  Haute  Trahifon  : non  que  dans 
le  peu  de  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis  l’ouverture  du  Parlement, 
les  Communes  puftênt  avoir  aucune  certitude  qu’il  étoit  coupable 
de  ce  crime  ; mais  fur  une  certaine  notoriété  publique , Sc  fur  la  con- 
viélion  inferieure  de  la  plupart  dA  Membres.  Après  que,  fut  cet- 
te aceufation,  il  eut  été  envoyé  i la  Tour,  la  Chambre  chercha  les 
Articles  fur  lesquels  elle  devoir  fonder  fon  acculârion:  & quand  ils 

eurent  été  portez  aux  Seigneurs,  on  chercha  des  preuves  pour  les 
appuyer. 

Ces  Articles  , qui  éterient  au  nombre  de  vlngt-hnit , tendoient 
à prouver  en  général  , que  le  Comte  de  Straffbrd  avoit  tenté  de 
renverfer  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat , & d’établir  un  pou- 
voir arbitraire.  Ainfi , quoique  chacun  des  crimes  prétendus  dont 
il  étoit  aceufé,  ne  pût  pas  être  regardé  comme  une  Trahifon,  la 
Chambre  prétendoit  qu’étant  joints  enfemble , ils  faifbient  voir 
manifeftement  le  but  qu’il  s’étoit  propofé,  Se  les  moyens  qu’il  avoit 
employez  pour  y parvenir.  Voici  la  fubftance  de  ces  vingt-huit  Ar- 
ticles. 

„ I. 
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* i>  I.  Qîi’ftant  Prffident  de  la  Cour  du  Nord,  il  s'dtoit  Ait] donner  Charlei 
,,  une  Commiffion  dirtiftement  contraire  aux  Loix  du  Royaume  , j. 

,1  par  laquelle  le  Roi  lui  donnoit  pouvoir  de  juger  toutes  fortes  de  1541. 

„ caufes  dans  l'étendue  de  fa  juridiâion,  félon  certaines  InRruâions  Articles 
,,  particulières , & conformément  i la  maniéré  de  procéder  de  la  d'»ccufttion 
>,  Chambre  Etoilée,  f^i’en  vertu  de  cette  CommilTion,  il  avoit  exer- 
n cé  un  pouvoir  contraire  aux  Loix , & opprimé  les  habitons  des  Pro-  Strafford. 
s>  vinces  du  Nord.  jo.  Janvier 

„ II.  Qu’il  avoit  dit  publiquement,  étant  aux  Aflifes  de  la  Pro- 
» vince  d’Yorck,  que  quelques-uns  des  Juges  de  Paix  fe  reclamoient  “ 

,1  de  la  Loi,  & qu'ils  ne  vouloient  entendre  parler  que  de  la  Loi:  mais  stifi»,  t. 

SI  qu'ik  trouveroient  que  le  petit  doigt  du  R.oi  étoit  plus  fort  que  les  il- 1-  ><>• 
s,  reins  de  la  Loi. 

„ III.  Qji'étant  Lord  Lieutenant  d'Irlande,  il  avoit  dit, dans  un 
„ Discours  public,  que  l'Irlande  étant  un  Pais  conquis,  le  Roi 
„ pouvoit  traiter  les  babitans  de  ce  Royaume  à ft  discrétion.  De 
,,  plus , en  parlant  des  Chartres  accordées  par  quelques-uns  des  Rois 
„ d'Angleterre  à la  Ville  de  Dublin,  il  avoit  dit,  que  ces  Chartres 
„ étoient  vaines,  & qu’elles  ne  lioient  le  Roi  qu’autant  qu’il  le  trou- 
,,  voit  H propos,  , 

,,  IV.  Que  le  Comte  de  Cerc^,  Pair  d'Irlande,  ayant  été  depouil-  . ' 

n lé  d'une  Terre,  par  un  ordre  du  Lord  Lieuteruot  3c  du  Confeil , 

„ donné  fur  une  lîmple  Requête,  & ayant  intenté  fur  ce  fujet  un 
„ procès  è fa  Partie  ; le  Comte  de  Straffoi  d l’avoit  menacé  de  l’envo- 
„ yer  en  prifon,  s'il  ne  fe  défilloit  pas  de  fon  procès,  difant,  qu’il 
„ ne  vouloir  point  fouilVir  que  b validité  de  fes  ordres  fût  contes- 
„ tée,  ni  par  la  Loi,  ni  par  les  gens  de  Loi. 

„ Qiie  le  même  Comte  de  Corck  ayant  conteûé  b validité  d'un 
„ certain  ordre  du  Confeil  d'Irlande,  donné  fous  le  Régné  de  Jaques 
n lê  ; le  Comte  de  Strafibrd  avoit  dit,  que  le  Comte  de  Corck  & 

„ toute  rirbnde  dévoient  favoir , que  pendant  qu'il  aurait  le  Gou- 
>,  vernement  de  ce  Royaume , un  Aâte  du  Confeil  lieroit  autant  les 
„ Sujets  d'Irbnde  , qu’un  Aâe  de  Parlement.  Qu'en  plufieurs  au- 
„ très  occaGons,  il  avoit  fait  voir  par  fes  discours,  qu’il  s’attribuoit 
» un  pouvoir  au-delTus  des  Loix , & contraire  au  Gouvernement  éta- 
„ bli  en  Irlande,  8c  qu'il  ne  faifoit  aucun  cas,  ni  de  ces  Loix,  ni  de 
f,  ce  Gouvernement. 

„ V.  Qii’il  avoit  fait  condamner  è mort,  par  un  Confeil  de  Guer- 
„ re»  b Lord  Mowuiurris , Pair  d'Irlande,  Vice-Tréforier  & Re- 
„ ceveor  Général  de  ce  Royaume,  Tréforier  de  Guerre,  un  des  prin- 
„ cipaux  Secrétaires  d'Eraf,  & Garde  du  Sceau  Privé,  pour  une 
„ offenfe  qui  ne  méritoit  pas  une  telle  punition,  & fans  l'autorhé 
„ d'aucune  Loi. 

„ Qu’une  autre  fois,  il  avoit  fait  aufli  condamner  è mort,  par 
- , L î „ une 
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t,  une  Sentence  d’un  Confeil  de  Guerre»  un  $u;et  de  S.  M. » (âns  lu* 
n cune  procedure  conforme  aux  Loix. 

tt  Vf.  Qiie  fur  une  (Impie  Requête»  il  avoit  dépouille  le  fusdit 
»,  Lord  Mcmtimris  , d’une  Terre  dont  il  étoit  en  ptolTenion  depuis 
»,  vingt-huit  ans  , & fans  faire  aucune  procedure  fur  ce  fujet. 

„ VII.  Qii'il  avoir  fait  décider  un  certain  cas  couchant  les  Titres 
„ défêâueux  des  Fiefs»  (ans  aucune  procedure  légale»  & fans  avoir 
»,  &it  appeller  les  Parties  intere(fées  ; & qu’en  vertu  de  cette  décidoa 
„ faite  (ans  aucune  procedure»  il  avoit  dépouillé  de  leurs  Terres  le 
»,  Lord  DiOon  8c  pludeurs  autres:  8t  que  par  U»  pIuHeurs  familles  de 
»,  ce  Royaume  avoient  été  ruïnées. 

»,  VIII.  Qjie»  fans  aucune  procedure  légitime»  il  avoit  fait  un 
i»  Décret  contre  le  Vicomte  Lofim  » Pair  8c  Chancelier  d’Ir^ 

»»  lande»  8c  qu’il  l’avoit  fait  mettre  en  prifon»  pour  avoir  refufé  d’obeïr 
»,  i ce  Décret.  Qu’enfiiite»  il  avoit  ordonné  audit  Chancelier  » de 
,»  lui  remettre  le  Grand  Sceau  dont  le  Roi  lui  avoit  confié  h garde; 
»,  8c  que  fur  fon  refus»  il  l’avoit  fait  mettre  en  prifon. 

Qu’il  avoit  fait  mettre , 8c  garder  un  an  entier  en  prifon  » le  Com- 
,»  te  de  Kildare , pour  avoir  refufé  de  lui  remettre  la  Seigneurie  deCaj- 
,»  relei^h,  qui  eft  d’un  grand  revenu;  8c  qu'il  avoit  refufé  de  l’élargir» 
»,  quoiqu’il  en  eût  un  ordre  exprès  de  S.  M. 

„ Que  » fur  une  fimple  Requête  qui  lui  avoit  été  préfentée  contre 
la  Dame  Aiitrù  Hibbots,  Veuve»  touchant  une  certaine  Terre»  il 
,»  avoit  renvoyé  cette  affaire  au  Confeil.  Que  le  Conleil  ayant  jugé 
»,  en  faveur  de  cette  Dame  » le  Comte  de  Stralford  » de  fa  fimple  au- 
»»  torité,  avoit  fait  enr^îtrer  un  ordre  contraire  » avoit  menacé  l.a  Da- 
,»  me  de  l’envoyer  en  prifon , & de  la  condamner  i une  amende  de 
»,  cinq-cens  livres’ fterling  » avec  menace  de  doubler  la  femme  cha- 
„ que  mois.  Que  par  ce  moyen,  il  avoit  extorqué  de  cette  Dame 
»,  un  défilement  de  fes  droits  ferla  Terre  en  queIKon,  laquelle  fut 
„ donnée  au  Chevalier  Robert  Aferedith,  pour  l’ufage  du  Comte  de 
»»  Strafford. 

,,  Que,  fer  de  pareils  prétextes,  il  avoit  fait  emprifonner  diverfei 
,»  autres  perfonnes , &c.  • 

„ IX.  Que  ledit  Comte  » s’attribuant  un  pouvoir  contraire  aux 
»,  Loix»  avoit  fait  expédier  un  ordre  i l’Evêque  de  Dowh  d-  ComnCf 
»,  & 5 divers  autres  Evêques,  par  lequel  il  leur  donnoit  pouvoir  d’en^ 
,»  prifenner  ceux  du  petit  Peuple,  qui,  après  avoir  été  citez,  refufe- 
»»  roient  de  compiroitre  devant  eux , ou  de  fe  foumettre  à leurs  Sea- 
,»  tentes  ; Xr  de  les  tenir  en  prifon  jusqu’i  ce  qu’ils  euflent  obeï , ou 
,»  donné  caution  » ou  produit  devant  le  Confeil  tes  raifens  de  leur 
»,  désobeïffance. 

„ X.  Qt’il  avoir  affermé»  en  fon  propre  nom,  les  droits  qui  fe  pa- 
,»  yent  pour  l’entrée  ou  pour  h fortie  des  Marchandifes.  Que  » pour 
»,  tirer  plus  de  profit  de  cette  Ferme,  il  avoit  extraordinairement  .aug. 

„ men- 
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H ratnt^  I«  droits  fur  les  marchandifes  du  Païs,  comme  par  exemple  Charies 
n fur  les  Cuirs,  de  cinq  ou  llx  fhellings  jusqu'à  treize.  Par  ce  moyen , I. 
r,  ces  droits,  qui  auparavant  n’étoient  que  de  la  vingtième  prtie  de 
„ U valeur  des  marchandilês,  avoienc  été  haudez  jusqu’à  la  cinquie- 
M me , à la  quatrième , à la  troiCeme  partie  de  la  valeur. 

,,  XI.  Qu’il  avoir  défendu  de  ti^nsporter  certaines  marchandifes 
„ hors  du  Païs,  afin  qu’on  fût  contraint  d’en  obtenir  des  licences, 

„ qu’il  faifoit  payer  chèrement,  &:  qui  avoient  fait  hauQ'er  ces  mar> 
n chandifes  de  La  moitié  de  leur  jufie  prix. 

„ XII.  Que,  fousprétexte  que  le  Tabac  étoit  mal-fain,  il  avoir 
„ publié  une  Proclamation  pour  défendre  d’en  porter  dans  le  Royau- 
„ me:  mais  qu’il  en  avoir  fiiit  venir  lui-même  plulîeurs  Vaifleaux 
,,  chargez.  Que  s’il  arrivoit  un  VailTau  chargé  de  Tabac,  il  le  fai-  ^ 

,,  foie  acheter  au  prix  qu’il  y avoir  mis  ; & li  les  Marchands  refu- 
„ foienr  dc_  le  venwe  au  prix  qu’il  vouloir , il  les  empéchoit  de  le  dé- 
» clurger.  Par  ce  moyen  , il  s’ étoit  rendu  maitre  de  tout  le  corn- 
,,  merce  du  Tabac,  & avait  mis  cette  marchandife  à un  prix  exces- 
„ fif. 

„ Ope,  par  une  Proclamation  , il  avoit  défendu  de  vendre  du  Ta- 
„ bac  en  gros,  & ordonné  que  celui  qui  fe  vendrait  en  détail,  ferait 
„ en  rouleaux , lesquels  feraient  cachetez  aux  deux  bouts  par  fes  Of- 
ri  ficiers.  Qu’il  avoit  ordonné  de  faifir  celui  qui  ne  fe  irouveroit  pa» 

„ ainfi  cacheté  , & de  mettre  en  prifon  ceux  qui  l’auroienr  expofé 
«,  en  vente,  adjugeant  fix  fous  par  livre  à ceux  qui  le  découvriromnr. 

,,  Que  cette  Praclamation  avoit  été  exécutée  avec  une  extrême 
„ rigueur , par  des  emprifonnemens , des  piloris , des  amendes.  Qu’a- 
f,  yant  haulfé  les  droits  du  Tabac  à l’égard  des  Marchands  en  général , 

„ il  en  avoit  diminué  l’impôt  pour  ibn  propre. profit,  de  fix  fous  pac 
„ livre  à trois  fous. 

„ Qu’il  avoit  établi  divers  autres  Monopoles,  pour  ibn  propre 
«,  gain,  comme  de  l’Empois,  des  Pots  de  fer,  des  Verres,  des  Pi- 
„ pes,  arc.  , 

„ XIII.  Que  le  CbanvK  étant  ,1a  principale  marchandife  du  crû 
n de  l’Irlande,  il  en  avoit  acheté  une  prodigiculê  quantité.  Après  cchr 
il  avoit  ordonné  par  une  Proclamation,  que  tout  Ic.Chanvre  ftroie 
„ mis  en  fil,  d’une  certaine  nunierc  à bquelle  ks  gens  du  IVis  n’é- 
„ toient  pas  accoutumez;  & tout  celui  qui  éjoit  porté  aux  marchez 
„ & qui  u’etoit  pas  félon  la  Proclamation , étoit  fai  fi  pour  Ton  u£u;e. 

„ Que  par  ce  moyen  , il  s’étoit  rendu  maitre  de  tout  le  commerce  iJu 
>,  Chanvre. 

„ XIV.  Qie,  par  une  Proclamation,  il  avoit  iropofé  à tous  les 
M Maîtres  des  Navires  cpai  arrivoient  en  Irbnde,  un  ferment  ill^itime, 

„ par  lequel  ils  s’obligeaient  à déebrer  la  qualité  de  leurs  marchaodi- 
„ fes,  le  lieu  où  le  VailTeau  avoit  été  clargc^  à qui  il  apparuaoit,  en 
„ quel  lieu  il  dévoie  être  décharge  , &c. 

n XV. 
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I,  XV.  Que  J fans  être  autorifé  par  aucune  Loi,  it  avoît  employé 
„ la  force  des  armes  pour  fubjuguer  les  Sujets  du  Roi , & pour  les 
„ réduire  à fa  volonté  par  des  logemens  effèftifs  , jusqu’à  ce  qu’ils 
„ eudcnt  obeï  à fes  ordres;  ce  qu’il  avoir  fait  en  divers  tems,  & en 
„ divers  lieux:  & que  par  là  j il  avoir  fait  la  Guerre  au  Roi  & à fes 
,,  (ideles  Sujets. 

„ XVI.  Qu’étant  Gouverneur  d’Irlande,  il  avoit  obtenu  un  or- 
„ dre  du  Roi,  qu’aucune  pbinte  de  ce  Royaume-là  ne  feroit  reçue 
„ en  Angleterre,  à moins  qu’il  ne  parût  que  les  Parties  s’étoient  pre- 
„ mierement  adreffées  à lui;  & par  là,  il  s’étoit  mis  à couvert  des 
„ plaintes  qu’on  auroit  pu  faire  contre  fâ  conduite. 

„ Que  de  plus,  il  avoit  publié  une  Proclamation  au  nom  de  S. 

,,  M.,  portant  défenfe  à la  Noblelfe  Sc  autres,  de  fortir  du  Royaume 
,,  fans  fa  permillion;  & qu’il  avoit  fait  exécuter  cette  défènfe,  en  fai- 
3,  fant  mettre  en  prifon  des  gens  qui  vouloient  venir  en  Angleterre  , 

,,  pour  fe  plaindre  de  fes  oppredions. 

,,  XVII.  Qu'en  prtant  de  l’Armée  en  Irlande,  il  avoit  dit,  que 
„ le  Roi  étoit  fi  content  de  l’Armée  qu’il  avoir  dans  ce  Royaume-Ià, 

„ qu’il  la  feroit  fervir  de  modèle  pour  celles  de  fes  autres  Royau* 

„ mes. 

„ XVIII.  Que , pour  rendre  les  Papiftes  d’Angleterre  & d’Irlan- 
„ de  dépendant  de  lui  , il  avoit  établi  en  Irlande  divers  Monafle- 
„ res  & Eglifes  Papides,  & entre  autres,  deux  à Dublin,  qui  avoient 
„ été  fupprimées  par  les  précèdent  Gouverneurs,  & adignées  à l’u- 
„ fage  de  l’Univerfité,  & qu’il  les  avoit  rendues  aux  Proprietaires. 

,,  Que  dans  le  mois  de  Mai  ou  de  [uin  dernier,  il  avoir  levé  en 
« Irlande  une  Armée  de  huit-mille  hommes,  tousPapides,  excepté 
3,  mille  ou  environ,  tirez  de  l’Armée  qui  étoit  déjà  fur  pied,  & à la 
13  place  desquels  il  avoit  mis  mille  Soldats  Papides. 

„ Que,  pour  mieux  encourager* cette  nouvelle  Armée  Papide,  il  • 
7,  la  faifoit  payer  très  exaéfement , pendant  que  l’ancienne  fut  négli* 

„ gée  plus  a’un  an. 

„ Qu’étant  Commiffaire  en  Angleterre , pour  compofer  avec 
„ les  Reeufans  de  onze  Provinces,  & étant  en  meme  tems  Receveur 
3,  des  amendes  qui  feroiftit  inmofées  pour  ce  fujet , il  avoit  compofé 
„ avedles  Reeufans  à un  prix  fort  bas,  & avoit  fait  en  forte  que  tou* 

,3  tes  les  pourfuitès  commencées  contre  eux  fudent  arrêtées,  dans 
3,  toutes  les  Cours  Ecclélïadiques  & Civiles , contre  les  Loix  éta- 
33  blies. 

3,  XIX.  Que,  de  fa  feule  autorité,  U avoit  impofé  en  Irlande  un 
7,  Serment  extraordinaire,  par  lequel  on  s’obligeoit  à obeïr  aux  com* 

„ mandemens  du  Roi , & à ne  proteder  jamais  contre  fes  ordres. 

„ Qu’il  avoit  exigé  ce  ferment  des  Ecoflbts  établis  en  Irlande , con- 
3,  tre  leur  volonté,  & exilé , ou  condamné  à de  grolTes  amendes , 

33  ceux  qui  l’avoicnt  rcMé.  Qu’entre  autres,  il  avoit  condamné  ^ca* 
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ïi  ri  Stuart  & fa  Femme,  à une  amende  de  cinq-mille  livres  chacun,  Charlei 
„ & leurs  deux  Filles,  & yaqtus  Graj,  chacun  à trois-mille  livres,  J. 

M Bc  les  avoir  détenus  en  prifon,  pour  avoir  refufé  de  payer  cette  a-  1(541. 

n mende. 

„ Qu’à  cette  occafion , il  avoir  déclaré , que  ce  Serment  ne  les 
» lioit  pas  feulement  par  rapport  à l'AlIegeance  & à la  Supremacie , 

„ envers  S.  M. ; mais  encore,  par  rapport  à toutes  les  cérémonie^, 

„ & au  Gouvernement  de  l’Eglifc  déjà  établi , ou  qui  pourroit  être 
,,  établi  dans  la  fuite  par  S.  M.  ; & qu’il  procederoit  contre  les  Reçu* 

,,  fans,  jusqu’à  la  mort. 

,,  XX.  Qu’il  avoir  été  le  principal  auteur  de  la  derniere  Guerre 
„ d’Ecoffe,  en  incitant  S.  M.  contre  les  Ecoflbis,  & avoir  déclaré 
,,  au  Roi , que  les  demandes  du  Parlement  d’EcolTe  étoient  un  juile 
„ fujet  de  leur  faire  la  Guerre.  Qu’il  avoir  dit , que  les  Ecoflbis  é- 
„ toient  des  Traîtres  & des  Rebelles.  Qu’étant  fur  le  point  de  venir 
„ en  Angleterre,  il  avoit  dit,  que  s’il  plaifoit  à S.  M.  de  le  renvoyer 

,,  en  Irlande  , il  en  extermineroit  la  Nation  Ecoflbife  , jusqu'à  la 

,,  racine.  Qu’il  avoit  fait  faifir  divers  VaiOèaux  appartenans  à des  E- 
„ coflbis , afin  d’allumer  le  feu  de  la  Guerre  entre  les  deux  Nations. 

■„  XXI.  Qu’à  fon  arrivée  en  Angleterre,  voyant  que  S.  M.  avoit 
„ fait  la  Paix  avec  l’Ecofle,  il  avoit  employé  toutes  fortes  de  moyens 
„ pour  irriter  le  Roi  contre  les  Ecoflbis.  Qu’après  avoir  incité  S.  M. 

„ à faire  à rEcoflTe  une  Guerre  ofFenfive , il  lui  avoit  confeillé  de 
„ convoquer  un  Parlement  ; mais  avec  intention  de  le  cafler,  s’il  n’ac- 
,,  cordoit  pas  l’argent  qui  lui  ferait  demandé,  & d’employer  la  force 
,,  pour  lever  l’argent  néceflaire  fur  les  Sujets.  Qjie  pour  encourager 
„ S.  M.  à fuivre  fon  avis,  il  lui  avoit  dit  en  plein  Confeil,  qu’il  étoit 
„ prêt  à le  fervir  de  toute  autre  maniéré,  en  cas  que  le  Parlement  rc* 

» ibiat  de  l’aflifler. 

„ XXII.  Qu’avant  l’ouverture  du  précèdent  Parlement,  le  Com- 
„ te  de  Straffbrd , étant  retourné  en  Irlande , fit  en  forte  que  le  Par- 
„ lement  d’Irlande  déclara  qu’il  aflifteroit  le  Roi  contre  l’Ecoffe,  & 

,,  donna  fes  ordres  pour  lever  une  Armée  de  huit-mille  Fantaflins , & 

,,  mille  Cavaliers  , la  plupart  Papilles.  Que  conjointement  avec  le 
„ Chevalier  George  Ratdif,  il  complota  d’employer  ces  Troupes  à 
,,  fubjuguer  l’Angleterre,  & à renverfer  les  Loix  & le  Gouvernement 
,,  de  ce  Royaume. 

,,  Qu’étant  retourné  en  Angleterre  , il  avoit  déclaré  à plufieurs 
n perfonnes,  que  fon  opinion  étoit,  que  le  Roi  éproiiv.ît  ce  que  le 
,,  Parlement  voudroit  faire;  & que  fi  le  Parlement  ne  l’aflifloit  pas 
,,  dans  fesbefoins,  il  pourroit  faire  ufage  de  fa  Prérogative,  comme 
„ il  le  trouveroit  à propos,  pour  lever  l’argent  qui  lui  ferait  néces- 
„ faire:  qu’il  pourroit  fe  juftifier  devant  Dieu  & dev.int  les  hommes, 

„ s’il  employoit  d’autres  moyens,  quoique  ce  fût  contre  la  volonté 
„ de  fes  Sujets.  , 

Tom.  yiU.  M „ XXIII. 
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Charles  „ XXIII.  Qije  le  Parlement  d’Angleterre  s’^rane  aflêmblé  le  rj, 

I»  n d’Avril  dernier  « & étant  entré  dans  l’examen  des  GrieB  du  Ro. 

,,  yaume>  le  Comte  de  Strafford  & l’Archevêque  de  Cantorbery  fi» 

„ rent  en  forte  que  le  Roi  envoya  divers  Mefiages  aux  Communes» 

},  pour  les  preÜCT  de  lui  accorder  de  l’argent  pour  foutenir  la  Guer- 
„ re  d’Ecoffe , avant  qu’on  eût  réparé  aucun  Grief;  & que  ce  fut 
„ par  leur  confeil , qu’il  demanda  douze  Subfides,  pour  fe  défifier  de 
J,  l’impofition  du  Ship-montj  feulement.  Que , pendant  que  les  Com- 
munes  étoient  occupées  à chercher  les  moyens  d’accoider  un  fecours 
n d’aigcnt  au  Roi  , le  Comte  de  Strafford  & l’Archevêque  firent 
,,  en  forte  que  le  Parlement  fut  diffous.  Que  le  Comte  de  Strafford 
„ tâcha  d'irriter  le  Roi  contre  le  Parlement,  en  lui  difant,  que  fes  * 
» Sujets  avoient  refufé  de  l’aflifler.  Que  le  même  jour,  il  donna  ais 
„ Roi  ce  pernicieux  confeil  : Qu'après  avoir  éprouvé  l’affeâion  de 
„ fon  Peuple , il  étoit  dégagé  de  toutes  Règles  de  Gouvernement  t 
„ Qu'il  pouvoir  employer  tous  les  moyens  auxquels  la  Puilfance  Ro- 
„ yale  pouvoir  s’étendre»  puisqu’ayant  tcHté  les  autres,  & ayant  été 
„ refufé,  il  ferok  innocent  envers  I3iea  & envers  les  hommes  : Qu’il 
y,  avoir  en  Irlande  une  Armée,  dont  il  pourtoit  fe  fervir  pour  réduire  * 
M ce  Royaume.  ’ 

,,  XXIV.  Que , peu  de  jours  après»  il  déclara  devant  pluCeur»^ 
l.  Membres  du  Confeil,  que  le  Parlement  avoir  abandonné  le  Roi;  > 

& qu’en  refufant  de  j’aflifier,  il  l’avoit  mis  en  droit  de  pourvoir  lui- 
„ même  i fes  befoins,  pr  d’autres  moyens:  & que  le  Roi  ne  devoit 
„ pas  fouffnr  d’être  ainfi  maitrifé  par  fes  Sujets. 

,,  Qu’après  avoir  ainfi  calomnié  le  Parlement , ledit  Comte , con- 
M jointement  avec  l’Archevêque , & le  Lord  Fit$ch  Garde  du  Grand 
n Sceau,  fit  publier  au  nom  de  S.  M.  une  Déclaration  malicieufe  » 

„ pleine  d'inveâives  & de  calomnies  contre  la  Chambre  des  Commu» 

» nés,  contenant  les  caufes  de  la  diflbiution  du  Parlement. 

,,  XXV.  Que  peu  après,  le  même  Comte  confeilla  au  Roi  de 
. M continuer  à lever  avec  rigueur  la  Tixe  da  Ship-mm^;  8c  qu’ayant 
n fait  venir  devant  lui  divers  Shérifs  , il  les  avoir  menacez  de  les 
M pourfuivre  à la  Chambre  Etoilée , pour  avoir  négligé  de  lever  cet» 

M te  Taxe- 

„ Qii’enfoite , le  Roi  ayant  voulu  emprunter  cent-mille  livres 
n fterling  de  la  Ville  de  Londres,  & le  Confeil  ayant  ordonné  au 
n Maire  & aux  Aldermans  de  donner  une  lifie  de  ceux  qui  étoient 
n en  état  de  prêter,  ils  s'en  étoient  excufez;  mais  que  le  Comte  de 
' n Strafford  leur  avoir  dit,  qu’ils  méritoient  d’être  rois  i l’amende,  & 

„ qu’on  ne  tircroit  jamais  rien  d’eux , fi  on  ne  les  mettoit  pas  en  pri- 
y,  fon , & fi  on  ne  faifoit  pas  pendre  quelques-uns  des  Aldermans. 

n XXVI.  Qu’après  avoir  expofé  le  Roi  à des  dépenfes  excefllves, 

4 fans  aucune  jufie  caufe,  il  avoit  confeillé  & approuvé  les  projets 
, „ fuivans. 

» De 
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De  faiflr  tout  Taigent  non  monnoyé  qui  fe  trouvoit  dans  ta 
n Tour. 

„ De  diminuer  la  jufte  valeur  de  la  Monnoyc  d'argent , en  y roê- 
n lant  du  cuivre. 

n Ope  conformément  à ces  projets , il  avoit  fait  en  forte  que  le 
yt  Roi  avoit  feit  faifir  cent-trente-mille  livres  fterling  qui  fe  trou* 
,,  voient  i la  Touri  appartenant  i des  Marchands  étrangers  ou  au* 
1,  très.  Que  quand  les  Marchands  allèrent  fe  pbindre  à lui,  & lui  repré- 
„ fenter  les  confequences  de  cette  faifie,  il  leur  dit,  que  les  habitans  de 
,,  Londres  étoient  des  ingrats,  plus  prompts  à aflider  les  Rebelles  que 
„ S.  M.  Qiie  s’il  leur  arrivoit  quelque  dommage , ils  en  étoient  eux* 
„ mêmes  la  caufe;  &que  c’étoit  la  maniéré  des  autres  Princes,  de  fe 
„ fervir  de  cette  forte  d’argent  pour  leurs  befoins. 

n Ope  les  Officiers  de  la  Monnoye  étant  allez  lui  parler  au  fujet 

de  la  diminution  projette,  il  leur  dit,  que  le  Roi  de  France  don* 
t,  noit  pouvoir  à des  Commiflaires  «d'examiner  les  biens  des  Particu- 
n liers,  afin  de  favoir  ce  qu'il  pourrait  exiger  d'eux.  Enfuite,  s'adres- 
„ fant  au  Lord  C»rr<>>^<w»,il  dit,  que  c'étoit  un  moyen  digne  qu'il  y 
,,  fit  attention. 

„ XXVII.  Qu'ayant  été  fait  Lieutenant  Général  de  l'Armée  qui 
„ étoit  dans  le  Nord , il  avoit,  de  fa  propre  autorité,  impofé  une  Taxe 
„ aux  habitans  de  la  Province  d'Yorck,  pour  payer  leurs  Milices  k 
„ huit  fous  par  jour  pour  chaque  Soldat,  & qu'il  avoit  employé  la 
„ force  pour  b lever.  Qu'il  aflura,  qu'il  ferait  emprifonner  ceux  qui 
y,  refuferoient  de  payer;  qu'on  prendroit  fur  leurs  biens  dequoi  fatis* 
,,  faire  les  Soldats , 8c  que  le  refus  feroit  un  crime  fort  approchant  de 
„ b Trahifon. 

„ XXVIII.  Que  commandant  aftuellement  l'Armée  du  Nord,  il 
„ n'avoit  pas  pourvu  à la  défenfe  de  Newcaftle;  & qu'au  contraire, 
„ il  avoit  fouffert  que  cette  Ville  fût  prife,  afin  d'irriter  les  Anglois 
y,  contre  les  EcolTois. 

,,  Que  dans  cette  même  vue  , il  avoit  donné  ordre  au  Lord 

Cemvaj,  de  combattre  les  Ecofibis  au  palTage  de  la  Thyne,  quoi 
„ qu'il  en  pût  arriver;bien  que  le  Lord  Conway  lui  eût  écrit,  que  les 
,,  'Troupes  qui  étoient  fous  Ton  commandement, n'étoient  pas  aiTez  for* 
„ tes  pour  réfifter  à celles  d'EcoflTe. 

Le  Parlement  d'Irlande  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Comte  de 
Strafford  étoit  à b Tour  , que  chacune  des  deux  Chambres  envoya 
quelques-uns  de  fes  Membres  en  Angleterre  , pour  porter  au  Parle- 
ment des  Remontrances  fur  les  Griefs  que  les  Irbndois  avoient  fouf- 
ferts  fous  le  Gouvernement  de  ce  Comte.  Mais , comme  ces  Re- 
montrances ne  contenoient  que  peu  de  chofe  outre  ce  qu'on  vient  de 
voir  dans  les  vingt-huit  Articles , je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflàire  de 
les  inferer  ici. 

Ce 
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Ce  Procès  ne  fut  en  état  d’être  jugé,  que  le  2i.  de  Mars  V.  S.' 

164;,  & il  dura  jusqu'au  ta.  d'Avril.  Ce  feroit  un  ouvrage  d’une  • 
trop  longue  haleine > que  de  donner  ici  le  detail  des  preuves,  des  dé- 
pofitions  des  témoins,  des  reponfes  de  l’accufé  fur  chaque  Article,  & 
des  répliqués  des  Communes.  Pour  en  donner  une  idée  générale,  il 
fufiira  de  dire  en  deux  mots,  que  l’accufation  ne  portant  que  fur  la 

Îsrétendue  intention  du  Comte  de  Strafford , d’avoir  voulu  renverfer 
es  Loix  fondamentales  du  Royaume,  la  plus  grande  partie  des  crimes 
dont  il  étoit  acculé  ne  pouvoient  être  regardez  comme  des  crimes  de 
Trahifon,  qu’en  fuppofant  cette  intention.  C’eft  pourquoi,  ceux  qui 
ménageoient  les  interets  des  Communes,  infiftoient  fur  chacun  des  Ar- 
ticles pour  prouver  cette  intention;  foutenant,  qu’encore  que  chacun 
d'eux  en  particulier  ne  fût  pas  capable  de  la  prouver,  ils  étoient  pour- 
tant d'une  évidence  maniferte,  étant  joints  enfemble.  Mais,  outre  que 
chacun  de  ces  Articles  n’étoit  pas  également  bien  prouvé,  il  relloit  en- 
core à décider,  fi  l'intention  pou  voit  rendre  un  homme  coupable  de 
Trahifon.  Les  Avocats  du  Comte  de  Strafford  foutenoient,  qu’encore 
que,  parles  Loix  du  Païs,  la  fimpic  intention  de  tuer  le  Roi  fût  un  cri- 
me de  Trahifon  ; il  ne  s’enfuivoit  pas  que  l’intention  pût  être  regardée 
fur  le  même  pied  par  rapport  aux  autres  especes  de  Trahifon,  fur  les- 
quelles la  Loi  ne  s'étoit  pas  expliquée  de  la  même  maniéré.  D'un  au- 
tre côté,  le  Comte  de  Strafford  faifoit  voir,  qu’aucun  des  crimes  parti- 
culiers dont  il  étoit  aceufé,  ne  pouvoit  être  cenfé  crime  de  Trahifon, 

& que  cent  crimes  de  Félonie  ne  pouvoient  jamais  faire  un  crime  de 
Haute  Trahifon.  Mais  cette  dispute  ne  regardoit  que  la  nature  du  cri- 
me, en  quoi  l'accufé  avoir  un  grand  avantage;  fur-tout,  fi  l’on  con- 
fidere  qu'en  Angleterre,  dans  les  Jugemens  criminels,  les  Juges  font 
extraordinairement  exaûs  I ne  prendre  p<Ait  le  change,  & à ne  faire  ^ 
attention  qu’à  ce  qui  prouve  direflement  la  nature  du  crime  con-  • 

tenu  dans  l'accufation.  Si  les  Communes  s’étoient  contentées  d’ac- 
eufer  le  Comte  de  Strafford  de  Félonie  y ou  de  mauvaife  adminiffra- 
tion , il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elles  auroient  obtenu  un  prompt  ■ 

Jugement  contre  lui.  Mais  l’ayant  uniquement  aceufé  de  Haute  Tra- 
ifon , c’étoit  aux  Pairs  à le  cohdamner  ou  à l'abfoudre  uniquement 
fur  cette  espece  de  crime.  Sous  le  Régné  d’Edouard  VI.,  le  Duc  de 
Sommerfet  fut  açcufé  de  Haute  Trahifon  & de  Félonie.  Il  fut  abfous 
pour  le  premier,  mais  il  fut  condamné  pour  le  fécond. 

Au  refte,  le  Comte  de  Strafford  fe  défendit  avec  toute  l’habileté, 
toute  la  préfence  d’emrit,  toute  la  modération  qu’on  pouvoit  atten- 
dre d’un  homme  aufli  habile  que  lui.  Audi , les  Communes  compri- 
rent aifément,  que  les  Seigneurs  ne  fe  porteraient  qu’avec  beaucoup 
de  peine  à le  condamner.  C’eft  pourquoi,  elles  jugèrent  à propos 
de  prendre  une  autre  voye  pour  arriver  à leur  but. 

Le  ip.  d’Avril,  cette  Chambre  vota  qu’il  y avoit  des  preuves  fuffi- 
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fantes,  que  le  Comte  de  StrafFord  avoit  tente  de  renverrer  les  Loi*  fon- 
damentales du  Royaume , 8e  d’introduire  un  Gouvernement  arbitraire  ; 
& que  c’étoit  un  crime  de  Haute  Trahifon.  Deux  jours  après,  on 
porta  dans  la  Chambre  un  Bill  A’AttMnér,  ou  de  Conviftion,  contre 
ce  Comte.  Ce  Bill  fut  lu  deux  fois  le  matin , & une  troifieme  fois 
l'après-midi,  & fut  approuvé  à la  pluralité  de  104.  voix,  contre  jp: 
après  quoi , il  fut  envoyé  aux  Seigneurs. 

Entre  ceux  qui  s’oppoferent  au  Bill , le  Lord  Digby  fe  diflingua 
par  un  Discours  très  éloquent,  où  il  tacha  de  faire  voir,  que  de  faire 
périr  le  Comte  de  StraflFord  de  cette  maniéré , c’étoit  un  véritable 
meurtre;  Ce  Discours  fut  fort  mal  reçu  ; & quoique  la  Chambre  ne 
parût  pas  d’abord  y faire  beaucoup  d’attention , elle  ne  lailfa  pas  dans 
U fuite  d’ordonner,  qu’il  feroit  brûlé  publiquement  par  b main  du 
Bourreau. 

Le  Bill  à'Attainder  ne  produifît  pas  d’abord  l’effet  que  les  Commu- 
nes fouhaitoient.  Lés  Seigneurs  ne  fe  hâtoient  pas  de  l’examiner,  ni  de 
répondre  à l’impatience  des  Communes.  Ils  vouloient  premièrement 
examiner  les  raifons  pour  & contre  le  Bill.  Ce  fut  dans  cet  intervalle, 
que  la  Cliarabre  des  Piirs  fit  interroger  le  Chevalier  Balfour,  fur  le  pro- 
jet de  faire  fauver  le  Comte  de  Strafford.  Plufieurs  milliers  d’habitans 
de  Londres  préfenterent  aux  deux  Chambres  une  Requête  contre  le 
Comte,  difant  qu’il  étoit  ennemi  juré  de  b Ville.  Le  28.  d’ Avril, 
Mr.  St.  yeiut,  de  b part  des  Communes  , fit  aux  Pairs  un  long  Dis- 
cours, pour  prouver  que  le  Bill  à'jittaindcr  n’avoit  rien  de  contraire 
aux  Loix.  Le  lendemain,  le  Roi  s’étant  rendu  au  Parlement,  fit  le 
Discouis  fuivant  aux  deux  Chambres. 

Je  n'avois  p*s  mention  de  vont  parler  de  Vaffaire  qui  m'amine  ici 
aujourd’hui , je  veux  dire  de  taceufation  du  Comte  de  Strafford.  Mail 
enfin  , le  terni  efl  arrivé , qu'il  faut  de  toute  néceffué  que  je  prenne 
part  à ce  Jugement.  Je  fuit  affuré  que  vont  favee.  tout , que  fai  été 
préfient  à t examen  qui  a été  fait  (1),  depuis  le  commencement  juiqu'à 
la  fin.  Ce  que  fai  à vont  dire  préfientement , c'ejl  qu'en  ma  confidence  y 
je  ne  fuit  pat  le  condamner  pour  crime  de  Trahifion.  Il  ne  me  convient 
point  de  vont  en  donner  lei  raifom , ^ fans  doute,  vous  ne  l'attendee, 
pas  de  moi.  Il  convient  mieux  a un  Prince  , de  dire  pofitivement  fin 
fintiment.  Cependant , il  fiant  que  je  vous  difie  trois  chofies  tris  vérita- 
bles, ^e  perfinne  ne  peut  /avoir  mieux  que  moi.  La  première,  que  je 
nai  jamais  eu  intention  de  faire  venir  en  Angleterre  CArmjf  et  Irlan- 
de, fir  que  perfinne  ne  me  l'a  jamais  confieille.  Pat  fécondé,  qu'on  n'a 
jamais  rien  déb.utu  dans  mon  Confeil , qui  regarde  l'infidélité , ou  le 
peu  d’affeélion  pour  moi  de  mes  Sujets  Anglois,  cfi  que  je  n'ai  jam.tit 
eu  aucun  foup^on  conqg  eux.  . La  troifieme  , que  perfinne  ne  m'a  ja- 

• mais 
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(1)  On  avoir  pratique  dans  h Salle  de  Weftmiafler  un  Cabinet , d’où  le  Roi  pou- 
voir tout  entendre  fans  duc  vu. 
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mais  ctnfiiUe  de  chasser,  tu  d altérer  la  meaulre  des  Loix  des  Rejat$^ 
me,  & eacere  maint,  de  les  chatiger  tontes.  Je  veux  bien  même  vont 
dire,  ^tee  fi  qneltjn’tm  avait  en  t impudence  de  m'en  parler,  j'en  aurait 
fait  un  exemple  qui  attrait  convaincu  la  Paflerité  de  mes  inteutioni. 
Car  mon  dejfeiu  4 taujaurt  été  de  gattvtmer  filon  les  Loix , tÿ  uau  au- 
trement (i). 

Je  fouhaite  qtu  vêtu  campremet.  bien  ma  penjte.  Je  veut  ai  diti 
qu’en  canfiienct  je  ne  pouvait  pas  condamner  le  Came  de  Straffard 
comme  coupable  de  Haute  Trahifan.  Mais  je  ne  le  croit  pat  innocent  d* 
maherfatitn.  Cejl  pourquoi  j'espere  que  vous  troteveree.  quelque  expé- 
dient qui  puijfe  contenter  la  Juflice,  & vous  délivrer  de  vas  craint  et, 
d-  que  vaut  ne  me  prefferea.  pat  par  rapport  à ma  canfcience.  Je  vaut 
dirai  néanmoins,  que  je  ferai  beaucoup  peur  fat  if  aire  mon  Peuple.  Mais, 
m U crainte,  ni  aucune  autre  confideratian , ne  pourront  jamais  m’obliger 
à rien  faire  contre  ma  canfcience.  Certainement  , je  n’ai  pas  fi  peu 
mérité  du  Parlement  depuis  qu'il  efl  affemblé , qu’on  doive  me  preffer 
fur  UH  peint  fi  délicat.  Cejl  pourquoi  , fefpere  que  veut  travaillerez 
à ce  que  je  fouhaite.  Je  vont  dirai  même,  que  pour  ce  qui  regarde  le 
trime  de  maherfàtion , je  fuit  tellement  convaincu  que  le  Corne  de  Straf- 
ford  en  efl  coupable,  que  fans  prétendre  vous  marquer  la  route  que  veut 
devez  fuivre,  je  ne  le  croit  pat  digne  de  fêrvir  à P avenir  , ou  moi  ou  PE- 
tat,  dans  aucun  Emplai  de  confiance,  non  pas  même  de  Grand  Cennêtablt 
dans  Londres  (t).  Je  vous  laijfe  donc,  Afjlords,  le  foin  de  trouver  quel- 
que expédient  peur  me  tirer  de  cet  embarat , tir  jour  délivrer  le  Royaume, 
dr  vous-mêmes,  de  pareils  ineouvénient,  rlffurement,  celui  qui  en  facen- 
fcience  le  croit  coupable  de  Trahifan , peut  bien  le  condamner  pour  malver- 
fitien. 

Ce  Discours  produifit  un  effet  tout  contraire  î celui  que  le  Roi  *- 
voit  esperé.  Auffi  le  Comte  de  Clarendon  fait-il  entendre,  que  le  Lord 
Sajr  donna  ce  confeil  au  Roi , pour  le  faire  tomber  dans  un  piege , & 
pour  rendre  la  perte  du  Comte  de  Strafford  plus  affurée.  Les  Commu* 
nés  en  furent  très  offenfées,  difant,  que  c’étoit  une  çhofe  fansexempie, 
que  le  Roi  prît  connoiffance  des  Bills  avant  qu’ils  lui  fuflent  préfentezi 
& que  c'e'toit  lè  un  moyen  pour  ôter  la  liberté  des  fuffrages:  & elles 
s’ajoumerent  jusqu'au  Lundi  de  Mai. 

Ce  fut  ce  jour-U , que  le  menu  Peuple  de  Londres  s’affembla  au- 
tour de  Weftminfter.  Ce  fut  ce  jour-là  même  que  la  Chambre  des 
Communes  fit  dreflër  la  Proteftation  dont  il  a été  déjà  parlé;  & ce 
fut  le  lendemain  4.  de  Mai,  que  les  Seigneurs  l’approuverent , 8c 
qu'ils  pafferent  l'Ade  d’aittainder  contre  le  Comte  de  Strafford , n’y 

ayant 

(1)  Il  efl  trè»  difficile  de  coacilier  cette  affeveration  duJVoi,  avec  Soa  Gouveroe- 
ment  pendant  les  quioie  pretnieres  années  de  ion  Régné. 

(a)  It  P a un  Connétable  établi  dans  chaque  quartier  de  Londres,  8c  un  Haut  Ott 
Grand  Conniuble , qui  a fous  lui  plulîeurs  petits  Connitablâ. 
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iyaot  pas  plus  de  quarante-(îx  Seigneurs  dans  la  Chambre  , quoiqu’il  y Charles 
en  eut  condamment  quacre-vingts  qui  avoienc  été  préfens  à l’exanicn  du  I. 
Procès.  On  prétend  que  ceux  qui  s'abfenterent  nirent  intimidez  par  les  1641. 

menaces  de  la  populace. 

Le  Roi  Te  trouvoit  alors  dans  un  état  des  plus  fâcheux.  Il  aimoit 
le  Comte  de  Strafford , & il  étoit  convaincu  que  ce  Seigneur  n’avoit 
rien  fait  qui  ne  fût  conforme  î Tes  intentions , & aux  maximes  qu’il 
Touloit  introduire  dans  le  Gouvemement.  Il  pouvoir  être  coupable  en- 
vers le  Peuple,  i plufieurs  ^ards;  mais  certainement , il  ne  l’éroit  pas 
envers  le  Roi,  qui  avoir  toujours  approuvé  fa  conduite.  D’ailleurs, 
le  Roi  avoir  protefté  en  plein  Parlement , qu’il  ne  pouvoir  ni  ne  vou- 
loir rien  faire  contre  fa  confcience  ; & il  ne  croyoit  pas  en  fa  con- 
fcience,  que  le  Comte  fût  coupable.  D’un  autre  côté,  s’il  confen- 
toit  à l’Âéle  d’Attéiimitr  , après  avoir  proteflé  qu’il  étoit  contre  fa 
confcience,  il  feroit  voir,  qu’il  étoit  réduit  i cette  extrémité  par  la 
néceOité  de  fes  affaires  ; qu’on  ne  lui  en  auroit  aucune  obligation , 

2c  qu’è  l’avenir,  il  n’auroic  plus  rien  à refufer  au  Parlement,  Mais 
s’il  rejettoit  cet  Afte,  il  comprenoit  bien  les  fuites  que  f«n  refus  pour-  ‘ ' 

roit  avoir,  & que  pour  le  moins,  on  ne  manqueroit  pas  I l’accufer  d'a- 
voir refufé  la  juffice  î fon  Peuple , contre  l’avis  des  deux  Chambres  du 
Parlement. 

Il  y a quelque  apparence  que,  dans  cette  extrémité,  quelqu’un  con-  Bill  dc» 
feilla  au  Roi  de  calTcr  le  Parlement.  Du  moins , les  Communes  fe  per- 
fitaderent  qu’il  n’avoit  point  d’autre  moyen  pour  fe  tirer  de  l’erobaras  où 
il  fe  trouvoit.  • C’eff  pourquoi,  pour  lui  ôter  encore  cette  reffource,  ce  Parlement, 
le  meme  jour,  4.  de  Mai,  elles  ordonnèrent  déporter  un  Bill  pour  p»ffép>rles 
empêcher  que  ce  Parlement  ne  pût  être  diflbus  fans  le  confentement  des 
deux  Chambres;  & ce  Bill,  qui  fut  lu  trois  fois  en  deux  jours  , piflà  VtUli.f.xs^- 
trois  jours  après  dans  la  Chambre  Haute  , conjointement  avec  celui 
iîAtamder  contre  le  Comte  de  Strafford.  Dans  l’intervalle  de  ces  deux 
ou  trois  jours , les  Communes  pouffèrent  vivement  l’a^ire  de  la  Con- 
fpiration,  ainfï  qu’il  a été  dit,  afin  d’infpirer  de  la  terreur  au*  Peuple, 

& de  forcer  les  Seigneurs  i paffer  les  deux  Bills,  par  cette  conude- 
niion. 

Le  Bill  A’ Attatadcr  ayant  paffé  il  la  Chambre  Haute,  le  Roi  aûém-  Confult» 
bla  fon  Confeil , & y fît  appeller  fes  Avocats.  11  leur  propofa  fes  feru-  <i“  R-vl- 
pules,  & les  raifons  qui  dévoient  l’empêcher  de  donner  fon  confente- 
ment  î cet  Aéie.  Mais  ynxan.  Evêque  de  Londres,  fut  le  feul  qui  ' 
ofa  confeiller  au  Roi  de  rejetter  un  Afle  préfenté  par  les  deux  Cham- 
bres. Tous  les  autres  firent  leurs  efforts  pour  lui  perfuader  de  don- 
ner fatisfaéfion  î fon  Peuple,  & que  la  vie  d’ûn  Particulier  ne  devoir 
pas  être  mife  en  balance  avec  le  falut  public.  Quant  à fes  fcrupules , 
on  lui  dit  qu’il  pouvoir  ronfulter  là-deffus  les  Evêques,  qui  lui  don- 
neraient les  confeils  les  plus  convenables.  Le  Roi  n’ayant  pas  trouvé 
dans  fon  Confeil  les  fecours  qu’il  en  avoit  attendus , fit  appeller 
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quelques  Eveques  pour  les  confulter.  On"  prétend  que  l’ArchevÉquè 
d’Yorck  lui  dit  fur  ce  lujet , qu’un  Roi  doit  avoir  deux  fortes  de 
Confcicnces , l’une  publique,  & l’autre  particulière;  & que  la  pu- 
blique l'obligeoit  indispenfablement  à faire  quelquefois , ce  que  la 
Confcience  privée  lui  défendoit.  Par  cette  raifon,  il  lui  confeilla  de 
donner  fon  confentement  ii  l’Afte.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à le 
déterminer , ce  fut  une  Lettre  qu’il  reçut  du  Comte  de  Straflôrd  , 
qui,  ayant  appris  l’embaris  où^il  fe  trouvoit,  le  prioit  lui-même  de 
palTer  l’Afle,  confentant  i mourir,  plutôt  que  d’être  un  fujet  de  di- 
vifion  entre  lui  & fon  Peuple , Sc.  difant  que  fon  propre  confentement 
ferait  pour  lui  une  fuffifante  jullification.  Enfin,  le  Roi  ne  pouvant 
plus  réfifter  aux  prelTantes  follicitations  du  Parlement  & de  fes  pro- 
pres Confcillers,  ou,  pour  mieux  dire,  à la  crainte  des  maux  qu’il 
prévoyoit  pour  lui-même  & pour  fa  Famille  , s’il  refufoit  de  confentir 
a cet  Ade,  donna  Commillîon  à quatre  Seigneurs  d’aller  le  palTer 
en  fon  nom.  Par  la  meme  CommilTion,  il  donnoit  pouvoir  aux  mêmes 
Seigneurs  de  palTer  l’Aélc  pour  la  continuation  de  ce  Parlement,  qui 
étoit  d’une  tout  autre  importance  pour  lui  que  la  vie  du  Comte  de 
Strafford,  mais  auquel  néanmoins,  il  ne  paroit  pas  qu’il  fît  beaucoup 
d’attention,  tant  il  étoit  occupé  du  premier.  Cet  Ade,  qui  eut  pour 
le  Roi  de  fi  grandes  fuites,  fut  porté  à la  Chambre  des  Communes  le 
5.  de  Mat  ; Si  dans  l'espace  de  cinq  jours,  il  paflâ  dans  les  deux  Cham- 
bres , & reçut  l’approbation  du  Roi , comme  fi  ce  n’eût  été  qu’une  ba- 
gatelle. 

Il  n’y  eut  qu’un  feul  jour  d’intervalle  entre  le  confentement  du  Roi 
î l’Ade  à'AitAinder,  & l’exécution  du  Comte  de  StrafFord,  qui  fouf- 
frit  la  mort  avec  beaucoup  de  confiance.  Ce  fut  alors , & c’efi  en- 
core aujourdhui  un  fujet  de  disputer  , s’il  avoit  mérité  la  mort  ou 
non.  Ceux  qui  font  pour  lui,  difent,  qu’il  n’y  a qu’i  examiner  les 
Articles  d’aceufation,  les  témoignages  produits  contre  lui,  & Tes  dé- 
fenfes,  pour  fe  convaincre  qu’il  n’étoit  point  coupable  des  crimes  de 
Trahifotk  dont  il  étoit  acculé.  Qti’on  en  a encore  une  preuve  dans  la 
convidion  des  aceufateurs  mêmes,  qui  comprenant  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  attendre  des  Seigneurs  un  Jugement  qui  répondît  à leurs  dé- 
lits , employèrent  tant  de  moyens  extraordinaires  pour  parvenir  à leur 
but.  Premièrement , le  changement  de  l’accufation  |udiciaire , en 
Ade  à’Atraindtr,  Secondement , les  AlTemblées  tumultueufes  du 
Peuple.  Troifiemement , la  communication  faite  i la  Chambre  des 
Communes  de  la  prétendue  Confpiration,  précifément  dans  cette  con- 
jondure , quoiqu’elle  eût  été  longtems  n^ligée.  En  quatrième  lieu  > 
la  Proteftation , dont  l’unique  but  étoit  d’effrayer  le  Peuple,  & de  l’ir- 
riter contre  le  Roi , Sc  contre  tous  ceux  de  fon  Parti.  Enfin , les  vio- 
lences faites  aux  Seigneurs  pwur  leur  arracher  leur  confentement  à ce 
Bill,  & qui  en  obligèrent  un  grand  nombre  i s’abfenter,  pour  ne  fe 
voir  pas  expofex  à la  rage  du  Peuple.  On  prétend  que  tout  cela  fait 
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voir  que  les  Communes  elles-mêmes  ne  le  croyoient  pas  coupable}  puis- 
qu'elles employèrent  tant  d'artifices  pour  lui  faire  perdre  la  vie. 

Ceux  qui  font  contre  lui>  difent}  qu'on  ne  peut  pas  nier  que  le 
Roi  n'eût  formé  le  delTein  d'établir  un  Gouvernement  arbitraire,  & 
qu'il  ne  fc  fût  attribué  un  pouvoir  contraire  aux  Loix.  Qii'il  avoir 
choifi  pour  fes  Miniftres  & pour  fes  Confcillers,  les  gens  qu'il  avoir 
cru  les  plus  propres  à le  fervir  dans  l'exécution  de  ce  deffcin.  Que 
c'étoit  du  Confeil  du  Roi,  qu’éroient  venues  toutes  les  oppredions 
dont  le  Peuple  fe  plaignoit  depuis  H longtems  ; & que  p.ar  confe- 
quenr,  les  Minières  & les  Confeillers  du  Roi  ne  pouvoient.pas  être 
innocent,  il  moins  qu'on  ne  voulût  nier  ces  opprelTions,  qui  étoient 
auQi  claires  que  le  jour.  Qu'il  étoit  d'une  notoriété  publique,  que  le 
Comte  de  StrafFord  étoit  le  principal  de  ces  Miniftres  , & celui  en 
qui  le  Roi  avoir  le  plus  de  confiance;  qu'il  occupoit  la  première  place 
dans  le  Confeil  fecret  qu’on  appelloit  ymiEio.,  compofé  de  quatre  ou 
cinq  perfonnes  feulement,  où  fe  prenoient  toutes  les  réfolutions  pour 
l'oppreftion  des  Sujets.  Qu'on  ne  pouvoir  pas  fuppofer  qu’il  s'op- 
pollt  à toutes  ces  réfolutions,  puisque  ce  n’étoit  qu’à  caufe  de  fon 
dévouement  aux  volontez  du  Roi,  qu’il  étoit  p.arvenu  à ce  haut  de- 
gré de  faveur.  Qu’il  n’étoit  pas  moins  notoire  , que  dans  les  trois 
grands  Emplois  qu’il  avoit  exercez,  favoir,  de  Confciller  Privé,  de 
Préfident  du  Confeil  du  Nord,  & de  Viceroi  d'Irlande,  il  s’éioic 
toujours  conduit  d’une  manière  conforme  aux  principes  Sc  aux  maxi- 
mes du  Roi  , quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  ces  principes  étoient  con- 
traires aux  Loix.  Que  tous  fei  efforts  tendoient  à augmenter  les  re- 
venus du  Roi , & à étendre  fa  Prérogative  , par  toutes  fortes  de 
'moyens,  meme  des  plus  irr^liers.  Qu’en  Angleterre,  l’obcïffanceaux 
Ordres  du  Roi,  ne  disculpe  pas  les  Miniftres  qui  obeïffent  à des  or- 
dres contraires  aux  Loix.  Qu’il  faut  donc,  ou  nier  que  le- Roi  eût 
jamais  rien  fait  contre  les  Loix,  ou  reconnoitre  que  fes  Miniftres,  Sc 
particulièrement  le  principal , n'étoient  pas  innocens  de  ces  violations. 
Que  l’accufation  des  Communes  ne  portoit  pas  tant  fur  chacun  des 
Articles  particuliers , que  fur  tous  enfemble,  pour  faire  voir  que  le 
Comte  de.  Strafford  avoit  eu  effedivement  deffein  d’établir  un  Gou- 
vernement arbitraire.  Que  chacun  des  Articles  étoit  une  preuve  de 
cette  intention,  Se  qu’on  donnoit  le  change,  en  les  faifant  regarder 
comme  étant  chacun  à part  une  aceufation  féparée  de  quelque  crime 
particulier.  Qye'  cette  intention , jointe  à la  maniéré  d’exercer  le  pou- 
voir que  le  Roi  lui  avoit  confié,  étoit  un  crime  impardonnable  , puis- 
qu’il tendoit  à renverfer  toutes  les  Loix , Se  à changer  la  Conftitution 
du  Gouvernement.  Qii’il  n’en  étoit  pas  de  même  de  l’intention  de 
renverfer  les  Loix,  que  de  l’intention  de  commettre  quelque  autre 
crime,  même  de  Trahifon.  Que  ceux-ci,  quand  ils  font  commis, 
peuvent  être  punis  par  les  Loix  ; mais  que  fi  on  attend  à punir  l’in- 
tention de  renverfer  les  Loix,  jusqu’à  ce  qu’elle  foit  exécutée,  il  n’y 
Tem.  nu.  N * plus 
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a plus  de  remtde  » 1«  Loix  abolies  n’étant  plus  d’aucun  ufage.  Qpe 
c’écoit  fur  ces  fondemens  , que  de  tout  tems  les  Parlemens  avoienc 
puni  divers  Minières  pour  ce  meme  fujet.  Enfin , qu’un  exemple  étant 
néceffaire,  pour  empêcher  à l’avenir  les  Mini  Ares  de  fe  dévouer  ainfi 
abfolument  aux  volontex  des  Rois  pour  opprimer  les  Sujets,  on  ne 
pouvoit  en  faire  un  qui  fût  plus  capable  de  produire  cet  effet,  que 
dans  la  perfonne  du  Comte  de  Straffbrd , dont  la  puifTance  avoit  fait 
trembler  tout  le  monde,  & qui  d’ailleurs,  étoit  l’objet  de  la  haine 
publique,  tout  le  Peuple  le  r^ardant  comme  le  principal  auteur  de  (es 
maux.  * 

J’ajouterai  ici,  pour  finir  ce  qui  regarde  le  Comte  de  Straffbrd, 
que  peu  dr  tems  après  fa  mort,  ce  même  Parlement  fit  un  Afte 
pour  rétablir  fes  Enfans  dans  leurs  biens  & dans  leur  honneur  ; & que 
i’Aâe  à.'  jlstMttder  qui  avoit  produit  fa  mort , fut  révoqué  par  un  au- 
tre Aâe,  fous  le  Régné  de  Charles  II.  Au  relie,  je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  jamais  eu  un  Sujet  en  Angleterre , auquel  on  ait  plus  prodigué  les 
éloges,  qu’au  Comte  de  Straffbrd.  Plufieurs,  en  parlant  de  lui , n’ont 
pu  s'empêcher  d’ajouter  toujours  à fon  nom  quelque  épithete honorable, 
pour  faire  connoitre  l’eftime  qu’ils  ont  pour  lui.  Enfin , on  s’effor- 
ce de  le  faire  regarder  comme  un  des  plus  grands  hommes , un  des  plus 
parfaits  Miniflres,  que  l’Angleterre  ait  jamais  produit.  Je  ne  pretens 
nullement  lui  disputer  fes  talens  naturels  ou  acquis.  Mais  j’avoue  qu’ei> 
confiderant  fa  vie  & fês  aâions , je  ne  vois  pas  bien  ce  qui  peut  fervir 
de  fondement  î ces  grands  éloges.  Premièrement , depuis  qu’il  fut  en 
faveur,  le  Roi  n’eut  jamais  rien  à démêler  avec  aucun  Etat  étrangers 
ainfi,  ce  ne  fut  pas  dans  les  Négociations,  dans  les  Ambaflades,  qu'il 
eut  occafion  de  faire  connoitre  fes  talens.  A l’égard  de  la  Guerre,  il 
n’y  fut  employé  qu’une  feule  fois,  dans  la  derniere  Guerre  contre  l’E- 
colTe,  en  qualité  de  Lieutenant  Général,  commandant  l’Armée  du 
Roi  en  l’abfence  du  Général.  Dans  cette  occafion , on  peut  dire  qu’il 
fit  une  très  grande  faute,  en  ne  fc  tenant  pas  prêt  1 disputer  aux  E- 
coflbis  le  pfTage  de  la  Thyne,  & en  leur  lailTant  prendre  Newcaflle, 
fi  peut-être,  il  ne  le  fit  pas  a deffein  d’engager  inévitablement  les  deux 
Nations  dans  la  Guerre  ; ce  qui  certainement  ne  peut  pas  fervir  de 
fondement  à un  grand  éloge.  Il  faut  donc  reconnoitre  , que  fes  ta- 
lens fe  trouvèrent  bornez  dans  l’exercice  de  fes  Charges  ou  de  fes  Em- 
plois. A cet  égard,  je  trouve  qu’il  a été  aceufé  d’avoir  prévariqué,  & 
de  s’être  abfolument  dévoué  à faire  réuflïr  le  deffein  du  Roi  d’établir 
un  Gouvernement  arbitraire.  Je  veux  que  ce  foit  une  pure  calomnie, 
& qu’il  n’en  ait  jamais  eu  la  penfée.  Mais  je  ne  vois  pas  que  cette  jus- 
tification puifTe  (êrvir  de  matière  à fon  éloge  , plutôt  qu’à  celui  de 
tant  d’autres  qui  avoient  exercé  avant  lui  les  mêmes  Emplois.  Qii’a-t-il 
donc  fait  dans  l'adminiflration  de  fes  Charges,  qui  mérite  le  ca- 
raflere  d’un  Miniflre  parfait , & le  titre  de  Grand-homme  qu’on  loi 
doime  communément  I Si  l’on  dit , qu’il  a fiût  uâge  de  fes  grands  ta- 
lens 
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lens  pour  bien  fervir  le  Roi,  & pour  le  fiire  parvenir  au  but  qti'il  Charlbi 

s'étoii  propofc , ce  qui  fait  fans  douce  Punique  fondement  des  buan^es 

qu’on  lui  donne:  il  eft  à craindre,  que  bûn  des  gens  ne  demeureinnt 

pas  d’accord,  ni  qu'il  ait  dû  fervir  le  Roi  de  cette  manieie,  ni  qu’il 

l’ait  effeAivemcnt  bien  fervi,  comme  l’évencment  l'a  fait  voir.  Il  faut 

donc  regarder  les  grands  élevés  qu’on  donne  au  Comte  de  StraflFord, 

uniquement  comme  une  preuve  fenfîble  des  principes  de  ceux  qui 

les  donnent,  & qui  peut-être  font  bien  fôchez  qu’il  n’att  pas  mieux 

rculli. 

La  mort  du  Comte  de  Straffbrd  fut  un  grand  fujet  de  morrification  Le  Roi  U- 
pour  le  Roi  : mais  ce  ne  fut  pas  le  feul.  Depuis  que  les  Communes 
curent  fait  cette  épreuve  de  leurs  forces , elles  rélblurent  d’achever  l’ou- 
vrage  de  la  Refomution  du  Gouvernement,  qu’elles  n’avoient  jusqu’à-  mun«. 
lors  que  commencé.  Le  Roi  de  fon  côté,  faifoit  des  efforts,  quoi-  -M/f  cUrtad 
qu’inutilcment,  pour  tâcher  de  calmer  la  grande  ardeur  des  Communes,  ‘S’- 
en accordant , ou  en  failânt  esperer  des  Charges  â ceux  qui  leur  étoient 
les  plus  agréables.  Il  avoit  fait  le  Chevalier  EJmmrd  LÀttUtm  Garde  du 
Grand  Sceau,  i la  place  du  Lord  Finch,  qui  étoit  fugitif.  Par  cette 
mémeraifon,  le  Dofleur  Jnxon,  Evêque  de  Londres,  fe  démit  de  fa 
Charge  de  Grand  Tréforier,  qui  étoit  defVinée  au  Comte  de  Betford. 

Mais  ce  Seigneur  mourut,  dans  le  tems  qu’il  s’occupoit  avec  ardeur  i 
procurer  un  accommodement  entre  le  Roi  & les  Communes.  S<tim 
ycan  , l’un  des  Chefs  des  Communes,  avoit  été  fait  Procureur  Géné- 
ral. Le  Lord  Cettinftm  devoir  fe  défaire  de  fa  Charge  de  Chancelier 
de  l’Echiquier,  en  ftveur  de  iVlonfr.  Pym,  Se  de  celle  de  Grand- Maî- 
tre de  la  Garderobe,  en  faveur  du  Lord  Saj.  La  Charge  de  Secreraire 
d’Etit,  que  Windebanck  avoit  exercée,  étoit  deAinée  pour  DetaJU 
HoUii,  Le  Comte  d’Eflêx  , le  Lord  Kimbchtm  & Mr.  Hnmhden, 
dévoient  aufli  être  pourvus  de  quelques  Emplois.  Mais  la  mort  du 
Comte  de  Betford  fit  évanouir  la  plupart  de  ces  projets.  Le  Roi 
ne  laiflà  pourtant  pas,  après  la  mort  du  Comte  de  Stralford , de  grati- 
fier les  Communes,  en  donnant  la  Charge  de  Grand  Chambellan  au 
Comte  d’Eflêx  , après  l’avoir  ôtée  au  Comte  de  Pembrook  ; car  le 
Comte  d'Efiex  étoit  le  grand  Favori  des  Communes.  Mais  tout  cela 
ne  produifit  pas  les  grands  changemens  que  le  Roi  en  avoit  attendus.  ’ * 

La  playe  étoit  trop  profonde,  pour  pouvoir  être  guérie  pif  ces  lénitifs. 

Le  but  génial  du  Parlement  étoit , non  feulement  de  reparer  les  But  du 
Griefs  paffez , mais  encore  de  délisrrer  le  Royaume  de  la  crainte  de  fe 
voir  â l’avenir  expofé  aux  mêmes  calamirez.  Le  Roi,  au  contraire, 
fe  perfuadoit , qu'en  donnant  ou  en  fâifant  esperer  de  bonnes  Charges 
aux  Chefs  du  Parti  qui  lui  étoit  oppofé , il  leur  fermeroit  la  bouche, 

& les  rendroit  des  chiens  muets.  Mais  ils  éroient  trop  habiles  pour 
donner  dans  ce  piege.  Ils  favoient  bien , que  ces  memes  Emplois 
dont  le  Roi  les  gratifioit , ou  ofiVoit  de  les  gratifier , ferment  toujours 
â fâ  dispofition  ; & que  quand  la  caufe  qui  le  portoit  à les  leur  don- 
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Chaklbs  ”s*'  "S  fubfifteroit  plus,  il  feroit  toujours  en  fon  pouvoir  de  les  leur  d- 
r.  ter.  D'ailleurs,  pludeurs  d’entre  eux  avoient  11  confcience  trop  bonne» 
1541.  pour  vouloir  facrifier  les  interets  de  la  Patrie  à leurs  avantages  panicu- 
Eirrfme  Cette  dispofition  des  Chefs  parut  manifèdetnent , en  ce  que  les 


ouvertement  témoicné  le  deflein  d'établir  un  Gouvernement  arbitraire, 
eût  change  tout  d'un  coup  de  principes  & de  maximes.  Ce  qu’il  fai- 
foit  même  en  leur  faveur,  les  convainquoit  de  la  néceflité  de  fe  tenir 
fortement  attachez  à leur  projet,  comprenant  bien  que  fon  but  étoit  de 
les  désunir. 

Ce  projet  confidoit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  premièrement , î repa- 
rer tous  les  Griefs  ; en  fécond  lieu , à prendre  des  mefures  pour  met- 
tre le  Roi  hors  d'état  de  reprendre  fes  premières  brifées.  C’efl  î ce- 
la qu'ils  travaillèrent  avec  b«ucoup  d’application  , après  la  mort  du 
Comte  de  Straffbrd.  'Jusqu’alors , ils  n’avoient  fait  proprement  que 
préparer  les  matières , par  des  Votes  qui  marquoient  allez  leur  deiïein, 

& par  la  Proteftation  que  les  deux  Chambres  avoient  fouscrite.  Mais 
ils  s’attendoient  à trouver , dans  la  Chambre  des  Seigneurs , des 
obllacles  d’autant  plus  grands , que  le  Roi  y avoit  un  puilTanc 
Parti. 

Obrerruion  Cette  Chambre  étoit  compofée  de  cent-vingt  Seigneurs,  des  deux 
fiir  U C^m-  Arclievéques , & de  vingt  & quatre  Evêques.  Entre  les  premiers , les 
tt  es  airs,  Princes  Chtrits  & jMftui , le  Duc  de  Buckingham , & fept  ou 
huit  autres  , écoient  encore  en  âge  de  Minorité;  & il  y en  avoit  quel- 
ques-uns que  leur  âge,  ou  leurs  incommoditez , ou  leurs  affaires, avoient 
empêché  de  fe  trouver  â ce  Parlement.  L'Archevêque  de  Cantorbery , 
le  Lord  Firnh^  le  Comte  de  Strafford,  n'y  étoient  plus  au  tems  donc 
je  parle  : de  forte  que  les  Evêques  auroient  fait  la  einquiemc  partie  de 
la  Chambre,  fî  elle  avoit  été  complété.  Mais  comme  Mylord  Claren- 
don dit  qu’il  n'y  avoit  eu  que  quatre-vingt-fix  Seigneurs  au  Jugement 
du  Comte  de  Strafford,  on  peut  compter  qu’il  y en  avoit  environ  le 
tiers  d'abfens  : & comme  d'un  autre  côté , il  y avoit  des  Evêchez  va- 
* cans,  on  ne  peut  pas  fe  tromper  beaucoup,  en  comptant  que  les  Evê- 

ques, & Ifs  Seigneurs  Catholiques,  &foient  environ  le  quart  de  la 
Chambre  Haute.  Comme  ils  étoient  tous  dévouez  au ^oi  , on  peut  • 
aifément  comprendre , qu’ils  rendoient  le  Parti  du  Roi  très  puifTant  par- 
Raifoiu  de  mi  les  Seigneurs.  Ce  fut  aufS  la  raifon  qui  obligea  la  Chambre  des 
^ur'«clure  ^ grands  efforts  pour  les  exclure  du  Parlement. 

{«''Évêque»  I-*  plupart  d’entre  eux  s’étoient  déjà  rendu  odieux,  en  favorifant les 
de  la  Cham-  deffeins  du  Roi  de  tout  leur  pouvoir  , & en  perfécutant  les  Puri- 
bfc  de»  Pair»,  tains  ; & ils  continuoienc  encore  â mettre  des  obllacles  au  deffein  de 
reparer  les  Griefs , par  le  nombre  de  leurs  voix  dans  la  Cliainbre  des 
Pairs. 

Ce 


détiance  du 
Par  ement  à 
l'égard  du 


bienfaits  du  KOi  ne  turent  pas  capaoies  de  leur  taire  abandonner  le  prO' 
jet  qu’ils  avoient  formé:  tant  étoit  grande  la  défiance  ou  ils  étoient  à 
fon  égard.  Ils  ne  pouvoient  fe  perfuader , qu’un  Prince  qui  avoit  fl 
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*■  Ct  fut  de  cette  raifon  que  fe  fervirent  les  Chefs  des  Presbytériens, 

■I  (juiivoient  des  deOeins  plus  fecrets  & plus  étendus,  pour  porter  les  Charles 

Membres  de  l’Eglife  Anglicane  oppofez  au  Roi , i facrifier  le  Droit 

I qu'avoient  les  Evêques  d’adifter  au  Parlement.  Ils  leur  firent  compren- 

dre,  que  tant  que  le  Roi  auroit  un  fi  grand  nombre  de  voix  dans  la 
Chambre  Haute , il  feroit  comme  impoflible  de  travailler  efficacement 
1 II  réparation  des  Griefs.  Qu’au  fond , en  privant  les  Evêques  de  ce 
Droit,  bien  loin  de  faire  aucun  tort  h la  Religion,  on  lui  procure- 
roit,  au  contraire,  un  grand  avantage;  puisque  parli,  ils  feroient 
plus  attachez  h leurs  fondions  fpiricuelles.  Que  l’Etat  n’en  tireroit 
pas  moins  d’utilité,  puisqu’ainfi  l’on  ôteroit  au  Roi  un  moyen  dont 
il  s’étoit  toujours  fervi  avec  fuccès,  pour  rompre  les  mefures  des  Par- 
lemens. 

Le  Parti  contraire  au  Roi  dans  le  Parlement,  étoit  véritablement  Diflérence 
compofé  de  PuritMMs;  mais  il  y en  avoir  de  deux  fortes,  comme  je  'ptr'lesPu- 
l’ai  remarqué  ci-devant.  Quelques-uns  étoient  de  véritables  Presbyte- 
riens.  D’autres  étoient  des  Puritains  d'Etat  , c’eft-h-diiie  , des  gens 
que  la  Cour  avoit  toujours  regardez  comme  Puritains,  non  qu’ils  ne 
fulTent  fincerenaent  attachez  h la  Religion  Anglicane  , mais  parce 
qu’elle  croyoit  que  leurs  maximes  touchant  le  Gouvernement  Civil 
étoient  fondées  fur  des  principes  Puritains.  Ces  deux  fortes  de  Puri- 
tains avoient  été  également  opprimez  , pendant  les  quinze  premiè- 
res années  de  ce  Régné  , tant  par  la  Cour , que  par  le  Clergé  ; 
en  forte  que  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  étoit  devenue  très  odieufe 
aux  uns,  & très  fuspeéie  aux  autres.  Les  véritables  Presbytériens 
fuuhaitoient  paffionément  de  pouvoir  extirper  l’Episcopat.  Les  au- 
tres Puritains  étoient  très  animez  contre  les  Evêques  , & contre 
tout  le  relie  du  Clergé , qui  avoient  toujours  appuyé  & favorifé  les 
delTeins  du  Roi.  C’ell  pourquoi  ils  fe  lailToient  aiféraent  perfuader, 
que  ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  ï l’Etat,  que  de  rogner  le  pou- 
voir du  Clergé,  afin  que  le  Roi  en  tirât  moins  de  fecours.  D’ailleurs, 
quoique  Membres  deTEglife  Anglicane,  ils  n'étoient  pas  du  fentiment 
de  ceux  qui  croyoient  que  la  Religion  ne  pouvoir  fublîfter  fans  Evê- 
ques , & que  l’Episcopat  étoit  fi  intimement ^ni  à la  Monarchie, 
qu’on  ne  pouvoir  l’abolir  fans  détruire  la  Conftitution  du  Gouverne- 
ment. Bien  loin  que  la  Hiérarchie  leur  fît  quelque  peine , ils  auroient 
bien  voulu  la  conferver  , pourvu  qu’on  eût  pu  faire  en  forte  que  les 
Hccléfiafliques  le  bornalTent  i leurs  fonélions  fpirituelles.  Mais  ik  ne 
voyoient  qu’avec  peine,  que  le  Clergé  étoit  revêtu  d’un  Pouvoir  Ci- 
vil dont  il  abufoir.  Il  faut  encore  ajouter,  qu’étant  dans  ces  dispofi- 
tions,  ils  voyoient  les  Presbytériens, qui  (àifoient  un  alTez  grand  Parti 
dans  le  Royaume,  8t  qui  avoient  l’appui  des  Ecollbis,  innfter  forte- 
ment â exclure  les  Evêques  de  la  Chambre  Haute.  Il  étoit  dange- 
reux de  les  mécontenter,  par  une  raifon  très  forte:  c’eft  qu’encore 
que  les  Presbytériens  affedaflent  de  ne  parler  que  de  l’Etat , on  favoii 
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bien  que  la  Religion  ^toic  la  principale  chofe  qu'ih  avoient  en  vue  î 
Sc  que  ce  qu’ils  iâifoienc  par  rapport  au  Gouvernement  C ivil,  n’^roic 
que  pour  empecher  que  le  Roi  ne  fût  en  état  de  les  opprimer,  s’il  de- 
meuroit  trop  puilTant.  Si  donc  I:  Roi  avoir  voulu  tenter  de  gagner 
les  Presbytériens,  en  leur  offrant  des  conditions  ^uicables,  il  etoit 
dangereux  qu’ils  ne  les  acceptaffent,  Sc  qu’ils  n’abandonn.'i(Tentledes> 
fein  de  reformer  le  Gouvernement  Civilj  & alors  les  Puritains  d’Etat 
fe  feroient  trouvez  à la  discrétion  du  Roi.  L'union  entre  les  Puritains 
étoit  donc  abfolument  néceflaire.  Car  au  refte , il  n’^toit  pas  moins 
dangereux  poor  les  Presbytériens,  que  le  Roi  ne  donnit  la  carte  blan- 
che aux  Puritains  d’Etat;  auquel  cas,  ils  auraient  iofaillibletnent  aban- 
donné les  Presbytériens. 

Ces  deux  Partis  avoient  donc  un  extrême  befoin  l’un  de  l’autre,  Sc 
leur  intérêt  confîdoit  à le  foutenir  réciproquement , de  peur  que  le 
Roi  ne  profitât  de  leur  divifion.  Mais  il  ne  put  jamais  fe  rélbudre,  ni 
â la  moindre  condescendance  pour  le  Parti  Presbytérien , ni  à conten- 
ter les  Politiques.  Par  lâ , il  forma  lui-même  une  liailbn  très  étroite 
entre  ces  deux  Partis,  qui  n’en  firent  qu’un  feul.  Les  Politiques  aimè- 
rent mieux , par  complaifance  pour  les  Presbytériens , facrifier  le  Droit 
des  Evêques,  que  de  s’expofer  au  danger  de  fe  voir  encore  fournis  à 
un  Gouvernement  arbitraire. 

Selon  ces  dispofitions , Sc  les  réfolutions  qui  furent  prilês  en  conlë- 
quence,  la  Chambre  des  Communes  travailla  également  â la  répara- 
tion des  Griefs , & â l’exécution  du  delTcin  formé  contre  les  Evêques. 
Ainfi , les  affaires  Civiles  Sc  celles  de  la  Religion  marchèrent  d’un  pas 
égal,  en  forte  qu’il  ne  fe  paflbit  presque  point  de  jour,  que  la  Cham- 
bre des  Communes  ne  donnât  au  Roi  quelque  mortification.  C’étoit 
tantôt, en  paffant  des  Bills  ou  des  Vc«es  contre  tout  ce  que  le  Roi 
avoit  fait;  tantôt, en  pourfuivanr  les  auteurs  des  Griefs,  ou  des  Inno- 
vations; tantôt,  en  fulminant  contre  la  Conspiration  dont  il  a été  parlé; 
tantôt  ,en  aggravant  le  joug  des  Catholiques. 

Tout  cela  tendoit  au  but  que  le  Parti  contraire  au  Roi  s’étoit  pro- 
pofé.  On  fuppofoit  comme  une  chofe  notoire , qu’il  y avoit  eu  un 
dellêin  formé  d'inCro4uire  le  Papisme,  & que  quelques-uns  d’entre  les 
Evêques  étoient  entrez- dans  ce  complot.  Ainfi,  en  aceufant  les  Ca- 
tholiques d’avoir  eu  de  mauvais  deffeins , & en  les  pourfuivant  â tou- 
te rigueur,  on  faifoit , en  quelque  maniéré , rejaillir  cette  aceufation 
fur  les  Evêques  & fur  le  Clergé.  On  prétendoit , que  les  Innovations 
introduites  dans  le  Service  Divin , étoient  une  fuite  & une  dépendan- 
ce de  ce  deffein;  Sc  par  cette  raifon,  en  les  condamnant,  on  rendoit 
odieux  au  Peuple,  le  Clergé  qui  les  avoit  favorifees.  Les  aceufarions 
contre  les  Particuliers  qui  s'étoient  le  plus  difUnguez  pour  appuyer 
ces  Innovations,  produifoient  encore  le  même  effet.  Enfin  , on  ne 
neigea  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  è faire  comprendre  au 
Peuple  > la  oéceflité  qu’il  y avoit  de  rétablir  le  Gouvernement  dans 
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foo  of<it:  naturel  > & à le  eonvaincre  que  li  Hiérarchie  Eccl^aftique  Crarlci 
tot  plus  dorikmagcablc  I que  n^ceflâitti  à l’Eglife  & à l'Erar.  C’en  i I. 
ces  (kui  choies  que  les  Communes  s’occupèrent  pendant  l’espace  de 
Crois  mois,  depuis  la  mort  du  Comte  de  Strafibrd  )usqy’au  départ  du 
Roi  pour  fEcolTe. 

premietement,  par  rapport  à l’Etat,  ce  fut  dans  cet  intervalle  qu’on 
porta  dans  cette  Chambre  des  Bills  pour  abolir  la  Chambre  Eroilée  & 
la  Cour  du  Nord,  pour  régler  la  juridicHon  du  Confcil  , pour  abolir 
0 b Taxe  du  Ship-monty  Si  de  la  Chevalerie , contre  les  emprifonnetnens* 
contniresaux  Loix,  & contre  l’extenfion  des  Forêts.  On  aceufa  cha- 
cun des  Juges  en  particulier.  On  déclara  contraire  aux  Loix , la  7'axe 
impofee  par  le  Roi  fur  les  Provinces  , pour  les  appointement  du  Com- 
milTaitt  Général  des  montres  & des  revues.  On  examina  encore  la 
Conspiration  pour  féduire  l’Armée,  & on  chafla  de  la  Chambre  ifî/- 
tm , Aihiurmuimf  & PelUrd,  qui  furent  même  mis  en  prifon.  On  Et 
porter  i la  Chambre  toutes  les  Patentes  qui  établiUoient  des  Monopo- 
les, dont  b plupart  furent  fupprimez.  On  examina  par  quel  moyen  a- 
voit  été  inferée  dans  la  Requête  de  Droit,  une  certaine Claufe  touchanc 
kTmutt(ÿ-  U Peiidttgi-,  & on  prit  foin  de  faire  enregitrer  une  Dé- 
claration fur  ce  fujet,  pour  empêcher  que  la  Pofterité  ne  fût  abufée 
par  cette  Claufe  fubreptice.  J’omets  divers  Votes  qui  étoient  dépsen- 
dans  de  tous  ces  Articles,  ou  qui  regardoienc  des  Particuliers. 

A l'égard  de  la  Religion , outre  ce  qui  fat  fait  par  rapport  aux  Ci-  Procédés 
tholiques,  & dont  j’ai  déjà  parlé,  1a  Chambre  des  Communes  déebra  L’omm». 
coorrairtiux  Loix,  le  Senuent  qu’on  exigeoit  des  Mirtiftrcs,par  le- 
quel  ils  s’engageoient  à maintenir  la  Hiérarchie  dans  l’Eglife.  On  IWigioa. 
porta  un  Bill  contre  la  pluralité  des  Bénéfices.  On  condamna  les  Ca- 
nons faits  par  la  demiere  Convocation.  On  paflâ  un  Bill  pour  abolir 
la  Haute  Commiflion.  On  vota  la  fiipprefiion  des  Doyens  8c  Chapê- 
tres.  On  aceufa  Mmihitu  ffiren.  Evêque  d’Ely.  On  ordonna  que  la  i 

Proteflation  feroit  louscrhe  par  tous  les  Sujets.  On  porta  aux  Sei- 
gneurs une  aceufation  contre  les  treize  Evêques  qui  avoient  aflifté  à 
la  Convocation. 

Je  n’ai  fait  qu’indiquer  tous  ces  Articles,  parce  qu’il  m’a  paru  inu-  Diftraüi 
tilc  d’expliquer  en  détail  tout  ce  qui  fc  pafla  fur  chacun.  J’ajouterai 
fculcinent , qu'il  y eut  quelque  différend  entre  les  deux  Chambres , par  tre»  tou- 
rapport  û la  Proteftation.  Les  Seigneurs  vouloient  bien  laiffet  i chacun  chant  liPro. 
h liberté  de  la  fignerrmais  ils  ne  lugmicnt  pas  qu’il  fût  h propos  d’ufer  'eûadoo- 
de  contrainte.  Les  Communes,  au  contraire , regarijpient  la  ProteOation 
comme  un  Shiietah,  pont  pouvoir  diftingucr  les  Fpljriàmites ; 8c  enfin , 
les  Seigneurs  confentirent  à ce  que  les  Communes  fouhaitoient. 

Lfn  des  Articles  de  la  Proteflation  ayant  donné  lieti  î quelques  dis-  Lcj  Oom^ 
pares,  la  Chambre  des  Communes  en  prit  occafion  d’expliquer  plus  mimtseipii- 
cla/remetat  cet  Article,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : j*’’‘ je . 

di^/cadrMi  Ia  vtrùtthlt  ÂtUgim  Protejhmte,  exfrùHtc  dont  U DfSlrùte  dt 
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la  Religion  Anglicane,  contre  le  Papisme,  (fr  contre  Ut  Innovations  Pa- 
pifli^uet , contraires  à ladite  DoBrine.  Quelques-uns  s'arrêtant  à la 
première  partie  de  cet  Article  > prétendoient  , qu'il  n'y  avoit  point 
d’autre  Doârjpe  de  l'Eglile  Anglicane,  que  celle  qui  e(l  contenue 
dans  les  trente-neuf  Articles  dreflez  fous  Elifabetb  , parmi  lesquels , 
il  y en  a un  qui  établit  le  Gouvernement  de  l'Eglife  par  des  Arche- 
vêques, des  Évêques,  des  Doyens  &c.  Ils  inferoient  de  là,  que  par 
la  Protefljtion , on  s'engageoit  à maintenir  l'Episcopat.  Mais  les  Com- 
munes conlîJerant  l’Article  tout  entier,  tel  qu’il  étoit  contenu  dans 
la  Proteflation,  déclarèrent,  ^n'elles  n' avaient  voisin  parler  de  l'Eglifi 
Anglicane , ejn’antant  tju'elU  étoit  oppofée  an  Papiime  ; cr  ejue  lenr  intention 
n' avoit  pas  été  eU  fixer  par  cet  Article,  anenne  forte  eU  Gonvemement  par- 
ticmlier,  on  de  Cnlte  obfervé  dans  l'Egüfe.  Cela  faifoit  voir  aflêz  claire- 
ment, quelle  étoit  leur  intention  par  rapport  à la  Hiérarchie. 

Il  y eut  aufli  un  autre  différend  entre  les  deux  Chambres,  au  fujet 
de  la  Chambre  Etoilée.  Les  Seigneurs  vouloient  bien  confentir  qu’elle 
fût  reformée  , mais  ils  refufoient  de  confentir  à fon  abolition.  Ce- 


pendant, les  Communes  ayant  vigoureufement  foutenu  le  Bill  qu’el- 
les avoient  envoyé  î la  Chambre  Haute  fur  ce  fujet,  les  Seigneurs  y 
donnèrent  enfin  leur  confentement , St  le  Roi  le  paffa  le  5.  oe 


Dans  ce  meme  intervalle,  je  veux  dire,  depuis  la  mort  du  Comte 
de  Strafford  jusqu’au  voyage  du  Roi  en  EcofTe,  il  fe  paffa  quelques 
autres  chofes  dont  il  eft  néceffaire  de  dire  un  mot. 

Les  Douaniers , qui  avoient  levé  les  droits  impofez  fur  les  tnarchan- 
dires  par  la  feule  autorité  du  Roi , fans  b concurrence  du  Parlement  , 
comprenant  qu’ils  couroient  risque  d’être  attaquez , offrirent  d’eux- 
mêmes  cent-cinquante-mille  livres  fterling , pour  obtenir  un  Aâe 
d’oubli  ; & leur  offre  fut  acceptée. 

Le  Lord  Digby , Fils  du  Comte  de  Hriftol , & Membre  de  la  Chambre 
des  Communes,  fut  appellé  par  le  Roi  à la  Chambre  Haute, le  to.  de 
Juin  (1).  Au  commencement  de  ce  Parlement,  il  s’étoit  diflingué  par 
fon  zèle  pour  la  réparation  des  Griefs  ; mais  le  Discours  qu’il  avoit 
fiiit  contre  le  Bill  à'Attainder  du  Comte  de  Strafford,  lui  avoit  fait 
perdre  les  bonnes  grâces  des  Communes,  Soit  que  le  Roi  l’eût  déjà 
gagné , ou  que  ce  ne  fût  qu’à  cette  occafion  qu’il  fe  jetta  dans  fon 
parti,  le  Roi  crut  qu’il  étoit  à propos  de  le  mettre  à couvert  du  res- 
fentiment  de  la  Chambre , en  l’appellant  à celle  des  Pairs.  On  le  verra 
dans  b fuite  le  principal  Minifire  & le  Confident  du  Roi , toujours 
grand  ennemi  des  (Communes;  comme  celles-ci , de  leur  côté,  ne  lui 
pardonnèrent  jamais  fa  défeélion. 

L'Atmée  d’Itbnde  aurait  dû  être  depub  longtems  caffée , puis- 

(t)  Le  Roî  appeüa  le  L.ord  Di^by  a la  Chambre  Haute*  dans  le  tems  que  les 
CoiamuQCs  prenoieot  U refolution  de  le  chaHêr  de  leur  Chambre,  X*  //. 
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qi'Sny  avoir  aucune  laifon  pour  la  tenir  fur  pied;  & les  Commu-  Char  Lit 
Bsl'ivoient  fouvent  demande  au  Roi.  Cependant,  cette  Aimée  fub*  J. 
ülh  b derniere,  quoique  les  Communes  eulTent  pourvu  1 (bn  paye*  1541. 

ffloit.  Lorsqu'il  fut  quelKon  de  la  licencier  , le  Roi  fit  dire  aux 
dtat  Chambres  , que  k Roi  d'Espagne  ayant  fbuhaité  de  prendre 
cette  Aimée  à (bn  fervice,  & la  lui  ayant  fait  demander  par  fon  Am- 
badideur , il  s’étoit  engagé  à hii  en  envoyer  qnatre-mille  hommes. 

Les  Seigneurs  ne  firent  aucune  difficulté  de  confentir  b l'engagement  Lei  Commu- 
du  Roi.  Mais  les  Communes,  toujours  pleines  de  craintes  & dj  foup-  *’*’**' 
çoos,  ne  crurent  pas  qu’il  fût  à propos  que  le  Roi  confervit  ces  Trou-  s^jhwtrtk, 
pn  fous  le  nom  du  Roi  d’Espagne,  qui  les  feroit  fervirdans  les  Pais-  j7». 

Bat,  d'oû  le  Roi  pourroit  les  retirer  quand  il  lui  plairoit.  D’ailleurs, 
rAmhalTadeur  de  France  avoit  demandé  le  relie  de  cette  Armée  pour 
1e  Roi  Ton  Maitre  ; à quoi  le  Roi  avoit  auffi  confenti.  Elles  crurent 
que  c’étoit  un  artifice  du  Roi  pour  conferver  cette  Armée  Papille 
qui  lui  étoit  dévouée,  & fur  laquelle  il  pouvoir  bien  mieux  compter 
que  fur  celle  d’Angleterre.  C’ell  pourquoi , elles  piierent  le  Roi  de 
retirer  (à  parole.  Elles  eurent  fur  ce  fujet,  avec  les  Seigneurs, diveifes 
Confèrences,  dans  lesquelles  elles  alléguèrent  plufieurs  raifons  pour  fou- 
itoir  leur  fentiinent,  fans  exprimer  la  véritable  : mais  on  la  compte* 
noie  aifément.  Le  Roi  fut  fort  mécontent  de  cette  oppofition  des 
Communes  , foit  qu’il  crût  que  fon  honneur  l'obligeoit  b tenir  fon 
engagement , ou  qu’il  eût  eSeélivement  deffein  de  garder  cette  Ar- 
mée, en  la  prêtant  aux  Rois  de  France  & d’Espagne  , pour  pouvoir 
s’en  fervir  lui-même  en  cas  de  befoin. . Ce  qui  peut  donner  lieu  de 
foupçonner  qu’il  avoit  lui-même  formé  ce  projet , c’efl  qu’on  ne  voit 
pas  qu’en  ce  tems-li  , les  Rois  de  France  & d’Espagne  euffent  un 
grand  befoin  de  ces  Troupes.  Quoi  qu’il  en  foie,  fans  s’arrêter  i l’op-  Le  R.ot  veut 
pofîtion  des  Communes,  le  Roi  témoigna  que  fon  intention  étoit  de  teoirfooen- 
tenir  ce  qu’il  avoit  promis  : & cette  affaire  n’étoit  pas  encore  finie , x 

lorsque  le  Roi  partit  pour  l’EcolTe.  Quelque  tems  après,  il  envoya  //.  ».  4^7. 
aux  Seigneurs  un  Meflagedaté  d’Edimbouig,  dans  lequel  il  paroiflbit  l^claratMa 
réfblu  de  tenir  fon  engagement , quoi  qu’il  en  pût  arriver.  Mais  les 
deux  Chambres  trouvèrent  le  moyen  de  rendre  là  réfoluiion  inutile , en  pour  cmp<- 
iâifânt  publier  une  Déclaiation  qui  ponoit,  que  quiconque  ferviroit  b eber  le  nan». 
transjxarter  ces  Troupes  Irlandoifes  dans  un  Pais  étranger,  feroit  regardé 
comme  ennemi  de  l’Etat.  Cette  Déclaration  rompit  toutes  les  mefures 
du  Roi,  n’y  ayant  point  de  Maitre  de  Navire  qui  voulût  s’expofer  b p- 
■ne  ruine  inévitable,  pour  le  fèrvir.  Le  Roi  fc 

J’ai  déjà  dit,  que  le  Roi  avoit  esperé  que  le  Parlement  lui  accor-  ^ 

deroic  un  fecours  capable  de  le  mettre  en  état  de  chafTer  les  EcofTois  Ecoflbù. 
du  Royaume.  Il  ne  tarda  pas  longtems  I s'appercevoir  de  fon 
erreur  , & b connoitre  clairement  , que  les  EcofTois  n’étoient  entrez 
en  Angleterre  qu’l  la  follicitation  des  Anglois  mécontens  , & que 
ces  IVI  ^cnnrens  «oient  ccAUc  qui  avoient  le  ^us  de  crédit  & d’autorité 
7<>/rr.  yjll.  O dans 
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Charles  d»ns  les  deux  Chambres.  Il  jugea  donc  , qu’au-Reu  de  penfrr  plos 
I.  longtems  à chaffer  les  Ecoffbis  par  les  armes , il  devoir  au  contraire 
1^41.  firire  fes  efforts  pour  s’accorder  avec  eux  , afin  de  féparer  leurs  inte- 
Railônspoiir  réts  de  ceux  des  Anglois  , & de  les  obliger  ) licencier  leur  Armée 
cela.  qui  <roit  toujours  prête  il  foutenir  le  Parlement.  I.ors  donc  que  les 

Commiiïaires  des  detix  Royaumes  s’alTemblerent  i Londres  pour  con- 
tinuer le  Tnité  de  Rippon,  ils  ne  trouvèrent  aticune  réfiflance  de  la 
part  du  Roi,  qui,  en  accordant  la  prémiert  derriande  des  Ecoflbis,  fit 
bien  com{>rendre  qu’il  étoit  dimofé  il  ne  leur  rien  refufer.  Cette  de- 
mande portoit-,  que  le  Roi  feroit  publier  en  fnn  nom  les  Afl-es  du 
Parlement  d’ficolTe,  tant  ceux  qui  êtoient  déjà  faits  dans  la  première 
Séance , que  ceux  qui  fe  dévoient  faire  dans  la  fécondé.  Une  fi  gran- 
de condescendance  fur  cet  Article,  qui  avoir  été  proprement  la  caufe 
de  la  fécondé  Guerre  , fit  comprendre  aux  Communes  , que  le  but 
du  Roi  étoit  de  fe  délivrer  promptement  de  cette  Armée  d’Ecoffe 
qui  l’embaralToic , mais  qui  irôr  étoit  très  néceflfaire  pour  exécuter 
leurs  projets.  Ainfi , comme  les  Commiffaires  d’Ecoffe  étoient  d’in- 
telligence avec  les  Communes,  ils  firent  fi  bien,  que  la  négociation  de 
la  Paix  dura  jusqu’au  7.  d’Août  quoique  le  Roi,  en  accordant 

tout  ce  qu’on  lui  demandent , en  applaoît  toutes  ks  diffieukez , autant 
qu’il  étoit  en  fon  pouvoir.  ■' 

Ue  Roi  pro-  Enfin,  la  négociation  étant  fur  fa  fin,  & ne  manquant  plus  , pour 
met  d’aller  en  conclure  le  Traité,  qu’è  convenir  de  quelques  Articles  de  peu  crim- 
Ecollc.  portance  , le  Roi  permit  que  le  Parlement  d’EcolTe  s’.iiremblât , ît 
promit  d’y  aller  affifter  en  perfonne,  pour  y paficr  les  Aftes  qui  fe- 
Lea  Corn-  soient  jugez  néceffaires.  Les  Communes  ayant  eu  connoHTance  de  h 
œunes  con-  réfolurion  du  Roi , conçurent  quelque  fonpçon  de  ce  voy.ige , 8r 
rairent  du  craignirent  que  le  dcHèin  du  Roi  ne  fût  d’aller  fe  mettre  à la  tête  de- 
fon  Armée  qui  étoit  dans  le  Nord , fous  prétexte  d’aller  en  EcnITe. 
Elles  demandèrent  donc  aux  Seigneurs  une  Confèrence,  dans  laquelle 
elles  propoferent  que  les  Armées  ftilfent  congédiées  avant  le  départ  du 
EltsdenuB-  Roi,  ét  que  les  deux  Chambres préfentalTent  une  Adrefièau  Roi, pour 
doit  <jue  le  le  prier  de  différer  fon  voyage.  Elles  appuyèrent  cette  dtminde  de 
fcodé*^  phifieuTs  raifons , & entre  autres  de  ccBe-ci , qu’il  étoit  néceffaire 
iüi£mtrih,  <1*  prévenir  tes  fonpçons  du  Peuple,  & les  deffèiiis  que  quelques-uns 
pourroient  avoir  de  fe  fervir  de  PArmée,  pour  exciter  des  troubles 
dans  le  Royaume.  Que  d’ailleurs,  plufieurs  Bilts  avoient  été  envoyer 
aux  Seigneurs,  Si  n’étoient  pas  encore  paflèz.  Qu’il  y en  avoit  d’au- 
tres fiir  le  tapis  dans  la  Chambre  Baffe,  & qu’il  étoit  néceffâire  que 
le  Roi  y donndc  fon  conlèntement  avant  fon  départ  pour  l'EcoÎTe- 
. Enfin,  après  diverfes  Confèimces,  H fut  réfolti,  avec  le  confentement 
du  Roi,  qu’il  diffèrtroit  fon  départ  jusqu’au  10.  d’Aoùt,  & que  les 
deux  Armées  d’Angteterre  St  d’Ecoffè  feroient  congédiées  avant  ce 
tems-là.  Cependant  , comme  l’Armée  Angloife  ne  pur  être  entiere- 
aieni  licenciée  avant  le  dépait  du  Roi,  faute  d'argent,  les  Commu- 
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Ml  rwloint  «ncore  dcmioder  on  déUi  de  <)uinze  jours , allegaant 
(oujoun  les  foufiçoDs  du  Peuple.  Mais  kt  Seigneurs  rtfuferent  de 
coflcounr  à ceue  denunde.  & k Roi  partit  le  10.  d'Août  comme  il 
l'aroit  léfolu. 

Lidifiance  des  Communes  11  l’^rd  du  Roi  fubfiAant  toujours,  elles 
damaderent  la  concurrence  des  Seigneurs,  pour  qne  les  deux  Cham- 
bres (avoyadent  ofl  Commit  té  commun  en  £coflc,.po>ir  y demeurer 
pendant  que  le  Roi  y feroit;  b quoi  les  Seigneurs  confentirenr.  On 
poiniia  donc  le  Comte  de  Betfbid  & le  Lord  Howard  pour  les  Sei- 
gnems,  & quatre  Membres  des  Communes*  lavoir  fitmes, 
itfhtui,  ic  J/amidm;  Sc  on  dépêcha  un  Exprès  au  Roi  , pour  lui 
demander  qu’il  lui  plût  d'autoriTer  ce  Committé  par  une  CommilTion  de 
b part.  Mais  le  Roi  le  refura,  parce  qu’il  n’y  voyoit  aucune  ncccflîté. 
Il  coofmiit  pourtant  que  ce  Committé  fe  rendit  en  Ecofle , pour  y 
voir  ratifier  le  Traité.  : Comme  ces  Députez  n’étoient  proprement 
dedinez  qu’à  épier  les  aâions  du  Roi , les  deux  Chambres  trouvèrent 
à propos  de  les  envoyer  en  EcolTe  fous  d’autres  prétextes:  mais  le  Com- 
te de  Betford  (ê  dispenfa  de  cette  corvée. 

Quelques  jours  après,  la  Chambre  des  Communes  prit  diverfes  réfo- 
ladoos  contre  le  Monopole  du  Savon , qui  fut  déclaré  contraire  aux 
Loix.  9t  plus,  elle  vota,  qu’une  Sentence  donnée  par  la  Chambre 
EtoAée  MHcrc  quelques  faifeurs  de  Savon  de  Londres , lêroit  cafTce  ; & 
que  les  Juges  de  cette  Chambre , qui  avoient  donné  leurs  voix  pour  la 
^ntencci  payeroient  aux  Parties  les  dommages  & interets.  Elle  or- 
donna encore,  qu’on  examineroit  quels  Membres  du  Confeil  Privé  a- 
voient  donné  leur  confentemenc  à divers  ordres  de  ce  même  Confeil , 
touchant  le  Monopole  du  Savon. 

Comme  cette  Chambre  avoit  entrepris  de  reparer  tous  les  Griefs , ce- 
lui de  b Ville  de  Londres  concernant  la  Plantation  de  Londooderry  eut 
auflï  fon  tour,  pendant  que  le  Roi  étoic  en  EcolTe.  La  Chambre  palFa 
divers  Votes  fur  ce  fujet  , déclara  contraires  aux  Loix  , toutes  les 
procedures  de  la  Chambre  Etoilée,  & calTa  b Sentence  donnée  contre  b 
Ville  de  Londres, comme  donnée  par  des  juges  incompétens,&  injulle. 
Elle  déclara , que  quand  il  plairoir  au  Roi  de  rendre  a b Vüie  Targeu 
qu’il  en  avoir  reçu , il  feroit  rétabli  dans  le  même  état  où  il  étoit  aiipar^ 
vant , & que  b Patente  qu’il  avoit  accordée  à b Ville  de  Londres  fe- 
roir  cancellée. 

Après  ceb  , les  deux  Chambres  prirent  la  réfolation  de  s’ajoumer 
depuis  le  9.  Septembre,  jusqu'au  zo.  d’Oéàobrc.  afin  que  les  Mem- 
bres puflent  aller  vilîter  leurs  maifons,  d’où  ils  avoient  été  ab^ns  dix 
mois.  Dès  que  cette  réfolution  fut  prife,  un  grand  nombre  de  Mem- 
bres des  deux  Chambres  s'abfenterent , afin  de  gagner  un  peu  plus  de 
zems  pour  fe  repbfer  * en  forte  qu’il  ne  relia  que  vingt  & deux  Sei- 
gneurs dans  b Chambre  Haute,  & cent-qumze  Députez  dans  b Baffe. 
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Alors,  quelqu’un  qui  étoir  fans  doute  Preshyterien,  voûtant  profiter 
d’une  occafinn  qui  lui  paroiflbit  fi  favorable,  émut  une  quefiion  fur 
le  Livre  des  Prières  Communes,  difanr  qu’il  étoir  nécefTairc  d’y  fai- 
re quelque  changement.  Cette  queftion  fut  açitée  pour  & contre, 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Mrsnfieur  Edowtrd  H^de , qui  fut  enfuire 
Comte  de  Clarendon,  foutint  avec  ardeur  les  Pnnres  Communes,  en 
forte  que , contre  l’attente  de  celui  qui  avoit  excité  ce  débat , il  ne 
fut  rien  réfolu. 

Mais  (fiielqaes  jours  après  , la  matière  des  Innovations  introduites 
dans  l’Eglife  fut  mile  fur  le  tapis,  & la  Chambre  pafla  divers  Votes 
fur  ce  fu/ct , pir  lesquels  elle  oéclaroit , que  certaines  innovations  dé- 
voient être  abolies.  Dans, le  même  rems,  les  Seigneurs  voyant  que 
dans  la  Chambre  Baffe,  l’authenticité  du  Livre  des  Pneret  Communes 
étoit  mife  en  quefiion  votèrent , qu’on  continueroit  l’ufage  de  ces 
Prières  comme  auparavant , fans  aucune  oinKfion  ni  alteration.  Ceht 
prodiiifit  une  Conférence  entre  les  deux  Chambres  ; fit  dans  cette 
meme  Conférence  , les  Communes  firent  préfenter  aux  Seigneurs  la 
Déclaration  fuivante,  demandant  qu’elle  fût  publiée  au  nom  des 
deux  Chambres. 


DECLARATION  du  8.  de  Scpcembrc 

1641. 


DécUratioa  TfamMt  (Jm'oh  4 imreduit  depuis  peu  Jiverfis  timmalions  dans  li 
des  Conimu-  Culte  Divin,  eju'm  a exiré  tert aines  pratiejues,  tir  <}u'oh  en  a défendu 
iMovatîons  et  autres,  fans  tasettrité  a aucune  Lai,  au  and  chagrin  dr  mècanten- 
Rmju-neTih , lement  des  Sujets  de  S.  M. , H efl  aujeurethui  ordonne  par  Us  Commu- 
¥el.lV.f.iS6.  nés  affettsblées  en  Parlement  , Que  pour  fupprimer  Usaites  Imsovationr, 
tjr  pour  cenfirver  U Paix  dans  U Royaume , il  fira  enjoint  a tout 
Marguillien , et  ôter  U TabU  de  la  Communion  du  fond  oriental  des 
Eolijet  eu  Chapelles  , dr  de  U placer  en  aueltjue  autre  lieu  convenu^ 
me  ; et  ôter  etufji  Us  Balufirades  , dr  de  rétablir  toutts  chofes  comme 
aiUs  étoient  avant  ces  Itenovations  ; Que  tous  Crucifix  , Peintures  Jèan- 
daUuJis  etune  ou  de  pUefiestri  Perfinnes  de  U très  fainte  Trinité  , c#* 
totuet  Us  Images  de  la  f'ierge  Marie,  feront  fupprimées  ; Oue  Us  Cier- 
ges, Chandeliers,  B^ns,  ejuon  met  fier  la  Table  eU  la  Communion,  en 
feront  itee,  : Ou’ a t avenir  , on  s’abfiiendra  de  fe  courber  au  nom  de 
ytfus,  ou  de  t incliner  vers  U côté  oriental  de  tEglifi,  ou  vers  laTa- 
' "bu  de  U Communion  : Que  Ut  ordres  ei-dejfus  feront  ebfirvex.  dans  tonteî 
les  Eglifèt. 

Qn’on  obfèrvera  dûement  U jour  du  Dimanche,  dr  epton  s’ahfiienJra' 
te  joter -là,  eU  toutts  danfës  CT  autres  divertijfiment , fût  avant , fait  après 
k Service  Divin  ; Qu'on  pourra  prêcher  U Dimatiehe  après  midi,  dam 
eetstes  Us  Egtifis. 
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lu  fUmtti  ^’il  J duTéi  fur  thuxKMitn  de  ces  erdrtf,  firent  fer- 
lltim  Perlent  nt,  trv.mt  le  ^o.  dOclehre  frechuin. 

Lb  Seigneurs  ne  firent  aucune  attention  ï la  demande  des  Commu* 
MS.  Mais»  le  lendemain,  9.  de  Septembre,  jour  fixé  pour  l’ajourne- 
neiu,  Ü5  firent  communK|uer  aux  Communes  un  Ordre  qu'ils  avoienr 
donné  le  l6.  de  Janvier  precedent,  par  lequel  il  droit  défendu  de  rien 
• chinger  dans  le  Service  divin  établi  par  les  Loix  ; & uiie  confirmation 
de  ce  même  Ordre , félon  la  réfclution  prife  dans  le  jour  préfent  9.  de 
Sqxembre  KS41.;  priant  les  Comimmes  de  concourir  avec  eux , pour 
en  ordonner  la  Publication. 

Les  Coenmunes  rcfulerent  abfôlument  de  concourir  it  h Publica- 
tion de  cet  Ordre , ne  jugeant  pas , que  dans  une  pareille  conjonâu* 
le,  il  fût  i propos  de  preflêr  la  rigoureufe  obfervation  des  Loix  cta- 
blies  pour  le  Service  divin  , puisqu’une  grande  partie  du  Peuple  en 
doiundoit  la  reformation.  D'ailleurs , elles  (âvoient  que  ce  dernier 
Ordre  des  Seigneurs  qui  confirmoit  celui  du  i6.de  Janvier,  n'avoic 
palTé  que  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  que  vingt  Seigneurs  dans  cette 
Chambre  , & par  la  fuperiorité  de  deux  voix  feulement , favoir  de 
onae  contre  neuf.  Enfuite,  elles  firent  drelTer  une  Déebration , dans 
laquelle  érott  inleréc  leur  Déclaration  du  jour  precedent , û laquelle 
les  Seigneurs  n’avoient  rien  répondu  , l’Ordre  des  Seigneurs  du  16. 
de  Janvier  , & la  confirmation  du  meme  Ordie  du  9.  de  Septem- 
bre, avec  le  refus  d.s  Communes  de  concourir  avec  eux;  & ordon- 
nèrent , que  leur  Déclaration  feroit  imprimée  Sc  publiée  dans  tout  le 
Royaume. 

Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer,  au  fujet  de  cette 
bro'iillerie  entre  les  deux  Chambres,  premierimenr,  qu’il  y avoit  de  la 
palTion  d'un  côté  Se  d'autre  , puisque  le  tems  d'émouvoir  ces  deux 
queflions  n'étoit  nullement  convenable,  n'y  ayant  pas  plus  de  la  cin- 
quième partie  des  Membres  dans  chacune  des  deux  Chambres. 

Secondement , qu’il  y avoit  une  grande  diflêreitce  dans  les  deux 
points  dont  il  s’agifToit , par  rapport  a leur  importance.  Dans  l'un* 
il  s'agiflbit  de  confcrver  le  Culte  public  & Je  Livre  des  Prières  Com- 
munes , établis  par  les  Loix  depuis  la  Reformation  ; mais  dans  les- 
quels néanmoins , une  grande  partie  du  Peuple  fouhaitoit  avec  ar- 
aeur  qu’on  fît  de  grands  changemens,  & même,  il  deCroit  qu’on  les 
fupprimât  entleiement , pendant  que  le  refie  du  Peuple  les  croyoit  ab- 
fblumcnt  néccITaires.  C’étoit  une  affaire  d’une  fi  grande  impoieance* 
qu’il  femble  qu’on  ne  devoir  rien  décider  ni  pour  ni  contre,  qu’après 
une  mûre  délibération , & dans  un  tems  où  les  deux  Chambres  au- 
roient  chacune  le  nombre  ordinaire  de  leurs  Membres.  Par  , cette  rai- 
ibn , fi  la  propofition  de  faire  des  changemens  dans  le  Livre  dés  Priè- 
res Communes  avoit  été  approuvée  dans  la  Chambre  Baffe,  il  n’y  a 
point  de  doute  que  les  Seigneurs  n’eulfent  eu  droit  de  s’y  oppofer,  & 
oc  jrcfufer  leur  concuircnce.  Mais  d’un  autre  côté  > les  Communes 
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Chaklei  o'ayant  pm  racune  réiblution  fur  ce  fujett  il  femble  qu’il  n’y  ivoit 
I.  aucune  néceflité  pour  ks  Seigneurs,  de  renouveller  leur  Ordre  du  itf. 
de  Janvier,  qui  fiibnUoit  dans  fa  force,  4e  qui  n’avoir  pas  befoin  de 
cette  confirmatioa.  Il  paroifoit  meme  que  cet  Ordre  n'avoit  été  re> 
nouvelle  que  jar  un  pur  chagrin  de  ce  que  les  Communes  avoient 
. réfolu  contre  les  Innovations.  Si  ks  Seigneurs  s'Àcâent  contentez  de 
rtfufer  leur  confentement  i la  Déclaration  des  Communes  du  8.  de  ' 
Septembre,  il  n’y  auroit  rien  à dite.  Mais  en  refufant  de  répondre  à 
b demande  des  Communes , & en  renouvellant  en  même  tems 
leur  Ordre  du  i6.  de  Janvier,  ils  faifoient  voir  qu’ils  agiflbknt  par 
chagrin , 8c  dans  un  espiit  de  vengeance.  On  ne  douta  point  que  les 
Evêques  ne  fuffent  les  principaux  auteurs  du  renouvellement  'de  cet 
Ordre. 

Le  fécond  point«  qui  regardoit  les  Innovations,  n'étoit  pas  de  la 
meme  confequence.  Il  s’agiflbit  feulement  de  favoir , (î  c’étoient  vé- 
ritablement des  Innovations  ; & en  ce  cas , de  favoir  (i  elles  étoient 
criminelles,  ou  dangereufes  pour  la  Religion.  Mais  c'étoit  une  ma- 
tière qui  ne  devoir  pas  être  dâsattue  dans  une  pareille  conjonâure, 
lorsque  ks  deux  Chambres  éroient  fur  le  point  de  s’ajoumer,  & que 
b plupart  des  Membres  s’étoknt  déjà  retirez  chez  eux.  Ainfi  les  Sei- 
gneurs auroient  pu  refufer  leur  concurrence  aux  Votes  des  Commu- 
* nés,  quand  ce  n'auroit  été  que  fous  k prétexte  du  petit  nombre  des 

Membres  qui  fe  trouvoient  dans  les  deux  Chambres.  Mais  en  ne  ré- 
pondant rien  i b demande  des  Communes , ils  faifbient  voir  en 
quelque  maniéré , qu’ils  approuvoient  ces  Innovations , qui  étaient 
depuis  longtems  un  fujec  de  plaintes  8c  de  murmures  dans  le  Royau- 
me. 

Le  même  jour,  avant  que  de  s’ajoumer,  les  Communes  établirent 
un  Commité  de  quarante-trois  de  leurs  Membres , pour  prendre  foin , 
pendant  l'Ajournement , des  affaires  les  plus  importantes  8c  les  plus 
prelfantes.  Les  Seigneurs  établirent  de  Init  côté  un  fembbbk  Com- 
mitté  , compofé  de  fept  Seigneurs  feulement  ; après  quoi , les  deux 
Chambres  s'ajoumerent  jusqu’au  zo.  d’Oéfobre. 

Pendant  cet  Ajournement , k Committé  qui  avoit  fuivi  k Roi  en 
EcofTe  , donna  avis  au  Committé  des  Communes  , qu'il  y avoit  en 
Ecofle  une  espece  de  Conspiration;  8c  que  k but  de  ceux  qui  y é- 
toient  engagez , paroiffoit  être  d’interrompre  les  procédez  du  Parkment 
de  ce  Royaume-li,  8c  de  faire  périr  le  Marquis  d'/ftamliai,  k Comte 
de  LMurick^  (on  Frere,  8c  le  Comte  Comme  k Committé 

ne  reçut  cette  Lettre  que  deux  jouis  avant  que  le  Parlement  fe  raffem- 
blit,  il  fe  contenta  d'ordonner  au  Maire  de  Londres,  de  mettre  des 
Corps  de  Garde  en  divers  endroits  de  h Vilk , craignant  que  les  Con- 
fpinteurs  d'EcofTe  n'eulTcnt  des  intelligences  en  Angktene,  pour  trou- 
bler en  même  tems  b Paix  du  Royaume.  ' 
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Lt  Parlement  s’étant  raflemWc  le  lo,  d’Oôobre,  Monfiear  /yt»  fit 
rapport  il  la  Chambre  de  re  que  le  Committé  avoir  fait  dur^t  l'Ajour- 
nement. Sur  ce  rapport , les  Communes  demandèrent  une  Cc*feience 
aux  Seigneurs,  dans  laquelle  elles  leur  repréfenterent: 

I.  Qu»  la  Lettre  qu’on  avoir  reçue  du  Committé  qui  étoit  en  Ecofi 
fe,  donnoir  lieu  de  craindre  qu’il  n’y  eût  en  ce  Païs-li  une  Confpira- 
tion  i-peu-près  lëmblable  ï celle  qui  s’étoit  tramée  en  Angleterre,  pour 
téduire  l’Année, 

a.  Que  le  Lord  Crtutff'ari , qu’on  difoit  être  un  des  principaux  au- 
teurs de  cette  derniere  Conspiration  en  EcolTe , étoit  foupçonné  d’etre 
Papille;  & qu’il  y avoit  apparence,  qu’il  entretenoit  des  intelligences 
avec  des  Anglois. 

t.  Que,  depub  quelque  tems,  le  bruit  as'oit  couru  en  Angleterre, 
qu'il  fe  tramoit  quelque  chofeen  Ecoffè;  &■  qu’il  y avoit  lieu  decrain- 
dre  que  les  Conspirateurs  de  ce  Païs-li  n’euffent  des  correspondances  a- 
vec  quelques  Mécontens  d’Angleterre. 

Sur  ces  fbndemens,  les  Communes  propofêrent  aux  Seigneurs , de 
faire  enforte  que  les  Villes  de  Londres  Ar  de  Wellminftcr  furent 
bien  gardées  , & qu’on  prît  de  bonnes  mefurcs  pour  la  délcnfc  de 
tout  le  Royaume.''  Enfin , que  les  deux  Chambres  fiîTent  favoir  par 
un  Exprès,  i leur  Committé  qui  étoit  en  EcolTe,  que  le  Parlement 
d’Angleterre  étoit  dbpofé  i dorriT  aux  EcofTois  toute  l’afTillan- 
ce  néceflime,  contre  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  les  trou- 
bler. 

Les  Seigneurs  ayant  appronvé  ces  Propofitions  , on  envoya  au 
Committé  des  Inihuâions  conformes  i ce  que  les  Communes  avoient 
fouhaité. 

Le  même  Jour  f r)  , les  deux  Chambres  prièrent  le  Comte  d’Eflex, 
que  le  Roi  avoit  fait  Général  des  Troupes  au  Midi  de  la  Trmte,  de 
mettre  une  Garde  à Weftminller , pour  garder  le  Parlement  ; i qitoi 
il  obéît  fur  le  champ.  Cette  Conspiration  d'Ecoffe  fit  en  ce  tems-li 
beaucoup  de  bruit  : mais  il  ne  fut  pas  polTible  d’en  déronvrir  le  fond. 
Voici  ce  que  Monfieur  Burnet  en  a dit,  dans  les  Mémoires  du  Mar- 
quis  d’Hamilton , pag.  184. 

» Un  homme  incoonu  an  Marqué  d’Hamilton  vint  l’avertir, 
qu’il  y avoit  un  ccxnplot  pour  lui  ôter  la  vie , aufli  bien  qu’au 
Comte  de  Lanarick  Ion  Frere  , 8r  au  Comte  d’Argyk;  offinoit 
de  le  prouver  par  le  témoignage  d’un  homme  qu’on  averit  voulu 
, employer  à faire  ce  coup  , qui  devoit  s’exécuter  cette  même  nuit. 
, Il  lui  fit  aufli  un  récit  circonftancié  de  la  maniéré,  du  lieu,  & du 
, tems  que  le  complot  desmit  s’exécuter.  Le  Marquis  en  informi 
, d’abord  le  Roi  ; mais  comme  un  témoin  fciil  ne  fulfifoit  pas  pour 
, prouver  la  chofe,  k Roi  lui  ordonv  d’examioer  cette  a£iire  ü fondr 

& 
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,>  & de  l’informer  de  ce  qu’il  auroic  découvert.  Ce  même  jour  ] k 
„ Marquis  reçut  encore  d’autres  avis  > mais  qui  n’étoient  que  des  pré- 
„ fomptioiis,  ûns  aucune  preuve.  Cependant, la  chofe étant  divulguée, 
„ les  amis  des  trois  Seigneurs  s’alTemblerent  auprès  d’eux  en  grand 
,,  nombre.  Ceux  qu’on  aceufoit  du  complot  aflemblerent  auffi  leurs 
n amis  i aflurant  neanmoins , que  ce  n’étoit  qu’une  pure  invention 
,,  pour  les  rendre  odieux.  Cela  fut  caufe  que  le  Marquis  s’abftint 
„ de  fortir,  de  peur  de  donner  lieu  è quelque  tumulte.  Le  lende- 
„ main  , fur  le  loir  , les  trois  Seigneurs  fortirent  d’Edimbourg  , 8e 
,,  firent  informer  le  Roi  de  la  ciule  de  leur  retraite.  Chacun  raifon- 
„ nant  diverfemeot  R-delfus , le  Parlement  réfolut  d’examiner  cette 
,,  affaire.  Ceux  qui  avoient  donné  l’information  foutinrent  la  vérité 
M de  ce  qu'ils  avoient  avancé,  & ceux  qui  étoient  aceufez,  nièrent 
,,  le  fait  avec  la  même  affurance  ; mais  fans  qu’il- y eût  aucune  preuve 
„ ni  pour  ni  contre.  Ainfi  , le  Parlement  ne  put  décider  autre 
,,  chofe , finon  que  les  trois  Seigneurs  avoient  eu  raifon  de  s’ab- 
„ Tenter;  & il  les  pria  de  venir  reprendre  leurs  places.  Peu  de  jours 
,,  après,  le  Roi  fit  le  Marquis  d’Hatnilton  Duc , & le  Comte  d’Ar- 
„ gyle  Marquis. 

On  voit  néanmoins  dans  l’Hiftoire  de  Mylord  Clarendon , une 
particularité  qui  peut  donner  quelque  éclairciffement  à cette  affaire. 
C’eff  que  le  Comte  de  Moatrefi  avoit  dit  au  Roi  , que  le  Marquis 
d’Hamikon  le  trahiffoit,  & lui  avoit  même  offert  de  le  défaire  de  cet 
ennemi  caché  ; mais  que  le  Roi  avoit  eu  horreur  de  cette  propofi- 
tion.  Peut-être  que  le  Comte  de  Montrofs  aVoit  cru  qu’il  Kroit 
plaifir  au  Roi  de  faire  alTaflîner  le  Marquis,  & qu’en 'ayant  parlé  à 
quelqu’un,  ce  fecret  fut  divulgué.  Qiioi  qu’il  en  Toit,  il  panait  que 
les  Communes  d’Angleterre  étoient  dans  une  extrême  défiance  a l’é- 

fard  du  Roi,  ou  du  moins,  qu'elles  faifbient  leurs  efforts  pour  inspirer 
c la  défiance  au  Peuple.  Car  leur  crainte  n’étoit  fondée  que  fnr 
des  prefompeions  très  iegeres , & fur  une  fîmple  poffibilité , que  ce 
prétendu  complot  contre  les  trois  Seigneurs  Écoflins  pouvoir  avoir 
des  influences  en  Angleterre. 

Le  jour  fuivant  , on  porta  dans  la  Chambre  des  Communes  une 
plainte  contre  des  gens  qui  avoient  refufé  d'obeïr  i la  Déclaration  du 
p.  de  Septembre,  publiée  par  l’Ordre  des  Communes.  Comme  cette 
affaire  étoit  débittue  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  la  Chambre , le 
Chevalier  Edatturd  Decrii^  fit  un  Discours,  que  je  crois  devoir  infé- 
rer ici,  pour  faire  voir,  que  ce  n’étoit  pas  fans  quelque  fondement 
qu’on  aceufoit  les  Communes  d'avoir  excedé  leur  pouvoir,  en  fai- 
fant  publier  leur  Déclaration  fans  avoir  obtenu  la  concurrence  des 
Seigneurs. 
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Char  LE* 

Mohsibub.  l'O r a t e V r.  I. 

Jl  tfl'trh  vrdi,  contint  en  veut  tu  dejn  Jit,  <f>tt  tOrdre  ^ UDècl*-  I>iscour» 
tien  de  U Chambre , du  Z,  & du  de  Septembre t ont  cau/è  beaucoup 
de  ditputet  en  plufeurt  endroit t du  Rojaume , & peut-être  ejl-te  ce  fu^. 
une  occafiou  favorable  ifui  fi  préfinte  peur  mus  porter  à kl  exami-  BMjhutrth, 
uer  de  nouveau.  La  feut  de  cet  Ordre  me  pareit  douteux,  c’eft  pour- 
^i , je  preni  la  liberté  de  prepifir  deux  ^uefiious,  peur  ma  propre 
inflruLlien, 

La  première  t de  quelle  force  cft  un  Ordre  de  cette  Chambre  ? 

La  fécondé.  Ci  cet  Ordre fubnik  encore,  ou  s’il  eft  expiré? 

ye  ne  fait  nul  doute  <}ue  let  Ordre t de  cette  Chambre  ne  filent  etu- 
ne  trii  grande  force , leruju'Ut  fiat  fonde*,  fier  tel  Leix.  Sur  ce  fonde- 
ment, nous  peuvent  enjeindrt  t exécution  de  tout  ce  ^nre  les  Leix  ordonnent; 

(ÿ-  par  la  même  réglé,  nous  pouvons  fupprimer  ($•  abolir  tout  ce  tjui  t'efi 
introduit  de  contrairr  à cet  mêmes  Leix.  Mais  , Monjieur,  cet  Ordre 
e/i  d'une  differente  nature,  particulièrement  dans  un  point  dont  ilj  aura 
lieu  de  parler  dtms  une  aoare  occafiou. 

Confidere*. , je  veut  prie , eju'il  j a hert  de  cette  Chambre  elet  gens 
diflingue*.  par  leur  naifànce  par  leurs  biens , efui  cotnoijfent  , aujfi  , 
bien  que  quelqsus-uns  etentre  nous  , quelle  efl  la  force  de  nos  L'êta, 

Ce  font  des  perfennei  de  mérite,  eU  qui  nous  n'avons  pas  lieu  de  for- 
mer le  moindre  fiuppon.  Ils  favent,  qu'ils  nous  ont  envoje*,  ici,  com- 
me des  gens  auxquels  ils  ont  coifié  leurs  huerèts,  pour  foire  pour 
abroger  des  Leix,  Aiais  Ht  favent  auffi,  qu'ils  ne  nout  tnt  pat  dernsi 
le  pouvoir  de  les  gouverner  et une  maniéré  eubitraire  , par  des  ordres 
révocables  & disputables , principalement , en  matière  de  Religion.  Il  n'j 
a aucun  tems  qui  fiit  propre  à cela;  ô"  celui  eu  nous  fimimei  l'efl  en-  ^ 
core  moins  que  tout  autre.  Ceft  pourquoi , je  fiuhaite  et  être  irflruit  fur 
ce  fujet,  , 

En  fécond  lieu,  on  dispute,  fi  t Ordre  qui  firt  de  fondement  à la 
pletinte  qui  a été  portée  aujourdhui  à cette  Ôtambre , efl  permanent, 
s'il  lie  encore  , eu  s'il  efl  expiré  , & fi  nous  tenions  neui-memes  aban- 
donné. ye  remarque  que  cet  Ordre  apant  été  donné  le  Z.  de  Septem- 
bre, dans  tesperance  d'obtenir  la  concurrence  eUs  Seigneurs,  cette  espé- 
rance s'tfl  trouvée  mal  fondée.  Cependant  , vous-  ave*,  publié  vos  ré- 
filutions,  en  forme  de  Déclaration,  dans  laquelle  vous  dites  qu’on  doit 
esperer,  que  quand  les  deux  Chambres  fi  rajfembleront , les  dtffeins  é"  les 
préparatifs  des  Communes,  pour  prévenir  les  Griefs  rfi  pour  reformer  let 
désordres  à-  les  abus  dans  Ut  Religion,  firone  amenez,  à leur  perfeüion, 

C efl  pourquoi , vous  attende*. . . . Quoi  ? Que  les  Communes  de  ce  Rojaumt 
obéiront  à voire  Ordre  du  jour  ^cedem  i Non  , vous  ne  dites  point 
cela  ; mais  , qu’elles  attendront  tranquillement  la  reformation  qu’on  a 
deffein  de  faire.  Ce  fini  vos  propret  paroles  ; (fi  voici  mon  doute  fur  et 
Tom.  VllI,  • P fujet," 
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Chaiu-B*  » ftvoir  \ Ji  ftr  us  vous  H'dvex.  fds  vttss-mimes  dfpmi 

I,  ««X  rtflriclitn  i votre  Orart.  “Je  fuis  Mjjure'  ^u’elUt  peuvent  recevoir 
ce  fins-là  , dr  plufieurs  hontfles-gins  ont  lieu  de  croire  Q"  <t efierer , que 
votre  intention  a été  telle.  ‘ ■* 

Mon  hunotle  Propo/itiou  efl  donc,  que  vous  décUriee,,  que  par  ta  nou- 
velle y^emHte  de  utte  Chatukre,  votre  Ordre  du  S.  de  Septembre  n'efi 
plu.  eu  force,  dr  que  Ut  Communes  d' rligleteree  doivent  attendre  pa- 
tiemment la  reformatiou  qu'on  prépare.  Il  uy  a point  de  doute , qu'au 
u'ait  dtjfem  d'exécuter  ce  Projet  par  des  Aüet  de  Parlement  ; d"  en  attendant , 
il  faut  que  U Peuple  fi  fiumette  avec  patience  aux  Loix  qui  fins  eu 
force , juf^'à  ce  qu'on  e»  ait  fait  de  nouvelles , au  corrigé  Les  anciennes. 

Les  Com-  Le  d*0<fl<.>bre , oa  remit  fur  k tapis  dans  la  Chambre  des  Com* 
SïT  **11"*”  ^ Eccléllaftiques  de  toutes  forte» 

rontre^*  d’EmpIois  temporels;  & il  fe  fit  fur  ce  fiijet  divers  Discours  pour  &. 

Evêques.  contre.  Enfin  1 après  de  grands  débats,  il  fut  réfolu  de  pourfuivre  en 

Juflice  les  Evêques  qui  avoient  aTifié  è b derniere  Convocation  , 8e 
de  poulTer  le  Bill  pour  priver  les  Evêques  du  Droit  de  Séance  au  Par* 
Icmcnr.  Pour  cet  elFcc,  b Chambre  demanda  aux  Seigneurs  une 
Conférence  , dans  bquelle  Monfieur  Pym  St  MoniîCur  Saint  ytat* 
expliquèrent  les  demandes  des  Communes , avec  les  railbns  pour  les  ap- 
, puyer.  Mr.  Pym  parla  le  premier  en  ces  termes; 

M YLOKDSf 

Discoursde  Le  ParUmevt,  qeù  efl  la  fistree  de  la  Jt^kt,  doit  être  priflrvtde  U 
Pym  aux  Sri-  cerruption  dr  de  la  partialité.  C'efl  ce  qui  donne  non  feulement  du  luflrey 

E^rê  de  t honneur  d-  de  la  réputation , mais  encore  une  grande  autorité  à tout 

Ru/hwerth,  ce  qu'il  fait.  Les  Itieus  (f  les  Ldtrrttt,  des  Sujets  font  fins  la  garde 

du  ParUrutqf  : dt  c'efl  ce  qui  notes  engage  à prendre  fiin  tt  écarter  tout  Ce 
qui  peut  lui  porter  quelqm  préjudice,  par  rapport  à la  liberté  & à tinte- 
gri{f.  C'efl  pourquoi , les  Chevaliers , Citoyens  (}•  Bourgeois  de  la  Cham- 
hre  des  Communes  nous  ont  commandé  à mon  Collègue  d"  à moi , <te  vont 
faire  deux  propq/îtieus  qtdélt  regardent  comme  étant  d une  très  grande  ino- 
■ portance , ou  plutéi , comme  atsfoluwent  uécejfaires  dans  les  conjonQures  ou. 

ttous  nous  trouvons. 

La  première  efl  , Que  les  treize  Evêques  qui  font  acrufez  devant 
vous,  pour  avoir  fait  les  Canons  dans  la  derniere  Convocation  , * 
pour  les  avoir  fài;  exécuter,  foient  privez  du  Droit  de  donner  leurs  voix 
dans  le  Parlement. 

lus  ficoude , Qye  tous  les  Evêques  foient  exclus  du  Droit  de  voter 
fur  l'Adc  qui  vous  a été  envoyé  par  les  Communes,  intitulé.  Aile 
pour  abolir  les  voix  des  Evêques  dans  le  Parlement. 

ft  fuis  chsargé  de  vous  repréfetuer  ce  qui  regarde  les  treita 
ques,  d de  vous  dire,  qu'il  efl  contre  C honneur  d la  juflice,  que  ces. 
£viques  ajent  droit  de  «artr,  aceufia, , comme  Ht  le  Jim,  sta. 

veht 
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voir  1>ioU  U conjUnet  ijh’om  iivoit  en  eux,  <$■  etxvoir  contre  U Pre-  Chariei  * 
r^Âtive  du  Roi , contre  les  Privilèges  dtt  Pstrletnesst  , contre  Us  Liber ~ j, 

tee,  des  Sujets  , & contre  U Poix  du  Rajaume.  Ce  font  des  jojaux 
^i  ont  été  cot^eeà  4 U gnrde  du  Purlesrsent  ^ tÿ-  a t égfrd  descittels  U 
eonji,tnce  4 été  violée  fur  les  stouveuux  Cmons  s cotseme  vêtu  Cuvex.  vous- 
mêmes  vpté. 

Qm  cet  Evêques  stjent  violé  cette  canfutnee , c'ejl  ce  dont  on  ne  peut 
douter  , fnitcju’iU  ont  été  Us  principaux  auteurs  de  ces  Canons.  Cefl 
fourifuoi , les  Communes  efierent , tfue  des  gens  ^ Je  font  emparex,  etstu 
pouvoir  légijlttif,  far  leifuel  ils  tnt  renverfé,  autant  ejtPils  Ppnt  pu,  Ut 
fondement  mêmes  des  Parlemtns,  n'auront  plut  à t avenir  aucun  peu. 
voir  légiftatif  dans  h Parlement.  Que  ceux  tpui  tnt  privé  Us  Sujets  de 
FavMtage  eUs  bontsts  Loix  qtù  avtient  été  fastes  pettr  Unr  bien , ne  four- 
rent plus  prendre  part  à celUs  qui  fi  ftrom  à F avenir  peur  Us  Sujets. 

Les  Communes  conçoivent  cela  efi  conforme  a Fétfuité  & à ta  jujriee  r 
(f-  ejne  par  cette  rai  fin , Ut  treixa  Evêques  feront  privex,  du  Droit  de  don- 
ner letsrs  voix  data  U Parlement. 

Je  dirai  encore  un  mot  fur  la  noirceur  de  ce  crâne.  Il  efi  très 
eonvenatU , 4*?  ceux  oui  font  revêtus  et  un  fi  grand  pouvoir  , foient  fi- 
dèles , dr  dune  condttâe  hreprochabU.  Mais  U n'eft  pas  cortvettabk 
que  ce  pouvoir  fois  exercé  par  des  Délinquant , fitr-tout  des  Délinqteans 
de  cette  forte,  qtti  ont  travaillé  à renverfer  les  Loix  du  Rojaume.  Mais 
afin  que  leur  crâne  paroiffe  mieux,  je  veut  prie  d'écouter  la  Uélttre  dos 
Votes  des  Communes  fajj'ex.  Neinine  contradicmte  , que  vous  avex, 
apfrouvex,. 

Après  qu’on  eut  fait  la  leâure  de  ces  Votes,  Monfieur  Saint  Jean  Raisons  ai- 
prit  b parole , 8f  dit  : 

„ Qu’il  ètoit  chargé  de  préfenter  aux  Seigneurs  les  raifons  qui  de-  trc  1»  séance 
,1  voient  faire  exclure  les  Evéqùes  du  Droir  de  donner  leurs  voix  fur  <i«s  Evêques 
à l’Afte  intitulé,  Æe  pour  abolir  Us  voix  des  Evêques , Scc.  > . au  Parlement. 

„ Premièrement,  parce  qu’ils  n’a  voient  pas  un  Droit  inhérent  de 
,,  Séance  au  Parlement,  comme  les  Seigneurs  Temporels  qui  font 
„ Pairs  du  Royaume.  Car  ils  ne  font  pas  Reprefentans  de  qui  que  ce 
,,  foit , non  pas  même  du  Clergé.  Si  cela  étoit , le  Clergé  feroit  doua 
„ blement  reprefenté  , favoir , dans  b Chambre  des  Pairs,  & dans  b 
„ Convocation.  Car  le  JPrâ  ou  Ordre  envoyé  au  Clergé  pour  faire 
„ les  éleftions , porte  , qu’ib  envoyèrent  I la  Convocation  deux 
„ Clercs , ad  confintiettdsfm.  Outre  cela  , perfonne  ne  peut  repté» 

„ fenter  un  autre  ou  d’autres , que  celui  qui  a reçu  le  Droit  de  vo* 

„ ter  pour  lui  ou  pour  eux.  Donc , dans  la  Convocation , il  n’y  a 
,,  que  les  Clercs  qui  repréfentent  le  Clergé, 

„ Secondement , ils  n’onr  ps  le  Droit  inhérent  de  Pairs  ,■  com- 
„ me  Seigneurs  T emporels , parce  qu’ils  ne  peuvent  ps  ftire  dans  b 
„ Chambre  Haute,  ce  que  les  autres  Seigneurs  peuvent  faire,  com- 
„ roc  dans  les  aceufations  où  il  s’agit  de  fang.  Ils  ne  puvent  pas 

P i ,,  voter 
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,,  roter  dans  des  Procès  où  des  Pairs  font  aceufez  de  Trahilbn , Draîr 
,,  qui  ne  pourrait  leur  avoir  été  ôté  par  aucun  Canon  > s'il  étoit  in- 
„ hérent. 

„ Traificnnpient  t s’ils  étoient  Repréfentans  du  Clergé  comme 
n d'un  troificme  Etat  du  Royaume  « aucun  Afte  de  Par'ement  ne 
„ pourroit  être  valide  1 s’ils  n'y  donnoient  pas  leur  confentcmfnt  ; & 
„ néanmoins , il  y a eu  des  Aéles  valides  auxquels  ils  l'ont  refuré> 
,,  comme  celui  d'Elifabeth  touchant  les  Prières  Communes.  Corn*- 
„ ment  cet  AStc  pourroit-il  avoir  quelque  force,  fi  les  Evêques  qui 
„ l'ont  refi}fé  fôrment  un  troificme  Etat? 

,,  En  quatrième  heu,  le  Roi  peut  tenir  un  Parlement  fans  y ap- 
M peller  des  Evêques.  C’eft  IS  la  décifion  de  la  7.  année  du  Régné 
„ de  Heniî  VIII. , à l'occafion  du  Doâeur  Stmdish  qui  avoir  été 
„ cité  par  la  Convocation , pour  avoir  tenu  des  discoun  que  le  Cler- 
„ gé  jugeoit  contraires  à fes  Privilèges.  Dans  ce  cas-là,  tous  les  Ju- 
„ ges  du  Royaume  déclarèrent , qift  le  Roi  pouvoir  convoquer  un. 
„ Parlement , fans  adrelTer  des  fommations  aux  Evêques. 

y,  Dans  la  aj.  année  d'Edouard  I.,  le  Clergé  ayant  refufé  d'ac- 
„ corder  au  Roi  une  afiiüance  nifonpable  & nécelTairr,  fut  exclus. 
„ du  Parlement  qui  fe  tint  à Carlifle.  Avant  ce  Parlement,  il  y 
,,  avoit  un  Aéle  paiTé  contre  les  opprefiions  dont  les  Evêques,  les- 
M Abbez  & les  Prieurs  ufoient  envers  le  Clergé  inferieur.  On  en. 
,,  trouve  encore  dans  les  Regîtres,  fix  ou  fept  autres  fur  la  même- 
» matière:  de  forte  qu'il  fut  ordonné,,  que  les  Evêques  & les  Abbez 
„ ne  voteraient  plus  dans  les  affaires  où  ils  avoient  interêr. 

, ,,  Les  anciens  Regîtres  font  fiai , que  les  Evêques  ne  donnotenr 
i,  point  leurs  fulFrages  dans  les  matières  qui  concernoient  le  Clergé;. 
„ Car  il  y cil  dit,  que  le  Roi  ayant  confulté^nvc  Us  Comtes  y les  Ba~ 
„ rom  y è"  Mteres  NobUs,  a donné  fon  confentement  à un  tel  Aéle}. 
„ ou  bien , il  y eft  dit , que  l'Afte  a été  fait  avec  te  cottfimemetu  eUt. 
„ Comtes,  Btrons,  à"  ttntres  LMqttes.  Cela  fait  voir,  que  les  Evê» 
M ques  n'y  avoient  pas  confenti  : car  s'ils  y avoient  confinti , ils. 
M leroient  nommez  avant  les  Comtes  & les  Barons  , félon  l'ancienne: 
U manierCï 

„ Tout  de  même,  dans  la  ;..annéede  Richard  JL,  un  Aéfe  ayant 
„ été  fait  pour  empêcher  que  le  Pape  ne  pût  préfenter  aux  Bénéfi<» 
„ ces,  il  efi  dit , que  la  Requête  des  Communes  avoit  été  approu* 
„ vée  par  le  Roi  & par  les  Seigneurs  Temporels  ; & cet  Aae  fut 
„ toujours  regardé  comme  bon  & valide ,.  quoique  les  Evêques  s’y 
y,  fuffentoppofez. 

Cette  affaire  ne  fut  pas  en  ce  tems-là  pouffée  plus  loin  , fins 
doute  , à caufë  des  obfiacles  qui  fe  rencontraient  dans  la  Cham- 
bre Haute,  où  les  Evêques  donnoient  leurs  voix  poun  décider  s'ils- 
dtvoUot  voter  ou  non..  Mûs  elle  fut  refervée  pour  un  autrt  tenu. 
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Il  ronbloit  que  Us  Griefs  étant  \ peu  près  reparez  , le  Parlement  Charles 
M devoit  plus  avoir  beaucoup  I faire.  Mais  la  défiance  î l’égard  du  I* 
Roi  étant  extrême,  ceux  qui  dirigeoient  le  Parti  oppofé  au  Roi , ne 
crurent  pas  avoir  afTez  fait  en  réparant  les  Griefs  pafTez.  *Ils  voulurent 
encore  prévenir  ceux  qui  étoient  i craindre  dans  la  fuite  , en  mettant  <ju  Roi. 
le  Roi  nors  d’état  d’abufer  de  fon-  pouvoir.  On  ne'peut  guercs  dis- 
convenir, que  ce  defTein  ne  fût  fondé  fur  des  raifons  très  plaulîbles, 

& capables  d’entrainer  le  confentement  de  ceux  qui  n’avoient  pour 
but  que  de  procurer  le  bien  de  là  Patrie.  Car  ri  le  Rni , pendant  qu’il 
étoit  revêtu  de  tous  les  droits  que  les  Loix  lui  attribuoient,  avoir  abu- 
fé  de  fon  pouvoir  pour  établir  un  Gouvernement  arbitraire  ; s’il  avoir 
pourfuivi  quinze  ans  durant  l’exécution  de  ce  delTein  ; s’il  ne  s*en  étoit 
déridé  qu»  par  une  force  majeure,  qui  l’avoit  obligé  è convoquer  ce 
Parlement  ; comment  pouvoit-on  s’afliirer  qu’il  changeroir  de  princi- 
pes & de  maximes,  fr  on  le  lailToit  revêtu  de  ce  même  pouvoir  qui 
lui  avoit  fervi  î exécuter  fon  projet  î Or  à peine  y avuit-il  quelques^ 
uns  des  Membres  des  deux  Chambres,  je  dis  même  de  ceux  qui  éroient 
les  plus  attachez  tu  Roi,  qui  ne  fulTent  convaincus,  que  la  Conditu- 
tion  du  Gouvernement  avoit  couru  un  grand  risque  dans  les  demieres 
années.  Voierce  que  le  Comte  de  Clarendon  dit  fur  ce  fujet,  dans  Ton- 
Hidoirc  des  Guerres  Civiles, 

Poitr  i^ermir  cts  mvjtüs  extTMriiitkiirts , pour  ajfurer  ceux  ijMi  ttoiext  Tm.T.f. 
tmplejcK  4 les  exAstSer  , ez  peser  prévenir  les  eppofitions  tjst'on  poser- 
reit  fhrsseer,  U Confiil  é"  les  Chambre  Etoilée  doessserent  à User  Jseri- 
eliüion  pltet  eCéienJeei  ejn’elle  n'en  avoir.  Le  Confeil  faifoit  la  Loi.,  ér 
déterminoit  le  Droit.  La  Chambre  Etoilée  faifiit  porter  targent  à la 
Tréfirerie.  Le  Confiil  cotnmanJoit  ose  eiéfrneloit  an  Peteple , par  des  Pro- 
clamations, ce  qsei  n’ étoit  ni  commandé  ni  défindn  par  les  Loix.  Lot 
'Xiambre  Etoilée  ptenifiiit  par  eles  amertdes  ^ par  des  emprifirtttemens  r 
la  contravention  ij-  la  déjobeijfance  a ces  mimes  Proclamations,  On  psenip-  * 

fiit  févercment  le  manette  de  rospeü  poser  ces  firtes  et  Ailes,  (fr  peser  cense 
epei  en  étoient  les  atueters  : é’  les  anciens  Droits , établis  avec  tant  de  fa- 
gefie  dr  de  prtedence  pour  la  fiereté  des  Peteples,  ne  furent  jamais  pltts  est 
daiger  etetre  restverfie- 

Si  les  gens  les  plus  dévouez  au  Roi,  comme  l’étoit  le  Comte  dè' 

Chrendon  , avoieut  de  tels  fenrimens , on  peut  aifémrnt  juger  de  ce 
que  penfoient  les  autres,  & s’ils  aveient  raifon  de  fe  perfuader,  que 
la  reptation  des  Griefs  pafTcz  fût  une  fureté  fuSfante  pour  l’a-- 
venir. 

Mais  d’un  autre  côté  r on  ne  peut  pas  non  plps  disconvenir,  qu’il' 
n’y  eût  dans  le  Parlement  des-  gens  qui  couvoient  des  defléins  fccrets 
contre  le  Gouvernement  de  l’Eglifë,  & que  ces  gens-lè  ne  cruffenr 
que  l’abaifTcment  dp  Pouvoir  Royal  étoit  abfolumcnt  nécedaire  pour 
l’exécurion  de  leurs  dedeins  t fichant  bietv  que  le  Roi  s'y  oppoferoir 
toujours  > tant  qu'il  demeureroit  revêtu-  oe  fon  pouvoir  ordinaire. 

P 3,  Mai» 
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Maw,  de  et  qu’ik  eroployoient  les  raifons  que  je  viens  d’indiquer  jjxJur 
entretenir  la  défiance  du  Parlement  à l’égard  du  Roi,  pour  un  buF 
qui  leur  étoit  particulier , on  ne  peut  pas  en  inférer  que  ces  raifons 
fulTent  roauvailes.  Au  contraire,  on  peut  hardiment  alTurer,  que  ce 
fut  uniquement  par  la  folidité  de  ces  raifons,  que  les  Presbytériens,  qui 
n’étoient  qu’en  ^etit  nombre  dans  le  Parlement  8c  dans  le  Royaume , 
vinrent  enfin  i bout  de  perfuader  le  refte  du  Parlement  de  la  néceffi- 
eé  qu’il  y avoit  ) reftreindre  le  pouvoir  du  Roi.  Si  ces  raifons  n’a- 
voient  pas  été  capables  de  convaincre  les  gens  les  moins  prévenus,  ils 
n’auroient  jamais  réutfi  i faire  prendre  au  Parlement  les  rélolutions 
qu’on  verra  dans  la  fuite.  Car  quel  intérêt  poiivoient  avoir  le  plus 
grand  nombre  des  Membres  du  Parlement  i changer  k Conllitution 
de  l'Etat  & de  l'Eglife.  fi  le  paffé  ne  leur  avoit  pas  donné  un  jufle 
fujet  de  craindre  pour  l’avenir? 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  refulte  deux  fentimens  qui  ont  par* 
tagé  , & qui  partagent  encorè  toute  l’Angleterre.  Le  premier  attri- 
bue aux  Communes  en  général,  & î plufieurs  Seigneurs  de  la  Cham- 
bre Haute  , le  but  particulier  que  les  Presbytériens  fe  propofoient. 
Ceux  qui  le  fuivent,  ne  veulent  point  reconnoitre  que  le  plus  grand 
nombre  des  Membres  fe  propofalfent  une  fin  plus  l^itinie , dans  tout 
ce  qui  fe  fît  contre  le  Roi.  Ceux  qui  font  du  fécond  fentiment,  ne 
veulent  point  non  plus  admettre  ce  partage  d’opinions  & de  princi- 
pes. Ils  prétendent , que  le  Parti  contraire  au  Roi  n’a  jamais  agi 
que  par  des  motifs  d’équité,  de  jufKce,  & d'amour  pour  la  Patrie. 
Pour  moi,  je  ne  ferai  point  difficulté  de  dire,  que  je  crois  l'un  8c 
l’autre  de  ces  deux  fentimens,  très  mal  fondez.  Je  ne  faurois  me  per- 
fuader, que  le  plus  grand  nombre  des  Membres  de  ce'  Parlement,  qui, 
de  l’aveu  meme  des  partifans  du  Roi , n’avoient  d’abord  aucune  envie 
de  faire  des  changemens  dans  k Conflitution  de  l’Etat  8c  de  TEglife, 
fe  foient  kilTé  corrompre  pr  un  petit  nombre  d’autres  Membres  dont 
ils  n’ignoroient  pas  même  les  vues  & les  deffeins,  jufqu’à  n’agir  que 
par  leurs  diredions.  Je  ne  faurois  croire  non  plus , qu’ils  fe  foient  préci- 
pitez dans  le  projet  de  renverfer  l’Eglife  & l’Etat,  prpareflè,  par  igno- 
rance, par  ilupidité;  ni  qu’ils  ayent  donné  dans  tous  les  piegef  qu’il  a 
plu  aux  autres  de  leur  tendre,  ainfï  que  le  Comte  de  Clarendon  l’in- 
finue.  Je  crois  plutôt  qu'ils  balancèrent  les  raifons  qui  dévoient  les 
engager  à maintenir  la  Conflitution  de  l’Etat  8c  de  l’Eglile , avec  le 
danger  qu’il  y avoit  en  le  laiflânt  dans  fon  état  naturel;  & que  ce  dan- 
ger leur  prut  fi  grand,  que,  pour  le  prévenir,  ils  fe  déterminèrent  2 
confentir  aux  changeni^s  que  les  Presbytériens  propofoient. 

D’un  autre  côté,  je  n’ai  pas  moins  de  peine  â comprendre,  que 
ceux  qui  prenoient  tant  de  foin  d’entretenir  U défiance  entre  le  Roi 
8c  le  Parlement  , qui  étoient  toujours  prêts  è expliquer  en  rqjl  tous 
les  discours  8e  toutes  les  aéHons  du  Roi , qui , au-lieu  de  bander  k 
playe,  ne  faifoient  que  l’irriter;  que  ces  gens-là,  dis-je,  n’eolTent  en 
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Vue  que  h Juftice»  8c  le  bien  de  h Pftrie.  D'autant  plus  qu’on  les  Charles 
Toyoit  employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  arriver  à leur  but  par-  I. 
riculier,  je  vesix  dire,  au  changement  du  Gouvernement  de  l’Eglife;  à 
quoi  le  rede  du  Parlement  n’avoit  aucun  Ihterêt.  Il  auroic  eu  au  con- 
traire interet  (le  s'y  oppofer  , s’il  n'avoit  pas  craint  un  plus  grand 
mai. 

Si  donc  on  fuit  aveuglement  quel  que  ce  foit  de  ces  deux  fentimens, 
âns  aucune  reflrieiion  , on  ne  pourra  jamais  donner  une  id^e  jude 
de  la  conduite  de  ce  Parlement.  Il  cd  autant  difficile  de  fe  perfuader, 
que  tout  un  Parlement,  ou  du  moins,  la  plus  grande  partie  des  Mem- 
bres, fe  bandent  8c  fe  liguent  enfemble  pour  renverfer  le  Gouverne- 
ment de  l'Etat  8c  de  l'Eglife,  qu'il  ed  difficile  de  comprendre,  que 
tous  ces  mêmes  Membres  n’ayent  agi  que  par  des  motifs  délînteres- 
fert  & uniquement  en  vue  de  procurer  le  bien  de  l'Etat,  dans  une  pa- 
leille  conjonâure.  Ccd  pourtant  l’erreur  où  font  tombez  presque 
tous  les  Hidoriens  Anglois.  Ils  ont  tous  fuivi  l’un  ou  l’autre  des  deux 
fentimens  , l'esprit  de  parti  ne  leur  ayant  pas  permis  de  confiderer 
avec  l’équité  néceffaire,  les  divers  motifs  qui  faifoient  agir  les  Mem- 
bres de  ce  Parlement.  Et  c’ed  ce  qui  a produit  une  grande  obscurité  ■ 
dans  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  ce  fujet.  Voici  dixic , en  peu  de  mots, 

Je  fydeme  ejue  je  crois  le  plus  véritable , & le  mieux  fondé. 

Le  Roi  avoir  donné  de  grands  fujets  de.  plainte  à fes  Sujets , pen-  Sjrteme  dr 
dant  les  quinze  premières  années  de  Ion  Régné.  Il  n’ed  donc  pas  é- 
tonnant  qu’il  fe  fût  fait  un  grand  nombre  d’ennemis,  qui  fouhaitoient 
avec  ardeur  que  le  Gouvernement  fût  rétabli  dans  fon  étjt  naturel. 

Entre  ces  ennemis,  les  Presbytériens,  qui,  outre  les  Griefs  communs, 
en  avoient  de  particuliers,  étoienc  les  plus  ardens.  Ils  fouhaitoient 
non  feulement  de  diminuer  le  pouvoir  du  R.oi , afin  qu’il  ne  fût  plus 
en  état  de  leur  faire  du  mal , mais  êtKore  de  renverfer  la  Hiérarchie 
de  l'Eglife,  pour  y établir  en  fa  place  le  Gouvernement  Presbytérien t 
eq  quoi  ils  étoient  appuyez  par  les  EcofTois.  Le  Roi  ayant  été  obligé 
de  convoquer  ce  Parlement  malgré  lui , il  ne  s’y  trouva  que  peu  de 
Membres  qui  ne  fufTent  pas  dispofez  i réparer  les  maux  paffez,  & 
i en  prévenir  de  pareils  pour  l’avenir.  Ceux  même  qui  n’étnient  par 
ennemis  du  Roi , fe  trouvoienc  dans  cette  dispofition  ; & l’on  peut 
alTurer,  que  c’étoit  ft  le  fentiment  général  des  Membres  au  com- 
mencement de  ce  Parlement.  Mais,  entre  ceux-mêmes  qui  fouhat- 
toitnt  la  réparation  des  Grieft , il  y avoit  deux  fentimens  differens. 

Les  uns  vouloient,  qu’après  avoir  réparé  les  Griefs , on  s’arrêtât  lâ,  * 

fins  aller  plus  loin,  croyant  que  cela  fuffiroit  pour  empêcher  le  Roi 
de  tenter  une  fécondé  fois  une  entreprife  qui  lui  atiroit  fi  mal  réuffi, 

C’étoit  lâ  le  fentiment  du  Roi , 8c  de  beaucoup  d’autres  Membres  de» 
deux  Chambres.  D’autres  voulaient  qu’on  ne  fe  contentât  pas  de  ré- 
parer les  Griefs,  mais  qu’on  pttt  auffi  de  bonnes  mefures  pour  pré- 
reuiz  de  pareils  ioconvéniens  daos  k fuite.  Lçs  Presbytériens  étoienc 
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de  ce  dernier  nombre  : mais  ils  tvoient  outre  cela  des  vü«  plus  ftefr^ 
dues  I & des  delTcias  plus  cacher.  C’étoit  d'introduire  le  Gouverne- 
ment Presbytérien  dans  l'Eglife.  Pour  pouvoir  parvenir  ü ce  but,  il» 
falloir  n^ceflairement  ôter  au  Roi  un  pouvoir  dont  ils  prévoyoienc 
qu'il  ne  manqueroit  pas  à faite  ufage,  pour  s’o^fer  i l’exécution  de 
leur  deflein  : il  n’y  avoir  pas  pour  cela  de  meilleur  moyen , que  d’en- 
tretenir & de  fomenter  la  défiance  du  Parlement,  à quoi  la  plupart 
des  Membres  n’étoient  déjà  que  nrop  dispofer.  Il  n’y  avoir  donc  pro- 
prement qu’l  gagner  un  nombre  fuffifant  de  ceux  qui  fouhaitoient 
qu'on  s’arrêtât  â la  réparation  des  Griefs;  & rien  n'étoit  plus  propre 
Il  jobtenir  leur  concurrence , que  de  leur  inspirer  des  craintes  & des 
foupçons.  C'eft  ce  qui  fut  caufê  qu'on  prit  tant  de  foin  d'exagerer  la 
Conspiration  pour  féduire  l'Armée  , d’infiller  toujours  fur  le  deffein 
prétendu  de  la  mener  î Londres , de  femer  le  bruit  qu’une  Armée 
de  France  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  pour  s’emparer  de  Ports- 
fflouth  , avec  le  confentemcnt  du  Roi , 8c  je  ne  fai  combien  d’ïutres 
bruits  qui  n’avoient  pas  plus  de  vrai-femblance.  C’eft  ce  qui  fit  faite 
tant  d'efforts  pour  exclure  les  Evêques  de  la  Chambre  Haute , afin 
.de  diminuer,  autant  qu'il  étoit  pofTible,  le  parti  de  ceux  qui  vouloient 
qu'on  fe  bornât  â la  réparation  des  Griefs.  C’eft  ce  qui  fit  encore, 
qu’on  affeéfa  de  caufer  tant  de  mortifications  au  Roi  , afin  de  S’en- 
gager à faire  quelque  démarche  qui  donnât  prife  fur  lui , & qui  fût 
capable  de  perfuader  aux  plus  modérez,  qu'il  étoit  dangereux  de  le 
laiffer  revêtu  de  tout  fon  pouvoir.  Il  n’eft  pas  fort  étrange , que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  qu’on  poullàt  les  chofes  à l’ex- 
tremité,  fe  laifTalIënt  oifin  prévenir  par. les  craintes  8c  les  foup^ons 
qu’on  leur  inspirait  continuellement.  Pour  fe  confirmer  dans  leur  fen- 
timent,  ils  n’avoient  d’autre  fondement  que  la  confiance  qu’ils  pou- 
voient  avoir  dans  la  parole  du  Roi , contre  laquelle  il  y avoir  des  ob- 
jeéfions  fans  répliqué;  comme  par  exemple,  b violation  de  b Requête 
de  Droit. 

Par  .ces  moyens  direds  & indireâs,  les  Presbytériens  réuflirent  en- 
fin à gagner  un  nombre  de  voix  fuffifânt  pour  leur  donner  b fuperio- 
ritédans  la  Chambre  des  Communes,  du  moins,  par  rapport  au  des- 
fein  de  diminuer  le  pouvoir  du  Roi.  Quand  ce  Parti  fut  devenu  fu- 
perieur,  les  oppofans  ne  firent  plus  que  de  vains  efforts  pour  arrêter 
fa  fougue.  D’un  autre  côté  , le  Roi  lui-même  donna  dans  les  pièges 
qu’on  lui  tendoit,  & fit  des  démarches  qui,  comme  on  le  verra  dans 
b fuite,  lui  firent  perdre  un  bon  nombre  de  ceux  qui  jusqu’alors  a- 
j'  /^'  paru  les  plus  modérez.  Voici  un  paffage  de  l’Hiftoire  du  Com- 

’*■  ’ te  de  Cbrendon , qui  pourra  fervir  à éclaircir  cette  matière. 

ye  ne  fri  comment  ceux  à <jui  on  avait  confié  Finterèt  de  leur  Con- 
trée , é"  peut -être,  s’étoiem  attiré  cette  confiance  avec  beaucoup  de 

frais  dr  de  travail , peut  oient  répondre  aux  reproches  de  lesers  propret 
ccnjciencest  apres  tpee  par  leur  parejfe,  eu  par  leur  négligence,  ils  fe  font 
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hifi  ntrmwer  mm  ttnent , tè"  *<0  été  ctttft  des  mtutx  jui  netts  eut  ne-  Charlei 
cêblte..  Par  ce  mejegy  Mtu  peipeée  de  gens,  qtii  daterd  éteiem  beattceuf  I, 
inferietert  en  nemire  ^ en  crédit  , parvinrent  à donner  la  Lai  au  pins  Kî^i, 

grand  nombre  , & par  User  vigilance  , attirèrent  tant  le  Corps  à leurs  fin- 
tintent.  On  n'en  fera  pas  fnrprit,  J't  ton  fait  réflexion,  ^ trois  perfon- 
nes  diligentes,  (fl  tjm  agijfeM  avec  chaleur,  font  effeüivtment  un  nombre 
plus  grand  (fl  pins  fort,  qne  dix  ^ni  t^ijfent  avec  indiflèrtnet  ; tfl  ijnnn 
esprit  de  parti  a beaucoup  ef  avantages  qu’un  Conjéil  modéré  n'a  pas  , tfl 
dont  des  perfonnes  d'honneur  ne  vouvoient  pas  Je  prévaloir,  même  pour  pré- 
venir les  dejfems  eies  autres. 

Le  Comte  de  Clarendon  convient  du  fait.  C’eft  qu’une  poignft 
de  gens»  d'abord  inferieurs  en  nombre  & en  crédit , attirèrent  enba 
tout  le  Corps  du  Parlement  dans  leurs  fentimens.  Mais  comme  il  a 
été  zélé  partilân  du  Roi>  il  n’a  eu  nrde  d'attribuer  le  fuccés  de  cette 
poignée  de  gens  i la  folidité  des  raifons  qu’ils  alleguoient  aux  autres , 
pour  les  attirer  é leurs  fentimens.  Il  falloir  pourtant  en  donner  quel- 
que raifon;  Sc  il  n’en  a pas  trouvé  de  meilleure  que  la  pareflTe,  la  né-  ’ 

gligence,  l’indiflSnence  des  partifans  du  Roi,  & la  vigilance  des  au- 
tres. Je  ne  lâi  fi  cette  raifon  fera  capable  de  fatisfaire  les  gens  définte- 
lelTez. 

C’eft  U , comme  je  me  le  perfuade , le  véritable  Syftême  qu’il  faut 
établir,  pour  donner  une  idée  nette  de  b conduite  de  ce  Parlement;  & 
j’espere  que  cette  digreilion  ne  fera  pas  inutile,  pour  faire  bien  com- 
prendre ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite. 

Il  fembloit  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à faire  pounle  Parlement,  tous  tet  Corn- 
les  Griefs  étant  à peu  près  reparez,  & les  Armées  congédiées.  Mais  mun«  p-épa- 
après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  ne  trouvera  pas  fans  doute  étrange, 
que  b Chambre  des  Communes  ordonnât  au  Committé,  qui  dès  le  . 

commencement  du  Parlement  avait  été  chargé  de  travailler  â une  yaame. 
Remontrance  de  l’état  du  Royaume,  de  reprendre  ce  travail  & de  le 
perfeâionner.  Rien  n’auroit  été  plus  inutile  que  cette  Remontrance, 
après  que  les  Griefs  avoient  été  reparez , fi  elle  n'avoit  pas  été  defti- 
née  i chercher  querelle  au  Roi , & è fournir  un  prétexte  de  renvoyer 
à une  autre  fois  l’étabblTeroent  de  fes  revenus,  ce  qui  étoit  la  feule  cho- 
fe  qui  reftât  i faire,  & è quoi  le  Roi  s’attendoir.  J’ai  déjà  dit  qu’il  y 
avoit  dans  le  Parlement  un  Parti , qui  ne  préteodoit  pas  fe  borner  è fa 
réparation  des  Griefs.  Ce  fut  ce  même  Parti  qui  fit  réfoudre  qu’on 
travailleroit  à la  Remontrance,  dans  l’csperance  que  le  Roi  ne  pourruic 
qu’en  être  offenfé,  & qu'il  feroit  quelque  démarche  qui  donneroit  lieu 
è l’exécution  du  projet  qu’on  avoit  formé. 

Mais  pendant  qu’on  travailloit  è dreffer  cette  Remontrance , il  fur-  Rnolte  des 
vint  une  affaire  d’une  telle  confequence,  que  b Chambre  des  Commu-  Irlandois. 
nés  fe  vit,  pour  quelque  tems,  c^ligée  d’interrompre  toutes  les  autres, 
le  veux  parler  de  b Rébellion  de  l’Irlande,  dont  la  nouvelle  fut  ponée  ’ Rnfl^th, 
à Londres  le  i.  de  Novembre  1(141.  rol.iy. 
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Depuis  la  fin  du  Régné  d’Elifabeth , que  la  révolté  du  Comte  de 
Tyrone  avoit  été  hcureurement  appaif^  , les  Idsndois  avoient  vécu 
tranquillement  fous  b domination  de  Jaques  I.  & Charles  I.  Ce  n’eft 
pas  que  les  Vicerois  d’Irlande  n’euflcnt  toujours  l'œil  fur  eut  > les 
regardant  comme  des  gens  dont  la  fidélité  étoit  très  fuspcôe  : mais  du 
moins , ils  n’avoient  pas  eu  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  les  eût  traiter 
plus  mal  que  fous  les  Régnés  précedens.  Quant  à leur  Religion , on 
n’aura  pas  de  peine  ï comprendre  , qu’ik  n’avoient  pas  fouffêrt  de 
nouvelles  vexations  fous  ces  deux  Princes  , qtii  ne  penfoient  à rien 
moins  qu’à  perfécuter  les  Catholiques.  Cependant , dans  le  mois  de 
Mars  ou  d’ Avril  de  cette  année  KS41.,  les  Irhndois  formèrent  le  pro- 
jet de  fecouer  le  joug  de  l’Angleterre,  de  fe  rendre  maitres  de  toutes 
les  Places  fortes , & de  couper  b gorge  à tous  les  Anglois  répandus 
dans  tout  le  Royaume.  Le  jour  fixé  pour  exécuter  cet  horrible  Com- 
plot, fut  le  1}.  d’Oéàolsrc,  auquel  jour,  ils  dévoient  agir  tout  à li 
fois  dans  toute  l’étendue  del’Ifle.  Ce  Complot  fut  réellement  exécu- 
té, comme  il  avoit  été  projetté,  & l’on  prétend  que  ce  jour-là  , ou 
les  fuivans , les  Irbndois  maHacrerent  plus  de  quarante-mille  Protelhns 
Anglois.  Mais  le  projet  qu’ils  avoient  fait  de  fe  rendre  maitres , le 
même  jour,  du  Château  de  Dublin,  où  il  y avoit  un  grand  magafin 
de  vivres  & de  munitions,  fut  découvert  le  foir  auparavant,  & préve- 
nu par  les  foins  des  Lords  Juftices  d'Irlande,  qui  gouvernoient  ce  Ro- 
yaume en  l’abfence  du  Comte  de  Leicefier,  qui  en  avoit  été  nommé 
Viceroi  quelques  mois  auparavant , & qui  étoit  encore  en  Angle- 
terre. _ • 

Cette  nouvelle  ayant  été  communiquée  à b Chambre  des  Commu- 
nes par  les  Seigneurs  du  Confcil  Privé , b remplit  de  confternation  Sc 
d’effroi,  & en  même  tems,  d’indignation  contre  les  Rebdles.  Elle 
fe  tourna  d’abord  en  grand  Committé,  après  quoi  elle  prit  les  rélblu- 
tions  fui  vantes; 

Qu’on  prépareroit  incontinent  cinquante-mille  livres  Ilerling,  pour 
les  befoins  de  l’Irlande. 

Qu’on  prieroit  les  Seigneurs  de  concourir  à une  députation  à b Ville 
Londres,  pour  en  emprunter  cette  fomme. 

Que  les  deux  Chambres  érabliroient  en  commun  un  Committé  pour 
pretxlre  foin  des  affaires  d’Irlande , & pour  chercher  les  moyens  d’en- 
voyer dans  ce  Royaume  des  Troupes  & des  munitions. 

Qu’on  donneroit  à Owt»  O Ccxelly,  qui  avoit  découvert  le  Complot 
pour  furprendre  le  Château  de  Dublin , une  recompenfe  de  cinq-cens 
livres  Ilerling,  & une  penfion  viagère  de  deux-cens  livres. 

Que  les  Seigneurs  Soient  priez  de  confèntir  que  le  Lord  U^efltn ,’ 
fouptjonné  d’être  Catholique , fût  dépouillé  de  fon  Gouvernement  de 
rifle  de  Wight. 

Qti’on  s’affureroit  des  principaux  Papilles  d’Angleterre. 

Qtte  le  Monaftere  des  Capucins  de  b Reine  feroit  dilTous,  & qu’on 
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envoycrait  en  Peres  hors  du  Royaumct  comme  les  Communes  l’i'CKAttLBS 
voient  aupiravant  demandé.  j, 

_Que  les  AmbaSadeurs  étrangers  feroient  requis  de  Hvrer  les  Prêtres 
Sujets  de  S.  M.,  qu’ils  avoient  dans  leurs  nuifons. 

Qu’on  feroit  une  lifte  des  Prêtres  de  la  Reine,  & de  Tes  autres  Do- 
meftiques. 

Qu'il  feroit  ordonné  par  une  Proclamation , ï tous  les  Etrangers  qui 
n’étoient  pas  Proteftans , de  donner  des  billets  contenant  leurs  noms  & 
les  affaires  qu’ils  avoient  en  Angleterre,  & de  fortir  du  Royaume  im- 
médiatement après  que  la  Proclamation  feroit  publiée. 

Les  Seigneurs  confentirent  è l’emprunt  propofé  , 8c  nommèrent 
quelques-uns  de  leurs  Membres  pour  former  le  Committé  commun 
des  deux  Chambres,  qui  devoit  fublîfter  jusqu’à  nouvel  ordre,  & qui 
étoit  compofé  de  cinquante-deux  Membres  de  l'une  & de  l’autre 
Chambre. 

Deux  jours  après,  les  Communes  votèrent  encore;  Autres  Votes. 

Qu’on  pours^iroit  une  fomme  de  deux-cens.mille  livres  fterling,  ' 

pour  la  Guerre  d'Irlande. 

Qu’on  feroit  une  levée  de  fix-mille  hommes  d'Infânterie , & de  deux- 
mille  de  Cavalerie,  pour  les  envoyer  en  Irlande.  Que  le  Lord  Lieute- 
nant d'Irlande  en  nommeroit  les  Officiers,  Sc  en  préléntetoit  la  lifte 
aux  deux  Chambres. 

Qu'on  établiroit  à Chefter,  un  magafin  d’armes  & de  munitions, 
pour  les  envoyer  à Dublin , à mefure  que  les  befoins  le  requerroieot. 

Que  les  munitions  qui  étcûent  à Carlifle,  feroient  envoyées  à Car- 
rick-Fergus  dans  le  Nord  d’Irlande. 

Qge  1»  Committé  établi  pour  les  affaires  d’Irbnde , examineroic 
comment  on  pourroit  recompenfer  ceux  qui  s’offriroient  volontaire- 
ment pour  fervir  en  Irlande , 8c  accorder  un  pardon  à ceux  d'entre 
les  Rebelles  qui  voudroient  ië  ranger  à leur  devoir;  comment  on  re- 
compenferoit  ceux  qui  apporteroient  les  têtes  des  prindpux  Rebel- 
les. 

Qu’on  feroit  &voir  aux  Lords  Juftices  d’Irlande,  avec  quelle  ardeur 
la  Chambre  prenoit  en  main  les  interets  de  ce  Royaume. 

Que  le  Committé  examineroit,  quel  ufage  on  pourroit  faire  du  fe- 
cours  des  Ecoffois. 

Qu’on  porterott  un  Bill , qui  donneroit  pouvoir  de  freffir  des  Sol- 
dats pour  l’Irlande. 

Quelques  jours  après,  les  deux  Chambres  publièrent  une  Déclara- 
tion , pour  faire  œnnoitre  au  Public  la  réfolution  qu’elles  avoient 
prife,  d’affifter  le  Roi  de  tout  leur  pouvoir  pour  réduire  les  Rebelles 
d'Irlande. 

Le  Roi,  qui  étoit  encore  en  Ecoflê,  avoit  été  informé  par  une  Let- 
tre écrite  du  Nord  d'Irlande , de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  ces  quar-  ^ 
ùers-Ià  ; mais  il  ne  fâvoit  pas  que  les  Irlandois  eufient  manqué  leur 
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coup , par  rapport  au  Château  de  Dublin.  Dès  le  premier  avis  qu'il  re* 
çut,  il  en  fit  part  au  Parlement  d’EcolTe,  & lui  demanda  du  lêcouir. 
Le  Parlement  répondit,  que  l’irbnde  dépendant  de  l’Angleteme,  fie 
le  Roi  ayant  déjà  écrit  au  Parlement  d’Angleterre  fur  ce  fujat,  fie  en 
Irlande  même,  pour  avoir  des  informations  plus  particulières,  il  n’y 
avoit  aucune  mefure  à prendre,  d’autant  plus  que  le  Parlement  d'An- 
gleterre pourroit  en  concevoir  de  la  jaloufie  ; mais  qu’après  une  plus 
ample  information , fi  les  Anglois  jugeoient  que  le  fecours  de  l’Ecolfe 
leur  put  être  utik , il  feroit  encore  plutôt  prêt  que  ne  pourroit  l’être 
celui  d’Angleterre. 

Cette  Rébellion  alla  toujours  en  augmentant.  Les  Anglois  même  du 
Pale  fe  joignirent  aux  Irlandois,  après  avoir  feint  durant  quelque  teim 
de  vouloir  demeurer  attachez  aux  intérêts  de  l’Angleterre.  Ces  Anglois 
du  Pde  étoient  des  Descendans  des  anciens  Conquérant  de  l'Irlande , 
qui  s’étoient  établis  dans  ce  Royaume  du  tems  de  Henri  II.,  fir  qui 
au  tems  de  la  Reformation  avoknt  perfifté  dans  la  Religion  Catholique. 
Il  étoit  donc  nécelTiire  d’envoyer  de  grandes  forces  «p  Irlande , pour 
réduire  les  Rebelles  à l’obCilTance.  Cependant , quoique  les  Lettres  des 
Lords  Juftices  pour  demander  du  fecours  fulTent  fréquentes  & pres- 
làntes  ; quoique  k nombre  fit  b force  des  Rebelles  albifent  toujours 
en  augmentant  ; quoique  le  Roi  follicitât  fortement  les  deux  Cham- 
bres d’envoyer  en  Irlande  de  l’argent,  des  Troupes,  fit  des  munitions; 
quoique  le  Parlement  témoignât  une  envie  extrême  de  réduire  ce  Ro- 
yaume; il  eft  certain  que  les  fecours  qu’on  y envoya  ne  furent  que 
médiocres,  fit  plus  capables  d’y  entretenir  b Guerre,  que  de  b finir. 
On  s’etonneroit  fans  doute  de  voir  tant  d’airieur  dans  les  paroles , fie 
fi  peu  d’envie  de  b faire  paroitre  par  des  effets,  fi  on  n'éioit  pas  in- 
ftruit  de  b câufe  de  cette  conduite.  C’eft  pourquoi , il  eft  néceflâire  de 
l’expliquer. 

On  a vu  d-delTus  dans  quelle  dhpofition  fe  rrouvoit  b Chambre 
des  Communes,  pendant  que  le  Roi  étoit  en  EcofTe.  La  réiblution 
étoit  prife  de  le  dépouiller  d’une  partie  de  fon  pouvoir.  Les  uns  n’a» 
voient  en  vue  , que  de  l’empêcner  d’en  abufer  à l’avenir.  Les  au- 
tres joignoient  â ce  motif,  le  defléin  de  le  mettre  hors  d’état  de 
pouvoir  s’oppofer  au  changement  qu’ils  méditoient , par  rapport 
au  Gouvernement  de  l’Eglife.  L’ordre  que  b Chambre  avoit  don- 
né au  Comniitté  de  travailler  â la  Remontrance  de  l’état  du  Ro- 
yaume , étoit  une  marque  évidente  qu’elle  avoit  quelque  dedêin  fe~ 
cret  qui  fe  manifçllcroit  en  fon  tems.  Pendant  qu’on-  eft  occu- 
pé à prendre  des  mefures  pour  exécuter  ce  deflein  , les  Irlandois  fe 
révoltent , dans  un  tems  oit  il  femblok  qu’ils  en  avoient  le  moins 
de  fujet , puisque  k Gouvernement  n’avoit  jamais  été  plus  doux  i* 
kur  ^ard  , qu’il  l’avoir  été  fous  ce  Régné.  Ils  maflâcrent  de  fâng 
froid  plus  de  quarame-miUe  Proteftans  Anglois  ; fit  roalheuieufe- 
mcQC  pour  le  Roi , ils  s’avifent  de  répandre  le  bruit , qu’ib  agiflenc 


Digitized  by  Cuo 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XX. 


par  Çet  ordra.  Ils  fe  qualifient  l'Armée  de  la  Reine , 8e  envoyent 
dans  tout  le  Royaume  des  copies  d’une  prétendue  CommiOion  fous 
le  Grand  Sceau,  qu’ils  prétendent  avoir  du  Roi,  pour  les  autorifer  i 
prendre  les  armes.  On  ne  peut  disconvenir  que  tout  cela  ne  fût  capa- 
ble de  faire  de  profondes  unprefiions  dans  les  esprits  de  ceux  qui  é- 
toient  déjà  mal  dispofez  pour  le  Roi , & qui  le  croyoient  capable  de 
tout  entreprendre,  pour  éviter  la  fervitude  qu’on  lui  préparait.  Vé- 
ritablement , les  moins  padicmnez  & les  plus  fenfez  ne  croyoient  pas 
qu’il  fût  pollible  , ni  même  vrai-lêmbiable , que  le  Roi  eût  voulu 
fure  mallacrer  les  Sujets  Proteflans  d’Irlande.  Mais  ils  ne  bifibicnc 
pas  de  Ibupçoimer  que  cette  Rébellion,  arrivée  dans  une  telle  con- 
jonâuTC,  n'étoit  pas  un  pur  effet  du  mécontentement  des  Irlandois,  & 
qu’il  étoit  très  polTible  que  le  Roi  l’eût  excitée  , pour  donner  au 
Parlement  des  occupations  qui  le  détoumaflént  du  projet  qu’il  avoit 
formé.  Qpant  au  mallâcre  des  Proteflans , ils  ne  croyoient  pas  que  le 
Roi  y eût  eu  aucune  part,  mais  ils  croyoient  qu’il  étoit  très  polli- 
ble, ou’après  avoir  excité  la  Rébellion,  if  n'avoit  pas  été  en  fon  pou- 
voir de  retenir  les  Irlandois.  Le  Rîoi  de  fbn  côte,  n'ignorant  pas  ce 
qui  fe  difoit  contre  lui  en  Angleterre,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe 
juflifier  de  cette  noire  accufation  , en  fbllicitant  le  Parlement  è en- 
voyer uo  prompt  recours  en  Irlande.  Mais  ces  foUkitations  faifoient 
un  effet  tout  contraire,  parce  qu’on  fe  perfuadoit  que  fon  but  étoit 
de  dégarnir  l’Angleterre  de  Troupes,  8c  d’engager  le  Parlement  dans 
la  Guerre  d'Irlande,  qui  oe  pouvoit  fè  faire  qu’ï  grands  frais.  C’efl 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Chanibre  des  CommunN  ne  marcha  que  bride 
en  main,  8c  qu’elle  n’envoya  que  de  petits  fecours  en  Irlande;  dans 
la  crainte  où  elle  étoit  , que  la  Re'oellion  d’Irlande  ne  fût  un  piege 
que  le  Roi  lui  avoit  tendu,  pour  lui  faire  confumer  les  Troupes  & l’ar- 
gent d’Angleterre. 

Comme  plulleurs  ont  parlé  de  la  prétendue  CommifDon  donnée  par 
le  Roi  aux  Catholiques  d’Irlande  pour  les  autorifer  è prendre  les  armes, 
8c  que  les  uns  ont  voulu  la  faite  regarder  comme  vraye,  d’autres,  com- 
me douteufe , & la  plupart , comme  évidemment  fauffe  ; j'ai  cru  qu’on 
ne  ferait  pas  fiché  de  la  voir  ici.  J’y  ajouterai  la  Lettre  circulaire  des 
Chefs  des  Reoelles  è ceux  de  leur  Parti,  en  leur  envoyant  la  copie  de 
cette  prétendue  CommifCon. 


CrAKIiES 

r. 

La  Irhodois 
& vamenl  d'a- 
gir par  la  or- 
dret  du  Roi  , 
& d'avoir  une 
CommifTion 
fous  le  granj 
Sceau. 


Ordre  des 
Chefs  pour 
publier  la  pré* 
tendue  Coin* 
minion  d« 
Roi. 


De  notre  Camp  à Ncury,  le  4.  de  No- 
vembre id+i. 


„ Phelira  O Ncal,  Rory  Mac-Guire,  &c.  à tous  les  Catholiques 
n du  Parti  Romain,  Anglois&  Irlandois,  de  ce  Royaume  d’Irlande, , kW. iv.p.400, 
n falut,  bonheur , liberté  de'confcience , & viéloire  fur  les  Héréti- 

0.5  „ que» 
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Charlis  9>  quK  An»1ois«  qui  ont  fi  longtems  exercé  leur  tinnnie  contre  nou$,' 
I,  „ & ufurpé  par  force  nos  biens  & nos  Terres. 
i64t^  ' M Saclicz,  chers  Amis  & Compatriotes,  que  S.  M.,  pouflee  par 

„ des  caufes  graves  & prcflântes , & lé  confiant  entièrement  en  no 
,,  tre  fidelité , nous  a notifié  par  une  Commiflâon  (bus  le  Grand  Sceau 
,,  d’Ecoffe  , datée  d’Edimbourg  , le  i.  du  mois  d’Oâobie 
,,  comme  au tfi  par  Tes  Lettres  du  même  jour,  Sc  (ignées  de  fa  main, 

,,  les  grands  Sc  infupportaWes  aflronts  qu’H  a reçus  des  Proteftans  An- 
„ glois,  & en  particulier  du  Parlement  d'At^leterre,  contre  fa  per- 
,,  îonne  & fa  Prérogative  Royale,  Sc  auDTi  contre  nos  amis  les  Catho- 
' „ liques  d’Angleterre  ; la  copie  de  laquelle  Commiflion  nous  vous 

„ envoyons,  afin  quelle  foit  publiée  en  diligence  dans  tout  le  Royau* 
„ me , & que  vous  foyez  informez  que  nous  fommes  dûement  autort» 
„ fez. 

Copie  de  la  Commiflion. 

Commiirioa  Charles,  far  U grâce  de  Dieu  Rti  et  JhgUterre , etEcejfe,  de  Fran- 
préteailuc.  ce,  (Sr  i Irlande , Déjinfimr  de  ta  Fei , à tous  les  Cathelicftees  de  netre 
Rejaesme  et  Irlande,  faliu.  Qn'ili  veeu  frit  neteire,  tjne  penr  U fimté 
de  notre  perfenae  , nens  avons  ttJ  tiligee.  de  faire  une  lengMe  réjîdence 
dans  notre  Rojanme  dEcefft,  a teccafien  de  la  désoheiffànce  ($■  de 
teltftinaiion  de  noire  Parlement  et  jlngUterre  , ^ui  non  fenlement  a en 
I U prèjômption  de  fi  faijir  dn  Gonvernement , Cr  de  eùsfofir  de  tons 
les  droits  (j-  de  toutes  les  Prdr^alives  Rejaks  , ejui  nous  ont  été  trans- 
mifies  par  nos  Pridèceffeurs  Rois  (jr  Reines  d Angleterre  , depuis  pln/ienri 
Siècles  ; mais  (fui  s’tft  encore  emparé  de  tontes  les  forces  de  notre  Ro- 
yaume , en  étahlijfant  des  Gouverneurs  , des  Commandant , des  Offeiers , 
dans  lotis  les  lieux  cr  Places  , fans  notre  confintement  : ce  <fui  fait, 
que  nous  nom  trouvons  privée,  de  U Souveraintlé , (ÿ-  fans  aucune  dé- 
ftnfe.  Et  comme  nous  fimmes  perfuadt'  yue  forage  ne  t'arrittra  pas 
, a f Angleterre , & yu’il  efi  très  apparent , <jsu  par  Ta  violence  du  Parti 

Prottfiant  , il  tombera  asfji  fur  firlanfi  , mettra  en  danger  notre 
pouvoir  (Sr  notre  autorité  dans  ce  Rojanme  ,■  fachee, , tjue  Nous , met- 
tant une  entière  confiance  en  votre  fidelité  & en  votre  obeïjfance  , dent 
, nous  avens  fut  une  longue  épreuve  , vous  donnons  , par  ces  préfintes, 

pouvoir  fSr  muorité  de  vous  afiembler  avec  tome  la  proneptitiidt  spee 
demande  une  affaire  fi  importante , en  tel  nombre  , au  tenu , & aux 
lieux  ane  vous  trouverez,  à propos  , pour  confidter  enfimbk  fur  Ut  mo- 
yens dexéenter  le  grand  Ouvrage , dans  il  efi  fait  mention  dans  nos 
Lettres,  ^ det^layer  tosu  les  mojens  pof^s-  pour  vous  mettre  en 
poffejjien,  pour  Nous  (fi  pour  uotre  ufage,  de  toou  lot  Châteaux  (fi  Pla- 
Ui  ftrttt  du  Royaume,  â ftxçeptiou  dos  Châteaux  (fi  Terres  appartenant 

aux 


I 


Digilized  by^OOg  e 


D’A  N G L E T E R R E.  Liv.  XX,  127 

MX  Ectftit  ms  fUtlts  Sssjets  : Ctmme  sm/Ii  , de  fiifir  Us  biens  & Us  ChaRLEI 
ferfemees  de  tosss  Us  Prtsefittts  jfss^Uis  tjxi  dnsss  Udit  Rojassmey  I. 
four  sVeses,  eÿ  pour  neire  u(ife.  Eu  tjuoit  & dms  l'exécution  de  ces 
ordres , votss  nous  donrnre*.  des  marques  de  votre  devoir  ^ uUegeonce  en- 
vers Nous  I (T  uoMS  U recompeufirous  dons  un  tems  convenable.  Téusoiu 
uous-mênoe,  À EtUmbourg  U I.  dOUobre , dons  la  Xl'll.  année  de  notre 
Régné. 

Quoique,  par  beaucoup  de  raifons,  il  foie  plu^  que  probable  que  le  Prenra  qn® 
Roi  ne  donna  jannais  de  CommiHion  aux  Irlandois  pour  prendre  les  l«Roii>ep«i 
armes , il  eft  pourtant  cenain  qu’ils  k vantoient  d’en  avoir  une.  Mais 
fl  n’eft  pas  moins  certain,  que  ce  ne  peut  être  celle  qu’on  vient  de  miOioa. 
lire,  & que  celle-ci  ne  peut  être  celle  que  les  Chefs  des  Irlandois  pu- 
blièrent. Je  me  fonde  fur  ce  que,  dans  cette  Commiflion,  on  fait  dire 
au  Roi  des  chofes  qui  n’arriverent  que  plufieuis  mois  après  le  jour  de 
fa  date,  & que  ceux  qu’on  fuppofe  l’avoir  publiée  le  4.  de  Novem- 
bre, ne  pouvoient  pas  prévoir.  On  fait  dire  au  Roi,  le  i.  d’Oftobre 
KÎ41,  que  le  Parlement  s’eft  emparé  de  h Souveraineté,  qu’il  a éta- 
bli des  Gouverneurs , des  Commandans,  des  Officiers  daijs  les  Places; 
ce  qui  , certainement  , ne  Yétoit  pas  fait  avant  le  mois  d’OiSobre 
KÎ41.  11  faut  donc  que  Rnshu'orth,  qui  a inféré  celle-ci  dans  fes  Col- 

Icébons,  ait  eu  de  mauvais  Mémoires,  & alTci  peu  de  discernement, 
pour  ne  pas  voir  dans  cette  prétendue  Commimon  du  i.  d’Oflobre 
i(Ï4i , des  chofes  qui  ne  font  arrivées  que  dans  l’année  fuivante  1542. 

11  eft  pounant  vrai , que  les  Irlandois  fe  vantoient  d’avoir  une  Commis- 
fion  du  Roi.  Mais  on  prétend  , qu’ils  l’avoient  eux-mêmes  foi^ée, 
te  qu’ils  y avoient  attaché  l’empreinte  du  Grand  Sceau  d’Jlcoffe , qu’ils 
avoient  tirée  de  quelque  autre  Aéfe. 

. Quoiqu’il  en  foit,  la  prétention  des  Irlandois , qu’ils  ctoient  auto-  Miunisefht 
rifex  par  le  Roi  & par  la  Reine,  prrxluifoit  un  très  mauvais  effet  con-  <ie  ce  bruit 
tre  le  Roi.  Il  n’y  avoit  que  trop  de  gens  qui  avoient  une  très  mau-  P°“  '* 
vaife  opinion  de  fon  zèle  pour  la  Religion  Proteftante  , & qui  le 
croyoient'  capable  de  fe  biffer  gagner  par  les  follicitarions  de  la  Rei- 
ne, pour  rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre.  Les  préce- 
dens  Parlement  avoient  fait  connoitre  leurs  foupçons  fur  ce  fujet , te 
le  Roi  n’avoit  jamais  fait  aucune  démarche  réelle  pour  les  en  guérir , 

& ne  leur  avoit  donné  que  des  paroles  q(ii  n’avoient  été  fuivies  d’au- 
cun effet.  Lors  donc  qu’on  apprit,  que  les  Catlioliques  d’Irlande  s’é- 
toient  foulevez  , & avoient  maflâcré  tous  les  Proteflans  qui  étoient 
tombez  entre  leurs  mains,  il  étoit  affez  naturel  de  craindre  un  pareil 
Complot  en  Angleterre;  & cela  ne  pouvoir  que  faire  un  extrême  tort 
ap  Roi.  Quoique  le  Parlement  ne  parût  pas  faire  beaucoup  d’atten- 
tion à la  calomnie  qui  fe  publioit  contre  le  Roi,-  il  ne  laiffoit  pas  d’ê- 
tre dans  la  défiance  ; & cette  défiance  faifoit  qu’il  ne  jugeoit  pas  i 
propos  de  dégarnir  l’Angleterre  de  Troupes,  d'argent  te  de  muni- 
tions, pour  fecouric  l’Irlande,  de  peur  que  l’Angleterre  ne  fe  trouvée 
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Charles  dépourvue,  en  cas  qu'on  y eût  braffé  un  fembtable  Complot.  Il  étok 
I.  meme  de  l'interct  de  ceux  qui  dirigeoient  les  affaires  du  Parlement , de 
KI41.  feindre  plus  de  défiance  qu’ils  n'en  avoient  effeflivement,  afin  de  for- 
tifier les  foup^ons  & les  craintes  des  Membres  qui  n'étoient  qu’à  de- 
mi perfiiadez.  Ceb  fervoit  à leur  faire  comprendre,  combien  il  étoit 
néceflaire  de  brider  le  pouvoir  du  Roi , & de  le  mettre  hors  d’étK 
d'exécuter  Tes  deiïeins. 

Ln  enoemii  Mais  quoique  le  Parti  de  ceux  qui  vouloient  diminuer  le  pouvoir 
JaRoi  vont  du  Roi  fiât  nombreux  dans  le  Parlement,  & qu'il  eût  le  vent  affex 
diî^de'rei  d n'étoit  pourtant  pas  encore  en  état  de  voçuer  à pleines 

® ‘ voiles.  Il  falloit  préparer  la  matière  par  degrez  , tantôt  en  fomen- 
tant les  foiip^ns  & les  craintes,  tantôt,  en  engageant  la  Chambre  à 
faire  des  démarches  propres  à les  conduire  à leur  but,  qui  n’étoit  pas 
connu  de  tous  les  Membres. 

inftniâions  dans  cettc  vue  que , fous  prétexte  de  remercier  les  Ecoffois 

au  Committé  du  fecours  qu'ils  avoient  promis  pour  l'Irlande,  & de  traiter  avec  eux 
en  Ecoflê,  for  ce  fujet,  ils  engagèrent  la  Chambre  des  Communes  à envoyer  au 
Committé  qui  étoit  en  EcofTe,  de  nouvelles  Infiruâions  très  morti- 
liantes  pour  le  Roi.  La  Chambre  difbit  dans  ces  Infiruâions, 
râl.if.y.  4x1.  „ qu’elle  croyoit  avoir  lieu  de  fe  perfuader,  que  la  Rébellion  d’Irlande 
„ étoit  un  effet  des  mauvais  confeils  de  ceux  qui  continuoient  à être 
„ en  honneur  & en  crédit  auprès  du  Roi  ; & de  craindre,  que  l’ar- 
„ gent  qu’on  feroit  obligé  d’exiger  des  Sujets,  ne  fût  employé  à en- 
,,  courager  les  Rebelles , Sc  à fomenter  un  femblable  Complot  en 
„ Angleterre.  Que  par  cette  raifbn  , les  Communes  fupplioient  S. 
„ M.  d’éloigner  ces  pernicieux  Confeillers,  de  fa  perfonne,  & de  fe 
„ fervir  de  ceux  qui  feroient  approuvez  par  le  Parlement , qui  étoit 
„ fon  Confeil.  Que  fi  le  Roi  lerefufoit,  il  ne  devoit  pas  trouver  é- 
,,  trange,  que  les  Communes  prilTent  les  mefures  les  plus  convenables 
„ pour  prévenir  les  dangers  auxquels  le  Royaume  étoit  expofé , & 
„ qu’elles  miffent  l’argent  qui  feroit  levé  pour  la  rédudion  de  l’Irlande, 
,,  entre  les  mains  des  gens  en  qui  elles  pourroient  prendre  confiance. 
Ces  Inflrudions  finilToient  par  cet  Article  : 

refrcfinterex,  doac  à S.  Ai. , <jHt  ntm  ne  poitvans  pou  une  extrême 
eUnlenr  neui  rejfonvenir  des  miftresy  des  charges,  des  tresihles  , ^ssi  esst 
en  dernier  Hess  afflige  Us  Sujets  de  ce  Rayaseme  , (ÿ*  les  ont  arnenex, 
ptr  U bord  de  User  rtuste.  Qm  tota  cela  s'efl  fait  par  Us  artifices  & far 
Us  tnauvaips  pratiqnes  de  ceux  ijsii  ont  été  admis  auprès  de  fa  perfUme , 
dr  aux^suls  il  a coupé  Us  Empleis  Ut  plus  importons,  qtà  ont  favorifé  U 
Paptsttoe,  ta  Sttferjlition  , les  lnnov.it ions i qui  ont  renverfé  Ut  Religion, 
thonueur , dr  la  jsfflicei  qui  ont  fervi  étaient  aux  Princes  étrangers  pour 
avancer  Uttrs  dejfeins  , au  grand  danger  de  fa  Perfonne  , de  fa  Cote- 
ronne,  de  fa  Dignité,  de  fin  Pettfle;  qui  ont  été  Us  auteurs  des  panda- 
Us  & des  jaiot^s  entre  U Roi  dr  ps  Sujets,  ennemis  de  la  Paix,  de 
SKUsieii,  de  la  Cmeorde  entre  le  Bai  tp  fm  Parlement , qui  font  Us  fou- 

demtns. 
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iemcni  les  fins  filidcs  de  f*  grMidestr  tà"  de  f»  gloire.  Qsu  f ai-  leurs  cen- 
Jcils  cr  P‘>r  leurs  fr*ri<jues , les  grandes  femmes  tfui  ont  été  exigées  des 
Sujets  , ont  été  confumées  fins  aucun  avantage  pour  le  Roy.iume  , (ÿ 
uni^uemetu , pour  exécuter  des  de  feint  ij.ii  fe  font  trouvée,  préjudiciables 
à l'Etat,  tue,  pendant  ane  nous  avons  travaillé  a fiutenir  S.  M. 
à purger  ce  tju'il  y avoir  de  mauvais  CT  de  corrompu  , ceux  de  ce  Parti  ont 
fait  leurs  eff  orts  pour  abolir  , par  la  force  à'  par  la  violence  , l.t  liberté 
du  Parlement  (.t)  , & /’<’»'■  mettra  en  risejue  ceux  qtti  fc  font  oppoft,  à 
ces  tnauvaifis  pratiques. 

CVtoit  U proprement,  un  prép.iratif  pour  la  Remontrince  de  l'ctat 
du  Royaume,  qui  devoir  être  .au  premier  jour  portée  I la  Chambre, 
& qui  y fut  lue  cfFeflivement  le  ii.  de  Novembre.  Elle  ren- 
contra de  fi  grandes  oppofitions,  que  les  débats  qu’elle  caufa  durèrent 
depuis  trois  heures  après  midi , jusqu’à  trois  heures  après  minuit.  Plu- 
fieurs  trouvoient  qu’il  étoit  inutile  de  reprocher  au  Roi,  des  Griefs 
à la  réparation  desquels  il  avoir  donné  un  plein  confentement , fans 
s’en  faire  folliciter;  Si  qu’outre  l’inutilité  de  la  Remontrance,  elle  ne 
feroit  que  rouvrir  les  play  es  qu’on  avoir  travaillé  à guérir,  & caufer 
infaillilàlemcnt  une  plus  grande  divifion  entre  le  Roi  & le  Parlement. 
Mais  cette  même  raifon  étoit  précifément  celle  qui  excitoit  les  autres 
à faire  leurs  efforts  pour  faire  approuver  la  Remontrance,  parce  qu’ils 
avoient  befoin  de  cette  divifion  entre  le  Roi  & le  Parlement , pour  fai- 
re confentir  les  deux  Chambres  à la  diminution  du  pouvoir  du  Roi. 
Je  ne  prétens  point  décider  fi  le  defTcin  de  mettre  le  Roi  hors  d’é- 
tat de  pouvoir  gouverner  à l’avenir,  comme  il  avoit  gouverné  pendant 
quinze  ans , étoit  jufle  en  lui-même  , ou  néceffaire  pour  le  bien  du 
Royaume.  Mais  on  ne  peut  gutres  disconvenir,  que  les  raifons  fur 
lesquelles  il  étoit  appuyé,  ne  fuffent  allez  plaufibles.  Je  ne  voudrois 
pas  affûter  que  ceux  qui  l’avoicnt  formé,  ou  qui  en  preffoient  l’exé- 
cution , n’eulTcnt  en  vue  que  le  bien  de  la  Patrie  ; comme  d’un  autre 
côté , je  ne  vois  pas  bien  quelle  fureté  pouvoient  trouver  ceux  qui 
étoient  d’avis  de  laiffer  le  Roi  revêtu  du  meme  pouvoir  qu’il  avoit 
eu  auparavant.  Quoi  qu’il  en  faj^  cette  Remontrance  étoit  comme  une 
pierre  de  touche , qui  devoit  TWe  voir  lequel  de  ces  deux  Partis  l’cm- 
porteroit , & en  même  tems , décider  en  quelque  maniéré  du  fort  des 
affaires  du  Roi.  Enfin,  après  une  délibcntion  qui  avoit  duré  dou- 
ze heures  , il  fut  réfolu , par  la  pluralité  de  neuf  voix  feulement , 
qu-  la  Remontrance  feroit  préfenrée  au  Roi.  Le  Comte  de  Clarendon 
a dit,  qu’elle  auroit  été  rejettée,  fi  la  fatigue  n’.avoit  pas  obligé  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  s’y  opoofoient  à fc  retirer.  Mais  cette  raifon  me 
paroit  foible.  On  pourroit  aulTi  s’en  fervir  pour  faqe  voir,  qu’elle  au- 
roit paffé  de  plus  de  neuf  voix , fi  pluficurs  de  ceux  qui  l’appuyoient 
n’euffent  pas  abandonné  la  partie.  Car  par  quelle  raifon,  la  fati- 
gue 

(1)  Allulion  à U CoofpiraEion  pour  féduire  l’Armée. 
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gue  pouvoit-elle  produire  un  plus  grand  effet  fur  un  Parti,  que  fur 
l’autre? 

Cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  prife,  que  Monfieur  H.tmhden , 
qui  étoit  du  Parti  vidorieux , propofa  de  faire  imprimer  la  Remontran- 
ce, ne  jugeant  pas  qu’il  fût  ncceffaire  de  la  communiquer  aux  Seigneurs, 
puisqu’elle  n’étoit  qu’au  nom  des  Communes.  Son  deffein  ^toit  qu’el- 
le fut  répandue  parmi  le  Peuple,  afin  de  l’irriter  contre  le  Roi  ; 8e c’e- 
toit  aulTi  celui  de  tout  fon  Parti.  Otte  Propofition , qui  étoit  contre 
les  Règles , puisque  du  moins  on  auroit  dû  attendre  que  I.1  Remontrant 
ce  eût  été  préfentée  au  Roi , avant  que  de  délibérer  fur  la  publication  , 
excita  un  violent  débat  dans  la  Cbambre,  chacun  en  comprenant  bien  la 
confequcncc.  Mais  enfin,  le  même  Parti  qui  avoir  gagné  la  première 
quellion,  gagna  auffi  la  féconde,  8e  il  fut  ordonné  que  la  Remontran- 
ce feroit  imprimée.  Qiielques.uns  des  oppofans  voulurent  protefter  con- 
tre cette  réfolution  ; mais  comme  c’éroit  contre  l’ufage  de  la  Chambre 
Baffe,  qui  n’admet  point  de  Proteftations,  l’un  d’eux  fut  envoyé  à 
la  Tour;  mais  il  en  fortit  peu  de  jours  après,  8t  reprit  là  place  dans 
la  Cbambre. 

Trois  jouis  après,  lavoir  le  25.  de  Novembre,  le  Roi  étant  de  re- 
tour d’Ecoffe,  traverfa  la  Ville  de  Londres,  8t  dîna  dans  la  Mailôn  de 
Ville.  Il  fut  reçu  dans  cette  Capitale , avec  Us  memes  démonllrarions 
de  joye,  de  refpeét  & de  foumiflion  , que  fes  Prédéceffeurs  les  plus 
chéris  du  Peuple  l’avoient  été  en  Icmblabics  occafions,  St  il  eut  tout 
lieu  d’être  content  de  la  manière  dont  tout  le  monde  s’empreffoit  à 
lui  faire  honneur.  Mais  la  joye  que  lui  cauferent  ces  démonffrations 
publiques  de  l’affcifUon  de  la  Ville  de  Londres  , ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée. 

Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  è Whitehall , le  Comte  d’Effex  lui  remit 
fa  Commirtion  de  Général  des  forces  au  Midi  de  la  Trente;  8:  des 
le  lendemain,  le  Roi  congédia  la  Garde  que  ce  Comte  avoir  donnée 
aux  deux  Chambres,  i leur  requifition.  La  Chambre  des  Commu- 
nes en  parut  mal  fatisfàite  , 8c  fit  prier  les  Seigneurs  de  concourir 
avec  elle , pour  demander  au  Roi^|e  la  Garde  fût  continuée  jus- 
qu’i  ce  qu’on  lui  eût  expliqué  les  raifons  qui  la  rendoient  néceffai- 
re.  Les  Seigneurs  y confentirent,  St  préfenterent  même  une  Adreffe 
au  Roi  fur  ce  fujet;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Roi  répon- 
dit , qu’il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  continuer  cette  Garde  : mais 
que  fi  on  lui  faifoit  voir  qu’il  y eût  quelque  néceflîté,  il  donneroit 
au  Parlement,  pour  peu  de  jours,  une  Garde  qui  feroit  cotnrmndée 
par  le  Comte  de  Dorfet.  Il  comprenoit  bien  que  le  but  de  ceux 
qui  denaandoient  li  continuation  de  la  Garde  , n’Àoit  que  d’entrete- 
nir les  craintes  8:  les  foupçons  du  Peuple.  Sur  cette  fcponfe,  les 
Communes  firent  préfenter  au  Roi  un  Mémoire,  contenant  les  rai- 
forts qui  leur  faifoient  fouhaiter  que  la  Garde  du  Parlement  fût 
continuée  , ajoutant , qu'elles  ne  vouloienc  point  une  Garde  qui  ne 
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fêroit  pi»  commandée  per  celui  qu'ellei  choifiroient.  Mais  comme  leurs  Charles 
riifons  n’étoient  fondées  que  fur  des  fuppoiïtions  peu  vrai-fcmblables  , I. 
elles  ne  produiGrent  aucun  effet.  i. 

Les  Communes  n’inlî fièrent  pas  davantage  fur  ce  fujet.  Mais,  peu  Députation 
de  jours  après,  elles  députèrent  quelques-uns  de  leurs  Membres  pouf 
préfénter  au  Roi,  qui  ctoit  à Hamptoncourt , la  Remontrance  dont  il u'iumoo-'*^ 
a été  parlé  ci-defTus,  avec  une  Requête  de  la  Chambre.  Ce  fut  là  corn-  trance. 
me  le  tocGn  de  la  divifton  entre  le  Roi  & le  Parlement,  comme  en- 
nemis du  Roi  l'avoient  bien  prévu,  fe  crois  devoir  inferer  ici  ce  qui 
fe  palTa  par  rapport  à cette  Remontrance,  qui  eut  de  G g^ndes  fuites, 

1 e Rapport  du  Committé  qui  fut  envoyé  au  Roi  , la  Requête  de  la 
Chambre,  & b Remontrance  même;  fur  quoi  je  ferai  quelques  remar- 
ques, aGn  que  le  Lefteur  fort  en  état  de  juger  de  ce  qu'il  y a de  jufle 
& de  vrai,  & de  ce  qui  s’y  trouve  de  déguifé  ou  d’exageré. 


RAPPORT  du  Chcvaliet  Hopton , fait  à la  Chambre 
des  Communes , de  ce  qui  iê  pafTa  lorsque  la  Re- 
quête & la  Remontrance  furent  prefentees 
au  Roi,  le  I.  de  Décembre  1641. 


Hier  fur  le  foir , nous  arrk/ames  à HampteHCoun , eu  nous  trouvâmes  Rapport  des 
le  Chevalier  Wjnu , t^ui  alla  informer  le  Roi  que  mus  étions  arrivtx,.  Députez. 

%}n  quart-d' heure  apres , S.  Ai,  nous  fis  appeller  par  ten  Huijfier , (ÿ  /r 
nous  fie  dire  de  venir  feu! s.  Qisand  nous  fumes  eutret, , nous  nous  mû- 
mes à genoux , tir  commençâmes  à lire  la  Requête.  S.  Ai.  ne  voulsu 
pas  ptrmenre  que  nous  demeuraffiens  dans  cesse  pofistre  , ^ nous  comman- 
da de  nous  lever  : apres  quoi , je  commençai  à lire. 

La  première  fois  qne  S.  Ai.  parla  pendant  la  leélure , ce  fnt  fur  cet 
endroit  de  la  Requête , ou  il  eft  dit , qu'il  j a asepr'es  de  S.  Ai.  un  Par- 
ti mal-intentionné , dont  le  defiein  cfl  de'  change  la  Religion;  fur  quoi 
S,  Ai. dit  ; Le  Diable  emporte  quiconqueadeucindechangerla  Religion  ! 

ye  continuai  la  tellure , dr  quand  je  ftts  à F article  ou  il  efi  parlé 
de  refirver  les  biens  des  Rebelles  d'Irlande  y S,  Ai,  dit;  Il  ne  faut  pas 
vendre  b peau  de  l'Ours , avanr  qu’il  fbit  mort. 

ripr'es  que  U Reqstête  fut  lue  , S.  Ai.  voulut  nous  faire  qstelqsset 
queflions  ; tuais  je  lui  répondis , ' que  uous  u' avions  pas  pouvoir  de  rien 
dire  au-delà  de  notre  Commiffion.  S.  Ai.  nous  demanda  fi  la  Chastsbrt 
avoit  dejfcin  de  publier  cette  Déclaration.  Pions  répondîmes,  que  nous 
me  potevions  rien*dire  fur  ce  fujet.  Je  fuppofe , dit  le  Roi , que  vous 
ne  vous  attendez  pas  que  je  réponde  fur  le  champ  à une  G longue 
Requête.  Mais  je  prens  cette’  occaGon  pour  vous  faire  favoir , que 
j’ai  biffé  l’Ecoffe  en  paix.  Les  EcofTois  font  contens  de  moi,  fi: 
moi  d'eux;  Si  quoique  j’aye  demeuré  en  EcofTc  plus  longtems  que 
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je  ne  l’avois  cru,  fi  je  n'y  ^ois  pas  aile,  vous  n’auriez  pas  été  fl-tôt dé- 
livrez de  l'Armée.  Je  vous  rendrai,  fur  l’affjirc  dont  il  s’apit,  uneré- 
ponfe  auffi  prompte  que  l'importance  de  la  chofe  pourra  le  permettre. 

ylpris  cela,  il  nous  AoKna  fa  main  a bai  fer , cj-  nom  nous  retirâmes. 
Peu  de  rems  apres  , le  Contrôlleur  de  la  Aiaifon  du  Roi  vint  nous  dire 
de  fa  part , ejue  S Ai.  /ouhaiioit  ijue  la  DécUration  ne  fût  pas  publiée 
jusqu'à  ce  que  la  Chambre  eût  reçu  ft  repoiifè.  Nous  fumes  invitea,  à 
JoupdP  par  le  Contrôlleur,  qui  nous  marqua  he.mcoup  de  respecl , (j-  lo- 
gée. par  le  Fourrier  tlu  Roi. 

R E T E de  la  Chambre  des  Communes,  pre- 
lentce  au  Roi  le  i.  de  Décembre  1641. 

Très  gracieux  Souverain, 

Nous  les  très  humbles  cf-  très  fdeles  Sujets  de  f''.  Ai. , les  Communes 
d’aingleterre , ajfembtees  en  P.trUment , reconnoijfons  avec  beaucoup  de 
jope , l.t  grande  ftveur  de  Dieu  qui  a ramené  heureu/èment  Ai,  de  fin 
Royaume  d'Ecofie  dans  fin  Rinaumt  d' ytngleterre.  Les  grands  ci-  prejfans 
dangers , (ÿ-  les  mahcLes  de  (’ Etat  nous  ont  fait  fiuhaitcr  avec  ardeur 
la  confilation  de  votre  précieufi  préfince , d-  de  voir  unir  eufcmble  votre 
juflice  c*r  votre  autorité,  pour  donner  plus  de  force  Cr  de  vie  aux  file  les 
Confiils  de  votre  Parlement  , tÿ-  pour  prévenir  la  ruine  dont  vos  Royau- 
mes et  ringleterre  (j-  d Irlande  font  mauteee..  Ce  que  nous  dcujons  a y. 
Ai.  & a notre  Patrie , ne  peut  que  nous  émouvoir , efjr  nous  infpirer  la 
crainte,  que  la  multiplicité , la  grandeur,  tÿ-  la  midi^nité  des  maux  que 
nous  fiufii  ons , ne  fiient  encore  fomentées  par  un  Parti  Corrompu  ^ md- 
intentionné.  Ce  P.trti , entre  divers  Complots  qu'il  a faits  pour  changer 
la  Religion  (Çr  le  Couvernement , a tâché  encore , par  de  faujfes  imputa- 
tions, de  difamer  les  allions  de  ce  Parlement , en  vue  de  former  des  Fac- 
tions parmi  vos  Sujets , de  fi  fortifier  par  de  méch.ws  Complots , de 
mettre  des  ohftacles  aux  remedes  que  la  Sageffe  de  y.  Ai, , tÿ  les  Con- 
feils  de  votre  Parlement , peuvent  leur  oppo/ér. 

Pour  prévenir  fis  mauvais  de  feins , çfr  afin  que  y.  Ai.,  les  P, tirs  du 
Royaume , ^ vos  autres  Sujets , fiient  mieux  informez,  de  toutes  chofis , 
nous  nous  croyons  obligez,  de  faire  une  Déclaration  de  l'état  oh  fi  trou- 
voit  ce  Royaume  avant  ce  Parlement , dr  de  celui  ou  il  fi  trouve  à pré- 
fint.  Nous  la  préfintons  humblement  à y.  Ai. , fins  avoir  la  moindre 
intention  de  jet  ter  aucun  blâme  fur  votre  perfinne  : m,ùs  uniquement , 
'en  vue  de  faire  connoitre  à y.  Ai.  de  quelle  m.'.niige  ou  a abufé  de 
votre  Autorité  Royale,  au  grand  préjudice  de  (■".  Ai.'i‘ & de  tous  vos 
bons  Sujets  (i).  ,..i 

Rem  ARQ.UE  *(i).  Le  but  de  cette  Dédaration  ou  Remontrance 
n'étoit  pas  d’informer  le  Roi,  comme  les  ■Communes  r.ifrurent;  mais 
uniquement  de  faire  leur  Apologie  , & d’aigrir  le  Peuple  contre  le 
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■Roi.  Premièrement,  1j  Remontrance  n’cfl  pas  adreflt'c  au  Roi,  St  il 
n’y  eft  jamais  parle  de  lui  qu’en  troilkme  perlonne.  Sccondtmenr,  les 
Communes  votèrent  que  la  Remontrance  (eroit  iinprimc'c,  avant  qu’el- 
les culTent  re^u  aucune  réponle  du  Roi , & la  firent  publier  malgré  lui. 
Ainfi,  ce  qu’elles  dilent  à la  fin  de  cet  Artitle,  n’eft  qu’un  tour  qui 
n’a  rien  de  vrai. 

A1)«r  avoKi  fitjet  de  croire , ejue  le  Parti  mal-iitiem  tonné , dont  la  con- 
duite ne  tend  évidemment  qu'à  l'avMtage  & à l'accre  jfcment  dn  Papis- 
me , a pour  Chefs  fj"  pour  Conducteurs , des  fjéfuites  y ^ d autres  E- 
mijfaires  de  Rome , au  gr,tnd  danger  du  Rojaume  cj-  de  vos  fideles  Su- 
jets. Qu'il  a Ji  fort  prévalu , qu’il  a corrompu  divers  Evêques  (ÿ-  aunes 
qui  tiennent  la  première  place  titns  l'EgUfe  (i).  tu'il  a même  trouvéle 
moyen  de  placer  de  Jet  Ensijf.tiret  dans  votre  Confeil  ( 5 ) , on  dans  et  au- 
tres pojles  de  conjlance , auprès  tie  votre  perfonne , auprès  du  Prince  , cp 
de  vos  autres  Enf.uts. 

Rem  a rqu  e Cî)-  Les  Communes  avoient  tn  vue  I.aud  Archevê- 
que de  Cantorbery,  Ne.U  Evêque  de  VVinchdlcr,  U'ren  Eveque  d’E- 
ly , Cojifs  Doyen  de  Durham. 

Comme  Secrétaire  d’Etat,  &■  quelques  autres. 

Par  ce  moyen , il  a eu  tant  d'influence  d.ïns  vos  CvnfcHs , Ca  d.ins  les 
aff'atres  les  plus  importantes  du  Gouvernement qu'il  a enfin  fût  naitre 
une  elivifiou  tret*ditngereufi  entre  vos  Royaumes  d ..duglererre  et F.cojfe, 

qui  .«  engagé  à faire  des  prépetratifs  d' une  très  grande  dépenfe.  C'eji  ce 
Parti  qui  a femé  des  jaloufiès  e*  des  fetupfoits  entre  i'.  Ai.  (j-  Jès  Su- 
jets . qui  les  a itugmentet,  (j-  J'omentec,  , qui  a Citujc  diverjès  interrup- 
tions à ce  Parlement , (ÿ-  qui  enjm , a produit  le  fottlevemcnt  des  Papis- 
tes dans  le  Royaume  et  Irlande , Q-  le  majf.tcre  de  votre  Peuple. 

Pour  empêcher  que  ces  gens-ia  n' achèvent  d'exécuter  leurs  mauvais  des- 
sins y vos  pauvres  Sujets  Je  trouvent  contraints  d'expofer  leurs  perfonnes 
Cr  leurs  biens  , en  foutenant  une  Guerre  Ji  dangereufe  or  Jî  onereufe , quoi- 
epue , depuis  le  commencement  de  ce  Parlement , ils  ayent  fourni  environ  un 
million  tSr  demi  de  livres  Jlerling , pour  Jhusenir  P".  Ai.  contre  de  fi  dange- 
reux projets.  Afais  comrne  tous  nos  efforts  pour  procurer  la  P.û.n , la  fu- 
reté , U conjirvatiou  de  I'.  Ai.  lÿ-  de  votre  Peuple , ne  peuvent  qu  être 
ittutiles  , fi  OH  ne  trouve  p.ts  un  moyen  prompt  gj-  tfiicace  pour  détruire  ce 
déingereux  Parti . nous  vos  obciÇfiins  .^uyets  prions  humblement  f.  Ai. , 

Qu'il  plaijè  à C.  Ai.  de  concourir  avec  votre  Peuple , d’une  maniéré 
Parlementaire  C4J  , au  dejir  que  nous  avons  de  conferver  la  fureté  du 
Royaume , contre  les  projets  m.tticieux  d»  Parti  P.tpijle  ; de  confent'rr , que 
les  Evêques  foieitt  dcpouillei,  du  droit  et  avoir  fé.tnce  dans  te  Parlement 
ft)  •'  Qu’on  rtjlreigne  le  potrvêir  qti’ilt  ont  ufurpé  fur  le  Clergé,  au  pré- 
judice des  Loix  du  Royaume , de  lajujle  liberté  de  votre  Peuple  : Qu'on 

abolijfe  les  vexations  qu’ils  ont  introduites  par  rapport  à U Religion,  au 
Gouvernement  de  l’EgliJiyCj-  à la  Discipline:  Qu’on  senijfe  cnfemble  vos 
fideles  Sujets , par  les  Uens  des  rérittv  fondamentales , en  fupprimant  les 
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ctrcmomes  wi»  ntcfftircs  tpti  caufem  Jts  /empales  aux  cmfiiences  ten- 
dra , & qni  /«  tbtigent  à fi  fipnrer  des  antres  (6)  : Enfin , qn'on  exeenee 
les  bonnet  Loix  ipà  ont  été  faites  ponr  ajfurer  ta  liberté  de  vos  Snjett. 

R E M A R O.U  6 (4)-  C’eft-à-dire  , en  confentant  aux  Aftes  qui  lui 
feroient  préfiniez. 

(5)  Les  Communes  ne  fe  contentoient  pas  de  demander  que  les  Evê- 
ques, qu'elles  fuppofoient  coupables  du  dtffein  de  favorifer  le  Papisme, 
fulTent  punis;  mais  elles  en  prenoient  occafion  de  vouloir  infliger  une 
peine  à tout  le  corps  des  Evêques,  en  les  privant  du  droit  de  Séance  au 
Parlement. 

(6)  Cela  fignifioit , dans  le  langage  des  Communes  ou  de  ceux  qui 
les  dirigeoient,  qu'il  falloit  abolir  la  Hierarcfiie , & la  Liturgie  de 
l’Eglife  Anglicane;  mais  ils  n’ofoient  pas  le  dire  encore  tout  ouverte- 
ment, c'eft  pourquoi  ils  couvroient  leur  penfée  fous  cette  expreflion  , 
fitpprimer  tes  cérémonies  non  nécejfaires. 

Qn’il  pUifi  à K M.  d’éloigner  de  fin  Confiil  , cettx  qui  perjïfltnt  4 
fintenir  on  à favorifer  les  opprefftons  é"  tes  vexations  dont  t/»rre  Peuple 
a été  affligé.  0«'4  C avenir,  K M.  ait  U condescendance  } employer 
dans  le  maniement  des  affaires  publiasses,  i^r  de  tenir  atepfes  de  votre  per- 
finne , des  gens  auxquels  votre  Parlement  ait  lieu  de  fi  conjier.  Qwpar 
bonté  pour  votre  Peuple  ^ il  votes  platfi  de  rejetter  toute  médiation  fil- 
licitation  contraire,  quelque  puiffante  qu'elle  fiit  (j).  • 

Remarq^ue  (7).  On  entendoit  par  là  , la  Reine. 

Qu'il  vous  plaifi  de  ne  pat  aliéner  Ut  Terres  d’Irlande , qui,  à caufe 
de  cette  rébellion , firottt  confisquées  à la  Couronne , afin  que , par  ce  ttsoyen, 
la  Couronne  fiit  mieux  fiutcnue , (ÿ-  qu'on  pttiffe  donner  quelque  fatisfac- 
tion  à vos  Sujets  ylnglois , pour  Ut  charges  qu’iU  font  obligea,  de  porter. 

Ces  chofis  nous  étant  accordées  par  y.  M. , mus  mus  engagerons  gaje- 
ntent  dans  Us  Ltz-ardt  à"  dattt  Us  dépenfis  de  cette  Guerre , ^ nous  nous 
appliqtterons  a tout  ce  qui  pottrra  tendre  au  fimtieu  de  y.  M. , a lui  procu- 
rer de  l'honneur  au  dehors , dr  de  V abondance  au  dedans , dr  par  des  té- 
sssoignages  de  notre  iffeûion  (ÿ-  de  notre  obétffance , ttous  tâcherons  de  po- 
fir  des  findemens  fûrs  & durables  de  grandeur  dr  de  prospérité  pour  y. 
M.  dt  pour  fa  Poficrité,  dans  Us  rems  à venir. 

REMONTRANCE(i) 

de  l’état  du  Royaume , prclêntéc  au  Roi  de  la 
part  de  la  Chambre  des  Communes, 
le  I.  de  Décembre  1641.  •*’' 

Remarqjje  (i).  Le  terme  de  Remontrance  (ïgnifîe  proprcmefit 
Déclaration  , ou  Explication.  Mais,  quoiqu’il  y ait  quelque  différence 
dans  le  fens  qu’on  peut  donner  à ce  mot  en  François , ou  en  Anglois , 
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j'ai  cru  devoir  le  garder,  parce  que  c’eft  une  Piece  fort  connue  fous  ce 
nom  de  Remontrance , & qu’on  pourroit  s'y  méprendre  fi  je  lui  don- 
Dois  un  autre  nom. 

Z/Cr  CommuHts  de  ce  pre/è»t  ParUmeM  ont,  pemLmt  F espace  efssu  an 
entier , avec  heattconp  de  zik  pour  le  bien  public  de  ce  Royaume , dr  pour 
le  firvice  de  Sa  Majefié , fans  craindre  aucstns  dangers , Itaté  contre  les 
maux  prejftins , les  calamites, , les  defordres , qui  avoient  non  feuletnent 
affdilli , mais  encore  étouffé  çr  presque  éteint  la  paix  (ÿ-  la  prospérité  du 
Royaume,  ^ les  espérances  des  bons  Sujets,  ($•  fappé  les  fondement  du 
Trône  Royal.  * 

advec  tout  cela , nous  sie  laiffons  pas  de  trctever  encore  une  abondance 
de  malignité,  dr  de  fortes  oppof tiens  de  la  part  de  ceux  qui  ont  cauje 
tous  ces  mattx , qui  parlent  mal  de  ce  qui  s'efl  fait , (y  qui  tâchent  en- 
core de  mettre  des  obflacles  à ce  qui  refit  â faire.  Ils  fomentent  les  foupcons 
Cr  les  jaloufies  entre  le  Roi  é-  le  Parlement , afin  de  les  priver  [un  à" 
Foutre  du  fuit  des  ^acietlfes  internions  de  S,  AI. , çr  de  rendre  vain 
df  inutile  te  defir  que  nous  avons  de  procurer  la  paix , la  fureté,  0-  h 
bouhettr  du  Royaume.  Pour  prévenir  les  mauvais  effets  que  ces  efforts 
malicieux  pourroient  produire,  mus  avons  jugé  à propos  de  dé-Urer  (i): 

Remarqjue  (î).  Ce  n'étoit  qu’un  tour  & un  prétexte  dont  les 
Communes  fc  fcrvoient,  pour  avoir  occilion  de  publier  cette  Remon- 
trance, qui  avoit  été  réîolue  dès  le  commencement  de  ce  Parlement, 
avant  que  perfonne  fe  fût  avifé  de  blâmer  leur  conduite. 

La  fittree  dr  F origine  de  ces  deffeins  pernicieux. 

Le  point  de  maturité  où  ils  étaient  parvenus , av.vit  que  ce  Parlement 
s'affemblàt. 

Les  moyens  e^caces  qui  ont  été  employez,  poser  extirper  des  m.tux  fi 
dangereux , dr  les  progrès  qu'on  a faits  par  la  bonté  de  S.  AL  dr  par  la 
fegeffe  de  fou  Parlement. 

La  maniéré  dont  ou  s'y  efl  pris  pour  s'oppofir  à ces  progrès  , dr  pour 
on  interrompre  le  cours. 

Les  moyens  que  nous  jugems  prtqtres  à éloigner  ces  obflacles , (ÿ-  pour 
accomplir,  filon  notre  devoir,  l'intention  que  nous  avons  de  faire  tut  ef- 
forts pour  rétablir  Fonciers  honneur , la  grandeur  , la  fureté , de  la  Coto- 
roune  dr  de  la  Plation.  , 

Flous  trouvon»  la  fiurce  de  tous  nos  mtsux  dans  le  pernicieux  deffeiu 
de  rtnverfir  Us  guix  fottdameutales  ^ Us  maximes  du  Gouvenusnent  ^ 
fier  UsqtulUs  la  Religion  dr  Ut  fufiiee  de  ce  Royaume  fine  établies.  Les 
auteurs  dr  Us  afdesers  de  ces  m.titxs  ont  été; 

I . . Les  Papifies  yéfisstiqsus , qui  haijftstt  Us  IMx , parce  qsdelUs  font 
des  obftacUs  au  changement  a U defiruEUon  de  notre  Religion , qu'ils 
attetsdent  avec  impaïUssct. 

a.  las  F.vèqucs  dr  la  fart  U corrompue  du  Clergé,  qui  cultheut  avec 
foin  Fintroduciion  des  cértntomts  & tics  fùperftstht» , Us  rigardont  comme 
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U mojfH  le  fins  propre  pour  miûmemr  lettre  ufurpariom  ÿ-  leur  tirAtime 
EccléjU(liejue. 

3.  Les  Court ifins  CT  les  Confèillers  du  Roi  , tju! , pour  leurs  propres 
iitreréts , fi  fim  eug-sgee.  it  fitueuir  ceux  des  Princes  étrangers , au  préju- 
dice de  ceux  de  S.  A4.  de  F Etat, 

Ce  fimt  ici  les  principes  par  lesquels  ils  fi  font  conduits  dans  leurs  con- 
fias (ÿ  dans  leurs  allions. 

1.  Ils  ont  entretenu  des  mécontentemens  mutuels  (ÿ-  des  Itrouillcries  en- 
tre le  Roi  ô"  le  Peuple , fir  des  queftions  touchiWt  la  Prérogative  Roya- 
le , CF  touchant  la  liberté  des  'Sujets.  En  cela , leur  but  a été  de  prendre 
hautement  le  parti  de  S.  A4. , afin  qu'étant  regarda,  comme  des  gens  dé- 
t/oitei,  à fin  firvice  > iis  fi  procurajfent  du  pouvoir  Cf  des  Charges  impor- 
tantes (3;. 

R EMARQ.UE  f5).  Il  eft  certain  que  ce  fut  par  II  que  l’Archevêque 
Land,  & le  Parti  Arminien,  fc  rendirent  puiffans  à la  Cour. 

2 . Ils  ont  tâché  d’abolir  la  pureté  de  ta  Religion , cT  de  ruiner  ceu.x 
qu'ils  J ont  VHS  les  plus  fincerement  attachez. , les  regardant  comme  des 
gens  contraires  à leurs  deffeins  , (ÿ-  comme  pouvant  mettre  de  grands  obfla- 
cles  aux  chitngemens  qu'ils  voulaient  introduire, 

3.  Us  ont  formé  le  dejfiin  d'unir  enfimhle  dans  un  même  Parti  tous 
ceux  qui  leur  étoient  favorables,  tè"  de  désunir  ceu.v  qui  leur  étaient  oppo- 
fiz,.  C'efi  ce  qu'on  peut  connoitre  par  plufieurs  obfirvations , (ÿ-  particu- 
lièrement , en  ce  qu'ils  ont  favorifé  le  Parti  jirminien  , dans  tout  ce  en 
quoi  il  s'accorde  avec  le  Papisme , afin  d'élargir  la  breche  entre  les  com- 
muns Proreflans  , (j-  ceux  qu'ils  appellent  Puritains.  En  ce  qu’ils  ont fiu- 
tenu  cér  favorifé  les  opinions  cr  les  cérémonies  qui  font  les  plus  propres  à 
procurer  un  Mcommodement  avec  le  Papisme , afin  et  entretenir  par  là 
l'ignorance , le  libertinage , la  profanation , parmi  le  Peuple,  Leur  vue 
était  de  compofer  de  ces  trois  Partis , favoir , des  Papifles , des  .Armi- 
niens , ci"  des  Libertins , un  Corps  capable  d'exéesuer  les  confiUs  cr  les 
réj'ilutions  qui  pouvaient  les  conduire  à leur  but. 

q . Ib  ont  fait  leurs  efforts  pour  dégoûter  le  Roi  des  Parlemens , par 
leurs  calomnies  par  leurs  faufles  aceufations.  alu-lieu  de  porter  S,  A4, 
à fùivre  la  voye  ordinaire , en  demandant  de  l'argent  à fin  Parlement , 
par  le  moyen  des  Suhfides  ; iy  lui  om  fait  prendre  d'autres  routes  ejui 
fémbloimt  en  apparence  lui  être  plus  avantageufes , mai»  qui  dans  la  véri- 
té, ont  apporte  au  Roi  (ÿ-  au  Peuple  plue  de  perte  que  de  gain , ont 
c.tufi  les  désordres  (y  les  troubles  fous  lesquels  le  Rci  cr  le  Peuple  gé- 
miff  nt. 

Dans  tous  les  Corps  compofiz. , les  operations  prévalent  filon  F élément 
qui  domine,  aiinfl , dans  ce  Parti  mêlé  Cr  compofé,  les  'fépiitcs  étant 
les  plus  aélifs , on  peut  aifément  t'appercevoir , que  leurs  cenfeils  ont  do- 
miné dans  toutes  tes  réjolutions , cr  s'ils  ne  font  pas  prévenus , ils  cl  an- 
geront  fans  doute  tout  le  Corps  dans  leur  propre  nature. 

Ce 
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Ce  p4Tti  éveit  refit  ijnel^ue  Atteinte,  duns  rniere  Année  du  Roi  ChaRLE»  . 
yaefuet,  par  U rupture  Avec  t Espagne,  & par  te  Alariage  de  S.  M.  I. 

Avec  une  PrinceJJi  Franfoifi.  IL  eft  certain,  ifue  tes  interets  de  la  France 
ne  font  pas  fi  contraires  au  tien  de  la  Religion,  tir  à la  prospérité  de 
r Angle! erre,  ipue  ceux  de  C Espagne.  Anfiî-a-t-on  toujours  vu  les  Papiflet 
eC  Angleterre  plus  attachée,  à P Espagne,  tfu'ala  France,  Alais  cela  n'a 
pas  empêché  qu’ils  n’ajent  toujours  perfiflé  d,ms  le  dcjfein  d'afieiblir  les 
Protejlans  en  tous  lieux,  (fi  en  France  mime,  afin  de  pouvoir  plus  aifé- 
ment  introduire  les  changemens  qu'ils  fe  propofiicnt.  Quoique  ce  Parti 
eût  été  abattu , comme  nout  venons  de  le  dire , à la  fin  du  Régné  du  Roi 
Jaques , il  recommença  a revivre  (fi  à refleurir  fous  le  Régné  de  S.  M. 

La  première  chofi  qui  fit  connoitre  que  ce  Parti  avoit  recouvré  fis  for- 
ets , fut  la  diffoùetion  du  Parlement  Oxford , apres  qu'il  eut  accordé 
deux  Ssebfides  au  Roi,  (fi  avant  que  le  Peuple  eût  reçu  aucun  Jiulagemtnt 
à fes  Griefs,  Cette  première  démarche  fut  fuivie  de  phsfiessrs  malhetsrtitx 
effets , (ÿ"  produifit  divers  maux , comme , 

La  perte  de  la  Flotte  des  Rochellois,  par  les  fèceurs  de  tsot  p'aijjcat.’:; , 
qtti  fu,-ent  livrée,  à la  France  contre  l’avis  du  Parlement  (4).  Par  là, 
la  Rochelle  fiu  laijfée  fans  défenfi  du  côté  de  la  Mer  ; (fi  ce  fut  ce  qui 
ca;:/à  la  pertt  de  cette  importante  Place , (jr  qui  fit  périr  avec  elle  toute  sa 
force  de  la  Religion  Proteftante  en  France, 

Remarque  (4).  On  ne  peut  p.«  dire  proprement,  que  lesy.Vais-' 
féaux  que  Charles  I.  prêta  arf  Roi  de  France  fulTcnt  livrez  î la  Fran- 
ce contre  l’avis  du  Parlement,  puisque  la  chofe  étoit  faite  avant  que 
le  Parlement  en  fût  informé.  C’eft  auûi  exagerer  beaucoup,  que  d'at- 
tribuer la  perte  de  la  Flotte  des  Rochellois,  & de  la  Rochelle  même, 
au  recours  de  fept  VailTeaux  Anglois , dont  les  Matelots  de  la  même 
Nation  avoient  déferté. 

Les  mojens  qu’on  trouva  pour  détourner  S.  M.  de  la  m.miere  ordi- 
Tutire  défaire  la  Guerre  à t Espagne  dans  les  Indes  Occident  alep,  qui  efl 
la  plus  facile,  (fi  celle  dont  en  peut  esperer  un  meilleur  fiicces,  pour  s’eu- 
tacher  à une  entreprife  onereufi  contre  Cadix.  Cette  entriprife  même  fut 
ordonnée  dune  telle  maniéré,  qu’il  Jtmbloit  qu’on  avoit  plutôt  deffein  de 
stout  lajfer  de  la  Guerre , que  de  nout  faire  prospérer. 

Remar(^.oe  (5).  Cette  aceufation  paroit  un  peu  trop  recherchée, 
puisqu’Elifabeth  avoit  pratiqué  l'une  & l’autre  maniéré  avec  fucccs. 

La  rupture  précipitée  avec  la  France,  en  faifijfant  des  P'àijfcaux  dune 
grande  valeur , fans  donner  aucune  recompenfe  aux  Anglois , dont  cette  rup- 
ture fit  confisquer  les  Faijfiaux  en  France. 

La  Peux  avec  P Espagne  conclue  fans  P approbation  du  Parlement , con-  ^ 

tre  P engagement  folemnel  du  Roi  Jaques.  Par  cette  Paix,  la  caufi  de 
t EleHeur  PAatin  fut  abandonnée  , (fi  laijfée  à P incertitude  d une  né- 
gociation menagee  par  des  gens  juflement  foupçonnez.  de  n’avoir  pas  beau- 
coup de  zèle  pour  les  intérêts  de  ee  Prince  (6). 

R E M A R <iv  B Ç6).  Cet  Article  contient  trois  aceufations  contre  le 
Tom,  yill.  S Roi  j 
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Charles  Roi:  r.  d’avoir  fait  la  Paix  avec  l’Espagne,  fans  l’avis  du  Parlement  j 
I.  1.  d’avoir  négligé,  dans  cette  Paix,  les  intérêts  de  l’Elefteur  Palatin} 

1541.  3"  d’avoir  fait  négocier  les  intérêts  de  ce  Prince  par  des  gens  fus- 

peéls. 

Pour  le  premier,  il  e(l  vrai  que  le  Roi  Jaques  avoit  promis  de  ne 
faire  point  la  Paix  avec  l’Espagne,  fans  l'approbation  du  Parlement; 
mais  c’étoit  dans  un  teros  où  le  Parlement  commençoit  à lui  four- 
nir de  l’argent  pour  cette  Guerre,  & s’engageoit  i lui  en  fournir  pour 
la  continuer.  Les  chofes  avoient  entièrement  changé  de  face  i cec 
égard , lorsque  Charles  I.  fit  la  Paix. 

Sur  la  1.  d’avoir  négligé  les  intérêts  de  l’Eleôeur  Palatin  : c’eft 
proprement  une  chicane , car  le  Roi , n’ayant  point  d’argent  pour  con- 
tinuer la  Guerre  contre  l’Espagne,  n’étoit  pas  en  état  de  rien  ménager 
^ur  les  interets  du  Prince  Palatin.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft 
qu’il  auroit  eu  de  l’aident  du  Parlement , s’il  avoir  voulu  reparer  les 
Griefs. 

J’ignore  le  fondement  de  la  5.  aceufation. 

Le  [yOji_emetir  des  SoIdMs  pjr  billets,  dans  tentes  les  parties  dn  Rojau-‘ 
tnt , tir  le  dejfein  de  faire  venir  de  la  Cavalerie  Allemande , afin  tpne  U 
Pats  psit  itre  porte'  par  U crainte,  ou  forcé  par  la  violence,  à fi  fossmettrt 
aux  contributions  arbitraires  tjuon  lui  impofiit  (7). 

Rem  ARQ.U  E fy).  Ces  deux  aceufations  font  fans  répliqué.  Il  n’y 
avoit  que  trop  lieu  de  croire,  que  cela  ne  fc  faifoit  que  pour  établir 
un  Gouvernement  arbitraire. 

La  diffolution  du  fécond  Parlement  tenu  dans  la  l.  année  du  Régné. 
• de  S.  M. , apnr'es  tjtte  les  Communes  eurent  déclaré  qu'elles  avoient  inten- 

tion tt accorder  au  Roi  cinq  Subjîdes  (8). 

Remarque  (8).  Ce  Parlement  ne  fut  difibus  que  pour  lâuver  le 
Duc  de  Buckingham. 

L’eXétéfion  par  voje  ^emprunt,  apres  la  diffolution  du  Parlement,  de 
la  même  fimme  qu'auroient  produite  les  cinq  Subjîdes  qu’on  avoit  voulu 
accorder  au  Roi. 

L'emprifonnement  de  pltdîeurs  Gentilshommes  pour  avoir  refufe  de  prê- 
ter, cjui  a coûté  la  vie  à quelques-uns,  par  les  maladies  qu'ils  ont  con- 
tradees  dans  lettrs  prifons. 

Les  grandes  femmes  demandées  (jt  exigées  par  des  Ordres  fous  le  Sceau 
Privé  fp). 

R E M A R Q.Ü  E fp).  Ces  trois  derniers  Articles  étoient  d’une  noto- 
riété publique.  On  ne  peut  les  fauver,  qu’en  foutenant  que  le  Roi 
• avoit  eu  droit  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait.  Mais  c’eft  là  une  grande 

queftion. 

L’injufle  (jr  pernicieux  attentat  et  exiger  de  P argent  par  vaje  ttaccijè, 

la  Commiffion  ordonnée  peur  en  chercher  les  mopens. 

La  Requête  de  Droit,  fi  folemnellement  accordée  en  plein  Parlement, 
rendue  inutile  par  une  Déclaration  imprimée  avec  U Requête  i Déclara- 
tion 
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tien  tfui  rendait  U Re<peite  defirnHive  ^elle-même,  du  panvalr  du  Par- 
Umetst  I des  Libertez.  des  Sujets,  (jr  inutile  a tattt  autre  ufige,  ^u'à  faire 
•vair  U hardiejfe,  la  prefimptian,  é"  t’injujlke  des  Minifires  qui  »m  ofé 
violer  des  Loix  fi  filemnellement  déclarées. 

La  dijfalution  du  troifieme  Parlement  dans  la  4.  aunà  de  ce  Reffte, 
La  violation  de  fis  privilèges,  par  PemprifonnemesU  de  fis  Membres  peu- 
dant  plufieurs  mois.  Ces  prijonniers  étaient  gardez  avec  tant  de  féverité, 
qu'on  ne  leur  permettoit  d’avoir,  ni  Papier,  ni  Encre,  ni  Livres,  ni  de 
recevoir  aucune  confolation,  ni  et u fer  d’aucuns  remedcs  pour  leur  fanté, 
ni  enfin  , durant  leuri  maladies  , de  recevoir  des  vifites  de  leurs  fem- 
eues. 

adprès  des  années  pajftes  dans  ces  mifiret , on  a encore  ufé  d'une  plut 
grande  cruauté  envers  eux,  non  fiulement,  en  les  privant  et  aller  à tE^ 
glifi  pour  J prier  Dieu  tfi  poser  entendre  fit  Parole,  mais  encore,  en  let 
tn^chant  de  recevoir  des  vifites  des  Mhtiftres  pour  let  confiler. 

Pour  les  tenir  toujours  dans  cet  éteu  etopprejfien  (ÿ-  de  mifire,  on  4 
refiefi,  contre  le  privilège  que  let  Loix  accordent  à tous  let  Sujets,  de  les 
élargir  feus  caution.  On  les  a vexez  par  des  informations  dans  des  Court 
inferieures.  Ils  ont  été  condamnez  à des  amendes  poser  des  chofes  faites 
en  Parlement , dr  on  a exigé  etesex  cet  amendes  avec  rigueur.  Quelques- 
uns  ont  été  obligez  de  donner  caution  pour  User  conduite  à venir , avant 
que  etitre  relâchez. 

Oux  qsti  n’ont  pas  vottlu  dotstter  des  catttiont , ont  été  retessut  en  prifiu; 
té"  teser  prifiu  attroit  pu  lire  perpétttelle , fi  U néceJJIté  n'avoit  pat  obligi 
de  convoqsttr  tsn  aeetre  Parlement , qui  les  a foulagez.  Mais  tssn  et  entre 
etsx  efl  mort  par  la  rigueur  de  fa  prifin , fins  avoir  pu  obtenir  d’être  élar- 
gi, qtsoiqtte  le  danger  où  fa  maladie  le  mettoit  fsèt  atteflé  par  fin  Jlfede- 
cin,  e>”  qu'on  eût  préfisué  plttfUurt  Requêtes  pour  lui  obtenir  cette  Lber- 
té.  Son  fattg  crie  vengeance  contre  cet  crttels  Miniflres  d’Etat,  qui  ont 
arrêté  le  cours  de  lajuflice  q"  de  la  clémence  du  Roi  (10). 

Remarqjoe  (10).  La  rigueur  acercéc  contre  ces  Membres  du 
Parlement , efl  une  des  plus  fortes  preuves  du  defTein  d’établir  un 
pouvoir  aibitraire.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Communes  inllflent 
beaucoup  fur  cet  Article. 

exprès  la  dijjiltttiou  des  dettx  premiers  Parlement,  on  publia  des  Dé- 
clarations faujfes  (ÿ-  fiandalttfis  pour  dtjfastter  leur  conduite  (ÿ-  celle  de 
qttelques-tmt  d*  leurs  Metnbres;  sfin  de  colorer  la  violence  dont  on  ufiit  à 
leur  égard  (il).  Des  Proclamations  furent  publiées  dans  cette  même  vue  t 

pour  achever  d’abattre  le  courage  du  Peuple  , on  Itti  défendit  même 
de  faire  mention  des  Parlement. 

REMARQ.UE  (u).  Si  par  ces  DécUrarionSi  on  entend  celles  qui 
furent  publiées  pour  notifier  les  caufes  de  la  difiblufion  de  ces  Parle- 
mens,  on  peut  dire,  que  les  Communes  s’écartent  trop  du  respeâ  dû 
au  Roi,  en  les  qualifiant  de  fauffts  efi  fcandalcufis , puisqu’elles  furent 
publiées  en  fon  nom. 
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ChaRI.es  y}pril  It  JiffolHiioM  4*  ParltmeM  tenu  cUm  U 4,  tumîe  du  Kej'iu  Ji 
i.  S,  At.,  l'injujhce  , l' offre jjîon  , U violence,  furent  lâchée!  contre  nom  ^ 
1641.  fani  aucune  moMration.  Ce  fendant , le  fru jet  et  exiger  de  grandes  Jommet 
de  tout  le  Royaume , fous  fréiexti  du  refus  de  recevoir  tOrdre  de  Cheves 
lerie , fnhjifioit  toujours.  Ce  projet  pmhUit  avoir  quelque  conformité  avec 
les  Loix.  Neanmoins  , fi  on  t examine,  même  fur  cette  prétendsm  Loi 
hors  itufageyfur  laquelle  on  tappuyoit,  on  le  trosevera  contraire  a tou- 
tes les  Réglés  de  la  jufiice , tant  par  rapport  aux  per/onnes , qu'aux  amen- 
des qu'on  a exi  fi  s , & à la  maniéré  de  procéder, 

la  Tonnage  (ÿ  Pondage  fut  exigé,  Jans  aucune  couleur  de  Loti.  Pltt- 
fiems  antres  impoOtions  contraires  aux  Loix  furent  continuées,  (jr  il  j 
en  avoit  de  fi  exorbitantes,  quelles  excédaient  la  valeur  des  marchanMjét 
eu  dis  effets. 

Le  Tarif  des  marchandifes  fut  démefurément  hauffé.  Les  Marchands 
qui  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  à ces  Taxes  illégitimes,  furent  vexiz,  (fi- 
apprimev;  (fi-  la  Jitfiice,  qui  eft  f héritage  commun  des  Sujets,  leur  fut 
entièrement  déniée. 

Quoique  toutes  ces  imfofitions  fujfent  exigées  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  garder  la  Aler , on  ne  laiffa  pas  et  inventer , Jur  le  même  prétexte , la 
Taxe  du  Ship-moncy,  jusqu'alors  inconnue.  Par  cette  Taxe,  dans  l'espace 
lie  peu  d'années  , les  Sujets  ont  été  chargea,  de  plus  de  fep-cens  mille  li- 
vres flerliug.  Alalgré  tout  cela,  les  Marchands  ont  été  deflitiux,  de  prt- 
teélion  , & esepofex,  aux  violences  des  Pirates  Alahometans , qui  ont  enlevé 
des  Paijfeaux  de  grande  valeur  , (fi-  emmené  en  captivité  plufieurs  mil- 
liers de  Sujets  de  S,  M. , lesquels  ils  retiennent  encore  dans  un  affreux  es- 
clavage. 

Les  Forêts  du  Roi  ont  été  étendues,  contre  la  Chartre  des  Forêts,  (fi- 
tn  a exigé  fius  ce  prétexte  de  rigoureufis  compofitions. 

On  a exigé  la  Taxe  du  Coat  and  Condu^t-sioney , (fi-  d'antres  Taxes 
four  la  Guerre  (lî). 

R E M A R Qju  E fl  î).  Le  Roi  sVtant  engagé  dans  la  Ciietre  contre 
l’EcolTe,  avoit  ordonné  que  chaque  Province  lui  fourniroit  un  cer- 
tain nombre  de  .Soldats  , 8c  qu’elle  les  habilleroir  & payeroit,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  fuHent  arrivez  au  rendez-vous  général,  fauf  à être  rem- 
bourfées  en  un  autre  tems.  Sous  ce  prétexte,  on  accordnit  avec  les  Pro- 
vinces, qu’elles  fourniroient  au  Roi  une  certaine  fomme  proportion- 
née au  nombre  des  Soldats  qu’elle  devoit  habiller  8e  payer;  moyen- 
nant quoi,  le  Roi  fe  chargeoit  de  tout.  C'eR  ce  qu’on  appciloit  Coat 
and  Cmduü-money  , c'e(I-à-dire,  argent  pour  l’habillement  8c  pour 
la  conduite  des  Troupes.  Mais  cet  argent  ne  fut  jamais  reflitué. 

F.n  diverfis  Provinces , on  a enlevé  Us  armes  des  Milices  f tj). 

R F M A R Q.U  E (13).  Le  Roi  ayant  deflein  de  faire  un  Mag.ilîn  d’ar- 
mes dans  le  Château  d’Edimbourg,  ne  trouva  point  de  moyen  plus 
piomnr,  que  de  prendre,  en  quelques  Provinces,  les  armes  des  Mili- 
ces > pour  les  envoyer  ca  Ecoflê,  Mais  on  prétendit,  qu’en  meme 
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tems,  fon  de(Tein  étoit  de  désarmer,  fous  ce  prétexte,  1«  Peuples Csarlï» 

des  Provinces  qui  lui  étoient  le  moins  affeaionnees.  C eft  aufll  ce  I. 
que  la  Remontrance  infinuc  dans  1* Article  fuivant,  par  rapport  à la  .KÎ4U 

^‘'orâfrrmc'U  dtjfein  dtfiiptre  de  faire  *»  Afrmcpole  de  la  Po^re  à 
caxoH,  & delà  mettre  tome  en  une  feule  matn,  jmt  la7<mr.  On  y a 
mis  un  ttrix  exorbitant,  afin  que  les  plus  pauvres  fuffent  hors  d état  d'en 
acheter  , & que  perfinne  den  pût  avoir  fans  permiji^n.  Pf  1“  s >«  * 
tu  une  double  intention;  t.  de  taifier  U Royaume  fans  de fenfe  . l.  de 
tirer  du  profit  de  la  vente  de  la  Poudre,  au  prejudtce  des  Sujets. 

On  a oénéralement  détruit  tout  le  Bots  propre  a la  cenfirulhon  des  f atf 
féaux,  è en  particulier,  celui  de  la  Forêt  de  Dean,  quoique  ce  fut  le 
^meilleur  Magafin  que  nous  euffions  peur  nos  Flottes;  (fi-  on  l a vendu  a 

des  Pupilles  (14)*  . . . j-  * 

Remarclub  (14). .Ces  trois  derniers  Articles  font  peut-ctre  un 

peu  exigerez,  du  moins,  par  rapport  aux  motifs  & aux  confequea- 

^^Wous  avons  vu  enlever  Us  biem  des  Particuliers,  fous  le  prétexté  des 
droits  du  Roi  fur  Us  Terres  fuuèes  entre  Us  marques  de  la  haute  et  de  la 

^‘'^o7"“fait  des  Monopoles  du  Savon,  du  Sel,  du  Fin ^ du  Cuir , 

Charbon,  & en  quelque  maniéré,  de  toutes  Us  denrées  qui  font  U plus 

d*tns  ia  vie,  j t 

Us  Ubertex.  des  Sujets  ont  etc'  refireintes  dam  Uurs  maifons,  dans  leur- 

commerce  , dans  leurs  afaires.  j i xr  a.,  p„i 

On  Us  a vexez,  par  U moyen  des  Pourvoyeurs  de  U Maifon  du  Rc^ 
des  CUrcs  du  Marché,  des  gens  commis  pour  chercher  du  Sflpitte,j^  la 
vente  des  prétendues  Nui/ances,  comme  les  batiment  dans  Londres  & aux 

^'’^ju’^oi  a tiré  des  millions  des  bourfes  de  fts  Sujets,jMs  aucun  profit 
confiderabU  pour  loi-même , en  ordonnant  de  changer  Ut  Terres  labour abUt 
en  pâturâtes ,&  de  Us  continuer  en  ce  même  état  ( i s).  . 

R E M A Rao  B fl 5)  Le  Commerre  des  Limes  faifant  la  pnde  ri- 
chrfTe  de  rAneleterre,  i’  éroit  défendu  par  divers  Statuts  de  cbneer 
les  pâturages  en  terres  labourables,  de  ^ur  de  diminuer  1^  Tro^ 
peuix,  & par  confequent  les  Laines.  Du  tems  de  ^ 

Vcchcrcha  riaoureufemtnt  ceux  qui  avoient  contrevenu  i ces  Statuts, 
non  nas  en  vue  dVmpécber  les  abus , mais  pour  les  auiorifer  moyen- 
nant une  compofiiion  avec  le  Roi.  „ . J., 

Plufieurs  Terres  ont  été  ôtées  a divers  Particuliers,  fous  prétexté  du 
Status  tCamélioraiion,  (j-  par  un  pur  abus  de  la  Commiffion  des  Sew- 

'"'r^e'  m^Â  r au  b f I <*)•  Les  Seuters  font  aurorifez  par  une  Commirtinn 
fo.,s  le  Onnd  Sceau  , de  orendte  foin  nue  les  canaux,  qui  ootteat 
l'eau  des  terres  balles  & œatécageufes  i la  mer,  forent  bren 
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Charles  afin  de  confervcr  les  pâturages.  Les  Communes  fe  plaignent  qu'on  i 
I.  beaucoup  abufe  de  cette  Commidlon. 

<$41.  T^on  fiulemtnt  »n  a foulé  aux  pieds  lis  intérêts  des  Particuliers , mais 
en  a même  violé  la  foi  pubtiaue , par  la  fiùjie  sle  tardent  en  lingots  porté 
à U Tour,  pour  en  faire  ae  la  monnoye.  Ou  a été  même  fur  le  point 
et  opprimer  tout  te  Royaurtse  à U fois,  par  taieminaite  projet  défaire  eie 
la  moKKoye  de  cuir  (ij). 

R E MA  R Q.U  E (17).  Le  Roi  ne  prit  que  pour  la  valeur  de  qua- 
rante-mille  livres  Aerling  de  la  Tour,  & cette  femme  fut  enfuite 
rendue  aux  Proprietaires. 

Z>n  grand  nombre  de  Sujets  de  S.  M. , pour  avoir  refufé  de  fi  fiumet, 
tre  à £s  Taxes  illégitimes , ont  été  vexez,  par  des  procès  ruineux , cenfk- 
rez.,  condamnez,  a des  amendes,  reteguez.,  emprifinnez. , les  uns  avec 
perte  de  leur  fanté,  et  autres  de  leur  vie.  Ou  a enfoncé  les  portes  des  mai- 
fons  de  tpeelejues-stns , cr  faifi  leurs  meubles  (âr  leurs  marchandijis,  CT  on 
en  a empêché  et  autres,  d'exercer  leurs  légitimes  profefjions. 

Il  y a eu  des  Taijfeaux  arrêtez.,  dans  le  tems  qu'ils  alloitnt  commen- 
ter un  voyage;  d'autres,  furpris  (j-  attaeyuez.  en  Mer  par  des  Projet  leurs, 
comme  par  des  ennemis  de  t Etat, 

On  a empêché  les  Marchands  de  débareysser  leurs  marchandijis  dans  les 
Ports  tyui  leur  étoient  les  plus  commodes,  (jr  on  les  a obligez,  de  les  faire 
débartyuer  aux  Ports  martpeez.  pour  la  commodité  des  Monopoleurs  (jg  Pro- 
jetteurs. 

• La  Chambre  Etoilée  a multiplié  fis  condamnations  rigoureufes  excef^ 
Jlves,  non  fiulement pour  foutenir  les  Monopoles,  mais  encore  ,pour  d'au- 
tres chofis  ou  il  n’y  avait  aucune  faute  commife  , ou  du  moins , tyui  ne 
fût  dune  très  petite  confequence.  Elle  a grièvement  opprimé  diverjis  per- 
finnes , par  des  amendes , par  des  emprijomumens , des  marques  au  front, 
des  mutilations  , des  flagellations  , des  piloris,  des  bâillons,  des  relega- 
tions,  des  bannijfemcns.  On  a traité  ces  gens-la  dune  maniéré  Ji  excejjî- 
Viment  rigoureufe,  qu'on  ne  s'efi  pas  coût  enté  de  les  priver  de  la  compa- 
gnie de  leurs  parens  (jr  de  leurs  amis,  de  P exercice  de  leur  Profeljion,  de 
Livres,  de  Papier,  de  Plumes,  d Encre,  mais  on  a même  violé  P union 
que  Dieu  a établie  entre  les  Hommes  & leiers  Femnus,  par  des  fépara- 
tiens  forcées.  On  leur  a ôté  la  confolation  de  vivre  enfimble  durant  ptu- 
Jîeurs  années,  fans  esperance  de  recevoir  aucun  fistlagement , jî  Dieu,  par 
fa  toute-puiffance  ; a’avoit  pas  arrêté  le  cours  de  ce  pouvoir  exctfjîf,  (ÿ 
difjtpé  les  confiils  des  auteurs  de  ces  procédez,  crssels  cr  o'^binez.,  (t8). 

R-EMARauE  (18).  Tout  ce  dernier  Article  fe  ra[>porte  au  trai- 
tement rigoureux  fait  à Ptynn,  Baftwick^Sc  Burton,  par  b Chambre 
Etoilc'e. 

Las  y âges  ont  été  dépouillez,  de  leurs  Charges , pour  avoir  refufé  dtù 
gir  contre  leurs  Sentsens  cr  leurs  Confciencet.  D'autres  ont  été  tel- 
lement intimidez, , qu’ils  n'ont  ofé  faire  leur  devoir.  Enfin  , pour 
mieux  tenir  les  Juges  fins  la  verge , en  a changé  la  claufe  ordinaire  de 
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tntrs  Paterttttf  Quamdiu  fe  bcnè  geflerint , on  a mis  i U pUce:  CharieI 
Durante  btncplacito.  j. 

Les  Avocats  ont  été  réprimandé  te,  pour  trvoir  fidèlement  fèrvi  U ter  s 
Client,  é"  !os  Procureurs  menaeex.,  pour  avoir  pourfuivi  des  Procès  légi- 
times. Par  ce  moyen,  tout  accès  à la  jafiiee  k été  fermé. 

On  a exigé  des  Sujets  de  toouveaux  Serment  contraires  aux  Loix.  On 
a érigé  de  nouvelles  Court  de  Judicature,  fans  P autorité  d'aucune  Loi. 

Le  Confitl  Privé  du  Roi  a entreprit  de  lier  tes  Sujets  dans  leur  Làherté, 
dans  leurs  Biens , dans  leurs  Procès , tians  leurs  Ailions. 

La  prétendue  Coter  du  Maréchal  a été  ariitraire  tir  illégitime,  dans  fit 
procedures , comme  dans  jon  exifiente. 

Les  Cours  de  FEchitjuier,  tjr  des  Cardes-nobles , ont  été  onereufis,  en 
te  qu’elles  ont  excedé  leters  yuridiElions, 

Plmfeurs  Familles  ont  perdu  tttse  partie  de  leurs  biens  , er  plufieurt 
ont  été  entièrement  ruinées  par  les  txceffives  amendes  exigées  pour  la  corn- 
poftion  des  Cardes. 

Tous  les  Baux  au-deffns  de  cent  tmt,  ont  été  changée.,  contre  la  dispefi- 
tien  des  Loix. 

On  a ujé de  divers  artifices,  pour  obliger  les  Jterea.  k donner  leters  Voise 
tn  f.tveur  du  Roi. 

Les  Cours,  oit  P on  juge  filon  la  Loi  Commutte,  voyant  P inclination  du 
Peuple  k y porter  les  caufis  , ont  manififlement  laiffé  en  arriéré  les  rè- 
gles ir  Its  maximes  de  la  Loi  Commune , (é-  font  allées  au-delk  des  bor- 
nes qui  User  font  prefirilet,  pour  faire  des  injuflicet  fous  prétexte  ePé- 
qtsité  (l). 

R E M A R Q.U  E (19).  Ce  font  les  Statuts  du  Parlement  qui  forment 
la  Loi  Commune  t dont  il  n’eft  pas  permis  aux  Juges  de  s’écarter  ni  i 
droite  ni  i gauche.  Il  n’y  a que  b Cour  du  Chancelier  qui  peut«  en 
certains  cas,  juger  félon  l’équité.  Or  les  Cours  de  la  Loi  Communes 
en  entreprenant  de  juger  félon  l’Equité  Sc  non  pas  félon  les  Statuts  > 
étoient  allées  au-dell  de  leur  juridiélion , pour  favorifer  la  Cour.  ' 

Les  Titres  ethonneur,  les  Charges  de  juges  , les  Emplois  de  Sergent 
en  Loi  (tes),  (fr  autres  Offices,  ont  été  vendus  k un  haut  prix.  Par  Ik, 
m a expofé  ta  ftfiiee  a un  grand  danger , non  feulement  en  procurant  k des 
gens  ePttne  médiocre  capacité,  ta  facilité  d’acquérir  des  Charges  dttne  gran- 
de cenfianee,  mais  encore  en  dossnant  lieu  a la  corruption,  k Pextorfion, 
k la  partialité , puisqu'il  arrive  rarement  qtte  les  Iximmes  ufent  bien  det 
charges  qu'ils  ont  acquifes  pan  de  ttutuvais  moyens. 

REMARCtpE  (lo).  Sergent  en  Loi,  Serviemes  ad  Legem  , ce 
fo^t  des  Doéteurs  en  Droit  Civil , aii-delTus  des  Doéleurs  en  Droit  or- 
dinaires. Ils  ne  plaident  qu’i  la  Cour  des  Communs  Plaidoyers,  & le 
Roi  en  choi fit  ordinairement  deux  ou  trois  qui  font  l’offioe  de  fes  A- 
Tocjts , & qui  parlent  pour  lui , principalement  dans  les  procès  crimi- 
nels où  il  s’agir  de  Trahifon. 

Dra  Comtt.ijfms  ont  été  étitblies  pour  txamintr  Us  excès  commis  dans 
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CfïAlLES  [exÆon  des  Salaires.  Mais  lorsqu'on  a de'comert  des  exaltlens  escarbi- 
I.  tonies,  an-lieu  de  punir  les  coupables,  oit  les  a reçus  à compofir,  non 

t$4t.  feulement  pour  leurs  fautes  pajjées  , mais  même  pour  telles  qu'ils  petsr- 

roicnt  eemmetire  à t avenir,  Jiinfi , fous  prétexte  de  vouloir  rtmedier  aux 
Crieft , on  les  a confirmée.,  CT  confiderablcmcnt  animent  et,. 

La  maniéré  ordinaire  de  choifir  les  Shérifs,  n’a  pas  été  objirvce.  Pis:., 
fleurs  ont  été  nommez,  et  une  maniéré  inufitée,  ejuel^ues-tsns  pour  les  punir 
{il),  d autres  pour  fervir  dinfirumens  à t’exéctitian  de  lent  ce  qui  leur 
fi,  oit  ordonné. 

Remarque  (ii).  Pour  empêcher  qu’ils  ne  fuirent  <flus  Dépu- 
tez au  Parlement,  comme  le  Chevalier  Cook. 

Les  Evêques  (fi  le  refie  du  Clergé  ont  triomphé  dans  les  fiûspeoijîaes  (fi 
les  excommitnicationi , dans  les  privations  de  Bénéfices,  de  plrfiettrs  Mi- 
r.fires  laborieux,  pieux,  (fi  fiavans,  (fi  da:ss  l'opprejjûn  diin  grand eeei.t-  * 
ù.-e  de  Sujets  dx  Roi. 

La  Haeste  Contm  flùm  étoit  montée  à un  tel  excit  de  riguettr  dans  fies 
ugemens , qsé  elle  ri  étoit  giteres  moins  qu'une  Inquifltioet  Romairu,  C.ne 
r.gut.'sr  étoit  encore  augmentée  en  certaines  occaftent,  par  le  grand  peu~ 
voir  de  f j^rc'xv'.jue , qui  rappuyoit  de  l'autorité ebt  Confiil. 

Les  Evêq.ees  n’étoient  pas  moins  aélifs  dans  les  Provinces.  Q^iqts'ilt 
j;r  pujfent  pas  étendre  leur  yuridiélion  auffi  loin  que  la  Hœtte  Cct.smifilon , 
ils  n’étoieeu  pas  moins  infiupportables  par  la  nsultittide  (fi  par  U généralité 
de  leurs  vestaiicns , qui  tombant  fur  Us  gens  les  moins  confider.tbles , CiW- 
, me  fi.x  les  Artifiaess,  en  tnt  r.ppauv.  i ptnfieurs  milliers. 

Ces  ge::s-là  ont  été  tellement  inquiétez, , qu’il  j en  a eu  un  très  grand 
nomlre,  qui , pour  éviter  ces  miferes,fi  font  retirez,  dans  la  Péotivelle  An~ 
glete/re  , (fi  en  dr  utres  endroits  de  t Arneriqtse , ou  eu  Hollande.  Ils  ont 
transporté  en  ce  Pais-là  leurs  ALanuftclures  de  Draps,  att  grand  préj  s- 
dice  du  Ropattme  en  général,  (fi  en  particulier,  du  Commerce  des  Draps, 
qui  a to.  jcisrs  été  tuse  fiurce  abondante  de  richefies  (fi  d'honneur  petsr  cette 
■ PJdtion, 

Cesex  du  Clergé  qui  témoignoietst  le  plus  i ardeur  (fi  d'emprcjfcitcnt  put/ 
etscottrager  la  fitperfiition , (fi  qui  invelUvoient  le  plus  aigrement  contre 
riionnêteié  (fi  la  pieté  (a  a) , étoient  regardez,  comme  les  plus  propres  à être 
avancez,  aux  Charges  Eccléfiafiiquet. 

Remarci.ue  (a a).  On  doit  entendre  par  ü,ceux  qui  étoient 
les  plus  animez  contre  le  Presbytérianisme. 

La  plttpart  des  Prédicateurs,  qui,  danr  les  jettr:  fôlemnels, prêchoienl 
devant  S.  1,1.,  ri avoient  pour  but  dans  leurs  Sermons,  que  de  mettre  la 
Prérogative  Repaie  au-dejfus  des  Loix , (fi  de  faire  regarder  U propriété 
des  biens  avec  mépris.  Leurs  Sermons  ri  étoient  remplit  que  d inveêlivet 
centre  les  Droits  des  Sujtts, 

Ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  rendre  odieux  ceux  qui  voulaient 
maintenir  les  Loix,  la  Religion , (fi  la  Liberté  du  Rojaume.  Et  en  effet , 
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irmx^i  tttitnt  afitrt*.  d’être  exclms  des  Üsttrges  de  yssgts  de  P MX,  tj-  de 
tests  Mtre  Etttflei  dxat  les  Previttces. 

Peritsitlemette  , d j sn/eit  flaJSeurt  perjhotes  ttebks  tjr  dan  grMtd 
mérite  dsost  U CenfiH  dtt  Roi  : rtSMS  cestx-ci  n'étoiegt  Gmfiitlers  Pri- 
vez., qtu  de  nom  fettUsmtst.  Tout  U Pottvoir  & toute  l'Autorité  Je  trou- 
voitnt  entre  les  muins  ttun  petit  notnbre  de  ceux  qui  ét oient  les  plus  dé- 
vouez. Mt  PMrti.  Les  réfolutieus  que  ceux-ci  preneient,  étoient  portées  Mi 
Otnfeil  Jhdenoent  pour  la  Jorme  , tjr  pour  en  ordonner  Cexécution  , fans 
qu’on  les  mie  en  délibération  , dr  perfonne  ne  pcuviit  s'p  oppofer  faut 
risque. 

Ceux  qui  ne  vouloient  pat  contribuer  gujement  tir  avec  ardeur  à t exécu- 
tion du  dejfein,  quelque  honttetts  dr  capables  qu'ils  fuffint,  bien  loin  d être 
employez,  élans  des  pojtes  d’honneur  & de  confiance , étoient  négligez,  ($•  décou- 
ragez, , dr  en  toutes  occajions  , injuriez,  dr  opprimez,. 

Ce  Parti  étoit  déjà  parvenu  à un  tel  degré  de  pouvoir , qu’il  comrnen- 
foit  à penfer  aux  moyens  de  Jùtir  fon  Ouvrage,  qui  co^ijloit  en  treii 
chojis  : 

I.  A rendre  le  Gouvernemettt  libre  de  toute  contrainte  des  Loix , par  rap- 
port d nos  perjinnts  dr  à nos  biens. 

Z.  A tenir  enjèmble  Us  Papijles  dr  les  Protejlans  , dans  la  OoElrine , dans 
la  Discipline,  & dans  Us  Cérémonies,  Mais  feulement,  cela  ne  devait  pas 
encore  erre  appelle'  Papisme. 

A extirper  par  la  force,  ou  à chajjir  par  la  crainte,  les  Puritains, 
en  renfermant  fins  ce  nom , tous  ceux  qui  dejrroient  de  confirver  Us  Loix  (fr 
Us  Libenez.  du  Royaume,  dr  de  maintenir  la  Religion. 

. Pour  exécuter  ce  dejfein,  le  Parti  jugea  qu’il  falloit  commencer  par  intro^ 
eùtire  en  EcoJJi  det  Superflitions  dr  des  Innovations , qui  mijjint  ce  Royaume 
en  état  d’être  plus  aifemtnt  joint  à l’Angleterre , dans  Us  changement  qu’on 
méditoit. 

Pour  cet  effet',  on  voulut  impofer  aux  Ecoffois  une  nouvelle  Liturgie,  cJ* 
de  nouveaux  Canons,  Mais , parce  qu’ils  ne  voulurent  pas  s’y  fiumetire , 
ou  réfilut  de  Us  y contraindre , par  le  moyen  dune  Armée  qui  fut  levée  con- 
tre eux  ,'d-  pour  t entretien  de  laquelle  Us  Papijles  dr  le  Clergé  contribuèrent 
liber aUment-dr  avec  espdeur.  Les  Ecoffois  Uverent  auffs  une  Armée  pour  fi 
défendre,  y . 

Lorsque  Us  deux  Armées  fiertnf  \fùr  U point  den  venir  à une  fanglante 
Bataille,  lagracieufi  difppfiion“de  S,.  M.,  Us  Confeils  de  la  NobUffe  An- 
gloifi,  cJ*  IhumbU  fiumijfon  des  Eoojfiis,  ’prévalttrent  contre  Us  Confiils 
oopofez.  La  Paix  fi  fit , S.-  M,  revint  à Londres  en  paix , dr  avec 

honneur.  . ' ; i 

Cette  receneiliatioH  fi  peu  attendue  fut  tris  agfeabU  a tout  le  Royau- 
me , excepté  au  mauvais  Parti , à la  tète  duquel  étoient  t Archevêque 
de  Cantorberi  (fi  le  Comte  de  Strafford.  Ces  deux  Chefs  , fécondez  de 
ceux  éU  Uur  Fanion , htvelUverent  contre  cette  Paix,  Ils  exagere- 
Ttnt  (fi  aggravèrent  Ut  procédez  des  Ecoffois  i (fi  enfin  , Ht  irritèrent 
Tom.  VIIL  T*  ' itU 


Charles 

I. 

iC4i. 


Charles 

I. 

id4i. 


T4*  H I S T O I R K 

teliemait  h Rm,  qu'il  fi  frtfur*  dt  itcuveuK  k faire  U Guerre  i ?£• 

Leur  emfidHce  éteit  purvenue  i un  tel  degré,  qu'upr'ts  avoir  corrompu 

mis  eu  défirdreja  Confiitmiou  du  Gouvernement  de  ce  Rejaume  , ils  fi 
flatoient  emort  dt  pouvoir  corrotttpre  U feule  chofi  qui  peuveit  firvir  s U 
réttlrlir. 

Ce  fia  dans  cette  vue,  qu’ils  confiiUerent  à S.  M.  de  convoquer  un 
Parlement,  non  dans  le  deJJ'ein  de  demander  confiil  aux  deux  Chambres, 
mais  pour  en  exiger  une  approbation  de  cette  Guerre  , & un  ficourt 
et  argent  pour  la  maintenir  , afin  et  engager  tout  le  Rojaume  dans  User 
projet. 

Cependant , on  ne  laifi'a  pas  de  continuer  les  levées  ét argent , ^ueltjue 
iUegitimes  qu'elles  f «fient , les  Chefs  du  Parti  ajant  réfolu  de  faire  plier 
le  Parlement  fins  leur  volonté  , & d’établir  ainfi  le  mal  par  le  moyeu 
des  Loix , ou  de  faire  cafier  le  Parlement,  afin  de  pouvoir,  avec  plus 
de  couleur,  arraclter  par  la  force,  ce  tju'ilt  ne  pourr oient  obtenir  volon~ 
tairement.  Ils  appujoient  éa  prétendue  jajlice  de  cette  Guerre  fur  ce  fon- 
dement : 

Que  les  demandes  infolentes  des  Ecofiois  donmient  au  Roi  un  jufle  fuj'et  de 
leur  faire  la  Guerre,  fans  voultnr  entendre  les  raifins  fur  lejyuellet  ces  de- 
mandes  étoient  appuyées.  Sur  cela,  on  prépare  une  alrmee  contre  eux,  ou 
faifit  leurs  P'aifieaux  fur  APer,  CT  dans  tous  les  Ports  ét jlngleterre  tfr  ^ Ir- 
lande \ on  rejette  leurs  Requêtes,  (ÿ*  on  refufi  de  donner  audtence  à lettrs 
Jiéputet,. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Royaume  fi  trouvoit  dans  une  étrange  confufion, 
par  les  levées  d hommes  (fi  et  argent,  (fi  par  temprifimnement  de  ceux  qui 
rfiufiient  de  s'y  fiumettre. 

Le  Comte  de  Strafiord pafie  en  Irlande,  il  fait  en  firte  que  le  Parlement 
de  ce  Païs-là  fi  déclare  contre  l'Ecofie  ,qst il  accorde  quatre  Subfides au  Roi, 
(fi  que  les  deux  Chambres  lui  promettent  etemployer  lettrs  biens  (fi  leurs 
vies , poser  aider  au  Roi  à fiutenir  la  Guerre.  Jl  donne  fis  ordres  pour 
lever  huit  .mille  hommes  de  pied , (fi  mille  de  Cavalerie  , presque  tous 
Papifles. 

La  Parlement  d Angleterre  s’afiembla  le  15.  d Avril  itqo.  Le 
Comte  de  Strafiord , (fi  F Archevêque  de  Cantorberi  titrent  un  tel 
pouvoir  fur  l'esprit  du  Roi,  qu'ils  F engagèrent  à prefier  fortement  la 
Chambre  des  Communes , de  lui  accorder  un  ficours  d'argent  pour  la 
Guerre  dEcofie,  avant  que  davoir  pourvu  au  foulagement  du  Peuple 
fur  aucun  Grief,  Quoique  ce  fût  une  chofi  contraire  aux  Privilèges 
fomUmentaux , ^ à la  conduite  ordinaire  des  Parlement , tes  Commu- 
nes , par  respeS  pour  S.  Al.,  eurent  tant  d égard  à fa  demande , que 
P affaire  du  ficottrs  fut  débattste  dans  leur  Chambre , deux  jours  de 
fuite. 

On  demanda  de  la  part  du  Roi,  douze  Sub/îdes,  peser  la  finie  aboC 
lition  du  Ship-money.  Il  j avoit  déjà  ssn  jour  marqué  pour  conclure 
* fette 
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tltte  traire.  M«is  tiers , Us  Chefs  dm  Parti  mal-imentiorme'  coTstmcn-  Charieî 
cerent  k craindre , que  le  Peuple  ne  fi  remit  en  benne  intelligence  avec  le  !• 
Pei,  en  lui  dennant  fitisfaSlion  fur  targene,  (*r  que  pir  là,  le  Parle-  , 

ment  ne  fît  évanouir  leurs  dejiins  par  rapport  k la  Guerre  d'Ecefe.  Ils 
compreneient  bien , que  Ut  Communes  n'etoient  pas  dispofces  k donner  leur 
approbaticn  k cette  Guerre.  Ce  fut  par  cette  raifon,  qu'ils  confiille- 
rent  au  Roi  de  diJfonJre  ce  Parlement  , afin  eU  remettre  les  chofes  dans 
U trouble  ctr  dans  la  confufion  où  elles  étoient  auparavant  , axant 
plus  et  espérance  de  rêujfir  par  ce  mopen  , dans  leurs  pernicietix  pro- 
jeis  fZ}). 

R.EMARawE  (î})‘  Mylor<l  Clarendon,  qui  Aoit  alors  dans  h 
Chambre  des  Communes,  alTure  que  la  Chambre  étoit  très  dispofee  à 
fatisfaire  le  Roi , s’il  avoir  eu  un  peu  de  patience!  & qu’il  fe  repentit 
dans  la  fuite,  de  fa  précipitation.  Cela  confîrme  ce  qui  efl  dit  ici,  que 
ce  Parlement  fut  dillbus  pour  des  vues  fecretes  de  ceux  qui  étoient  le» 
plus  puilTans  dans  le  Confeil  du  Roi. 

La  Parlement  étant  cajfé  le  de  ALài  t S40 , ce  Parti  eut  la  har- 
diejfe  de  confeiller  au  Roi,  ete.xiger  défis  Sujets,  par  fa  propre puijfance , 
fans  leur  confintement  , (3-  contre  leur  volonté  , l'argent  dont  il  avoit 

iefitin. 

Le  jour  apres  ta  diplulion  du  Parlement , en  fit  fiiiülcr  les  Etudes  , Us 
Cabinets,  tes  poches  mêmes  de  qialques-nns  de  fis  Membres.  XJn  autre  fut 
enfermé  dans  une  étroite  prijon,  pour  avoir  rtfiijé  de  livrer  des  Requêtes 
qu'il  avoit  repues  par  Pautorité  des  Communes. 

Si  ce  Parti  avoit  des  dejfeins  encore  plus  violent , il  ejl  probable  que  la 
maladie  dst  Comte  de  Strafford,  & Us  émeutes  du  Peuple  dans  le  Fauxbourg 
de  Soutbwarck,&  aux  environs  de  Lambeth  , ont  été  cauji  qu'ils  n'ont  pat 
été  exécutez,. 

On  publia  au  nom  de  S.  M.  une  fastjfe  (fi  Jêandaleufi  Déclaration 
contre  la  Chambre  des  Communes:  mais  elle  ne  produifit  d'autre  efi. 

fit , que  de  faire  connoitre  au  PeupU  l'i.zc'ei  d'impndence  de  fis  au- 
teurs. • 

On  tenta  et  obliger  par  la  force , la  fiilU  de  Londres , k prêter  de 
Purgent  au  Roi.  Le  Lord  Jllaire  (fi  Ut  qlldrrmani  repurent  ordre  de 
porter  au  Cenfiil  une  Ufle  des  perfinnts  qui  étaient  en  état  de  prêter, 

(fi  Us  Aldermaus  qui  rtfnfirent  ePobétr  k cet  Ordre  , furent  mis  en 
prlfin. 

lots  Archevêques,  Us  Evêjues,  (fi  U refie  du'CUroé,  continuèrent  la 
Convocation,  qui  fut  changée  en  SqnoeU , en  vertu  aune  nouvelle  Com* 
mijfion  Par  une  préfimplion  inouïe,  ils  oferent  faire  des  Canons  contenant 
des  chofes  contraires  k la  Prérogative  du  Roi , aux  Loix  fin^amemaUt 
(fi  aux  Statuts  du  Royaume  , aux  Droits  des  Parlement , k la  pro- 
priété eks  Biens,  (fi  aux  Libertez,  des  Sujets.  Il  J avoit  dans  ces  mêmet 
Canons , et autres  chofes  qui  tendoient  k ta  fédition  , (fi  etune  dangereufi 
toufequenct.  Par  cet  Canons,  Ut  établijfoient  Uuri  ufurpations,  leur  fer- 
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vice  des  Âuteh,  dr  a'/utrei  Itmovations  fiêftrflituufis]  feiü  4Voient 
p/irmiA/tt  intreduitei  f/mi  L'anterité  des  Loix. 

Jls  iseepajiiiut  sm  lumveass  Sermexl  Mtx  Siejeti  eût  R»i  , mnt  Laufsus 
tjU  EcdêjUfliejHes , fcnr  maintenir  User  Tirannie , cS"  grande  Taxe  fttr 
U Clergé  t pour  feconrir  S.  M.  En  général,  ils  fi  moniroiem  très  ardesu 
à fisttenir  la  Gtterre  centre  tEceJfe,  tjtte  ^ueltjues-mns  et  entre  eux  nefaifiient 
pat  difficulté  et appeller,  Bellum  Episcopale.  Déplut,  ils  cemptfereut  une  \ 

Prière , dans  lai/uelle  les  Ecoffisis  éteient  traitez,  de  Rekelles , (fi  ils  ordonne-  | 

rent  qu'elle  fiit  lue  pnlsLquement  dans  Us  Eglifis.  Cétoit  manifeflement , 
à dejfcin  d'engager  Us  deux  Nations  à répandre  U Jang  tune  de  t autre , (fi 
tU  les  rendre  irreconcdiaiUs. 

Tous  ces  prétendus  Canons  ét oient  armez,  de  Cenfieres,  de  Suspenfions, 
d"  Excommunications , de  Privations  des  Bénéfices.  Leur  tut  étoit  eîe  chajfer 
de  tEglifi,  fout  ce  prétexte  , tout  Us  bons  AUnifires,  (fi  la  plus  grande  par- 
tie du  PeupU  bien  intentionné,  afin  que  la  réconciliation  avec  Rome  trouvât 
moins  itobfiaeles  (tq).  . 

REMARQ.UE  (iq).  Les  Communes  vont  fans  doute  trop  loin  ; | I 

en  attribuant  i toute  la  Convocation  de  l'année  US40,  le  delTein  de  ré>  > I 

tablir  le  Papisme  dans  le  Royaume.  Cela  n’a  aucune  vrai-femblance, 
quand  même  il  ferait  vrai  que  quelques-uns  des  Evêques  auroient  formé 
ce  projet  i ce  qui  n’a  jamais  été  bien  prouvé. 

Les  Papifies  ont  été  e.xemptez,  des  Loix  pénaUs , (fi  d'une  telU  maniéré  , 
que  c’ étoit  proprement  une  véritable  ToUrance  ; fims  compter  Ut  autres  en- 
tour agtmens  , (fi  Us  autres  faveurs  qu'ils  recevoient  de  la  Cour. 

Ils  avoieoit  à leur  dévotion  un  des  Secrétaires  dEtat  , favoir  U Cheva- 
lier Franfois  Jf'indebank^,  qui  étoit  un  puijfant  yigent  pour  faire  réujfsr  Uurt 
Projets,  Ils  avoient  un  Nonce  du  Pape  , réfidant  a Londres,  qtti  Us  gou- 
vernoit  filon  les  ordres  qu'il  recevoit  de  Rome.  Il  intercedoit  pour  ettx  dans 
Ut  occafious , étatu  appujé  des  puijfantes  follicitations  des  Prmees  étrangers. 

Par  fin  autorité , Us  Papifies  de  toutes  conditions  , la  grande  , la  pe- 
tite NobUJJt  I (fi  U Clergé,  étoient  convoquez,  à la  maniéré  d'un  Par- 
Ument,  0 

On  avoir  érige  de  nouvelles  yuüdiüions  d rirchevèqttes  Pafifies.  Ou 
Uvoit  des  Taxes  i on  far  mois  dans  U milieu  de  fi  Etat , un  atttre  Etat  indé- 
pendant du  Gouvernement  ,*apant  d'atetres  effieüions  , (fi  des  interets  con- 
traires. On  s'unijjiit  étroitement , poser  travailler  à corrompre  ficrete- 
ment  Us  ignorons  (fi  Us  tiedes  eU  notre  Religion,  en  attendant  toccafian 
de  pouvoir  détruire  par  la  force,  ceux  qu'on  tse  pouvoit  esperer  de  fé- 
dteire. 

Pour  mieux  exécuter  User  deffitiu,  ils  s' étoient  pourvus  dormes  (fi  de  ' 
mttnitioHS,  lU  étoient  dailUurs  encouragez,  par  Us  prières  fuperftitieufis 
<^ui  fi  faifiient  chaque  fiemaine  , par  or^  du  Nonce  , pour  demander 
a Dieu  qu'il  lui  plût  de  donner  un  heureux  fna.es  à un  certain  grand 
deffiin. 

. . fit 
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JU  dVMent  tmt  dt  pouvoir  4 U Comr  , tfH’imt  CofnmiJJtoH  fnt  txpi-  CHARLES 
oLio  y ou  dm  moins,  il  uvoit  ose  rifilu  de  t expédier,  pour  umorifer  mm  !• 
grmmd  Seégmeser  de  cesse  Religion  4 lever  des  Trompes,  ie  les  employer  1641. 

felo!^  les  imflrtefiiosu  Jècreses  efm’il  recevroU.  Il  efl  bien  Apparent  , ijmt 
ces  injhstüiotu  ésoiemt  poser  l’avAnSAge  de  ceux  qui  Avoiens  propofé  ce  de{^ 

Jein, 

Les  Tréfirs  dm  Roi  ésoiens  tnsieretnens  cenfitmex. , & fis  Revenus  engagea 
par  Avance.  Ses  Servisemrs  & Ofisciers  ésoiens  obliges.  ^ lui  priser  de  l'ar- 

ZJne  infinis é de  gens  ésoiests  ciset,  devant  le  Confeil,  ^ fasigstex,  par 
de  longs  délais  , pour  Avoir  refufié  de  fi  fimmessre  d des  Taxes  illégisi^ 
sues. 

Les  prifins  ésoient  pleines  de  gens  tjui  j avoiens  ésé  envojex.  par  le 
Confia.  Plmjieters  Shérifs  ésoiens  cisex.  4 la  Chambre  EsoUée  , cr  sjstel- 
^stes-ttns  emprifinnex  , poser  n'avoir,  pas  ésé  ajfix  aSlsfs  dans  fexaélion 
dm  Ship-money.  Le  Peuple  gimifibit  foms  U poids  de  fis  affliSions , (ÿ-  ' 

lassgmijjoit  dans  la  crainte , ri ayant  plstt  etastsre  rejfostrct  ejne  le  dit- 
espoir.  * 

La  Noblejfe  commença  enfm  à fi  lajjèr  s&  fin  filence  (è-  de  fis  patien- 
te  , sir  à reconnoisre  le  sievoir  à ejstoi  elle  étoit  obligée.  Quelsjues-sens 
des  ^gssemrs  des  plus  àgex  dr  des  plus  graves  préfinteresst  ssne  Resjsùse  am 
Roi  , sians  un  sema  tisse  le  terrent  de  (es  Confiils  étoit  fi  rapide  , qu'ils 
avoient  plus  de  fujet  de  s'attensire  à itre  ettx -mêmes  expofex  am  dan- 
ger , et obtenir  qstelijue  retttede  astx  maux  pour  lesquels  ils  interce- 

doient. 

Pessdant  que  le  Rtryattme  était  élans  cette  violente  Mitât  ion,  les  Ecoffeit 
privex  de  User  Commerce  , ejr  appeutvris  par  la  perte  a un  fi  grand  nombre 
de  lettre  Taijfeattx , fans  attcmne  esperattce  de  pourvoir  fléchir  S.  M.  par  de 
fimples  St^pUcatiosts , entrèrent  en  eingleterre  avec  une  ptù fonte  Armée.  Peu 
de  jeter  s apres,  fans  commettre  attcun  aile  ethoftilité,  qtte  de  fi  rtttdre  maî- 
tres stmn  pajfage  fur  la  Thyne , a Ntvtbttm , ils  fi  mirent  en  pojfejfion  de 
NettKaftle.  Ils  eterestt  par  là  une  belle  occafion  de pettffer  C Armée  du  Roi, 
efi  de  faire  dt  plus  grandi  progrès.  Mais  User  sievoir.  Usa  resped  pour  lt 
Roi,  User  affedion  poser  leurs  Freres  si  Angleterre , les  firent  arrêter  teste 
tottrt  : dr  par  là.  S,  M.  tut  affex  de  loifir  poser  prettdre  tie  noteveasfx  cots- 
Jèils,  S.  M.  reçtet  est  cet^occafion  une  telle  ajftflance  de  Dieu  , qu'elle  ré- 
foleet  dajfemhler  le  grand  Confiil  des  Pairs,  à Torck,  le  24^  sie  &ptembre; 
dr  là,  elle  siécUra  qu'elle  ajferteblerait  le  Parlement  le  tle  Novesesbre  fiti- 
vant. 

Dès  le  premier  jour  tie  ce  grand  Confiil,  Us  Ecojfois  préfistterestt  au  Roi 
une  très  humbU  Requête,  fier  laqttelU  la  réfiltetion  fut  frifi  dt  traiter  de  la 
Paix  à Rippon.  On  convint  dusse  cejjation  darntes,  dr  la  concltepon  eietout 
les  diffèreus  fut  remifi  à la  fsgefiè  du  Parlemetst  (25). 

Rei^arclve  (21).  Les  Communes  fuppofent,  que  comme  les 
EcolTois  avoient  prié  le  Roi  de  réparer  leun  Griefs»  arec  l'aOïs* 
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tance  du  Parlement  d’Angleterre , & qu’à  cette  occafion  le  Roi  avoit 
convoqué  le  Parlement;  c’étott  un  confênteroent  tacite  des  deux  Par- 
ties , de  s’en  rapporter  au  Parlement  d’Angleterre.  Mais  ce  n’eft 
qu’une  fuppofition  ; car  on  ne  convint  point  de  s’en  rapporter  au  Qirle- 
ment. 

^ commtiKemeat  de  ce  Parlement , toutes  les  eppofiions  femklerent  s'é~ 
vanouYr.  Les  Griefs  caufèz,  far  Us  nsatevais  ConfeUlers  étaient  fi  notoires, 
tpee  ferfonne  n'ofoit  entreprendre  de  Ut  exeufer:  & neanmoins,  Poetvrs^en’é- 
toit  pas  fins  difficulté. 

Les  maux  de  ijuinza  années,  fmtifien.  paria  coutume  ($•  par  P autorité, 
(jr  Ut  interets  de  phsfieurs  puffiint  Detinepuans  , dévoient  être  examiner,  (jr 
reformez.. 

Il  fdloit pourvoir  à P entretien  de  U Alaifin  du  Roi,  ejui  fi  trottvoit dans 
une  fi  fraude  di/ette,  qu’il  ne  pouvoit  fournir  à fit  ordinaires  ô"  plxt  né- 
ccffüres  dépenfet , fans  Paffiflance  de  fin  Peuple. 

Il  falloir  faire  fuhfîlier  deux  Armées , dont  la  paje  montoit  à près  de  qtta. 
tre-vin^t-mille  livres  flerling  par  mois. 

Il  f allait  néanmoins  ménager  U Peuple , qui  fi  trottvoit  épstifé par  tant  de 
Taxes  dr  d’Impofiiions. 

Les  difficultez.  fimblount  infurmontailes  ; & cependant , par  la  grâce  de 
Dieu , nous  Ut  avons  furmontées.  Les  contrarietez,  fimbloient  incompi^iltler, 
dr  néanmoins , nous  les  avons  conciliées  en  grande  partie. 

Nous  avons  accordé  fix  Subfides,  dr  outre  cela  une  Capitation,  qui,  fi 
elle  eft  regtiUerement  levée,  donnera  autant  que  j!x  Subfides,  en  tout  fisc- 
cens-mille  livret  flerling. 

Outre  cela , nous  nous  fimmes  engagez,  d pajep  aux  Ecoffois  deux-cens- 
vingt -mille  livret  flerling.  Cependant , Dieu  a telUment  béni  Ut  efforts  de 
ce  Parlement,  qtu  U Royaume  trouve  du  gain  à fi  charger  de  tout  cet  far- 
tieaux. 

Le  Ship-money,  qui  coûtoit  tous  les  ans  att  Rojaume  deux-etnt-milU  li- 
vres flerling,  efl  aboli. 

Le  Coat  and  Conduâ-moneyi  & Ut  autres  impofithns  pour  la  Guerre, 
qui , en  quelques  Provinces , ne  montoient  à gutret  moins  que  U Ship- 
money , fine  abolies. 

On  a fupprimé  Us  AfonopoUs,  dont  quelques-uns  feulement  portoient  au 
Rojaume  un  préjudice  de  plus  et  un  million  toutliki  ans.  Le  Monopole  du 
Savon,  cent-mile  livret.  Le  AlonopoU  du  l'in , troit-cens-milU  livret.  Le 
AlonofoU  du  Cuir  montoit  encore  plus  haut  que  Us  deux  précédons  enfembU  ; 
(fl  celui  du  Set  Pégaloit. 

Outre  cela  , Us  autres  AdonopoUt  feroient  enfimbU  une  grofi  fommt , s'il 
étoit  pofflbU  de  Us  fupputer. 

Mais  U plus  grand  avantage  eonfifle , en  ce  que  la  eaufi  de  tous  cet  maux 
a été  ôtée.  Oefl  U pouvoir  arbitraire  qu’on  attribuoit  au  Roi,  de  met- 
tre des  Taxes  (fl  des  Jmpqfitions  fur  Ut  Sujets , faut  la  cencutrence  du 
Parlement. 
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ZAt  Mtrc  étVMtuge  canJîdtr*bU  cmjîftet  t»  et  ijitt  Ut  Cnt/èillers  (ÿ-  Us  ChaRLîs 
tElturs  de  cet  numx  étmt  eux-mêmes' des  Griefs,  osu  été  réprimez.,  par  U J, 

juftice  exereie  fur  le  Comte  de  Strafford-,  par  la  fuite  du  Lord  Finch  (fr  dm 
Secrétaire  Wmdtbtusckj  par  tactufatien  d- 1 emprifimetuent  de  C Archevê- 
que eU  Cantorberj,  & eim  Juge  Berkjey}  par  Paccujaiion  de  plufeters  autret 
Evêejuet,  (y  de  quelques  autres  Juges.  Ainfi,  notes  pouvons  nous  flater 
que  cela  nous  procurera  dm  repos  pour  le  temt  préfent , & que  même , à Fa- 
venir,  noett  ferons  délivrez,  de  pareils  attentats, 

La  longtte  intermifjion  des  Parlement  a été  prévenue  par  PAUe  qui  éta- 
blit des  ParUmens  triennaux  ; dr  la  dijfolution  foudaine  eU  celui-ci,  par  un 
Allé  qui  ordonne  qu’il  ne  pourra  être  ni  dijfous,  ni  ajourné,  qu’avec  le  con- 
fèntement  des  deux  Chambres. 

Si  ton  conjidete  bien  ces  deux  A^et,  on  trouvera  qu’ils  font  encore  plut 
ttvantagettx , parce  qu’ils  afjurent  Poperalion  des  remedet  poser  le  temt  pré- 
fëttt,  cr  qu’ils  fottt  ttne  fottree  perpétuelle,  qui  fournira  les  mêmes  remedet  à 
r avenir, 

La  Coter  de  la  Chambre  Etoilée  , la  Cour  de  la  Haute  Commijjion  , les 
Court  du  Préfident  dr  du  Confêit  du  Nord,  ces  trois  Cours,  qui  ét ôtent  des 
Magafint  de  mifere,  etopprefjîon  dr  de  violence,  font  fûppriméet.  Par  cet- 
te abolition , les  Sujets-  font  plus  affterez  de  la  jouijftnce  de  leurs  biens , de 
letsrs  perfomte  s & de  leurs  Libertez,  qu’ils  n’auroient  pu  F être  par  aucune 
Loi , ou  par  aucun  exemple  rigoureux , & fi  trotevent  délivrez  de  la  ter- 
reur que  cet  Juges  Ittsr  inspiroient. 

Le  potevoir  excefftf  du  Confia  Privé,  dr  Fabus  qu’on  en  a fait , a été  re- 
flreint  dr  modéré  d’une  telle  maniéré , que  nous  pouvons  esperer  de  ne  voir  • 
plut  que  dans  FHifloire,  les  excès  qui  ont  été  fi  fréqttetutttent  cctrmtit; 
que  notes  aurons  occafion  eU  lotter  Dieu , dr  de  recotmoitre  la  bonté  du  Roi, 
dr  les  louables  efforts  de  ce  Parlemetst. 

Les  Canons,  dr  le  pouvoir  défaire  des  Cassons,  ont  été  rttinez  par  les 
t'oies  des  deux  Chambres, 

Le  pouvoir  exorbitant  des  Evêques  dr  des  Cours  Ecetéfiafliques  a été  con- 
fiderabkment  diminué,  par  les  claufês  qui  ont  été  inférées  dans  FAÜe  peur 
abolir  la  Haute  Commiffun.  La  hardieffe  des  auteurs  des  Imtovations  dans 
la  DoEhine  dr  dans  les  Cérémonies , a été  re^mée, 

las  Maùflres  dFune  vie  fcandaleufe  ont  été  tellement  effrttjez  par  tant  de 
juf et  plaintes  dr  tFaccufâtiont  portées  contre  eux,  que  nous  pouvons  esperer 
qu’ils  feront  plus  modeftes  a F avenir , foit  par  la  couviclion  intérieure  de  leur 
propre  frlie,  fois  du  moins,  par  la  crainte  de  la  punition. 

Par  une  bonne  Loi , les  Forêts  fi  trouvera  préfintement  réduites  à letsrs 
jtfles  borms. 

las  ufittpations  de  la  Cour  des  Mines  et  Etain , Us  extorpons  du  Clerc  du 
Marché,  les  oppreffions  que  les  Sujets  ont  fouffertes  pour  leur  faire  recevoir 
F Or  dre  de  Chevalerie  contre  leur  volonté.  Ut  amendes  ordonnées  pour  ce  fu- 
jet , Us  procedures  pleines  de  vexations  dans  la  Uvée  de  us  amendes  j tout  ce- 
la a été  prévenu  ou  reformé  par  de  bonnes  Loix, 

Nous 
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Charles  Nom  frtparm  tncort  itexctUentts  Loix  pour  délivrtr  les  Sujets  du  pôu^ 

I.  voir  excejftf  des  Evècjues , de  leurs  ujurputions , de  leurs  vexusions  : pour 
KS4I.  utuifer  l’orgueil,  & pour  fitire  cejfer  l’oiliveté  de  plss/ieurs  Membres  du 
Clergé;  pour  déchurger  le  Peuple  des  cérémonies  non  nécejfnires  ; pour  cen/ù^ 
rer  ou  pour  éloigner  les  Mtnijlres  indignes  ou  inutiles:  pour  étùblir  de  boni 
Prédicateurs  dans  tout  le  Rojaume. 

Pilleurs  autres  chofes  d'une  grande  importance  pour  le  bien  du  Rojau^ 
me,  ont  été  propofées  : mais  nous  n’avons  pu  jut^u’ à préfint  j travailler,  à 
caufi  du  gratsd  nombre  et  affaires  prenantes  e/tse  nous  avions  en  main,  tjr 
tfue  nous  espérons  néanmoins  de  perfetlionner , avant  la  fin  de  cette  Seffson  , 
jfdvoir  : 

D’établir  un  bon  ordre  dans  les  revenus  du  Roi , afin  de  prévenir  les 
abus  tjui  fi  commet lem  par  les  Officiers  qtei  en  ont  la  direllion,  tir  de  re- 
trancher les  dépenfit  juperfittet  : de  faire  en  forte  ejtee  Ut  débourfiment 
frient  mieux  r'eglee,,  é"  de  pourvoir  par  ce  moyen,  4 t honneur  de  S.M.tff 
à la  défenfi  du  Rojaseme. 

De  régler  les  Cours  de  ffujlice,  ttsdtreger  les  proc'es,  tir  et  en  diminuer  la 
dèptnfie. 

De  trouver  ejuelejues  bons  moyens  pour  empêcher  la  firtie  de  tor  (p-  de 
tardent,  hors  du  Royaume  : pour  égaler  U Change  entre  nous  tir  les  autres 
Nations  ; pour  donner  cours  à tut  denrées  : pour  augmenter  nos  Atanufaélu- 
rrs;  pour  mettre  notre  Commerce  dans  une  jufie  balance,  afin  ytu  U capi- 
tal du  Royaume  s’accroiffe,  ou  du  moins , yu’il  ne  diminue  pas,  comme  il 
a diminué  pendant  plufieurs  années , par  pure  négligence. 

D’encourager  la  pèche  du  Hareng  > afin  et  entretenir  les  patevres , une 
pepiniere  de  Matelots , ijul  puiffent  fi  rendre  capabloe  de  firvir  le  Royaume 
dans  des  occafions  importantes. 

Nous  avons  trouvé  des  obflacles,  des  oppofitions  , des  diffcultex,;  tir  nous 
en  rencontrons  encore , qui  fini  fortes  tir  opiniâtres.  Cefl  que  le  Parti  mal- 
intentionné dont  nous  avons  déjà  parlé,  a repris  courage.  ‘ 

Les  Chefs  de  ce  Parti  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  donner  des  Emplois 
dr  des  Charges  d’honneur  (p‘  de  confiance,  à qsselqtus-uns  de  leurs  fuppôts, 
pendant  même  que  ce  Parlement  a été  affendsle'.  Ils  ont  tâché  de  donner  à 
S-  M.  de  mauvaifis  impreffions  de  notre  conduite  , comme  p nous  n'avions 
penfè  uniquement  qu’a  nos  propres  affaires,  & non  pas  aux  pennes , dr  com- 
me P nous  avions  obtenu  de  lui  des  chofis  préjudiciables  à la  Couronne , par 
rapport  à la  Prérogative,  dr  à l’intérêt. 

Pour  repoujfer  ces  calomnies,  nous  croyons  qu’il  nous  fuffù  de  dire  pmple- 
ment , que  tout  ce  que  nous  avons  fait  a été  pour  le  Roi  ,pour  fin  honneur, 
pour  fa  grandeur , pour  le  fiutien  eU  fit  Dignité.  Lorsque  nous  avons  con- 
fienti  à donner  vingt-mille  livret  fterling  par  mois  aux  Provinces  du  Nord 
afin  de  les  fiulager,  c’eft  au  Roi  qtte  nous  avons  donné  cet  argent;  car 
il  efl  tenu  de  protéger  fis  Sujets.  Qui  eft-ce  qui  a mené  les  Ecoffoit 
dans  le  Royaume  , que  les  mattvais  Confiillers  du  Roi , dr  les  autestrt 
de  nos  Griefs  f 
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S'il  fUifiit  4 S.  M.  de  cantrMH  ire  let  duteurs  de  cette  GMtrrt , 4 en 
pejfer  let  fi-dit,  comme  il  U pourrait  dijëment,  (j"  dvec  jujhce  i il  [emkle  i^ue 
le  Peuple  pourrait  être  jujlemene  déchergé  de  ce  fdrdeeu,  puitju'il  n’d  pdt 
été  Cdufi  de  U Guerre. 

Lortifûe  Hout  Kout  engdgeemet  du  pejement  de  t Armée,  qui  montait  d 
plut  de  ciaifudnte-milte  livret  pur  mait  , n’efl-ce  pet  eu  Roi  que  nont 
dvani  donne'  cet  argent  l N'étoit-ce  pet  C Armée  du  Roi  t PPétoit-ce  pat 
dvec  le  Roi  que  let  Commandant  avaient  fait  leurt  canventiont  pour  le 
Jervir  , mojenaant  det  appotntement  plut  grandi  qu'on  n'en  donne  etordi- 
teairef 

PPavont-noui  pat  prit  fur  nout  la  charge  de  pdjer  aux  F.coffois  une 
dfjifiance  fratemeile  de  troit-cent-mille  livret  fterling  t Mait,  pourquoi 
leur  avont-nout  donné  cet  argent  f PTefl-ce  pat  pour  réparer  let  domma. 
get  qu'ils  avaient  Jiuffertt  de  la  part  det  Minijtres  du  Roi  , (ér  de  Jet 
f'aijjidux  î 

Ces  trait  Artklet  montent  a onea-cent-millt  Ih/ret  fterling.  Outre  cela, 
le  Roi  a tiré  de  timpofition  fur  tes  marchandijét , au  moins  quatre-cent-mille 
livres  fterling. 

Anfi,  depuis  le  commencement  de  ce  Parlement , les  Sujets  du  Roi  ont 
déhourfè  un  million  demi  de  livres  fterling.  Et  malgré  tout  cela , il  J d 
eu  des  gens  ajftt.  impudent  poser  dire  au  Roi,  que  nout  n' avons  rien  fait  pour 
lui. 

Pour  ce  qui  regarde  le  ficoud  Chef  de  la  calomnie,  trous  couftffons  avec 
beaucoup  Je  recounoiff/mce  , que  S.  M.  a donné  fin  confintemem  a plut 
tCrlQtt  avantageux  aux  Sujets,  qu'il  n'en  a été pafte  de^t  plttfttttrt  Siè- 
cles. 

Quant  à P accu  fat  ion  dont  on  ttoircit  les  dettx  Ùtambres  du  Parlement, 
d'avoir  exigé  du  Roi  det  chofet  préjttdiciables  a la  Cottronne;  nous  pouvons 
modrftemem  affurer,  avec  vérité,  qste  nout  n avons  rien  demandé  qui  ptit 
affaiblir  Id  Couronne , m dans  fin  intérêt , tri  dans  fin  jufte  pottvoir. 

L' ASe  du  Parlement  triennal,  quant  a la  matière,  ne  s’étend  pat  aufft 
loin  qste  no'ut  dttriont  pu  le  demander  avec  juftice,  puisqu'il  y a deux  Sta- 
tsstt  encore  en  force , qui  ardostrunt  qu'il  fi  tiendra  un  Parlemettt  tout  Ut 
asss  (l6). 

Remarqjje  (itf).  Mais  ces  Statuts  Aoitnt  comme  abolis  par  le 
Kon-urage,  tout  de  meme  que  celui  d'Edouard  II.,  fur  lequel  le  Roi 
s’appuyoit  pour  obliger  ï recevoir  l'Ordre  de  Chevalerie. 

Quam  a la  maniéré , il  ne  tiendra  qu’au  Roi  rtempècher  qu’on  tse  la  met- 
te en  pratiqsse,  & de  prévenir,  par  des  Convocations  faites  items,  toute  att- 
tre  maniéré  de  convoquer  les  Parlement  (a 7). 

R EM  A R Q.UE  (17).  Les  Communes  auroient  pu  dire,  qu'il  émit 
lui-mcme  la  caufe  de  cet  Aâe  , pour  avoir  laiiïé  palTer  douze  années 
fans  convoquer  aucun  Parlement. 

L'ABe  pour  continuer  ce  Parlement , fimble  priver  le  Roi  du  posevotr 
de  di fondre  les  Parlement.  Mais  le  but  qu'on  t'tft  propofè  dam  cet  ABe , 
Tom.  nu.  V ss'a 


Charles 
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Charles  p<is  été diter  ce  droit  à U CoHrotme;  m*it  fenlemeiit,  d’en  Jkspemlrt 
I.  fexécHiioH  peur  cette  fenle  occajim.  Cet  j4lie  étoH  J>  néceffùre  pour  U fure~- 

1641.  >t  dtt  Roi,  CT  pot'  le  tid  ptdtlic,  que /mj  ceU , il  mus  ateroit  été impofjiblr 

de  rien  entreprendre.  A^ont  Mirions  été  contrnints  de  heffer  les  deux  .Irmées 
dans  le  trenhie  (}•  dens  la  cenfafîoH , CT  tcnt  le  Rajeatme  expofé  k U fisrenr 
(f-  k U r/ipine  ( 2 8 J . 

R E M A R Q.U  E (18).  Les  ComiDuncs  font  entendre  ici  plus  qu’el- 
les ns  difcnt.  Leur  but  eft  de  faire  comprendre,  que  fans  cet  Aôe,  le 
Roi  n’auroit  pas  manqué  à calTer  ce  Parlement;  que  par  conféquent,  la 
Paix  avec  l’EcofTe  ne  fe  feroit  pas  conclue,  & que  les  deux  Armées  au- 
roicnt  ravagé  le  Royaume. 

Zj  Ciiambre  Etoilée  éioit  plots  abondante  en  oppref/lons  poser  le  Peuple, 
qu'en  profits  pour  te  Roi;  puisque,  pour  t ordinaire,  le  Roi  fai/oit  préfintdes 
granités  amendes  a quelques  Particuliers. 

las  amendes  impoférs  par  la  Haute  Conrmijfion,  et  oient  injuftes  m el- 
les-mêmes, (ÿ*  ne  venaient  jamais,  ou  élu  moins  que  bien  rarement,  dans 
les  dffies  etu  Roi.  Ce  font  là  Us  quatre  alciet  fur  Usquels  on  fe  recrie 
le  plus. 

Quant  aux  autres  , on  nj  trouvera  pat  même  la  moindre  apparence  de 
prêitiiice  pour  la  Couronne. 

Les  mal-intentionnex.  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ont  fait  encere  tous  leurs 
efforts  pour  ternir  notre  réputation , jÿ-  pour  faire  perdre  au  Peuple  fon  affec- 
tion pour  les  Parlement.  Les  calomnies  qu'ils  ont  répandues  confifient  en  deux 
udrtieles,  (avoir: 

t.  ^ue  nous  avons  employé  beaucoup  de  tems,  {ÿ*  fait  peu  de  progrès, - 
pariiculitremenl , dans  les  Griefs  qui  concernent  la  Religion. 

2.  Que  le  Parlement  eft  un  fardeau  pour  le  Royaume,  a Caufi  du  grand' 
nombre  de  Proteciiont  qui  arrêt tm  U tours  de  la  fuftke,  tir  du  commerça 
(19)  , ^ pur  les  grandes  fimmes  qu'd  a accordées,  & <jui  font  plus  confide- 
rables  que  tout  ce  dent  ou  s’ eft  plaint, 

R E M A R ctu  B (19).  Cnaque  Membre  du  Parlement  étqit  en  droit 
d'accorder  des  Proteélions  à Tes  donaelliques  Se  dépendans,  en  forte 
que  , durant  la  tenue  du  Parlement,  on  ne  pouvoit  pourfuivre  un  pro- 
cès contre  eux  dans  aucune  Cour,  fl  eft  certain  que  plufteiirs  Mem- 
bres abufoient  beaucoup  de  ce  droit,  en  accordant  des  Proteftions  l di- 
verfes  perfonnes,  fans  aucun  légitime  fondement.  Se  meme  quelques- 
uns  les  vendoient.' 

Jl  e/i  très  facile  de  répondre  a ces  objeéHont,  fi  ton  eonEdere  le  tems 
emphyé  par  ce  Parlement  , par  rapport  au  tems  paffé  dr  aux  profondes 
racines  qu:  les  Griefs  avoient  jettées  pendant  pluEestrs  années , dr  que 
nous  avons  arrachées  ; ou  par  rtqpart  aux  Délinquant , que  nous  avons 
poserfuivit;  tu  par  rapport  aux  néceffittn.  publiques  , auxquelles  nous  avens 
pourvu. 

Ou  fi  ton  ctnlîdere  t emploi  de  ce  tems,  par  rapport  aux  avantages 
qpu  nous  reliront  préfenttmem , dr  qnon  pourra  retirer  à t avenir,  tant 

\ . 
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Jft  iimts  Loix  flûtes  djns  ce  PurUment  , tjtu  tle  tout  U refle  de  xts  proce- 
det,  ; mus  ne  doutons  point  sjue  tout  ceux  tfus  font  fous  pttjfson , nt  jugent , 
que  ce  Parlement  a mieux  employé  le  tems,  que  plufieurs  ParUmeas  précèdent 
tnfemile.  Les  charges  qui  ont  été  impofées  aux  Sujets , cÿ-  tes  autres  in. 
convénieut  auxquels  ils  ont  été  expo/ix.  par  ce  Parlement , ne  peuvent  que  leur 
paroitre  peu  conjiderables , par  rapport  aux  avantages  qu'ils  en  retirent,  ou 
qu’ils  pottrront  en  retirer  d t avenir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Protégions , le  Parlement  reconmijfant  qu'il  t'y 
efl  gtijfé  des  abus  , a intention  de  les  r'egler  tïtene  maniéré  conforme  à 
t honneur  tf"  a la  jujlice,  <$•  prépare  un  Bill  pour  donner  fatisfaclson  an 
Peuple. 

Les  mal-intentionnez,,  par  des  pratiques  artifkieufis , ont  tâché  de  fimer 
des  jaloufiet  des  dsvijions  entre  nous  O"  nos  Freret  et  Ectfje , en  noircijfant 
lettre  intentions  ($•  leurs  aéiions  a mire  égard,  ^ en  s'ejforpant  de  nous  ani- 
mer les  sent  contre  les  autres. 

Ils  ont  eu  dam  la  Chambre  Haute  , un  Parti  compofé  et  Evêques  cé"  de 
Seigneurs  Papifles  , qui  s'ejl  conflamment  oppofï  à la  punition  des  Délin- 
quant  , (ÿ*  aux  Bilis  qui  avoient  pajfé  dans  notre  Chambre , pour  refor^ 
mer  les  abus  qui  fi  fins  iutrodseits  dans  tEglifi,  dans  te  Gouvernement  de 
tEtai. 

Ils  ont  travaillé  à féduire  {^*  k corrompre  quelques-uns  des  Membres 
des  Communes,  pour  les  attirer  dans  leur  confias  contre  la  liberté  des  Par- 
lement. 

Par  le  moyen  de  lestrs  Suppôts  (jr  de  leurs  Emijfaires,  ils  ont  fait  naître 
élu  mécontentement  dans  t Armée , pour  l'engager  k fiutenir  leurs  malheu- 
reux dejjeins , pour  faire  en  forte  que  les  Eveqstes  confervent  lesers  fonQiont 
tfr  Itttr  Séance  dans  la  Chambre  Haute,  Cr  pour  forcer  le  Parlement 
k r'egler  fa  conduite  dune  maniéré  propre  k favorifer  les  complets  de  ce 
Parti. 

Lorsque  leur  tentative  poser  faire  marcher  P Armée  contre  le  Parlement  5>- 
contre  la  f'sile  de  Londres  eut  été  découverte  (ÿ-  prévenue,  ils  en  firent  da- 
bord  une  autre  plus  dangereufi  ; c’ejl  qu'sis  voulurent  porter  P Armée  dE- 
coffe  k fi  déclarer  neutre , pendant  que  l'Armée  As^loife,  qu’ils  avoient  tâ- 
ché de  corrompre  (ÿ*  denvenimer  contre  nous,  executeroit  leurs  malheureux 
complots,  toucham  le  renverfimeut  de  la  Religion,  cfr  la  dtjjilutiou  du  Gou- 
vernement. 

CT  efl  de  cette  maniéré , qu’ils  n’ont  jamais  cejfe  d agir  pour  troubler  la 
Paix , & qu’ils  ont  continuellemesrt  travaillé  a la  deflrultion  de  tous  les  Etats 
du  Roi.  Ils  ont  employé  leurs  Agens  tSr  lesers  Emijfahret,  pour  exécuter  leurs 
diaboliques  dejfeins,  en  Augherre  tf  - eu  Eceffe,  Mais  ils  ont  été  découverts 
avant  leur  maturité,  par  des  gens  bien-inleutionnex,. 

Mais  en  Irlande,  qui  efi  un  Paît  plus  éloigné,  ils  ont  eu  plus  de  tems 
pour  mouler  (ÿ-  peur  préparer  leur  ouvrage.  Ils  P avoient  déj.s  pouffé 
jusqu’à  un  tel  degré  de  perfiélion , qu’ils  fi  firoient  emparet,  eie  tout  ce 
Royaume.  Us  aurviem  emierement  renvcrjé  le  Gouverncwciu  , fais  périr 
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U fltligitH,  (ÿ-  Jtiruir  tem  Ut  Prttefitms  ^mi  utumieM  fdt  vtmlu  fi  jtiiidr* 

4 CHXi  fit  par  l'afiijlaau  miratultMfi  dt  Di<n  , ttntrtprifi  contre  ta  faille 
Cr  le  OtâteaH  de  Dttbim  h' avait  pat  e'te  decouverte  la  vetlU  du  jour  qu'elle 
devait  s'exécuter. 

Aîais  cette  decouverte  té  a pat  empfche'y  qu'eu  et autret  partie!  du  Rejau- 
me  I Ht  uefijoient  jeitei.  dans  une  rtbelliou  ouverte.  Ht  ont  furprit  det  ï'illet 
(j-  des  Châteaux  f commis  des  meurtres,  des  reqttt,  à"  d'autres  crimei énor- 
mes , ex  ficoué  le  joug  de  tobéifauce  due  à S.  Ai.  dr  aux  Loix  tiu  Rejeue- 
me  (30). 

K E M A R Qju  E (50).  Les  Communes,  dans  ces  deux  derniers  Ar- 
ticles , regardent  le  Parti  mal-intentionné  d’Angleterre  comme  le  princi- 
pal auteur  de  la  Rébellion  d'Irlande,  & confondent  adroitement  tout  ce 
qui  s'éioit  fait  en  Angleterre  durant  quinze  ans,  & le  nuflâcre  d’Irlan- 
de de  l’année  t64i.,  fous  une  meme  idée,  comme  ptovenantd’une mê- 
me fource  ; ce  qui  n’a  jamais  été  bien  prouvé. 

En  géisér  al,  i't  ont  allumé  un  feu,  qui  ne  peut  être  éteint  que  par  une  bé- 
uédicliou  particultere  de  Dieu  fier  les  efforts  <x  fur  U fitgeffe  de  cet 
Etat. 

Certainement , fi  Dieu,  par  fa  bonté,  n' avait  pat  découvert  dr  confondu 
leurs  premUrt  deffeins  , nous  aurions  fervi  de  Ptolegue  à la  Tragédie 
dlrlanOe,  dr  f<riens  devenus  det  objets  lamimables  de  mijere  df  tU  confu- 
fion. 

Quelle  eiperance  nous  rcfle-t-il  donc,  que  dans  la  finie  affiflauce  de  Dieu, 
lorsque  tous  les  mtyeni  de  fubfifler  , CX  le  pouvoir  de  refermer  les  abus,  fi 
trouvent , avec  fa  bénédiclion , dans  le  Parlemeru  ? 

A lais  que  pouvons-nous  faire,  nous  Communes  , fous  taffifiauce  des  Sei- 
gneurs ? Comment  pouvons-nous  esperer  une  étroite  union  avec  eux  , puisque 
les  Evêques  (fi  tes  Seigtuurs  Reeufant  font  fi puiffans  dans  cette  Chambr  e , 
qnils  font  en  état  de  s'oppofir  à tout  Us  projets  de  reforrration , (fi  de  lesreu- 
dre  inutiles  , en  donnant  par  l'a  au  Parti  mal-intentionné,  ton  prétexte  de 
eLffatner  notre  conduite! 

Ht  tâchent  de  faire  accroire  au  Peuple,  que  nous  avons  defftin  d abolir 
toute  forte  de  Gouvernement  dans  PEgUfe,  (fi  en  déliant  chaque  Parti- 
culier de  t obligation  d’obéir  au  Roi  à cet  egard,  de  laiffer  a chacun  lu 
liberté  de  fuivre  fin  caprice,  par  rapport  au  Culte  Divin.  Nous  recon- 
uûi/fons  neanmoins,  que  le  Cosevernement  Eccléfiafliqtoe , auffs  bien  que  te 
Temporel,  eft  confié  a S,  Ad.  pour  r'egler  les  Adembres  de  PEglifi  à' /in- 
gleterre  et  une  maniéré  conforme  à t ordre  établi  par  te  Parlement , qui  ejl 
fou  grand  Conjcil,  tant  pour  les  affaires  tie  l'Eghfi,  que  pour  celles  sU 
l’FJOt  (51). 

Remarqj/e  (31).  Véritablement,  les  Communes  déclarent 
ici,  que  leur  intention  n’eft  pas  d’etabbr  l’Indépendaoce  en  matière 
de  Religion.  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  l’Eglife, 
elles  n’en  parlent  qu’obfcurémenr , parce  qu’il  n’étoit  pas  encore 
tems  de  fc  déclarer  plus  ouvertement.  Elles  fc  contentent  d’établir, 
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que  le  Roi  doit  prendre  l’avis  du  Parlement  dans  les  affaires  de  l’Eglifë  ; Charlei 
maxime  dont  elles  avoient  deflein  de  faire  un  grand  ufage.  I. 

Nom  uvamm,  ipu  Mtrt  iattnrioa  a toujours  e t,  fj'  efl  esscortt  dt  ré-  l£41« 
duirt  4 dt  jttfles  bonis  t It  Pouvoir  txorbiiMsu  tjsst  les  Prétuss  otst  ujurfé, 
fstrct  tjm'U  ^ contraire  à la  Parole  de  Dieu  (j-  aux  Loix  du  Pfjaume.  C efl 
élans  cette  vue,  tjue  mus  avons  faffé  un  Bill  four  les  exclure  de  tout  F.m- 
fUi  temporel,  i^<]u‘ilspuij[enl , arvecplus  tf  humilité , s' attacher  à leurs  fenc- 
tiout  Eccléfiafti^ues  : tjr  ce  fins  eux  tfui  Popfojeut  le  plus  fortement  à ce 
BiU. 

Nous  déclarons , tfue  mut  femmes  très  éloiptn.  de  t intention  et  ôter  Us 
cbaines  de  U Difciplim  ÿ-  du  Gouvernement  dt  PEglife  , pour  laijfr  à 
des  Particttlitrs , ou  à des  Cos^égations  particuUtres , la  Uberté  de  fui- 
vre  Uur  caprice  , dans  la  maniéré  dt  célébrer  le  Service  Devin.  Nous 
crêpons,  au  contraire,  tfu'il  ejl  ttéctfairt  etéuAlir  sent  conformité  a tordre 
enjoint  par  Us  Loix,  Jelou  la  ParoU  de  Dieu  (32).  Nous  dejireus feu- 
lement , de  délivrer  Us  coufcitncei  de  errtaims  petites  Céfé ternies  intetilet 
Jt^flitieufes  , dabeiir  Ut  lunovatient  Ut  monument  de  ttdila- 

trit. 

ReMARapE(52).  On  fit  dans  la  fuite  un  grand  ufage  de  cette 
refiriâion , félon  la  ParoU  de  Dieu , pour  faire  de  bien  plus  grands  chan- 
gemens  que  ceux  dont  il  efi  parlé  dans  cet  Article. 

Pour  tnieux  parvenir  à la  refirmatiou  tjue  seout  nous  profofins  , mut 
déférons  pu' on  ajfemblt  ttn  Synode  Général,  cetupejé  des  ^ut  graves,  des 
plut  fûtex,  des  plus  favans,  tjr  des  plut  jstdicieux  Minimes  de  cette  IfU, 
aj^fUt.  de  ptulptses  Mimfbrts  étrangers.  Que  ce  Synode  examine  ce  pus 
tfi  néct faire  pour  la  Paix  & peser  U bon  Gouvernement  de  PEglife,  tjr 
prêteuse  au  Parlcrntut  U rtfultat  de  fit  délibérations , pour  y être  approu- 
vées CT  cotfirmérs  , tjr  peur  y recevoir  U Sceau  de  t jdutertté  publipue- 
afin  pue  par  la  en  proctue  une  ebeïfptuce  effellive  dont  tosst  te  À»r4ai- 
a»r(»5). 

RBMARQ.UE  (53).  Les  Commuoes  découvrent  ici  plus  claire- 
ment leurs  intentions,  en  ce  que,  1.  il  ne  paroit  point  qu’elles  vcuil- 
lent  admettre  dts  Evêques  dans  ce  Synode.  1.  En  ce  qu’elles  veulent 
qu’il  fbit  compofé  des  Miniftres  de  l’Ifle,  6e  par  conféqiient  des  Ecof- 
fois,  qui  étotent  tous  Presbytériens,  & de  quelques  Miniftres  étran- 
gers, autfi  Presbytériens. 

On  nous  a malicieufemetu  aetufix. , dt  vouloir  décourager  t étude  des 
- Sciences  •,  au  beu  pue  notre  intention  efi  de  Peucours^er,  & et  en  augmenter 
Us  progris.  Notre  sUffèin  efl  ePaffigtter  dans  tout  le  Boyastme,  sUtgt^et  a 
de  bons  Prédkaiettrs  pui  prêchent  Us  Eerité  avec  une  bonm  confeienet  : ce  pus 
fera  un  grand  encouragement  pour  Ut  gens  de  lettres , & préviendra  lu 
bajfejfe , ta  etifttte , t ignorance  où  fi  trouve  aujeurdhni  ta  plus  grande  par- 
tie it  Clergé. 

Nous  avons  anffi  dtfein  de  purger  Ut  deux  Vniverfétev,  pui  font  les 
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Chaules  frataiuts  des  Scitncti  , tfue  ks  TsnpMx  est  caselereut  Jiletii  (Uirt 
I.  & f"'Ss  <t  rhcntuur  (j-  * U ctst/ilsUioH  de  tout  k P/tït  (54). 

.1C41.  Remarq.ue  Cm)'  Il  eft  cmaioi  que  dans  le  têtus  que  cette 
Remontrance  fut  pulilice,  la  réColucion  d’abolir  la  Hiérarchie  Ecclé* 
liadique  cijit  déjà  prife,  quoiqu’on  ne  le  déclarât  pas  encore  ouver-^ 
tement.  AulTi  le  delTein  de  purger  les  deux  Univerfitex  fut-il  exé- 
cuté , en  dépouillant  de  leurs  Emplois  les  Maitres  & Profedeurs 
de  l'Eglife  Angiicaoe,  pour  y mettre  des  Presbytériens  en  leurs  pla- 
ces. 

Ost  A vtititt  faire  acertire  au  Peafk,  tjn'tn  stems 'is^eratu  de  emttrôHer 
l'EpsseefAt  , stüHs  avetts  fait  ttaisre  déverjes  SeOes,  (ÿ-  dotstté  lieu  à pbt- 
Jiturs  Ctttvetuicules.  Atais  si  tt'eft  tjtu  trop  terrain,  tjue  les  /detarries & kt 
Ceremonies  Papijlûfues  intrtduites  par  ks  Evêques , tut  chaffé  un  grand 
s-  ttembre  de  ptr/etmes , nmt  finlemem  de  i'Eglifi , mais  entere  du  Rt- 

jauttte. 

On  a tâche  de  d^amer  netre  conduite,  en  donnant  à nos  Ordotmatteet 

un  feue  dtfferent  de  notre  imetttion.  Le  Parti  mtd-itttetttiennê  nous  ar- 

tnfe  de  troubler  l’Etat  , comme  on  en  aceufoit  autrefois  Elk  ; peu- 

eiant  tjue  nous  fatjôtu  ttos  efforts  pour  reformer  ks  abus  ; (ÿ-  en  pré- 

tend , que  neets  femtuet  ks  auteurs  des  maux  que  stent  tâchons  ek  prt'- 
ztessir. 

Pour  perfènioHuer  tOeevrage  commencé,  <ir  pour  écarter  tout  les  obfla- 
cks  , stout  jugeons  que  ks  tuojens  fuivatts  postrront  produire  de  bons  effets, 
,vu  ks  principes  de  la  Religim  Papifte  , qtti  tse  tendent  qu’à  la  deflru8im 
CT  a t extirpât  ion  de  la  Religim  Pretefiaute,  lorsque  toccajim  s'en  préfente. 

Premièrement,  il  eft  néceffiirt  de  tenir  ks  Papifies  dans  un  tel  état, 
qu'il  ne  fois  pat  en  lestr  poseveir  de  noue  faire  du  mal.  Il  faut  aufji  empê- 
cher la  conuivenu  de  la  Cour,  CT  ks  faveurs  qu'ik  en  refoiveut. 

Qu'il  plaifi  â Al.  d établir  um  Commifjku  toujours  fubffiante,  de 
quelques  perfomut  choifies  en  Parlement,  pour  avoir  f ail  fur  t accroiffement 
des  Papijies  , fier  leurs  coufeik , fur  leurs  aélionti  çr  qui  ait  k pouvoir 
de  faire  exécuter  ks  Leix , & de  prévenir  les  ekffeiut  malicieux  contre  la 
paix  £7  la  fureté  du  Rojaume. 

Qu’on  cherche  quelque  bon  moyen  pour  découvrir  la  fauffi  conformité  â 
notre  Eglife,  qui  a fervi  de  prétexte  pour  admettre  des  gens  mal-isuentioso- 
nez,  â des  Charget  très  conjiderabks  (Sr  dune  grande  confiance,  en  diven 
endroits  dn  Royaume.  • 

Que  pour  la  confirvatien  sies  Lûx  du  Royaurm,  t eut  et  ks  exaBiont  il-' 
légitimes  Jiitnt  pûmes  dans  kt  Soffosu  eu  jlffjts.  > - 

Que  ks  Juges  du  Royaume  prennent  foin  tk  donner  cet  orsbre  aux  Jurez,, 
'tjr  qu'on  f^e  prêter  ferment  aux  Shnffs,  qu'ils  tiembrosà  la  main  â Pexocu- 
teon  tk  la  Requête  de  Drùt , & des  autres  Loix. 

Ont  le  Roi  fuit  très  humblement  fupplié  par  kt  deux  Chambres , dem-  • 
fh  er  dans  les  xtasbaffadts,  (jr  dans  tuduoinifiratitn  ek  fes  affaires,  fût 
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dieu  le  Royaume  , Jüt  uu-etchori,  des  jImbaÿMUmrs  ô"  des  Confidlers,  Charcü»' 
uuxyuelt  U PatUmtet  puiÿe  prendre  cenjiance.  Sam  cela,  il  mm  Jera 
impejfibU  d'accorder  au  Roi  tardent  dont  il  a befiin  four  jonttnir  I<»4r* 

fin  état  , (ÿ-  pour  donner  aux  Proteftam  étrangen  les  ficours  qu'ils  eie- 
manderont. 

Il  peut  arriver  ^Iqnefoit , epte  Us  Commtmes  ont  de  jnfles  raifini  de 
finhaiier  que  certaines  gens  ne  fiient  point  admis  dans  les  Confeib  du  Roit 
fans  que  peur  cela , elUs  aytnt  lieu  de  les  accujer  de  quelques  crimes  parti- 
cttUers.  Car  il  y a des  fujets  de  défiance , qui  ne  fins  pas  fufceptibUs  des 
preseves  conformes  aux  Laix. 

Il  y a encore  certaines  chejês,  qui,  bien  qu’ elles  puifilnt  être  prouvées, 
ne  fom  pat  des  crimes  filon  les  Leix.  On  peut  mettre  eiant  et  rang,  et  être 
connu  peur  Fauteur  & Partifim  des  Papifies;  d'avoir  defindu  avec  pafi 
fion  des  gens  accufix,  par  les  Communes;  d avoir  mal  parle'  des  Parlement 
en  général , on  de  quelqu'une  des  deux  Chambres , eu  de  leurs  procéder, 

Parlemtmairts  (j5). 

R B M A R Q.U  E î).  Tl  y a quelqae  apparence  qoe  les  Comtmine» 

Touloient  indiquer  le  Lord  Digby  , Fils  du  Comte  de  Briftol. 

Tout  de  même , ceux  qui  fine  jdgens  eltt  Pr'mces  etrangers , fine  fixe- 
ment fiutpeils  , (^  en  a rai/ou  de  fetthaittr  qn'ilt  fiient  extius  du  Con- 
fia, (ÿ  dr  tesa  aeetrt  Pofie  de  confiance  eu  d Emploi  pubtk.  A t égard 
de  ceux-ci  , ncus  avem  un  jufte  jeojet  de  fupphtr  S.  M.  de  ne  mettre 
pas  fis  affaires  en  de  telles  maint,  qtetiqne  mut  ne  fijtns  pas  dijpeftt,  èr  , 
procéder  contre  eux  par  voye  daccufiuion. 

les  Coufiiliers  d'Etat  prêtent  firmern  , qu'ils  obfirvertnr  Us  Ixht 
eoncernant  Us  Lèberten.  des  Sujets,  qu'ils  ne  rettvrout  ni  rtcompenfè  ni 

ptnfion  dattcun  Prince  étranger  , ou  que,  fi  ou  User  eu  offre.  Us  te  tté-  . 

couvriront  dans  un  ttmt  convenable , aux  autres  Seipiturs  du  Con- 

fiU.  Quand  même  ils  enendroient  à fi  parjurer,  H en  uaiira  toujours-  ce  / 

héen,  qu'ils  feront  connut  pour  parjures  pur  cerne  que  Ut  employerom,  (ÿ  > 
qn’iU  perdront  leur  repeaatitn  tr  leur  trédst  avec  eux,  auffi bien  qn  avec 

stout. 

Enfin  Y que  S,  M.  ait  lieu  d aimer  Us  bons  CenfêilUrs  dr  Us  gmt  de 
bien  , ffi  qu'on  lui  rtpréfênte  dune  maniéré  humble  (fi  Joustùje , quel  avam 
rage  ce  fera  poeu  lui , que  fou  Reyateme  fier  en  état  de  fistttnir  fin  heu- 
ntur  rb"  ja  Etignité  ; de  voir  fin  PeupU  uni  dans  U devoir  auquel  ilefl  tenu 
envers  lui,  (b  dans  Ut  efforts  peur  procurer  U bieupetblit;  eU  vttr  fUurir 
fin  Royastmt  dam  U Bonheur , Ut  Paix , tAbonetauce , la  fureté i & que 
Us  mêmes  biens  fine  procure*,  à fit  AUiea,,  par  finfiuetKt  de  finpouvotr 
dr  de  fin  Gottvtrniment. 

ir  e(T  aifé  de  camprendre  , apris  a«Mr  lu  cette  Remontrance  ou' 

Déclaration  r que  c’étok  un  véritable  Blanifefte- contre  le  Roi , fous 
fc  nom  des  Confeiilers  & Mi’iiiftres  , fit-tTun  Parti  mal-intenrionrté. 

C’eâ  pourqfuoi,  avant  que  d’aller  plus  loin  r ü-cft  de  l’équité  de  faire 

► v«in 

• T , 
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voir  an  Lcfleur  ce  que  le  Roi  r^ondit  à la  Requête  des  Comniu» 
nés  préfencée  avec  la  Remonciaace  > & enluice  > à la  Resnontrance 
meme. 

REPONSE  DU  ROI 
A LA  REQUETE. 

Nous  avons  reçu  dt  votre  part , peu  de  tenu  e^'et  notre  retour  a'E- 
cofe,  une  longue  Ree/ifèie,  contenant  aharfes  chofet  dune  très  ponde  impor- 
tance, <fut  vous  dejtree.  de  nous;  à laquelle  e'ioit  jointe  une  Remon- 
trance dune  nature  fort  extraordinaire.  Nous  avens  pris  ^ueUpse  tenu , 
comme  il  étoit  bien  raifonruAU  dans  une  effaire  dune  fi  grande  conféquen- 
te  , four  examiner  cette  Remontrance  ou  Déclaration;  tse  doutant  point 
que  votre  propre  rai/en,  les  étards  que  vous  deviex.  avoir  pour  nous , & 
ce  qtte  nous  vous  avions  fait  dire  fer  ce  fujet  , par  notre  Contrilleur , ne 
vous  empêchât  dt  la  publier,  avant  que  d avoir  repu  la  Réponfe  que  nous 
avions  dejfein  dj  faire.  Mais  vojam  au  contraire  , contre  notre  attente, 
que  la  Déclaration  eft  déjà  imprimée  par  ordre  de  votre  Chambre  , nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  faire  conneitre  combien  nous  fimmet 
fetfhle  â ce  manque  de  refpeÜ.  Cependant , aucune  faute  de  votre  part 
ne  fera  capable  de  nous  empêcher  de  fttisfaire  les  dtfirs  de  notre  Peu- 
ple , dune  maniéré  Parlementaire.  Cefl  pourquoi , nous  vous  envtqont 
la  Réponfe  à votre  Requête;  nous  rtfervant , au  Met  de  la  Déclaration, 
laquelle  nous  ejiimons  coMrairt  à t ordre  objêrvé  aans  Us  Parlement , à 
prendre  Us  réfolutions  que  nous  jngtrom  cotevenahUs  à ta  prudence  <$•  à 
notre  honneter. 

Nous  difons  donc  fur  la  Requête,  qu’eUe  contient  dans  U Préambule, 
des  choftt  qtte  non  ftuUntetu  notes  tse  pouvons  admettre,  tttais  que  même 
nous  u'entettdoHt  pat.  f'btts y dites,  qu'il  y a un  Parti  méchant  (ÿ-  tttal-in- 
tentionué  qui  prévaut  dans  U Cotevemement  : qtu  qttelqms-ttns  de  ce  Parti 
ont  été  admis  dans  notre  Coufeil  Privé , cb"  pottrvus  d'Emploit  de  confiance 
auprès  de  Nous  de  Nos  Enfans  : qu'on  a fait  des  efforts  poser  répandre 

parmi  U PetepU , des  aceufatiuts  fauffes  & fiandalenfes  , poser  diffamer 
la  conduite  du  ParUment.  Tout  cela  nous  eft  inconnu  ; & ji  nous  en  as- 
viont  cermoiffance , stout  Jëriota  aujfi  prompts  ày  rettudier , que  vous  têtes 
à vous  en  joindre.  Aitfi,  votre  Reqttête  eft  fondée  fier  des  Présttiffet  que 
ttous  ne  pottvont  admettre  tu  auettue  maniéré  ; (fi"  ttéaumoitts,  ttottt  vottlont 
bien  vous  répondre  ( l ) . 

REMARQ.UE  (i).  Cette  Réponfe  du  Roi,  (i  (générale,  n’étoic 
pas  capable  de  combattre  les  Eits  particuliers , par  lesquels  les  Cotn- 
munes  prétendolent  prouver  dans  la  Resiontrance  , que  depuis  plu* 
rieurs  années,  la  Cour,  ou  le  Parti  mal-intemioané,  avoit  voulu  éta> 
blir  un  Gouvernement  arbitraire. 

Prt- 
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• ^ Premieremem  t jhr  P^lrticle  <ie  U ReUgimi,  tjm  efi  Jivi/t  fn  fImJStmri  Charge*  ' 
hrditchts , MOMs  JifùMSt  ^me , faur  U cmfirMtion  tic  U faix  de  Lt  fia-  I. 
reté  du  Rayatame  ccmrt  U Parti  Pofijie  , nom  aïons  taujonrs  emcettrtax  KS41, 
voulam  hitn  encore  concourir  avec  notre  Penple , dam  tons  fit  jafiet 
defirt,  d'une  maniéré  Parlementaire  (1). 

R E M A R Q.V  E (2).  Il  ell  vni  que  le  Roi  n’avoit  jimiis  reÿetté  les 
Requêtes  que  le  Parlement  lui  avoit  préfentc'es  fur  cefujct,  & qu’il 
avoit  toujours  tout  accorde.  Mais  il  n'eft  pis  moins  vrai)  que  fespro- 
medes  à cet  c;>ard  n’avoient  jamiis  été  exécutées.  Audi , le  Parlement 
ne  fe  plaignoit-il  point  du  manque  de  concurrence,  mais  du  manque 
d'exécution.  Ainfi,  la  réponfe  du  Roi  par  rapport  à fa  concurrence, 
ne  lignifie  proprement  rien. 

Pour  ce  tfui  regarde  le  deffeh  de  priver  les  EvètjOet  du  Droit  ele  fren-  - 1 

dre  Séance  dont  le  Parlement,  nom  finhaitonj  ^ne  vont  confideriee,,  tfue 

leur  étroit  efi  Offujé  fitt^  la  Loi  fondamentale  du  Royaume , (jr  fur  la  Con-  > 

fiiturion  du  Parlement.  C'efl  a tfuoi  nom  defiront  que  vont  fajjiez,  arten-  j 

tien.  Mais  puisquen  cela , vom  demandée,  notre  concurrence  en  Parle- 
ment", nom  n'injfierons  pat  davantage  fier  ce  fnjer.  ' ' 

Ouant  au  pouvoir  exorbitant  du  Clergé,  nom  concevons  que  l'abolition  I 

ele  la  Haute  Cemmijjion  f a modéré  en  grande  partie.  Si  néanmoins , il 
refie  encore  quelques  u/ùrpationi , ou  quelques  exc'et  dans  la  furidichon  c 
comme  en  cela  nous  ne  l'avons  jamait  protégé , nom  n'avons  pas  deffe'm  de 
le  protéger  a f avenir  (j).  , ' 

Rem  A R Q.UE  (5).  Il  auroit  été  fort  difficile  de  convenir  avec  le 
• Roi,  de  ce  qu'il  falloit  regarder  comme  des  ufurpations , ou  comme  des 

excès  de  11  [uridiâion  du  Clergé.  Ainfi,  le  Roi  ne  s'engageoit  pro- 
prement il  rien , par  cette  promelTe  générale. 

A P Article  qui  regarde  ce  que  vous  appelles,  corruptions  dans  la  Red-  • 

gion,  dans  le  Gouvernement  de  PEglifi,  eUns  la  Difiiptsne,  (ÿ-  au  defein 
de  fupprimer  Us  Cérémonies  non  nccejfaires  qui  font  de  la  peine  aux  con- 
feiences  faibles , nom  répondons,  que  nous  ferons  toujours  prêts  à concourir 
a la  fupprejfioH  des  Innovations  contraires  aux  laix  , qui  peuvent  s' être 
glijfées  dans  PEglifi,  Que  fi  notre  Parlement  efi  d'avis  d'ajfembler  un 
Synode  National , pour  examiner  Us  Céréntomes  qui  peuvent  donner  un  jufio 
fujet  de  firupuU,  nous  prendrons  cette  propqfition  en  eonfideration,  er  nom 
nous  appliquerom  à lui  donner  une  fuisfatlion  conveuahU  (4).  * 

Remarqjue  (4).  Autre  Réponfe  générale,  qui  ne  fignjfie 
rien.  ' 1 

■Mais  nous  fimmes  bien  fâché  <P  entendre  parler  en  termes  fi  généraux,  ' 

des  prétendues  corruptions  de  la  Religion  ,■  étasu  perfisadé  qu'il  n'y  a point 

rPFgtifi  fur  la  Terre,  qui  profejfe  la  véritable  Religieu  avec  une  pim  grau-  , 

■tU  pureté  de  Doclrme,  que  PEglifi  d'AngUterre,  ni  qui  aie  un  metUeur 
Gouvernement , eu  une  pim  betU  Difcipline , ni  qui  fait  pim  exempte  de 
■fieperfiitiou,  que  cette,  même  Eglifi,  filon  qu'elle  efi  établie  par  Us  Loix, 

Nous  avons  donc  pris  U réfilution  de  la  fomenitr  avec  conftaacc  pendant 
- Xom.  FJ  IJ.  , X ' ton- 
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Charles  tttut  mttrt  w»,  Jums  fit  ftirttt  dim$  fa  "•»  fiaUmtmt  tmtrtUt 
I,  mvM/Stms  4Üt  Pttfumt , mais  tHCert  coturt  t irrévemc*  À'u»  griutd  ntmlnt 
^ Schisw$atùjH€s  fjr  SeSfMires  tUm  ce  Rajutime  (fr  eette  f'iUe  eU  LomireJ 
Akêmdemt,  OM  grtuui  préfiuùce,  deshnrntur  & eUnger  Je  tEgUfi  çr  de 
tEtatfdr  peur  U fupprejfum  desi]iicls,Juus  re^uerem  votre  réeUe  ér promp- 
te affifleuce. 

VuMM  À l'exclt^on  de  nos  Confiillert  Privée. , epà  fait  le  fecmd  Chef 
de  votre  Requête  , uous  répondons  , que  nous  n'en  connoijfons  aucun  à qui 
le  caraElere  que  vous  leur  donnée,  puijfe  convenir.  One  par  ceux  que  nous 
avons  déjà  Uvree,  à F examen,  nous  avons  donné  un  fuffijant  témoignage , 
qu'il  nj  a point  d'homme,  pour  cher  qu'il  nous  fiit,  que  nous  n'aian^- 
uions  à la  fujlice,  à la  rigueur  des  Loix,  fi  vous  pouvee.  donner  des 
preuves  ft^fantes  contre  lui.  C eft  ce  dont  mut  vous  ajfurons  encore  une 
fois.  Cependant,  nous  vous  prions  de  vous  aifienir  de  ces  accujations  ge-  ' 
nérates  qtti  refiéchiffent  fur  tout  notre  Confêil , ftns'qtee  vous  nommiez,  per- 
fotone  en  particttlier. 

Nous  ajotttOHS,  que , poser  ce  qtti  regarde  te  choix  de  nos  Confiôllers , 
Cr  Minifires  d'Etat,  ce  firoit  nom  priver  de  la  liberté  qtti  efi  cotrnnune  à 
rom  Us  homsoKs.  Comme  Pefi  un  Droit  induàitaèU  de  notre  Courontte  ^ 
de  pouvoir  appeller  dans  ttotre  Confêil  Secret , ou  dans  les  Emplois  publics, 
ou  employer  a ttotre  fervice  particulier , ceux  que  nous  jugeons  à propos  ; 
aufji  avons-nous  toujoters  été,  Cr  fertms  encore  très  fiigtteux  de  ne  choifir 
pour  des  Emplois  de  Confiance , aucun  homme  qui  n'ait  donné  de  bons  té- 
moignages de  fin  habileté,  Cr  de  fon  inregriré,  Cf  qai  puijfe  caufêr  unjufle 
fit  jet  de  fittppoH  ou  de  défiance.  Nom  vous  affurons,  que  Usperfinnetqui 
nous  font  Us  plus  cheres , concoterent  avec  ttom  dans  des  choix  de  cette  na- 
turc  (5). 

• R B M A R Q.U  E (y).  Il  veut  parlw  de  la  Reine. 

Poser -ce  qtti  regarde  votre  troifieme  Demande,  contenue  dans  votre  Re- 
qttête , Nous  compressons , que  U defir  qtte  vous  avez, , que  mus  n' aliénions 
point  Us  Terres  qui  feront  cotfitquéet  en  Irlande,  procédé  d'sengrandfiin , 
Cr  etum  grande  tfeüion.  Nous  concevons  aufft,  qu'il  pourroit  être  très  à 
propos,  qtte  mus  priffiom  cette  réfilution.  Mais  mus  doutons  beaucoup , 
qu'il  foit  à propos  de  déclarer  des  réfilurions  de  cette  nature , avant  qtte 
et  avoir  vu  Us  évenemens  de  la  Gtterrt.  Nous  ne  pouvons  que  vous  rtmer- 
■ cler  de  ce  foin,  Cf  de  tengagemetst  oit  vous  voulez,  bien  entrer,  de  fitppri- 

mer  la  Rébellion  d'/rlanae,  de  l'exécution  duqstel  dépendetst  fi fort  la  gloire 
de  Dieu  dans  la  profejfion  de  la  Religion  Proteflante , la  fureté  des  Sujets 
, de  la  Grande  Bretaj^ne  qui  font  en  Irlande , mtre  honneur , Cr  celui  de  la 

Nation.  Cette  traire  étant  fi  fort  impliquée  dans  Us  intérêts  de  ce  Royau- 
me , mm  m pouvons  nous  empêcher  a exciter  votre  zàU  fier  ce  fit  jet , ($* 
de  vom  fôUiciter  à diriger  vos  réfilutiom,  pour  finir  cet  Ouvrage  et  une 
maniéré  qui  réponde  à fin  importance , Cr  aux  maux  que  U retardement 
' peut  produire,  Cr  dont  vom  êtes  fùfffamment  avertis  par  tinfiUnce  Cpar 

f accroijfemetts  des  RebelUs. 

Pour 
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Pimr  etmebtjîtn,  U promue  <jue  vous  mus  fuites,  de  tntvÀiHtr  à mtts  CflARtB» 
mettre  tUns  sus  ttM  hetsrenx  l^r  abtHdsmt  4h  eteeUms,  pttiffkitt  (tf  renofst- 
me  an  dehert , ejl  ce  liste  mtts  mtts  finîmes  promis,  ttott  de  verre  fideliti  i6^t, 

tîr  tiffeXen , ^e  de  ce  tjtte  mtts  finîmes  disptfi  à fttire  encore , peur  le 
jinUgemettt  tjr  poser  le  bonhettr  de  mtre  Pettple. 

La  R^ponfe  i la  Remontnnce  fe  fit  un  peu  plus  longtems  attendre; 
car,  autant  que  je  le  puis  conjefturer,  elle  ne  fut  envoyée  aux  Com- 
munes que  vers  le  mois  de  Janvier  1^41.  Je  ne  lailTerat  pourtant  pas  de 
la  donner  en  cet  endroit,  tant  pour  ne  pas  féparer  cette  matière,  qu’afin 
qu’on  puiflTe  lire  1a  Réponfe  , avant  que  d’avoir  perdu  les  idées  de  la 
Remontrance.  ' 

DÉCLARATION  DU  ROI, 

Pour  lèrvir  de  Reponfe  à la 
REMONTRANCE 
de  l’Eut  du  Royaume. 

Nous  ne  crêpons  pM  ejtte,  par  ta  Remontrance  de  Ntat  du  Rojastme,  Repont  à 
notre  Chambre  des  Communes  ait  eu  intention  de  mus  réduire  à la  nécefi 
fiti  de  faire  f Apologie  de  nos  ailions  pajfées  ou  pré  fentes.  Cependant,  puis-  SM/hnirth, 
qu' apres  avoir  obfirvé  les  maux  du  Royaume  , elle  a juge  au’it  étoit  ab-  y»l.  IV. 
fitumene  néce faire  de  publier  cette  Remontrance,  pourlafatisfaélioH  de 
nos  Sujets;  Nous  avons  cru  aujfi qu'il  étoit  de  notre  devoir,  vu  le pofte  ' 
où  il  a plu  à Dieu  de  nous  placer , de  contribuer  aufjî  à ce  bon  Ouvrage. 

Nous  ne  jugeons  pas  qu’il  fiit  au-dejfous  de  la  Dignité  Royale,  d entrer 
dans  tous  les  détails  capables  d’affermir  Paffellion  du  moindre  de  nos  Su- 
jets; (ÿ*  nous  avons  une  telle  certitude  de  la  fincerité  de  ms  intentions , jÿ 
de  nos  efforts  pour  procurer  la  Paix  (j-  la  Félicité  de  notre  Peuple  , que 
nous  fouhaiterions  de  tout  notre  coeur , que  nos  plus  ficretes  penfees  fujjent 
connues  de  tout  le  monde,  (ÿ-  fiumifis  à un  rigoureux  examen.  Avec  tout 
cela,  mus  avouons  que,  dans  cette  conjonlfure , où  le  malheur  de  ce  Royau- 
me ejl  Ji  généralement  connu  des  Etrangers , nous  ne  pouvons  voir  qu’a- 
vec chagrin,  qu’il  fiit  néceffaire  de  publier  tant  de  particularitex, , dont 
nous  fiuhaitons  qu’il  m naiffe  point  des  inconvénient  auxquels  on  n'a  pas 
ftnjë.  . , . , 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  Jùr  cette  partie  de  la  Déclaration , où 
font  décrits,  en  termes Jt  pathétiques  , les  malheurs  de  ce  Royaume , de- 
puis notre  avenement  à la  Couronne  , jusqu'à  t ouverture  de  ce  Parle- 
ment (1). 

Rem  ARQ.OE  (i).  Le  Roi  ne  pouvoit  gueres  avouer  plus  ingé- 
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Charles  nuement  ï ce  qui  efl  rapporté  dans  la  Remontrance  fur  les  quinze 
I,  premières  années  de  fon  Règne,  qu’en  It  bifTanc  abrolumenc  fans ‘ré- 
1641.  ponfe. 

//  ne  fer»  f»s  non  plni  néce faire  d'inffter  heancoup  fier  cette  antre  par- 
tie , on  l'on  reconnoit  tel  rides  de  grâce  tÿ"  de  firvenr , ijue  nous  avons  paf 
fit,  dans  ce  Parlement , pour  la  fureté  de  notre  Peuple.  Notes  dirons  feu- 
lement en  peu  de  mots , que  comme  nous  n'avons  jamais  refnfii  aucun  des 
Bilis , epei  nous  ont  été  prejàniet.  par  notre  Parlement  pour  la  réparation  des 
Griefs  mentionnet,  dans  la  Remontrance  ; nous  n avons  eu  d'autre  motif 
pour  pajfcr  ces  Bilis , que  la  réfolntion  que  nous  avions  prifi  , cT  qui  étoit 
fondée  fur  ce  que  nous  avions  ohfervé  de  l'état  du  Rojaume , de  délivrer 
nos  Sujets  pour  f avenir  des  opprefftons  au.vquelles  ils  éioieut  expofit, , quand 
même  ces  Loix  n'auroient  pas  été  propo fée  s (l). 

Remarclue  (a).  C’eft  encore  un  aveu,  qu’on  n'avoic  pas  eu 
tort  de  fe  plaindre  des  Griefs.  Le  Roi  dit,  que  fon  intention  étoit  de 
les  reparer;  & on  ne  pouvoir  pas  le  convaincre  du  contraire.  Mais  avec 
tout  cela,  il  n’en  periiiadoit  que  peu  de  perfonnes. 

Cefl  pourquoi  nous  maintiendrons  ces  mêmes  Loix,  avec  le  même  f in 
que  nous  espérons  qu'on  en  aura  pour  confirver  anjji  nos  droits.  Nous  ne 
doutons  point  que  nos  fideies  Sujets  ne  regardent  avec  tant  de  fatisfaclien 
(p-  de  reconnoijfattce , les  remedes  qui  ont  été  appliquer,  à leurs  maux,  que 
j mime  la  mémoire  de  ce  que  divers  accidens,Qr  lanécejjité  des  conjonélurcs  , 

leur  ont  fait  fouffrir , ne  leur  fera  pas  déiagreatle.  Peut-être  que  la  confi- 
deration  des  hénédiclions  de  Dieu  fier  cette  Nation,  quand  même  ils  ne  vou- 
droient  pas  avotter  qu'ils  nous  ont  qteelque  obligation , leur  fera  confejfer , 
que  même  dans  tes  fiite  dernier  es  années , ils  ont  joui  d'un  bonheur  ,i‘ une  * 
p.tix,  d'une  abondance,  dont  non  feulement  leurs  ê'oijîns,  mais  leurs  An- 
cêtres mêmes  n'ont  jamais  joui,  dans  les  tems  qu'on  regarde  comme  les 
plus  heureux. 

Nous  fuppofons  que  les  craintes  CT  les  fiupçons,  qui  peuvent  faire  quel- 
> • qtie  impreljion  fur  notre  Peuple,  fittt  de  deux  fortes i fivoir,  par  rapport 

a leur  Religion , (fr  par  rapport  à leur  Liberté  (ÿ-  à lettre  intérêts  tempo- 
rels. Pour  ce  qui  regarde  User  Religion  , ils  peuvent  craimlre,  que  celle 
qui  efl  établie  dans  ce  Royaume , ne  fois  attaquée  par  le  Parti  Romain. 
P.H  fécond  lieu , ib  peuvent  former  quelque  plainte  , par  rapport  à certai- 
nes Cérémonies , dont  quelques  confeiences  tendres  fint , ou  prétendent  êtfe 
fiandalifées  : car  nous  ne  parlerons  point  de  ce  qui  s' efl  pratiqué  fans  attto- 
rité,  cr  qui  efl  déjà , ou  peut  aifément  être  aboli. 

Si  ton  a quelque  foupçon  que  nous  ayons  du  jonchant  pour  le  Papisme, 
ou  que  nous  U favorifions,  nous  voulons  bien  déclarer  à tome  la  Terre, qtto 
comme  des  notre  enfance  nous  avons  été  élevé  dans  ta  Religion  établie  en  ce 
Royaume , il  efl  connu  de  tout  le  monde,  que,  fans  ttous  contenter  des  prin- 
cipes que  nous  avons  reçus  par  notre  édsuation  , nous  avons  employé  beato- 
coup  de  tems,  (j-  pris  beaucoup  de  pente  à examiner  lesfondemens  de  notre  Re- 
ligion , par  rapport  a.nx  points  en  quoi  elle  différé  de  la  Religion  Romaine, 
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AW#  fcwtmts  fi  convuinCH  en  nom  confiienee , qn'tHe  efi  nmant  confirme 
k Ia  Parole  de  Dieu  eju'ancnne  ejn’il  y en  ait  dans  le  monde  . ejne  nom 
croyons  pouvoir  non  fietelement  la  fiontenir  par  des  raifins  invincibles , mais 
nous  fommes  encore  prêts  a U Jieller  par  nom  propre  fim^ , fi  nous  y fiom- 
mes  appelU.  C'efi  ponreptoi,  rien  ne  peut  nous  être  plus  agréable,  tjue  les 
propofirions  ejui  poterront  eontribuer  a fin  avancement  dans  ce  Royaume, 
' dr  k fa  propagation  au  dehors;  puistfue  c'efi  le  fini  moyen  d'attirer  la  bé- 
nédiÙiou  de  Dieu  fier  nous  dr  Jàr  cette  Nation.  Nous  regardons  comme 
un  grand  malheur , ijue  nous  n ayons  pu  en  perfaader  notre  Peuple  , par 
nim  pratique  confiante , dr  fini  aucune  ofientation , de  tous  les  devoirs  de 
la  Religion,  capables  d'en  rendre  te'moign.tge  (5). 

R E M A R Q.Ü  E (5).  La  Remontrance n’accufoit  point  le  Roi  d’être 
Catholique  dans  le  cœur,  mais  d'avoir  favorifé  les  Catholiques , en  ne 
faifint  point  ejtccuter  les  Lohe  contre  eux.  Il  fe  défend  ici  d’avoir  au- 
cun panchant  pour  la  Religion  Romaine,  & lailTe  tirer  la  conféquence, 
que  puisqu’il  eft  perfuadé  de  b vérité  de  la  Religion  Proteftante,iln'eft 
pas  podible  qu’il  favorifé  la  Romaine.  Mais  b conduite  avoit  fait  voir, 
que  cette  conféquence  n’étoit  ps  abfolument  nécefTaircî  puisqu’il  étoit 
de  notoriété  publique,  qu’il  avoit  favorifé  les  Catholiques,  depuis  le 
commencement  de  fon  Régné,  fort  par  complaifance  pour  la  Reine , ou 
dans  des  vues  de  politique. 

Postr  ce  qui  regarde  les  points  fur  lesquels  il  y a quelques  difierens  par- 
mi nous,  pour  des  chofis  indiff'mntes ; Nous  voulons  bien,  par  condes- 
cendance poser  quelques-uns  de  nos  Sujets , recevoir  les  avis  de  notre  Par- 
lement , cr  confentir  qu'on  fajfe  une  Loi , poser  exempter  de  punition  cr 
de  toute  pour  fuite , les  cenfciences  tetsdres , par  rapport  aux  cérémonies  que 
ta  plupart  des  gens  croyent  indiffirentes , ou  qui  jont  abfolument  illicites. 
Mais  c'efi  à condition  qtee  cela  fi  fajfe  avec  sssodefiie  , avec  modération , 
avec  fistmiffion  ; qsse  la  paix  (ÿ*  la  tranquillité  du  Royaume  n’en  fiiettt 
point  mssbléet  ; qsse  la  décence  du  Service  divin  n’en  fiit  pas  négligée  ; que 
les  allions  pieufis  tÿ"  dévotes  de  ceux  qtos  ont  Ut  premiers  trsntaillé  a la  Re- 
firmat'son,  ne  fiiettt  pas  diffamées  (q). 

R E M A R Q.O  E f.j.).  Le  Roi  n’avoit  ps  tort  de  vouloir  foutenir  le 
Culte  établi  pr  les  Loix , & de  regarder  comme  one  condescendance 
tout  ce  qui  feroit  accordé  aux  confciences  tendres.  Mais  au  fond,  cet- 
te condescendance  fe  rédiiifoit  it  très  ^ de  chofe,  fi  l’on  confideretou- 
tes  les  reftriffions  contenues  dans  cet  Article. 

Nous  ne  pottvons , fans  ttotts  reprocher  à nous-ottème  dr  à nos  Miniflres 
I inexéetttion  de  nos  I-oix , regarder  la  licence  effrénée  que  fi  donnent  cer- 
taines gens , de  faire  imprimer  des  LibelUi  dr  des  Sermons  fi  pleins  de  ma- 
lice contre  U Gottverttement  dr  contre  les  lasix,  avec  des  exprelfions  fifédi- 
tieufis,  qsse  nous  ne  pottvons  qu’èm  extraordinairement  furpris , qu’il  fi 
trouve  des  gens  qui  veulent  bien  Us  lire  ou  Us  entendre.  C’efi  pourquoi , 
nous  avons  eu  un  jufie  fijer  de  commander , comme  nous  U commandons 
encore,  aux  Juges,  a.  tous  les  Officiers  de  Jt^ice , à notre  Solliciteur  G é- 
i . . X 5 
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Charles  n*rél,  dt  precttUr  tu  toute  diUftnee  cuttre  ceux  <fui  de  vive  voix  ou 
I,  pur  écrit,  eut  fi  mMÙftfiement  violé  les  Loix , troublé  i»  rruttauUlité  de 
IC4I.  rEtxt,  &,  ttutxut  cjH’il  4 été  en  leur  pouvoir,  Juppé  les  foudemens  fur 
Us<iueU  elle  eji  appuyée.  Nous  ne  doutons  point  tfue  nos  fideles  Sujets  ne 
rt/sartient  U condmre  iueyuiete  (ÿ*  violente  de  ces  geus-là , comme  un  metl 
qui  produira  enfin  le  défirdre  (j-  la  confufion  , ^ qui,  fi  on  ny  remedie 
pat  promptement , fera  non  Jèulemem  un  objlacle  4 F accommodement  que 
nous  propofons,  mais  qui  répandra  même  un  très  grand  fcandale  fier  la  , 
Rtlifion  qui  efl  profeffte  dans  ce  Rojastme. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  dire  beaucoup  de  cbojis  fur  la  liberté  dr 
les  interets  temporels  de  notre  Peuple , apres  avoir  donné  des  témoignages 
fi  évident  de  noire  foin  pMemel  poser  Itei  , en  confentant  atsx  e.vcellentti 
ianx  qui  fl  font  faites  dans  ce  Parlement.  Nous  regardons  ces  Loix , ejr 
nous  pouvons  dire  avec  vérité , que  c'efi  avec  beaucoup  de  contentement , 
comme  une  fatisfaüion  fi  ample , que  les  perjinnes  modérées  n’en  Jàseroient 
fiuhaiter  de  pins  grande. 

Nous  connoijfons  parfaitement  les  droits  que  nous  avons  abandonnez, , 
en  confentant  aux  Bills  des  Parlement  triennaux,  (y  de  la  continuation 
de  ce  Parlement , dr  à la  Préface  du  Bill  peur  le  Tonnage  dr  Pondage. 
Comme  la  matière  de  ce  dernier  a caufe  beaucoup  de  brouilleries  dans  les 
précèdent  Parlement , nous  avons  bien  voulu  en  lever  tous  les  obflaclet , éU 
peur  que  notre  intérêt  particulier  ne  vint  à rompre  la  bonne  correspondan- 
ce qu’il  doit  J avoir  entre  nous  dr  notre  Parlement,  xlinfi  nous  nous 
fommes  contenté  de  Paffurance  que  nous  avons  eue , dr  <jue  nous  avostt  en- 
core , que  notre  Peuple  nous  en  dédommageroit  par  une  jufle  proportion  de 
■ confiance,  staffeüion,  dr  et  obéi  fonce.  Par  le  confimement  que  nous  avons 

donné  aux  Bills  pour  abolir  les  Cours  de  la  Haute  Commtffion  d"  de  la 
Chambre  Etoilée,  nout  avons  cru  donner  une  fatisfaélion  fi  réelle,  qu’elle 
Jeroit  capable  de  difiîper  tous  les  fiupfons  dr  toutes  les  craintes  qu’on  pour- 
roit  avoir  et  un  poievoir  arbitraire  dans  CEglifê  ou  dans  P Etat  ; principa- 
lement , apres  qu’on  a vu  que  tous  les  fujets  de  doute  éioient  ôtez. , par 
Pafurance  que  donnent  les  Parlement  triennau.v. 

Nous  fosdiait  crions  que  tomes  cet  chofes , dt  quelques  autres  qui  ne  font 
• pas  peu  confiderablts , trosniafeut  leur  jitfle  efiimation  dans  les  coeurs  de 
nos  Sujets  ',  faits  eyne  nous  fuftons  obligez,  d'en  parler.  Cependant,  comme 
nous  avons  embrafé  ces  occafions  qui  fi  font  préfemées  pour  les  rendre 
heureux  i nous  espérons  que , par  une  jufle  rétribution  , Ut  auront  la  même 
ardeur  pour  la  confèrvation  de  nos  droits  (ÿ  de  notre  honneur,  d’on  dé- 
pendent leur  fureté  dr  leur  propre  fubfiflance.  De  notre  côté,  nous  décla- 
ront , qu’on  ne  nous  propofèra  jamais  rien  qui  tende  à les  mettre  en  fure- 
té, à quoi  nout  ne  concourions  avec  joye,  dr  de  tom  notre  postvoir. 

Si  ces  réfilmiont  font  des  effets  de  nos  Confiils , (d"  nous  prenons  Dieu 
4 témoin  qu’elles  le  font,  dt  que  nos  Sujets  en  doivent  avec  toute  afurance 
attendre  les  avaïuages  i)  certainement , on  ne  peut  pas  nout  imputer  d’avoir 
de  mauvais  de  feins  contre  te  Public.  Ou  n’a  pas  plut  de  fujet  de  concevoir 
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tUl  contrt  ctnx  k t/tti  mus  évtHs  cmfrre  ket  Chjtrgtj  d- éUs  Em- 

fltis  de  ctafunct , fendant  U tenue  de  ce  Parlement.  Nams  avauent  ^ w» 
formi  naj  ajjbSians , naus  ne  regardant  fat  camme  la  matndre , qu'au  ait 
caufu  dei  fiuffaut  crntre  mas  Adinifiret  Officiers;  quelque  depuis  ce 
Parlement  t natts  ustjans  retenu  à narre  firvice , ni  praregé  attcun  de  ceux 
centre  qui  le  Parlement  a parte  des  plaintes  , que  naus  u'apans  donné 
eles  marques  de  notre  favettr , qu'à  des  gens  très  eftimez,  du  Peuple , ^ 
d’une  droiture  (jr  fidelité  connues  de  taut  le  mande.  Cela  neus  parait  d'att~ 
tant  plus  étrange , que  c'efl  dasu  un  tems  au  naus  ne  perdant  attcune  ac- 
cafion  de  déclarer , que  nous  ne  vatdons  avair  à notre  firvice  que  les  pltu 
honnêtes  gens , qui  nous  fervent  hannètement.  Cependant , s'il  ejl  vrai  que 
naus  naut  fajant  ahup  dans  les  choix  que  nous  avant  faits  ; nous  ne  fe- 
raus  pas  plutèt  informez,  de  leurs  fautes , fait  far  nas  propres  ahfirvations  y 
fiit  par  eles  témoignage t certains,  qtte  naus  les  ahattdannertns  à layufii- 
ce , avec  toutes  les  marqttes  peffihles  de  notre  mécontentement  centre  eux. 

Si  malgré  tattt  cela , des  gens  mal-intentiannez.  veulent  facrifier  la  faix 
er  le  ionheur  de  leur  Patrie  à leur  atnhition  ; s'ils  s'efforcent  de  notrcir 
notre  réputation , (ÿ-  de  diminuer  notre  crédit  parmi  le  Peuple , tmffi  biert 
que  notre  pouvoir  notre  autorité  ; s'ils  entreprennent  de  rompre  les 
lient  du  Gottvemement , en  faifatn  méprifer  les  Laix , afin  de  mettre  tout 
en  trouble  dr  en  confufion  : nous  ne  dautans  point , que  quand  il  fera  né- 
ce faire  , Dieu  ne  nous  Us  fafe  connaitre  , dr  que  notre  Parlement, 
filon  fa  fagefe , tu  fi  joigne  a naus , pour  leur  en  faire  porter  la  peine. 

Apres  stvair  ttinfi  fait  cormaitrt  nos  intentions  , de  la  maniéré  la  plut 
claire  qu'il  nous  a été  poffihle , nous  avons  suie  ferme  prrfuafion , que  tous 
nos  bans  Sujets  reconnoitront  que  nous  avons  rempli  notre  devoir , tant 
dans  nos  stOians  psffféet , que  dans  notre  réfolution  de  leur  sucarder  tout 
ce  qu'ils  pourront  juftement  demander  de  nous  : que  leur  repos  dr  leur 
prospérité  dépendent  d^ eux-mêmes , dr  qu'H  çff  m leur  pouvoir  delesafu- 
rer , en  rendant  une  prompte  obéi  fonce  attx  Laix  , qui  firu  leur  propre 
héritage  , & la  finie  fureté  qu'ils  peuvent  savoir  poser  leurs  vies , leters 
biens  dr  Imts  liberrex,.  Ils  ne  peuvent  en  négliger  t ehfirvation  fins  quel- 
que prétesete  que  ce puife  être,  fàsu  s'attirer  beaucoup  ale  csüamitez,,  dr 
peut-être  un  sUfirehre  if  une  confufion  rrréparstble, 

Nous^  ne  doutant  point  qtte  ce  ne  fiit  ici  une  Déclaration  la  plus  a- 
grtable  spt'un  Rai  puife  fstirt  à fis  Sujets.  Cefi  que  nous  femmes  ré-’ 
filu , non  fiulemem  a obfirver  naus-même  les  Laix  religieufêment  ; msus 
encore,  a les  sUfindre  contre  tomes  fartes  d'oppqfitiatts , sm  péril  mime  de 
notre  vit  (5). 

• RBMARQ.UB  (5).  Malbeureufemcnt  pour  le  Roi , ces  fortes  de 
promelTes  générales,  auxquelles  il  pouvoir  donner  le  fens  qu’il  trouvoit 
i propos,  ne  produileMenc  pas  fur  les  Communes  l'eiTet  qu’il  en  atten* 
doitj  ou  plutôt  elles  en  produifoient  un  contraire,  & augmentoient 
leur  défiance.  On  en  fera  convaincu , quand  on  vem  ce  qui  s’étoit 
palTé , vrai'fenablabkment , avant  que  cette  Déclantion  flît  publiée, 
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- Nous  ttftrtm  iptt  nos  Sujets,  /Unit  leur  fitlelite'  User  affeSien  ,van-^ 
liront  bien  concourir  À entrmnir  une  bonne  imeUigenct  entre  nous.  Cefi 
4 {juoi  ils  font  obbgei.,  principalemene  dans  un  tems  on  notre  interet  com- 
mun , dr  U pitié  efne  nous  devons  nvoir  du  trifle  état  de  l'Irlande , nous 
invite  a une  étroite  union;  afin  tfue  d'une  même  ajfeüion,  nous  travail- 
lions a délivrer  ce  malheureux  Rojaume , où  la  barbarie  des  Rebelles  met 
en  pratique  des  inhumanitet,  qu'on  ne  peut  entendre  font  horreur , dr 
dont  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  aucune  Hifioire. 

Non  feulement,  nous  regardons  cette  Rébellion  comme  la  plus  grande 
afiiiclion  qu'il  ait  plu  d Dieu  de  nous  envoyer  ; mais  notre  douletèr  s’ ac- 
crois encore , quand  nous  confiderons , que  les  troubles  d"  Angleterre  empê- 
chent qu'on  n'y  puijj'e  apporter  les  remedes  convenables , quoiquu  de  notre 
coté,  nous  ayons  fait  tosu  ce  qui  ejï  en  notre  pouvoir.  A la  première  nou- 
velle lie  cette  Rébellion , nous  trouvant  alors  en  Etoffe , nous  en  infôrma- 
mes  le  Parlement  de  ce  Patt-la,  eS"  nous  lui  demandâmes  fim  ajjifiance. 
En  même  tems,  nous  recommandâmes  cette  affaire  au  Parlement  d'An- 
gleterre; dr  depuis  notre  retour,  nous  avons  approuvé  toutes  les  propofirians 
qu'on  nous  a fastes  fur  ce  fù/et.  Eu  dernier  lieu,  par  un  Mefage  à la 
Chambre  des  P surs,  qtei  a été  communiqué  d ta  Cisatnbre  des  Comsuurses , 
nous  avons  offert  de  lever  dix-mille  hommes  pour  ce  fervice,  fi  U Cham- 
bre des  Communes  vouloit  s'engager  d les  payer  (6). 

Remarque  C^)-  II  paroic  par  cet  endioic,  que  cette  Réponfë 
ne  fut  publiée  qu’apr^  l’offre  que  le  Roi  (ît  de  lever  dix-mille  hommes 
pour  rirlande>  c’eA-i-dire,  au  mois  de  Janvier 

Août  notes  trouvons  obligé  de  publier  toutes  ces  part  'tcularittt, , parce 
que  nous  apprenom  qtte  des  gens  nealicitux  ont  répandu  le  brttit , que  c'é- 
toit  par  notre  fatste  que  P IrLinde  n avoir  pas  ère  plus  promptement  fecou- 
rue.  Mais  nous  proteftons  au  comraire que  notes  regardons  comme  un 
ertme  énorme  envers  Dieu,  er  ittexcufable  envers  nos  Sujets,  fi  nous  tté- 
gltgious  de  faire  nos  plus  grantis  efforts  pour  protéger  & affifier  nos  Sujets 
ProtefLms  d'Irlande.  * 

Notes  conjetrons  totu  nos  bons  Sujets,  de  qttelqete  qualité  qu'ils  f ient, 
par  totu  Us  liens  du  devoir  CT  de  Pcbeiffanee , de  fe  joindre  d nous  pour 
procurer  la  Paix  de  ce  Rotastute-ld , df  de  celui-ci;  et  éloigner  tU  leurs 
penfées,  tous  les  foupçont  (ÿ-  toutes  les  craintes  capables  d'interrompre  le 
court  de  User  affection  pour  nous,  df  de  diminuer  la  charité  réciproque. 
Par  ce  moyen , d moins  que  Dieu  n'ait  déjà  étonné  un  fugemem  irrévo- 
cable contre  cette  Nation  , d caufe  de  nos  péchex  , il  nous  fera  encore  de- 
ventr  un  Roi  grand  dr  glorieux , fur  un  Peuple  heureux  lÿ  libre. 

La  (impie  leâure  de  cette  Déclaration  fait  alTez  comprendre,  que  le 
Roi  n’avoit  pas  intention  de  répondre  en  détail  i .la  Remontrance  de 
l'état  du  Royaume,  qui  contenoit  tant  de  diveis  Articles,  à quoi  la 
Déclaration  ou  Réponfe  du  Roi  ne  touche  poinr.  Peut-être  métne 
n'auroit-il  jamais  répondu , (i  Tes  ennemis  n’euflTent  pas  triomphé  de 
fon  dlcnce.  U crut  donc,  qu'il  -écoit  i -propos  de  publier  cette 
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Décbntioa,  |>lutôt  pour  pouvoir  dire  qu’il  avoir  répondu  il  b Remon-  Charlei 
trance»  que  pour  y répondre  efTeâivemenc  , & même  il  ne  b publia  j. 
que  longcems  aprê^  avoir  leçu  b Remontrance.  Cependant,  b démar- 
che  que  les  Communes  avoient  faite  en  publiant  cette  Piece  malgré  lui, 
lit  une  profonde  imprelTion  fur  fon  esprit , & lui  fit  comprendre  qu'el- 
les avoient  quelque  grand  delTein,  puisqu'elles  avoient  fi  peu  de  ména- 
gemens  pour  lui. 

Il  n’ctoit  pas  fort  étrange  que  le  Roi  fe  fentît  ofFenfé  d’une  Remon-  Effet  <fc  b 
trance  de  cette  nature , qui  n’étoit  proprement  qu’un  tiffu  de  reproches  Remoutn*- 
fur  fa  conduite  précédente , & contre  fon  Gouvernement  ; d'une  Re-  “• 
montrance  qui  ne  s’adreHoit  pas  i lui,  mais  au  Public;  dont  les  auteurs 
n’avoient  pour  but  que  d’irriter  le  Peuple  contre  lui,  & qui  avoit  été 
faite  dans  un  tenu  où  elle  fembloit  être  le  moins  nécelTaire.  Au(C  efi- 
ce  proprement  â ce  tems-là , qu’on  doit  alTigner  le  commencement  de  la 
rupture  entre  le  Roi  & le  Parlement;  quoique  des  deux  cdtez,  on  gK- 
dât  encore  quelques  mefures. 

Le  lendemain  a.  de  Décembre,  le  Roi  s’étant  lettdu  au  Parlement, 
l’Orateur  des  Communes  lui  préfenta  un  Aâe  pour  ordonner  le  paye-  Tanuy,  k 
ment  du  TanHAgt  & ?andag< , pour  quelques  mois  feulement , dans  le- 

3uel  le  Roi  reconnoilToit  exprelTément , qu’il  avoit  jusqu’alors  levé  ce 
roit  fans  en  avoir  aucun  pouvoir  l^itime.  Il  fit  fur  ce  fujet  un  beau 
Discours  rempli  des  louanges  du  Roi , fur  fa  bonté  & fur  fon  aiTeélion 
pour  fon  Peuple.  Après  ceb,  le  Roi  prit  b parole  & fit  k Discourt 
fuivant  aux  deux  Chambres. 


Mylords  ST  Messieurs, 

yt  crtis  efi  4 prapas , Aprh  une  Ji  latagm  abfi»ca , tir  ditiai  arttt 

accd/lam  ifm  ji  prijhttt,  tU  vam  pétritr  ta  pta  dt  matt,  fttms  dejftia  meoa-  Roi  aux 
maim  de  ripaadre  4 Nla^ueat  Viicamn  de  M.  tOnaeur  des  Commit-  ^x  Chtm. 

Quo'uiHt  fgje  demeuré  ta  Eeojje  pim  longtems  tjue  je  at  P avait  erm, 
je  vam  eu  pmrtaat  team  ma  parait  , en  ce  tjm  f ai  hâté  mam  retour  Kaifia  , T. 

autant  tja'H  m'a  été  pafftilt , (ÿ-  aatoat  ^at  let  affaire!  ^Ecajft  me  tant  t- 1®*' 
pit  permettre.  La  faccis  ea  a été  tel , tfm  je  petii  vomi  affmer  avec  vérité, 
tjme  f ai  laijfé  let  Ecafaii  en  paix  (p-  tret  Jatisfaits.  ^iafi  , ^moiefae  je 
me  fàii  trompé  dont  te  ttmi  , je  n’ai  point  àt  ahufé  dam  la  fin  tpme  je 
m'étais  prapafée. 

Mais  fi  j'ai  un  pem  trampé  votre  alterne  par  rapport  an  terni  de  mon 
retottr,  la  mienne  a été  encore  pim  trompée  , par  rapport  4 tétat  oit  je 
crojoii  trouver  let  tffaira  ki  à mon  arrivée.  Catr  pmii^'avam  mon  dé- 
part , j'avais  établi  let  Libertex,  de  met  Snjeét , (p"  dontu  un  libre  court 
ame  Laix  ; je  m’était  atieudm  4 voir  que  mam  Peuple  rocmeillirmt  le  fruit 
de  cet  avantage!  , en  vivant  paifibtemem  , efr  avec  cautemement  étetprie. 

Mais  au- lieu  de  cela,  je  P ai  tratové  agité  par  des  cradam,  det  fontcant, 

Tarn.  yill.  Y des 
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Chaules  </«  Mllurmes,  Jt  crrtdiMt  frtttMius  éltjfiiiu  cimflerj;  (ÿ”  / ai  vu  <fu’tn 
I.  ttujéifutuce , tu  avtit  t'uili  uut  Gurtlt  ptur  U furtu  du  ParUment.  Jt 

4641.  me  dis  pus  ceci  peur  fuirt  tuieudrt  eput  je  crois  l'affitliou  de  mes  Sujets  du 

miuuet  par  mou  abjeuce:  car  je  ue  puis  me  ftuveuir  qu'avec  beaucoup  de 
/àtisfailiou , de  Vaffrtable  réception  qui  m’a  est  faite  dans  Londres  ; mais 
piuiii  pour  veut  faire  enseudre,  que  fespere  que  ma  préjeuce  difirpera  ai- 
fément  ces  craintes  ces  feupçens.  Car  j’apporte  avec  moi  une  auf/i 
,•  ■■■,  parfaite  tfr  Jiucen  inter, tien  peur  mes  Sujets,  qu'aucun  Prince  en  aie  ja- 

-■  ■ ■ tuais  eu,  & que  des  Sujets  pHiffeut  jamais  Jeuisaiter.  ft  fuis  fi  tieigni  de 
me  repentir  d’avoir  donné  mon  conjèatemetu  aux  Actes  qui  fi  font  faits 
d.tns  cette  Seffton , que  je  le  deuneross  encore  fi  U cheft  e'toit  à faire , dr 
que  je  fuis  prêt  a accorder  encore  tout  ce  qui  pourra  m'être  juflement  de- 
m.uide'  pour  maintenir  vos  /abertet, , (fi  bt  Religion  qui  efi  établie  dans  ce 
Royaume.  Je  u' ai  qu  une  chofi  a vous  recommander , c’cfi  f Irlande.  Car, 

qnoi.jue  je  ne  doute  nullemem  de  vos  foins,  U me  fèmble  pourtant  , que 

les  prcp.tratifs  ne  vont  que  bien  lentement,  f'ai  d’autant  plus  occafion  de 
• I . ■ vous  parler  prefntement  de  cette  affaire,  qu’il  j a ici  deux  Sei^urs  E- 

' cofois  envova,  par  mon  Coufiil  d Ecojfc  , a qui  le  P.irlement  a commit 

■*  par  un  Acte  la  direfliou  des  affaires  , pour  répondre  à la  Requête  que 
Vous  m’avix  fut  préfemer,  (fi  qui  m’ajant  rencontré  à Barwicl^,  a été 
euvoyée  au  Conjcil  d’Fcoffe.  Je  fouhaite  doue  , que  vous  nommiec.  det 
Commijjaires  pour  traiter  (fi  conclure  cette  aff.tire  avec  ces  deux  Sei- 
gneurs, Je  finis  en  vous  ajfurant  , que  je  cherche  le  bonheur  de  mon 
Piup.'e.  Car  je  regarde  fou  état  ffonjjdut  comme  ma  plsu  grande  gloire, 
(fi  leur  affèiHon  , comme  ma  plus  grande  force.  • 

Ce  n’étoit  pas  fans  beaucoup  de  ni(ôn , que  le  Roi  prenoit  le  parti 
,i  . de  témoigner  un  grand  zèle  pour  le  bien  ptiblici  puisque  la  Remon- 

‘ trance  des  Communes  lui  faifoit  voir  fnanifeftcmcnt,  qu’on  cherchoit  S 
lui  faire  perdre  raffertion  du  Peuple.  Il  étoit  donc  néceffaire  qu’il  cnn« 

, trcmin.ir  les  delTeins  de  fes  ennemis,  |>ar  des  adurances  réitérées  de  la 
grande  afRélion  qu’il  avoir  pour  Ion  Penpie,  & enfailant  entendre  qu’il 
avoir  entièrement  changé  de  principes  flf  de  maximes.  Mais  il  as  oir  en 
■ '•  * cela  un  grand  désavantage,  en  ce  que  pour  une  chofe  à venir , il  ne 
pouvoit  donner  d’autre  aIRnance  que  fa  parole,  à laquelle  fes  ennemi» 
pre'tendoient  faire  voir  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  fier.  Ils  infilloicnt  prin- 
cipalement, fur  ce  qu’encore  que  le  Roi  eût  donné  un  confentcmer.t 
folcmnel  è la  Requête  de  Droit,  il  n’avoit  pourtant  pas  exécuté  ce 
qu’il  avoir  promis.  La  ctmfeqwnfe  qu’ils  tiroient  de  cetre  inobfcrva- 
tion,  étoit  d’autant  plus  forte,*  que  le  Roi  tt’y  pouvoit  oppolër  que  de 
fimples  promeffes,  qui  ft’avoient  pas  plus  de  fcree  que  celles  qu’il  avoir 
fanes  pat  rapport  i cette  Requête.  ' > , 

Coramitté  Comme  le  Roi  avait  exhorté  le  Parlement  !l  penfer  férieufement 
|K)ur  lugo-  an  recours  de  l'frlande , les  deu»  Chambres  ne  tardèrent  pas  à érabifr 

Eco(K>îfc  ***”  Coœmmé  pour  traictr  avec  les  Envoyez  d’Ecofié  touchant  ce  fc* 
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Court.  L«  CommunK  en  particulier , fouhairoient  pafTionn^ent  qu’on  Charlb» 
traitât  avec  rEcofTe.  Dans  la  penfée  où  elles  étoient , que  le  Roi  vou-  i. 

loit  les  engager  à envoyer  une  Armée  en  Irlande,  afin  d’etre  plus  â Ibo 
aife  en  Angleterre;  elles  ne  pouvoient  trouver  de  meilleur  moyen  pour 
rompre  fes  mefures,  que  d’employer  des  Troupes  Ecoflbifes  au  fccours  de 
ce  Royaume.  Comme  elles  avoient  déjà  pris  la  réfolution  , quoique 
fecrctemcnt,  de  dépouiller  le  Roi  d'une  grande  partie  de  fon  pouvoir; 
il  leur  éfoit  aifé  de  prévoir,  qu’une  rupture  fuivroit  infiiilüblement , & 
qu’alors,  elles  auroient  befoin  de  ces  Troupes  que  le  Roi  vouloit  les 
engager  h envoyer  en  Irlande. 

Depuis  la  Remontrance,  tout  tendoit  manifeftement  i une  rupture  Grandet  ay- 
entre  le  Roi  8c  la  Chambre  des  Communes;  8c  celle-ci  ne  perdoit  au-  ptrencesd'un* 
cime  occafion  de  jetter  des  foupçons  dans  l’esprit  du  Peuple  contre  le 
Roi.  Ce  fut  dans  cette  vue,  que  DunitlO  JVctii,  qui  avoit  été  de  la  o 
Conspiration  pour  réduire  l’Armée,  fut  déclaré  coupable  d'aroir  tenté  Hu/hmtnh, 
une  leconde  fois, dans  le  mois  de  Juillet  dernier, de  perfuader  aux  Trou- 
pes  de  fe  déclarer  pour  le  Roi  contre  le  Parlement.  Ceb  tendoit  à faire  . 
comprendre,  que  le  Roi  n’avoit  pas  abandonné  fon  projet  de  fe  lèrvir 
de  la  force  pour  fubjuguer  le  Parlement. 

D’un  autre  cAté  , les  Rebelles  d’Irlande  ayant  fait  prélënter  aux  Les  Irlandoit 
Lords  Jufticcs  de  ce  Roy.iiime,  un  Mémoire  contenant  leurs  Grief*,  demandent  i* 
dans  lequel  ils  demandoient  la  Liberté  de  confcience,  8c  que  les  Loix 
pénales  fulfent  révoquées  ; la  Chambre  des  Communes  fit  grand  bruit 
fur  cette  demande.  Elles  favoient  que  les  Lords  JufHces  avoient  en- 
voyé deux  Seigneurs  au  Roi,  pour  lui  faire  des  propolîtions  touchant 
la  Paix  en  Irlande.  Ainfi,  craignant,  ou  feignant  de  craindre.,  qtie 
le  Roi  n’accordât  la  Liberté  de  confcience  aux  Catholiques  d’Iriandc,  DcViar»tio« 
elles  demanderont  aux  Seigneurs  une  Conférence  for  ‘ce  fujet.  Après  des  dtui 
cela,  les  deux  Chambres  déclarèrent  folcmnellemcnr,  qu’elles  ne  con-  Chambra 
fentiroient  jamais  que  la  Religion  Romaine  fût  tolcréc  en  Irlande,  il 
eft  aifé  de  voir,  combien  cela  rendort  à rendre  le  Roi  fuspeék  è fo« 

Peuple.  ’ - * 

Si  l’on  fiippofe  ce  que  j’ai  déjà  infinué,  que  le  but  des  Communes,  Motifs  <]«• 
ou  du  moins  , de  la  plus  grande  partie  de  cette  Chambre  , étoit  de  démarcha 
mettre  le  Roi  hors  d*érat  de  gouverner  } l’avenir  , comme  il  avoit  Commu- 
gouvern^avant  ce  Parlement , 8c  que  , pour  préparer  le  Peuple  au 
changement  qu’on  méditolt  ,'  il  étoit  néccflbirc  de  lui  inspirer  des 
craintes  Sc  des  foupçons  ; on  comprendra  parfâittment  les  motifs  de 
foutes  leurs  démarches , 8c  le  fâcheux  état  où  le  Roi  fe  trOuvoit  aters. 

Ses  Sujets  étoient  prévenus  conn-e  lui,  8c  il  n’avoir  qi(e  trop  donné 
lieu  i cette  prévention.  Les  Communes  ne  fiiifoient  presque  point 
de  démarche,  qui  ne  fendît  i l’augmenter;  8c  le  Roi , pour  la  détrui- 
re, ne  pouvoir 'alléguer  que  la  fincerité  de  fon  imentioti,  de  laquelle 
bien  des  gens  n’étoient  pas  perfuadez.  Cela  donnoit  i fes  ennemis. 

Un  avantage  dont  ils  ne  manquoient  pas  de  profiter  dans  toutes  les  oc- 
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cafions.  Ht  alloifm  même  jusqu’aux  minuties,  pour  augmenter  la  ter- 
reur parmi  le  Peuple.  Car  fur  ce  qu’on  apprit  que , parmi  quelques 
barrils  de  favon  qu’un  Marchand  de  Londres  envoyoit  à Dorchefler,  il 
y avoit  un  barril  de  poudre  ^ canon  ; la  Chambre  établit  un  Committé 
pour  en  faire  une  exafle  pcrquifition , comme  d'une  choie  de  très  gran- 
de conféquence. 

Dans  ce  même  tems , il  arriva  une  autre  alhiire  qui  donna  quelque 
prife  contre  le  Koi.  Le  8.  de  Décembre,  il  fit  dire  aux  deux  Cham- 
bres, qu’y  ayant  eu  cette  femaine,  fix  Prêtres  condamnez  à la  mort, 
l’AmbalTadeur  de  France  l’avoit  prié  de  vouloir  changer  cette  peine 
en  celle  de  bannifiement  hors  du  Royaume;  fur  quoi  il  fouhaitoit  d’a- 
voir leur  avis.  Quelques  jours  après , les  Communes  votèrent  que  les 
fix  Prêtres  feroient  exécutez  ; Sc  les  Seigneurs  ayant  concouru  à ce 
Vote , les  delix  Chamores  prièrent  le  Roi  d’ordonner  l’exécution.  Le 
Roi  répondit,  qu’il  banniroit  les  fix  Prêtres,  fi  les  deux  Chambres 
vouloient  y confentir.  Comme  elles  ne  trouvèrent  pas  à propos  de 
répondre,  le  Roi  prit  occafion  de  leur  fiicnee,  pour  fuspendre  l’exé- 
cution. Deux  mois  après,  le  Roi  leur  fit  communiquer  une  Lettre» 
que  le  Secrétaire  avoit  re^ue  de  Venifé,  où  on  lui  difbit,  que 

le  Pape  menaijoit  d’envoyer  une  Armée  en  Irlande  , fi  les  Prêtres 
étoient  exécutez.  Sur  cette  menace , les  deux  Chambres  prièrent  le 
Roi  encore  une  fois , de  faire  exécuter  les  fix  Prêtres.  Mais  il  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  leur  accorder  leur  demande.  Il  iê  (bndoir  Air  la 
crainte  des  repréfailles , & fur  ce  que  cette  rigueur  pourroit  faire  un 
tort  extrême  aux  Proteflans  Anglois  d'Irlande , qui  tomberoient  ea- 
tre  les  mains  des  Rebelles.  Cette  raifon  étoit  d’autant  plus  foibic, 
qu’elk  ne  fervoit  pas  feulement  pour  le  cas  préfeiu,  mais  encore  pour 
tous  ceux  qui  fe  préfcnteroieitt  dans  la  fuite , Sc  qu’elle  tendoit  à ren- 
dre les  Loix  inutiles.  D’ailleurs,  les  Irlandois  ayant  déjà  maffacrê  plus 
de  quarante-mille  Prorellans  Anglois  fans  aucun  fujet , il  ferable  que 
la  crainte  des  repréfailles  de  leur  part , étoit  un  foible  motif  pour  foire 
gncc  i ces  Prêtres.  Auffi  crut-on  généralement , que  c'étoit  un  effet 
des  foUkitations  de  la  Reine.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Prêtres  ne  furent 
point  exécutez  ; car  quoi  que  le  Roi,  dans  la  fuite,  eût  remis  aux  deux 
Chambres  1 faire  mourir  les  condamnez  ou  1 leur  fauver  la  vie,  elles 
ne  jugèrent  pas  1 propos  de  fe  charger  ui  de  la  grâce , ni  de  l'exécu- 
tion. Tout  cela  faifoit  un  tort  extrême  au  Roi,  puisque,  dans  le 
tems  même  qu’il  protedoit  folcmnellement  qu’il  avoit  pris  la  rcTolu- 
tion  de  faire  exécuter  les  Loix,  il  accordoit  fa  proceâion  1 ces  fix 
Prêtres  condamnez  félon  les  Loix  > St  n’avoit  aucun  égard  aux  inflances 
des  deux  Chambres. 

Il  y avoit,  dans  le  tems  dont  je  parle,  c’eft-à-dire  , au  mois  de 
Décembie  1S41 , deux  affaires  qui  occupoienc  tour  è tour  la  Cham- 
bre des  Communes.  C’etoiou  le  iecours  pour  l’Irlande,  & l’acculacioa 

. pr<î- 
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prrffcntée  aux  Seigneurs  contre  les  Evêques.  Je  ne  parlerai  préfente-  Charlïs 
ment  que  de  la  première.  j. 

Le  Roi  & le  I*arlement  convenoient  ^lemcnt  de  la  nêceflîté  de  1641. 
fecourir  l'Irlande,  & tous  les  avis  qui  venoienc  de  ce  Païs-U,  la  fai-  Caufo  ds 
foient  voir  manircllement.  L’Armée  Irlaiiduife  étoit  aux  portes  de  J?  lenteur  à 
Dublin,  & avoit  taillé  en  pièces  un  Corps  de  Troupes  qui  avoir  été 
envoyé  à Dit^heda.  Ainfi  , félon  toutes  les  apparences,  les  Lords 
Juftices,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'ils  avoicnt,  ne  pouvoient  pas  long- 
tems  rélî lier  aux  Rebelles.  Les  Députez  d’Ecolfe,  qui  étoienc  venus 
en  Angleterre  pour  traiter  avec  le  Parlement , avoient  offert  un  fecours 
de  cinq-mille  hommes  qui  pouvoient  aifément  être  envoyez  d'Ecofle 
dans  le  Nord  d’Irlande,  pour  y faire  une  diveriion  ; & la  Cliambre 
des  CommuTies  avoir  obtenu  d’eux  , qu’on  traiteroit  pour  dix- mille 
hommes.  L’intention  des  Communes  étoit,  d’employer  feulement  ces 
dix-mille  Ecoffois  î réduire  l’Irhnde , pour  ne  pas  dégarnir  l’Angleterre. 

Le  Roi  ne  refufoit  p$  le  fecours  de  l'Ecoffe,  mais  il  vouloir  que  l’An- 
gleterre eiwoyât  en  Irlande  un  pareil  nombre  de  Troupes  Angloifcs; 
fous  prétexte  qu'il  étoit  dangereux  que  les  Ecoffois  ne  s’tmparaflent 
de  l’Irlande  , après  qu’ib  auraient  fubjugué  les  Irlandois.  11  avoit 
trouvé  le  moyen  de  mettre  la  Chambre  des  Pairs  dans  fes  intérêts,  en- 
forte  que  quand  1a  propofition  fut  faite  aux  Seigneurs,  d’envoyer 
dix-mille  Ecoffois  en  Irlande , ils  n’y  confentirent  qu’à  condition 
qu’on  y envoyeroit  un  pareil  nombre  d’Anglois. 

Les  Commiffâires  d’Ecoffe  s’étant  plaints  par  un  Mcnxsirc,  de  ce 
que  depuis  quinze  jours  on  ne  leur  donnoit  aucutre  réponle  polïtive  fur 
leurs  offres  ; les  Communes  preflerent  les  Seigneurs  d’expédier  cette 
affaire,  déclarant  que  toute  la  faute  tomberoit  fur  eux,  s’ils  la  négli- 
geoienr.  Elles  déclarèrent  auffi,  qu’à  moins  que  le  Bill  qui  donnoit 
pouvoir  de  prtjftr  (i).des  Soldats,  ne  paffàt  , il  étoit  imjxrffible  à 
l’Angleterre  de  lever  des  Troupes  pour  ce  fervice.  Sur  cela,  les  Sei- 
gneurs mirent  en  deliberation  les  trois  queflions  fuivantes  , qui  furent 
toutes  trois  décidées  négativement. 

r.  Si  la  Chambre  coolemiroit  à l’envoi  de  dix-mille  Ecoffois  en  Irlan-  Votes  des 
de , avant  que  d’être  affurée  qu’on  y envoyeroit  auffi  dix  mille  Anglois?  Seigneurs 

Z.  Si  la’  Chambre  confentiroit  à l’tnvoi  des  dix-mille  Ecoffois  , a- 
vant  que  le  Bill  pour  frejfer  des  Soldats  tût  pafft  ? 

3.  Si  la  Cliambre  lé  joindroit  à celle  des  Communes,  pour  envo- 
yer préfinrenvnt  dix-mille  Ecoffois  en  Irlande? 

Les  Communes  répondirent  à ces  Votes,  dans  une  Conférence:  . 

Que , quant  à la  fureté  que  les  Seigneurs  demandoient  pour  l’envoi  de  aigre'*» 
dix-mille  Anglois  en  Irlande  , les  Communes  n’avoient  pas  arcoutu-  cjOTiimunes. 
me  de  capituler:  que  leurs  aéiions  étoient  libres,  fans  conditions,  Sc 
lâos  capitubtions  : & qu’elles  dcffioient  que  les  Seigneurs  xe  fui- 

, vir- 
il) C’efi-à'ilire,  caotraiuàie  des  gens  de  s’eorôilcr  pour  Sotdati. 

Y i 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Charles 

I. 


Les  G>ra* 
muRcs  font 
arrêter  deux 
Dêpurci 
d'irande 
cnvoyci  au 
Roi. 

I*c  Roi  of- 
fre de  lever 
dix'millc 
iiomours. 


Commîité 
pour  exami* 
oer  la  cauiê 
du  retarde* 
mène  du  iê* 
cours. 


Accarations 

mutuelles* 


*74 

vilTenr  plus  une  pareille  méthode.  Qtrelles  avoient  déjà  donné  une 
fureté  fuffifante  fur  ce  fujet,  par  un  Vote  qui  avoir  été  communiqué 
aux  Seigneurs;  & qu’elles  ne  voyoient  point  de  nc'celTiré  i voter  li- 
delTus,  une  fécondé  fois.  Qii’clles  dcliroienc.  que  ks  Seigneurs  déli- 
beraffent  fur  l'envoi  des  dix-mille  Ecoflbis,  (ans  aucune  relation  aux 
dix-mille  Anglois,  & qu'ils  le  filTcnt  promptement,  puisque  le  falut 
de  l'Irlande  dépendoit  de  la  diligence.  Qu’elles  avoient  d’aurant  plus 
de  raifon  de  demander  cela,  que  les  Troupes  Angloifes  ne  pouvoient 
être  prêtes,  avant  que  le  Bill  pour  prefTer  des  Soldats  fût  pa(Té.  Mais 
cela  ne  fut  p.as  capable  de  faire  dclïilcr  les  Seigneurs  de  leurs  prece- 
dentes réfolutions. 

Pendant  ce  rcms-li  , les  Communes,  qui  avoient  déjà  fait  mettre 
en  prifon  les  Lords  Dtllo»  ScTaf , envoyez  au  Roi  par  les  Lords  Jus- 
tices d’Irlande,  firent  examiner  tous  leurs  papiers  , dans  la  défiance 
où  elles  étoient  à l’égard  du  Roi,  & fans  doute,  dans  l’esperance  d’y 
trouver  quelque  chofe  qui  pouiToit  lui  porter  du  préjudice. 

Dans  ce  meme  tems  , le  Roi  fit  dire  aux  Scigneun,  «ju’il  vou- 
loir bien  s’engager  i lever  dix-mille  hommes  pour  l’Irlande , fi  les 
Communes  vouloient  s’engager  à les  entretenir.  Mais  elles  n’avoient 
garde  d’accepter  cette  propofition  , fachant  bien  que  le  Roi  préten- 
doit  donner  les  CommilFions,  Sc  qu’il  n’en  donnerait  qu’à  des  Offi- 
ciers qui  lui  feraient  dévouez.  Ainfi , les  Communes  aimoient  mieux 
risquer  la  perte  entière  de  l’Irlande  , que  d’y  envoyer  dix-mille  An- 
glois dans  une  telle  conjonflure  ; & les  Seigneurs  aimoient  mieux 
courir  le  risque  de  voir  chalTer  tous  les  Anglois  de  ce  Royaume-là, 
que  celui  de  voir  les  EcolTois  en  état  de  s’en  emparer.  Le  Roi  con- 
noifloit  parfaitement  le  motif  qui  (âifoit  agir  ks  Communes,  & cette 
Chambre  n’ignoroit  pas  que  les  Seigneurs  n’agidbient  que  par  la  di- 
rcâion  du  Roi. 

Cependant , le  leconrs  pour  l’Irlande  étant  toujours  retardé  par 
ces  brouilleries,  la  Chambre  des  Communes  établit  un  Committé  pour 
examiner  d’où  venoient  ks  obftacles  qui  fc  rencontraient  dans  cette 
affaire.  Il  étoit  cfFcélivement  difficile  à ceux  qui  n’étoient  pas  in- 
ftruits  des  fecrets  motifs  du  Roi  & de  la  Chambre  des  Communes,  de 
connoitre  à quoi  il  tenoit  que  l’Irlande  ne  fût  fecourue  , puisqu’ils 
fembloient  fouhaiter  paiement  qu’on  y envoyât  un  prompt  fecours. 
Les  Partifans  du  Roi  difoient,  qu’il  n’y  avoir  qu’à  confiderer  l’offre 
que  le  Roi  fiifoit  de  lever  dix-mille  hommes,  pourvu  que  les  Com- 
munes s’engageaffent  à les  payer , pour  fe  convaincre  cyue  les  obftacles 
ne  venoient  pas  de  lui.  Ses  ennemis  difoient  au  contraire,  que  le  re- 
fus de  la  Chambre  Haute,  ou  plutôt  du  Roi  qui  la  dirigeoit,  d’ac- 
cepter le  fecour:  de  dix-mille  Ecoffois,  fous  un  prétexte  frivole,  fai- 
foit  affez  voir,  que  les  difficultez  ne  venoient  pas  de  la  part  des  Com- 
munes, puisqu’elles  vouloient  bien  s’engager  à payer  ces  Troupes  au- 

xiliai- 
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siliaim.  Pour  moi , je  crois  que  te  Roi  & li  Cliarabre  des  Communes  Chahie»- 
penfoient  moins  férietiferaent  i fecourir  l’Irlande,  qu’à  tirer  de  la  Re-  i, 
bellion  des  Irbndois,  des  avantages  particuliers  pour  les  differens  qu’ils  KÎ41. 
avoient  enfemhle.  Le  Roi  fouhairoit  que  le  Parlement  envoyât  une  ReTiuit^u» 
puilTante  Armée  en  Irlande,  afin  qu’il  trouvât  plus  de  difficulté  à lever  fur  “ <*']"• 
des  Troupes  en  cas  d’une  rupture  avec  lui  ; à quoi  il  n’y  avoit  que 
trop  d’apparetKe.  Les  Communes  de  leur  côté , avoient  engagé  les 
EcofTois  à offrir  dix-mille  hommes,  dans  h penlée  que,  s'ils  croient  ac- 
ceptez , elles  feraient  délivrées  de  l’cmharas  & du  danger’  d'envoyer  une 
Armée  Angloifeen  Irlande,  8c  que  s’ib  étoient  refuh* , le  défaut  de 
fecoiirs  ferait  attribué  au  Roi. 

Quoi  qu’il  en  foit,  h Chambre,  fur  le  rapport  de  fon  Committé,  satfm,  T ni 
trouva  qu’un  des  grands  obftacles  au  fecours  qui  devoil  être  envoyé  809. 
en  Irlande,  érait,  que  les  Irltndois  n’avdient  pas  été  dérlarei  Rebtl-  Proebma- 
les  par  une  Proclamation.  C’efl  ce  qui  fut  caufe  que,  le  i.  de  [an-  tien  où  ks 
vier  164;,  le  Roi  publia  une  Proclamation  dans  lac|uc!lc  les  Irlaiidnis 
éroient  expreflément  traite*  de  Traitres  St  de  Rebelles.  Mais  il  n’en  Tiaitres 
fit  imprimer  que  quarante  exemplaires,  qui  furent  tous  envoyé*  au  Se-  «■  Janvier, 
cretaire  d’Etat,  fuivant  l’Ordre  que  l'Imprimeur  en  avoit  reçu,  en  ces 
termes  : SMjZw^ti. 

La  volonté  dn  Roi  eff,  tjHe  vont  imprimiez,  tfUATAnle  extmpüiret  de  U OrJre  à 
frocitmAtion  itKlnfi , fur  de  tou  pApier , gr  tjue  veut  me  les  etsvojitt.,  l’In-.piimeer, 
Uiff.iut  tespAce pour  le  nem  du  Roi  ah  haut,  (p  peur  le  Sceuu  Privé  eti 
tus.  S,  M.  veut  er donne  exprejjement , de  n'imprimer  <jue  ces  ejuArantt 
exempl Aires , ^ de  vous  utflesùr  et  est  faire  Auctme  PuilitAtim  jusqu'à  et 
^il  veut /fit  Asttremem  erdenné. 

' Signé , 

Eu.  Nie  110  L A'Sa 

A P Imprimeur  du  Rei,  fi) 

On  verra  dans  la  fuite,  l’ufagc  que  les  Communes  firent  Je  cet  Or- 
dre, dont  elles  eurent  l'Original  en  leur  pouvoir,  & 1a  réponlê  du  Roi. 

■ ['ai  déjà  dit,  que  depuis  le  retour  du  Roi  de  fon  Royaume  d’E- 
coJfe,  il  y avoit  entre  lui  8c  la  Chambre  des  Communes  des  femen-  Roi^duV».-- 
ces  de  divifîon  , qui  menaçoient  d'une  prochaine  rupture.  C ela  pa-  kmeat. 
roilfoit  en  toutes  occaftons,  St  b défiance  réciproque  augmentoir  con- 
tinuellement. Mais  il  y avoir  celte  différence  entre  eux  , c’eft  que 
les  Gomnnmes  ne  faifoiem  pas  h moindre  démarche  qui  ne  tendît  au 
but  qu'elles  fc  prapofoient,  d'inspirer  au  Peuple  des  foupçons  contre- 
le  Roi  ; au-lieii  que  le  Roi  n’ayant  encore  formé  aucun  projet  , fe  , 

conduifoit  félon  les  occafions,  fans  fc  'propofer  une  fin  fixe  St  cenai- 
ne  : en  quoi  il  avoit  tm  grand  désavantage.  Peu  de  tems  après  fort . ■ 

re-  . ' 

(t)  Nallbn  a oiiti]  cet  Ordre  donné  à l'lirprimcur,  quoique  le  Roine  le  niât  pai 
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Charles  retour  d'Ecoflc,  fur  quelque  avis  qu’on  lui  donna , qu’il  devoir  fe  faire 
I.  une  Affembléetumultuaire  de  Peuple  à Weftminder,  il  fit  ordonner  au 
164t.  Shcrif  de  VVeftminfter,  de  mettre  une  Garde  auprès  du  Par’eirent.  La 
Le  Roi  don-  Chambre  des  Communes  en  fut  ofFenfée;  8c  après  avoir  fait  quelques 
au  Parlement  informations  pour  faire  voir  que  cet  ordre  venoit  du  Roi,  elle  congédia 
Les  Com-  ^ Garde. 

muna  U Deux  jours  après,  le  Roi  publia  une  Prorlamarion  pour  enjoindre 
exprelTément , que  le  Service  Divin  fë  célébrât  dans  toutes  les  E- 
tion  furï"  conform’ément  aux  Loix  faites  fur  ce  fujet.  Cette  Proclama- 

Scrvice  divin.  t'°n,  qui  véritablement  ne  contenoit  rien  qui  fût  contraire  aux  Loix, 
Ruflrwmi,  étoit  néanmoins  hors  de  faifon , dans  un  tems  ou  les  Communes  té- 
mnignoient  ouvertement,  que  dans  les  Loix  qui  regardoient  le  Service 
Divin,  il  y avoir  des  chofes  qui  bleflbient  les  confciences  de  beaucoup 
de  gens.  Mais  le  Roi  avoit  le  malheur  d'oublier  quelquefois  la  fitua- 
tion  où  (es  affaires  fe  trouvoient,  pour  ne  fe  reffouvenir  que  de  l’état 
où  il  s’étoit  vu  autrefois , quand  (es  Proclamations  trouvoienr  une 
prompte  obeïfTance.  Il  pouvoit  aifément  comprendre , que  celle-ci  fe- 
roit  du  moins  inutile  : & par  conféquent,  il  auroit  dû  s’abffcnir  de  la 
publier  dans  une  fembbbic  conjonffure.  Mais  il  donna  bien  plus  de 
prife  fur  lui  dans  une  autre  affaire,  qui  lui  caufa  une  aflez  grande  mor- 
tifiation. 

Bill  pour  La  Chambre  Baffe  avoit  voté,  ainfi  qu’il  a été  dit,  qu’un  Corps  de 
trifftr  lia  Troupes  feroit  envoyé  en  Irlande.  Mais  comme  elle  étoit  dans  une 

SoTdatt.  défiance  extrême  à l’égard  du  Roi , elle  chercha  un  expédient  pour 
l'empêcher  d’avoir  part  â la  levée  de  ces  Troupes.  Elle  cnignoit,  que 
fi  cette  levée  fe  faifoit  félon  la  maniéré  ordinaire , c’efl-è-dire  , en 
n’enrôllant  que  des  gens  qui  s’offriroient  volontairement,  ces  Troupes 
ne  fuflënt  trop  dépendances  du  Roi.  Cet  expédient  fut,  de  lever  des 
Troupes  par  voye  de  contrainte,  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre,  frts- 
fir,  8c  de  faire  un  Afte  pour  autorifer  cette  contrainte.  Elle  fit  donc 
dreffer  un  Bill  fur  ce  fujer,  & l’envoya  aux  Seigneurs.  11  eft  très  vrai- 
fémblable,  qu’il  y avoit  dans  ce  Bill  quelque  Claufe  contraire  è la  Pré- 
rogative Royale , pour  empêcher  que  le  Roi  n’eût  aucune  part  è la  le- 
v&  de  ces  Troupes.  Le  Roi  en  ayant  été  informé,  fe  rendit  au  Parle- 
ment (O , & fit  aux  deux  Chambres  le  Discours  foivant. 

Mylords  et  Messieurs. 

Discours  du  ^ dmûert  fais  <jkt  fsù  ts{  ici , jt  votas  ai  fartrtnmt  rteesmsusuU  taf-. 
Roi  au  Parle-  faire  (t Irlande,  & fespere  <)ste  je  n'atsrai  pas  lien  de  votas  /Mater  encore 
ment.  la-deffm.  Mais  vojant  comiien  cette  affaire  eft  tirée  en  longHtwr,  (je  les 

Lettres  tjtte  je  reçois  de  ce  Païs-ta  m’informant  dst  trille  état  ou  fj  trotta 
r»TlF.a.4/7.  w«f  mes  Sujets  Proteftans  , je  ne  puis  m’ empêcher  de  vous  parler  encore 
Kolfen.T.li.  Jàr 
i'  (s)  Le  t+.  de  Décembre  1641. 
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fir  et  fujtt.  yt  vous  prie  donc  tt expédier  prtmptement  celte  retire , qxi  Charleï 
eft  celle  epu  fai  le  plus  à coeur , n'j  en  ajant  presque  point  d'antre  ijni  I. 
m'occupe  plus  ejue  celle-là.  yt  pourrois  vous  faire  perdre  ejuelque  terni , fi 
je  vous  di/ois  combien  je  dctejle  toutes  les  Rebellions  en  général,  (jr  celle-ci 
en  particulier.  Mais  comme  je  fai  bien  que,  pour  reprimer  tinfilence  des 
Rebelles  , les  effets  fim  plus  méce foires  que  les  paroles , je  vous  dirai  en  un 
mot , que  je  vous  offre  tosa  ce  que  mon  pouvoir , mes  peines , mon  indsflrie 
pourront  contribuer  au  fucc'es  de  ce  grand  Ouvrage,  je  veux  parler  de  U 
rédstâion  des  Rebelles  à une  jtefle  obeïjfance. 

Mais  afin  de  n'omettre  rien  de  mon  coté , je  ne  puis  que  prendre  connois- 
Jàstce  iuH  Bill  peur  preffer  des  Soldats  , qui  a été  porté , Mfiords , dans 
votre  Chambre,  ye  vous  déclare  donc,  qu'en  cas  qu'il  n'j  ait  rien  dans 
ce  Bill  qui  fiit  contraire  à ma  Prérogative,  fj  donnerai  mon  confiât ement.  . 
yt  vous  dirai  encore , qu'étant  informé , qu'il  j a eu  dans  la  Chambre  des 
Communes  des  disputes  touchant  les  bornes  de  cette  ancienne  dr  indubitable 
Prérogative  ; quoiqtu  j'aje  peu  tt  obligation  à celtti  qui  les  a excitées  dans 
une  pareille  conjonélure,  néanmoins,  poser  éttiter  ces  disputes,  je  fuis  con- 
tent que  le  Bill  paffe  avec  cette  claufi , fauf  les  droits  du  Roi  & du  Peu- 
ple; laiffant  les  débats  fier  ce  fujet  , pour  un  tems  plus  cottvenable.  Si 
cette  offre  efl  rejet  tée,  ce  ne  fera  pas  ma  faute  fi  le  Bill  ne  paffe  pas,  mais 
ele  ceux  qui  l'aserostt  rejettée.  ye  conclus  en  vous  conjurant  par  ce  que  mut 
avons  tous  de  plus  cher,  de  laiffer  en  arriéré  toutes  disputes,  dr  de  travail- 
ler prottsptement  dr  avec  ardeur , à la  rédttliion  de  t Irlande. 

Quoiqu’il  parût  afTez  clairement  que,  dan/  ce  Discours,  le  Roi  n’a-  Lctdeux 
voit  eu  aucune  intention  de  violer  les  Privilèges  du  Parlement,  & que  Oumbre» 
fon  unique  but  étoit  d’éloigner  les  obftaclcs  qui  fe  préfentoient  î l’occa- 
. iion  de  ce  Bill,  les  deux  Chambres  en  furent  également  choquées.  El- 
les établirent  un  Committé  commun,  pour  examiner  le  Discours  du 
Roi , & fur  le  rapport  de  ce  Committé , la  Chambre  des  Seigneurs  vo- 
ta, Nemine  contradscente  ; t 

,,  t.  Qye  le  Roi,  en  propoTant  d’ajouter  une  limitation  & une 
„ claufe  provilîonelle  i un  Bill  , avant  qu’il  lui  foit  préfenté  par  les  Seigneurs. 

„ deux  Chambres,  avoit  violé  les  Privilèges  du  Parlement. 

,,  a.  Que  le  Roi  avoit  violé  ces  mêmes  Privilèges,  en  prenant 
„ connoilTance  d’un  Bill , pendant  qu’il  étoit  débattu  dans  les  deux 
„ Chambres. 

i,  Que  le  Roi,  en  témoignant  du  chagrin  contre  celui  ou  ceux 
,,  qui  avoient  ému  une  queflion  touchant  le  Bill , pendant  qu’il  étoic 
„ en  débat,  avoit  violé  les  Privilèges  du  Parlement. 

Les  Communes  concoururent  volontiers  il  ces  Votes  5 après  quoi,  Dedaratioo 
les  deux  Chambres  convinrent  d’une  Déclaration  authentique , por-  des  deux 
tant  : „ Que  le  Roi  n’avoit  pas  droit  de  prendre  connoiflânee  d’au-  Chambres. 

„ cune  chofe  agitée  ou  débattue  dans  l’une  ou  dans  l’autre  des  deux 
„ Chambres,  que  quand  il  en  étoit  informé  par  elles-mêmes,  ou  par  sàlfia.T.  iL 
„ leur  ordre.  Que  le  Roi  n’ivoit  pas  droit  de  propofer  aucune  con-  t-  7/°. 

Tom,  yiIL,  Z „ dition 
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Charles  » «lifion  ou  limitation  aux  Bills  qui  font  en  débat  dans  le  Parlement, 
„ ni  de  faire  connoitre  fon  fentiment  fur  les  Bills,  avant  qu’ils  lui 
„ fulTcnt  piéfentez  par  les  deux  Chambres.  Q^ie  chaque  Membre  des 
„ deux  Chambres  a une  entière  liberté  de  parler,  de  propofer,  de  dé- 
„ battre  fur  ce  qui  cft  en  queftion.  Que  le  Roi  ne  devoir  pas  conce- 
„ voir- du  chagrin  contre  aucun  des  Membres,  pour  leurs  opinions, 
„ ou  leurs  propofiiions  ; & que  fi  en  cela  ils  commettent  quelque  of- 
„ fenfc , c'eft  i leur  Chambre  è les  en  punir.  Que  le  Roi  feroit  prié 
„ de  nommer  ceux  qui  lui  avoient  donné  cette  information,  Bc  ce  mau* 
„ vais  confeil. 

AdrciTc  au  Conformément  à cette  Déclaration , les  deux  Chambris  préfen'. 

Roi,  & û terent  au  Roi  une  AdrcfTe  plus  étendue,  à laquelle  le  Roi  r^ondit 

X II  après,  par  écrit.  Le  fort  de  fa  réponfe  confifloit  en 

V”'  ' intention  de  violer  les  Privilèges  du  Parlement , 

761.  & qu’il  ne  s’etoit  propofé  que  de  hâter  le  fecours  d’Irlande.  Les  deux 

Chambres  fe  contentèrent  de  cette  explication,  Sc  l’affaire  ne  fut  pas 
pouflec  plus  loin.  Mais  il  en  refloit  toujours  une  tache  fur  le  Roi , 

d’avoir  violé  les  Privilèges  du  Parlement , ce  qui  étoit  alors  d’une 

grande  conlequencc.  Cela  fait  comprendre  , que  le  Roi  n’avoit  pas 
alors  auprès  de  lui  des  Confeillers  fort  habiles.  Car  s’ils  euffent  com- 
pris quel  étoit  le  but  des  Communes , depuis  que  le  Parlement  s’étoit 
raffemblé,  ils  fe  feroient  bien  gardez  de  confeillcr  au  Roi  de  faire  des 
démarches  non  feulement  inutiles,  mais  meme  dont  fes  ennemis  pou- 
voient  tirer  de  grands  avantages.  Telle  étoit  la  publication  de  b 
Proclamation  touchant  le  Service  Divin  , dont  j’ai  déjà  parlé.  Je 
mets  auQi  dans  ce  rang  le  grand  zèle  qu’il  tcmoignoit  pour  l'Eglife 
Anglicane,  qui  ne  fervoit  qu’i  éloigner  encore  plus  de  lui  tous  les- 
Partifans  des  Communes,  &â  leur  faire  voir  i quoi  ils  dévoient  s’at- 
tendre, s’il  venoit  à fe  retrouver  dans  fon  premier  état.  Enfin,  rien 
n’étoit  plus  mal  â propos, que  ce  dernier  Discours  qu’il  fit  aux  deux 
Chambres;  comme  fi  la  fimple  menace  de  ne  pas  palTer  le  Bill, eût 
dû  les  épouvanter  : au-Iieu  que , du  moins  par  rapport  aux  Commu- 
nes , c’étoit  une  raifon  très  forte  pour  les  faire  infilfer  fur  leur  de- 
* mande.  D’ailleurs,  il  falloit  bien  que  la  violation  des  Privilèges  du  Par- 

lement fût  manifefie  , puisqu’il  n’y  eut  pas  un  feul  Membre  dans  les 
deux  Chambres,  qui  ne  trouvât  que  le  Roi  les  avoit  violez  par  fa  Pro- 
pofition. 

Le  Roi  ôte  Six  ou  Icpt  jours  après,  le  Roi  donna  encore  un  nouveau  fujet  de 
à Balfour  la  plainte,  en  ôtant  la  Lieutenance  de  b Tour  au  Chevalier  BMfeur, 

qui  il  n’avoit  pas  lieu  d’être  content,  â caufe  de  la  dépofition  de  ce 
^RafhvcTth,  Chevalier  fur  le  deffein  de  faire  évader  le  Comte  de  StrafFord.  Tout 
rU-iy-î-^ss-  le  monde  voyoit  bien  que  c’étoit  là  l’unique  fujet  de  b disgrâce  de 
Balfour.  Mais  cela  n’aumit  peut-être  pas  produit  un  fi  mauvais  effet 
& la  donne  t^°titre  le  Roi , s’il  n’eût  pas  confié  ce  porte  important  au  Colonel 
à Luiuiôtd.  iJtmferd , connu  pour  homme  de  mauvaifes  moeurs , & capable  de 

tout 
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tout  entreprendre.  Ce  changement  fit  croire  aux  Communes , que  le 
Roi  avoir  delTein  de  s’alTurer  de  la  Tour,  pour  brider  la  Ville  de  Lon- 
dres & le  Parlement.  Comme  elles  étoient  dans  une  défiance  extrême 
i fon  égard,  & que  d’ailleurs,  il  n’eft  que  trop  certain  qu'elles  cher- 
choient . les  occafions  de  perfuader  au  Peuple  que  le  Roi  avoir  de 
mauvais  delTeins , elles  ne  lailTerent  pas  palier  celle-ci  fans  en  profiter. 
Le  même  jour  que  Lunsford  fut  mis  en  pofTellion  de  la  Tour  , un 
grand  nombre  d’habitans  de  Londres  , dont  quelqu«-uns  étoient 
Membres  du  Confeil  Commun , préfenterent  à la  Chairore  des  Com- 
munes une  Requête  , dans  laquelle  ils  repréfentoient,  ,,  combien  il 
„ étoit  important  pour  la  Ville  de  Londres,  que  la  Tour  fût  entre  les 
„ mains  d’un  honnéte-homme , en  qui  les  habitans  pulTent  prendre  con- 
„ fiance.  Que  le  Colonel  Lunsford  étoit  un  homme  décrié  pour  fes 
,,  vices,  & qui,  pourdrvers  crimes,  avoit  été  mis  hors  de  la  protec- 
„ tion  des  Loix  ; & que  par  conféqiient , un  tel  polie  ne  pouvoir  pas 
» lui  convenir.  Que  cela  leufl^kifoit  des  craintes  & des  inquiétudes 
J,  terribles  ; & qu’ils  prioient  la  Chambre  de  prendre  cette  af- 
„ faire  en  confidetation  , pour  la  fureté  de  la  Ville  & du  Royau- 
„ me. 

On  ne  peut  disconvenir , que  le  Roi  n’eût  fait  un  très  mauvais 
choix , en  plaint  Lunsford  dans  ce  polie , & que  par  Ui , il  n’eut 
donné  lieu  a des  foupçons  qui  ne  lui  étoient  pas  avantageux.  C’étoit 
d’ailleurs  une  démarche  qui  femble  ne  pouvoir  gueres  être  exeufée, 
que  de  donner  le  commandement  de  la  Tour  è un  homme  qui  paf- 
foit  pour  un  fcélerat , dans  un  tems  où  fes  ennemis  ne  perdoient 
point  d’occafion  d’infpirer  au  Peuple  des  foupçons  contre  lui.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  favorable  pour  le  Roi , c’ell  que  comme  il  n’y 
avoit  que  peu  de  gens  qui  vouluïïent  fe  dévouer  à lui , de  peur  de  s’at- 
tirer rindignation  des  Communes , il  s’étoit  cru  obligé  de  choifir 
pour  Lieutenant  de  la  Tour,  un  homme  peu  fcrjpuleux,  & d’une  for- 
tune désespérée,  qui  ne  dépendit  que  de  lui  ; & il  n’etoit  pas  facile 
d’en  trouver  beaucoup  de  tels. 

Les  Communes  ayant  examiné  la  Requête  qui  leur  avoit  été  pré- 
fentée  , demandèrent  une  Conférence  aux  Seigneurs , dans  laquelle 
elles  leur  firent  repréfenter , ,,  que  le  Colonel  Luntford  n’étoit  pas 
„ un  homme  à qui  la  garde  de  la  Tour  dût  être  confiée.  Que 
n néanmoins  , quoique  le  Gouvernement  de  la  Tour  fût  entre  les 
„ mains  du  Comte  de  Newport , contre  lequel  il  n’y  avoit  rien  î 
U dire;  fi  le  Roi  vouloir  mettre  un  Lieutenant  è la  Tour,  elles  leur 
,,  demandoient  leur  approbation , pour  prier  S.  M.  de  mettre  dans 
M ce  polie  le  Chevalier  0»rj:rs  «.  Les  Seigneurs  répon- 

dirent , qu’ils  ne  pouvoient  concourir  è la  demande  des  Commu- 
nes , parce  que  ce  lèroit  agir  direflement  contre  les  Prérogatives  du 
Roi. 
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La  Chambre  Baffe . offenfée  du  refus  des  Seignetin  • vota  1 fant 
qu’il  y eût  aucun  Membre  qui  s’y  oppofSt,  „ que  Lunsford  n’étoit 
„ pas  propre  i être  Lieutenant  de  la  Tour,  parce  que  ks  Commu- 
„ nés  ne  pouvoient  prendre  aucune  confiance  en  lui  En  même 
tems,.  elles  firent  une  Déclaration  , dans  laquelle  elles  faifoient  con- 
noitre  les  fujets  de  crainte  & de  défiance  qu’elles  avoient  eus  jusqu'a- 
lors; comme,  la  Confpiration  pour  féduire  l’Armée,  & pour  occuper  la 
Tour  ; la  Rébellion  d'Irlande  ; & les  obffacles  continuels  qu’elles 
trouvoient  dans  la  Chambre  Haute , à caufe  du  grand  nombre  d'Evê- 
ques  & de  Seigneurs  Papiftes  qui  y étoient  : c’eft  pourquoi , elles 
proteftoient  de  tous  les  malheurs  qui  arriveroient  infailliblement , fi 
le  commandement  de  la  Tour  demeuroit  entre  les  mains  de  Lunsford. 
De  plus,  elles  prioient  ceux  d’entre  les  Seigneurs  qui  avoient  les  mêmes 
craintes,  de  fe  joindre  à elles,  pour  faire  à-  S,  M.  une  Remontrance 
fur  ce  fujet.  Cette  Déebration  ayant  été  communiquée  aux  Seigneurs, 
ils  réfolurcnt  à la  pluralité  des  voix  renvoyer  l’examen  au  Lundi 
fuivant.  Mais  vingt  & deux  Seigneurs  protefterent  contre  cette  réfo- 
lution. 

Le  meme  jour,  les  Communes  firent  prier  le  Comte  de  Newport 
d’aller  réfider  à la  Tour,  comme  Connétable  ou  Gouverneur,  & de 
prendre  foin  de  cette  Place. 

Outre  les  habitans  de  Londres, dont  la  Requête  avoit  donné  lieu  ) 
la  Déclaration  des  Communes  , les  Apprentifs  s’étoient  affemblez  le 
même  jour  en  très  grand  nombre , & étoient  allez  préfenter  au  Roi  une 
Requête , dans  laquelle  ils  le  prioient  de  concourir  avec  les  Communes 
à l’extirpation  des  Papilles  , des  Innovateurs  , des  Evêques , comme 
ayant  tous  enfemble  confpiré  de  renverfer  le  Gouvernement,  & d’intro- 
«fuire  le  Papisme. 

Le  lendemain  , i6.  de  Décembre , qui  étoit  un  jour  de  Dinsan- 
che , le  Maire  de  Londres  voyant  que  les  Apprentifs  recommençoient 
è s’attrouper,  & fachant  qu’ils  avoient  deffein  d'aller  le  jour  fuivant  à ' 
Whitchall  pour  y recevoir  U réponfe  à leur  Requête,  alla  en  infor- 
mer le  Roi.  En  même  tems  il  lui  repréfenta,  qu’il  pourroit  arriver 
de  grands  malheurs , fi  Lunsford  conlervoit  fon  Emploi  5 ajoutant, 
que  le  Peuple  de  Londres  étoit  comme  réfolu  d’employer  la  for- 
ce pour  l’arracher  de  la  Tour.  Cela  fut  caufe  que  , le  même  foir, 
le  Roi , par  l’avis  de  fon  Confeil,  ôta  la  Lieutenance  de  la  Tour  I Luns. 
ford.  Mais  en  même  tems,  il  en  ôta  le  Gouvernement  au  Comte  de 
Newport. 

La  raifon,  ou  peut-être,  le  prétexte  de  la  disgrâce  de  ce  Seigneur 
étoit,  qu’on  avoit  rapporté  au  Roi,  que  dans  une  Affemblée  tenue  I 
Kenfington  , pendant  qu’il  étoit  en  Ecoffe  , on  avoit  parlé  de  la 
Confpiration  de  ce  Païs-li  , & que  le  Comte  de  Newport  avoit  dit  : 
S'il  tfi  vrai  qu'il  j ait  une  ttllt  Cmfiiralifu,  nom  avons  ici  fa  Ftmnft 
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fit  Enfant,  Mais  k Comte  de  Newport,  ayant  appris  qu’on  avoir  fait 
un  tel  rapport  à la  Reine , étoit  allé  fe  juftifier  auprès  d'èlle , & lui  a< 
voit  affure  qu'une  telle  penfée  ne  lui  étoit  jamais  venue  dans  l’esprit,  & 
qu’il  ne  s’étoic  rien  dit  d'approchant  dans  cette  AfTcmblée  ; de  quoi  la 
Reine  avoit  paru  fatislaite.  Cependant , plufieurs  mois  après , & le 
même  jour  que  la  Lieutenance  de  la  Tour  fut  ôtée  au  Chevalier  Bal- 
four  , le  Roi  demanda  au  Comte  de  Newport,  s’il  avoit  eu  delTein  de 
fe  failîr  de  la  Reine  & de  fes  Enfans.  Le  Comte  le  nia  fortement  : i 
quoi  le  Roi  répliqua , qu’il  étoit  fiché  de  voir  qu’il  avoit  une  fi  mau- 
vaife  mémoire.  C’cll  ce  que  le  Comte  de  Newport  aflura  pofitivement, 
dans  la  Chambre  Haute. 

Les  Seigneurs  étant  convaincus,  que  le  Roi,  fur  un  faux  rapport, 
avoit  conçu  des  foupçons  contre  le  Comte  de  Newport,  prirent  cette 
affaire  il  caur , & préfenterent  une  AdrefTe  au  Roi , pour  le  prier  de 
découvrir  celui  qui  lui  avoit  fait  un  te)  rapport.  Le  Roi  rqaondit, 
n qu'il  étoit  vrai , qu’on  lui  avoit  rapporté  la  propofition  faite  è Kcn- 
» fington  de  faifir  fa  Femme  & fes  Enfans.  Qi'il  étoit  vrai  auflî , 
I,  qu'il  avoir  fait  quelques  quefiions  au  Comte  de  Newport  : mais 
,,  qu’il  n’avoit  nullement  témoigné  qu’il  ajoutât  foi  \ ce  qu’on  lui  avoit 
,,  rapporé,  quoique  Newport  eût  eu  la  hardielTe  de  ra(rurer;ce  qu’il 
„ pourrait  meme  prouver , s’il  ne  croyeit  pas  au-delTous  de  lui , de 
„ wontefter  avec  un  Particulier.  Qu’ils  fe  contentafTent  de  l’alTurance 
,,  qu’il  leur  donnoit , qu’il  n’avoit  pas  ajouté  foi  â ce  rapport.  Que 
„ pour  ce  qui  regardoit  la  priere  qu'ils  lui  faifoient  de  nommer  celui 
y,  qui  l’avoit  informé,  il  s’en  tenoit  à la  reponfe  qu'il  leur  avoit  don- 
yy  née  autrefob , fur  un  femblable  fujet. 

De  quelque  maniéré  que  le  Roi  couvrît  fa  conduite  à l'égard  du 
Comte  de  Newport  , il  parut  alTcz  clairement,  qu'il  avoit  cherché 
querelle  ï ce  Seigneur,  pour  avoir  un  prétexte  de  lui  ôter  le  Gouver- 
nement de  la  Tour,  dans  le  tems  même  que  les  Communes  l'avoient 
prié  d'y  aller  réfider.  Cela  n’aidoit  pas  à guérir  les  Ibupçons  de  b 
Chambre  des  Communes. 

J’ai  déjà  parlé  du  projet  que  les  Chefs  & Direéleurs  de  la  Chambre 
des  Communes  avoient  formé  contre  le  Roi.  C’étoit  de  le  dépouil- 
ler de  b plus  grande  partie  de  fon  pouvoir.  Pour  parvenir  â ce  but, 
il  falloit  nécelTairement  fe  délivrer  des  obflacles  qui  fc  rencontroient 
fans  celTe  dans  b Chambre  Haute  , où  les  Evêques  8c  les  Seigneurs 
Catholiques  étoient  toujours  en  état,  par  le  nombre  de  leurs  voix,  de 
s’oppofer  à l’exécution  de  ce  deflein.  Jusqu’alors  , les  Communes 
avoient  fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  exclure  les  Evêques  de  b 
Chambre  Haute,  & il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  leurs  follicita- 
tions  produififfent  à l'avenir  un  plus  grand  effet.  Il  falloit  donc,  ou 
abandonner  le  projet  , ou  faire  jouer  des  refforts  plus  puiflâns  , pour 
obtenir  par  la  force,  ce  qu'on  n’auroit  jamais  obtenu  par  la  douceur. 
Je  fai  bien,  que  quelques-uns  trouveront  mauvais  que  j’affirme  trop 
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pofitivement,  que  les  tamukes  doot  je  viis  pirler  furent  un  effet  des 
intrigues  du  Parti  contraire  au  Roi  ; & que  plufieurs  prétendent  que  ce 
ne  fut  qu’un  pur  effet  du  liazard>  & du  méconientemem  du  Peuple. 
Ce  fera  aux  Leiâeurs  i en  juger,  quand  ils  auront  vu  ce  qui  fe  paffa 
dans  les  derniers  jours  du  mois  de  Décembre. 

Le  Lundi  17.  du  mois,  il  y eut  un  grand  concours  de  peuple  à 
Weftminfter,  où  ceux  qui  avoient  préfentc  la  Requête  de  Londres, 
les  Apprentifs,  & un  nombre  infini  d'autre  Peuple,  fe  rendirent,  fous 
prétexte  d’y  attendre  la  réponfe  du  Roi  & du  Parlement.  Parmi  cette 
multitude,  on  entendoit  plufieurs  voix  qtii  crioient  de  toute  leur  for- 
ce, Point  ttEvcqmSi  Point  ttEvèijtui.  Cela  repondoit  affez  ï la  Re- 
quête des  Apprentifs,  dont  j’ai  parlé  ci-delTus.  L’Lvêque  de  Lincoln, 
(i)  qui  venoit  d'être  nommé  à l’Archevêché  d’Yorck  , traverfant 
cette  foule  pour  fe  rendre  à la  Chambre  Haute , apperçut  un  jeune 
homme  qui  crioit  plus  fort  que  les  autres,  & s’étant  approché  de  lui', 
il  le  faifit  pour  le  hire  mettre  en  prifon.  Mais  le  Peuple  le  lui  ôta.  Se 
s'étant  attroupé  autour  de  lui , il  le  preffa  tellement , qu’il  ne  pouvoic 
fê  remuer  pour  fe  tirer  de  la  preffe,  en  forte  qu’il  courut  risque  d’être 
étouffé.  Mais  enfin,  on  le  lai  (la  retirer,  le  I^ple  criant  toujours  de 
toute  fa  force.  Point  uEvc<j;m. 

Dans  ce  même  tems,  quelques  Officiers  qui  avoient  fêrvi  dans  l’Ar- 
mée levée  contre  l’Eco.Te,  fe  promenant  dans  la  grande  Sal*e  de  Waft- 
minffer,  le  Capitaine  , qui  étoit  du  nombre,  tira  fon  épée,  en 
difent  qu’il  falloir  aller  couper  la  gorge  i quelques-uns  de  ces  chiens  î 
Tites  Rcn  ':i , qui  abboyoient  contre  les  Evêques.  Mais  les  autres 
Officiers  n’ayant  pas  voulu  le  fuivre,  il  fut  arrêté  & mené  i la  Cham- 
bre des  Communes,  qui  l’envoya  en  prifon.  On  ne  connoit  point  d’au- 
tre origine  du  nom  de  Tôtet  Ron:ies,  qui , depuis  ce  tems-li , fut  donné 
au  Parti  du  Parlement. 

Peu  de  tems  après,  le  Colonel  Lunsford  & trente  ou  quarante  eu- 
très  Officiers  fe  rendùent  è la  Salle  de  Weftminfter,  & y ayant  trou- 
vé le  Peuple  affemblé,  ils  tirèrent  leurs  épées,  & blefferent  une  ving- 
taine d’ Apprentifs  ou  de  Bourgeois.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée 
dans  la  Cité  (1)  , un  nombre  infini  d’ Apprentifs,  & d’autre  menu 
Peuple,  coururent  à Wedminfter  armez  d’épées  ou  de  bâtons  ; ce  qui 
caufa  un  tumulte  épouvantable  dans  les  deux  ViNes.  Le  Maire  de 
Londres , pour  prévenir  un  plus  grand  défordre , fit'  fermer  les  por- 
tes de  la  'Ville  , & mettre  la  Milice  fous  les  armes  ; pendant  que 
d’un  autre  côté  , le  Roi  fit  venir  les  Milices  de  Whitehall  pour  le 
garder. 

Les  Seigneurs,  voyant  un  fi  grand  tumulte,  envoyèrent  leur  Huis- 

fier 


(i)  Williams. 

(a)  C’çft  ainii  <;u'on  nomme  la  Ville  de  Londres,  quand  on  veut  la  diHicguer  de 
celle  de  Vt’eftminller. 
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fier  au  Peuple,  pour  lui  commander  de  fe  retirer.  Mais  le  Peuple  ré-  Chari.ei  • 
pondit,  qu'il  ne  le  pouvoic  pu,  parce  que  Lumford  avec  plulîeura  au-  j. 
très  ks  attendoit  dans  1a  grande  Salle  , & qu'ils  avoienc  meme  déjà  1^41. 
blelTé  beaucoup  de  monde.  Sur  cette  réponfe,  les  Seigneurs  nomme-  chent  en  vain 
rent  un  Committé  pour  examiner  par  quel  ordre  Lunsford  & les  autres  <>  =PFa‘«r 
Officiers  étoient  venus  i Weftminfter,  & par  quelle  incitation  le  Peu-  ;r 

pie  s’étoit  attroupé  autour  du  Parlement.  Ils  tentèrent  encore  une  fois  f.  7^1. 
de  faire  retirer  le  Peuple;  mais  n’ayant  pu  y réuffir,  ils  demandèrent  Ri^lhmth, 
aux  Communes  de  le  joindre  à eux  pour  publier  une  Dccltration  con- 
tre  les  tumultes,  & pour  demander  au  Roi  une  Garde.  Les  Conunu-  l«  Commu- 
nes répondirent,  qu’il  étoit  déjà  li  tard,  qu’elles  n’avoient  pas  le  tems  ntsaginimt 
de  délibérer  fur  cette  demande.  Cependant , cette  Chambre  ayant  été  »'cr^ucoup 
informée  que  quelques  uns  du  Peuple  attroupé  avaient  été  mis  en  pri- 
fon,  nomnaa  d'abord  un  Committé  pour  examiner  par  quel  ordre  ces  p.  791.’  ' ’ 
gens-!ü  avoient  été  emprifonnez , & lui  donna  pouvoir  de  les  élargir, 
s'il  le  jugeoit  à propos.  Marque  évidente , que  ce  tumulte  ne  lui  étoit 
pas  désagréable. 

Le  lendemain  18.  le  tumulte  continua  de  la  meme  maniéré  que  le  Lctuir.-jlt* 
jour  précèdent , & les  Communes  ne  s’eroprclTerent  pas  davantage  rccommcacc. 
pour  l'appiifer.  Au  contraire,  elles  remirent  au  lendemain,  à délibérer 
fur  la  dematule  des  Seigneurs.  Enfin,  le  ap.  la  populace  étant  encore 
afTembléc , elles  répondirent  aux  Seigneurs  , qu'elles  étoient  prêtes  i 
prendre  toutes  les  voyes  légitimes  pourappaifer  les  tumultes;  mais  que, 
quant  à la  publication  d'une  Déclaration , c’etoit  une  chofe  deman- 
doit  une  plus  grande  délibération. 

Il  eft  bien  manifefte  que  la  Chambre  des  Communes  ne  fouhaitoit  Oi,!a-»atioB 
pis  que  ces  tumultes  finilTent  fi-tôt,  fur-tout,  fi  ce  qu’on  attribue  i fur  le  procédé 
M.  Pjm,  l'un  de  fes  principaux  Diréfteurs,  eft  vrai.  Car  on  prétend,  Comœu- 
qu'il  répondit  11  quelqu'un  qui  l’exhortoit  i s'employer  pour  faire  ces- 
fer  ces  ittroupemens  i .jI  Die»  ne  pUij'è,  t]»e  U P:^ple  jsit  cK;pêcbi  iteb. 
tenir fei juftet  defirt  I Véritablement,  on  ne  peut  pas  teeufer  la  Cham- 
bre en  Corps,  d’avoir  pris  quelque  réfolution  pour  exciter  ces  tumultes. 

Mais  il  n'eft  que  trop  apparent,  ou  plutôt  certain,  qu'ils  n’arriverent 
que  par  les  intrigues  & par  la  direâion  de  quelques-uns  des  Chefs  du 
Parti  ennemi  du  Roi. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité,  il  n’y  a qii’i  ccnfîderer  quelle 
étoit  la  fîtuation  des  affaires  à la  fin  du  mois  de  Décembre  1(^41.  Il 
ne  s'agilloit  plus  de  la  réparation  des  Griefs  ; c'étoit  une  chofe  déjà 
faite,  fans  qu’on  y eût  trouvé  aucune  oppofîtion  de  la  part  du  RoL 
Il  pouvoir  donc  afiuter , que  le  confentement  qu'il  avoit  donné  aux 
Aâes  paffer  dans  ce  Parlônent  étoit  un  effet  de  fon  affeâion  pour 
fon  Peuple  , avec  autant  de  fondement , que  fes  ennemis  pouvoicnc 
dire  que  ce  n'éroit  que  par  contrainte  & par  diffiroulation.  Il  eft 
certain  que,  depuis  le  retour  du  Roi  de  fon  Royaume  d’Ecoffe,  il  y 
avoit  dans  le  Parlement  un  grand  nombre  de  Membres  > qui  fouhai- 
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Charles  toient  qu’on  ne  pouflàt  pas  la  reforme  plus  loin  ; perfuadez  qu’iTt 
I.  étoicnt,  que  ce  qui  s’éroit  déjà  làiti  fuffifoit  pour  la  (ureié  du  Rt>* 

1541.  yaume,  & pour  le  mettre  à couvert,  à l’avenir,  d’un  Gouvernement 

despotique.  C’etoit  le  fentiment  qui  prcvaloit  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs , principalement , à caufc  des  Evêques  & des  Seigqeurs 
Catholiques  , qui  fâifoient  toujours  pancher  la  balance  du  côté  du 
Roi  , lorsqu’il  s’agiflbit  direâement  ou  indireâement  de  ce  point 
capital. 

Il  en  êtoit  autrement  dans  la  Chambre  des  Communes.  La  plu* 

}>art  des  Membres  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  réparé  les  Griefs , vou- 
oient  encore  diminuer  b Puiflance  Royale,  & mettre  le  Roi  hors 
d’état  de  pous'oir  gouverner  à l’avenir , comme  il  avoit  fait  avant  ce 
Parlement.  Les  uns  agilToient  par  pure  défiance  de  la  fincerité  du 
Roi  : d’autres,  par  b crainte  de  fe  voir  expofez  à Ton  reflèntiment,  s’d 
fe  trouvoit  jamais  en  état  de  leur  en  faire  fentir  les  effets.  Outre  cet 
deux  motifs,  les  Presbytériens  en  avoient  encore  un  autre  ; c’étoit 
de  changer  le  Gouvernement  de  L’Eglife  ; à quoi  ils  comprenoient 
bien  qu’ils  ne  pourroient  jamais  parvenir,  qu’en  mettant  le  Roi  hors 
• d’état  de  s’y  oppofer.  Tous  ces  Membres  étoient  unis  entre  eux , dans 
le  projet  de  priver  le  Roi  d’une  bonne  partie  de  fon  pouvoir.  Mais  il 
y avoit  une  grande  différence  entre  eux  par  rapport  I l’animofité 
contre  le  Roi , & à l’ardeur  avec  bquelle  ils  pourfuivoient  l’exécution 
de  leur  delTein.  Les  Presbytériens  étoient  les  plus  paflionnezj  & les 
autres , ^i  n’agifloient  que  par  des  motifs  de  défiance  & de  crainte,  fê 
conduifoient  plus  mollement.  Ils  ne  pouvoient,  fans  quelque  espece 
de  remords,  contribuer  î mettre  tout  le  Royaume  en  trouble,  fur  le 
fondement  d'une  fimple  défiance , ou  d'une  crainte  à bquelle  il  n’é- 
toir  pas  impoflible  de  trouver  quelque  remede.  C’étoit  b ce  qui 
avoit  caufé  les  grands  débats  qu’il  y avoit  eu  dans  b Chambre,  lors* 
qu’il  avoit  été  quefHon  de  faire  paiïer  b Remontrance  de  l’état  du 
Royaume.  Plufîeurs  la  regardoient  comme  peB  néceflaire  ; & d’au- 
tres l’appuyoient , parce  qu’ils  ne  voyoient  point  de  moyen  plus  as* 
furé  pour  parvenir  à une  rupture  entre  le  Roi  & le  Parlement  : rup- 
ture fans  laquelle  ils  fe  croyoient  à-peu-près  perdus , parce  que  fans 
ceb,  ils  ne  pouvoient  esperer  de  pouvoir  exécuter  leurs  projets.  OIU 
. vhr  Cromwtll,  qui  ne  faifoit  encore  qu’une  petite  figure  dans  le  Parle* 
ment , dit  au  Lord  Falckland , que  fi  la  Remontrance  avoit  été  rejet* 
tée,  il  aurott  dès  le  lendemain  vendu  fon  bien,  & fe  feroit  retiré  hors 
du  Royaume. 

Depuis  que  cette  Remontrance  fut  préfentée  au  Roi,  fes.  ennemis 
ne  perdirent  point  d’occafion  de  fomenter  les  craintes  & les  foup^ons 
du  Peuple  : en  quoi  ils  avoient  un  double  but.  Premièrement , ils  voti- 
loicnt  par  là  le  préparer  au  changement  qu'ils  méditoient  , en  lui 
faifant  comprendre  qu’il  étoit  d’une  néceflité  abfolue  de  diminuer  le 
pouvoir  du  RoL  Secondement,  en  irritant  le  Roi,  ils  espcroicntde 
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l'engager  î .faire  quelque  démarche  violente,  capable  de  confirmer  les  CifAitLEt 
foup^ns  qu’ils  tàchoicnt  d’inspirer  au  Peuple;  à quoi  ils  ne  réuflirent  j. 
que  trop  bien,  le  Roi  étant  allez  malheureux  pour  n’avoir  pas  auprès  iSai. 
de  lui  un  Conreil  habile,  qui  pût  lui  faire  appercevoir  les  pi^es  qu’on 
loi  lendoir.  Avec  tout  cela,  ils  croient  encore  bien  éloignez  de  leur 
but , à caufe  des  obftacles  qu’ils  trouvoient  dans  la  Chambre  Haute, 
où  les  Evêques  Sc  les  Seigneurs  Catholiques  rompoient  toutes  leun 
mefures. 

Vrai-femblablement , cette  espece  de  combat  entre  les  deux  Cham- 
bres  aurait  duré  fort  longtems  , fi  les  attroupemens  du  Peuple  de 
Londres  autour  de  Weûminftcr  n’étoient  pas  venus  tout  i propos, 
pour  épouvanter  les  Evêques  & les  Seigneurs  Catholiques,  comme  oij 
va  le  voir  tout-à-l’heure.  Quand  donc  on  voit  une  grande  multitude  de 
Peuple  s’alTembler  i Wellminfter,  crier  contre  les  Evêques  & contre 
les  Seigneurs  Papilles , infulter  ceux  d’entre  les  Seigneun  qui  étoient 
du  parti  du  Roi , en  un  mot , agir  fi  conformement  aux  defirs  8c  aux 
intentions  des  Communes  5 on  ne  peut  gueres  s’empêcher  de  juger, 
qu’il  étoit  poulTé  & incité  par  quelques-uns  des  Membres  de  cette 
Chambre  : d’autant  plus , qu’on  ne  peut  point  afligner  d’autre  caufe 
apparente  d’une  émeute  fi  foudaine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  judice  du  projet  que  les  Communes  avoient 
formé,  de  mettre  le  Roi  hors  d’état  de  faire  ü l’avenir  ce  qu’il  avoit 
fait  durant  quinze  ans , c’efl  une  quellion  qui  n’ell  pas  facile  à déci- 
der. Il  s’agit  de  favoir,  fi  dans  le  tems  dont  je  parle,  en  rétablilTant 
le  Roi  dans  tous  fes  droits,  il  y avoit  lieu  de  prendre  confiance  en  lui, 
fans  craindre  qu’à  l’avenir  il  abulBt  de  Ion  pouvoir.  Mais  il  y a tant 
de  pour  & de  contre  dans  cette  quellion , qu'elle  ne  peut  qu’emba- 
ralTer  les  gens  définterclTez  ; d’autant  plus  , qu’il  s’agit  de  connoitre 
parfaitement  quelle  étoit  l’intention  du  Roi  fur  ce  fujet , ce  qui  ne 
peut  être  connu  d’aucun  homme.  C’ell  donc  fur  de  fimples  conjec- 
tures, que  les  uns  décident,  qu’après  ce  que  le  Roi  avoit  fait  .dans  ce 
Parlement  en  faveur  de  fes  Sujets , il  y avoit  lieu  de  s'alTurer  fur  fa 
parole  ; 8c  que  d’autres  foutiennent , que  la  prudence  ne  permettoit 
pas  de  regarder  le  confentement  du  Roi  aux  Aôes  qui  lui  avoient  été 
préfentez , comme  une  preuve  de  l’intention  qu’il  avoit  de  gouverner 
félon  les  Loix  , vu  que  ce  confentement  n’avoit  ps  été  entièrement 
Volontaire.  C'tfl  fur  cette  quellion  que  roulent  tous  les  Ecrits  qui 
furent  publiez  dans  la  fuite,  ou  par  le  Roi,  ou  par  les  deux  Cham- 
bres. 

Les  tumultes  continuant  toujours  autour  du  Parlement , & les  Lwmmultei 
Communes  ne  s’emprclTant  pas  beaucoup  pour  les  appaifer , douze  comiouciit. 
Evêques  s’alTcmblerent  chez  l’Archevêque  d’Yorck  , pour  confulter 
enfeml’le  fur  ce  qu’ils  avoient  à faite.  Ce  fut  là  que , par  l’avis  de  cet 
Archevêque , ils  réfolurent  de  n’aller  plus  au  Parlement , & de  pré- 
fenter  au  Roi  & à la  Chambre  des  Seigneurs  U Proteftation  fuivante. 

Tem.  yill.  A a RE- 
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REQUETE  ET  PROTESTATION 

de  tous  les  Evêques  & Prélats  appeliez  par  S.  M.  au 
Parlement , & qui  fe  trouvent  préfentement 
dans  Londres  ou  dans  Weilmindcr. 

D’MUnt  <)He  hs  Supplions  eut  ttt  fommtx. , pttr  des  ordres  respeÏÏifs  de- 
S.  M.  & fous  de  er ondes  peines,  de  fe  trouver  au  Parlement,  (j  iju'ilt 
ont  UH  droit  indsthitahle  de  voter  fur  les  Bitls  & fur  Us  autres  matières' 
4»<  fe  prefèntent  dans  U Parlement,  par  Us  anciennes  Coutumes,  Loix , 
(ir  Statuts  de  ce  Rojoume , (ÿ*  qu'en  cette  qualité , ils  doivent  être  pro~ 
tegex.  par  K M. , afin  qu'ils  putjfenl  rendre  U fervice  pour  Uquel  ils 
fine  Jommee.: 

Us  remontrent  humbUment , ef  protejlent  devant  Dieu , devant  b',  Jii. 
dr  devant  Us  Nobles  Seigneters  aJfembUz,  en  Parlement , 

Que , comme  ils  ont  tm  droit  inconteJlabU  de  voter  dans  ta  Chambre  des 
Seigneurs,  ils  fine  aujji  prêts,  à moins  qu'ils  n'en  fiient  empêcher,  par  U 
force  & par  la  violence,  à faire  en  cela  Uur  devoir. 

Qu'ils  ont  en  horreur  toutes  opinions  qui  tendes»  au  Papisme  , ou  à 
t avancement  du  Papisme , comme  aujfs  toitte  forte  de  Parti  mal-inientiot>- 
*é,  tf  tout  autre  auquel  Uur  raifon  dr  Uurs  confiiences  ne  Uur  permettent 
pat  et  adhérer. 

Alait  comme , est  diverfes  oceafons,  ils  ont  été  violemment  menacer, , in^ 
fûltor, , ajfaillis  , par  une  multitude  eU  Peuple  , pendant  qu'ils  allaient 
s'acquitter  de  leur  devoir  dates  U Parlement , Cf  en  dernier  lieu  , chajjir.. 
d-  mis  en  danger  de  mort  ; dr  qu'ils  ne  peuvent  trouver  ni  remede  ni  pro- 
teSion  , quoiqu'ils  fi  fiient  adrejfer,  diverfes  fois  aux  deux  Cham- 
bres : 

Ils  proteflent  devant  l'I  AI,  dr  devant  PhonorabU  Chambre  des  Sei- 
pseurs,  que,  fans  fi  départir  du  droit  de  voter  dans  la  Chambre  en  dou- 
ves tems  , ils  n'ofint  plus  s'p  trouver,  jusqu'à  ce  que  V.  M.  Us  mette  eu 
fitreté  contre  tous  datons , issdigniter. , (ÿ  affronts. 

Enfin  , damant  que  Uurs  vaintes  ne  font  pas  fondées  fur  de  fimpUt 
fantaifies,  ou  fiuppons,  mais  fur  des  chofit  qui  pettvent  caufir  une  juflo 
terreur  à des  ornes  confiantes;  ils  protefient  en  tosete  humilité  devant  (C, 
JH.  dr  devant  l'honorable  Chambre  des  Pairs,  contre  toutes  Loix,  l'oies  y 
Réfilutions , Ordres,  dr  Décifions,  comme  nulUs,  qui  ont  pajfé  en  Uur  ab- 
fince , depuis  U ly.  de  Décembre  1541.,  d-  contre  toutes  celUs  qui  firent 
faites  ou  prifes  pendant  leur  abfince  forcée,  Reconnoiffant  néanmoins , que 
Ji  Uur  abfenct  et  oit  volontaire,  la  Chambre  pourroit  agir  dans  toutes  cho- 
fis,  nonobfiant  Uur  Protefiation. 

Jls  fu^ient  fret  humblement  JH.  dvdonttv  tnt  Clerc  de  la  Chaseoi. 
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ire  elts  Tàrt , etimfirtr  eau  Requête  <ÿ-  ProtefieHim  eUns  les  RegUres  tU  U 
Chusesire. 

fe/ut,  d’Yorck;  Thomas,  de  Durham 5 RtAert , de  Coventry  & 
Lichfîeld:  Joftu,  de  Norwkh  ; yean,  de  S.  Afaph;  Gmllautm , 
de  Bath  & Wells;  George,  de  Hereford;  Robert,  d'Oxford;  Mat- 
thieu d’Elv  ; Goélefroi^de  Glocefter  ; Jeau  , de  Peterborowgh  ; 
. Morgau,  de  Landaff. 

Il  faut  remarquer,  que  parmi  ces  douze  Evêques  , il  y en  avoit 
neuf  des  treize  qui  avoient  été  aceufez  par  les  Communes , à caufe  des 
Canons  de  la  dernierc  Convocation. 

II  efl  manifcfle,  que  cette  Proteftation  tendoit  à'diflbudre  le  Par- 
lement, fans  que  le  Roi  s’en  mêlât.  Car  fi,  félon  la  Proteftation,  la 
Chambre  des  Pairs  ne  pouvoir  rien  fiire  qui  fût  valide,  fans  la  con- 
currence des  Evêques;  il  n’étoit  pas  moins  certain,  que  la  Chambre 
des  Communes  ne  pouvoit  rien  faire  de  valable  fans  celle  des  Pain  ; 
d’où  il  s’enfuivoit  que  le  Parlement  devenoit  inutile  , ou  fuspendu , 
dans  l’intention  des  Evêques , par  cette  Proteftation.  Il  paroit  aufli 
que  c’êroit  la  penfée  du  Roi  , par  la  précipitation  avec  laquelle  il 
communiqua  la  Proteftation  aux  Seigneurs , vrai-fcmblablement  fans 
que  fon  Confeil  l’eût  examinée.  Il  y a beaucoup  d’apparence,  qu’il 
le  perfuada , que  les  Seigneurs  prendraient  en  main  la  caufe  des  Evê- 
ques, comme  faifant  un  troifieme  Ordre  de  l’Etat  , félon  fa  fuppofii- 
tion  , & que  cette  affaire  pourrait  caufer  la  diffolution  du  Parlcmv^ 
Mais  il  trouva  que  cette  même  Chambre  des  Pairs,  qui  lui  avoit  ^ 
jusqu’alors  fi  favonble  , n’étoit  plus  dans  les  memes  dispofitions  de- 
puis que  les. Evêques  n’y  étoient  plus,  & que  les  tumultes  avoient  obli- 
gé les  Seigneurs  Catholiques  â s’abfcnter.  La  fuperiorité  des  voix  ne  fë 
trouvant  plus  pour  le  Roi , la  Chambre  regarda  cette  Proteftation 
d’un  tout  autre  ail  que  le  Roi  ne  l’avoit  esperé.  Elle  demanda  une 
Conférence  aux  Communes  , te  en  leur  communiquant  la  Protefta- 
tion , elle  leur  fit  dire,  que  cet  Ecrit  étoit  d’une  dangereufe  conféquen- 
ce,  puisqu’il  tendoit  â fapper  les  privilèges  fondamentaux  des  Parlemens; 
Que  la  Chambre  des  Communes  n!y  étant  pas  moins  interefféc  que  les 
Pairs , ils  avoient  jugé  â propos  de  leur  communiquer  cette  Proteftation 
comme  étant  d’une  extrême  importance , & â laquelle  tout  le  Royaume 
«voit  un  grand  intérêt. 

Les  Communes  n’eurent  pas  plutôt  reçu  le  rapport  de  cette  Con- 
férence, que,  furie  champ,  elles  réfolurent  d’aceufer  les  douze  Evê- 
ques  de  Haute  Trahifon,  pour  avoir  tenté  de  renverfer  les  Loix  for»- 
damentales  , & l’elTcnce  même  des  Parlemens.  Cette  réfolution  ne 
doit  pas  paroitre  étrange , après  qu’on  a vn  la  dispolîtion  où  fe  trou- 
voit  la  Cnambre  à l’tgard  des  Evêques.  Elle  n’avoit  garde  de  laillër 
palTar  une  occafion  fi  favorable,  qui  fc  préfentoit  naturellement,  de  fe 
délivrer  des  obftacles  que  les  Prélats  lui  oppofoient  continuellement 
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Charles  Chambre  Haute  ; & d’ailleurs , les  Seigneurs  paroiflbient  dispo- 

fez  à entrer  dans  les  vues.  Ainlii  dans  le  meme  moment,  elle  envoya 
i54I.  Membres  i b Chambre  des  Pairs,  pour  y aceufer  fomiellcmcnt 

les  douze  làvéques  deTrahilon,  & pour  demander  qu'ils  fuflent  mis 
en  prifon.  Sur  cette  acculâtion , les  Seigneurs  ordonnèrent  à leur 
HuilTier,  d’amener  les  douze  Evêques  i leur  Barre,  où  ils  furent  con- 
viT'a™'  huit  heures  du  foir,  & enfuite* envoyez  i la  Tour,  ex- 

Tour.  cepté  les  Evoques  de  Durham  8fde  Lichfield,  qui,  à caufe  de  kur 
âge,  furent  remis  â la  garde  de  l'Huiflicr. 

Dès  le  lendemain  31.  de  Décembre,  les  Communes  firent  prier  les 
Seigneurs,  de  délibérer  fur  le  Bill  qui  leur  avoit  été  envoyé  touchant 
l’exclufion  des  Evoques;  â quoi  les  Seigneurs  répondirent,  qu’ils  le 
prendroient  en  confideration  dans  un  tems  convenable. 

Les  Com-  Lc  meme  jour  , les  Communes  députèrent  au  Roi , pour  lui  re- 
munes  de-  préfcntcr,  que  leur  Chambre  étoit  dans  de  terribles  craintes,  I caufe 
mandent^  d’un  Parti  mal-intcntionné  qui  ne  celToit  point  de  former  des  projets 
?e°ci>înnun-'  pctriicieux.  Qiie  quelques-uns  même  de  ce  Parti-là  avoient  trempé 
d«  par  le  leurs  mains  dans  le  làiig  de  plufieurs  de  fes  Sujets,  à b porte  de  fon 
Comte  d’Ef-  Pajais , & fous  les  yeux  mêmes  du  Parlement.  Que  par  cette  raifon , 
J.  la  Chambre  fupplioit  S.  M.  de  lui  donner  une  Garde  fous  le  comman- 
JJ  / ' dement  du  Comte  d’ElIcx , dont  b fidelité  ne  pouvoit  lui  être  fus- 

pefte. 

Elles  font  Comme  la  popubce  de  Londres  s’étoit  retirée,  & que  les  Officiers 
porter  des  Reformez  fe  tenoient  encore  autour  de  Weftminfler,  b Chambre  n’é- 
pas  fans  quelque  appréhcnlicn  de  recevoir  quelque  infulte  de  la  part 
de  ces  Officiers,  & particulièrement  de  Lunsford,  qui  étoit  homme  à 
tout  entreprendre.  Ainfi , le  Roi  ayant  demandé  que  ce  Meflage,  qui 
avoit  été  porté  de  bouche  feulement,  lui  fût  donné  par  écrit,  & n’y 
ayant  pas  répondu  le  même  jour,  les  Communes  ordonnèrent  qu’on 
portât  trente  ou  quarante  hallebardes  ou  pertuifanes  dans  leur  Chambre , 
pour  pouvoir  fe  défendre  en  cas  de  befoin. 

LesEtudiaos  encore  augmentée  par  l’avis  qu’elles  reçurent , que 

des  imt  vont  les  Avocats  OU  Etudunsen  Droit  des  quatre  Inm,  (i)  s’étoient  afl'em- 
offrir  leurs  blez , & qu’ils  étoient  allez  à VVhitehall  offiir  leur  fervice  au  Roi , qui 

ferviecs  au  re^us  fort  gracieufement , & ordonné  qu’on  leur  donnât  à 

dîner  à diverfes  tables. 

Le  Roi  or-  I-®  1^°'  > ^ôté,  n’étoit  pas  fans  inquiétude.  Il  craignoit  que 

donne  su  les  alfemblécs  tumultuenfes  du  Penple  ne  fe  renouvellafTenr  à foccafioti 

Ma'™  de  b Fête  du  Nouvcl-an.  C’eft  pourquoi,  il  fit  ordonner  au  Confeil 

mvenir  les  Commun  de  Londres , de  prendre  de  bonnes  roefures  pour  prévenir  des 
ddâidiei.  défordres  fcmblables  à ceux  qui  étaient  arrivez  les  jours  précedens;  en 
quoi  il  fut  exaélement  obeï. 

Le 

(1)  Les  Itmî  Ibnt  des  CoUegei  où  feot  entretenus  on  certain  nombre  d’Avocati, 
ou  (l’Etudiaoi  en  Otoit, 
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Le  Parlement  s’étant  ajourné  le  Vendredi  jusqu’au  Lundi  , parce  Charles 
que  le  jour  fuivant  étoit  le  premier  de  l’an  ( i) , & le  lendemain , un  I. 
Dimanche  , ce  ne  fut  que  le  j.  de  Janvier  , que  le  Roi  répondit 
au  MelTage  des  Communes  , touchant  la  Garde.  Sa  réponfe  por-  Rnlhmrih, 
toit  : K Qu’il  ne  pouvoit  voir  qu’avec  beaucoup  de  douleur,  qu’au- 
„ lieu  de  recueillir  le  fruit  de  fa  grande  condescendance  depuis  l'ou-  RoiYo'uclun» 
„ verture  de  ce  Parlement , les  Communes  fe  remplilToient  l’esprit  b Garde. 

„ de  craintes  & de  foupçons , jusqu’à  les  lui  faire  connoitre  d’une  Stl/m.T.U. 
,,  maniéré  fi  cxtraordin.ûre.  Qu’il  ne  voyoit  aucun  fondement  à ces 
„ craintes;  & que  s’il  croyoit,  ou  favoit , qu’il  y eût  quelque  deffein 
„ d’uftr  de  violence  contre  la  Chambre,  il  en  pourluivroit  les  auteur»  , 

„ avec  la  meme  ardeur  que  s’ils  avoient  fait  quelque  attentat  contre 
„ fa  Couronne.  Qii’il  s’engageoit  folcmnelitmcnt  & (ur  (à  parole  Ro- 
,,  yale , à les  défendre  & protéger  avec  autant  de  foin  qu’il  en  auroit 
„ pour  lui-même  , pour  la  Reine  fa  Femme , & pour  les  Enfans. 

„ Que  fi  cette  alTurance  ne  futfifoit  pas  pour  dilliper  leurs  crain- 
„ tes,  il  leur  donneroit  une  Garde,  dont  il  feroit  responlable  envers 
„ celui  qui  lui  avoit  commis  la  defenfe  & la  proteÔioa  de  fes 
„ Sujets. 

Avant  que  d’aller  plus  loin  , il  eft  nécelTa^  de  faire  exaélement  Etat  des  af- 
connoitre  dans  quelle  fituation  les  affaires  du  Roi  fc  trouvoient  au 
commencement  de  l’année  itfqr.  11  y avoit  dans  la  Chambre  des 
Communes  un  puiffant  Parti,  qui  travailloit  à dépouiller  le  Roi  d’u- 
ne bonne  panie  de  fes  prérogatives  , les  uns  par  défiance  ou  par 
crainte,  les  autres  pour  des  defieins  plus  cachez.  Mais  ceux-ci  n’a- 
voient  garde  de  découvrir  leurs  intentions.  Ils  feignoient  de  n’agir 
que  par  les  mêmes  motifs  de  défiance  qui  faifoient  agir  les  premiers, 
dans  l’csperance  de  les  engager  par  degrez  à les  (econder  ciins  leur» 
projets.  C’étoit  par  cette  raifon  qu’ils  ne  perdoient  point  d’occafion 
d’entretenir  cette  défiance  à l’égard  du  Roi  , en  exagérant  tout  ce 
qu'il  pouvoit  y avoir  de  Uàmable  dans  fon  Gouvernement  pendant 
les  quinze  premières  années  de  fon  Régné  , & en  rapportant  toute» 
fes  âôions , depuis  l’ouverture  de  ce  Parlement , aux  mêmes  princi- 
pes par  lesquels  il  avoit  gouverné  auparavant.  En  un  mot,  leur  but 
«oit  de  faire  comprendre  , que  le  Roi  étoit  toujours  le  même , 

& qu’il  n’avoit  point  changé  de  maximes  ; que  là  condciccndancc 
pour  ce  Parlement  avoit  été  une  condescendance  forcée , & pleine 
de  dillùnulation  : qu’ij  n’attendoit  qu’un  tems  propre  pour  reprendre 

le» 

• 

(1)  En  Angleterre,  où  on  fuît  le  vieux  Stjrfe,  Tamiré  commence  le  if.  <îc  Marx, 

Ced  ce  8t)!e  qu'on  fuit  dans  tous  let  Aâes  Publics,  dans  les  Hiîloires.  8c  aii'crarx. 

Mais  oo  oe  pas  de  marquer  dans  les  dates.  U dlîtèrcnce  dr$  doux  Styles  dcpu’g 
k t.  de  Janvier  Jusqu’au  if.  de  Mars,  de  ccu*  man’^rc  164J . c'cll  à-diie  , qu’oia 
eft  dans  l'année  1641  fclon  le  vieux  Style  , 8c  dam  ('année  1^41 . Iclon  le  nou- 
veau. Ainâ  OQ  recoonoic  k 1.  de  Janvier  pour  le  premier  de  i'aiuécj  iclun  k oom^ 
veau  Styk, 

s . 
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Charles  fes  anciennes  briffes;  8e  que  quand  il  fcroit  une  fois  rftaMi  dans  fon  ju- 
I.  torité  t il  ne  s’en  fervirait  que  pour  fe  venger  de  ceux  dont  il  fe  croyoit 

id+i.  ofFenfé,  & pour  prendre  des  mefures  plus  Juftes  pour  établir  un  Gou> 
vernement  arbitraire. 

Véritablement,  comme  il  s’agilToit  dans  toutes  ces  chofes  de  l’inten- 
tion fecrete  du  Roi , elles  ne  pouvoient  être  prouvées  avec  éviden- 
ce : mais  on  en  donnoit  des  indices  capables  de  faire  imprellion  fur 
beaucoup  de  gens.  On  faifoit  remarquer , que  le  Roi  parloit  toujours 
du  confentemcnt  qu’il  avoit  donné  aux  Aéles  de  ce  Parlement,  com- 
me ét.int  de  pure  grâce  , 8c  non  de  jullice;  d’où  il  étoit  aifé  d’inferer , 

, qu’il  le  refen’oit  la  faculté  de  les  révoquer  quand  il  en  trouveroit  l’oc- 
calion.  Qu’il  n’y  avoir  que  trop  de  fujet  de  Ibupçonner  qu’il  avoit 
eu  part  à la  Rébellion  d’Irlande  , vu  la  conjondure  du  tems  où 
elle  avoit  éclaté , & b déclaration  des  Rebelles , qu’ils  étoient  auto- 
rifez  pir  des  Ordres  du  Roi  & de  la  Reine.  Qu’il  étoit  très  apprent, 
qu’il  ménageoit  les  Papilles  pour  lé  fervir  d’eux  dans  les  occafions. 
Qu'il  n’avoit  pu  fe  réfoudre  à faire  exécuter  les  lïx  Prêtres  condam- 
nez félon  les  Loix , quoiqu’il  en  eût  été  inftamment  prié  pr  les 
deux  Chambres  du  Parlement.  Qu’encore  qu’il  promît  toujours  de 
faire  exécuter  les  Lqix  contre  les  Reeufans  , fes  promelTes  n’avoient 
jamais  été  fuivies  d’aucun  effet;  & qu’au  contraire,  il  conlîoit  i des 
Reeufans,  les  Chaires  les  plus  importantes.  Qjie  h Confpiration  pour 
féduire  l’Armée  marquoit  alTez  fes  deffeins.  Qu’en  dernier  lieu,  il  a- 
voit  violé  les  Privilèges  du  Parlement  d’une  maniéré  fi  évidente,  qu’H 
n’y  avoit  pas  eu  un  lêul  Membre  dans  les  deux  Chambres,  qui  ne  fût 
perfuadé  de  la  réalité  de  cette  violation.  Que  néanmoins,  pour  toute 
iatisfaélion  , il  avoit  répondu  , qu’il  n’étoit  pas  lui-même  convaincu 
d’avoir  violé  les  Privilèges  du  Parlement;  & qu’en  tout  cas,  il  n’a- 
voit  pas  eu  deffein  de  les  violer.  Que  par  ces  raifons,  il  étoit  abfo- 
lumeni  nécelTaire  de  borner  Ibn  pouvoir.  & de  le  mettre  hon  d’état  de 
gouverner  à l’avenir  félon  fon  aprice  , comme  il  l’avoit  fait  durant 
' quinze  ans. 

_ Ces  raifons  produifoient  divers  effets  dans  les  esprits  , félon  le  gé- 
nie , les  lumières , les  princips  de  ceux  à qui  elles  étoient  adres- 
fées.  Les  uns  les  trouvoient  trop  incertaines  pour  pouvoir  y fon- 
der k projet  de  borner  la  puiffance  du  Roi  , 8c  par  conféquent , 
d’alterer  la  Conflitution  du  Gouvernement.  D'autres  trouvoient 
qu’elles  étoient  fans  répliqué.  Mais  il  y avoit  un  grand  nombre  de 
Membres , qui  balan^oient  entre  b défiance  où  ils  étoient  à l’égard 
du  Rbi , 8c  b crainte  d’engager  k Royaume  dans  des  troubles  qui 
pourroient  avoir  de  fàcheufes  fuites  , fur  un  fondement  incert.iin. 
Ceux-ci  , néanmoins , fe  bifibient  affez  aifémenr  engager  dans  des 
démarches  qu’on  leur  faifoit  regarder  comme  des  précautions  néceffai- 
res , fans  kur  en  expliquer  k véritable  but  ; comme  par  exemple  , à , 
coafentir  au  Bill  d’Éxclufioo  des  Evêques.  Si  ceux  qui  dirigeoient  fc 
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Pirii  Predjyterien , leur  avoient  déccxtvert  que  leur  intention  Aoit  de  Charlss 
diminuer  le  Pouvoir  du  Roi , afin  de  pouvoir  plus  ailément  établir  le  j. 
Gouvernement  Presbytérien  fur  les  ruines  de  l’Episcopal , ils  n’auroient  i(>.iL 
jamais  léuHî.  Ils  fe  feroient  même  rendu  fi  fuspcéis , qu’ils  auroienr 
perdu  tout  leur  crédit.  Car  il  faut  remarquer , que  les  Chefs  du  Parti 
contraire  au  Roi,  quoique  Presbytériens  pour  la  plupart,  n’agiflbient 
pas  encore  en  cette  qualité , mais  feulement,  comme  ardens  défenfeurs 
des  droits  du  Peuple , & comme  ennemis  de  la  tirannie  ; en  quoi  tout 
le  Parti  étoit  parfaitement  uni.  Quand  donc  ils  propofoient  quelque 
chofe  contre  les  Evêques,  ils  faifoient  entendre,  que  ce  n’étoit  pas  en 
haine  de  l’Episcopat,  mais  pour  diminuer  le  crédit  de  ces  Prélats,  qui 
en  avoient  abufé  pour  foutenir  le  pouvoir  arbitraire,  & pour  les  empê- 
cher de  faire  1a  même  choie  à l’avenir.  Malheureufement , il  y avoit 
des  Evêques  qui  n’avoient  que  trop  donné  lieu  de  fe  plaindre  d’eux  , 

&qui,  par  leur  conduite,  avoient  engagé  plufieurs  Membres  mêmes 
de  l’Eglife  Anglicane , à concourir  avec  les  autres  au  delTein  de  borner 
l’autorité  de  tout  le  Corps. 

Avant  que  les  Evêques  & les  Seigneurs  Catholiques  fe  fuflent  ab- 
fêntez  de  la  Chambre  Haute , le  Parti  dont  je  viens  de  parler  trou- 
Yoit  des  obflacles  invincibles  dans  cette  Chambre.  Depuis  ce  tems- 
B même , ceux  qui  reftoient  n’étotent  pas  tous  également  engagez 
dans  ce  Parti.  Il  y avoit  encore  un  bon  nombre  Je  Seigneurs  quir 
quoique  contraires  au  Roi,  & dans  une  grande  défiance  î fon  ^>ard, 
ne  pouvoient  pourtant  fe  réloudre  ^ rien  faire  qui  pût  porter  quelque 
atteinte  au  Gouvernement  de  l’Etat  & de  l’Eglife,  ou  du  moins,  qui 
fût  capable  d’en  changer  la  Conflitution.  Ainfi,  depuis  que  le  Parle- 
ment s’étoit  ralTemblé,  les  Presbytériens  ne  faifoient  encore  que  lutter, 
pour  ainfi  dire , avec  le  refte  du  Parti  contraire  au  Roi , pour  l’engager 
par  degrez  i concourir  à l’abailTemcnt  de  la  PuilTance  Royale.  Ils 
avoient  fait  pafler  la  Remontrance  de  l’état  du  Royaume  , rcpandir 
des  foupçons  contre  le  Roi  par  rapport  à h Rébellion  d’Irlande , Sc 
empêché  qu’on  n’envoyât  une  Armée  Angloife  en  ce  Païs-là.  Leurs 
intrigues  avoient  produit  une  défiance  extrême  touchant  le  Parti 
Catholique  protégé  & fàvorifé  par  le  Roi,  & tes  AdrefTes  mortifiantes 
préfentées  au  Roi , fur  h violation  des  Privil^es  du  Parlement  8c  fur 
b Lieutenance  de  1a  Tour,  les  attroupemens  du  Peuple  ^ Weftminfter  , 
h Requête  pour  une  Garde , comme  fi  la  Chambre  des  Communes 
étoit  dans  un  grand  danger  de  la  part  du  Parti  du  Roi.  Enfin,  les 
Evêques,  leurs  principaux  ennemis,  étoient  il  la  Tour.  En  tout  ce- 
la, le  Presbytérianisme  ne  paroiflbit  presque  point;  & fi  quelques-uns 
le  foupçonnoient  d’être  la  principale  caufê  des  troubles,  du  moins,  it 
n’étoit  pas  facile  de  le  prouver. 

Malgré  tous  ces  avantages  , les  Presbytériens  fe  trouvoient  encore' 
aficz  éloignez  de  leur  but.  Ils  avoient  bien  aflTcz  de  crédit , pour 
Êire  pallér  dans  la  Chambre  £alTe  des  réfolucions  conformes  au  but 
, général 
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Charles  général  d«  tout  le  Parti  : mais  ils  fentoient  bien  eux-mêmes  i qu’ils 
n’écoient  pas  encore  affez  forts  pour  ofer  faire  connoitre  ouverte- 
ment la  fin  particulière  qu’ils  fe  propofoient,  je  veux  dire  la  ruïne  de 
l’Eglife  Anglicane,  & l’ctablilTement  du  Presbytérianisme.  Il  falloir, 
avant  toutes  chofes , mettre  le  Roi  hors  d’état  de  s’y  oppofer.  Pour  cet 
effet,  il  falloir  gagner  les  Membres  des  deux  Chambres  , qui  balançoient 
encore  entre  la  défiance  où  ils  étoient  ù l’&ard  du  Roi , & la  crainte 
d’engager  le  Royaume  dans  de  grands  troubles,  fi  on  enrreprenoit  d’al- 
terer  la  Conftitution  de  l’Etat.  Ces  Membres  étoient  en  alTez  grand 
nombre,  pour  pouvoir  porter  des  obfiacles  invincibles  à l’exécution  du 
projet,  en  s’unifTmt  au  Parti  du  Roi.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer, 
que  tous  ceux  qui  étoient  contraires  au  Roi  fulîent  d’un  même  carac- 
tère, & agîlTent  par  les  mêmes  principes,  fie  par  les  memes  motifs.  Ils 
étoient  feulement  unis  en  ce  point,  c’eA  que  la  tirannie  leur  déplaifoit 
également , & qu'ils  fouhaitoient  avec  la  même  ardeur  de  s’en  voir  en- 
tièrement délivrez. 

Le  Roi  fût  Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorsque  le  Roi,  par  l’avis  du  Lord 
•ceufer  de  Digby , qui  étoit  alors  fon  principal  Confeiller  , fit  une  démarche  la 
Pa^'*°&'cîn  imprudente  & b plus  pernicieufe  à fes  affaires  , qu’il  eût  jamais 
Mimbra'dn  pu  faire  dans  une  fcmbbble  conjonéfure.  Le  5.  de  Janvier  164; , le 
Commun».  Procureur  Général  s’étant  rendu  à la  Chambre  des  Seigneurs  , leur 
Kultmertk,  ^ qyj  Roi  lui  avoit  commandé  d’aceufer  de  Haute  Trahifon,  le 
KimhfltoM  (t)  , Membre  de  leur  Chambre  , & cinq  Membres 
' ’ ’ ’ des  Communes,  lavoir,  DmzjU  Hollh,  Arthur  Hnslerig  , Jetoi  Pjm, 
Jtd»  Humbden,  & Gmllaumt  Strade.  En  même  tems  , il  leur  déli- 
vra les  Articles  généraux  d’aceufation  , que  le  Roi  lui-raéme  lui  avoit 
mis  en  main,  (avoir: 

I.  Qu’ils  avoient  entrepris  de  renverfer  les  Loix  fondamentales  du 
Gouvernement  j de  dépouiller  le  Roi  de  fon  Pouvoir  Royal,  & d’éta- 
blir dans  les  Sujets,  un  pouvoir  arbitraire  & tirannique,  fur  les  vies, 
les  biens , & les  libertez  du  Peuple. 

a.  Qiie,  par  divers  mauvais  moyens,  ils  avoient  calomnié  le  Roi, 
& tenté  de  le  rendre  odieux  à les  Sujets,  en  leur  faifant  perdre  leur  af- 
feélion  pour  lui. 

5.  Qu’ils  avoient  fait  des  efforts  pour  porter  b demiere  Armée  qui 
étoit  fur  pied , à désobéir  aux  Ordres  du  Roi , & pour  lui  perfuader 
de  fe  joindre  à eux  pour  leur  aider  à exécuter  leurs  deffeins  pleins 
de  trahifon. 

4.  Qu’ils  avoient  traitreufement  incité  & invité  une  Puiffance  é- 
trangere  à envahir  l’Angleterre. 

5.  Qu’iU  avoient  entrepris  de  renverfer  les  fondemens  & l’effencf 
même  des  Parlemens. 

6.  Que 

(0  II  étoit  Fils  du  Comte  de  .ManchellEr  qui  viroit  encore.  Si  il  fut  lui-mSiDC 
dans  la  fuite  Comte  de  Maache&cr. 
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Qye  poor  exécuter  leun  pernicieux  delTeins,  ils  avoientt  autant 
(ju'il  avoir  été  en  leur  pouvoir,  employé  la  terreur  & la  force,  & en- 
couragé les  tumultes  contre  le  Roi  Sc  contre  le  Parlement. 

Le  Procureur  Général  ajouta,  que  le  Roi  demandoit  que  la  Cham- 
bre établit  un  Committé  , qui  s’engageât  fous  ferroent  â garder  le 
fecret  , pour  examiner  les  témoins  qui  feroient  produits  de  fa  part, 
comme  il  avoir  été  pratiqué  auparavant  dans  des  cas  femblaoles  : 
Qu’il  fe  refervoit  la  {acuité  de  faire  des  changetneus  dans  l’Accufa- 
tion  : Qii’il  requéroit  les  Seigneurs  de  s’alTurer  des  perfonnes  des  ac- 
culez. 

Il  ell  bien  difficile  de  comprendre  quel  étoit  le  but  du  Roi , dans 
cette  aceufation  extraordinaire,  & ce  qu’il  en  attendoit,  vu  les  diffi- 
cultez  qui  fe  préfentoient  en  foule  , & qu’il  étoit  comme  impolTible 
qu’il  n’eût  pas  prévues. 

Premièrement,  le  Roi  demandoit  julb’ceaux  Seigneurs , contre  cinq 
membres  des  Communes,  pendant  la  Séance  du  Parlement;  ce  qui  étoit 
une  irrégularité  toute  manifelle , puisque  les  Seigneurs  n’étoient  pas  les 
Juges  natureb  des  Membres  de  la  Chambre  BafTe  dans  le  tems  que  le 
Parlement  étoit  alTembléi  â moins  que  cette  Chambre  n’y  eût  confenti: 
ce  que  le  Roi  ne  pou  voit  pas  ignorer.  Par  conféquent,  ils  n’avoient 
pas  droit  de  faire  mettre  les  cinq  Membres  en  prifon.  A quoi  bon  donc 
je  demander  ? 

Secondement,  dans  cette  aceufation,  le  Roi  attaquoit  cinq  Mem- 
bres des  Communes,  qui  étoient  les  Chefs  Sc  les  principaux  Direc- 
teurs de  cette  Cliambrc.  Comment  donc  pouvoit-il  esperer,  dans 
de  telles  conjorféfures,  que  les  Communes  lui  livralfent  leurs  Chefs, 
fous  prétexte  d'une  aceufation  générale,  qui  n’entroit  dans  aucun 
détail  s 

Troilîemement,  le  Roi,  en  acculant  ces  cmq  Membres,  acculôit 
proprement  toute  la  Chambre  de  Trahifon,  comme  il  étoit  aifé  de 
le  comprendre  par  la  (îm|Je  leâure  des  Articles. 

4.  Enfin,  comment  pouvoit-il  esperer  que  le  Parlement,  qui  avoit 
fait  préfent  aux  Ecofibis  de  trois-cens-mille  livres  fterlit^  pour  recom- 
penfe  de  leur  affifhnce  fraternelle,  regarderoit  comme  un  crime  de  Tra- 
hifon de  les  avoir  attirez  dans  le  Royaume , quand  meme  il  auroit  pu 
bien  prouver  ce  qu’il  avançoit  ? 

Tout  ceb  fait  voir , que  le  Roi  avoit  été  très  mal  conlêillé,  lormu’il 
avoit  entrepris  cette  affaire  dens  une  fcmblable  conjonéfure.  Audi  ne 
trouve-t-on  point  cTHillorien,  parmi  ceux-memes  qui  lui  font  les  plus 
dévouez,  qui  ne  reconooKTe  du  moins,  que  cette  démarche  étoit  très 
imprudente , & hors  de  faifon. 

Après  la  leâure  des  Articles  d’aceufation , le  Lord  Kimbolton  de- 
manda d’être  jugé , publiquement  & félon  les  Loix.  Mais,  les  Sei- 
gneurs n’allerent  pas  auffi  vite  que  le  Roi  l’avoit  prétendu.  La  pre- 
mière chofe  qu’ils  firent,  fut  d’établir  un  Committé  pour  examiner  b 
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CuARLCt  régularité  de  ce  procédé,  & pour  chercher  dans  les  Regîtres,  (î  jamatt 
I*  pareille  chofe  étoit  arrivée , & fi  une  accufition  contre  un  Pair  du 
ï6/jî.  Royaume  pou  voit  être  portée  î la  Chambre  Haute  • par  le  Procu- 
reur Général.  Quant  à l’accufation  contre  les  cinq  Membres  des 
Communes , ils  ne  mirent  pas  feulement  en  délibération  s'ils  dé- 
voient la  recevoir,  & ils  fe  contentèrent  d’en  informer  cette  Cham- 
bre. 

L«  Roi  &it  Dans  le  même  tems , les  Communes  apprirent  que  certains  Offi- 
étoient  chez  Mefiieun  HoUis  Sc  Pjm  , & qu*ils  mer- 
les iccufer.  toient  le  Scellé  1 leurs  Cabinets  & i leurs  coffres.  La  même  chofe  fut 
Les  Com-  faite  dans  les  maifons  des  trois  autres  aceufez.  Sur  cet  avis , les  Com- 
munes le  font  niunes  donnèrent  ordre  i leur  Sergent , d'aller  enlever  les  Scellez , & * 
Ordre  de»  mettre  en  prifon  ceux  qui  les  avoient  appliquez.  Elles  ordon-  * 
Communes,  nerent  auffi  , que  fi  quelqu’un  venoit  dans  la  maifon  de  quelqu’un 
Ktlfm.T.  des  Mera’ores  de  la  Chambre,  pour  fcellcr  les  coffres,  les  Mrtes,  ou 
il. 8ij.  Papiers  , il  feroit  permis  i ce  Membre  de  requérir  l’aniflance  du 
Connétable  du  quartier,  pour  arrêter  cette  perfonne  ou  perfonnes,  8e 
pour  les  tenir  fous  une  fure  garde,  jusqu’à  nouvel  ordre.  Que  fi 
quelqu’un  attentoit  de  faifir  ou  arrêter  quelqu’un  des  Membres  de 
la  Chambre,  fans  l’en  avoir  avertie,  il  feroit  permis  à ce  Membre  de  fc 
mettre  en  défenfê,  6c  à toute  perfonne,  de  lui  donner  du  fecours,  fé- 
lon la  Protefiation  par  laquelle  on  s’étoit  obligé  à défendre  le  Parle- 
ment. 

Conférence  Peu  de  tems  après,  les  Communes  repréfenterent  aux  Seigneurs,  dans 
Chiml^^*  une  Conférence,  que  le  Roi  avoit  fait  mettre  le  Scellé  dans  les  maifons 
Mfm,  iUd.  Membres  aceufez,  6c  avoit  affcmblé  une  nombreufe  Garde  à Whi- 
Le  Roi  £iit  tehall  : c’eft  pourquoi , elles  demandoient  que  le  Parlement  eût  aulll 

une  Garde  approuvée  par  les  deux  Chambres;  ou  bien,  qu’il s’ajournit 
ne  le  âccî^*  quelque  endroit  où  il  pût  être  en  fureté.  Pendant  cette  Conferen- 
fci.  ce , un  Sellent  d’armes  alla  demander  à ta  Chambre  des  Communes,  de 

jUi'hertA,  la  part  du  Roi , les  cinq  Membres  qu’il  avoit  fait  aceufer.  Avant  que 
de  rendre  réponfe  fur  cette  dertande  , les  Communes  députèrent  au 
lentuEU^'  Roi,  pour  lui  repréfenter,  que  fon  Meffage  étoit  d’une  très  grande 
conféquence , 6c  concemoit  les  Privilèges  du  Parlement , aufii  bien  que 
toutes  les  Communes  du  Royaume;  qu’elles  le  prendroient  en  confide- 
ration  , & lui  rendroient  une  réponfe  'auffi  prompte  que  l’importance 
Les  accu  Ab  de  l’affaire  le  pçrmettroit:  Que  cependant,  les  cinq  Membres  aceufex 
ont  ordre  de  feroient  prêts  à répondre  à toute  Veeufation  conforme  aux  Loi;;» 
Voitrs  àU*  ” ‘l’”  intentée  contre  eux.  Après  quoi , elles  congédièrent  le 

Chambre.  Sergent  qui  leur  avoit  apporté  ce  Meffage.  En  même  tems  , elles 
ordonnèrent  aux  cinq  Membrés  de  fe  trouver  cous  les  jours  dans  la 
Chambre. 

Ré^urioa  Cependant , les  Seigneurs  avoient  voté  fur  les  Articles  propofèz 
wfemeT*  Scellez  mis  aux  maifons  des  Membres 

^ C^umbra  feraient  ôtez,  6c  qu’on  demanderoit  au  Roi  une 
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Girde  approuvée  par  les  deux  Chambres.  Ils  avoient  de  plus  ordonné  Charles 
que  deux  d’entre  eux,  conjointement  avec  quelques  Députez  des  Com-  I, 
pTiunes,  iroient  repréfenter  au  Roi,  que  les  Privilèges  du  Parlement  a- 
voient  été  violez.  det  Commu* 

Le  lendemain  (ij  matin,  le  Lotd  Falkland  rapporta  la  réponfe  du 
Roi  au  MelTage  des  Communes,  touchant  la  violation  des  Privile- 

rs.  Il  dit,  que  le  Roi  lui  avoit  demandé,  fi  la  Chambre  s’attendoit  Rot 
uneréponfé;  8c  qu’avant  que  le  Lord  Falkland  répondit,  il  lui  avoic 
dit,  que  le  lendemain  matin  il  envoyeroit  (à  réponfe  à la  Chambre, 
auOî-tét  qu’elle  feroit  aïïemblée:  Qu’en  attendant , il  pouvoir  dire  à 
la  Chambre , que  le  Sergent  d’armes  n’avoit  rien  fait  que  pat'  Ibn 
ordre. 

Immédiatement  iprts  ce  rapport,  les  Communes  firent  dire  aux  Sei-  Deomide 
gneurs,  qu’on  répandoit  dans  le  Public  un  certain  Ecrit  fcandaleux,  in-  8a  Conmiu- 
tifulé , ArticUt  de  Truhifin  centre  U Lard  Kirnheben  , &c.;  8c  qa’eHes 
demandoient  leur  concurrence,  pour  faite  punir  les  auteurs  de  cet  Ecrit, 

8c  ceux  qui  le  publioient. 

Enfuite  , elles  firent  examiner  les  Avocats  ou  Etudiant  des  Inns,  Examen 
fiir  ce  qu’il  avoit  été  rapporté , qu’ils  avoient  eu  ordre  de  fc  tenir  Etudimt 
prêts  pour  le  q.  de  Janvier.  Ceux  de  UnceUit  Inn  répondirent , que 

e,  ils  avoient  été  i Whitehall  pour  y offrir  leurs  r.  ly.  t.4.^6. 


la  femaine  precedente) 

fêrvices  au  Roi , dans  la  penfée  que  (à  perfonne  étoit  en  danger.  Que 
la  nuit  pafTée,  Mefiieurs  KUigrew  8c  FUmmà^  leur  avoient  porté  un 
Ordre  de  S.  M.,  de  ne  pas  fortir.  le  lendemain,  8c  de  fë  tenir  prêts 
en  cas  que  le  Roi  eût  befoin  de  leur  fervice  ; & qu’enfuite , ils  leur 
avoient  donné  les  Articles  d’accuûtion  contre  le  Lord  Kimbolton, 

8c  contre  les  cinq  Membres  des  Communes.  Que  véritabJemeite, 
kur  intention  avoit  été  de  défendre  la  perfonne  du  Roi,  fuivant  la 
Proteftation  ; mais  qu’ils  n’etoient  pas  moins  difpofez  à témoi» 
gner  leur  zèle  pour  les  Communes , ne  croyant  pas  qu’ils  duf- 
fent  mettre  aucune  différence  entre  les  intérêts  du  • Roi  de  ceux 
du  Parlement.  Ceux  des  autres  Inns  répondirent  dans  le  même 
Ifcns.  , 

L’après-midi , les  cinq  Membres  aceufez  fe  rendirent  à la  Cham-'  

bre,  f^n  qu’il  leur  avoit  été  ordonné,  ih  n’eurent  pas  plutôt  pris  hri  meme  iü 
leurs  places,  qu’od  vint  avertir  la  Chambre  ,1  que  le  Roi  arrivoit,  ac-  Chambre dea 
compagné  d’une  Garde  de  gens  armez , Bc  d’un  grand  nombre  d’Offi- 
ders  reformez.  Comme  il  y avoit  lieu  de  croire,  que  l’intention  du 
Roi  étoit  de  fe  faifir  des  cinq  Membres  aceufez  , ' on  les  fit  fortir 
promptement.  Ils  écoient  il  peine  hors  de  lâ  Chambre  , que  le  Roi 
parut,  & ayant  marché  jusqu’il  la  Chaire  de  l'Orateur -,  il  lui  dit; 

Menjitmr  fOrntenr,  avec  veire  fermijjun  , il  font  que  je  me  jiUet 
'dont  votre  Outire  four  mt  mentent.  Qiund  il  (ut  dans  la  Chaire,  il  re> 

• . garda 

' (1)  Le  4.  de  Janvier. 
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garda  de  tous  côta,  pour  voir  s’il  ne  d^couyriroit  point  quelqu’un  de 
ceux  qu’il  cherchoit } après  quoi,  il  fit  ce  Dîkouts  è la  Chanbre  , & 
Garde  étant  demeurée  è la  porte»  fvis  entrer.  ^ 

Messieurs, 

Je  fuû  fàcht  dt  roccafion  tjm  m'amene  ici.  Jr  vous  eniej»  hier  un 
Sergent  dtrmes,  fur  vmt  fetrler  <U  mn  fort  fier  H»e  e^ùre  rr«  imfr- 
fAWe,  (jr  fur  fiùftr  de  vot  Memires  <jtee  j’tù  fait  accufir  de 

Haute  Trahifin;  é"  j‘  m'attendais  a être  obéi,  & mu  fs  à un  Mefaee. 
Il  faut  donc  tfut  je  ■vous  déclare  ici,  f' encore  qu'aucun  Roi  d'^let^e 
n'ait  jamais  été,  ni  ne  ftijfe  être  plus  fiigfux  ,jut  moi,  de  maintenir  voi 
Privilèges,  vous  devesc  favoir  e/ue  Vos  Pritnleget  ne  s'étendent  fint  jus. 
qu'aux  Crimes  de  Trahijiu,  Cefi  pourquoi , je  fuis  venu  ici  pour  favoir  , 
s’il  J a parmi  vous  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  été  accuftx.  Car,  Me f- 
Jkurs,  il  faut  que  voutfachiex.,  que  tant  qufcet  Membres  accujèx.  feront 
dans  votre  Chtoubre,  je  ne  puis  pas  m’attendre  qu'elle  fait  dans  la  droitt 
veje  tus  je  defire  qu’elle  Joit.  Je  fuis  donc  venu  pour  vous  dire,  que  je  les 
veux  avoir , en  quelque  endroit  que  je  les  trouve,  fe  voit  bien  que  tout 
les  oifeaux  s’eu  font  envoiex,.  AÂit  je  m’attens  que  vous  me  les  envojerex  , 
dès  qu’ils  feront  retourner  dans  la  Chambre.  Mais  en  même  temt,  je  voue 
ajfure  que  mon  intention  n’ejl  pat  dufer  de  force  ÿ-  de  violence,  mais  de 
procéder  contre  eux  filon  les  Loix-,  car  je  n’ai  jamais  eu  et  autre  fnfée. 

Mais  féfiutemem  que  je  vois  que  je  n’ai  pu  exécuter  te  deffiin  qui  m'a 
fait  ■venir  iei,  je  croit  que  éeft  une  oceqfion  fofe  pour  veut  cotfirmer  ce 
que  je  veut  ai  dit  ci-devant,  que  mou  intention  efl  de  maintenir  tout  ce 
que  fai  fait  en  faveur  de  met  Sujett. 

I Je  m vont  retiendrai  pas  plus  longtemt  ; mais  je  vous  r^te  encore , qtte 
je  m'attent  que  vous  m’envejerex.  les  accufix. , attffi.tôt  qu’ils  feront  retour- 
wtx,  parmi  ■vous.  Autrement , je  me  verrai  obligé  à prendre  d autres  me- 
fitret  pour  Itt  trouver- 

Le  R<m  ne  fût  pas  plutôt  fôiti,  qu'un  grand  nombre  dé  Membresdè 
U Chambre  commencèrent  à crier.  Privilèges,  Privilèges,  en  forte  que 
le  Roi  pouvoir  les  entendre.  Incontinent  après,  la  Chambre  s’ajouri» 
jusqu’au  lendemain  è une  heure  après-midi.  * 

La  Chambre  s’étant  raflemblée  le  lendemain  5.  de  Janvier  , èTheo-’ 
le  marquée,  vota  d’abord,  que  le  Roi  avoit  violé  fes  Privilèges  , 8c 
qu’elle  ne  pouvoit,  plus  s’aflêrobler  au  même  lieu , avant  que  d’avoir 
obtenu  une  réparation  convenable  , & une  Garde  pour  la  mettre  enr 
fureté.  Enfiiite,  elle  réfolut  de  s’ajourner  jusqu’au  onzième  de  ce  mê- 
me mois,  & nomma  un  Conamitté  de  vingt  & quatre  de  fes  Membres , 
pour  s’aflèmbier  durant  l’^ournement , è Guildiall  Mufon  de  Ville  de* 
Londres , & pour  examiner  ce  qu’il  étoit  i propos  de  faire  pour  b 
fureté  du  Royaume  » Si  patticulieitQient  pour  aiTurer  les  PriHl^t 
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du  Parlement,  Le  Comraitté.  pour  les  affaires  d'Irlande  eut  auffi  ordre  Charlbi 
de  s'affembler  dans  le  même  lieu,  pendant  rajoumement.  Cela  fait,  I. 
elle  fit  informer  les  Semeurs  de  ce  qui  s’étoit  paffé  le  jour  précèdent, 
de  Ton  ajournement , & du  Committé  qu'elle  avoit  établi  pour  s'affem- 
bler i GMiUhall.  - 

Le  même  jour,  k Roi  fe  rendit  î Guildhall , après  avoir  fait  ordon- 
ner au  Maire  de  Londres  d'y  affembler  le  Confeil  Commun.  En  pf- 
fant  dans  les  rues , il  eut  la  mortification  d'entendre  fouvent  crier  Privi- 
Itgn,  Prtviltgei.  Il  y eut  meme  un  homme  affez  infblent , pour  jetter 
dans  Ton  Caroffe  un  Papier  où  ces  mots  étoient  écrits,  ^vo$  ttntes,  i 
IstmII  Le  Roi  étant  arrivé  i Guildhall,  parla  de  cette  forte  au  Con- 
kil  de  Ville  : 


Cité  & s’a« 
jotiracat. 

Le  Roi  üe 
rcfuJ  au  Con- 
leil  Commun 
de  Loadrci. 


Messieurs^ 

ye  vient  peur  Jtmander  let  perjinntt  tfue  fui  fût  uceufir  de  Trahifin , 
($■  qui,  cemme  je  le  crois, fine  cuchéeS  quelque  pure  Jjm  Cette  f'ille.  y* 
ne  crois  ptes  qu'estteun  honnête- hostsme  veuille  me  let  tenir  cuchee..  ye  ae- 
wutnde  Jonc  votre  afft(lance,  afin  qu'ils  puiffent  être  jugez,  félon  les  Loix. 
Et  cemme  on  a fait  courir  le  bruit  que  je  favorifiis  le  Papisme,  je  déclaro 
ici,  fier  ma  parole  Rejale,  que  mm  intention  a tottjoters  été(j-  fira  tou- 
jours, de  pottrfitivre  de  tout  mon  pouvoir  tous  ceux  qui , de  quelque  manié- 
ré que  ce  foie  , t'oppofint  4 Fexéctttlon  des  Loix  de  ce  Royaume  , fois 
Papifies,  fiit  Schistuatiqttet;  que  je  maintiendrai  & défendrai  la  Re- 
Lgion  Protefianse  dont  mon  Pere  a fait  profeffun  , jusqu’au  dernier  joter 
£ ma  vie.  . 

Il  femble  que  le  Roi  avoit  oublié  dans  quelle  Ikuation  fes  affaires  fe 
trouvoient,  & qu’il  lê  croyoit  encore  dans  le  même  état  où  il  s’étoit  vu 
avant  la  Guerre  d'Ecoffe.  Certainemtnt,  il  ne  pouvoit  ps  ignorer  que 
la  Vilk  de  Londres  t>e  lui  étoit  pas  fort  affeâionnée , & qu’elle  n’avoit 
ps  même  raifon  de  l’être.  Il  fe  perfuadoit  pourtant,  qu’elle  prendroit 
fa  caufe  en  main  contre  le  Parlement , & qu’elle  lui  livreroit  les  cinq 
Membres  aceufez  ; è quoi  il  n’y  avoit  ps  la  moindre  apparence.  D’un 
autre  côté , il  pouvoit  encore  moins  ignorer,  que  c’étoïc  principalement 
dans  Londres  que  les  Presbytériens  étoient  nombreux  & puiffans;  te 
cepndant , il  affeâoit  de  dire  qu'il  déféndroit  te  maintiendroit  la  Reli- 
gion Proteftante  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  profêffée , Se  qu’il  pour- 
fiiivroit  rigoureufement  les  Schismatiques  auili  bien  que  les  Papilles. 
J’avoue  que  je  ne  vois  pas  où  étoit  la  néceffité  ou  futilité  d’une 
telle  Déclaration,  devant  k Confeil  Commun  d'une  Ville  q\|i  étoit 
beaucoup  plus  Presbytérienne  qu’ Anglicane , comme  il  parut  bien , peu. 
de  tems  après. 

Cependant,  le  Committé  des  Communes  qui  s’affembla  dans  la  Mai?, 
ibn  de  Vilk, travailla  foigneufement  è prendre  des  informations  de  tout, 
ce  qui  s’étoit  paffé  k 4.  de  Janvier , & è préprer  ks  matières  pour 
" , Bb  } faire 
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Chaules  fon  rapport  à h Chambre,  quand  elle  fe  raflTembleroit.  Ce  Cont- 
I,  mitré  fût  informé,  que  le  même  jour  que  le  Roi  étoit  allé  à b Cljam* 
bre  d«  Communes,  le  Chevalier  Bjrt»,  qui  avoit  été  fait  Lieutenant 
‘ de  la  Tour  à la  place  de  Lunsfôrd  , avoit  envoyé  i Whitehall  cent 
mousquets  & un  barril  de  poudre.  Rushworth,  qui  rapporte  cette 
particubrité , alTure,  que  la  ebofe  ayant  été  foigoeufetnent  examinée, 
tilt  trouvée  véritable.  Mais  je  ne  fai  lî  on  peut  ajouter  une  entière  foi 
à fon  témoignage,  quoique  ce  qu'il  dit  ne  fait  pas  contre  b vraifêm- 
bhnee. 

Requête  de  Le  7.  b Ville  de  Londres  préfenta  au  Roi  une  AdreflTe , qui  faifuit 
Loodra'*'  P'***  P®“''  Parlement  que  pour  lui. 

Koi.  £llc  lui  repréfentoit  les  craintes  des  habitant,  caufées  par  les  progrès  ^ 

Rultrmtrih.  de  la  Rébellion  d’Irlande  , fomentée  par  les  Papilles  d'Angleterre  & par  * 
leurs  adherens:  le  débi  du  fecours  dclliné  pour  ce  Royaume  : les  avis 
qu’on  recevoir  des  Pais  étrangers,  & d’Angleterre  même,  d’un  Com- 
' ' plot  pour  exterminer  les  Protcllans  : le  changement  Êût  dans  b Lieute- 

nance de  b Tour  : les  anfleroens  & les  préparatifs  extraordinaires 
qui  fe  faifoient  à Whitehall  : b violence  exercée  contre  les  habiians  de 
Londres , dont  plulieurs  avoient  été  blelTez  : les  efforts  bits  pour  ga- 
gner les  Etudiant  des  Inos  : le  nombre  extraordinaire  de  Canoniera 
envoyez  depuis  quelques  jours  i b Tour:  U découverte  qu’on  avait 
faite  de  plufieurs  feux  d’artifice  dans  b maifon  d'un  Papille  ; h 
ffiesinteltigence  entre  le  Roi  & le  Parlement , canfée  par  de  faulTes 
informations  : l’entrée  de  S.  M.  dans  b Chambre  des  Communes, 
avec  une  fuite  nombreufe  d’Officiers , outre  fa  Garde  ordinaire,  pour 
ù bifir  de  quelques-uns  des  Membres , contre  les  privtl^es  du  Parle- 
ment. 

Cene  Adrelfc  étoit  bien  capable  de  faire  connoittt  au  Roi , combien 
il  s’écoit  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoit  eue,  que  b ViHe  de  Londres 
étoit  bien  dispofée  en  la  laveur.  Il  répondit  néanmoins , avec  beaucoup 
de  douceur,  i chacun  des  Articles  qu’elle  contenoit.  Il  difoit  dans  u 
léponfe:  \ 

Répoolêda  „ Qu’à  l’^td  de  l’Irbnde,  H n’avoit  pis  tenu  à lui  qu'on  n’y  en- 
Un  puilTant  fecours,  & qu’il  fetoit  tous  lés  eâbrts  pour  le 

» béttt- 

„ Que  pour  la  Tour,  fl  ne  pouvoir  comprendre  d’où  pouvoient  nai- 
,,  tre  leurs  craintes,  après  que,  pour  leur  faire  pbifir,  il  en  avoit  ôté 
n le  commandement  à un  homme  de  confiance,  pour  le  donner  à une 
« ,,  perfonne  d’honneur  & de  bonne  réputation.  Qpe  quant  aux  prépa- 

„ ratifs,qui  s’y  faifoient , c’étoic  autant  pour  b fureté  de  b Ville,  que 
„ pour  b (knne  propre. 

,,  Qu'on  ne  pouvoir  pas  ignorer  ce  qui  l’avoit  obligé  de  tenir  une 
,,  Garde  à Whitehall.  Que  fi  quelques-uns  des  Bourgeois  de  Londres 
„ avoient  été  maltraitez,  il  étoit  convaincu,  que  c’étoit  par  leurpro- 
„ pre  faute,  & par  leur  mauvaife  conduite. 

w Qu'l 
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,,  non,  que  de  recevoir  gradeufement  leurs  oÉfres,  afin  de  les  encou- 
„ rager  à le  ferrir  dans  les  occafions. 

„ Que  pour  ce  qui  regardoit  Ton  entrée  dans  la  Chambre  des  Com~ 
n munes,  fi  les  fuppüans  favoient  fiir  .quels  fondemens  il  les  avoir  Taie 
tf  acculer,  ils  regarderoient  cette  entr^  comme  un  aéle  de  faveur  Sc  de 
n grâce,  & comme  le  moyen  le  plus  paifible  pour  arrêter  les  aceufer» 

„ prindpalement , fi  ce  qu’on  difoit  étoit  vrai , qu'il  y avoir  des  or- 
„ ares  pour  donner  pouvoir  aux  Sujets  de  réfifter  à la  fuflice.  Que, 

M quant  à la  maniéré  de  procéder  contre  les  acculez , il  n’avoit  jamais 
,,  eu  intention  de  s’écarter  le  moins  du  monde  de  ce  qui  étoit  ordon* 

„ né  par  les  Loix. 

„ Il  finiflbit  en  difant,  que  cette  maniéré  extraordinaire  dont  il  ré- 

pondent  à leur  Adrefle , étoit  la  plus  forte  preuve  qu’il  pût  donner 
„ de  fes  bonnes  intentions  pour  fes  Sujets , & de  l’efiime  particulière 
» qu'il  firifoit  de  raffcAion  de  h Ville  de  Londres,  dont  il  esperoit 
„ qu’ils  auroient  de  la  reconnoilTance. 

Le  lendemain  8.  de  Janvier,  le  Roi  publia  une  Proclamation,  qui 
ordonnoit  à tous  les  Magifirats  & Officiers  de  Jullice,  d’arrêter  les 
Membres  aceufez , 8e  de  les  mener  à la  Tour.  Mais  il  étoit  ailé  de  pré-  ,cculra. 
voir,  qu’il  n’y  auroit  perfonne  d’aflez  hardi  pour  l’entreprendre.  8.  Janvier. 

Pendant  que  le  Coromitté  des  Communes  fut  alTcmblé  à Guild- 
kll,  il  ouït  deux  témoins,  qui  dépoferent  qu’ils  avoient  entendu  cer-  ' 

tains  discours  du  Capitaine  fhJe , qui  faifoient  comprendre  qu’il  rurrentrccAa 
y avoit  eu  quelque  mauvais  aefiein  contre  la  Chambre  des  Com-  P™  <•»">  •* 

fliunes.  ConTm^w** 

■ Enfiiite,  il  fut  réfolu,  que  les  Shérifs  de  Londres  & de  Weftmins-  Réiblutioa 
ter  aflëmbleroient  le  Pafji  Cemitiutu  (i)  pour  reconduire  le  Committé  du  Commit- 
<0  Parlement , le  jour  qu’il  fe  raffembleroit.  Sur  cela , les  Bateliers 
t’offrirent  pour  garder  le  Committé,  s’il  alloit  au  Parlement  par  eau; 

& leur  offre  fut  acceptée.  Mais  il  refuiâ  celle  des  Apprendfs,  qui  of- 
froient  del’acÆmpagner,  s’il  traverfoit  la  Ville. 

Cependant,  le  Committé  des  virçt  Se  quatre,  ayant  nommé  quel-  Ré&kitîona 
ques-uns  d’entre  eux  pour  examiner  1«  affaires  dont  il  s’agiffoir , ce  pe- 
tit  Committé  fit  Ton  rapport , le  10.  de  Janvier , des  réfolutioBS  qu’il  0,^  dugnod. 
avoit  prifes,  (avoir;  to.  Janvier. 

Que  la  publication  des  Articles  d’aceufation  contre  les  Membres  Hmfhotrtb, 
acculez,  étmt  une  violation  manifefie  des  Prtvil^es  du  Parlement , & • 

un  aéle  féditieux  tendant  à troubler  la  paix  du  Royaume. 

Ope  les  Privilèges  du  P.irlcment  apnt  été  fi  imnifeffement  violes, 
ne  pouvoient  être  (uffifamment  maintenus,  I moins  qu'il, ne  plût  à S. 

M.  de  nommer  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  faire  fceller  les  Cai- 
binets  des  Metnbixs  aceufez , d'envoyer  un  Soient  d’armes  à b 

Chf 

(0  Ceft-à-dûe,  les  lalûtam  de  k Prorioee,  en  acaca. 
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Charles  Chambre  des  Communes  pour  les  arrêter,  de  donner  des  ordres  lignez 

I.  de  fa  miin,  pour  les  faire  (âilir,  de  venir  lui-même  à la  Chambre, 

de  publier  lui-même  les  Articles  d'accufation  en  forme  de  Proclama- 
tion : aSn  que  ces  pernicieux  Confeillers  fulTent  punis  exemplaire- 
ment. . 

Le  Roi  fe  Committé  des  vingt  & quatre  ayant  rêfolu  de  retourner  Ife  lende- 

retire  de  main  au  Parlement , avec  une  nombreufe  Garde,  le  Roi  ne  jugea  pasi 

Londre».  propos  de  s’expofer  au  danger  de  recevoir  quelque  affront  de  la  part  de 

pfpubce.  C’eft  pourquoi,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Hampton- 
court,  & deux  jours  après,  è Windfor. 

LeCommic-  Le  II.  de  Janvier,  les  Communes  s'êtant  afTemblèes  à Weftminfter, 
le  Committé  des  vingt  & quatre  s'y  rendit  par  eau  , étant  escorté  d'un 
très  grand  nombre  de  bateaux  remplis  de  Bateliers  Sc  d'autre  Peuple  ; 
pendant  que  les  Milices  de  Londres,  fous  les  armes,  traverfoient  la  Vil- 
le, pour  l'escorter  aufli  parterre. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  comprit  qu'il  avoit  mal  pris  fes  mefures , & 
que  fes  démarches  imprudentes  ne  pouvoient  que  lui  caufer  beaucoup 
de  chagrins,  St  ruiner  fes  affaires.  Il  fe  repentit  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
A il  fouhaita  de  pouvoir  appaifer  le  trouble  qu'il  avoit  lui-même  excité. 
Dans  cette  vue,  dès  le  lendemain,  la.  de  Janvier,  il  envoya  le  Mellà- 
ge  fuivant  aux  deux  Chambres. 

Sa  Afttjefté,  vajant  tjoe  tjMtltjHes.uns  coKfoivtnt  ejl  douteux  Jt  fin  ■ 
Roi  aux^cax  procédé'  contre  le  Lord  Kimbohon  (ÿ-  les  cinq  Membres  des  Communes  efi 
Chambres.  conforme  tutx  Privilèges  du  Parlement , dejire  de  donner  fatisfaliion  à tout  U 

finsble  avoir  qiulqiu  relation  aux  Privilega. 

Il  rê  dcliAc  Cefl  pourquoi  , elle  trouve  k propos  de  fi  défifler  de  fis  precedentes  procédu- 
re fa  manière  res.  Par  ce  mojen,  ifj  ajout  plus  aucun  fujet  de  doute , fin  intention  efi  ■, 
de  procéder,  ^uand  les  esprits  firont  un  peu  rajjurec,,  de  procéder  dans  cette  affaire  eCso- 
maniéré  k laqsulle  U n'j  aura  rien  k dire.  Il  affure  fin  Parlement,, 
p.848.  qu'en  toutes  occajîons,  il  prendra  autant  de  fiin  de  leurs  Privilèges,  que  Je 
fa  propre  vie  dr  de  fa  Couronne, 

S’il  n’y  avoit  pas  eu  un  deflèin  tout  formé  contre  le* Roi,  ce  Mes- 
fâge  auroit  été  capable  de  tout  appaifer , puisqu'i)  fàifoit  afTez  paroitre 
del’àeculâtioo  repentoit  de  ce  qu’il  avoit  fait,  & ou 'en  quelque  maniéré, 

desMmbtes”  avouoit  lui-même  fa  faute.  'Mab  il  avoit  aonné  trop  de  prife  fur 
par  rapport  lui , pour  que  fes  ennemis  négligeaflent  de  profiter  de  cet  avantage, 
au  tenu.  j’jj  die , qu’jl  y avoit  dans  les  deux  Chambres  beaucoup  de 
Membres,  qui  n'étoient  pa$  encore  bien  déterminez  à entrer  dans  le 
deflein  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  mettre  tout  en  trouble  & en 
confufion.  Qjielques-uns  entrevoÿoient  le  but  que  les  Presbytériens 
fe  propofoipnt.  D’autres  avoient  des  fcrupules  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  bien.furmonter,  en  confiderant,  qu’on  fe  mettroit  en  danger  de 
ruiner  le  Royaume,  fur  une  lîmple  défiance  qui  pouvoir  n’être  pat 
bien  fondée.  Mab  les  doutes  qu’ib  avoient  auparavant  furent  presque 
changez  en  certitude,  depub  ce  que  le  Roi  vcooit  de  faire.  Avant 
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rtcrufation  des  (îx  Membres  > il  Àoit  douteux  que  le  Roi  penfàt  à fe  Crarlbi 
venger  de  ceux  qui  l’avoient  ofFenfé:  mais  cette  accufation  rendoit  I. 
cette  intention  très  vrai-femblable.  Il  étoit  douteux  que  fa  condes- 
cendance  pour  le  Parlement  fût  forcée  : mais  cette  accufation  faifoit 
voici  qu'il  fe  croyoit  dépouillé  de  fa  légitime  autorité.  & qu'il  regar- 
doit  ce  que  le  Parlement  avoit  fait  à fon  égard , comme  des  crimes  de 
Haute  Trahifon.  Car  C c'étoitTrahifbn  .que  de  l'avoir  dépouillé  d’une 
partie  de  fon  autorité:  ceux  qui  avoient  donné  leurs  voix  pour  les  Ac- 
tes des  Parlement  triennaux.  & pour  la  continuation  de  celui-ci,  ne 
pou  voient  pas  être  innocens.  Si  c'Âoit  une  Trahifon,  que  d'avoir  vou- 
lu rendre  le  Roi  odieux  i fon  Peuple;  certainement , les  fix  Mem- 
bres accufez  n’étoient  pas  les  feuls  coupables.  Si  c'étoit  uni  Trahifon. 
que  d'avoir  invité  l’Armée  d’Ecoflê  î venir  en  Angleterre;  comment 
la  Chambre  des  Communes  pouvoit-elle  s'en  judifer.  après  avoir  re- 
compenfé  les  EcoObis  de  leur  invafîon.  par  le  don  de  trois-cens-mille 
livres  fterlingî  Si  c’étoit  une  Trahifon,  que  d’avoir  entrepris  de  ren- 
verfer  les  fondemens  & l'exiftence  même  des  Pàrlemensj  le  Parlement 
entier  s'étoit  rendu  coupable  de  ce  crime,  en  s'attribuant . par  un  Aâe, 
le  droit  de  ne  prouvoir  être  diflbus  ni  prorogé  que  de  fon  propre  con- 
fentement,  puisque  c’étoit  changer  la  nature  des  Parlemens.  Si  c'é- 
toit  une  Trahifon,  que  d’avoir  excité  des  tumultes;  ce  n’en  étoit  pas 
moins  une,  d’avoir  favorifé  & encouragé  ces  mêmes  tumultes;  & c'é- 
toit R le  crime  de  toute  la  Chambre  des  Communes.  Enfin,  l'accu- 
ûtion  contre  ces  Membres  particuliers,  d'avoir  voulu  Rire  la  Guerre 
au  Roi , & de  la  lui  avoir  faite  effeâivement , portoit  néceffairement 
fur  toute  la  Chambre  qui  avoir  favorifé  les  attroupemens , qui  s'étoit 
donné  une  Garde , & qui  s’étoit  pourvue  d'armes. 

Tout  cela  donnoit  beaucoup  îl  penfer  î ceux  qui  jusqu’alors  avoient 
confervé  quelque  bonne  volonté  pour  le  Roi,  & qui  avoient  eu  des 
penfées  équitables  fur  fon  fujet.  Ils  voyoient  manifedement  quel  ju- 
gement le  Roi  faifoit  des  aâions  du  Parlement,  quoiqu'il  n'en  atu- 
quât  que  fix  Membres.  Ce  petit  artifice,  de  rejetter  fur  quelques  Par- 
ticuliers la  faute  de  toute  la  Chambre,  avait  été  bon  par  rapport 
aux  Parlemens  précedens , pendant  que  le  Roi  étoit  maitre  : mais  il 
n’étoit  plus  de  faifon  à l’égard  de  celui-ci , & dans  une  femblable  con- 
jonélure.  Depuis  que  les  Griefs  pafTez  avoient  été  reparez,  il  s'aeis- 
foit  de  favoir  fi  on  devoir  fe  confier  à la  parole  du  Roi,  & le  rétablir 
dans  fon  état  naturel.  Plufieurs  étoient  de  ce  léntiment,  ne  pouvant 
pas  bien  fe  perfuader,  qu’après  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  ce  Parle- 
ment , le  Roi  voulût  entreprendre  i l'avenir  , de  gouverner  comme  ' . 
il  avoit  fait  auparavant.  Ils  ne  pouvoient  fe  déterminer,  par  un  (impie 
motif  de  crainte  & de  défiance,  à faire  quelque  alteration  dans  la 
Conditution  du  Gouvernement,  en  diminuant  le  pouvoir  du  Roi. 

D’autres  foutenoient,  que  la  condescendance  du  Roi  n’ctoit  qu’une 
pure  didimulation , & qu’on  ne  pouvoir  point  fe  fier  à fa  parole.  Ceux- 
Tiw.  VIII,  Ce  ci , 
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ci  s pour  amener  les  antres  à leur  opinion  > étaient  obili^  de  Te  (er- 
vir  de  divers  artifices,  d’extgerer  les  aâions  du  Roi,  & de  leur 
donner  un  mauvais  fens;  & néanmoins,  ils  n’avoient  encore  pu  par- 
venir i leur  but.  Mais  par  l'accufation  des  lîx  Membres,  le  Roi  lui- 
méme  leur  ébumit  des  ar^punens  auxquels  il  étoit  difficile  de  répon- 
dre. Hs  n'eurent  plus  bdbin  d’employer  des  indices  & des  conjeâu- 
res  pour  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  puisque  le  Roi  en  donnoit  loi- 
même  des  preuves  fi  évidentes.  Ainfi , on  peut  dire,  que  jamais  le 
Roi  ne  fuivir  de  coofeil  plus  pernicieux  que  celui  qu’on  lui  donna , de 
faire  toutes  les  démarches  qu’il  venoii  de  faire.  Si  ce  fut  le  Lord  Dig- 
by  , comme  on  le  prétend , qui  lui  donna  ce  conféil , on  peut  allu- 
Mt,  qu'il  le  jetta  dans  un  précipice  d’où  il  ne  lui  fut  plus  pollible  de- 
fe  tirer. 

Depuis  ce  tems-lî , il  ne  fut  pins  qntâion  de  favocr  s'il  falloir  bor- 
ner le  pouvoir  du  Roi , mais  de  favoir  jusqu’i  quel  point  H devoir 
être  borné;  ceux  qui  /usqu’alors  avoient  été  les  plus  modérez,  ayant 
pe/du  entièrement  le  doute  où  ils  avoient  été  touchant  la  fîneerité  du 
Roi.  Ainfi , le  Parti  oui  lui  étoit  le  pins  contraire,  étant  devenu 
très  fuperieur  dans  les  deux  Chambres , & ne  trouvant  presque  plut 
d’oppofîtion,  ceux  qui  fbuhaitoient  de  rendre  fervice  au  Roi,  jugèrent 
M'il  étoit  plus  fur  pour  eux , ou  de  s’abfenter  du  Parlement , ou  de  gar- 
«r  le  fflence,  pour  attendre  les  occafions  de  le  fervir  efficacement  fi  les 
affaires  venoient  à changer  de  face;  & par  U,  le  Parti  contraire  devint 
encore  plus  puifTant. 

Il  eft  donc  manifefle , que  dans  k dispofîtion  où  le  Parlement  fê 
trouwit , le  dernier  MefTage  du  Roi  n’étoient  pas  un  moyen  Aiffifanr, 
pour  obliger  Tes  ennemis  I changer  leurs  mefures:  d’autant  plus  qoe> 
par  ce  MefTage,  il  ne  fe  déftftoit  pas  de  l’arcuration  , mais  feulement 
de  k maniéré  de  procoder;  quoiqu'il  fût  aifé  de  comprendre , qu’il 
ne  prenoit  cette  voye  que  pour  fe  tirer  d’embaras  avec  moins  de 
honte.  Audi  les  Communes  n’y  firent  pas  beaucoup  d’anention.  Le  17. 
de  Janvier,  elles  prirent  des  réfoiutions  conformes  il  celles  donc  le 
Committé  de  Londres  avok  fait  le  rappon , & les  redigerent  en  for- 
me de  Déclaration.  EHcs  y ajoutèrent  feulement,  les  dépofitions  de 
quelques  témoins  fur  le  nombre  de  gens  armez  dont  le  Roi  étoit  ac- 
compagné lorsqu'il  fe  rendit  à k Chambre,  8t  qui,  félon  ces  dépofv- 
rions,  étoit  d’environ  cinq<en$;  fur  les  maniérés  infolemes  de  quel- 
ques-uns des  Officiers  qui  accompagnoient  le  Roi;  fur  des  Discours 
qu’ils  avoient  tenus  ï k porte  de  k Chambre,  & qui  fembloient  mar- 
quer qu’ils  n’attendoient  qu’un  fignal  pour  fe  jetter  fur  les  Membres. 

11  n’y  a point  de  doute , que  toutes  ces  chofes  ne  fiillent  beaucoup  exa- 
gérées: mais  ces  exagérations  n'étoient  pas  inutHes  pour  la  fin  que  les 
Communes  fe  propofoient.  Elles  déclaroient  néanmoins,  qu’elles  ne 
prétendoient  point  protéger  leurs  Membres  , lorsqu’ils  feroient  accu- 
lez de  Trahit^  ou  de  malverration , & pourfuivis  félon  les  Loix,  8c 
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la  Privilego  du  Pulementî  qu’au  contraire,  elles  feroient  toujours 
prêtes  à les  livret  à la  Juftire;  étant  bien  convaincues,  qu'il  n’ell  pas 
moins  nécefTaire  de  faire  juAice  contre  les  criminels,  que  de  foutenir 
les  droits  & les  libertez  des  Sujets  & du  Parlement. 

Avant  que  cette  Déclaration  fût  publiée,  le  Roi  avoit  envo)’é  aux 
deux  Chambres  le  Meilâge  fuivant,  qui  faifoit  bien  voir  combien  il 
Ibubahoic  de  les  appaifer.  Se  de  finir  cette  malheureufe  affaire. 

Sd  M'Hjtflt  if’iqMwr  ftu  tmiat  k ckmt  qme  Ut  dtmx  Oittmbrtt  mimes , 
Ut  PriviUgtt  tUt  PttrUmtnt , fe  croit  ittttreffee  k ne  pm  fouffrir  qniU  /oient 
violet,,  & ohligét,  mi  contraire,  k Ui  mMntemr,t’il  arrive  qu'on  leur 
farte  quelque  mteinte.  C'efi  ftnrqnai,  EUt  juge  k propos  etajomer  cette  De- 
fUratian  a fin  precedeM  Aieffkge:  Qne  Jmis  Us  procedures  qu'ElU  a fuites 
contre  Us  Jix  Membres  accu/et, , EUt  n'n  pat  en  U moindre  intention  de  vio- 
Ur  Us  PrnsiUgts  dn  Parlement,  Qm  s’il  j a encore  quelque  doute  fur  ce 
fijet,  S.  M.  vtm  bien  prendre  tout  Ut  mepens  convenabUt  pour  Us  main- 
tenir, par  Cavis  de  fin  Parlemem.  Sur  ce  fondement,  S.  Al.  ne  doute 
nullement  que  Us  deux  Chambres  ne  fi  délivrent  de  tous  Jônpçom  om- 
brages , & ne  continuent  k s' opiner  aux  affaêret  publiques,  tir  parti- 
tuUertmtnt  k ceUe  dllrlande,  k UqmUe  U bien  du  RÜqaumt  de  la  Re- 
ligion , qui  fait  U principal  fiin  de  S.  Ai. , e/l  fi  fort  interejfé,  S.  Ai.  s’at- 
fsrrt , que  U fiin  qn'EUe  prend  des  Privilèges  des  deux  Chambres  augstsenle- 
ra  au  fi  celui  qui  elles  doivent  avoir  de  fa  jn/le  Prérogative,  puisque  ce  /ont 
des  chofit  tgalemem  néctfaires  pour  Uttr  commune  défenfi,  qui  doivesU 
fènùr  de  fondement  k une  parfait»  ^ can/lantt  usuon  entre  lui  (jr  fin 
Parlement , dr  kla  ptesperité  de  fin  Peuple. 

Ce  MelTage  ne  fut  pas  capable  de  fatisfàire  les  Communes.  J’eh  ai 
dit  h raübn  ci-deSus.  Au  contraitc,  dés  le  lendemain , ella  firent  en- 
forte  que  le  Procureur  Générai  fût  ciré  i comparoitre  3 la  Barre  des 
Seigneurs , où  il  fut  interrogé.  S«  réponfes  ayant  été  communiquées 
aux  Communes  , elles  le  firent  accofer  de  plufieurs  grands  crimes  & 
malverfitions , c’cft-à-dire  , d’avoir  violé  les  Privilèges  du  Parlement  , 
en  préfentant  aux  Sdeneurs  les  Articles  que  le  Roi  lui-même  lui  avoit 
mis  en  main , avec  ordre  de  In  préfenter. 

Deux  jours  après  , les  deux  Chambres  préfenterent  une  Requête 
au  Roi,  pour  le  prier  de  leur  communiquer  l«  preuves  qu’il  avoit 
contre  les  fix  Membres  accufez , afin  qu’on  en  pût  venir  i un  prompt 
Jugemenr.  Le  Roi  répondit,  qn’il  croyait  inutile  de  communiquer 
ces  preuves,  avant  que  d’être  certain  de  la  maniéré  donc  il  devoir  pro- 
céder, de  peur  qu’une  nouvelle  méprife  ne  cauQt  de  nouveaux  délais. 
Que  pour  cet  effet,  il  defiroit  de  favoir,  fi  3 caufe  des  Privilèges  du 
Parlement  , il  étoic  obligé  de  procéder  contre  les  aceufex  devant  le 
Parlement  même  ; ou  s’il  étoit  en  fa  liberté  de  les  pourfuivre  fuivaot 
b Loi  Commune,  3 b maniéré  ortlinaire  : & qu’il  biffoit  au  Parie* 
ment,  le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  maniérés. 
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Cette  réponfe  ne  pouvoit  qu’embarafTer  les  deux  Chambres,  puis- 
que le  Roi  vouloir  bien  fuivre  leurs  direâions  dans  la  pourfuite  des 
aceufez.  AulTi  ne  jugerent-clles  pas  ^ propos  de  faire  le  choix  que  le 
Roi  leur  propofoit.  Elles  fe  contentèrent  de  répliquer,  dans  une  fé- 
conde Requête,  qu’elles  ne  trouvoient  point  de  procedure  légitime 
& Parlementaire  dans  ce  qui  avoir  été  fait  contre  les  aceufez.  C’eft 
pourquoi  elles  infifterent  fur  leur  première  demande  , qu’il  plût  à S. 
M.  de  leur  communiquer  les  preuves;  fans  quoi,  elles  ne  pouvoient 
favoir  (î  elles  dévoient  confentir  i la  pourfuite  des  fix  Mem- 
bres. 

Le  Roi  comprenant  bien  que  ce  ne  feroit  jamais  fait , & qu’il  y au- 
rait toujours  de  nouvelles  difficiiltez,  tâcha  de  terminer  tout  d’un 
coup  cette  affaire  par  la  réponfe  fuivante. 

Càmme  Sa  Majtflé  a cru  ci-devtM  avoir  de  iomtes  raifiiu  peur  accafir 
Ut  fix  Membres , il  troteve  préfimemeiu  tjm'il  n’en  a pas  de  moins  fortes 
pour  fe  déjijler  de  tome  poterjuite.  Es  pour  donner  un  témoignage  fenféle 
de  fes  bonnet  intentions  envers  fes  Sujets  , dont  ^ueUfueS’  uns  peuvent , fans 
le  favoir,  être  lombev  dans  qutkjnes  fautes,  S.  M,  vem  bien  accorder 
un  pardon  général , de  la  maniéré  que  Ut  deux  Chambres  U trouveront  à 
propos. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  comprendre  que  le  Roi  n’offroit  ce  par- 
don général,  qu’afîn  qu’on  pût  dire  que  les  fix  Membres  aceufez  n’é- 
toient  exemptez  de  la  rigueur  de  la  Juflice  qu’en  vertu  de  ce  pardon. 
Mais  le  Parlement  n’étant  pas  farisfait  des  offres  du  Roi,  lui  prélenta 
une  troifieme  Requête  pour  demander.  Que  conformément  à deux  Ac- 
tes faits  fous  te  Régné  d'Edouard  III.,  il  lui  plût  de  livrer  i la  Juflice 
ceux  qui  lui  avoient  fuggeré  de  faire  aceufer  les  fix  Membres,  & de 
procéder  de  la  manière  qu’il  avoir  fait  en  conféquence  de  cette  accu- 
fatinn. 

Le  Roi  n’ayant  rien  répondu  ^ cette  Requête,  l’affaire  en  demeu- 
ra II;  excepté  que,  dans  le  mois  d’ Avril  fuivant,  la  Chambre  des  Pairs 
donna  contre  le  Procureur  Général  uiie  Sentence,  par  laquelle  il  étoit 
déclaré  incapble  d’exercer  aucun  Emploi , hormis  celui  de  Procureur 
Général , & condamné  à tenir  prifon  tout  autant  de  tems  que  la 
Chambre  le  jugeroit  à propos. 

Quoique  cette  affaire  femblàc  être  terminée,  on  ne  biffa  pas  de  b 
reprocher  au  Roi  dms  b fuite,  une  infinité  de  fois.  Mais  avant  que 
de  b finir  enrieremenr,  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  quel- 
ques remarques  fur  ce  fujet,  afin  de  n’être  «pas  obligé  d’y  revenir  dans 
la  fuite. 

Quoique  les  Communes  fiffent  grand  bruit  de  b viobtion  de  leurs 
Privilèges,  ce  n’étoit  pounant  pas  ce  qui  les  animoit  le  plus.  Leur 
grand  Grief  étoit , que  le  Roi  avoir  choifi , pour  les  aceufer  de  Trahi- 
fon,  cinq  Membres  de  b Chambre,  qui  en  étoient  comme  les  Chefs 
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Be  les  Direfteurs.  Aiafi,  en  accnfant  ces  cinq  Membres,  c’étoit  ac- 
cufer  toute  la  Chambre , comme  je  l’ai  dit  ci-delTus.  Or  fi  le  Roi 
crovoit  que  la  Chambre  fût  coupable  de  Trahifon  pour  avoir  fait  ce 
donc  il  n'accufoit  pourtant  que  les  cinq  Membres  , quelle  alTurance 
pouvoit-on  avoir,  qu’il  obferveroit  religieufement  fes  promeffès,  qui, 
félon  fon  fentiment,  avoient  été  extorquées  de  lui  par  des  TraiiresJ 
Il  y avoit  donc  lieu  de  foupconner , que  le  Roi  avoit  quelque  grand 
delTein,  & qu’avant  que  de  l’exécuter,  il  avoit  voulu  s’afTurerde  ceux 
qui  étoienc  le  plus  capables  de  le  traverler,  tant  par  leur  habileté  r 
que  par  le  grand  crédit  qu’ils  avoient  dans  le  Parlement  & parmi  le 
Peuple.  C’eft  li  l’imprefTion  que  fit  d’abord  fur  les  Membres  du  Par- 
lement , cette  accufation  faite  à contre-tems  A ceb  contribua  encore 
l’ardeur  avec  laquelle  le  Roi  voulut  fe  faifir  de  ces  cinq  Membres,  jus- 
qu’i  fe  rendre  lui-même  I la  Chambre  des  Communes  pour  les  y en- 
lever; ce  qu’aucun  Roi  d’Angleterre  n’avoit  jamais  fait  avant  lui.  Il 
eft  même  très  probable,  que  s’ils  fe  fuffênt  trouvez  dans  la  Chambre, 
& qu’on  lui  eût  fait  quelque  léfiflance,  il  fe  feroit  fervi  pour  les  en- 
lever , des  gens  armez  dont  il  étoit  accompagné  , qui  étoient  au 
nombre  d'environ  cinq-cens.  Il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  ani- 
mer contre  lui,  ceux  qui  jusqu'alors  avoient  regardé  comme  une 
quefiion  douteufe,  fi  on  pouvoir  fe  fier  I fes  promeffes.  On  ne  pou- 
voir comprendre  que,  dans  un  tems  où  les  Membres  modérez  du 
Parlement  commen^oient  i fe  réunir  en  fa  faveur  , pour  établir  une 
Paix  fnlide,  il  fe  fût  porté  è une  aâion  fi  odieufe,  & fi  capable  d’y 
mettre  des  obllacles , s’il  n’avoit  pas  eu  deflein  d'employer  la  force 
pour  dompter  le  Parlement.  Ainfi,  les  plaintes  des  deiijt  Chambres 
fur  la  violation  de  leurs  Privilèges,  n’étoient  proprement  qu’un  pré- 
texte pour  couvrir  b véritable  raifon  de  leurs  craintes.  Comme  cet- 
te raifon  n’étoit  pas  d’une  évidence  capable  de  convaincre  le  Peu- 
ple, qui  pouvoir  ne  b regarder  que  comme  un  fimple  foupçon,  el- 
les n’infifioient  que  fur  leurs  Privilèges,  en  attendant  qu’elles  puflent 
engager  le  Roi  à fe  déclarer  plus  ouvertement.  Leur  véritable  but 
étoit  donc,  d’engager  le  Roi  à faire  quelque  nouvelle  démarche,  qui 
pût  faire  voir  au  Peuple  que  ce  n’étoit  pas  fans  fondement  qu’on  ac- 
eufoit  le  Roi  d’avoir  de  mauvais  deflëins.  C’efl  b certainement  le 
motif  de  b Requête  du  Parlement , par  laquelle  il  demandoit  b com- 
munication des  preuves , avant  que  de  prendre  aucune  réfolution  fur 
b roaniae  de  procéder.  C’étoit  là  un  pii^  qu’il  tendoit  au  Roi, 
pour  '’engager  à produire  des  preuves  d’un  crime  dont  tout  le  Parle- 
ment n’étoit  pas  moins  coupable  que  les  Membres  aceufez  ; & par  U , 
le  Peuple  auroit  été  convaincu  qu’il  en  vouteit  au  Parlement  même. 
Mais  le  Roi  évita  ce  piege  en  fe  défiftint  de  fa  pourfuite,  plutôt  que 
de  s’engager  à donner  des  preuves  qui  pouvoient  lui  être  fi  préjud*. 
ciables,  après  avoir  manqué  fon  coup.  Ce  n’étoit  psas  de  b violation 
des  Privilèges  qu’il  s’agilToic  principalement , mais  des  fecretes  m- 
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Chaules  tairions  du  R,oi.  Par  la  démarche  qu’il  venoit  de  faire,  il  avoir  donné 
I.  lieu  de  juger,  que  h nipnire  entre  lui  & le  Parlement  n’étoit  pas  fore 
éloignée,  puisqu’il  avoir  fait  évanouir  la  confiance  , fur  laquelle  feule- 
’ ment  la  Paix  8t  la  bonne  intelligence  pouvoient  fe  fonder.  C'eft  fous 
cetre  face  qu’il  faut  regarder  l’accufation  des  fix  Membres,  8c  non  pas 
comme  un  fait  féparé,qui  n’ait  du  rapport  qu’aux  Privilèges  du  Parle- 
ment. 

C’elV  donc  fort  inutilement,  à mon  avis,  que  quelques-uns  ont  en- 
trepris d'agiter  exaftement  la  queftion  , fi  les  deux  Chambres  pou- 
voient légitimement  fe  dispenfer  d’envoyer  en  prifon  leurs  Membres 
aceufeï  de  Trahtfon.  Je  ne  lailTerai  pourtant  pas  d’en  dire  un  mot, pour 
l’inflniftion  des  Ledeurs. 

Il  eft  certain , que  les  Privilèges  du  Parlement  ne  s’étendent  point 
jusqu’aux  crimes  de  Trahifon,  8c  qu’en  ce  cas-B,  les  Communes  n’ont 
pas  plus  de  droit  que  les  Pairs  du  Royaume.  Mais  on  ne  peut  pas 
disconvenir  non  plus  de  cette  autre  maxime,  c’eft  que,  pendant 
la  Séance  du  Parlement  , aucun  Membre  ne  peut  erre  pourfuivi  , 
fans  le  cbsifentement  de  fa  Chambre.  Quand  un  Pair  eil  aceufé, 
c’eft  H la  Chambre  des  Pairs  i examiner  fi  elle  doit  confentir  ï 
la  pourfuite,  & en  cas  qu’elle  y confente,  fi  l’accufé  doit  être 
mis  en  prilôn  , ou  demeurer  libre  pour  répondre  i l’accufation. 
C’eft  la  nature  ou  les  circonftances  du  crime,  qui  déterminent  les 
Pairs  i Pun  ou  i Pautre.  Il  en  eft  de  meme  par  rapport  aux  Membres 
de  la  Chambre  Bade.  Dans  l’aftire  dont  il  s’agifToit,  les  Communes 
trouvoient  qu’il  n’y  avoit  ps  lieu  d’envoyer  leurs  Membres  aceufez  en 
prifon,  par  h raifon,  que  l’accufation  éroit  trop  générale.  Le  Roi  pré- 
tendoit  au  contraire,  que  fur  la  fimple  accufation,  fous  prétexte  que 
c’étoit  pour  crime  de  Trahifon,  il  avoit  droit  de  faire  faifir  les  aceufez, 
fois  le  confentement  de  leur  Chambre , & de  les  envoyer  î la  T our.  Il 
eft  aifé  de  comprendre,  que  le  Roi  étendoit  un  peu  trop  ce  principe, 
^ ks  Priviltges  du  Pdrlemmt  H’irtt  parut  lien  tùuii  Us  crânes  de  Tmhi- 
fitty  puisqu’il  l’étendoit  jusqu’l  une  fimple  accufation  de  Trahiibn. 
Mais  une  fimple  accufation  ne  peut  pas  priver  les  Chambres  du  Par- 
lement, du  Droit  d’exaraiqer  s’il  y a lieu  de  confentir  à la  pourfuite, 
foit  par  quelque  preuve,  foit  par  quelque  indice,  foit  par  la  notoriété 
publique.  Sans  cela,  le  Roi  anroit  pu  choifîr,  non  feulement  cinq, 
mais  cent  Membres  de  la  Chambre  Baffe,  te  les  envoyer  en  prifon 
fur  une  fimple  accuiâtion  de  Trahiibn;  ce  qui  rendroitles  Privilèges 
du  Parlement  entièrement  inutiles.  Cependant,  le  Roi  agifToit  com- 
me fi  fon  droit  eût  été  inconteftable,  quoique  ce  fur  13,  du  moins, 
ce  qui  étoit  en  queftion.  Je  n’entreprendrai  pas  d’éclaircir  davantage 
cette  matière,  qui  a fes  difBcultez,  dont  la  folurion  dépend  de  la  con- 
tteilTance  des  Loix  te  des  Coutumes  d’Angleterre.  J'ajourerai  feule- 
ment, que  le  Roi  fê  fit  un  tort  extrême  par  cette  démarche  hors  de 

faifoti. 
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failbnt  &'  que  Tes  ennemis  en  ûrerent  des  avantages  qui  canferent 
enfin  fa  ruïne. 

Pendant  que  raffaire  des  Membres  aceufe?  étoit  dans  fa  plus  grande 
chaleur  , les  Communes  continuoient  i témoigner  une  extrême  dé- 
fiance à régard  du  Roi.  Cette  défiance  alla  toujours  en  augmentant, 
jusqi#  ce  qu’enfin , elle  produifit  une  entière  rupture. 

Le  IJ.  de  Janvier,  la  Chambre  des  Communes  envoya  ordre  au 
Chevalier  Byron,  Lieutenant  delà  Tour,  de  venir  répondre  à quel- 
ques queOions  qu'on  devoit  lui  faire,  fur  les  armes  & les  munitions 
qu'il  avoir  envoyées  à Whitehall , le  jour  meme  que  le  Roi  entra 
dans  b Chambre  des  Communes.  Mais  il  s'exeufa,  fur  ce  qu’il  avoit 
un  rsrdir  exprès  du  Roi  de  ne  pas  (bitir  de.  la  Tour. 

Le  Roi  avoit  répondu  è b Requête  des  deux  Chambres  touchant 
«ne  Garde,  qu’il  leur  en  donneroit  une  de  cent  hommes  tirez  de  la 
Milice  de  Londres,  & dont  le  Maire  lui  répondroit,  qui  feroit  com- 
mandée par  le  Comte  de  Lindfey.  Mais  les  Communes  rejetterent 
cette  offre,  & ordonnereiK  au  Major  Général  Sleifpom  de  fit  trouver 
tous  les  jours  à Weflmiofler,  avec  deux  Compagnies  de  1a  Milice  de 
Londres. 

La  défiance  du  Parlement  à l’égard  du  Roi  augmentoit  de  jour  en 
jonr,  par  des  accidens  qui  arrivoient  coup  fur  coup , & que  les  enne- 
mis du  Roi  favoient  bien  mettre  è profit.  Pendant  que  les  affaires  é- 
toient  dans  cette  fituation,  le  Parlement  fut  informé,  que  le  Lord 
Digby  étoit  à Kingfton  fur  la  Tamife,  avec  environ  deux-cens  Of- 
ficien  tous  à cheval.  Sur  cet  avis,  les  deux  Chambres  ordonnèrent 
aux  Shérifs  des  Provinces  voifineSjd’affeinbler  des  forces  pour  s’opp>ofer 
è ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  troubler  b Paix.  Elles  crai- 
gnoient  que  le  Roi  n’eût  deffein  de  s’affurer  de  Portsmouth , & peut- 
être,  leur  crainte  n’ém’K-eile  pas  fans  qtieique  fondement.  Q^ioi  qu’il 
en  foit,  elles  ordonnèrent  tu  Colonel  Gortng,  Gouverneur  de  Ports- 
mouth , de  ne  livrer  cette  Pbee  è qui  que  ce  fût , 8r  de  n’y  recevoir 
aucunes  Troupes,  que  par  un  ordre  du  Roi  , notifié  par  les  deux 
Chambres  du  Parlement.  En  même  tems , les  Seigneurs  envoyèrent 
tu  Lord  Digby,  un  ordre  exprès  de  venir  reprendre  fa  place  dans  la 
Chambre.  Mais  il  trouva  plus  à propos  de  fe  retirer  hors  du  Royau- 
me. On  étoit  déjà  informé,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  confeiüé  au  Roi 
d'aceufa  d:  TraJiifon  les  frx  Membres  du  Parlement.  D'ailleurs,  b 
Chambre  des  Communes  étoit  irritée  contre  lui,  è caufe  du  Discours 
qu’il  avoit  fait  contre  le  Bill  A’ jétdi»eUr  du  Comte  de  Strafford , pen- 
dant qu’il  étoit  Membre  de  cette  Chambre;  ^ forte  qu'il  ne  falloit 
que  le  moindre  prétexte  pour  lui  faire  éprouveMcin  reffentiment. 

Les  Communes  firent  gnnd  bruit  de  cette  affaire  de  Kingfion,  afin 
dtgperluader  au  Peuple,  que  le  Roi  avoit  deffein  de  s'affuicr  de  Ports- 
mouth. Elles  firent  même  examiner  quelques  témoins  fur  ce  fujet; 
Otais  cette  affaire  ne  fut  pas  pouffee  plus  loin.  On  fe  contestta  de  fore 
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Charles  venir  I la  Chambre  l’Amiral  Pemniigtm,  qui  rapporta,  que  le  Lord 
I.  Digby  lui  avoir  produit  un  Ordre  ligné  du  Roi,  de  le  faire  trans- 

I<Î4;.  porter  furemenc  en  France  ou  en  Hollande, & qu’il  n'ivoit  ofé  désobéir 
à cet  Ordre. 


Le  Parle-  La  crainte  qu'on  avoit  eue  ü l'égard  de  Portsmouth , fit  penfer 

ment  cnrojre  HhU,  qui  étoic  Une  autre  Place  très  importante  de  la  Pri^nce 

Huîl^^ur  d’Yorck.  Les  Communes,  bien  loin  de  cacher  leurs  craintes,  afFec- 
afUirét'c'eue  toient  au  contraire  de  les  faire  paroitre  tout  ouvertement.  C’eft  pour- 

Place.  quoi  elles  firent  dire  aux  Seigneurs,  qu’il  y avoit  dans  Hull  un  Ma- 
il. Janvier.  d' Armes  8t  de  Munitions  de  Guerre,  pour  feize-mille  hommes. 

Que  cette  Place  étant  mal  gardée  8e  n’ayant  qu’une  foible  Gamifon, 
Rnlhinrih,  elles  foubaitoient  qu’on  y fit  entrer  un  nombre  fuffifant  de  Milices  de 
yd.iKf.^ÿi.  |j  Province  d’Yorck,  fous  le  Commandement  du  Chevalier  Hoih^m, 
Membre  des  Communes,  avec  ordre  de  ne  livrer  cette  Place,  ni  le 
Magafin  qui  y étoit,  que  par  un  Ordre  du  Roi  notifié  par  les  deux 
Chambres.  Les  Seigneurs  n’ayant  pas  fait  la  moindre  difficulté  de 
confentir  i cette  demande,  le  jeune  Hothara,  Fils  du  Chevalier,  fut 


envoyé  fur  le  champ  i Hull  pour  exécuter  cet  Ordre,  en  attendant 
que  fon  Pere  fût  en  état  d’aller  prendre  le  Gouvernement  de  cette 
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Place. 

Rien  ne  marque  mieux  la  défiance  du  Parlement,  que  cet  Ordre 
donné  au  fujet  de  Hull,  puisque*ce  ne  pouvoir  être  que  dans  la  fup. 
pofition  d’une  prefTante  néceffité , qu’il  pouvoir  prétendre  au  droit  de 
mettre  des  Gouverneurs  dans  les  Places:  & c’étoitaulTi  cette  néceffité 
qu’il  vouloir  infinuer  au  Peuple.  Cependant,  la  fuite  fit  voir,  que 
ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  le  Parlement  avoit  pris  cette  précaution. 

Depuis  raceufation  des  fix  Membres,  il  ne  fe  paflbit  presque  point 
de  jour  que  le  Parlement  ne  témoignât  fes  foup^ons  contre  le  Roi  ; 
en  forte  que  tout  tendoit  manifefiement  i la  -rupture.  Pour  mieux 
perfuader  au  Peuple  que  les  deux  Chambres  avoient  î craindre  quel- 
que violence  de  la  part  du  Roi , & qu’elles  n’étoient  pas  en  fureté  i 
Weftrainfler , elles  préparèrent  un  Bill  pour  pouvoir  s’ajourner  en  tel 
lieu  qu’elles  le  trouveroient  à propos. 

Elles  défendirent  encore  au  Comte  de  Newport,  Grand-Maitre  de 
l’Artillerie,  & au  Lieutenant  de  la  Tour,  d’en  laifler  fortir  aucune 
Piece  de  Canon,  ni  aucunes  munitions.  Pour  mieux  s’affurer  de  ce 
côté'U,  elles  ordonnèrent  aux  Shérifs  de  Londres  & de  MidlelTex, 
de  tenir  conflamment  une  Garde  proche  de  la  Tour,  pour  empê- 
cher que  rien  n’en  fortit.  Le  même  jour,  la  Chambre  des  Com- 
munes fit  lâifir  quelqip  Telles  qui  dévoient  être  envoyées  i Kings- 
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De  plus,  Monfieur  Bagshaw,  .Membre  des  Communes,  informa 
la  Chambre  , qu’en  allant  la  nuit  précédente  à Windfor,  où  le  ftoi 
étoit  alors,  il  avoit  rencontré  quelques  Compagnies  de  Cav.-'leric,  ôc 
un  Chariot  chargé  de  Munitions  de  Guerre;  & qu’un  autre  Chariot , 
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chargé  de  meme  , avoir  été  envoyé  de  Windfor  à Portsmouth.  Il  Charlei 
ajouta  encore  , qu'il  y avmt  à Windfor  quatre-cens  hommes  armez» 
avec  environ  quarante  OBiciers.  Sur  cet  avis  , les  deux  Chambres 
ordonnèrent  I Skipponde  détacher  quelques  Cavaliers,  pour  aller  pren-  ' 
dre  langue  du  côté  de  Windfor.  Mais,  félon  les  apparences , ladécou- 
verte  qu'on  fit  ne  fut  pas  de  grande  conféquence , puis  qu'il  n'en  fut 
plus  parlé. 

Après  ceb , les  Communes  firent  prier  les  Seigneurs  de  fë  joindre 
à elles,  pour  demander  au  Roi  que  la  Lieutenance  de  b Tour  fût 
ôtée  au  Chevalier  Byron  ; & elles  leur  en  donnèrent  les  raifons.  gncursrou- 
Mais  les  Seigneurs  ne  jugèrent  pas  è propos  de  concourir  ï cette  de-  chant  Bjrron. 
tnande.  ^ 

Cependant  , les  Seigneurs  ayant  été  informez  , que  les  Comtes  «7, 

d'ElTex  & de  Holland  avoient  reçu  ordre  du  Roi  d’aller  fiiire  leurs  Naÿw.T.i/. 
Charges  auprès  de  lui,  leur  défendirent  de  s'abfentcr , difant , *1“* 
le  fervice  qu'ils  rendoient  au  Roi  dans  le  Parlement , éioit  d'une 
plus  grande  importance  que  celui  qu’ils  pourroient  lui  rendre  à La  Sei- 

la  Cour.  Peu  de  tems  après,  le  Roi  ôta  leurs  Emplois  à ces  deux  Sei-  gneura  dé- 

teodentaoï 

1 -Il  • , n • • I i.r  Comtes  d’Efr 

Pendant  toutes  ces  brouillenes  entre  le  Roi  & le  Parlement,  I Ir-  Tcx  8c  de 
brade  demeuroit  fans  fecours.  Les  Communes  ne  vouloient  point  pa-  Holland  d’il- 
yer  dix-mille  hommes  , qui  feroient  levez  par  des  Commiflions  du 
Roi.  Elles  prétendoient  que  fcs  Troupes  iulTent  levées  par  voye  de  saljm.T.H. 
contrainte,  afin  de  pouvoir  choifir  pour  Soldats,  les  gens  les  moins  7.B36. 

' attachez  au  Roi , & que  le  Roi  n’eût  aucune  part  è cette  levée.  Le 
Bill  de  contrainte  avoir  été  envoyé  aux  Seigneurs , qui  ne  l’avoient  pas 
encore  pafTe;  de  quoi  b Chambre  des  Communes  fe  plaignoit  beau-  entre  les 
coup.  Enfin,  les  Comminfaires  d'EcoOê,  voyant  que  les  brouilleries  deux  Chxm- 
entre  le  Roi  & le  Parlenacnt  retardoienc  b conclufion  du  Traité  pour 
lequel  ils  avoient  été  envoyez  , s’aviferent  d’offrir  leur  médiation  au  ç^urs  d'E- 
Roi  & aux  deux  Chambres,  pour  procurer  un  accommodement.  Mais  coffi:. 
le  Roi  fut  choqué  de  cette  démarche  , parce  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  *»«*»»«*, ’ 
communiqué  leur  dclTein  avant  que  de  l'exéCuter.  Les  deux  Cham- 
. bres  , au  contraire  , les  .remercièrent  de  cette  marque  de  leur  af-  miBsires  d E- 
feéhon.  collé  ofteitt 

Cependant,  le  Committé  pour  les  affaires  d'Irlande,  voyant  que  ce  l^“r 
Royaurae  avoit  befoin  d’un  prompt  fecours,  8c  qu’il  n'y  avoit  aucu-  Lc  Eoib 
ne  apparence  que  le  Traité  pour  les  dix-miUe  hommes  d'EcofTe  pût  rejette, 
être  affez  tôt  conclu  , fit'  une  autre  Propofition  aux  Commiffaires  LeP«Ie- 
d’Ecofle.  Ce  fut , que  les  Ecoffois  envoyaflent  en  Irlande  deux-mille- 
cinq-cens  hommes,  qu’ils  avoient  tous  prêts,  en  attendant  qu’on  pût  Les  EcoA 
conclure  le  Traité  pour  les  dix-mille  hommes;  è quoi  les  Commis-  fôisenvo- 
faires  d'Ecoffe  confentirent.  Pcjur  cet  effet,  ils  propoferent  certaines 
conditions , qui  furent  approuvées  par  les  deux  Chambres.  Mais  le  iriaade. 

Roi  trouva  de  b difficulté  i une  de  ces  conditions , qui  étoit,  que 

Ton*,  yill,  Dd  Gsr-  ■ 
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aïo  histoire-  ’ 

Carritk-Ftrgm , Ville  imritime  dans  le  Nord  d’Irlande , (èroit  mile 
entre  les  niitns  des  Ecirflbis.  Il  difoit,  que  c’étoit  une  choie  fropdan- 
gereufe , que  de  confier  une  Place  maritime  i des  T roupes  auxiliai- 
«ts.  Cependant,  voyant  que  le  Parlement  vouloir  bien  fe  confier  aux 
Ecoflbis,  il  ne  crut  pas  devoir  refufer  il  confiance  ï fes  propres  Sil- 
ices. Il  fact  remarquer , que  per  rapport  à l’Irlande , le  Roi  &-  les 
Communes  témoignoient  une  égale  envie  de  fecourir  ce  Royaume; 
mais  dnean  vouloir  que  ce  ffit  à fa  maniéré.  Le  Roi  Ibuhaitoitqu’on 

L envoyât  nne  Amn^  Angloilê  ; & (ür  ce  qu’on  ne  fe  hâtoic  pas  de 
et  des  Troupes,  il  aceufoit  les  Communes.  Les  Communes  , de 
leur  côté,  fonpçonnoient  que  le  but  du  Roi  étoit  de  dégarnir  l’An- 
gleterre d’hommes,  d’armes,  & de  munitions:  c’eft  pourquoi , 'elles 

Hififtoiem ■ fur  le  Trrité  avec  l’EfoIR  pour  les  dix-mille  hommes,  & 
•ceufoient  le  Roi  d’être  l’unique  ciiife  des  oblhcles  qui  fe  rcncon- 
UDieat  â la  conclufiun  du  Traité.  Elles  infinuoient  menne  alTez  ou- 
vertement , qsi’encore  que  le  Roi  femblât  prelTer  le  fccours  pour 
l’Irlande , il  n’avoit  pas  réellement  intention  que  ce  Royanmc  fût 
fecouni.  La  néoeffité  fit  pourtant,  que  le  Roi  Sc  les  deux  Cham- 
bres convinrent  enfin  d’accepter  les  deux-mille-cinq-cens  EcofTois, 
qui  furent  envoyé*  dam  le  Nosd  d’friande,  où  ils  rendirent  de  bons 
lirvices.  r 

Les  Communes  ne  fe  liflbient  point  de  témoigner  ouvertement  leur 
défiance  i l’égard  du  Roi.  Cela  étoit  abfolumcnt  néceflaire  pour  l’exé- 
cution des  dellnos  de  ceux  qui  avoient  alors  h principale  direftion  des  , 
•ffaires  de  cetw  Chambre.  Mais  de  ce  qu’il  étoit  nécdTaire  de  rendre 
publique  cette  défiance , on  ne  doit  pas  en  infbrer  qu’elle  n’étoit  pas 
iéelle.  Les  Chefs  de  ce  Parti  ne  croyoient  pis  eflWiivement  avoir  lieu 
de  fe  confier  au  Roi  ; & en  même  tems,  ils  avoient  intérêt  de  faire  cori- 
noitre  au  Public  . les  raifons  de  leur  défiance.  C’eft'  ce'  qu’ils  firent 
d’une  maniéré  fokmnelle,  par  le  moyen  d’un  Discours  que  Monficur 
' Pym  fit  aux  Ssigneiirs  dans  une  Confèrence.  Ce  Discoors  m -rite  d’être 
rapporté  tout  entier,  parce  qu’il  fait  connoitre  par  quels  degrez  les  Com- 
munes tâchoient  de  paiVcnir  à leur  but.  - 

• t*  • • 
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Diicouri  de-  vrdrr  des  Oosmmms  àe  ce  Rvjesmt  affemblétten  Parlement,  de 

Pym  auxSà-  vmt  cmmumtfuer  divtr/ês  RetjtAts  ep' elles  ont  refttes  touchant  F état  du 
Rojaumt.  EUet  s'y  trouvent  portées  par  k deftr  conftam  tjn'eUes  ont  toujours 
**  ^ tuirtseitir  avec  imae  mur  ârohe  union,  une  bonne  correspondance  ; en 
aU.iy.  f-fo).  f>K»'  elles  ont  soo^urs  srotove'  ton  (tond  avant.'^  ($>  btaucoupde  fatisfaüion. 

Mais  cette  uniau  n'a  fmuttit  été  pins  nécejfaire  tpp aujonrSsui , tpte  la  farejfe 
\ de  a Parlement  fi  trottve  tufopét  à fiormonter  plus  âFobfPadei  ijtPelle  n’en  a 

' ' reuetutré  ct-devâm.  Abau  fiitmoes  stnH  élan:  la  tonftance  tfue  le  Royaume 

M,enuomt,  elrdatts  tokli^aHom  cmttmum  ottnout  fimmes  de  nous œ^uitierde 
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dnmÊ  mm-s  h.  Pàtlk.'.  ’Oi0  fmnpitl  Ut  Ontmimes  fitAéktnt  dt.  ^ 
vent  fdtirt  pm  dit  avis  ^u'elUs  tut  rtfm , <ÿ-  dt.  i’i^jUnct  ^’tUtt  tnt 
Htm  d'MUttdrt  dts  Prwmcct  ipt'eUti  rtprefimtm  i *fit>  c/me , pdr  ce  mvjtn, 
mni  fijont  HHffi  unis  tUm  mu  mime  immion,  & dont  du  tgiris  com. 
mtms,  pour  trtevtdUer  tm  fervia  dt  S»  Mttjtfli , ^ 4M  kua  ctmmiin  du 
JLtjmmt.  Jt  dtit  vttu  commmmfiur  trou  Xi^es , Jm/cir,  deLmdrtt 
<ÿ-  d*  MidUjfix , des  Prwvmes  d'PJJhe , dr  dt  Httnferd.  ■ Noms  ta  uvem 
rtfu  pit^itmrs  amrtti  mmt  ctéUt-ci  Jt^oat,  ptar  vus  faire  cotmeitre  k 
fin!  de  toasts  Ut  autrti-  Je  dtfirt  premitremtat , Jt^Urds , ^il  vas 
piaifi  dta  tattutbrt  U USmroi  & tuf  aile,  fatiifuts  tlsfirvutitat  ^e  fi  fi. 
rui  fitr  ce  fitfit.  i . . 

R E au  E T E DU  MAURE 

' & des  Aldermans.de  Londres. 

« , • • ’ » f a-. 

-•  Rcfrcrcotcoti  • >;  ; . V 

,,  Qu*  le  CoMimltrt  de  PHonorable  Chambre  de*  Commutieij 


n Pour  exéeuur  ce  ont  promis,  il»  préftntcnt  humblement  laRé- 
,»  ponfe  fuivtnte,  vous  prnnt  de  la  receroir  fcvorablcmenr. 

Comme  cette  Répoofe  eft  fort  étendue,  & qu’elle  contient  diverfes 
particutariiez  cpii  ne  font  pas  ibfoinment  nécïfliire»,  je' me  contenter» 
ie  mettre  ici  ce  qu’a  y a déplus  effentiel.  ‘ ' ' ■*  ' 

,,  Qjielque  fenfibles  qu’ils  forent  aux  malheurs  de  l’Ii^nde  ] Se 
,,  quoic)tt'ils  foimt  perfuadez,  que  fi  ce -Royaume.li  droit  perdu,  ce- 
■yj  lui^ci  ne  pourtoii  qu’être  Kïnéjils  lé  trouyent  coiitraints  de  dédarei*; 
„ qu’ils  ne  font  pas  en  pouvoir  de  lever  aucune  formne  par  sroye  de 
„ 'Taxe , fans  le  conlentement  des  Prêteurs  ; ce  qu'ils  né  peuvent  efpe- 
„‘rer  d’obienir,  à caufe  des  obftades  fuivans. 

„ a,  Qy’avaiit  ce  Parlement , ils  ont  prêtf  dhrerfes  femmes  à S.‘ 
■„  M.,  & qu’ils  ont  fourni  en  dernier  lieu,  cinquante-mille  livres  fter- 
•„  Ihig  pour  l'Irlande  ; que  la  plupart  des  Prêteurs  ont  été  oWigei  d’em- 
„ prunrer  ce  qu’ils  ont  prêté , te  que  la  plus  grande  partie  de  ces  fom- 
„ mes  n’eft  pas  encore  rentrée.  • . 4.  ^ .. 

„ X.  Oye  ce  qui  doit  leur  être  rembourfépar  le  moyen  de  la  Ca- 
pitarion , ne  l’eft  pas  encore. 

„ J.  Que  les  cinquante-mille  livre»  furent  prêtées  avec  beaucoup 
,j  de  prompitude , à caufe  du  befoin  preiTant  de  l’Irlande  ; & que 
„ néanmoins , on  n’a  julqu’ici  envoyé  I cette  Ifle  ‘que  des  fecours 
„ médiocres.  • • 

„ 4.  Que  le  délai  du  payement  de  ce  qui  eft  dft  aux  Supplians 
Dd  »*'•'  ’ ^ 
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„ & ilxaucoap  d’aiftres,  les  met  bon  d’dnt  de  continaer  kor  Com« 

„ nierce  Se  de  payer  leurs  dettes. 

,,  5.  Le  refus  d’accepter  les  dix«milie  Lcoflbis  décourage  beau* 

coup  les  gens  de  prêter  leur  argent.  .• 

„ 6.  Le  délai  de  palier  le  Bill  de  contrainte  pour  lever  des  Sol- 
,,  dats,  caulé  une  crainte  univerfeUe  que  l'Irlande  ne  puide  pas  être 
„ réduite  à l'ofaeïflànce  1 n’y  ayant  aucune  apparence  que  les  Irlan* 
t,  dois,  qui  font  devenus  H puiflàns.  pmlTent  être  fubjugneE  par  des 
ji  Troupes  enrôlices  volontairement  (i).  * 

„ 7.  Le  refus  de  donner  des  CommilBans  aux  Officiers  qui  font 
n déjà  en  Irlande,  ou  qui  y vont  pour  y combattre  les  Rebelles,  les 
M met  hors  d’état  d’agir  autrement  que  pour  leur  propre  défonfe. 

M Amfi , l’arpent  qu’on  envoyé  en  ce  Païs>-U,  eft  confumé  fans  aucun 
„ profit  confiderable  , au-lieu  d’être  employé  à fubjuguer  les  Rebelles. 

„ C’eflfce  qui  les  a rendus  fi  hardis,  qu’ils  parlent  déjà  de  fetranspor* 

„ ter  en  Angleterre  8c  d’y  établir  le  fiege  de  la  Guerre. 

„ 8.  Les  obflacles  qui  fc  rencontrent  au  désarmement  des  Papilles,  i 

„ après  tant  de  découvertes  de  leurs  Complots;  les  Fortifications  des 
„ Pbccs , qu'on  laide  tomber  en  ru'ine  : la  négligence  à pourvoir  les 
,,  Places  fortes,  d’ Artillerie  8e  de  munitions , & d’.y  mettre  des  Gou- 
„ vemeurs  auxquels  I»  Parlement  puide  fe  confiera  le  délai  de  metm 
„ le  Royaume  en  état  de  défenfe,  dans  un  teiat  tel  que.  celui-ci;  le 
„ refus  de  placer  i la  Tour,  un  Lieutenant  en  qui  les  deuxCham* 

„ bres  puident  prendre  confiance , malgré  les  inftanees  réherées  de 
„ la  Chambre  dm  Communes  , qui  en^che  les  Marchands  d’en* 

„ voyer  leurs  lingots  à la  Tour  , & détruit  enoeremaut  le  Com* 
y,  raerce. 

„ 9.  Les  Vailleaux  du  Roi  font  mal  entretenus,  & au-lieu  d’être 
„ employez  pour  les  befoins  de  l’Irlande,  ils  fervent  ï tiansporter  les 
„ Délinquans  hors  du  Royaume  (x). 

M JO.  La  n^ligence  à examiner  tant  de  milliers  de  gens  inconnus 
„ qui  lé  cachent  autour  du  C«vmr-(/«-d(ai  (j)  , qui  ne  s’occupent  i 
n aucune  profedioo,  & qui,  félon  les  apparences,  «tendent  l’occaûon 
„ d’exécuter  quelque  mauvais  dedein.- 

M ir.  La  mauvaife  intelligence  entre  le  Roi  8e  le  Parlement;  la  * 

„ négligejice  à maintenir  les  Privilèges,  a fupprinjer  les  Proteâions, 
n i punir  les  Délinquans , è faire  exécuter  les  Prêtres  8c  Jéfnites 
,,  cond^nez,  pendant  que  des  perfonnes  d’honneur  font  aceuféesde 
„ Trahifoo.  , ... 

* • ■•  • ' ‘ • ,,  iz.  Par- 

(1)  Ht  veulent  dire  par  U,  w’une  Armée  levée  i la  maniare ordinaire  par  les 
Comrainionj  du  Roi , icroit  mal  propre  I réduire  l’Irlaode,  parce  que  le  ac 
U)uIbitoit  pas  que  les  Rebelles  fulTem  oomptez. 

(1)  Allufion  au  Lord  Di^b^.  ' ’ 

(})  C’eft  une  Place  publique,  qui  a'eft  pat  éloignée  de  Wbitehall. 
t 
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n 12.  Par-I^,  le  Cotnmtrce  eft  comM  d«u  one  it  prodigieure  dé* 
n cadence  , 8e  l'argent  eft  devenu  fî  rare, -qu'en  peu  de  cems  , un 
,,  nombre  infini  d'Ouvriers  &-d’Artirans  feront  r^uits.  i une  es- 
„ crcme  pauvreté,  & engagez  peut-être  ï âne  des  attentats  dange- 
n leur.  • . . 1 I ' 

,,  Ce  font  B les  maux  dont  les  Supplwis  ■ fe  trouvent  accaUet. 
„ Ils  conçoivent  que  cela  vient  de  ce  que  des  gens  mal-intentionna 
„ font  employez  dana  des  poQes  de  confiance , 8e  auprès  de  S.  M. , 
,,  & que  tous  ces  maux  font  fomentez  par  la  féance  w Evêques  te 
„ des  Seigneurs  Papilles  dans  - la  Chambre  des  Pairs. 

La  Requête  de  la  Province  d’Eflex  rontenok  un  ranercînent  aux 
Communes,,  de  leurs  feins  inâtigabies.  Les  Suppliant  leur-repréiéo- 
toient  les  dangers  où  ils  fe  trouvoient  de  la  part  des  Pafnltea,  & la  craiar 
le  qu’ils  avoient  qu’on  ne  mît  des  obfiacles  I la  Refbnmtion.  Ils  ajouT, 
toicDt,  ou’ils  n'attendoient  d’autre  remede,  que  l’éloignement  des  Evê- 
ques & des  Seigneurs  Papilles  de  la  Chambre  Hautew 

Les  Supplians  dt  la  Province  de  Hartford  demandoient , que  les  Pa- 
piAes  fuflent  désarma:  que  le  Royaume  fût  mis  en  état  de  défenfet 
que  les  Places  fortes  Aillent  mifes  entre  les  mains  de  gens  à qui  le  Par» 
lement  pût  lé  confier  : que  les  violations  des  Privilèges  du  Parlement 
faflent  réparées:  que  les  Evêques  & les  Seigneurs  Papilles  Aillent  exclus 
de  la  Chambre  des  Pairs  : que  l’Irlande  fût  feconrue:  qu’on  punît  les 
Délinquant:  qu’on  réparât  les  Griefs  dans  l’Eglilè  & dans  l’Etat: 
qu’on  reformât  tout  ce  qui  n’étoit  pas  dans  l’ordre.  ■ 

1 Après  la  leânrc  des  ces  Requêtes,  Monlieur  Pyns  continuafon  Dis- 
cours de  celte  maniéré:  ' 

. . * U 

■s.  Mylords,  . * • . . I 

. fiMj  ntemiez,  dmi  en  Reeptètei , U vtix , M pferâr  Utgémijfemim 
dt  fut  le  Ro^étmmt.  Ne  vêtu  érmurrz.  ptj  fi  t extrémité  om  ttexi  fimmtt 
rédmit  freémit  tjmi^me  che/e  dextréerdùdire , dtiit  Ut  exfreffimu  de  ceux 
fui  je  fLtigmut.  -L'ugeuie  ,■  U terreur  , Ut  perplexité',  tu  ce  Rtfmtmt 
fe  trtttve,  fut»  umtierfelUt.  Tetttes  Jet  pertitt  fiuffremt  Us  mêmes  meux. 
Cefi  ce  fti  fuit  que  veut  peuvex,  voir , dems  ces  p4tiar«  petrtittttiertt.  Us 
piuMtet  de  teut  le  PeupU. 

Ou  pettt  deuuer  eU  tmuses-ru'jius,  pourtfuei  les  muUdies  épidémiefmt 
Jim  plus  duugereufet  tfeu  Ut  uutret.  Ceji  epte  leur  cutsfe  ejêgeuérule,  (ÿ- 
Jttruulurtlle.  ElUt  ue  vieimeut  peint  d'une  muuvuife  confiittui»»  , i teste 
mtutvuifi  neurritiere , ni  de  ijueUjtu  fembUkte  uceidiet  : muit  Uurs  cuujts 
im^eat  uvec  pUtt  tPefficuee  que  celles  des  muludiet  pttrtituUeret.  Dems  cet 
firus  dt  muludiet,  il  p u une  efUuUté  qui  fe  comumuique , (fi  pur  U,  leur, 
muliguité  efi  augmentée  tfi  multipliée.  EtUs  tnt  teu  certain  pouvoir  de' 
truutfrrmer  Ut  utttrtt  maladies  , (fi  eU  Ut  changer  eu  Uur  propre  ues- 
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Ld  nukuSe  ipiÀhmcjm' dt*  tt  Rtyaumt  oflkjii,  4 fomr  cnuji  Itt  ' 
mmv4is  cmfidt,  & les  dtftmt  de  ceux  e/m  fixi  S.  M.  eut  U prijici- 
félt  ftrt  Mt  OeteverHemem.  Cette  cimfe  tt  mue  ^mmiité  cemtd^mfi,  qmi  fi 
rif»td  déms  testées  Ut  ferties  dm  Rtyettstte.  EUe  refeit  <ÿ>  fi  rend  f refret 
les  tttécesuemttstens  det  Pétsnicmliers , pemr  est  devenir  fins  farte.  Jt  jaen~ 
Sti  eccésfim  des  évees  Artieiet  cattenmt  dsms  Ut  Betftètrt  viennent 
dtkrelmss  etekferver,  l.  • ‘i  , 

, Premeiertmens  , lét  vétriteé  det  dstetgers  nttx^teU  ce  Eejétmw  tfi  ex- 

ftfi. 

Stcendenetta , Ut  divers  sstenx  tjm  fine  Us  ctmfis  eU  cet  dmytrt. 

. Tteifeenemetst , U tstteUifUeisé  dts  inflnencet  tfmi  Cétmfent  cet  mstnx. 

Le  frmtier  liliwirw'  vient  eût  ettnemit  du  tüher*.  H'femUe  efur  te  fiit 
ttne  ehfirvetien  hors  eU  prepes  <$•  fans  fendentent.  eUnt  un  tetttt  eu  neuf 
femmes  m paix  avec  tems  mes  veifins.  Métis , Mpiereb  , je  vent  prie  de 
eettftderer , fur  U fttrttè  dm  Rejtemmt  ne  doit  pas  dépendre  de  la  velouté  & 
de  la  eiitpe/àien  eU  net  veifitt , mait  de  notre  pre^e  farce  > (f  det  teteyent 
que  noms  avons  de  notes  défendre.  I!  y a fitevettt  tettre  Us  Etats , des 
ekangmtent  fltteUittt  de  U Paix  à ta  Guerre  , /Heu  Ut  occafeons  £#•  Ut  ’ 
avantages  eptei  t'y  reetetntrent.  ■ 7%ut  Ut-Etats  de  la  Chrttienlé  font  préfite^ 
tentent  arum.;  tS"  noms  n’avons  pat  lieu  de  nous  fitter,  éftse  Us  pins  petite 
fims  ne  mus  regartUnt  pas  dun  mattvais  ail  i a caufi  de  notre  ReÙgien. 
Tilt  veneient  à faire  ta  Paix , avec  éptelle  facilité  cet  grandes  Arméet , tout  • 
cet  gréttob  préparatifs,  ne  feetrreknt-ils  pat  être  tournée,  contre  notts!  ’ 
Quand  il  n’y  ateroit  point  éteuure  raifin  , celle-ci  devroit  fUjfire , peur 
nous  oiligtr  à nous  tenir  fur  nos  gardes.  Mais  nous  ttveus  de  plus  gtslstdt 
indices  eus  dsengers  de  cette  forte  , dont  nous  femmes  mruaeete,.  Sens  veyeut, 
par  Us  avis  éjui  nous  fout  venus  du  dehors , tjue  nos  veifins  ont  prévu  net 
dangers , pUtfieurs  mois  sevant  tjue  nous  les  ayons  connus.  Ils  ont  pu  pré-'' 
dtre,  en  éjuet  tems,  & de  ytulU  mssniere  iu  éclateroitnt.  C’efi  ttnemar- 
tpm  évidente , qu’ils  emreumieut  eUs  correspondances  avec  Ut  autetert  de 
ms  erotthUs. 

U y a flufiesert  de  nos  fugitifs  dans  Us  PttH  étrangers,  qui  peuvent  fai-  * 
n tomtoitre  notre  fiUtUffe  , Ut  maux  de<e  Royaume,  qui  ont  dts  m-’’ 
ttUigoncet  avec  ms  maUintemiennee.,  tT  qui,  par  tontes  firtet  dartres, 
t’efèrcem  d imiter  Us  autres  Etats  centre  t Angleterre.  '■  > ' 

On  peut  juffement  fiupçonner  , que  qnelqtut-nns  des  Miniftres  dEtat 
des  Princes  voifnt,  ont  excité  ta  Rébellion  d friande.  Plufieurs  OffcUrs 
tjr  Soldats  lever,  pour  U'fèrvice  de  P Espagne , fim  préfintement  avec  Ut 
StéeUts  de  ce  Rojatune-là.  On  fiit , que  Us  Moines  Irlandois  employer, 
pote  t Ambétjfadtnr  d Espagne  à fûre  ces  Uvéts , ont  Ai  Ut  principaux 
koutt-fteue  de  la  RebtUion  , (T  que  ce  fins  eux  qui  la  fomeuttut  avec  le 
pieu  d'ardeur.  • 

las  RebtlUs  attendent  de  quelqu'un  Je  nos  voifms,  un  fecours  qui  rfi 
diya  tout  préparé.  Nous  avons  des  avis  certéüns  'de  deux  Ekiffèaux  qui 
om  été  charger,  et  armes  (ÿ*  de  munit  ious,  tuu  à Dunquerque,  t autre  à 
. • 1 Nau--' 
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CntMwnent , enkx  ifHt  /im  fi  frits  k fictmir  Us  Mstnt  ftmr 
tutiujmr  I nt  frrtm  pas  fart  Jcrmftdttuc  tU  mmt  MtskfHtr  ttttc-mimes  ts'iU 
en  tranvent  tme  occ^on  pwvrsiilr.  . 

Z>n  antre  danger  précédé  de  nas  Paplfies,&  ttnn  Parti  mal  mtemiem 
ne'  dans  le  Rejattme  même.  Les  Papiftes  agijfem  par  Us  mêmes  pritteipes 
mte  têtue  d'Irlanete.  Pittfitnrs  d'entre  enx  ont  été  depuis  peu  avec  if  s ke- 
Itelles , c'eft  une  prenne  efniis  sitnrre-ctmmumifnem  leurs  deffeim.  lis  eut 
enctre  des  magtfim  d'armes  ep  de  mmdiitns,  malgré  tons  Us  efierts  tpu’an 
a faits  peur  Us  désarmer.  Ils  viennent  ouvertement  a Londres  ^ k U 
Coter,  cr  ils  ne  manefuent  poittt  d'oecafions  pour confitlter enfemleU.  JUeut 
autant  d'encanragement , eie  Ik-hant  ^ des  em/irtns  (l) , efu'ils  en  ajent 
jasnais  en,  k caufe  du  fiteces  de  la  Reheliion  d'IrUmde  , (jr  des  dra^mts 
gn'ils  ont  enx-mèmes  extuées  tjr  fomentées  an  AngUterre. 

Un  troifieme  damer  provient  dn  fotdmtnsont  an  petit  PenpU  ,cae^ par 
U défaut  dn  déitk  de  lanrs  draps , on  atures  tnannfdifnres  qnifmmiffent 
. de  Ponvrage  k nne  infinité  eU.gtns,  dont  la  plttpart  vivent  de  Unrtravail 
fonrnalior,  é'  qni  pter  tonfc'qetent , oetmitront  dans  tme  extrême  panvreeé, 
s’ils  ceffent  d’être  empUyex..  Rien  téefi  pins  preffane , efne  lafaim(frla  di~ 
fine.  Ce  qn'ils  ne  pourrom  gagner , Ùt  U prendrom.  Cette  néeeffiré s'é- 
tendra tien-tir  jmqn'anx  femUert (ÿ*  etfin , elU  envtlopera  tont  le 
monde  dont  tme  même  calamité  , fion  ne  prend  pat  foin  de  bonne  henre 
,dc  la  prévenir.  Les  fouUvement  devUndront  d’atnsmt  plni  dstngerenx  ,<fne 
,U  Rejanme  ejl  plein  de  Soldats-^  d Officiers  caffkx.,  qni  fi  mettront  kia 
tête  du  Peuple , (ÿ-  Pexcittram  k la  vUUuce.  Si  nue  fois , ils  viennent  k 
t'unir  en  son  Corps,  il  fira  fort  diffiàU  de  les  rédmre  k Cotes ffimee , parce 
qm  la  néceffité  cr  la  difitte,  qni  aurom  casefï  ces  rrenbUs , s’ angmetutront 
a mefisre  qtu  letus  effets  deviestdront  plut  grands. 

Un  quatrième  danger  vient  de  ta  part  des  Rebelles  d’Irlande,  tant  par 

- rapport  k ce  Ropotaue-lk  , qu’a  adni-ci.  Ils  fiut  en  poffeffiou  de  presque 
tont  le  Rojaunte.  Ils  ont  beatttotep  de  bons  Soldats.  Ils  ategmoHtont  tests 

< Us  jottrs  us  quantité  eU  Unrt  armtt  & de  letert  munitiem.  JU  attendent 
t siei  fifotttu  slej  Pais  étrangers.  Ils  fint  comme  affutree,  d’être  bien  repstst^ 
f 'awrifie.  en  Angleterre  , par  le  Parti  Papifie  : sU  fine  qn'iU  commen- 
ceirt  k parier  dn  doffiein  de  venir  dasis  ee  Royaitme , (ÿ*  d’en  faire  U théâ- 
tre sie  la  Ciuerre.  , . 

Los  mamx  qni  otu  caufe  ces  dattgers , fine  divers  cf  fin  vioUns,  Lers- 

- sfstc  la  notntre  ejl  empêchée  dents  fit  aperatitttt , il fane  néceffitremetn  qn'il 
en  provienne  des  mstttx.  Les  otfhteÙitns  qni  nous  ont  caufe  cette  mala- 
die, fint  en  grassd  nombre;  il  ne  faut  donc  pat  s'étonsser  de  fa  mal^mté. 
Je  tâchersU  de  vont  en  montrer  qntlqntt-nne} -det  prmeipaUs. 

I.  Les  obfiacUt  qn’on  a nneontret.  k la  refirmarion  de  eeqeti  regarde 
■da  Religion. ..  Il  n'y  a point  de  ürisft  attxqntU  eu  fait  oint  finfibU , qne 
oostx  sfm  mtoroffont  la  confiknee.  H Sfj  a jamais  en  d'Egfife  ni It Etat, 
...»  • qni 

(i)  C’dl-i'dire  du  Roi,  de  Ii  Reine,  te  des  Miniftrci. 
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*}tnt  itl  püti  iptt  nomt  de  cts  fortes  de  Griefs,  Qstei^'ilt 

tttem  été  en  pArtie  dimintter,  par  U Jngeffe  de  et  Parlement  y sien  refierA 
(eassconpt  tant  qne  Ut  Evè^nes,  dr  U partit  cerrompne  dn  Clergé , feront 
maintenns  dans  Unr  pouvoir;  il  n'y  a pas  beateeetn  d apparence  tjut 
nous  puiffions  en  être  délivrer,,  ft  puis  ajfserer , Aijltrds , e^ue  Us  Com- 
tottmei  n'en  font  point  costpatUs.  ElUt  ont  paffé  divers  Bills  ; elUs  en  pré- 
parent d’autres  eftei  auroient  déjà  pajfé  Ut  premiers  avoiestt  eu  ttnnteil- 

Uttr  Jncc'cs.  Oueiqttes  maux  ejue  ce  délai  proatufe , nous  en  fimtnet  inno- 
cent. Nous  pourrons  bien  en  fintir  notre  part;  mais  stent  n'en  aurons 
aucune  au  déshonneur  e/tti  en  proviettdra. 

i.  L’obfirttüion  datss  U Commerce,  Cefi  U Commerce  ejuidottne  la  nour- 
riture au  Royaume  y ijui  conferve  dr  ^ui  auptoente  le  Ctpital général , dr 
tjui  diftribue  à chaqtu  Partie,  ttne portion convettable.  Cefi potore/uoi , une 
tbfirttïUon  telle  eftee  celle-ci  ne  ptttt  être  qste  tris  dangereu/c , la  liberté  du 
Commerce  étant  fi  nécefiaire,  l' avant t^e  tjuien  revient  étant  fi  important , 
^u'il  dorttu  la  vie  y la  force  (fi  la  beataé,  à tottt  U Corps  eU  l' Etat . Mais 
ce  nefi.pas  la  Chassie  des  Comnonnet  asti  acau/ecttteobfirttlfion.  Nous 
avons  foulage'  le  Royaume  de  beaucettp  Je  charges , (fi  nous  avons  fiepprimé 
diverfet  Taxes.  Nous  l'avostt  délivré  de  divers  Mottopoles:  nous  avons 
voulu  nous  dépoteiller  de  nos  PriviUges  t poser  encottrager  U Peteple.  Notes 
avons. tâché  de  donsur  de  la  confiance  aux  Adarchandt , poser  les  dispofèr  à 
porter  User  s litpsts  à la  Tostr , cotssme  ils  favoient  fait  ci-devant.  Nous 
ne  fomtttet  pas  canfè  eUs  craintes , des  troubles , (fi  des  dangers  publics , 
qtti  font  que  l'argent  ne  circstU  plus , (fi  qu’on  U garde  poser  s'en  firvir 
dans  eUs  occafions  prejfataes  que  ttos  trotebUs  dottnettt  lien  et  attendre. 

L'obfiruBion  par  refport  au  fecours  d'Irlande.  Cefi  une  ponde  . 
honte  poser  nous , que  ttos  voifins  fom  pltes  prompts  à ficourir  Us  Rebeîles,qtee 
nous  ne  U femmes  à ficourir  nos  frétés  affligea..  Mais  nous  ne  femmes 
coupables  i aucune  négligence  à cet  mord.  Des  que  nous  eûmes  Ut  nou- 
velle eU  la  Rébellion  y nous  voulûmes  oien  nous  charger  élu  fiiu  eU  UGseerre, 
non  en  donnant  quelqtte  fecours  au  Roi  , comme  Us  Parlement  précèdent 
avoient  accoutumé  de  le  faire  dans  des  cas  fem^bles  ; mais  nou^  prime* 
fur  nous  toute  la  dépenfe , (fi  nous  ne  itiffames  pas  paffer  vingt  (fi  qseatre 
heures  y avant  que  de  convenir  et  une  grande  levée  deTroupes  (fi  et  argent 
pour  cette'  Guerre , en  plus  ponde  quantité  même , que  Ut  Lords  ysfiices 
n'en  demandoieut.  Nous  avons  fait  de  tems  en  tems , pour  avancer  cet 
.ouvrage,  tout  ce  emi  a été  en  notre  pouvoir,  quoiqu'.tu  milieu  des  divi- 
fions  des  empêchemens  que  nous  avo^s  rtncomre*..  Mais  U manque  de 
ComnùffioHS  pour  lever  des  Trottes,  (fi  pour  faire  povifion  d'armes,  (fi 
quelques  autres  obfiacUs , ont  été  Us  véritabUt  confis  de  cette  obfiruBion. 
Plût  à Dieu  y que  nous  n'euffions  trouvé  aue  des  obfiacUs  poser  nous-mê- 
mes y (fi  aucun  encouragemeitt  peur  Us  RebelUs  ! aip'es  qu'avec  votre  cosH 
fententent , nous  eûmes  fait  fermer  Ut  Ports  , on  a fiuffert  que  plufieurs 
des  psrincipatix  RebelUs,  qui  fine  préfirstement  à leur  tête,  paffajfent  en 
Irlande,  par  des  ordres  immédiats  de  S.  M.,aupand  découragement  des 
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Z«ris  ynflktl:  ce  qui,  comme  mus  U crojesu,  » été  procure' pur  quelques 
tuuMvms  inflrsemens  qsà  fout  tr^  proche  de  S.  M. , ceutre  fin  intention  dr 
fie  ctnneiffance. 

4,  liobfiruüion  dans  U pourfuite  des  De'linqwens.  Nous  en  ttvons  ame- 
né qnelques-nns  devant  votre  Chamhre , ^ nous  avons  été  découragée,  de 
vous  en  amener  <t autres,  tant  nom  avons  trouvé  dobjhtcles.  On  nous  a 
épouvantez,,  on  a menacé  ms  témoins;  ceux  qui  fi  font  montrez,  amis 
dr  déftnfiurs  des  De'Unquans , ont  trouvé  que  d étoit  te  plus  prompt  mojen 
pour  l'avancer  d la  Coter  (l).  Oui,  on  a obtenu  des  Ordns  figntz,  de  S. 
M.,  dr  fit  f'dijfeaux  ont  été  employez,  à transporter  hors  du  Royaume, 
ceux  qm  fuyoient  la  juflice  du  Parlement  (rj. 

5.  L’obftruüion  provenue  de  la  négligence  de  pourvoir  à la  fureté  du 
Royaume , dr  de  nous  mettre  en  état  de  réfifier  à nos  ennemis , à des  inva- 
fions  étrangères,  d' à des  fiulevemens  domeftiques.  Le  mauvais  état  de 
la  Flotte  dr  des  Places,  U manque  de  pouvoir  pour  régler  les  Milices  dm 
Royaume,  dr  pour  ajfurtr  les  Places  en  y mettant  les  munitions  nécejfaires, 
font  voir  combien  cette  nécefiiti  efl  prejfante  ; dr  c'eft  ee  que  perfinne  ne 
cotmoit  mieux  que  vous.  Les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  écarter 
cet  obftacles , quoique  jusqu'ici  fans  fiuccis,  dr  four  obtenir  la  concur- 
rence de  votre  Chambre,  ne  requièrent  point  et  autre  témoignage  que  le  vi- 
tre. Mais  de  quelque  côté  que  les  obftacles  viennent,  dr  Jur  quelque  fin. 
dement  qu'ils  fiient  appuyez. , mut  pouvons  du  moins  affurer  que  mus  en 
femmes  innocens. 

Une  autre  obftruélion  générale  a été  confie  par  t interruption  des  delibel 
rations  du  Parlement,  par  le  moyen  de  tant  de  complots  violens  dont,  par  la 
grâce  de  Dieu,  nous  avons  été  délivrez.,  de  tant  de  violations  de  ms  Pri- 
vilèges, de  tant  ef  efforts  faitt  pour  former  des  Partis  dans  mtre  Cham- 
bre , tfi  pour  fimer  la  divifien  entre  les  deux  Chambres. 

ÿe  viens  ?»  dernier  lieu , aux  mattvaifis  i/ftuences  qui  ont  cou  fi  cette 
maladie , dr  je  me  contenterai  d'en  rapporter  quelques-unes  des  plus  con- 
nues dr  des  plus  tmpertatttes. 

Premièrement , je  parlerai  des  pernicieux  Conftilters  qui  fint  auprès  de 
S.  M.,dr  dont  mus  mus  fimntes  plaints  tant  de  fois.  Les  maladies  du  Cer- 
veau font  les  pltts  dangereufes,  parce  que  c'eft  de  là  que  proviennent  le  fin- 
timent  dr  les  motevemens  de  tout  le  refte  du  Cerfs.  La  malignité  des  maso- 
veùs  conftils  fi  répand  aifément  dans  toutes  les  parties  de  ? Etat.  Quel- 
qu'un peut-il  dottter  que  mus  n'ayons  excejfivement  fiuffert  de  ces  mal- 
heureux eonfiilsf  Ceft  cette  maligne  influence  qui  a eaufé  les  préparatifs 
de  Guerre  contre  PEcoffe,  la  Rebellton  et  Irlande,  la  corruption  de  la  Re- 
Ikion,  la  perte  de  la  Lberté  du  Royaume,  les  horribles  attentats  qui  ont 
fié  faits  poser  détruire  teffence  même  des  Parlentens  , qui  étoit  le  fini 
moyen  qui  mus  reftàt  pour  prévenir  tout  Us  autres  maux.  Il  paroit  nm- 
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Charles  nififiement , U le  mal  demuMt.  Cefl  ce  tjui  m deii  fM  JêmUer 

I.  itren^e,  tfu»nd  en  cenfidere  tevec  quel  frin  m 4 uvaxci  ces  CnfeiUers.  J’en 
l6^i.  njfelle  4 vis  cenfiiences,  Aiflorks , s'il  n’ejl  pes  vrai  tfue  ceux  <fm  ont 
donne'  en  favorifi  tes  mauvais  confiils,  ont  tronvt  par  là  twei^ue  mojen 
de  s’avancer. 

».  Remar^nex.,  Afjlards  , combien  en  a pris  foin  de  de'conrager  ceux 
^ni  ont  donne  de  bons  cmfeils.  Les  bons  CmfeiUtrs  ont  isi  chagex,  , 
Cr  tellement  découragea.  , tjne  tonte  avenne  à la  favenr  de  la  Conr 
lenr  a été'  fermée  , qn’on  leur  a fenlement  laifé  Idtre  celle  dn  dan. 
gtr  dr  de  lenr  propre  rnïne. 

}.  Le  grand  ponvoir  ejn’nn  Parti  faSienx  a dans  le  Parlement  , par 
la  continnalion  de  la  Séance  des  Evéqnes  dans  votre  Chambre , dr  par 
le  foin  ejn’on  a pris  d'y  appeller  des  Membres  des  Commîmes  ponr  fir- 
ti^  le  Parti. 

4.  La  favenr  dr  la  proteéhen  ejui  4 été  accordée  dans  tons  U Royaume, 
à nn  Parti  mal-intentionné. 

V Lei  fenpfons  & les  défiances  entre  le  Roi , dr  le  Parlement  dr  le 
refte  des  Snjets,  yni  ont  fait  confiderabtemem  dimimur  la  favenr  (ÿ-  la 
prottüion  de  S,  M.  à lenr  égard.  L’incUnatien,  dr  les  réfilnthns  mi- 
mes des  Commîmes  ponr  feconrir  S.  M.  , ont  été  finvent  interrompnet. 
On  a malicienfement  interprété  nos  aSiiont  les  pins  innocentes,  dr  en 
nous  a chargez,  de  ce  à epui  nons  n’avions  jamais  penfe.  jtnjt  nous 
ponvons  très  aifement  nons  jnftifier , devoir  été'  les  antenrs  de  celte  mon. 
vaife  intelligence.  Nons  fomrnes  tenjonrs  pries  a fervir  S.  M.  de  nos 
biens  dr  de  nos  vies , avec  antatst  dardesnr  tpéancnns  Snjets  tyn'il  y ait  k 
4»  monde  ; (p  nons  ne  doutons  point  , eyne  nos  allions  ne  rendent  ceit* 
intention  anjft  maniftjie  aux  antres , tjne  nons  en  fimmes  ajfnrex.  par  U 
témoignage  de  nos  conjciences. 

Je  viens  préfensement , Mylords  , a la  conclufan  , fans  *vons  propofer 
rien  de  la  part  des  Commnnes  , par  voye  de  demande.  Je  ne  doute 
nullement , que  votre  propre  raifon  ne  vous  dille  ce  que  vous  devez,  fai. 
re.  P'os  conjciences , votre  honnenr  , votre  interet  , vont  Jilliciteront  à 
etla.  La  Chambre  des  Communes  fera  trh  aijè  davoir  votre  concur- 
rence , dr  de  fe  joindre  à vous  pour  Jauver  le  Rojanme.  Mais  eptand 
même  elle  ne  pourroit  P obtenir,  cela  ne  t empêchera  pas  défaire  fou  devoir. 
Que  ce  Rojaume  périjfe , ou  qu’il  /oit  fasevé , ( & fespere  qu’il  fera  fauvé, 
par  la  bénédillion  de  Dieu  ! ) les  Communes  feront  tris  f^hées , que  dans 
etffioire  de  ce  Parlement,  la  Pofierité  apprenne  qu’en  un  fi  extrême  daiger, 
tlies  fi  font  vu  obligées  de  fi^er  feules  le  Royaume,  dr  que  la  Chambre 
des  Pairs  n'a  en  aucune  part  4 cet  honneur , quoique  vous  ayez,  un  fi  grand 
intérêt  à fairt  réujfir  ces  efforts,  à caufi  de  vos  grands  biens,  dr  de  t hon- 
neur de  votre  NoUefji. 

Onsfiderez.  , Mylords  , Ce  qsse  demandent  la  nécejfité  dr  le  danger  de 
PEtat,  ce  que  les  Communes  ont  lieu  dattendre,  à quels  confiils  le  defir 
dn  Peuple  vous  invitt.  Si  vous  voulez,  donc  vous  expliquer  aux  moyens  de 
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ttafrrvtr  U Rm  ($■  k Rtjéutme,  je  fuis  vous  4M  nom  des  CtmmM- 

wts  djiagltitm , tpu  vtms  ftrt*.  vigutreMjtwttnt  ftamdtj^ 

J’ai  cru  devoir  rapporter  ce  Discours  tout  entier  « parce  qu’on  y 
voit  manifedeinent  la  réfolution  prife  par  la  Chambre  des  Communes , 
de  dépouiller  le  Roi  d’une  mnde  partie  de  Tes  Prérogatives  ; ce  qu’el- 
le appelloit  vouloir  fauver  le  Royaume.  En  fécond  lieu  > on  y voit 
le  plan  qu’elles  fbnnoient,  fous  prétexte  d'entreprendre  la  cure  d’une 
maladie  épidémique,  dont  Monfieur  Pym  décrivoit  méthodiquement 
les  dangers,  les  caufes  qui  les  avoient  produits,  & les  malignes  influen- 
ces qui  a voient  caufé  la  maladie.  Quoiqu’il  ne  s’expliquât  pas  fur  la 
maniéré  de  la  traiter,  il  étoit  aifé  d’in^rer  de  Ton  Discours , qu’il  falloir 
en  prévenir  les  dangers,  ôter  les  obftruâions  qui  la  caufoient,  & ufer 
de  forts  antidotes  pour  réllfter  aux  mauvaifes  influences  qui  enveni- 
moient  le  mal. 

La  première  remarque  que  je  fêtai  fur  ce  Discours , c’efl  que  ce  n‘é- 
soit  qu'un  préparatif  pour  dispofer  le  Peuple  â voir  fans  furprife  les  re- 
medes  violens  dont  on  avoit  réfolu  de  fe  fervir,  pour  guérir  un  mal 
qu’on  prenoit  foin  de  faire  regarder  comme  presque  incurable.  11  me 
fêroit  aifé  de  faire  voir,  que  toutes  les  démarches  que  les  Communes 
firent  dans  la  fuite,  étoient  infînuées  dans  ce  long  Discours,  fï  je  ne 
craignois  pas  que  cela  me  meneroit  trop  loin. 

J’ajouterai  encore  une  autre  remarque , qui  n'efl  ni  moins  impor- 
tante , ni  moins  néceffaire.  C’efl  que  fi  les  projets  de  la  Cham- 
bre des  Communes  n’avoient  été  fondex  que  fur  des  vifîons  & fur 
des  chimères  , elle  n’auroit  jamais  trouvé  tant  de  partifins  prompts 
& ardens  â les  faire  réuflir.  Si  le  Peuple  d’Angleterre  n’avoit  ja- 
mais été  opprimé,  en  vain  auroit-on  voulu  lui  perfuader  qu’il' l’a- 
voit  été  effeâivement.  Si  le  Roi  n’avoit  pas  voulu  établir  un  pou- 
voir arbitraire,  fi  fes  Miniflres,  fes  Confeillers,  tous  ceux  qui  exer- 
çoient  les  Chaiges  publiques,  n’avoient  pas  contribué  à faire  réuflir 
ce  delTein , comment  auroit-on  pu  convaincre  le  Peuple  de  fa  réalité  ? 
Si  les  Evêques  & la  Haute  Commiflîon  n’avoient  pas  abufé  de  leur 
pouvoir;  fi , pour  s’éloigner  encore  plus  des  Presbytériens,  ils  n’avoient 
pas  introduit  des  Innovations  8e  des  Cérémonies,  dans  lesquelles  il  y 
avoit  trop  d’affeâation  d’imiter  la  Religion  Romaine  ; jamais  le  Peu- 
ple n’auroit  pu  fë  perfuader,  qu’il  y avoit  un  Complot  pour  introduire 
le  Papisme  en  Angleterre.  Si  le  Roi  avoit  toujours  fcrupuleufement 
tenu  fa  parole  , comment  auroit-il  été  poOible  d’inspirer  au  Peuple 
une  fi  grande  défiance  â lôn  ^rd  î Par  quel  lien  , les  Membres 
do  Parlement  fe  feroient-ils  unis  éhfemble  dans  le  deflein  de  diminuer 
le  pouvoir  du  Roi?  Comment  la  penfée  leur  en  feroit-elk  venue?  On 
peut  donc  afliiren,  que  ces  projets  étoient  fonder  fur  des  faits  très 
réels  & très  véritables , mais  dont  les  Presbytériens  furent  profiter, 
pour  parvenir  à leur  but  particulier.  Ceb  n’empêche  pas  qu’on 
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Charles  ne  doive  reconnoitre,  que  la  plupart  de  ces  faits écoient  exagerez , qu'on 
],  tiroit  de  quelques-  uns  des  conlcquenccs  forcées , & qu'on  y ajoutoic 
memes  des  in finuations  fans  fondement. 

Enfin  , je  remarquerai  encore , que  ceux  qui  difent  que  ces  Re- 
quêtes qu'on  préfentoit  i la  Chambie  des  Communes  étoient  nian- 
diées,  femblent  le  dire  avec  fondement,  ou  du  moins  avec  beaucoup 
de  vrai-lêmblance.  11  e(l  aflez  difficile  de  fe  perfuader  que  le  Peuple, 
ï qui  ces  Requêtes  étoient  attribuées , eût  pu  parler  un  langage  (î 
conforme  au  but  & aux  intentions  de  la  Chambre  des  Communes , fi 
elles  n'avoient  pas  été  dreflées  par  des  gens  qui  étoient  parfaitement 
infiruits  de  fes  deffeins.  Il  cft  vrai  que,  pour  répondre i cette  objec- 
tion , on  pi  étend  , que  ces  Requêtes  rt'ctoient  pas  formées  fur  les 
vues  des  Communes , mais  que  cette  Chambre  formoit  fes  léfolutions 
fur  ces  Requêtes,  qui  l’inflruifoient  des  defirs  du  Peuple.  Mais  on  ne 
voit  point  qu'elle  ait  jamais  formé  fes  réfolutions  fur  d'autres  Requê- 
tes dircâement  contraires,  qui  lui  étoient  auffi  préfentées  de  tems  en 
tems , & qui  ne  s’accordoient  pas  avec  fts  jsrincipes.  On  voit  au 
contraire , que  la  plupart  du  tems , celles-ci  etoient  rejettées,  ou  que 
k)  Chambre  n’y  faifoit  aucune  attention. 

Lc«  Corn-  Chambre  des  Communes  fut  fi  charmée  du  Discours  de  Mon- 

munes remer-  fieur  Pym,  qu'elle  l'en  fit  remercier  par  l'Orateur,  & prier  de  le  fài- 
cieot  w.  i-ç  imprimer,  afin  qu’il  fût  répandu  clans  le  Public,  Mais  le  Roi  eiv 
**Le'Roi  fe  fut  extraordinairement  choqué , Mrticulierement  , de  ce  que  Mon- 
plaint  d'un  ficur  Pym  avoir  dit,  fur  les  Palleports  donnez  pour  l'Irlande  : y^ès 
Article  de  ce  tju’avec  votre  coHjemtmem , mus  eûmes  fait  fermer  Us  Forts  , ou  a Jottf- 
Disrours  S plti/îeurs  des  priutipaux  RekeUes,  qui  fiut  préfeuletuent  à Uur  tèity 

«par' Hon.  Irlatide,  par  des  ordres  immédiats  de  S.  M,  Le  Roi  pré- 

7.  Février,  tendit,  que  c'étoit  une  noire  calomnie,  & demanda  par  un  Meflage, 
Retfltwerih,  qyg  Chambre  lui  en  fit  une  réparation  authentique,  & qu'elle  dés- 
avouât  ce  que  Pym  avoit  avancé.  Mais  k Chambte,  qui  n’étoit  pat 
La  Chambre  alors  dans  la  dispofition  de  faire  plaifir  au  Roi  , répondit , que  M- 
feuiicnt  ce  Pym  n’avoit  rien  dit  que  par  fes  ordres.  Qu’il  étoit  très  vrai,  que 
que  Pym  a-  {jepujj  l'ordre  du  Parlement  pour  fermer  les  Ports , plufieurs  qui  é- 
toient  préfentement  Officiers  parmi  les  Rebelles , étoient  allez  d'An- 
gleterre en  Irlande,  avec  des  PafTcports  de  S.  M.}  & elle  en  nomma 
quelques-uns.  Le  Roi  répliqua,  que  ces  PafTcports  avoient  été  accor- 
dez pendant  qu'il  étoit  en  Ecoflè,  & avant  qu'il  eût  aucune  connoS- 
iânce  de  l’Ordre  du  Parlement,  & infifia  fur  la  réparation  qu’il  avoir 
déjà  demandée.  Les  Communes  répondirent  par  une  Déclaration , dans- 
bquelle  elles  foutenoient  ce  qu'elles  avoient  avancé,  ajoutant,  que  les 
Pafleports  de  $.  M.  étoient  non  feulement  pour  ceux  qu'elles  avoient 
déjà  nommez,  mais  encore  pour  d’autres  dont  les  noms  n’étoient  pas 
exprimez,  comme,  poser  tm  tel  ^ & fa  cotttpagteie , potçr  uu  tel  y.  lÿ-  pour 
quatre  autres  perfomtes.  Le  Roi  répliqua,  que  ce  n’étoient  que  des  con- 
- ' iéqueaces  qu’on  tiroit  de  ces  PaUëpons , qui  n’avoient  pas  pu  fervir  de 

fon- 
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fondenKnt  à Pym  pour  avancer  ce  qu’il  avoir  dit  dans  fon  Discours.  Il  Charlei 
infifta  encore  fur  la  réparation  : mais  Içs  Communes  ne  trouvèrent  pas  I. 
i propos  de  loi  répondre. 

Mais  cette  brouillerie  entre  le  Roi  Sc  le  Parlement  étoit  peu  impor-  Diffcrênd 
tante,  au  prix  d'une  autre  dont  il  s’agiffbit  dans  le  meme  tems,  & oui 
eut  de  terribles  fuites,  je  veux  dire,  de  la  Milice  & du  Commanae- 
ment  des  Places.  Mais  pour  bien  entendre  cette  affaire,  qui  eff  une  chant  la  Mi.- 
des  principales  de  ce  Régné,  il  faut  lavoir  néceflîirement  ce  qui  s’étoit  üce. 
déjà  paffié  ü-deffus. 

Depuis  que  le  Roi  étoit  retourné  d’EcolTe , il  ne  lui  avoir  pas  été 
difficile  de  s’appercevoir  , que  la  Chambre  des  Communes  avoir  des- 
fein  de  le  dépouiller  d'une  grande  partie  de  fon  autorité.  La  Remon- 
trance de  l’état  du  Royaume  , qu’on  lui  avoir  prélëntée  dans  un 
tems  oh,  lâns  eedeflein,  elle  paroiflbit  peu  néceflaire,  avoir  été  com- 
me le  lignai  de  la  Guerre  qu’on  lui  préparoit.  Tout  ce  qui  s’étoit  lût 
depuis  n'avoit  tendu  qu’il  ce  même  but,  c’ell-il-dire,  qu’i  décrier  le 
Gouvernement  du  Roi,  & à lui  imputer  divers  delfcins,  fous  le  nom 
de  fes  Confeillers,  des  Papilles , & d’un  Parti  mal-intentionné.  Il  ■ 
n’ell  pas  fort  étrange  que  fe  trouvant  dans  cette  fàcheulê  fituation,  il  • 
penlàt  de  bonne  heure  h le  précaurionner  contre  les  attaques  auxquel- 
les viai-femblablement  il  alloit  bien-tôt  lé  voir  expofé.  Mais  qui  peut 
affurer  que,  s’il  eût  réulli  H té  mettre  en  état  de  rélîller,  il  feroit  de- 
meuré fur  la  délénfive?  Quoi  qu’il  en  foit,  les  précautions  qu’il  vou- 
lut prendre  contre  fes  ennemis,  ne  fervirent  qu’à  tendre  leurs acculâ- 
tions  plus  plaulîbtes. 

Dans  le  mois  de  Janvier  tS^i,  Se  dans  le  tems  que  l’affâire  des 
Membres  aceufez  & de  la  violation  des  Privilèges  étoit  dans  fa  plut 
grande  chaleur,  le  Roi,  ne  fachantàquoi  elle  pourroit  aboutir , for- 
ma le  delTein  de  s’affûter  de  Huit.  C’étoit  une  Place  très  conlîdera- 
ble,  tant  par  fa  fituation,  qu’à  caufe  qu’il  y avoh  un  gros  Magalîn 
d’armes  8c  de  munitions , qui  pouvoit  procurer  un  grand  avantage  à 
celui  qui  l’auroit  en  fon  pouvoir,  en  cas  qu’on  en  vînt  à une  rupture^ 

Dans  cette  vue,  le  Comte  de  Newcallle,  par  ordre  du  Roi,  fe  ren- 
dit à Hull,  fous  un  nom  déguifé,  pour  confulter  avec  quelques  Par- 
tifans  du  Roi,  & entre  autres,  avec  le  Capitaine  Leg,  fur  les  moyens 
d’obliger  le  Maire  à lui  remettre  la  Place  & les  Magalins,  ou  pour 
l’obtenir  par  la  force,  (i  le  Maire  n’y  vouloit  pas  confentir  de  bon  gré. 

• Ce  fecret  ayant  été  découvert , les  Seigneurs  ordonnèrent  au  Comte 
de  Newcallle,  de  lé  rendre  à la  Chambre  j à quoi  il  obéît,  après  ers 
avoir  reçu  l’ordre  du  Roi , fans  qu’après  fon  retour , la  Chambre  lui 
dem.andàt  aucun  compte  de  fon  voyage.  Mais,  quelques  Jours  après» 
les  Communes  demandèrent  que  le  Chevalier  Hotham  lut  envoyé 
a Hull,  ainfi  qu’il  a été  déjà  dit;  à quoi  les  Seigneurs  confentirent 
d’autant  plus  votontiers  , qu’ils  n’ignoroient  pas  pour  quel  deffein  le 
Comte  de  Newcallle  avoit  été  envoyé  à Hull.  L’ordre  fut  donc 
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•Charles  donné  I Hotham,  de  la  part  des  deux  Chambres,  d’aller  comminder  î 
, I,  Hull,  lins  qu’on  daignât  le  communiquer  au  Roi. 

1^4'.  Quelque  tems  après , l’affaire  de  la  Milice , dont  j’ai  parlé  tout  I 
‘ l’heure,  étant  déjà  entamée,  le  Roi  conçut  encore  une  fois  le  defTein 
de  s’afTurer  de  Hull  & de  Portsmouth.  Pour  cet  effet  , le  Colonel 
Goring,  Gouverneur  de  Portsmouth,  que  le  Roi  avoit  fecretement 
gagné,  devoit  recevoir  la  Reine  i Portsmouth;  après  quoi , il  avoit 
ordre  de  fe  rendre  i Hull  pour  y commander.  Vraiferoblablement,  il 
y avoit  quelque  partie  faite  pour  lui  livrer,  cette  demiere  Place.  Ce 
defTein  fut  découvert,  quoiqu’il  n’eût  été  communiqué  qu’i  trois  per- 
fonnes;  St  le  Roi  ne  jugea  pas  i propos  de  le  pourluivre  , de  peur  de 
manquer  fon  coup. 

Si  l’on  ajoute  à cela  , les  fbupçons  que  le  Parlement  avoit  conçus,’ 
que  l’AfTemblée  qui  s’étoit  faite  i Kingflon  n’avoit  été  que  pour  fun- 
prendre  Portsmouth  , 8c  que  le  voyage  que  la  Reine  y devoit  faire 
dans  le  même  tems , avoit  eu  le  même  motif  : que  la  Lieutenance 
de  la  Tour  donnée  â Lunsford , pouvoit  être  une  autre  fuite  du  des- 
fein  du  Roi , de  s’alTurer  à la  fois  des  trois  plus  fortes  Places  du  Ro- 
• yaume  ; on  ne  fera  pas  furpris  dans  la  fuite  , de  voir  le  Parlement 
plein  de  craintes  Bc  de  foupçons.  Car,  quoique  la  Chambre  des  Com- 
munes n’eût  que  trop  donné  lieu  au  Roi  de  prendre  des  précautions 
pour  fe  défendre  ; ces  memes  précautions , fi  eHes  avoient  réufli  , 
n’auroient  pas  été  moins  préjudiciables  au  Public  , que  fi  elles 
n’avoient  eu  aucun  fondement  plaufible.  Ainfi , comme  le  Roi  avoit 
lieu  de  craindre  que  le  Parlement  ne  voulût  le  dépouiller  de  fon  au- 
torité , le  Parlement  n’en  avoit  pas  moins  de  fon  côté  , de  foupçon- 
ner  que  le  Roi  travailloit  fecretement  à le  fubjuguer.  Dans  cette  dis- 
pofirion,  ik  nefaifoient,  ni  l’un  ni  l’autre,  aucune  démarche  qui  ne 
fit  foupçonnée  de  cacher  quelque  mauvais  delTein.  Par  conféquent, 
tour  tendoit  il  une  rupture.  Il  ne  s’agiffoit  plus  dans  les  deux  Partis, 
que  de  mettre  chacun  le  Peuple  dans  fes  intérêts.  Le  Parlement  y 
travailloit  fortement  : en  tâchant  de  rendre  le  Roi  odieux , & en  fo- 
mentant les  craintes  & les  foupçons  qu’il  avoit  déjà  inspirex  au  Peu- 
ple,  fon  but  étoit  de  le  bien  convaincre  de  la  néceflité  qu’il  y avoit  ) 
agir  d’une  manière  extraordinaire,  dans  un  cas  fi  peu  connnun.  Le 
Roi  de  fon  côté , fâifoit  remarquer  avec  foin  , que  le  Parlement  ne 
fâibitque  rioler  les  Loix,  êe  renverfer  la  Conftitution  du  Gouveme- 
«nent,  fous  prétexte  de  vouloir  les  maintenir.  C’eft  ce  qu’il  étoit  né-  * 
ceffaire  de  faire  connohre , avant  que  d’entrer  dans  l'affiire  de  la  Mi- 
lice , afin  que  le  Leéfeur  puiflé  bien  comprendre  les  motifs  des  démar- 
ches du  Roi  & du  Parlement. 

Me(GK  du  j°**''*  départ  du  jeune  Hotham  pour  Hull , où  le 

Roi  aux  deux  Chevalier  fon  Pere  ne  fe  rendit  que  quelques  femaines  après,  le  Roi 
Chambres,  du  envoya  un  Meffage  aux  deux  Chambres  , pour  leur  faire  la  propofi- 
tioü 
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Que  k Parlement  travaillât  en  diligence,  î tout  ce  qa'il  juge-  ÇHAittC* 
,,  roit  néceffaire  pour  maintenir  l’Autorité  Royale  dans  le  jufte  degré 
„ qui  lui  convenoitj  pour  établir  les  revenus  du  Roi  ; pour  aflurer  les 
„ Privilèges  du  Parlement,  tant  pour  le  préfent,  que  pour  l’avenir  j Vtl.iv.d.rK 
„ pour  maintenir  k$  Sujets  dans  la  jdliïflance  de  leurs  biens,  de  leurs  t- 
„ Libertez,  de  leurs  Péronés;  pour  mettre  en  fureté  la  Religion  qui 
,,  étoit  profelTée  dans  l'Eglilë  Anglicane}  8f  pour  tègler  les  Cérémonies 
„ du  Culte  Divin,  d’une  celle  maniéré,  qu’elles  ne  puflTent  donner  à 
„ perfonne  aucun  jufte  fujet  de  s’en  offenfer. 

„ Que  quand  toutes  ces  chofes  feroient  digérées , & mifes  en 
„ Corps , lui  - même  3c  k Parlement  feroient  mieux  en  état  d’en 
M juger. 

„ Que  par  tout  ce  qu’il  accorderoit  en  ce  cas-là , il  feroit  con- 
„ noitre  manifeftement , combien  il  avoit  toujours  été  éloigné  de 
„ l’intention  de  former  aucun  des  defteins  qui  caufoient  tant  de  crain- 
,,  tes  à certaines  perfonnes,  8c  qu’il  vouloir  aller  au-delà  de  ce  que  les 
„ Princes  les  plus  indulgens  avoienc  jamais  fait  en  faveur  de  kurs  Peu- 
„ pies.  • 

Il  eft  manifefte,  que  k Roi  avdit  trois  vues  en  faifant  cette  propo-  vues  du  Roi 
fition.  La  première,  de  donner  au  Parlement  un  ouvrage  à faire,  dont  dans  ce  Mes- 
il  n’auroit  pu  de  longtems  voir  h fin  ; 8c  de  fe  procurer  à lui-même  k fag'- 
tems  de  fe  préparer , pendant  que  k Parlement  feroit  occupé  à la  discu». 

(ton  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  Propofttion.  La  fécondé  étoit,  de 
fâvoir  tout  d’un  coup  jusqu’où  s’étendoient  les  defteins  de  fis  ennemis; 
ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  être  avantageux , 8t  leur  faire  du  tort  envers 
k Peupk.  Sa  ttoifieme  vue  étoit, de  faire  comprendre  à lés  Sujets,  qu’il 
vouloir  bien  confentir  à tout  ce  qui  feroit  capabk  de  procurer  une  pae- 
fttite  réconciliation  entre  lui  8c  fon  Parlement.  Quant  à ce  qu’il  diloit, 
qu’il  fèroit  voir  8cc.,  ce  n’étoit  qu’une  promeffe  générale,  fujete  à une 
infinité  de  reftriâions  8c  d’explications , 8c  qui  ne  l’engageoit  propre^ 
ment  à rien. 

La  Chambre  des  Communes  comprit  parfaitement  k piege  que  k ja 

Roi  lui  tendoit  ; mais  elk  ne  l’embarafta  pas  moins  par  la  réponfe  la  Cl^bie 
qu’elle  fit  à (à  propolition.  Elle  lui  dit , dans  une  AdrefTe  qu’elle  hri  Commit» 
^fenta,  „ Qu’elle  fc  remercioit  de  fa  grande  bonté  envers  fes  Sa- 
„ jets,  8c  qu’elk  avoit  pris  la  réfolution  de  travailkr  férieufement  à 
„ ce  que  S.  M.  propofoir.  Que  pour  cet  effet , elk  avoit  prié  les  Sei- 
„ gneurs  de  concourir  avec  elle,  pour  fupplier  S.  M.  de  kur  donner 
„ un  fondement  folide  de  fureté  8c  de  confiance,  en  mettant  la 
„ Milice  du  Royaume,  la  Tour  de  Londres,  8c  toutes  les  autres  Pla- 
„ ces  fortes  entre  les  mains  de  gens  en  qui  le  Parlement  pourroit 
,,  prendre  confiance  , 8c  qui  feroient  recommandez  à S,  M.  par  les 
„ deux  Chambres. 

Par  cette  réponfe  , les  Communes  faifoient  un  Préliminaire  , du 
point  k plus  important  qu’il  pût  y avoir  à r^kr  entre  k Roi  8c  k Commuan. 

* Par- 
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Charles  Parlement,  & qui  ^tant  accordé  , autoit  rois  le  Parlement  en  état  de 
■ faire  tout  ce  qu’il  autoit  jugé  à propos.  En  fécond  lieu,  elles  infi- 
nuoient  au  Peuple , qu’il  falloit  que  la  défiance  du  Parlement  à l’é* 
gard  du  Roi  fût  appuyée  fur  de  grandes  préforoptions , puisqu'il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  travailler  ï*  une  réconciliation  , & de  régler  les 
Droits  du  Royaume,  pendant  que  le  Roi  feroit  maître  des  Places  & 
de  la  Milice. 

Le  Roi  répondit  , par  rapport  à la  Tour  de  Londres,  „ qu’en 
,,  ayant  donné  le  Commandement  à un  homme  d’une  bonne  repu> 
„ tation , il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  le  prefTer  de  le  lui  ôter , fans 
„ rien  alléguer  contre  lui.  Que  néanmoins , fi  après  un  rigoureux 
,,  examen  , on  pouvoir  lui  _faire  voir  qu’il  s’étoit  trompé  dans  ion 
„ choix,  & que  Stran  n’étoit  pas  digne  de  ce  porte,  il  ne  fe  feroit 
„ aucun  fcrupule  oe  le  lui  ôter.  Que  fans  celf,  il  feroit  contre  fon 
„ honneur,  de  fouffrir  que  fes  ferviteurs  fuflènt  expofez  à de  tels  af- 
„ fronts , fans  les  avoir  méritez.  Qu’il  étoit  réfolu  i ne  placer  ja- 
„ mais  dans  ce  porte , perfonne  à qui  le  Parlement  n’eût  pas  lieu  de 
„ fe  confier  : mais  que  pour  la  nomination , il  prétendoit  fe  la  refer- 
„ ver,  comme  un  fleuron  inféparable  de  fa  Couronne  , & un  droit 
„ dont  il  étoit  revêtu  par  les  Loix  fondamentales  du  Royaume. 
„ Qu’au  refte,  il  n’accordoit  jamais  fa  faveur  à aucun  Sujet  qui  ne  fê 
„ diftinguât  par  fon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  & de  l’Etat;  & que 
„ s’il  lui  arrivoit  jamais  de  fe  tromper , il  s’en  rapporreroit  à la  fageflê 
„ de  fon  Parlement. 

„ Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Milice,  qui,  par  les  Loix,  ne  de- 
voit  ^pendre  que  de  lui  feul , ou  d’une  autorité  émanée  de  lui , il 
f,  jugeoit , qu'il  étoit  néceflâire  pour  la  fureté  du  Royaume  , qu’elle 
• „ fût  r^lée  : que,  quand  les  deux  Chambres  auraient  fait  un  projet 

„ là-deflus , il  leur  répondroit  d’une  maniéré  qui  feroit  conforme  à 
„ fon  honneur  & à la  fureté  de  fon  Peuple,  éunt  réfolu  é ne  refufér, 
„ que  ce  qui  feroit  capable  d'alterer  ou  d’ébranler  les  Loix  fondamen- 
,,  taies  de  l'Etat. 

Remarque  Une  Réponfe  fi  générale  n’étoit  pas  capable  de  fatisfaire  les  Corn- 
er b Repon-  itxines;  elle  ferabloit  même  infinuer  afTez  clairement,  que  le  Roi  n’aCf 
* corderait  pas  ce  qu’on  avoit  deflêin  de  lui  demander:  & néanmoins,  il 

ne  laiflâ  pas  d’ôter  b Lieutenance  de  la  Tour  au  Chevalier  Byron,  & 
'de  la  donner  au  Chevalier  Cmjrrs,  qui  lui  avoh  été  recommandé  par  lés 
Communes.  Mais  c’étoit  une  bveur  qu’il  vouloir  Inen  leur  accorder  , 
& qui  ne  portoit  aucun  préjudice  à fes  droits.  Ceb  n’empêcha  pas 
que,  peu  de  jours  après , les  deux  Cbamlves  conjointement  ne  lui  pré- 
lentaflent  l'AdrefTe  liiivante: 
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n Les  caUmitez  dont  votre  Royaume  ell  mifenblement  affligé , & les  Requête  da^ 
t,  dangers  qui  menacent  votre  PerfonneSc  votre  Peuple,  nous  ont  portez, 

„ nous  les  très  obeïflans  Sujets  de  V.  M.  les  Pairs  & les  Communes  de  ce  ,,  Ferricr.' 
„ Parlement,  à faire  une  férieufe  attention  I la  propofîtion  qu'il  a plu  I KMjhwvdi, 
,,  V.  M.  de  nous  faire.  Nous  avons  examiné  les  moyens  d’alTurer  votre 
„ Perfonne,de  confervervotrehoaneur,& l’autoritéde  votreCouronne, 

,,  de  faire  celTer  tous  les  foupçons  & b mésintelligence  entre  V.  M.  & fba 
,,  Peuple, de  dompter  les  Replies  d'Irlande,  de  prévéïir  les  craintes  & les 
n dangers,  & les  defleins  de  ceux  qui  font  ennemis  de  la  Paix  & de  la 
» tranquillité  de  ce  Royaume.  Ainfi,  afin  que  nous  puidions,  avec  une  en- 
,,  tiere  fureté , nous  acquitter  de  notre  devoir , nous  avons  jugé  I propos  de 
n fupplier  V.  M.,  qu'il  vous  phife  de  mettre  promptement-la  Tour  de 
„ Londres(i}&  les  autres  Places, auili  bien  que  la  Milice  du  Royaume, 

„ entre  les  mains  de  ceux  qui  vous  feront  recommandez  par  les  deux  Cham- 
,,  brcs  du  Parlement.  Nous  nous  alTurons,que  ce  fera  une  bonne  entrée 
„ dans  la  méthode  que  nous  fuivrons,  qui,  comme  nous  l'esperons,  fera 
„ capable  d'éloigner  toute  défiance,  & toute  mésintelligence  entre  V.M. 

„ & votre  Peuple,  pour  augmenter  l'honneur,  le  pouvoir,  & la  grandeur 
„ de  V.  M.  & de  fa  Poflenté,&  pour  rétablir  & confirmer  la  Paix  St  le 
,,  Bonheur.de  vos  fideles  Sujets,  dans  tous  vos  Royaumes.  Nousatten> 

„ dons,  en  toute  humilité,  une  prompte  & gradeufe  réponfe  I cette  très 
„ humble  Requête , qu’une  extreme  nécefflté  nous  oblige  I vous  préfen- 
„ ter,  les  maux  de  ce  Royaume  ne  pouvant  admettre  aucun  délai. 

Le  Parlement  fuppofoit  toujours  que  le  Royaume  étoit  dans  un 
extrême  danger,  & que  les  Papilles,  & le  Parti  mal-intentionné,  ou 
plutôt  le  Roi  lui-roâne,  avoient  de  mauvais  defleins;  quoiqu’au  fond, 
fa  fuppofition  ne  fut  encore  fondée  que  fur  des  conjeélures,  auxquel* 
les  le  Roi  avoit  donné  quelque  lieu,  en  voulant  s'aflurer  de  HuU, 
comme  on  en  étoit  bien  informé.  Voici  la  réponfe  du  Roi  i cette 
Requête. 

» Sa  Majeflé  ayant  confideré  la  Requête  qui  lui  a été  préfentée,&  t^jlnetrik, 
„ voulant  vous  faire  voir,  combien  die  Ibuhaite  de  trouver  des  reme-  nl-iv.f.stÿ, 
„ des,  non  feulement  I vos  dangers,  mais  encore  à vos  foupçons  Sc  à 
„ vos  craintes,  vous  fait  cette  réponfe: 

„ Lorsqu'elle  iâura  quelle  efl  l’étendue  du  pouvoir  dont  vous  voulez 
„ que  foient  revêtus  les  Commandant  de  la  Milice  dans  les  diverfes  Proviti. 

„ ces,&combiendctemscepouvoirdoitêtreexercé,nonparleRoireul, 

„ mais  parle  Roi  & le  Parlement  enfemble  ; il  déclare,  que  pour  vous  afliirer 
„ contre  cous  dangers &fbupçons, s’il  y en  a, il  ell  content  de  mettre  le 

,,  Com- 

(i)  La  Lieatenance  de  la  Tour  n'avoit  pat  encore  été  donnée  à CooTcri. 
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Otarles  ♦»  ComrosndffTient  des  Places  8f  de  la  Milice  dans  chaque  Province, aux 
I „ perfonnesqui  feront  approuvées,  ou  qui  lui  feront  recomniandées  par 
îcV  ».  le  Parlement , pourvu  que  vous  lui  falTiez  connoitre  les  noms  de  ceux 
* „ qne  vous  voudrez  approuver  ou  recommander;  î moins  que,  parmi 

,,  cesgens-li,iln’y  eneût  contre  lesquels  il  eût  un  juftefu  jet  d'exception. 

ObfriTation  IlfemMoit  que,  par  cette  Réponfe,  le  Roi  donnoit  un  entier  ac- 
fcir  cttre  Ré-  .q,,i;^c-cment  î la  demande  des  deux  Chambres;  & néanmoins,  la  fuite 
fit  voir  que  ce  n’éroit  pas  là  fa  penfee  ni  fon  irttention.  Pour  bien  en-  . 
'tendre  cette  Réponfe,  il  faut  néceffairement  favoir  dans  quelles  dbpo- 
fitions  le  Roi  fe  rrouvoit  alors.  Son  deflein  étoit  de  fe  retirer  à 
Yor, k , 8c  de  lever  quelques  Troupes  dans  ces  quartiers-li , pour  fê 
rendre  maître  de  Hu!l  8c  du  Magalîn  qui  y étoit.  De  forte  qu’il  y a 
‘beaucoup  d’apparence,  que  dès  ce  tems-là,  il  penlbit  à la  Guerre,  foit 
•pour  fe  défendre,  foit  pour  attaquer.  Dans  cette  vue,  il  avoit  réfolu 
'd’errvover  la  Reine  en  Hollande,  fous  prétexte  d’y  conduire  la  Prin- 
ceffe  Miric  fa  Pille  qtii  avoit  époufé  le  Prince  d’Orange , Jk  d’aller 
'-prendre  les  eaux  île  Spa.  Mais  en  même  tems , il  lui  avoit  mis  en 
main  divers  joyaux  de  la  Couronne  , qui  furent  enfuite  employez  à 
acheter  des  armes  8c  des  munitions.  Lorsque  le  Parlement  lui  préfenta 
cette  Requête,  il  étoit  fur  le  point  de  faire  partir  la  Reine;  après  quoi , 
•fon  intention  étoit  de  fe  retirer  à Yorck,  Il  n’étoit  donc  pas  de  fon 
intérêt,  de  rejetter  abfolument  la  demande  du  Parlement,  dans  une 
telle  conjonéture,  de  peur  d’exciter  trop  tôt  une  tempête  qui  aurait  pti 

rrrter  des  oblhclcs  à l’exécution  de  fes  deux  deflTcins,&  principalement, 
celui  qui  regardoit  Hull.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’il  répondit  au 
Parlement  d’une  maniéré  qui  paroiffoit  fî  fatisfaifanre,  mais  qui  néan- 
inoins  n’étoit  pas  un  confentement  abfolu , à caufe  de  quelques  reliric- 
tions  qu’il  y avoit  ajoutées,  8c  dont  il  prétendoit  tirer,  dans  la  fuite, 
•un  prétexte  pour  rendre  fon  engagement  inutile.  Cependant , les  tee- 
mes  de  cet  engagement  étoient  n Ixen  choifis,  qu’encore  que  d’eux- 
mêmes  ils  ne  ftgnifiaflent  point  que  le  Roi  fe  rriervoit  la  faculté  de 
letirer  fa  parole,  on  pouvoit  pourtant  en  tirer  ce  fens-là,  par  confié- 
quence.  Ainfi,  dans  l’intention  du  Roi,  cette  Réponfe. n’étoit  uni- 
quement deftinée  qu’à  gagner  du  tems.  Ce  fot  peu  de  Jours  après  , 

• qu’il  donna  la  Lieutenance  de  la  Tour  au  Chevalier  Conycn  (i),  ahn 

de  mieux  perfuaderaux  deux  Chambres,  que  (bn  intention  étoit  de  tes 
contenter. 

Le  Parlement'  Parlement  ne  douioit  naPement , que  le  Rot  n’eût  réfolu  de 
iut  pi éicntcr  mettre  h Milice  entre  les  mains  de  ceux  qui  lui  fêroient  recom-' 
au  Roi  une  mandez.  C’cft  pourquoi  , il  fit  incontinent  préparer  un  Projet 
^ur”"abîir  D’Ordonnance  pour  le  Règlement  de  la  Milice , avec  ks  noms  des 
k .viiiite.  Commandans  dans  chaque  Province,  écrits  fur  un  papier  féparé,  8c  le 
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fit  pr^(ênttr  au  Roi , avec  une  Requête  pour  lui  demander  (bn  coa- 
lêntement. 

Le  Roi  répondit , que  la  Reine  & la  PrincelTe  étant  fur  le  point 
de  partir  pour  aller  en  Hollande , il  n’avoit  pat  le  tems  d'examiner 
une  affaire  d'une  G grande  importance!  & qu'il  leur  répondroit  après 
Ton  retour.  ^11  étoit  alors  en  cWiin,  pour  accompagner  la  Rdne  jus- 
qu'à Douvre. 

Cependant,  le  Parlement  croyant  avoir  lieu  de  foupçonner  que  le 
Roi  ne  cherchoit  qu’à  l’amufer,  & craignant  qu’il  n’eût  formé  quelque 
deffein  fëcret  dont  il  vouloit  voir  l’exécution  avant  que  de  régler  la  Mi- 
lice, loi  préiênta  cette  autre  Requête  : 

SIRE, 

M Vos  Gdeles  Sujets , les  Seigneurs  & les  Communes  de  ce  Patlemenrî 
„ ont  reçu  avec  beaucoup  de  m>uleur  b Réponfê  de  V.  M.à  leur  jufle 
„ & néceffaiie  Requête,  concernant  b Milice.  V.  M.  nous  a d-devant 
,,  promis,  par  un  gracieux  Mellàge , de  confentir  à notre  demande , après 
„ que  vous  fautiez  l’étendue  du  pouvoir  qui  doit  être  donné  aux  Com- 
,,  mandant,  & le  tems  pendant  lequel  ils  doivent  l’exercer.  Cela  étant 
„ déjà  fait,  V.M.  renvoyé  fa  réponfê  à un  autre  tems,  & fort  incertain; 
» ce  qui,  dans  le  danger  prellânt  où  nous  nous  trouvons,  nous  lâtisfait 
„ aufn  peu  que  le  fêroit  un  refus  abfolu. 

„ C’eft  pourquoi,  nous  vous  fupplions  encore  une  (bis,  de  (aire  at- 
„ tention  à notre  Requête,  & de  nous  donner  une  réponfê  qui  puilTe 
„ nous  affurer,  que  nous  ne  ferons  plus  expofez  aux  Complots  de  ceux 
,,  qui  ne  cherchent  que  la  ruine  de  ce  Royaume.  Ils  tâchent  d’y  allumer 
„ le  même  feu  qu’ils  ont  allumé  en  Irbnde,  où,  félon  les  avis  que  nous 
tt  en  avons , les  Rebelles  fê  préparent  à nous  envahir , avec  l'aflillance  des 
„ Papilles  qui  font  parmi  nous. 

„ Rien  n’ed  capable  de  prévenir  ces  malheurs,  de  nous  mettre  en  fureté, 
•,  &en  état  de  dompter  les  Rebelles  d’Irbnde,que  le  prompt  confente- 
„ mentde  V.M.  à notre  très  humble  Requête.  Nous  espérons  que  V.M. 
„ ne  le  refufêrapas  à vos  deux  Chambres,  qui,  pour  s’acquitter  de  leur 
„ devoir  envers  V.  M.de  envers  l’Etat,  fê  croyent  obligées  de  vousre- 
„ préfenter  ce  qu’elles  jugent  abfblument  néceflâire  pour  la  confervation 
„ de  l’un  & de  l’autre.  C’eft  ce  que  les  Loix  DiviiKs  & Humaines  les 
„ autorifent  à exécuter , comme  elles  en  font  fuppliées  tous  les  jours  par 
„ des  Requêtes  de  diverfês  Provinces,  y en  ayant  même  déjà  quelques- 
„ unes  qui  ont  commencé  d’elles-incmes  à fe  mettre  en  état  de  défenfe. 

Le  Parlement  fouhaitok  d’avoir  le  confentement  du  Roi  au  Rè- 
glement de  b Milice.  Ceb  lui  auroit  été  avantageux  en  toutes 
maniérés.  Mais  au  fond,  dans  le  cas  où  il  fuppofoit  que  le  Royaume 
fe  trouvoit  ,U  ne  prétendoicpas  que  le  confentement  du  Roi  fqc  d’ane 
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Charles  néceflité  fi  abfolue,  que  le  Règlement  ne  pût  pis  fe  faire  ni  s’exécuter 
I,  fans  fon  approbation.  C’eft  pour  cela  que,  pour  foire  fentir  au  Roi 

1*4;.  qu’il  s’y  oppoferoit  vainement,  il  avoit  fait  en  forte  qu’en  quelques 

endroits , le  Peuple , comme  de  liii-même  , s’étoit  divifé  en  diverfes 
Compagnies , avoit  choifi  des  Officiers , & en  un  mot , avoit 
commencé  à établir  la  Milice  , fans  attendre  les  Ordres  du  Roi. 
Il  n’eft  pas  vrai-femblible , que  le  Peuple  eût  ofé  entreprendre 
une  telle  chofe,  s’il  n’avoit  pas  été  alTuré  que  le  Parlement  l'approu» 
veroit. 

Le  Roi  fe  voyant  ainfi  prelTé,  chercha  d’autres  détours  pouramufer 
le  Parlement , fans  déclarer  néanmoins  ouvertement , que  fon  intenrioB 
étoit  de  refufer  ce  que  les  deux  Chambres  lui  demandoient.  Voici  fo 
Réponfe  à cette  derniere  Requête  ; 

Képoolê  du  ,,  Sa  Majefié  ayant,  avec  tout  le  foin  & toute  l’attention  poffible» 
JT  » confiJeré  ce  qui  lui  a été  envoyé  par  les  deux  Chambres,  touchant  la 
r*  ” Milice,  pour  en  faire  une  Ordonnance  du  ParlemetK  i laquelle  on de> 

TtLiV.f.fxi,  ,»  fire  qu’elle  donne  fon  conlêntement , déclare: 

„ Que,  comme  elle  ne  peut  le  donner, par  les  raifons  expliquées  ci- 
„ deflbus,  elle  ne  conçoit  pas  non  plus , qu’elle  y foit  obligée  par  la  promellë 
„ qu’elle  a foiteaux  deux  Chambres,  le  r.dece  préfent  mois  de  Février. 
„ S.  M.  trouve  I redire  i la  Préface  ou  Introdudion  de  l'Ordonnance, 
„ où  il  eft  dit , qu’il  y a eu , en  dernier  lieu , un  deffein  dangereux  & dés- 
„ esperécontre  laChambredes  Comtmincs,  lequel  on  fuppofe  être  l’effet 
des  Confeils  fanguinaires  des  Papilles  8c  autres  mal-intentionnez.-  Car 
„ quelques-uns,  confidennt  les  Ecrits  qui  ont  été  répandus  dans  le  Pu- 
■„  blic,  pourroient  entendre  fon  entrée  le  4.  de  Janvier  dans  la  Chambre 
„ des  Communes,  qui  a produit  de  la  mésintelligence  entre  le  Roi  & (on 
„ Peuple.  Il  eft  vrai , qu’à  cet  égard , félon  les  tnfbrmatkins  qu’il  a reçues 
„ depuis,  S.  M. croit, que  cela  peut  paroitreune  violation  des  Privilegesi 
„ 8c  a offert  de  la  reparer  pour  l’avenir , par  tout  ce  qu’on  pourra  dev 
„ firer  de  lui.  Il  déclare  néanmoins,  8c  vous  prie  de  croire  qu’il  n’avoit 
„ aucun  autre  deffein,  ni  contre  la  Chambre,  ni  contre  aucun  de  fes 
„ Membres, que  df  demander  ceux  qu’il  avoit  foit  aceufer  de  Trahifon, 
„ 8c  de  déclarer , que  fon  intention  étoit  de  les  faire  promptement  juger 
„ d’une  maniéré  conforme  aux  Loix  ; fur  quoi  il  croyoit  que  la  Chambre 
„ les  lui  livrercMt.  S.  M.  prend  le  Dieu  tout-puiffant  à témoin , qu’elle 
„ étoit  éloignée  de  toute  penfée  ou  intention  de  force  ou  de  violence, 
„ quandmémelaChambreauroitrefu(édelesluilivrer,&danstoutautre 
» cas  que  ce  pût  être  : Qu’elleavoit  expreffément  commandé  à fes  Domefti- 
„ qiies,  8:  aux  autres  qui  l’accompagnoient,de  n’offenlêr  perfonne,  8c 
,,  quand  même  on  leurferoit  des  affronts,  de  les  fouffrirfans  s’en  venger. 
„ De  plus , S.  M.  ne  vit  point , 8c  ne  fait  point , qu’aucun  de  fa  fuite,  ex- 
„ cepté fesGardesPenfionnaires,eûtd’autresarmesqueleursépées.  C’eft 
„ pourquoi, S. M.nedoute  point, quele  ftrlement  ne  veuilleavoirégard 
w \ fon  honneur,  8c  empêcher  qu’on  ne  iqi  impute  des  discours  infolens 
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& téméraires,  que  peuvent  avoir  tenus  d’autres  gens,  qui  peut-être  Charui 
fe  font  mêlez  parmi  fa  fuite.  I. 

„ Pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  nommées  pour  être  Lieutenans  des  i 
„ Provinces , S.  M.  veut  bien  les  admettre , à votre  recommandation , ex- 
,,  cepté  feulement,  par  rapport  à la  Ville  de  Londres,  & aux  autres  Com* 

,,  munautezqui  ont  des  Chartres  par  lesquelles  elles  ont  pouvoir  de  corn» 

„ mander  leur  propre  Milice  ; S.  M.  ne  jugeant  pasqu'il  foit  jufle  ni  i pro- 
„ pos,  de  changer  le  Gouvernement  dans  ce  cas  particulier.  Ainli,S.M. 

,,  veut  bien  accorder  î chacun  d'eux , (Londres  8c  les  autres  Communau- 
,,  tez  exceptées , ) des  Commiflions  femblables  à celles  qu’elle  a accordées 
,,  avec  votre  approbation,  pendant  ce  Parlement.  Que  G cen’eft  pasalTez, 

„ & qu’on  juge  qu’il  foit  néceflairede  les  revêtir  d’un  plus  grand  pouvoir 
,,  que  les  Loix  n’admettent , elle  croit  qu’il cft  juAequ’on  l’en  revête  elle- 
„ même  premièrement , par  une  Loi  qui  lui  donne  pouvoir  de  le  transférer 
■„  aux  perfonnes  nommées;  ce  qu’elle  fera  très  volontiers.  Quel  que  puilTe 
,,  être  ce  pouvoir,  S.  M.,  pour  prévenir  les  doutes  8c  ks  quellions  qui 
,,  pourroient  furvenir,  fouhaitequece  foit  parun  Aâedc  Parlement, afin 
» que  tous  les  Sujets  foient  informez  de  ce  à quoi  ik  peuvent  refufer  leu> 

,,  obeï(fance,& que, fous  aucun  prétexte,  ib  ne  foient  pas  obligez  de  fe 
„ founaettre  à aucun  Gouvernement  arbitraire. 

„ Quantautems  pendant  lequel  vous  fouhaitez  que  les  perfonnes  nom- 
,,  roées  exercent  leur  pouvoir,  le  Roi  répond:  Qu’il  ne  peut  pas  fe  dépouiller 
„ dupouvoirqueDieu&lesLoixIuiontdonncpourladéfenfedefonPeu-  ' 

„ pie,  & le  mettre  en  d’autres  mains.pour  un  tems  indéfini.  Et  puisque  le 
„ fondement  de  la  Requête  des  deux  Chambres  eft  de  s’alTurer  contre  les 
„ craintes  & les  foupçons,  pour  pouvoir  mieux  s’appliquer  aux  chofes  conte- 
,,  nues  dans  le  Mellage  du  a o.  ne  Janvier,  S.  M.espere,  que  tant  de  grâces 
„ qu’elle  leur  a accordées,  & fon  confentement  à leurs  demandes  en  agréant 
„ ceux  qui  lui  ont  été  recommandez  & le  psouvoir  qui  doit  leur  être  conféré, 

„ feront  évanouir  les  craintes  & les  foupçons.  Elleaffure  les  deux  C.'ham- 
„ bres,que  comme  elle  a bien  voulu  appliquer  i leurs  doutes  ce  remede  fi 
„ peu  commun,  elle  rontinuera«s’ilyalieu,pour  un  plus  long  tems,  con- 
,,  formément  au  foin  & ^ l’affeéfion  qu’elle  leur  témoigne  prélmtement. 

• ,,  ElleeAfléloignéedefedédire,parcetterépoofe,decequ’el1eapro- 

,,  mis  ou  a eu  intention  d’accorder  dans  la  réponie  i la  première  Requête, 

„ qu’elle  confent,  au  contraire,  à ce  que  les  deux  Chambres  lui  ont  de- 
,,  mandé  touchant  la  Milice, par  leur  première  Requête,  excepté  ce  qui 
„ regarde  Londres  & ks  autres  Communautez,  favoir,  è remettre  la  hli- 
,,  lice  à ceux  qui  lui  feroient  recommandez  par  le  Parlement. 

,,  S.  M.  ne  doute  point,  que  quand  les  deux  Chambres  auront  bien 
,,  examiné  cette  réponfe,  elles  ne  la  trouvent  plus  capable  de  les  conrcnte% 

„ pour  le  but  qu’elles  fe  propof.nt , 8c  pour  la  paix  & l’avantage  des  Su- 
„ jets,  que  l'Ordonnance,  à bquelle  S.  M.  ne  peut  confentur,  par  les 
„ raifons  expliquées  ci-delTus. 

„ Comme  S.  M.  obferve  daus  la  Requête  qui  lui  a été  apportée  par  le 
Ff  5 „ Comte 
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Charles  » Comte  de  Portland , & par  les  Chevaliers  Hcal  Sc  Savill , qu’il  jr  & 
I.  ,,  des  gens  qui  fe  font  déjà  ingerez  de  régler  la  Milice  ; il  espere  que  le 

164'  » Parlement  examinera  foigneufement  cette  affaire,  qui  eft  très  impor- 

'*  „ tante , & d’une  grande  confe'quence.  Elle  s’attend  auffi , que  fî  le  Par- 

„ lemcnt  trouve  que  quelques-uns  ont  entrepris  de  commander  la  Mi- 
,,  lice,  fans  en  avoir  aucune  autorité  l^itime,  il  les  fera  pourfuJvre  en 
„ JufHce,  félon  les  Loix. 

Reirarone  f ' 7 *voit  dans  cette  Rèponfe , plufieun  chofes  qui  ne  pouvoient  que 

fur  II  Repon-  déplaire  au  Parlement.  1.  L’excepdon  de  Londres  & des  autres  Com> 
ü du  Roi.  munautcz  qui  avoient  des  Chartres  pour  pouvoir  commander  leur  pro- 
pre Milice  ; ce  qui  étoit  ôter  d'une  main , ce  qu’il  fembloit  donner  de 
l’autre,  puisqu’il  n’y  avoit  que  très  peu  de  bonnes  Villes  dans  le  Ro- 
yaume , qui  n’eullent  de  pareilles  Chartres.  D’ailleurs , il  ne  paroiffoic 
pas  que  ni  Londres,  ni  aucune  autre  Communauté  demandaffent  d’être 
maintenues  dans  leurs  Privilèges  è cet  égard.  Le  Roi  le  fuppofoit,  fans 
les  avoir  confultées.  z.  Le  Roi , en  fe  plaignant  qu’on  n’avoit  point 
fixé  de  tems  pour  la  durée  du  pouvoir  des  Lieutenans , n’en  offroit  au- 
cun lui-même.  Ainfi,  c’étoit  une  queliion  à débattre,  qui  pou  voit 
longtems  amufer  le  tapis.  }.  Qjunt  è ce  qu’il  promettoit  de  prolonger 
le  tems,  s'il  y avoit  beu,  ce  n’étoit  proprement  rien;  puisqu’il  efl  cer- 
tain qu’on  n’ajoutok  aucune  foi  à fes  promeffes  générales , fur-tout , 
quand  elles  étoient  accompagnées  de  pareilles  reflriéiions.  4.  Le  Roi 
‘ ne  parloit  point  des  Gouvememens  des  Places , ce  qui  étoit  néanmoins 
un  point  d’une  grande  importance.  ).  Il  rejettoit  abfolument  l’Ordon- 
nance, & en  voulant  engager  le  Parlement  H la  changer  en  un  Bill,  il 
vouloir  indireéiement  l'c^Dger  I reconnoitre,  qu’il  n’avoit  pas  eu  droit 
de  la  faire;  ce  qui  étoit  dirëâement  contraire  aux  prétentions  des  deux 
Chambres.  (S.  En  fupprimant  l’Ordonnance,  & en  la  changeant  en  un 
Bill,  il  hüloit  que  ce  Bill  fût  drelTé  è fâ  maniéré  ; âns  quoi , il  fê  re- 
fêrvoit  tacitement  le  droit  de  le  rejetter , droit  que  jusqu’alors  on  ne  lui 
tvoit  pas  dispuVé. 

Il  ne  falloir  donc  pas  être  fort  clair^yant,  pour  s’appercevoir  quef 
par  toutes  ces  refhioions,  le  Roi  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems, 
& à payer  le  Parlement  de  fîmples  paroles.  AuHi  les  ^ux  Chambres , 
après  avoir  examiné  fa  Réponfe , votèrent  qu’elle  n’étoit  pas  capabk  de 
les  fatisfâire,  & lui  firent  préfenterune  troifîcme  Requête,  à ThteiâUt 
DU  il  fê  trouvent  alors. 
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),  tems  d’un  danger fîpre(Tant,8f  d’une  ruine  fi  prochaine i de  pernicieux 
„ Confcillen  ont  affez  de  pouvoir  fur  V.  M.  pour  ]a  porter  i ce  qui  peut 
,,  conduire  3i  l’accotnpliflement  des  defirs  des  ennemis  de  V.  M.  & du  Ro- 
,,  pume  j i h deftruftkm  deh  Religion , de  b paix , & de  b furet^de  votre 
„ Peuple,  phitôt  qu’à  fuivre  les  confeils  fideles  de  votre  Parlement.  C’ell 
„ pourquoi,  nous  nous  voyons  contraints  de  protefier,  que  fi  V.  M.  pee« 
„ fifiedans  fon  refus,  les  dangers  du  Ropume  font  fi  prefiâns , qu’ils  ne 
„ peuvent  plus  fouffrir  de  d^lai.  Qu’en  cas  qu’il  ne  pbife  pas  à V.  M.  de 
„ nous  afiurer  par  ces  mêmes  Députez , que  vous  donnerez  votre  confente^ 
„ ment  Royal  à ccque  nous  avons  defiré,  nous  ferons  obligez , pour  votre 
„ fureté , & pour  celledu  Ropume , de  dispofer  de  b Milice  par  l'autorité 
„ desdeux  Chambres, delamanierequiaétépropoféeà  V.  M.,  comme  nous 
„ avons  réfolu  de  le  faire.  Nous  vous  ftmplionsaufli  d’être  perfuadé,  qu’en 
„ fâifant  mention  de  l’horrible  deffein  formé  contre  la  Chambre  des  Cora- 
,,  munes.nous  n’avons  pas  prétendu  répandre  des  foupcons contre  V.  M.» 
„ mais  feulement  réfléchir  fur  un  Parti  mal-intentionné  dont  les  fanguinairet 
„ pratiques  nous  font  trop  connues  prune  trille  expérience,  8c  contre  le- 
„ quelnoüsne  pouvons  jamais  être  en  fureté,  à moi  ns  qu’il  ne  plaife  à V. 
„ M . d’éloigner  de  votre  prlbnne  les  Confeillers  infidelesqui  font  interve- 
„ nir  V.  M.  dans  lems  malicieux  delTeins  contre  V.  M.  & contre  fon  Peu- 
„ pie.  Nous  vous  lupplions  aufli , que  jaour  b fureté  de  votre  perfonne, 
,,  afin  qu’on  puilTe  plus  promptement  dépêcher  les  affaires , 8c  pour  la  con- 
„ fobtion  de  vos  Sujets , il  vous  pbife  de  faire  vcjtre  réfidenceen  quelque 
„ lieu  proche  de  Londres  & de  votre  Parlement , & de  ne  pas  vous  retirer 
>,  dans  des  lieux  éloignez,  ce  qui  ne  peut  que  caufer  de  grands  malheurs. 

„ Nous  fupplions encore  V.  M.  de  faire  en  forte,  que  fon  Alieflêle 
„ Prince  de  Galles  continue  à faire  faréfidence  au  Palais  de  Saint  James, 
„ ou  en  quelqu’une  de  vos  Maifons  proche  de  Londres,  afin  de  rendiv 
„ vains  les  deffeins  que  les  ennemis  de  b Religion  & de  b pix  du  Ro- 
„ yaume  pu  vent  avoir  fur  fa  perfonne,  & de  prévenir  les  foupçons  8c 
„ les  craintes  de  vos  Sujets. 

„ Nous  vous  fupplions  de  recevoir  de  nous  cette  information , que , par 
„ les  Loix  du  Royaume,  le  puvoir  de  régler  la  Milice  ne  put  être  ao 
„ cordé  à aucune  Communauté,  que  par  l'autorité  du  Parlement.  Que 
„ ceux  qui  fë  font  mis  en  defenfe  pur  prévenir  les  dangers  communs, 
„ n’ont  rien  fait  que  conformément  à b Déclaration  Sc  à b direélion  des 
,,  deux  Chambres,  8c  qui  ne  foit  permis  par  les  Loix  du  Royaume. 

„ Enfin,  nous  vous  fupplions  de  recevoir  nos  confeib  8c  nos  deman> 
„ des,  com.Tie  des  effets  du  devoir  fit  de  l’obeïffance  à quoi  nous  femmes 
„ obligez  envers  V.  M.,  & qui  ne  fouffrent  pint  que  nous  ayons  d’au- 
„ très  intentions , que  celles  qui  font  popres  à augmenter  b grandeur  , 
„ l’honneur,  b fureté,  b profpeiité  du  Royaume,  félon  la  confiance 
>,  que  les  Loix  ont  mife  en  nous. 

Avant  que  de  rapprter  b réponfe  du  Roi , II  ne  fera  pas  inutile  de 
faire  quelques  remarques  fur  cette  Requête.  Mon  defTeia  étant  dans 
• cette 
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Charles  cette  fécondé  Partie  du  Régné  de  Charles  I.,  de  mettre  les  Leâeurs  au 
I.  fait  par  rapport  aux  differens  entre  k Roi  & le  Parlement,  afin  qu’ils 
puiflfent  mieux  comprendre  les  véritables  caufes  de  la  Guerre  Civile  qui 
fuivit  bien-tôt  après  ; j’espere  qu’on  ne  trouvera  pas  mauvais  que , par 
des  Remarques  fur  les  Ecrits  des  deux  Partis,  j’indique  certaines  cholëa 
è quoi  peut-être  tout  le  monde  ne  prendroit  pas  garde. 

Remarques  Premièrement  , ce  danger  preflânt,  cette  ruine  prochaine  que  le 
£ir  cette Re-  Parlement  fâifbit  tant  valoir,  n’étoient  pas_ d’une  aum  grande  éviden- 
quéte.  cc  qu’jj  Je  prétendoit.  Mais  il  fuppofoit  toujours,  qu’il  y avoit  un 
Parti  Papille  & mal-intentionné,  qui  avoit  formé  le  delTein  de  ruiner  k 
Royaume  & la  Religion  Proteftante , & que  les  mauvais  Confeilkrs 
du  Roi  k portoient  è fiire  tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à ce 
Parti.  Je  ne  dis  pas  que  cette  ruppofition  fut  entièrement  faulTe  ; mais 
du  moins  on  peut  dire,  qu’elk  n’étoit  appuyée  que  fur  de  firoples  con- 
jeâures.  D’ailleurs,  ce  n’étoient  que  des  généralitex,  fous  lesquelles  le 
Parlement  cachoic  le  véritable  fujet  de  fes  craintes.  Il  appréhendoit , que 
k Roi,  par  des  intrigues  fecretes,  ne  s’afliiiât  des  Places  & des  Maga- 
fins,  comme  on  (âvoit  bien  qu’il  en  avoit  eu  l'intention,  & qu’il  ne  k- 
vlt  une  Armée.  On  ne  pouvoit  pas  même  douter  que,  vu  l’état  où  il 
fe  trouvoit,  il  ne  l’eût  fait,  s’il  avoit  été  en  fon  pouvoir.  On  verra 
même  dans  la  fuite , qu’il  y avoit  penfé  avant  1^  tems  dont  je  parle. 
Mais  lorsque  cette  Requête  lui  fut  préfentée , on  ne  fàifoit  que  foup- 
çonner,  qu’il  travailloit  i exécuter  quelque  grand  deifein.  Il  falloir 
donc  tâcher  de  k prévenir,  en  réglant  la  Milice  du  Royaume  par 
l’autorité  des  deux  Chambres,  fins  qu’il  y eût  aucune  part;  afin  d’être 
en  état  d'opprimer  d’abord  aux  qui  fe  dédareroient  pour  lui , ou  de 
les  empêcher  de  le  déclarer.  Mais  tout  cela  fe  couvroit  du  prétexte  de 
mettre  le  Royaume  en  état  de  défenfë,  contre  les  complots  des  gens 
mal-intentionnez.  C’ell  pour  cela,  que  k prétendu  deffein  de  ce  Pani 
mal-intentionné  état  toujours  exprimé  en  termes  généraux , fans  qu’on 
entrât  dans  aucun  détail,  & qu’on  prenoit  un  grand  foin  d’y  rapporter 
toutes  les  démarches  du  Roi,  & tous  les  évenemens  qui  pouvoient  y 
avoir  quelque  relation.  Mais  il  faut  fe  lellbuvenir  de  ce  que  j’ai  déjà 
dit.  C’eû  que  l’intention  du  Parlement  étoit  de  dépouiller  k Roi  de 
la  plus  grande  partie'  de  fon  autorité  ; & que  k deffein  du  Roi  étoit  de 
& mettre  â couvert  des  malheurs  qui  k menaçoient,  & qu’en  cherchant 
ï fe  défendre,  il  fe  mettoit  aulTi  en  éut  d’attaquer,  fi  on  l’eût  laiffé 
fiiire.  C’efl  li  proprement  la  Clef  des  Ecrits  qui  furent  publiez  de 
pan  & d’autre,  fur  l'affaire  de  la  Milia,  quoique  k Roi  & le  Parkment 
tâchalfent,  chacun  de  fon  côté,  de  dotmer  à leurs  démarches  une  cou- 
leur capabk  d’âilouïr  k Peuple. 

Je  remarquerai  en  fécond  lieu , cjue  dans  cette  Requête  , k Parle- 
ment ne  répondoit  â aucune  des  raifons  alliées  par  le  Roi  dans  là 
Réponfe  précédente.  Il  fc  contentoit  de  fuppofer  toujours  k deffein 
de  tenvaicr  la  Religion  & les  Loix , & oc  rapporter  à ce  deffein, 
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Veloignemcnt  du  Prince  de  Galles,  & l’abfence  du  Roi  de  fon  Parle-  Charlhi 
ment  ; pour  infinuer,  que  les  reftriftions  que  le  Roi  mettoit  i fa  pre-  I. 
micre  promeffe,  nVtoient  deftinées  qu’à  gagner  du  tems,  pour  favori- 
fer  le  Parti  mal-intentionné. 

J.  Au  refte,  la  crainte  qu’avoit  le  Parlement  que  l’éloignement  du 
Roi  ne  couvrît  quelque  deiïein  caché,  n’étoit  pas  fans  fondement,  ainlî 
que  je  l'ai  déjà  dit,  & qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

Tout  cela  fait  voir,  que  le  Roi  8c  le  Parlement  n’avoient  que  trop 
de  raifon  de  fe  défier  l’un  de  l’autre.  Si  le  Parlement,  fous  prétextedu 
danger  dont  le  Royaume  étoii  menacé , le  croyoit  en  droit  de  deman- 
der que  la  Milice  (ut  confiée  à des  gens  dont  il  pKaurroit  être  alTuré;  le 
Roi  n’avoit  pas  moins  de  raifon  de  faire  fes  efforts,  pour  empêcher  que 
les  deux  Chambres  ne  fe  faillirent  d’un  pouvoir  qui  devoit  fervir  à l’op- 
primer. 

Le  Roi  répondit  à la  derniere  Requête  du  Parlement , en  ces  ter* 
mes  : , 

„ Cette  Requête  me  caufe  une  telle  furprife,  que  je  ne  fai  que  ré-  Reponfc  du 
„ pondre.  Vous  parlez  de  aaintes  8c  de  foup<;ons.  Mettez  la  main 
„ fur  vos  confciences,  8c  demandez-vous  à vous-mêmes,  fi  démon  t^j,,hwirth, 

„ côté  je  n’ai  pas  lieu  d’en  avoir.  Cela  étant , je  vous  alTure  que  vo-  vtl.iv.f.fxi, 
,,  tre  Requête  ne  les  a pas  diminuez.  ' 

„ Quant  à la  Milice  , j’y  ai  férieufement  penfé  , avant  que  de  vous 
„ envoyer  ma  Réponle.  Je  fuis  fi  alfuré  que  c’eft  tout  ce  que  vous 
„ pouvez  raifonnablemcnt  demander , & que  je  puis  en  honneur  vous 
„ accorder,  que  je  n’ai  rien  à y changer. 

n Pour  ma  réfidence  auprès  de  vous,  je  fouhaiterois  qu’elle  pût  être 
„ alTcz  fure  Sc  alTez  honorable  , pour  que  je  n’eulTe  aucune  raifon  de 
„ m’abfcnter  de  Whitehall.  Demandez-vous  à vous-mêmes , fi  je  n’ai 
,)  pas  raifon  de  m’en  éloigner. 

,,  A l’^ard  de  mon  Fils,  je  prendrai  de  lui  un  tel  foin , que  je  fe- 
„ rai  en  état  d’en  rendre  compte  à Dieu  comme  Pere , & à mon  Royau- 
,,  me  comme  Roi. 

„ Pour  conclufion,  je  vous  alTure  fur  mon  honneur,  quejenepenfe 
,,  qu’à  la  paix  8c  à rendre  juftice  à mon  Peuple:  que  c’eft  à cela  que  je 
„ travaillerai  de  tout  mon  pouvoir,  me  confiant  à la  bonté  &àlaProvi- 
„ dence  de  Dieu,  pour  la  conlêrvation  de  ma  perfonne  & de  mes  droits. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  Réponfe,  que  la  raifon  que  le  Roi  aile-  Remarques 
guoit  pour  juftifier  là  retraite  de  Whitehall,  lavoir  les  attroupemens  du  f“'  Re- 
peuple de  Londres,  étoit  plaufible.  Mais  elle  étoit  extrêmement  foi- 
ble,  pour  prouver  la  néceftité  d’aller  faire  là  réfidence  à Yorck.  Ce* 
pendant,  il  confondoit  adroitement,  fous  une  même  raifon , Ion  éloi- 
gnement jusqu’à  Yorck,  8c  fa  retraite  de  Londres.  On  verra  tout-à- 
l’heure  la  véritable  raifon  de  fa  retraite  à Yorck. 

2.  Il  eft  très  apparent,  que  le  Roi  aurait  fouhaité  la  paix , pourvu 
qu’on  n’eût  touché  à aucune  de  fes  Prérogatives.  Mais  le  Parle*  ■ , 
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ment  croyoit  qoCj  pour  avoir  une  paix  a(Tur^,  il  falloit  brider lepou- 
voir  du  Roi. 

Sur  cette  Réponfe,  la  Chambre  des  Communes  vota  î 

„ I.  Que  la  Réponfe  du  Roi  étoit  un  refus  d’accorder  les  deman» 
,,  des  des  deux  Chambres,  touchant  la  Milice. 

,,  a.  Que  ceux  qui  avoient  confeillé  au  Roi  dedonnercetteRépon- 
,,  fe,  étoient  ennemis  de  l’Etat,  & complotoient  d’empêcher  que  le 
„ Royaume  ne  fût  mis  en  état  de  défenfe. 

„ Que  ce  refus  étoit  d’une  dangereufe  conféquence  , & que  lî 
,,  S.  M.  y perfiftoit , il  menroit  en  danger  la  paix  & la  fureté  du 
„ Royaume;  î moins  qu’on  h’y  appliquât  quelque  remede,  par  la  fa- 
„ gelfe  & par  l’autorité  du  Parlement. 

„ 4.  Que  ceux  qui,  en  quelques  endroits  du  Royaume,  s’étoient 
„ mis  en  état  de  défenfe  contre  le  danger  commun  , n’avoient  rien 
„ fait  qui  ne  pût  être  juHifié,  Sc  qui  ne  fût  approuvé  parla  Cham- 
„ bre. 

„ J.  Que  fi  S.  M.  alloit  faire  fa  réfidence  en  quelque  endroit 
,,  éloigné  du  Parlement , il  expoferoit  le  Royaume  â de  grands  dan- 
„ gers , & porteroit  un  grand  préjudice  aux  délibérations  du  Parle- 
,,  ment. 

„ <S.  Qjie  la  Chambre  croyoit  néceffaire , que  le  Roi  fût  prié  de 
„ faire  demeurer  le  Prince  à S.  J.ames,  ou  dans  quelque  autre  de  fes 
„ Maifons  proche  de  Londres,  ât  qu’il  y continuât  fa  réfidence. 

„ 7.  Que  les  Seigneurs  feroient  priex  de  concourir  avec  les  Com- 
„ munes,  dans  une  Requête  au  Roi,  pour  le  prier  de  réfider  proche 
,,  de  fon  Parlement , afin  que  les  deux  Chambres  puffent , en  toutes 
,,  occafions,  avoir  accès  auprès  de  lui. 

„ 8.  Que  les  Seigneurs  feroient  requis  de  fe  joindre  aux  Commu- 
„ nés,  pour  examiner  qui  font  ceux  qui  ont  donné  ce  confeil  au  Roi, 
„ afin  qu’on  les  éloigne  de  fa  perfonne,  & qu’ils  foient  punis  comme 
„ ils  le  méritent. 

„ J».  Que  le  Roi  ne  peut  point  accorder  des  Chartres  pour  donner 
„ aux  Communaittez  le  pouvoir  de  régler  leur  propre  Milice,  fans  le 
„ confentement  du  Parlement. 

„ 10.  Que  les  Seigneurs  feroient  priez  d’approuver  ces  réfolutions, 
„ & de  (e  joindre  en  cela  aux  Communes. 

„ II.  Que  la  Chambre 'des  Pairs  lêroit  requife  de  nommer  un 
,,  Commirté,  auquel  les  Communes  ajouteroient  un  nombre  propor- 
„ tionné  de  leurs  Membres,  pour  confiderer  8:  préparer  tout  ce  qu’il 
„ feroit  néceflâire  d’exécuter  en  coaféquence  de  ces  réfolutions.  Si  tout 
„ ce  qui  pourroit  fc  préfenter  dans  la  fuite,  par  rapport  â la  réponfe  du 
„ Roi  touchant  la  Milice,  8:  touchant  le  Prince. 

Le  meme  jour,  la  Chambre  des  Communes  réfolut,  que  le  Royau- 
me feroit  mis  en  état  de  défenfe,  de  b maniéré  dont  les  deux  Cham- 
bres étoient  déjà  convenues. 
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En  confifqiience  de  cette  réfolution,  let  deux  Clumbres  publièrent  Charle» 
leur  Ordonnincc  pour  l’ctablinêment  de  la  Milicei  en  ces  termes.  I. 

I,  D’autant  qu’il  y a eu  depuis  peu,  un  delTein  très  défesperè  contre 
„ la  Chambre  des  Communes,  & que  nous  avons  lieu  de  croire  que  Ordonnance 
„ c’étoit  un  des  confeils  fanguinaires  des  Papilles  & autres  gens  ma1-in>  Parlement 
„ tentionnez,  qui  ont  déjà  excité  une  Rébellion  en  Irlande:  que  d’ail-  ^ 

„ leurs,  par  diverfes  découvertes  que  nous  avons  faites , nous  ne  pou-  f.  Mars. 

„ vons  nous  empêcher  de  craindre  que  ces  mêmes  gens  ne  veuillent  pas  RufittrcriJt, 
„ fe  contenter  d’exciter  de  pareils  foulevemens  & une  femblable  Rebcl- 
,,  lion  dans  ce  Royaume,  & qu’ils  ont  encore  delTein  de  les  fortifier  pat 
„ des  Troupes  étrangères:  Il  ell  ordonné,  pour  b fureté  du  Roi  & du 
r>  Royaume  dans  ce  prelTant  danger,  par  l'autorité  du  Parlement , que 
„ Hemri  Comte  de  HolUoed  fera  Lieutenant  dans  la  Province  de  Berks , 

,,  Olivier  Comte  de  BmlUnglnreek^,  dans  la  Province  de  Betfbrd  tÿe 

,,  & que  tous  ces  Lieutenans  respeélivement,  auront  pouvoir  d’alTem. 

I,  hier  les  Sujets  de  S.  M.,  chacun  dans  le  lieu  qui  lui  ellalllgné,  pro> 

„ près  î porter  les  armes,  de  les  exercer,  de  les  pourvoir  d’armes,  de 
1,  les  palTer  en  revue  ; Qu’ils  pourront  nommer  aes  perfonnes  de  qua- 
» lité,  pour  commander  fous  eux  lesdites  Milices,  en  qualité  de  Sous* 

„ Lieutenans , (ÿ’c. 

,,  Il  ell  auffi  ordonné  , que  le  Chevalier  yeM  Gt^ae,  le  Chevalier 

Geerge  Goret  (jrc.  avec  les  Sieurs Citoyens  de  Londres , auront 

„ le  même  pouvoir  dans  Londres  , que  tes  Lieutenans  dans  les  Provin- 
,1  ces , excepté  b nomination  des  Sous-Lieutenans.  Que  ceux  qui  leur 
„ défobeïront,  en  feront  responfablcs  au  Parlement,  H non  ailleurs: 

„ Qjie  le  pouvoir  ci-deOus,  continuera  aufli  longtems  qu'il  feradéebré 
„ & ordonné  par  les  deux  Chambres , & non  pas  plus  longtems , (ÿr. 

Ces  forces  étrangères , dont  il  ell  parlé  dans  l'Ordonnance , étoient 
une  chimere  fbrm«  pour  éblouir  le  Peuple,  & pour  lui  faire  accroire 
que  le  Roi  vouloir  faire  envahir  le  Royaume  par  des  Etrangers.  Car , 
quoiqu’il  fût  très  vraifembbble  que  le  Pa|>e  & le  Cardinal  Je  Richelieu 
favorifoient  la  Rébellion  d’Irlande,  on  ne  pouvoir  pourtant  pas  alTu- 
rer  qu’ils  eulTent  formé  le  delTein  d’envahir  l’Angleterre  en  faveur  du 
Roi. 

L^p.'de  Mars,  le  Roi  étant  è Newmarket,  les  deux  Chambres  lui 
firent  préfenter  b Déclaration  fuivante,  qui  fervoit  de  Répliqué  à fa 
Réponfe. 
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DECLARATION 

DES  DEUX  CHAMBRES, 
prcfcntée  au  Roi  à Newmarket, 
le  9.  de  Mars  16^;. 

Sire, 

„ Quoique  le?  exprctlions  contenues  dans  le  Meffage  de  V.  M.du  i. 
,,  de  ce  mois,  nous  affligent  renliblement,  nous  nelailTons  pas  d'cspe* 
„ rer  encore , quand  nous  confiderons , qu'elles  ne  proviennent  que  du 
„ mauvais  fens  donné  à nos  aélions  & Il  nos  intentions.  Ce  feus  n’ayant 
„ aucun  fondement  de  vérité  ou  de  réalité , peut  être  mieux  entendu , 
„ qiundV.M., félon  fa  juftice  & fa  fagelTe,  feravéritablementinformée 
„ que  nos  craintes  & nos  foup^ons , que  V.  M.  croit  être  fans  aucun 
„ fondement  , proviennent  néceiïairement  des  dangers  où  vos  trauvais 
,,  Confeillers  ont  expofé  ce  Royaume:  quand  elle  faura  d’un  autre  côté, 
„ que  vos  craintesSc  vosfoup^ons,  qui  nousontprivezdevotrefaveur& 
„ de  votre prélence,  n’ont  aucun  fondement  dansaucunedenosaéfionsou 
,,  de  nos  intentions,  ni  dans  aucunefamequ’on puifTejulfementnousre- 
,,  procher;  mais  uniquement  dans  la  malice  de  ceux  qui,  pour  exécuter 
„ leurs  delTeins  contre  la  Religion , Sc  contre  la  Paix  du  Royaume,  ne 
„ cherchent  qu’à  priver  V.  .VI.  du  fecours &del’a(fediondefon  Peuple, 
,,  & vos  deux  Chambres  de  votre  proteâion  , afin  d’amener  par  ce  moyen 
,,  votre  perfonne  & tout  le  Royaume  à une  entière  ruine.  Mais  afin  que 
„ V.  M.  puiffe  être  bien  informée  fur  ces  deux  points,  nous  avons  trou- 
,,  vé  à propos  de  déclarer  ici  clairement  & librement , les  caufes  de  nos 
„ craintes  & de  nos  foup^ons,  dans  les  particularitez  fui  vantes. 

,,  I.  Que  le  deflein  de  changer  la  Religion  dans  les  trois  Royaumes 
,.  a été  pourfuivi  pendant  plufieurs  années,  par  ceux  qui  ont  le  plus  de 
,,  pouvoir  auprès  de  V.  M.  L'Agent  que  la  Reine  a eu  à Rome,  & le 
„ Nonce  que  le  Pape  a tenu  ici,  font  non  feulement  des  témoins  de  ce 
„ Complot , mais  ils  en  ont  meme  été  les  principaux  auteurs. 

„ a.  Que  la  Guerre  d’EcolTe  a été  excitée  à cette  intetition:  qu’elle 
,,  a été  fomentée  par  des  Papilles  & par  des  amis  du  Papisme  , de  quoi 
„ nous  avons  divers  témoignages,  & en  particulier,  la  contribution  gé> 
„ nérale  & volontaire  des  Papilles,  pour  poulTer  cette  Guerre. 

„ J.  Nous  avons  diverfes  preuves,  que  la  Rtbellion  d’Irlande  a été 
,,  complotée  en  Angleterre  , Se  que  les  Papilles  d’Angleterre  dévoient 
,,  fe  foulever  dans  le  même  rems  : que  c’ell  un  langage  commun  parmi 
„ les  Rebelles,  qui  ell  confirmé  par  les  obfervations  que  nousavonsfai- 
,,  tes  fur  les  AlTcmblées  Se  les  Confultations  des  Papilles,  fur  leur  info- 
,,  lence  lorsque  la  Rébellion  d’Irlande  a éclaté,  parla  dépofition  d’O 
„ Coxelly,  par  l’information  du  Miniflre  Ctle,  par  la  Lextre  de  Trifian 
„ f0}iieeomie , par  le  témoignage  de  7 Aow.«  Crrfxr  ,&  par  beaucoup  d’au- 
„ très  preuves  que  nous  pouvons  produire.  Se  qui  s’accordent  toutes  en 
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tt  cela.  La  dédararion  de  la  Nobleflë  du  PMt  Anglois  , par  laquelle  ils  CharlE) 
» s'enngent  I Te  joindre  1 l’Armée  Irlandoife,  ou  ik  quelque  autre  que  I. 

ce  (oit  , pour  rétablir  le  Roi  dans  Tes  Prérogatives  donc  il  a été  dé* 
n pouillé  par  la  Faftion  Puritaine  du  Parlement  d'Angleterre  , & pour 
I,  le  maintenir  contre  tous,  comme  auiTi , pour  foutenir  la  Juridiâioo 
„ Episcopale,  & fa  légitime  autorité.  Ces  deux  derniers  Articles  font 
„ précifément  les  mêmes  qui  fervoient  de  fondement  pour  animer  con- 
» tre  les  deux  Chambres , l’Armée  de  V.  M.  qui  étoit  dans  le  Nord. 

„ La  grande  raifon  que  nous  avons  de  foupçonner,  que  le  dernier 
„ delTein  appellé,  La  piinfi  imeMiondeUReme,  étoicdefliné  à changer  la 
,,  Religion  de  ce  Royaume.  Car  le  Comte  Rozetti,  Nonce  du  Pape, 

,,  avoit  ordonné  i tous  les  Papilles  Anglois,  de  jeûner  une  fois  la  femai* 

„ ne,  &'  de  faire  des  prières  extraordinaires,  commenousen  fommesaiïurez' 

,,  par  une  de  fes  Lettres  adrelTée  â un  Prêtre  de  la  Province  de  Lancaftre. 

,,  La  hardielTe  avec  laquelle  les  PapiRcs  d’Irlande  affirment , qu’ils  ne 
„ font  rien  que  par  l'autorité  du  Roi.  Ils  fe  qualifient  l’Armée  de  la 
„ Reine.  Ils  mettent  la  marque  de  la  Reine  à tout  le  butin  qu’ils  font 
„ fur  les  Anglois.  Leur  intention  étoit  de  venir  en  Angleterre,  après 
„ avoir  exécuté  leurs  deffeins  en  Irlande.  C’eR  ce  qui  a été  prouvé 
„ par  les  dépofitions  d'O  Cooelly  & de  divers  autres  témoins:  particu- 
„ lierement  par  la  Lettre  de  Triftan  Whitecombe,  Maire  de  Kingrale, 

„ i Benjamin  Whitecombe  Ton  Frere,  dans  laquelle  il  dit:  Ih  lienatnt 
„ heauccup  d'oMtres  diicoarj , totuham  U Rthgion  ©r  mtn  Cour  tt  AngU- 
„ terre , ate  je  noji  confier  au  papier. 

,,  La  faufle  & fcandaleufeacculâtionintentéecontreleLord Kimiaolton 
,,  Se  les  cinq  Membres  des  Communes , portée  au  Parlement  par  l’ordre 
„ exprès  de  V.  MI,  foucenuedans  Londres  parV.  M.  en perfonne Separ 
,,  Ton  DiscoursauConfeil Commun  jaceufation  que  V.  M avoir  deflein 
,,  depou(rer,commeilparutparlademandcqu’enfitV.M.auxCommu- 
„ nés , d’une  maniéré  fi  violente  A fi  terrible,  que  toutes  les  autres  violations 
,,  des  Privilèges  du  Parlement,  faites  par  vous-même,  ou  par  aucun  de 
,,  vos  PrédécelTeurs,  ne  font  rienencomparaifon.  Qiiellequefûtl’inten- 
,,  tiondeV.M.,  il  n’eft  que  trop  certain , quequclcjiics-unsdcceuxqui 
,,  vous  accompagnoient , découvrirent  la  réfolutionoù  ilsétoient  de  malla- 
„ crer  tous  les  MembresdesCommunes, fi, par  labontéde  Dieu, rabfen- 
,,  ce  des  Membres  aceufez  n’avoit  pas  empêché  de  donner  le  fignal  qu’on 
,,  attendoir  pour  exécuter  ce  (ânguinairedefTein.  LJn  nombre  confiderable 
„ d'O.'ficiers  & de  Soldatsont  été  enrôliez  : ils  ont  re^u  leur  paye  journalie- 
„ re:  ils  ont  été  diftribuez  fous  divers  Colonels:  on  lésa  carelfezA  régalez 
,,  àWhitehall,  d'une  maniéré  extraordinaire:  ils  ont  été  protégez &fou- 
„ tenus  .après  avoir  attaqué  Se  infukédiverfes  perfonnesqui  palToient  paifi- 
„ blemtnt  auprès  d’eux;  enfuitedequoi,  on  leura  procatréles  moyens  Je 
„ fortir  de  la  Ville;  A le  Lord  Digby  leuradit.que  V.  M.nes'éloiqnoit 
>,  de  fon  Parlement,  qu’afin  qu’ils  ne  fuflentpas  foulez  aux  pieds  dans  la 
„ boue.  On  leur  a longtems  continué  leur  paye.  On  a tenté  d’engager  les 
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„ Etudians  des  Inns  dans  le  même  Complot.  On  a travaillé  3 établit 
„ une  Garde  confiante  auprès  de  V.  M.i  afin  d’infpirer  è tout  le  Ro- 
I,  yaume  une  mauvaife  opinion  du  Parlement.  Nous  avons  encore  vu 
„ d’autres  fymptomes  qui  marquoient  une  dispofition  à prendre  les  ar- 
,,  mes,  & i exciter  une  Guerre  Civile  entre  vos  Sujets.  Ainfi  , dans 
„ cet  embrafement,  il  falloit  nccefTairement  que  l’Irlande  fût  perdue, 
„ & ce  Royaume-ci  pillé , & peut-être  entièrement  ruïné. 

„ Après  que  les  Communes  ont  voté,  que  le  Lord  Digby  avoir  pa- 
„ ru  en  armes  à Kingflon , & que  le*  Seigneurs  feroient  priez  de  lui  or- 
,,  donner  de  (e  rendre  au  Parlement,  il  a néanmoins  trouvéafTezdecré- 
„ dit  auprès  de  V.  M.,  pour  en  obtenir  un  ordre  au  Chevalier  Pen- 
„ nington , de  le  faire  conduire  en  fureté  au-dell  de  la  Mer.  C’efl  11 
,,  qu’il  a bradé  le  confeil  qu’il  a donné  i V.  M.,  de  fe  retirer  dans 
„ quelque  Place  forte  ; comme  fi  V.  M.  ne  pouvoir  être  en  fureté  au 
„ milieu  de  fes  Sujets.  Il  a eu  la  hardiede  inouïe  d’écrire  à la  Reine  , 
„ & de  lui  offrir  d’entretenir  une  fecrete  correfpondance  avec  elle,  par 
,,  des  Lettres  en  chiffre,  lui  infinuant,  qu’il  pourroit  rendre  de  grand* 
„ fervices;  fur  quoi,  il  demandoit  les  Inflruélions  de  V.M.  H eft  très 
„ probable , que  fon  intention  étoit  de  faire  venir  des  forces  étrangères 
„ dans  ce  Royaume,  pour  fortifier  V.  M.,  & pour  vous  maintenir  dans 
„ l’état  où  il  avoit  dedein  de  vous  mettre.  Nous  n’avonsqiie  trop  defu- 
„ jet  de  foupçonner,  que  ce  confeil  a fait  de  fortes  imprellions  fur  l’es- 
„ prit  de  V.  M.,  quand  nous  confiderons  la  méthode  que  vous  fuivez  de 
,,  vous  éloignerde  votre  Parlement , 8c  d’emmener  le  Prince  avec  vous  ; ce 
„ qui  femble  marquer  la  rélblution  de  V.  M.devoustenirprêtpouragir. 

,,  Les  fréquens  avis  que  nous  recevons  de  Rome,  de  Venife,dePa- 
„ ris , & d’autres  endroits,  qui  nous  font  connoitre  qu’on  croit  en  ces 
„ Païs-li,  que  V.  M.  a dedein  de  changer  la  Religion  & dedidoudre  le 
„ Parlement,  & que  vous  trouverez  bien  le  moyen  de  l’exécuter  : que  le 
„ Nonce  du  Papea  foHicité  les  Rois  deFrance&d’Espagne,à  vousprê- 
„ ter  chacun  quatre-mille  hommes,  pour  vous  aider  è maintenir  votre 
„ autorité  contre  le  Parlement.  Comme  ce  dedein  de  faire  venir  des 
„ Troupes  étrangwes,  eft  le  plus  malin  & le  plus  pernicieux,  nousespe- 
„ tons  que  V.  M.  le  tiendra  éloigné  de  fa  penfée.  Car  nous  ne  pou- 
,,  vons  nous  perfuader , que  V.  M.  voulût  livrer  fon  Peuple  è la  merci 
„ des  Etrangers,  à moins  que  vous  n’eulliez  intention  de  changer  la 
„ Religion  du  Royaume,  pour  vous  adurer  des  fecours  des  Princes Pa- 
,,  pilles,  & pour  vous  maintenir  par  leur  moyen. 

,,  Ce  font  là  quelques-uns  des  fondemens  de  nos  craintes  de  nos  foup- 
.,  çons.  C’eft  ce  qui  nous  a fait  tourner  vers  V.  M . , pour  implorer  fa  pro- 
,,  teélion , de  la  manière  la  plus  humble  & h plus  foumife.  Mais  V. 
„ M.,  féduite  par  un  mauvais  confeil,  nous  l’ayant  refùfée,  c’eft  avec 
„ un  extrême  chagrin  que,  pour  la  défênfe  de  votre  Perfonne  & devo- 
„ tre  Royaume,  & pour  prévenir  la  mifere  inévitable  dont  nous  fommes 
„ menacez,  nous  nous  voyons  obligez  de  faire  ufâge  du  pouvoir  qui  ré- 
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(îde  en  nous , par  les  Lohi  fondamentales  , & par  la  Conftitution  de 
” cet  Etat;  étant  néanmoins  réfolus , de  demeurer  toujours  dans  lesbor- 
*’  nés  de  l’obeïtlànce  & de  la  fidelité  envers  la  Couronne. 

’■  Pour  ce  qui  regarde  les  foupçons  que  V.  M.,  a conçus  contre 
” nous,  nous  allons  y répondre  plus  brièvement,  mais  non  moins  véii- 
” tablement  & (incereraenr. 

” V.  M.  nous  dit , que  vous  fouhaiteriez  que  votre  réftdenceauprüs 
” de  votre  Parlement  pût  être  afin  fure  8c  aiTez  honorable , pour  que 
*■  vous  n'euffiez  pas  lieu  de  vous  abfenter  de  Whitehall  Nous  regar- 
" dons  cela.  Sire,  comme  la  plus  grande  viobtion  de  nos  Privilèges 
” qu’on  puifTe  concevoir,  comme  la  plus  terrible  mifere  qui  puifTe  tom-- 
*’  ber  fur  votre  Perfonnc , comme  la  plus  méchante  imputation  contre 
" nous , & comme  un  effet  des  plus  pernicieux  confeib.  Cela  renverfe 
” entièrement  tous  les  fondemens  de  la  fureté  8c  de  l'honneur  de  votre 
” Couronne.  Il  fembic  même  qu’il  y a de  h contradiéfion  I aceufer  le 
” Parlement  d’une  telle  chofe,  qiti  ne  peut  convenir!  la  nature  de  ce 
” grand  Confeil  , puisqu’il  eft  le  corps  dont  V.  M.  eft  la  tète.  Ceb 
" détruit  en  quelque  maniéré  l’effence  même  du  Parlement,  puisque  V. 
” M.,  comme  elle  le  conçoit,  e(l  privée  de  la  fidelité  de  fon  Parlement, 
” 8c  le  Parlement,  de  votre  proteéiion;  deux  chofes  qui  font  les  lien»- 
" mutuels  8c  les  fupports  du  Gouvernement  8c  de  1a  fujettion. 

” Selon  que  V.  M-.  nous  y a exhortez,  nous  avons  mis  la  main  fur 
" nos  confciences;  nous  les  avons  examiifccs  avec  foin;  nous  nousfram- 
" mes  interre^ez  nous-mêmes;  nous  avons  épluché  nos  penfées  8c  nos 
” defîrs,  confideré  nos  aélions:  8c  nous  n’avons  rien  trouvé  qui  puiffe 
**  avoir  donné  ! V.  M.  un  julle  fujet  de  s'éloigner  de  Whitehall , 8c 
” de  s’abléntcr  de  fon  Parlement.  Nous  croyons  au  contraire, que  vous 
’’  pouvez  y demeurer  plus  furement  8c  plus  honorablement,  qu’en  tout 
'■  autre  lieu. 

" V.  M.  ne  nous  aceufe  qu'en  général.  S’il  vous  plaifoit  de  nous- 
" faire  connoitre  les  fondemens  particuliers  de  cette  aceufation  , nous  vous 
” dormerions  une  réponfe  farisfaifante.  Mais  comment  pouvons-nous 
*’  esperer  de  vous  fatisfaire  , puisque  ce  que  vous  avez  cru  véritable, 
” étant  produit  devant  nous,  s’eft  trouvé  faux  ; 8c  néanmoins  V.  M, 
" ne  veut  ni  punir , ni  nommer  ceux  qui  vous  ont  abufé  : qu’au  con- 
**  traire , vous  continuez  i concevoir  de  nouveBes  craintes  8c  de  nou- 
" veaux  foupçons  fur  des  fondemens  incertains , pendant  que  sous  nous 
" laiffez  dans  l’impoiTibilité  de  nous  juftifier  fur  aucun  point  particulier. 
" Pour  preuve  que  ce  que  nous  avançons  eft  vrai  , nous  fupplions  V.. 
” M.  de  conflderer  les  cas  fuivans. 

” On  p'-étendit , que  dans  une  AffembléedediversMembresdesdeur 
” Chambres  tenue  à Kenlington . on  avoir  tenu  certains  discours  oui  mar- 
” quoient  un  deffein  de  s’affûter  de  la  Reine  8c  du  Prince.  Cela  fut 
“ abfolument  désavoué  ; 8c  néanmoins,  V.M.rcfufà  de  nommer  les  au- 
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" teurs  de  cette  calomnie , quoique  les  deux  Chambres  vous  en  euITent 
’■  humblement  prié. 

*'  Quelques  perfonnes,  qui  avoienc  un  grand  accès  à la  Cour,  pu- 
*'  blierent  certains  Articles  qu'on  prétendoir  avoir  été  préparez  pour  ac- 
” cufer  la  Reine.  Ces  Articles  ayant  été  désavouez  • il  lêmbloit  qu'on 
**  n'y  ajoutoit  plus  aucune  foi.  Mais  les  auteurs  étant  en  fureté,  feront 
” toujours  prêts  ^ inventer  de  pareilles  calomnies.  Se  Vos  MajeAez  en 
" feront  fouvent  importunées,  li  on  prend  le  parti  de  les  protéger  &de 
” les  favori  fer. 

" L'aceufation  de  T rahifon  intentée  contre  le  Lord  Kimbolton  Se  con- 
” tre  cinq  MEmbres  des  Communes,  eA  un  cas  de  la  même  nature.  Les 
" acoifez  n'ont  pas  refitfé  de  fe  foumettreà  un  Jugement  convenableaux 
" Privilèges  du  Parlement.  Cependant,  on  n'a  produit , ni  les  auteurs 
" de  cette  accufaiion,  ni  des  témoins,  contre  lesquels  les  acculez  puis- 
” fent  demander  une  réparation  convenable , nonobAant  trois  differentes 
” Requêtes  des  deux  Chambres,  appuyées  de  deux  A&ts  de  Parlement 
" mentionnez  dans  la  derniere. 

*'  Nous  fupplions  V.  M.  de  confîderer  l'état  où  vous  vous  trouvez  ; 
" avec  combien  de  facilité  vous  pouvez  vous  procurer  du  bonheur , de 
''  l'honneur,  de  la  grandeur,  de  l'abondance,  & une  entière  fureté , en 
*■  vous  joignant  è votre  Parlement  & i vos  fîdeles  Sujets,  pour  défen- 
•'  dre  la  Religion , Se  pour  avancer  le  Bien  Public  du  Royaume.  C'eA 
*'  là  tout  ce  que  nous  attendons  de  vous  : Se  en  reconnoiffance,  nous 
" vous  offrons  nos  vies,  nos  biens,  & nos  (inceres  efforts,  pour  foute- 
" nir  votre  Souveraineté  Se  votre  Puiflancc  fur  nous.  Mais  ce  ne  fera  pas 
" par  de  fimples  paroles , que  vous  nous  donnerez  l’alfurance  que  nous 
" vous  demandons.  Nous  ne  pouvons  nous  reffouvenir  qu'avec  une  ex- 
*'  trême  douleur,  que  l'Eté  dernier,  pendant  quenousrecevionsdegra- 
" deux  Melfages  de  V.  M.,  on  bralfoit,  au  fu  de  V.  M.,  le  Complot 
'*  de  faire  marcher  l'Armée  contre  nous.  Nous  ne  pouvonsoublicrque, 
*’  deux  jours  avant  que  vous  füTiezaccuferlesMcmliresdu  Parlement,  & 
” peu  de  jours  avant  votre  entrée  dans  la  Chambre  des  Communes,  vous 
” nous  aviez  affuré  par  un  gracieux  Melfage,  Q^voiu  MeriemoMjoierste 
” même  foi»  eU  »oi  Privilèges,  ijiu  de  voire  PrérogtUive  ; (y  de  notre  fitreié, 
" sjue  de  celle  de  U Reine  (jr  de  vos  Etef-m.  Ce  que  nous  attendons.  Se 
’’  qui  peut  feul  nous  affûter  que  vous  ne  penfez  qu'à  la  Paix  Se  à ren- 
" dre  la  juAice  à votre  Peuple,  c'eA  un  effet  réel  de  votre  bonté  , en 
” nous  accordant  ce  que  la  nécellité  prefente  nous  oblige  à demander. 

” Premièrement,  qu'il  plailë  à V.  M.  d'éloigner  de  votre  Perfonne 
” ces  mauvais  Confeillers,  qui  font  les  auteurs  de  nos  dangers  & de  nos 
" troubles. 

" Secondement,  qu'il  vous  plaife  de  continuer  à faire  votre  réfidence 
*’  avec  le  Prince,  proche  de  Londres  Se  du  Parlement. 

" Nous  esperonsque  ce  fera  là  un  heureux  commencement  de  fatisfaâion 
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„ & de  confiance  mutuelle , entre  vous  & votre  Peuple,  & qu'il  lera  Charles 
„ fuivi  de  plufieurs  bcnédiâions  qui  procureront  de  l'honneur  & de  la  I, 

,,  grandeur  à V.  M.,  de  l’affurance  8e  de  la  prospérité  à vos  Sujets. 

ADDITION, 

contenant  les  raifans  qui  dopvent  porter  S.  M.  à 
retourner  à fon  Parlement. 

„ Qiie  le  retour,  & la  continuation  de  la  réfîdence  de  V.  M.  pro- 
,,  che  du  Parlement,  eft,  félon  l'opinion  des  deux  Chambres,  unecho* 

„ fe  fi  imporunte  & fi  néceflfaire,  pour  la  confervation  de  votre  Per- 
„ fonne  & de  votre  Royaume  , qu’elles  ne  croyent  pas  s'ctre  fuffifara- 
,,  ment  acquittées  de  leur  devoir,  en  témoignant  fimplcment  leur  defir 
„ i V.  M.  C'eft  pourquoi  elles  ont  cru  être  obligées  de  l'appuyer  par 
„ les  raifons  fuivantes  : 

,,  I.  Que  votre  abfence  du  Parlement  pourra  donner  lieu  de  croire,  , 

„ que  c’eft  dans  le  dcflein  de  décourager  ceux  qui  ont  promis  d’avan- 
„ cer  de  l’argent  pour  la  Guerre  d’Irlande,  d’empêcher  qu'on n’envoye 
„ des  ptovifions  en  ce  Païs-là,  & de  mettre  des  obftacles  aux  levées 
„ d’argent  néceftaircs  pour  la  défenfe  de  ce  Royaume. 

„ Z.  Que  votre  ablence  du  Parlement  donne  du  courage  aux  Rebcl- 
„ les  d’Irlande  8e  aux  mal-intentionnez  d’Angleterre,  comme  étant  un 
,,  effet  de  la  mésintelligence  entre  V.  M.  & fon  Peuple. 

„ 5.  Qu’elle  diminuera  beaucoup  l’alfedion  de  vos  Sujets,  fans  laquelle 
,,  un  Prince  eft  privé  de  fa  principale  force,  & abandonné  aux  plus 
„ grands  dangers  & aux  plus  grands  malheurs  qu’on  puifte  imaginer. 

,,  q.  Qu’elle  encouragera  les  ennemis  de  notre  Religion,  & les  Etats 
„ étrangers,  à tenter  d’exécuter  leurs  mauvais  deffeins  contre  nous. 

„ 5.  Qu’elle  interrompt  les  affaires  du  Parlement. 

,,  Par  ces  confiderations,  il  paroit  que  V.  M.  8e  fes  Etats  font  me- 
„ nacez  de  fi  grands  maux , que  les  deux  Chambres  , en  qualité  de  vo- 
„ tre  Grand  Confcil , croyent  néceffaire  de  vous  donner  ce  fidèle  avis , 

„ afin  que,  quoi  qu’il  arrive  dans  la  fuite,  elles  puiflent  fc  juftifierde* 

,,  vant  Dieu  & devant  les  hommes. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  deffaire  des  remarques  particulières  fur  cette  Dé- 
coration. Les  Réponfes  & les  Répliqués  qu’on  verra  dans  la  fuiiepeu- 
vent,  mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire,  expliquer  la  nature  de  la  que- 
relle entre  le  Roi  8e  le  Parlement , & les  raifons  de  l’un  & de  l’autre. 

Il  faut  feulement  obferver  en  général,  que,  félon  la  coutume  de  ceux  Remarijue. 
qui  disputent  cnfemblc,  chacun  infiftoit  beaucoup  fur  les  chofesqui  lui  • 

étoient  favorables,  & paffoit  legerement  fur  celles  qui  ne  lui  étoient  pas 
avantageufes,  ou  même  les  omettoit  entièrement  dans  fa  Réponfe&dans 
fa  Répliqué. 
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Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que,  dans  la  (icuation  où  les  aflâires  fe 
trou  voient,  le  Roi  & le  Parlement  n’a  voient  que  trop  de  fujet  defedé- 
fi;r  l’un  de  l’autre,  &que  chacun  travailloit  de Ton  côtd  à fe  procurer 
des  avantages  qui  pufTent  le  mettre  en  état  ou  d’attaquer , ou  de  fê  dé- 
fendre. Pour  ce  qui  Regarde  les  Déclaratityis , Mcüàges,  Réponfes, 
Répliqués,  tout  cela  n’étoitbon  que  pour  le  Peuple,  chacun  ayant  inte- 
ret de  le  mettre  dans  fon  parti.  '.Nkis  le  Parlement  avoit  en  cela  un 
g and  avantage,  i caufe  de  la  prévention  du  Peuple  contre  le  Roi,  qui 
n’y  oppofoit  que  des  pforfielfts  gcnéfalfs,  dont  il  ne  pouvoir  donner 
aucune  certitude.  C’eft  ce, qui  étojt  très  avantageux  au  Parlement,  qui 
prétendoit  que,  pour  pouvoir  fe  confier  à de  telles  promefles,  il  falloit 
que  le  Roi  commençât  par  fe  dépouiller  de  ce  qui  pouvoir  le  mettre  en 
état  de  In  violer.  On  peut  voir  par  fâ , combien  cette  affaire  étoit  era- 
baraffée. 

I,orsque  les  Députez  du  Parlemenr  pTéfenterem  au  Roi  la  Déclaration 
qu’on  vi:nt  de  voir,  St  après  qu’elle  eut  été  lue  en  fa  préfence,  il  y fit 
fur  le  champ  cette  Réponfe  générale; 

' Je  fuit  ferfuidc  ijue  Vous  a'atteaJn,  pas  ssne  prosMple  Réptufi'  k sent 
T>nlarMim  fi  étrange  (j-  fi  pesé  attendste.  Je  fuis  fâché  epue,  dans 
celle  conjassBnre , vous  apee.  cm  , ipssc  Votre  jldrrjfe  était  stn  majen 
pins  propre  tpsi  Ce  ejste  je  Vosts  ai  propofé  par  mon  Aiejjage  dst  10.  dt 
Janvier,  ‘ ' ' 

Onant  aux  fondemens  des  craintes  ($•  des  finpfons , je  prendrai  dn  tenu 
pour~répendre  a chaipne  Article  en  particulier , (j  je  ne  doute  pas  <jue  je  ne 
le  fafje  au  contentement  de  tout  le  monde.  J'espère  tju' avec  le  rems  y Dieu 
prendra  foin  de  découvrir  le  fond  des  Conspirations  dr  des  7'rahifins; 
dr  alors,  mon  Peuple  rtconmitra  mon  droit.  Je  vous  dirai,  cependant-, 
çwe  je  m'attendais  à me  voir  jufiifié  de  ce  epue  Ppm  m’a  imputé  dans 
fon  Discours,  plutit  epue  de  vtùr  de  nouveaux  joupfcsts  trosever  du  Crédit 
parmi  vous. 

Pour  mes  doutes  dr  tort  craintes  , je  ne  croyais  pas  epu'en  pût  Ut 
regarder  comme  étant  foHs  fondement  , pendant  epu’on  trouve  innocent , 
tant  iC Ecrits  (fi-  de  Sermons  féditieux,  Jasts  tes  examiner,  dr  fans  en 
punir  les  auteurs.  Oui,  j’avoue  mes  cr aimes  , (j-  je  prens  Dieu  à té- 
moin , <pue  je  crains  plus  pour  ta  véritabU  Rtligion  Protefiante  Cl), 
pour  mon  Peuple  dr  p«"r  les  Loix  , epue  poper  mes  Droits  dr  pour  ma 
Perfonnt , tpuoitpue  je  vans  affure  epue  je  ne  les  crois  pas  hors  de  danger. 

On’ e fl -ce  ^ue  vous  deman  iet,  f À je  Violé  vos  Loix  t Ai -je  reftfé 
aucun  Bill  pour  le  Jinlagement  de  mes  Sujets?  Je  ne  vous  demande 
point  ce  epue  vous  avez,  fait  pour  moi.  Si  ipueUptas-uns  de  mes  Sujet! 
ont  été  ir.rvatlUt.  de  cralntos  & de  frayeurs  , fai  offert  un  pardon  gé- 
néral, tel  que  vous  pourriez,  vous-mêmes  U demander.  Tout  cela  confideré. 


(■}  Il  enteadoil  i«r>U  la  Religion  Anglicane , par  oppoGtion  au  Pcesb/terûnisme.  ' 
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U fimt  '<jae  fe  Cül  air  dtcreté.wi  ttrrible  Jugemott  cmtrt  cme  Natitrt  i 
fi  ers  troahlts  canrimtmt. 

• Oa*  Dira  agijft  eavtrs  mai  tir  ttrvers  lej  mitus,  film  la  jmctriti  de 
mes  iaretuioas , fostr  la  tmfirvation  de  U vtritahle  Rctigim  Pratefiante , 

festr  l'oèfirvatim  des  La'rx  du  Paisl  J'esfert  tpse  Diea  prendra  fis» 
de  maintenir  ces  Ltix , pctsr  ma  propre  cmfirvation. 

I,  Qnanr  à l’eidditim  faite  à votre  Déclaration,  fj  répondrai,  en  ré- 
pondant à la  Déclaration  même. 

' Le  lendemain  1 le  Roi  fit  donner  par  écrit  aux  Députe*  du  Parle- 
ment , la  Réponfe  générale  qu’il  avoir  faite  de  bouche  le  jour  précèdent. 
Après  cela,  le  Comte  de  Pembrook,  l’un  des  Députe*,  lui  ayant  de- 
mandé s’il  ne  voudroit  point  accorder  la  Milice  de  b maniéré  que  lePar- 
ment  la  demandoit , au  moins , pour  un  tems  limité  : Non , répondit 
k Roi , par  Dien , non  pas  ponr  tme  hetere.  Cette  Réponfe  lui  fit  un 
tort  extreme.  Son  grand  interet  étoit  de  convaincre  le  Peuple , qu’on 
pouvoit  fe  confier  i (es  promeflTes;  & cependant  il  faifoit  voir,  qu’il 
n’avoit  pas  eu  intention  de  tenir  celle  qu’il  avoit  faite  au  Parlement , 
d’accorder  la  Milice,  quand  il  fauroit  pour  combien  de  tems,  puisqu’il 
ne  vouloit  pas  l’accorder , meme  pour  une  heure. 

Si  le  Parlement  n’avoit  eu  jusqu’alors  que  peu  de  confiance  dans  les 
proroefTes  du  Roi,  ceci  ne  contribua  pas  ^ l’augmenter.  D’un  autre  cô- 
té , la  maniéré  dure  & peu  respeâueufe  dont  les  deux  Chambres  trai- 
toient  le  Roi  dans  leur  IHclaration , aigrit  beaucoup  Ton  esprit , & ren- 
dit la  rupture  inévitable.  Pour  moi , je  fuis  peifuadé  que  les  duretex 
que  le  Parlement  difoit  au  Roi  dans  fa  Déclaration,  y furent  mifes  ex- 
près par  la  direélion  de  quelques-uns  des  Chefs  du  Parti,  afin  d’élargir 
tncore  la  breche,  & de  rendre  la  réconciliation  impoffible.  En  eflfer, 
il  eft  à préfumer,  que  fi  le  Roi  avoit  alors  cédé  la  Milice  pour  deuxou 
trois  ans,  les  deux  Chambres  auroient  été  fort  embaralTées  furl'ufage 
qu’elles  en  dévoient  faire.  Elles  n’auroient  eu  aucun  prétexte  de  l’em- 
ployer contre  lui,  puisqu’il  auroit  fait  voir  clairement,  qu’il  n’avoit  pas 
tenu  î lui  que  leurs  craintes  ne  fuffent  dHTipées.  Mais  il  eft  certain, 
qu’il  avoir  H faire  à des  gens  plus  habiles  que  lui  A que  fon  Confeil, 
D’ailleurs,  il  avoit  alors  en  tête  le  deflein  de  fe  rendre  maitre  de  Hull, 
qui  l’empêcha  fans  doute  de  faire  une  férieufe  attention  î ce  qui  lui  étoit 
k plus  avantageux. 

Le  15.  de  Mars  , le  Roi  étant  î Huntington,  envoya  un  Melfage 
aux  deux  Chambres,  pour  les  informer,  que  fon  deflein  étoit  d'aller 
réfider  quelque  tems  \ Yorck.  En  meme  tems , il  leur  recommandoit 
l’affaire  d’Irlande.  Par  rapp>art  à la  Milice,  il  leur  difoit,  „ que  com- 
„ me  il  avoit  toujours  été  foigneux  de  leun  Privilèges , jusqu’i  vou- 
„ loir  retraéfer  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  qui  pouvoit  leur  porter  quelque 
„ atteinte;  il  s’attendoit , qu’elles  ne  voudroient  pas  aiifli  violet  les 
„ fiens,  entre  lesquels,  il  regardoit  celui-ci  comme  fôndamental,  Qtie 
„ fis  Snjets  ne  fnjfent  pas  obligea,  d’obéir  à anettne  Ordenmusceàla^l- 
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„ k il  u'atmit  pM  dmiu  Jm  confememtitt.  Qu'il  ëtiiit  r^lnla  î ne  fe 
,,  dépouiller  jjmais  du  pouvoir  de  faire  exécuter  les  Loix  , Sc  d’exiger 
„ de  fes  Sujets  l'obeïflânce  î ces  mêmes  Loix  Enfin , illeurrecom- 
manloit  encore  la  confideration  de  fon  Mellagedu  ïo.  de  Janvier. 

Dès  le  lendemain,  les  Communes  prirent  les  réfolutionsfuivantestqui 
furent  approuvées  par  les  Seigneurs  : 

„ Qiie  la  Chambre  adheroit  à fes  Votes  précedens , touchant  la 
„ Àlilice. 

»,  Qi'f  l’abfence  du  Roi,  dans  un  lieu  fi  éloigné  du  Parlement,  étoit 
„ non  feulement  un  obftacle  aux  affaires  d’Irlande,  mais  encore  unem- 
„ péchement  total. 

„ Que  quand  le  Parlement,  qui  eft  la  fuprême  Cour  du  Royaume, 
,,  déclare  ce  que  c’eft  que  la  Loi  du  Pais,  perfonne  ne  doit,  ni  mettre 
,,  en  queftion,  ni  contredire  fes  ordres;  & qu'une  défenfe  d’y  obe’fr, 
„ efl  une  grande  violation  de  fes  Privilèges, 

RemarqjuE-  Les  Costsmuaes  ahnfè>tt  ici  du  terme  éiftùvoijtie  de 
Parlement.  Il  efivrai  atte  le  Parlement , compofédn  Roi  (ÿ-  des  deux  Cham- 
bres, a le  droit  de  déclarer  ce  <}ue  c’efi  ipue  la  Loi,  de  faire  de  nouvelUs 
Loix  , d' de  révoquer  ks  anciennes  ; parce  qtte  l'autorité'  des  dettx  Cham- 
bres, e'roM  jointe  .a  l'approbation  du  Roi,  efl  cenfee  l'autorité  de  tout  le 
Rojoume.  Mais  avant  ce  tems-ld  , ks  deux  Chambres  ftuks  n'avoient 
jamais  joui  de  ce  droit.  Et  mime , a la  rigueur , ks  deux  Chambres  ne 
peuvent  pas  être  appelk'es  Parlement , parce  que  k Parlement  efl  un  Corps 
tompoflt  de  trois  Membres , é"  «on  de  deux  feukment. 

„ Qu’on  nommtroit  un  Committé  des  deux  Chambres,  pourexami- 
„ ner  qui  étoit  l’auteur  du  dernier  Meffage  du  Roi. 

„ Qiie  ceux  qui  avoient  confeillé  au  Roi  de  s’abfenter  de  fon  Parle- 
„ ment,  étoient  ennemis  de  la  Paix  du  Royaume,  & pouvoient  être 
„ juftement  foupçnnnez,  aufll  bien  que  ceux  qui  avoient  confeillé  au 
„ Roi  d’envoyer  ce  Meffage,  de  fâvorifer  la  Rébellion  d’Irlande. 

Les  Seigneurs  votèrent  de  leur  côté,  Nemine  contradicenre : 

„ Qie  l’Ordonnance  des  deux  Chambres  pour  la  fureté  du  Royau- 
„ me,  n’étoit  pas  contraire  au  Serment  à' .ellUgeance. 

„ Que  les  Commilfions  fous  le  Grand  Sceau,  accordées  aux  Licute- 
„ nans  des  Provinces,  étoient  nulles,  & contre  les  Loix. 

„ Que  quiconque  exercerait  quelque  pouvoir  fur  la  Milice,  en  ver- 
„ tu  de  ces  CommilTions,  ferait  tenu  pour  un  perturbateur  de  la  Paix. 

Les  deux  Chambres  votèrent  encore  d’un  commun  accord  : 

„ Que  le  Royaume  ayant  été,  St  fe  trouvant  encore  dans  un  danger 
„ manifcfle,  de  la  part  des  ennemis  du  dehors,  St  d’un  Parti  PapiRe 
„ 8f  mal-intentionné  au  dedans,  il  y avoit  une  nécelfité  indispenfable 
„ de  mettre  les  Sujets  de  S.  M.  en  état  de  défenfe,  pour  la  fureté  du 
„ Roi  St  du  Peuple. 

„ Qic  les  deux  Chambres  connoiffant  ce  danger,  St  voulant s’acquit- 
,,  ter  de  leur  devoir,  s’étoieot  adrelTées  à S.  M.,  pour  établir  la  Mili* 

„ ce 
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„ ce  du  ■Royaume  « de  U manière  que  leur  fagefTe  leur  avoir  fait  juger 
„ convenable  dans  les  conjonftures  préfentes  : mais  que  le  Roi  avoir  re> 
„ fufë  diverfes  fois,  d’y  donner  fon  confentemenr. 

„ Que  dans  le  cas  d’un  extrême  danger , & du  refus  du  Roi , l’Or- 
„ donnante  publiée  par  les  deux  Chambres  touchant  la  Milice,  obli- 
„ geoit  le  Peuple,  & qu’il  étoit  tenu  d’y  obe'ir,  par  les  Loix  fonda* 
,,  mentales  du  Royaume. 

,,  Que  ceux  qui  feroient  nommex  pour  être  Lietitenans  des  Pro- 
„ vinces,  & qui  feroient  approuvez  par  les  deux  Chambres , rece- 
„ vroient  les  ordres  des  deux  Chambres  pour  l’exercice  deleurs  £m- 

Ces  réfolutions  furent  prifes  avec  beaucoup  de  précipitation , puisque 
les  deux  Chambres  n’avoient  pas  encore  reçu  la  réponfe  du  Roi  i leur 
Déclaration  du  9.  de  Mars.  Mais  comme,  par  le  dernier  Mellage,  le 
Roi  leur  avoit  fait  aUei  connoitre  qu’il  n’avoir  pasdcfleindefedélifterde 
fon  droit  fur  la  Milice,  elles  crurent  qu’il  n’étoit  pas  néccnaire  d’atten- 
dre une  notification  plus  particulière.  Quelque  tems  après,  le  Roi  leur 
envoya  fa  Reponfé  en  forme  de  Déclaration. 

DECLARATION 

de  Sa  Majcftc , en  reponfc  à la  Déclaration  des  deux 

Cliambres,  qui  lui  a ctcprclcntceàNcwmarket 

le  9.  Mars  1^4;.  (ij 

„ Qiioique  la  Déclaration  qui  nous  a été  préfentée  è Ncwmarket,de 
„ la  part  des  deux  Chambres  du  Parlement  , foit  d’une  étrange  nature, 
„ après  tant  de  grâces  & de  faveurs  que  nous  avons  accordées  à notre 
,,  Peuple?  qucMqu’elle  contienne  des  cxprelîions  fi  differentes  de  celles 
,,  dont  on  a coutume  de  fe  fervir  en  parlant  à des  Souverains , qtienous 
„ aurions  pu  prendre  plus  de  tems  pour  l’examiner  : cependant , la  fin- 
„ cerité  de  notre  confcience  envers  Dieu,  & l’amour  que  nous  portons 
„ è notre  Peuple  , nous  ont  fourni  une  prompte  réponfe.  La  fincere 
„ affeélion  que  nous  avons  pour  nos  Sujets , a prévalu  fur  nous,  pour 
„ nous  faire  étouffer  un  reffentimenc  qui  nous  conviendroit  allêz,  après 
,,  une  fetnblable  provocation. 

„ Nous  avons  encore  une  fois  examiné  la  réponfe  que  nous  donnâmes 
„ i Theobalds  le  i.  de  ce  mois,  9c  qu’on  prétendoit  avoir  caulé  un 
„ jufle  fujet  de  chagrin  i nos  Sujets.  Quiconque  confiderera  cette  A- 
„ dreffe  des  deux  Chambres,  ne  pourra  pas  trouver  érranee  la  réponfe 
„ que  nous  y avons  faite  fur  le  champ.  Car  cette  Adreflê  n’étoit  que 

„ pour 

(1)  Sans  date- 
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„ pour  nous  dire,  de  1»  part  des  deux  Chambres,  que  (î  nous  ne  vou* 
„ lions  pas  nous  joindre  i elles  dans  un  Afte  que  nous  jugions  préjudi- 
„ ciable  & dangereux  pour  nous , elles  feroient  une  Loi  fans  nous , & 
„ l’impoferoient  i tout  notre  Peuple. 

„ Nous  ne  fommes  gueres  encouragez  ^ faire  des  répliqués,  puisque 
,,  vous  nous  faites  connoitre  combien  peu  de  crédit  nos  paroles  peuvent 
„ trouver  parmi  vous,  quand  même  elles  font  accompagnées  d’aftestfa- 
„ mour  Si  de  juftice,  lorsqu’il  y a lieu.  Nous  ne  pouvons  néanmoins 
„ nous  empêcher  de  nier,  que  nous  ayons  auprès  de  nous  les  mauvais 
„ Confeillcrs  dont  vous  parlez,  du  moins,  qui  nous  foient  connus.  Si 
„ on  en  découvre  de  tels,  nous  voulons  bien  les  abandonner  è lacenfu- 
„ re  du  Parlement.  Cependant,  nous  fouhaiterions  que  nos  aftionsim- 
,,  médiates,  que  nous  voulons  bien  reconnoitre,  ne  fulTent  pasexpofées 
„ i un  fi  dur  Jugement , fous  le  ftile  ordinaire  de  pernicieux  Confeillers, 

,,  Pour  juftitier  notre  zèle  par  rapport  à la  véritable  Religion  Protes- 
„ tante,  & notre  réfolution  de  concourir  avec  notre  Parlement,  dans 
„ tous  les  moyens  qui  feront  jugez  propres  pour  la  faire  fleurir,  & pour 
„ fupprimer  le  Papisme , nous  ne  pouvions  rien  dire  de  plus  forr,  que 
„ ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  Déclaration  publiée  en  Irlande,  par 
,,  l’avis  de  notre  Confeil  Privé.  Dans  cette  Déclaration , nous  avons  fi 
„ bien  repréfenté  nos  fentimens  fur  ce  fujet , que  nous  fommes  aflurez, 
„ que  notre  pratique  y a été  entièrement  conforme.  C’efl  pourquoi  nous 
„ attendions  que  vous  rendriez  volis-mcme  témoignage  I notre  pieté,  8c 
„ que  vous  nous  en  marqueriez  quelque  reconnoiffance,  plutôt  qu’i 
,,  voir  des  expreflions  qui  font  foupçonner  que  nous  avons  deffcin  d’al- 
,,  terer  la  Religion  dans  ce  Royaume.  Comme  nous  fommes  aflurez 
,,  de  notre  innocence,  nous  fouhaitons  que  les  Jugemens  du  Ciel  rom- 
„ bent  fur  ceux  qui  ont  de  pareils  defleins  ( i ). 

Remarci.ue  (iJ.  Cer  Article  de  la  Réponfe  du  Roi  paroit  ex- 
trêmement foible.  Car  le  Parlement  ayant  marqué,  dans  fa  Déclaration, 
les  raifons  qui  lui  failoient  croire  qu’il  y avoir  un  deflein  formé  de 
changer  la  Religion  en  Angleterre  , & que  le  Roi  en  favorifoit  les  au- 
teurs, le  Roi  n’y  répond  que  par  des  généralitez. 

„ Pour  ce  qui  «garde  la  Guerre  d’Ecofle  , nous  avions  cru  que  ces 
„ malheureufits  brouilleries  avoient  été  tnfevelies  dans  iin  éternel  filence, 
,,  par  l’Aftc  d’oubli,  qui  ayant  été  paffé  parles  Parlemens  des  deux 
„ Royaumes,  nous  ferme  la  bouche,  8i  nous  empêche  de  faire  aucune 
„ autre  Réponfe,  finon  de  témoigner  combien  nous  défapprouvons 
„ qu’on  en  fafle  revivre  la  mémoire  (a ). 

R e M A R Q U P-  (a).  On  voit  bien  que  le  Roi  veut  éviter  d’enrrer 
dans  aucun  détail  fur  ce  fujet,  quoiqu’étant  attaqué  p.ir  le  Parlement, 
il  auroit  bien  pu  fc  défendre  , fans  violer  la  paix  entre  les  deux  Royau- 
mes, ni  l’Aâ-r  d’oubli. 

„ Si  la  Rébellion  d’fr'ande,  fi  odieufe  I tous  les  Chrétiens , a été 
„ formée  & maintenue  en  Angleterre , nous  prions  nos  deux  Chambres 

„ du 
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da  Parltmehti  & tout  not  liont  Sujette  de  faire  leurs  efforts  pour  en  CHAitr.n 
,,  découvrir  les  auteurs,  afin  que  nous  puiflîont  enfemble  en  faire  le  I. 

,,  plus  tenible  exemple  de  punition  qui  puifle  cire  imaginé.  Mais  nous 
„ croyons  qu’on  noircit  notre  reputaiion  fans  aucun  fondement , s’il  eft 
„ vrai  que  les  Déclarations,  lesaffions,  les  expreirionsdesIrlandoisRe- 
,1  belles,  fi  les  Lettres  du  Comte  Rofetti  aux  Papides  pour  leurordon- 
„ ntr  des  jeûnes  & des  prières , ou  fi  les  Lettres  de  Triftan  Whitecom- 
„ be , font  capables  de  faire  foupçonner  notre  jufiiee , notre  pieté , ou 
„ notre  affeéiion  pour  nos  Sujets.  II  eft  évident  que  ces  mécbaas  Rc- 
„ belles  ne  peuvent  fe  procurer  un  avantage  plusconlîdcrable,  qu’en  ré> 

,,  pandant  ici  leurs  calomnies,  capables  de  produire  des  jaloufies,  des 
„ craintes,  des  foup^ons,  puisque c’eft  le  feul  moyen  qu’ils  ont  pourfe 
„ mettre  en  fureté.  Notis  ne  pouvons  exprimer,  combien  nous  fom- 
„ mes  touchez  des  fouffrances  de  nos  Sujets  Proteftans  d’Irlande,  en 
„ termes  plus  forts  que  nous  l’avons  fait  dans  nos  MclTagcs  aux  deux 
„ Chambres.  Nous  avons  alTuré  que  nous  étions  prêts,  &nouslcfom- 
„ mes  encore,  i expofer  notre  perfoone  pour  la  défenfc  de  ce  Royau- 
„ me-li , fachant  bien  que  comme  nous  y fommes  le  plus  interefte,  nous 
„ devons  aufti  rendre  à Dieu  un  compte  plus  rigoureux,  fi  nous  né» 

„ gligeons  notre  devoir  pour  la  confervation  de  nos  Sujets  (tj. 

Remarqjje  (5).  Le  Roi  continue  ici  î fe  défendre  des  foup» 
çsns  qu’on  avoit  coia^us  contre  lui , par  rapport  à l'Irlande,  par  des  gé- 
néralitez,  & par  fon  propre  témoignage.  Mais  ces  preuves,  tirées  defes 
paroles  & de  fes  démonftrations  extérieures,  ne  fuftifoient  pas  pourfatis- 
faire  tout  le  monde.  Le  Parlement  ne  l’aceufoit  pas  d’avoir  manqué  à 
témoigner  du  zèle  pour  la  réduéiion  de  l’Irlande,  mais  d’en  avoir  man- 
qué effectivement. 

„ Quant  aux  tentatives  pour  féduire  notre  Armée  du  Nord  & celle 
f,  d’Ecoffe,  & pour  exciter  des  brouilleries  dans  Londres  & ailleurs,  fi 
„ cela  fe  dit  par  rapport  à nous,  nous  ne  pouvons  qu’avec  une  extrême 
„ indignation,  fouffrir  qu'on  nous  reproche  d’avoir  eu  intention  d’ufer 
f,  de  force  ni  de  violence  contre  notre  Parlement , comme  il  Icmble 
„ qu’on  veut  l’inferer  de  ce  qu’on  dit,  que  nous  avons  eu  connoilTance 
J,  du  deffein  de  faire  marcher  l’Armée  I Londres.  Nous  preoonsDieu 
„ l témoin,  que  nous  n’avons' jamais  eu  une  telle  penfée,  & que  nous 
,,  n’avons  eu  connoiftânee  d’aucune  réfolution  prife  touchant  notre  Ar- 
„ mée  f4).  o 

• R EM  A RQ.UE  f4).  On  a vu  dans  le  récit  qui  a été  fait  de  cotte 
Conspiration,  quels  étoient  les  divers  projets  des  Conjurez,  Sc  qu’ef- 
feftivement,  ils  ne  prirent  aucune  réfolution , particulièrement  p.ir  rap- 
port au  defiTcin  de  faire  marcher  l’Armée  è Londres.  Le  Roi  avoit  eu 
cert.iinemcnt  connoidancc  de  tout  le  détail  de  la  Confpiration  ; mais  com- 
me il  n’y  eut  rien  de  réfolu , il  fe  borne  ici  adroitement  ) nier  qu’il  eût 
eu  aucune  connoiftânee  d’aucune  réfolution;  ce  qui  eft  très  vrai,  parce 
qu’cftcétiycment  il  n’y  eut  point  de  réfolution  prife.  Mais  cela  n’em- 

pcchoit 


Digitized  by  Google 


24»  HISTOIRE 

Charles  pêchoit  pis  qu’il  n’eût  eu  connoi{Tance  du  deflêin  général  de  gagner  l’Ar- 
I.  mée , de  quoi  il  ne  parle  pas. 

i'<S4i.  »»  Car  pour  ce  qui  regarde  la  Requête  qui  nous  fut  préfentée  par  le 

,,  Capitaine  Leg,  nous  nous  relTouvenons  parfaitement  de  l’occafion  de 
„ la  Conférence  que  nous  eûmes  avec  lui.  Ce  Capitaine  venant  du 
„ Nord,  & s’étant  rendu  auprès  de  nous,  nous  lui  demandâmes  en 
„ quel  état  fe  trouvoit  notre  Armée.  Après  nous  avoir  fait  fon  rap- 
,,  port,  il  nous  dit,  que  les  Officiers  & les  Commandans  de  l’Armée 
,,  avoient  réfolu  de  prélénter  une  Requête  au  Parlement , comme  plu- 
„ fieurs  autres  de  nos  Sujets  avoient  fait;  & il  nous  préfenta  une  copie 
,,  de  cette  Requête , que  nous  lûmes.  Comme  nous  trouvâmes  qu’elle 
„ étoit  conçue  en  termes  très  respeâueux  , 8c  qu’on  n’y  demandoitau- 
,,  tre  chofe , finon  que  le  Parlement  ne  fût  pas  interrompu  dans  la  re- 
„ formation  de  l’Eglife  de  l’Etat , félon  le  modèle  du  Régné  d’Elifâ- 
,,  beth,  nous  lui  dimes  que  nous  n’y  voyions  aucun  mal.  Sur  cela , il 
„ nous  dit  qu’il  croyoit  que  tous  les  Officiers  de  l’Armée  l’approuve* 
„ roient,  mais  que  le  Chevalier  facob  Ashiey  refuferoit  de  la  figner, 
„ de  peur  de  nous  déplaire.  Cela  nous  obligea  è lire  la  Requête  une 
„ fécondé  fois,  & n'y  ayant  rien  trouvé,  ni  dans  la  matière,  ni  dans 
,,  la  forme,  qui  pût  donner  un  jufte  fujet  d’offenfe,  nous  la  lui  rendi- 
,,  mes,  en  lui  ordonnant  de  la  mettre  entre  les  mains  du  Chevalier 
,,  Ashiey,  après  avoir  fouscrit  pour  la  fatisfaâion  de  ce  Chevalier  ces 
„ deux  Lettres  C.  X,,  comme  un  témoignage  de  notre  approbation. 
,,  Nous  fouhaiterions  que  cette  Requête  fût-  publiée:  car  il  paioitroit 
„ manifeftement,  qu’elle  n’étoit  pas  dangereufe,  & qu’elle  ne  pouvoir 
,,  être  expliquée  en  un  mauvais  fens 

R E M A R Q.U  E (5).  Si  l’on  conféré  ce  que  le  Roi  dit  ici  du  conte- 
nu de  cette  Requête,  avec  celle  que  le  Comte  de  Clarendon  a inferée 
dans  Ion  Hiftoire,  on  trouvera,  que  celle  du  Comte  de  Clarendon  ne 
peut  pas  être  celle  que  le  Roi  fouscrivit  C.  X. 

Il  faut  s’en  rapporter  au  témoignage  du  Roi,  pour  croire  que  cette 
Requête  ne  contenoit  rien  de  préjudiciable  au  Parlement.  Car  jusqu’i- 
ci , elle  n’a  jamais  paru. 

,,  Pour  Monlieur  Jermyn,  on  fait  bien  qu’il  avoir  quitté  Whitehall,' 
„ avant  que  le  Parlement  nous  eût  prié  d’empêcher  que  nos  OomelHques 
„ ne  s'éloignafTenr.  Il  ell  certain , qu'il  ne  retourna  point  auprès  de 
,,  nous,  & qu’il  ne  pafla  point  la  mer  fur  aucun  «rdre  que  nous  eus- 
,,  fions  donné  après  ce  tems-li  (6).  • 

R E M A R Q.U  E (6),  11  eft  certain  , que  Jermyn  paflTa  la  mer  fur  un 
ordre  du  Roi.  Il  peut  fe  faire  que  le  Roi  avoir  fait  expédier  cet  ordre 
avant  que  d’avoir  reçu  la  Requête  du  Parlement  : mais  le  Parlement  pré- 
tendoit  que  cet  ordre  fut  antidaté. 

„ Quant  à l'accufaiion  du  Lord  Kimbolron  & des  cinq  Membresdes 
,,  Communes, nous croyonsavoirdonné une  fi  ample fatisfâffion  fur  ce  fujet 
„ par  nos  MdTages  aux  deux  Chambres,  qu’on  ne  nous  laicpcocheraplus. 

„ Nous 
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„ Nom  femmes  perfuadé , que  fi  c’eft  la  plus  grande  violation  qui  ait  CrarliI 
„ jamais  Aé  faite  1 des  Pri villes  du  Parlement,  notre  aveu  & notre  re-  j. 

,,  craâation  ont  été  une  fatisfaôion  plus  grande  qu'aucun  Roi  ait  jamais 
„ donnée  i Tes  Sujets.  Outre  que  nous  ne  voulons  point  examiner  ici, 

„ combien  00  a violé  nos  Privilèges , en  foutenant  ceux  du  Parlement. 

M Nous  avions  donc  espéré,  que  la  protefiation  que  nous  avons  faite 
,,  dans  notre  Réponfe  touchant  votre  Ordonnance  fur  b Milice,  vous 
„ auroit  tellement  convaincus  de  la  fincerité  de  nos  intentions,  que 
» vous  n’auriez  plus  la  penfée  que  nous  eullions  d'autres  defleins,  que 
„ ceux  qui  étoient  exprimez  dans  notre  Réponfe  (6). 

Rem  ARQ.UE  (d).  Le  Roi  fe  trompoit  beaucoup,  en  s’imaginant 
que  fes  fimples  protellations  étoient  capables  de  convaincre  le  Parlement 
de  la  fincerité  de  fes  intentions.  La  Déclaration  même  à laquelle  il  ré- 
pondoit,  pouvoit  le  convaincre  du  contraire,  puisqu’il  y étoit  dit  en 
termes  formels,  qu’on  ne  le  fioit  point  i lés  paroles. 

,,  Nous  ne  pouvons  qu’être  furpris,  qu’on  puiOê  donner  un  mauvais 
„ fens  au  foin  que  nous  avons  pris  d'aflembler  auprès  de  nous , & de 
„ payer  plufieurs  Officiers;  puisqu’il  eft  de  notoriété  publique,  que  le* 

„ tumultes  autour  de  Weftminfter  étoient  fi  grands,  & l’infolence  du 
„ Peuple  attroupé  fi  évidente,  que  nous  avions  une  jufte  raifon  de  fup- 
„ pofer,  que  Nous,  notre  Femme  & nos  Lnfans, n’étions  pas  en  fureté. 

„ Par  conlêquent , ce  ne  fut  pas  fans  fondement  que  nous  ordonnâmes 
,,  une  Garde, pour  veiller  à notre  confervation , & que  nous  acceptâmes 
y,  les  offres  respedueufes  de  nos  fideles  Sujets.  Car  c’eft  là  tout  ce  que 
„ nous  fimes  par  rapport  aux  Etudiant  des  divers  Colleges. 

,,  Pour  le  Lord  Digby , nous  vous  affurons  fur  notre  parole  Royale, 
k,  qu’il  n'a  jamais  eu  aucun  Ordre  de  notre  part,  pour  palTer  la  Mer, 

„ & qu’il  avoir  quitté  la  Cour,  avant  que  nous  euftions  connoiffance 
„ du  Vote  des  Communes,  ou  que  nous  pulfions  avoir  lieu  de'aoire 
„ qu’on  pourroit  fe  plaindre  de  Ion  abfence. 

,,  Nous  ne  favons  pas  quels  font  les  avis  que  vous  recevez  de  Rome, 

,,  de  Venifeou  de  Paris,  ni  quelles  font  les  follicitations  des  Nonces  du  Pa- 
„ pe  auprès  des  Rois  de  France  ou  d'Espagne,  ni  d’où  vous  viennent  ces 
„ informations , ni  fi  vous  avez  bien  examiné  quel  crédit  vous  devez  don- 
,,  ner  à ceux  qui  vous  les  envoyent.  Mais  nous  fommes  alTuré,  qu’il  n’y 
„ a point  d’homme  fage  qui  puilTe  fe  perfuader,  que  noM  nous  croyons 
„ dans  un  état  affez  aésespei^,  ou  que  nous  foyons  affez  dépourvu  de 
„ fens  & d’entendement,  pour  former  de  tels  projets , capables  non  leu- 
„ lement  d’enveloper  le  Royaume  dans  une  entière  ruine,  nuis  encore, 

,,  de  nous  rendre  infâmes  à jamais,  nous  & notre  pofterité.  C’eft  pour- 
,,  quoi, nous  aurions  fouhaité ,'que  dans  une  affaire  de  cette  nature,  qui 
„ ne  peut  qu’allarmer  beaucoup  nos  Sujets,  vos  exprelfions  eulTentétéC 
„ intelligibles,  qu’on  ne  pût  pas  les  expliquer  contre  nous,  puisque 
y,  vous  avez  jugé  à propos  de  publier  tout. 

,,  A près  avoir  ainfi  répondu  nettement  & librement  à ce  que  vous  regar- 
Tam.  nu.  li  dez 
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„ dtz  comme  les  fondemens de  vos  cnin(es> nous  espérons  qw,tOT]tcon> 
,,  (ideré,  vous  trouverei  que  ce  ne  font  pas  des  chofes  aflez  importantes 
„ pour  produire  de  h mésintelligence  entre  nous,  ni  pour  vous  obliger 
„ à ufer  d'aucun  autre  pouvoir  que  de  celui  que  les  Loix  vous  attribuent, 
n Car  ce  fera  toujoun  la  mefure  de  notre  pouvoir,  8e  nous  espérons 
„ que  ce  fera  autli  la  r^le  de  l'obciflance  de  nos  Sujets. 

„ Pour  ce  qui  regarde  nos  propres  craintes,  comme  notre  intention  n’eft 
„ pas  de  vous  aceufer,  nous  croyons  aulTi,  que  les  expreflions  dont  nous  nous 
„ fommes  fervUTheobalds,  après laleâuredevotreRequéte,nepeuvent 
,,  pas  être  expliquées  en  ce  fens.  Nousdimes,quenousfouhaitionsdepou> 
„ voir  demeurer  en  fureté  à Whitehall  ; & nous  ne  comprenons  point 
„ que  cela  puilTe  être  regardé  comme  une  violation  de  vos  Privil^s. 

„ En  recevant  votre  Requête,  nous  expliquâmes  notre  penfft  tou- 
„ chant  les  Sermons,  6c  touchant  les  tumultes  de  Weftminfter,  6c  nous 
„ vous  faifons  vous-mêmes  J uges , (î  nous  n'avioiis  pas  lieude  nous  croire 
„ en  danger.  Si  nous  étions  préfentement  il  Whiteliall , quelle  afTurance 
,,  aurions-nous  que  les  mêmes  chofes  n’arriveroient  pas  encore,  vu  que 
n quelques-uns  des  féditieux  ayant  été  arrêtez  par  des  Officiers  de  b 
„ Juftice,  le  Peuple  les  leur  a enlevez,  8c  ces  g^-Ià  demeurent  encore 
„ impunisl  Si  vousn’êtes  pas  bien  informez  des  discours  féditieux  qui  tant 
„ été  tenus  en  cette occafion , 6c  que  vous  fouhaitiez  de  le  faire  examiner  par 
„ un  Comraitté,nousordonneronsi  quelques-uns  de  nos  Avocats  devous- 
„ en  apporter  des  preuves  capablesde  vous  en  convaincre.  Jusqu’i  ce  que 
„ cela  foit  fait,  ou  qu'on  ait  trouvé  quelque  expédientqui  nous  mette  en 
„ fureté,  vous  ne  pouvez  pas  avec  juffice,  trouver  étrange  que  noos  ne 
„ puillîons  pas  être  où  nous  délirerions  paflionnément  de  nous  trouver. 

„ N’avons-nous  donné  aucune  preuve  de  notre  (ïncere  defir  de  nous 
,,  joindreavec  notre  Parlement,  8c  avec  tous  nos  fi deles  Sujets,  pour  la  dé- 
„ fenfe  de  la  véritable  Religion,  8c  pour  le  bien  public  de  notre  Royau- 
„ me?  Ne  vous  avons-nous  donnéquedes  paroles  pourgagedenosdefirsî 
» La  Remontrance  même  de  l’état  du  Royaume,  publiée  parla  Chambre 
„ des  Communes  au  mois  de  Novembre  dernier,  reconnoit,  que  trous  avons 
,,  donnédes  témoignages  de  notre  affeâion , plus  réels  que  de  {impies  paro- 
„ les.  Cette  Remontrance  met  nos  aâesde  grâce 6c  de  juffice  (7)  i un  fi 
„ haut  prix,  qu’elle  déclare  que  le  Royaume  a gagné  par  lî,  quoiqu’il  ak 
„ été  chargé  die  la  levée  de  fix-ccns-mille  livres  (ferling , outre  la  fomme  d» 
„ deux-cens-mille  livres  accordée  aux  Ecoflbis  (8). 

R E M A R Q.U  E (7).  Jusqu’alors,  le  Roi  n’avoit  parlé  de  fon  con» 
féntemenPaux  Aéfes  de  ce  Parlement,  oue  comme  d’aftes  de  grâce. 
11  commença  dans  cet  Ecrit  ù y ajouter,  tie  jnllice. 

Rrmarq,ub  (8).  Il  eft  vrai,  que  le  Royaume  avoit  beaucoup 
gagné  par  ces  Aéfes  de  grâce  8c  de  juftice.  Mais  le  Roi  rte  potis'o* 
pas  faire  regarder  comme  une  preuve  convainquante  de  fbn  affèélion 
pour  fon  Peuple  , d’avoir  confenti  que  des  Taxes  iH<ÿcimes  qu’il 
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tvoit  Im-mémr  impof<^,  fuflênt  iboties,  8c  que  les  Monopoles  qu‘i!  Ch^lec 
Evoit  autorifez , fuflent  fupprimez.  D'autant  plus  , qu’il  n'avoit  pas  j. 
été  tout  i fait  en  fon  pouvoir  de  tefufer  ce  confentement. 

,,  Les  Hills  pour  les  Parlemens  triennaux,  pour  nous  priver  du  Droit 
,,  de  mettre  des  Impofirions  fur  les  Marchandilês , pour  enrôliez  des 
,,  Soldats  par  voye  de  contrainte , pour  abolir  la  Chambre  Etoilée  & la 
„ Haute  Commiffion , pour  régler  b Juridiâioo  du  Confeil , ne  font-ils 
„ que  de  fimples  paroles  î Ne  foot-ce  que  des  paroles,  que  les  Bills  con- 
„ cernant  les  Forets,  les  Mines  d'Etain , le  Clerc  du  Marché,  pour  ex- 
„ dure  les  Evêques  de  b Chambre  Haute?  Enfin,  quelle  plus  grande  con- 
„ fiance  pouvions-nous  marquer  pour  notre  Parlement , que  notre  confen> 

„ tement  au  Bill  pour  b continuation  de  celui-ci?  Nous  espérons  quefi 
„ continuation  n’alterera  point  la  nature  des  Parlemens,  ni  b ConfHtutioa 
„ du  Royaume,  & quecette  confiance  ne  portera  point  nos  Sujets  î en  abu- 
,,  fer,  jusqu'à  feperfuader  que  ce  Parlement  peut  faire  ce  qui  ne  lui  feroit 
,,  pas  permis, s’il  étoit  en  notre  pouvoir  de  le  cafler  demain.  A)>rès  tant 
,,  d’Aftes  de  grâce,  que  nous  avons  accordez  afin  de  nous  affûter  d'une 
,,  parfaite  recondlbtion  avec  nos  Sujets,  nous  avons  offert,  & offrons 
„ encore,  une  Amniftie  aufli  ample  que  vous  pourrez  b fouhaiter.  Si  ce 
„ ne  font  pas  là  des  témoignages  réels  de  notre  affeâion  pour  le  bien  du 
J,  Royaume,  nous  avouons,  que  nous  ne  favons  pas  par  quel  moyen 
» nous  pourrions  mieux  b manifefler  (9). 

Rbm'arq.oe  fi).  Il  règne  dans  tout  cet  Artick,  une  espece 
de  Sophisme  continuel , qui  confifbe  dans  b fuppofition , que  k Roi 
n'avoit  confenti  à tous  ces  Aâes  que  par  un  pur  motif  d'amour  & 
d’affeéKon  pour  fon  Peupk,  de  quoi  peu  de  gens  étoient  perfuidez. 

D’ailleurs , tous  ces  Aaes  n’ayant  été  faits  que  pour  fupprimer  les  ’ 
abus  que  k Roi  loi-même  avoit  introduits,  il  fëmbk  qu'il  n'y  avoir 
pas  Ueu  de  les  faire  tant  valoir. 

,,  Pourconclufiot),  quant  à notre  retour  à Londres, quoique  isous 
n croyions  rtotre  réponfe  parfaite  fur  cet  Article,  nous  déclarons , que 
» nous  k regardons  comme  une  chafe  d’une  fi  grande  importance,  tant 
,,  par  rapport  aux  affaires  du  Royaume,  que  par  rapport  à notre  incli- 
„ nation,  que  fi  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ou  faire,  peut  faire 
„ naitre  entre  nous  une  confiance  mutuelle  ; fi  par  vos  foins , les  Loix 
„ du  Païs,  auffi  bien  que  k Gouvernement  de  b Vilk  de  Londres, 

,,  recouvrent  kur  force,  pour  notre  fureté;  nous  nous  rendrons  au- 
„ prés  de  vous,  aufli  promptement  que  vous  pouvez  k fouhaiter. 

„ pendant,  nous  ferons  en  forte,  que  ni  l'affaire  d'Irlande,  ni  celles 
„ qui  feront  pour  Tavantage  du  Royaume,  ne  foaffnront  point  par  no. 

„ tre  faute,  ou  par  notre  ablënce.  Nous  femmes  fi  éloigné  de  nous  re- 
,,  penrir  des  Aôes  de  juflice  3c  de  grâce  que  noos  avons  accordez  à no- 
„ tre  Peupk,  qu’avec  b même  ardeur,  nous  ferons  toujours  dans  b 
„ dispofition  d’y  en  ajouter  de  nouveaux , pour  établir  b Paix , llioo. 
n neuT,  & b prospérité  de  cette  Nation. 
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Avânc  que  le  Parlement  cûr  reçu  la  Rcponfe  qu’on  vient  de  vôtr, 
il  avoit  adreOe  au  Roi  une  autre  Requête,  pour  répliquer  i la  Rê* 
ponfe  que  le  Roi  avoit  faite  fur  le  champ  i la  Déclaration,  & qu’il 
avoit  donnée  par  écrit  aux  Députez.  Quoique  ces  Réponfes  & ces 
Répliqués  foicnt  un  peu  longues,  & qu’il  y ait  meme  beaucoup  de 
chofes  répétées,  je  crois  pourtant  qu’il  eft  néceffaire  de  les  donner  ici 
toutes  entitres,  afin  que  le  Leâeur  puifle  porter  un  Jugement  désin* 
torcITé  fur  c;tte  querelle.  Car , dans  des  affaires  de  cette  nature , 8c 
plus  encore  dans  celle-ci , qui  a donné  la  nailTance  î deux  Partis  qui 
fubfifient  encore  en  Angleterre,  on  court  risque  de  fe  tromper  beau- 
coup , fi  on  s’en  rapporte  à la  bonne-foi  8c  aux  préjugez  des  His- 
toriens , qui  font  tous  de  l’un  ou  de  l'autre  Parti.  Il  vaut  donc  mieux 
lailTer  aux  Leâeurs  la  liberté  d’en  juger  eux-mêmes,  fur  les  propres  £- 
crits  des  Panies.  Voici  l’Adreflè  du  Paiement. 


SIRE, 
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Répliqué  „ 
ocs  deux 
Chimbres  à ** 
k Képoniè  n 
du  Roi  ^tc  9, 
fur  champ 
I leur  Dêcla-  ' 
ration. 

16  Mars. 
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,,  Vos  fideles  Sujets,  les  Seigneurs  8c  les  Communes  du  Parlement  j ne 
peuvent  concevoir,  que  leur  Déclaration , qui  a été  préfentée  à V.  M. 
î Newmarket , mérite  la  cenfure  qu’il  a plu  i V.  M.  de  nous  faire  dans 
le  Discours  que  vous  avez  fait  à nos  Députez,  8c  qui  leur  a été  don- 
né par  écrit.  Nous  qvons  cru  que  cette  Déclaration  firople,  humble, 
8c  ftdele,  étoit  plus  propre  à ftire  finir  les  troulales  de  ce  Royaume, 
que  fi  nous  avions  fuivi  la  méthode  que  V.  M.  nous  a propofée  par 
fon  Melfage  du  ao.  de  Janvier. 

„ Dans  ce  Melfage,  V.  M.  (buhaitoit  que  nous  propofalfions  tout 
d’un  coup,  ce  que  nous  avions  delfein  de  faire  pour  vous , & ce  que 
nous  attendions  que  V.  M.  fît  pour  nous.  Mais  dans  ces  deux  Ar- 
ticles, nos  délibérations  ont  été  arrêtées,  par  le  refus  qu’a  fait  V.  M. 
de  nous  mettre  m fureté,  aullî  bien  que  toup  le  Royaume,  en  dis- 
pofant  de  la  Milice  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  fouvent  demandé 
par  nos  Requêtes. 

„ Nous  n’avons  pourtant  pas  négligé  de  travailler  à l’un  8c  à l’autre, 
puisqu’en  dernier  lieu,  nous  avons  préparé  une  lille  des  Taxes,  pour 
en  faire  un  Bill  qui  règle  le  Temafe  Sc  le  Ptndaie,  Nous  avons  aufli 
commencé  à délibérer  fur  les  Chefs  principaux  oeeeque  nous  délirons 
de  V.  M.,  pour  la  lâtisfaéiion  de  fem  Peuple.  Mais  nous  ne  pouvons 
travailler  à perfêébonner  cet  Ouvrage,  avant  que  le  Royaume  foiten 
fureté,  par  rérablilTcmeot  de  la  Milice.  Jusqu’à  ce  que  V.  M.  ait 
concouru  avec  Ibn  ParleriKnt  dans  une  choie  fi  néedfaire,  nous  croyons 
qu’il  fera  impoflible  à V.  M.  de  donner  quelque  fatisfiiâion  à votre 
I^uple,  fur  les  craintes  8c  les  foupçons  que  nous  avons  expofez;  com- 
me nous  esperotw  que  vous  en  aurez  reçu  une  entière,  fur  vos  plain- 
tes touchant  le  Discours  de  Monfietir  Pym. 

„ Pour  ce  qui  regarde  lesLibelles8c  les  Sermons  doue  V.  M.  fe  pbint, 
^ „ nous 
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„ nous  ferons  tonjours  prêts  à les  fuppriiner , & à les  empêcher  pour  l’a- 
» venir,  dès  que  nous  ferons  plus  pùticulierement  informez  quels  font 
„ ceux  dont  V.  M.  croit  avoir  lieu  de  fe  plaindre , comme  nous  l’avons 
,,  écé  à prévenir  les  tumultes  qui  pouvoient  être  dangereux.  Si  quelque 
,,  attroupement  du  Peuple  i Weftminfter,a  eu,  comme  V.  M.  le  con- 
,,  çoit,  quelque  apparence  de  danger,  il  paroitra  qu’il  n’a  été  caufé  que 
,,  parle  refus  qu’a  fait  V.  M.  de  doqper  au  Parlement  une  Garde  i la- 
» quelle  il  pût  fe  confier , & en  prenant  vous-même  à Whitehall  une' 
„ Garde  qui  a caufé  beaucoup  de  défiance  au  Parlement , & une  extrême 
„ terreur  à votre  Peuple.  Nous  ne  cherchons  que  l’honneur  de  V.  M. , 
„ la  Paix  & la  prospérité  du  Royaume;  & nous  fommes  très  fâchez d'a* 
>,  voir  dequoi  répondre  fi  abondamment  à la  quefiion  que  vous  nous 
„ faites , fi  vous  avez  viole  nos  Loix. 

„ Nous  fupplions  V.  M.  de  fe  reflbuvcnir,que  de  la  maniéré  dont 
],  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  étoit  adminifiré  par  vos  Minifires 
„ avant  ce  Parlement,  ce  n’étoit  qu’une  violation  de  nos  Loix , continuée 
>,  *fic  multipliée.  Cette  playe  étoit  à peine  guérie,  qu’une  nouvelle  vio- 
,,  lation , jusqu’alors  inouïe , & excedant  toutes  les  autres , efi  furvenne  , 
,,  par  l'acculâtion  du  Lord  Kimbolton  & des  cinq  Membres  des  Com- 
,,  munes,&  par  tout  ce  qui  a fuivi;  fur  quoi  nous  n’avons  pas  encore 
„ reçu  une  entière  fatisfaéiion. 

„ La  féconde queftion  que  V.  M.nous  fait,efi,fi  vous  avez  refufé 
„ aucun  Bill  pour  le  foubgcment  & pour  la  fureté  du  Royaume.  Nous 
,,  fouhaiterions  de  tout  notre  coeur,  d’être  arrêtez  au  milieu  de  notre  Rc- 
„ ponfe,  en  avouant  avec  reconnoiffance, que  V.  M.apaffé  divers  Aéies 
,,  très  avantageux  â votre  Peuple.  Mais  la  vérité  & b néceffité  nous 
„ contraignent  d’ajouter,  que  dans  le  temsmême  que  ces  Aâes  pafToient, 
„ il  y a toujours  eu  fur  pied  quelque  Complot,  qui,  s’il  avoit  réufli, 
„ nous  aurait  non  feulement  privez  du  fruit  de  ces  Aâes, mais  nousau- 
„ roit  même  réduits  dans  un  état  de  trouble  & de  confufion , pire  que 
» celui  où  nous  étions  quand  ce  Parlement  a commencé. 

,,  Si  V.  M.  nous  avoit  f^t  îine  troifieroe  queftion , qui  eft  pourtant 
„ infinuéedans  fon  Discours, favoir, ce  que  nous  avons  fait  pour  vousj 
,,  notre  Réponfe  ferait  bien  facile.  Nous  répondrions,  que  nous  avons 
„ payé  deux  Armées  dont  le  Royaume  fe  trouvoit  chargé  l’année  der- 
„ niere;que,nous  nous  fommes  chargez  de  b Guerre  d’lrbnde,dan$un 
„ tems  où  le  Royaume  fe  trouve  épuifé  par  des  charges  exceffives , & 
,,  que  l’argent  eft  extrêmement  dimituié.  Tous  ces  maux , & les  dépen- 
,,  fes  qu’ils  ont  caufées,ont  été  produits  parles  mauvais  confeikqui  ont 
„ tant  de  pouvoir  auprès  de  V.  M.  Ce  font  ces  confcils  qui  ont  caufé  à 
„ ce  Royaume  une  dépenfe  de  plus  de  deux  millions  de  livres  fterling* 
„ qui  devroit  en  juftice  être  portée  par  V.  M. 

„ Quant  à l’Amniftie  générale  qu’il  a plu  ù V.  M.  de  nous  offrir  i 
,,  elle  n’eft  pas  capable  de  nous  dtlivrer  de  nos  craintes,  à quai  il  fem- 
0,  ble  que  V.M.  b deftine, puisqu’elles  ne  proviennent  pas  de  nos  fau- 
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,1  tes,  mais  des  mauvais  dcfTeins  Sc  des  attentats  d’autrui. 

,,  Nous  ajouterons  ^ cene  humble  Réponfe,  un  avis  que  nous  avons 
„ reçu  du  Sous-Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Marchands  Avantu- 
,,  riers,  qui  réfide  à Rotterdam.  C’eft  qu’un  Inconnu , domeAique  du 
,,  Lord  Digby,  a en  dernier  lieu  follicitéun  Matelot  nommé 
„ lty,\  fe  rendre  ï Elfeneur.pour  y prendre  le  Gouvernement  d’un  Vaiflèau 
„ delà  FlotteduRoideDanemarc,  qu’on  prépare  dans  ce  Port,  & pour  le 
conduire  iHull;  ajoutant,  qu’il  y avoit une  grande  Armée  prête  à s'em- 
„ barquer  fur  cette  Flotte.  Quoique  nous  n’ajourions  pas  foi  à des  rapports 
„ de  cette  nature , nous  croyons  pourtant  que  celui-ci  ne  doit  pas  être  négli- 
„ gé,  & qu’il  eft  propre  à augmenter  nos  foupçoas,  vu  les  circonAances 
,,  dont  il  eA  accompagné.  Car  tout  cela  s’accorde  avec  les  Lettres  du  Lord 
,,  Digbyi  la  Reine  & au  Chevalier /.««ùiJrwfr,  aveclaréfolutionprifepar 
„ V.  M.deferetirervers  le  Nord,  d’une  manière  qui  répond  parfaitement 
,,  à ce  mauvais  confeil;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  faire  une  grande  im- 
„ preAion  fur  votre  Peuple  en  général.  C’eA  pourquoi, nous  confeillqps 
„ à V.  M.&  nous  vous  fupplions  très  humblement,  que  pour  vousaAumr 
,,  la  conAance  de  votre  Parlement,  & de  tous  vos  Sujets,  &pourlesim- 
„ portantes  raifons  qui  ont  été  préfentées  i V.  M.  par  rapport  au  (êcours  de 
„ l’Irbnde  , & à la  fureté  de  l’Angleterre  , il  vous  plaife  de  retourner 
„ bien-tôt  dans  ces  quartiers-ci.  Nous  vous  prions  de  condefeendre  aux 
„ délits  & aux  confeib  de  votre  Parlement,  dans  lequel  vous  trouverez 
n une  Adele  affoérion,  & une  promptitude  i vous  recevoir  d’une  manie- 
„ re  qui  vous  donnera  lieu  de  vous  confier  à (à  fidelité,  & à vous  donner 
„ des  preuves  de  fa  fincere  intention  pour  votre  fervice,  pour  votre  hon- 
„ neur,  & pour  votre  contentement}  enfin,  ï établir  fur  un  fondement 
» ferme  & inébranlable,  la  paix  & la  profperité  de  vos  Royaumes. 

Certe  Requête  fut  préfentée  au  Roi  à Yorck , le  aâ.  de  Mars.  11 
avoit  déjà  envoyé  aux  deux  Chambres  (à  Réponfe  1 leur  Déclaration , 
c’eA  pourquoi  il  en  fait  mention  dans  fa  Rq>onlé  1 cette  demiere  Re- 
quête. 

REPONSE  Dl/  ROI  (13. 

„ Si  vous  aviez  voulu  vousdonnerlapatienced’attendmnotTeRéponfe 
„ à votre  Déclaration,qaoique,  vu  la  nature  de  cette  Picce,. nous  nevous 
„ ayons  pas  fait  longtems  attendre , vous  vous  (èiiez  fans  doute  épargné 
,,  la  peine  de  parler  beaucoup  force  Meffage.  Nousfouhaiterionsquenos 
,,  Privil^s  foAênc  règlezd’unetellemaniere,quenouspuAion$conferver 
,,  unecorrespondancemutuene,aveclamêmelibertéqui  aétéenufagepen- 
„ dant  longteiRS.  Car  fi  vous  croyez  pouvoir  nous  demander  tout  ce  que 
„ vous  fouhaitez,  & en  qudquefole  quecefoit,&quenousnepuiffions 
„ ni  le  refofer,  ni  vous  donner  les  raifons  de  notre  refus,  fans  être  taxé 

>.  d’a- 

(1)  Sans  date. 
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„ d*iroir  violé  vos  Privilèges,  ou  d'avoir  été  confeillé  par  des  ennemis  du 
„ Royaume,  fauteurs  de  b Rébellion  d'Irbnde,  comme  nous  l’avons  vu 
„ dansvos  Votes  fur  notre  Meflâge  daté  de  Huntington;  vous  réduirez  nos 
„ droits  i très  peu  de  chofe.  Pour  vous  le  dire  en  bon  Anglois , c’eft  nous 
,,  dépouiller  de  la  liberté  de  notre  voix;  cequi  reroituneinjuAice, quand 
„ même  nous  ne  ferions  qu'un  Sujet.  Mais  étant  votre  Roi , nous  laif- 
„ fons  i d’autres  à donner  un  nom  convenable  i cela  ( i). 

R E M A R QU  B (i).  Le  Parlement  fuppofoit  un  danger  preffànt  qui 
l’obligeoit  ü agir  d’une  maniéré  extraordinaire,  & le  Roi  fuppofoit 
gue  le  Gouvernement  étoit  dans  Ibn  état  ordinaire  & nacurcL  Ce  nul- 
entendu , ctufé  par  ces  deux  fuppofitions  contraires , revient  continuel- 
lement dans  les  Ecrits  de  l’on  & de  l’autre. 

„ Eft-ce  b un  moyen  pour  rétablir  b bonne  intelligence  entre  nous  î 
„ Nous  vous  en  avons  indiquéunparnotreMelTageduao.dcJanvier.:  (î 
„ vous  en  avez  unmeilleurouplusproropt,nousrécouteronsvolontiers; 
„ mais  jusqu’ici,  vous  ne  nous  en  avez  indiqué  aucun.  Nousnepouvons 
„ comprendre  pourquoi  le  refusdeconfentirà  votreOrdonnance,  ce  que 
„ vousappellezun  refusdela  Milice,  peutvous  interrompre.  Car  pour  b 
„ Milice  que  rrous  avons  toujours  cru  nécelTaire  d'établir,  nous  n’avons  pas 
„ refufé  b chofe  meme , comme  nous  l’avonsdit  dans  notre  Meflage  du  î 8. 
„ de  Janvier,  puisque  nous  avons  accepté  les  perfonnes  nommées,  en 
„ exceptant  feulement  les  Communautez;  mais  nous  en  avons  rejetté  b 
„ maniéré.  Vot«  demandez  que  cela  fe  fafle  par  une  Ordonnance,  î b 
„ tête  de  laquelle  vous  avez  mis  une  Préface  que  nous  ne  pouvons  ap- 
,,  prouver  avec  juflice,  avec  honneur,  avec  inrrocence.  Vous  nous  ex- 
,,  cluez  de  toute  forte  de  pouvoir,  dans  b dispofîtion&  dans  l’exécution, 
„ & même  conjointement  avec  vous , & pour  un  rems  illimité.  Nous  vous 
„ difonsquenous  voulons  bien  que  b cbofefefaire,  nous  approuvons  les 
„ perfonttes , avec  les  exceptions  que  nous  y mettons  : mais  nous  délirons 
^ que  ce  foit  par  un  Bill , félon  b bonne  & ancienne  maniéré  d’impofer  quel- 
,,  quechofeaux  Sujets.  Nousnefavonspasbicncequec’dfqu’uneOrdon- 
„ nance  : mais  nous  favons  parfaitement,  que  rien  ne  peut  lier  nos  Sujets  fans 
„ notre  confentement.  11  ell  bien  manifefle,  par  le  tems  qui  a été  em- 
^ ployédans  cette  dispute . que  le  danger  n’étoit  pas  (î  preffant , qu’on  n’eût 
„ bienpupréparernn  Bill  Qpefîonveutencoreenfâireunipourvuqu’ofi 
f,  ait  égard  1 nous , qu’on  prenne  foin  des  droits  du  Peuple , dans  b limita- 
„ tion  du  pouvoir touchantbMilice,&ld’auttescircon(lances, nous  ne 
„ nous  éloignerons  de  rien  de  ce  que  nousavons  promis  dans  notre  Réponfe 
„ i cette  Ordonnance.  Autrement,  ttousdecbronspubliquement,quenous 
„ ne  fommes  nullement  convaincus  de  la  juflice  de  cet  Ordre,&  que  nousne 
„ confentirons  jamais  que  nos  Sujets  foient  liez  par  les  Votesdu  i & du 
„ itf . de  ce  mob;  ou  que,  fous  prétcxted’expliquer  & dedéclarer  cequec’efl 
„ que  h Loi , vous  frlTiez  une  nouvelle  Loi  fans  nous,  cequi  efl  précifé- 
,,  ment  le  cas  dont  il  s’agit  touchant  la  Milice.  Carqu’efl-ce  autrechofë, 
,,  qu’introduire  une  autre  espece  de  Couveroement  arbitraire  (i)i 

Re- 
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Charxes  R e m a r a.tTE  (t).  Il  n’eft  pp  étonnant  que  le  Roi  & le  Parlement 
J.  ne  puflent  convenir  de  rien , puisqu’ib  ne  raifonnoient  pas  fur  les  mô- 
principes.  Le  Roi  fuppofoit  que  rétabliffèment  de  la  Milice  de- 
mandé par  les  deux  Chambres . devoit  fe  faire  félon  la  maniéré  ordi- 
naire  ; & le  Parlement  prétendoit  que  le  danger  où  fe  trouvoit  le 
Royaume,  & dont  le  Roi  étoit  l’auteur,  le  mettoit  en  droit  de  de- 
mander un  établilTement  extraordinaire  auquel  le  Roi  n’eût  aucune 
part.  D’un  autre  côté,  il  eft  manifefte,  que  les  reftriftions  que  le 
Roi  nropofoit  dans  cet  Article,  lui  laiflbient  la  liberté  de  disputer 
éternellement  , & de  tefufer  le  Bill  qu’on  lui  préfaiteroit,  ï moins 
qu’il  ne  fût  abfolument  inutile  pour  les  dedêins  du  Parlement. 

„ Quant  au  Discours  de  M.  Pym , vous  aurex  vu  pareeque  vos  Dc'pu- 
,,  tez  vous  ont  npportéde  notre  part  pourRéponfeik  votre  Meflage,  que 
„ nous  ne  croyons  pas  avoir  reçu  aucune  lâtisfaéiion  fur  cet  Article. 

,,  Pour  ce  qui  regarde  les  Libelles  & les  Sermons  féditieux,  nous fom- 
„ mes  furpris  de  ce  que  dans  une  fi  grande  multiplicité  d’Ecrits  où  nos 
„ droits,  notre  honneur,  notreautorité/bnt  fi  infolemmentattaquez;  où  la 
„ dignité  & la  liberté  du  Parlement  font  fi  manifefiement  violées , on 
,,  nous  demande  d’en  nommer  quelqu’un.  Lm  Prtteftttian  prctifiee,  U 
„ Requête  des  jipfrentifs,  A vos  Tentes,  t Ifitul , peuvent  faire  juger 
,,  du  refte.  Si  vous  ne  croyez  pas  que  cela  foit  digne  d’être  examiné,  il 
,,  n’en  faut  plus  prier.  • 

„ Nous  ne  pouvons  que  trouver  fort  étrange,  qu’on  nous  dife,  que  le 
j,  refus  de  donner  une  Garde  que  nous  n’avons  jamaisrefulée,  mais  au  con- 
„ traire  accordée , quoique  d’une  autre  maniéré , & fous  un  commande- 
„ ment  accoutinné  dans  ce  Royaume;  ou  que  le  refus  de  quoi  que  ce  foit 
„ que  nous  avons  un  légitime  pouvoir  derefufer  ,ou  d’unechofêqui , fe- 
,,  Ion  notre  jugement , dont  grâces  i Dieu  nous  ne  fommes  pat  entiere- 
,,  ment  dépourvus , ne  doit  ps  être  accordée , foit  une  exeufe  légitime  pour 
„ judifier  un  concours  de  Peuple , fi  dangereux  ; concoursqui , lelon  notre 
,,  opinion , & félon  les  Loix  même , a toujours  été  regardé  comme  fédi- 
„ lieux.  Nous  ne  pouvons  alTez  nous  étonner  d’où  le  Peuple  a pu  ap- 
„ prendre  que,  par  la  ProteHation,  il  étoit  obligé  de  s’afTembler  d’une 
„ telle  maniéré  pour  défendre  les  Privilèges  du  Parlement , lui  qui  natu- 
„ tellement  doit  fi  peu  connoitre  ces  fortes  de  chofes  ; ni  comment  il  a été 
„ indruit  î faire  fi  pu  d’attention  fur  la  violation  de  nos  Droits,  qui  lui 
,,  font  fi  avantageux,  & dont  î peine  y a-t-il  un  feul  Sujet  qui  ne  foit  in- 
„ droit , & que  par  le  Serment  d’ Allégeance , & par  la  Protedation  même , 
„ chacun  ed  paiement  tenu  dedéfendre.  Je  vous  laide  à confiderer  les  in- 
' „ convéniens  qui  puvent  naitre  de  ces  AuTembléestumultueufes,prrap- 

,,  prt  ù la  liberté  du  Parlement , fi  on  ne  prend  pas  foin  d'y  remedier  de  bon- 
„ ne  heure.  Confiderez  aufii , fi  cela  ne  peut  pas  donner  lieu  d’ufurper 
„ notre  puvoir  & le  vôtre , i des  gensqui  n’y  ont  aucun  droit  pr  la  Con- 
„ dilution  du  Royaume.  Quant  à la  Garde,  nous  nous  en  rapprtons 
^ i la  Réponfe  que  nous  avons  faite  à votre  Déclaration. 

„ Par 
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,,  tention  a été  de  vous  faire  connoitre  que  nous  fommesréfoludelesob- 
^ ferver , nous  n’avons  pas  eu  delTein  de  vous  inviter  i regarder  en  arriéré 
„ pour  examiner  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  tant  d’années,  & dont  vous  ave* 
I,  eu  une  fi  ample  réparation.  Nous  ne  nous  étions  pas  attendu  à entendre 
„ des  reproches  fur  les  adions  de  nos  Miniftres,  contrairesaux  Loi* , pea- 
„ dant  que  nous  témoignons  notrezèle  à lesdéfêndrepréfentement.  Comme 
„ nous  avons  obfervé  les  malheurs  que  produit  le  Pouvoir  arbitraire,  quoi- 
„ que  lanécefliré,  & un  dangerpreflant nous fuggeraffentalors qu’il  yavoic 
„ is  raifons  phufibles  pour  l’exercer,  ( & prene*  garde  de  ne  pas  tomber 
dans  la  même  erreur  par  les  mêmes  fuggeftions  ) nous  foinroes  réfolu 
” de  nous  tenir  dans  la  Règle  des  Loix,  & d’employer  tout  notre  pou,- 
„ voir  pour  obliger  les  autres  à fuivre  la  même  Règle  (?). 

Rbmarclue  (}).  Ceux  qui  ont  entrepris  de  juftifier  le  Gouver- 
nement de  Charles  I.  pendant  les  quinze  premières  années  de  fon 
Régné  , ont  plus  fait  qu’il  n’a  jamais  entrepris  de  faire  lui-mêmct 
comme  il  paroit  par  cet  Article  de  fa  Réponfe.  • , 

„ MaTs  fur  toutes  chofes , nous  ne  pouvons  qu’avoirdu  chagrin  de  ce  que 
„ vous  nous  imputez  pourtecompenfedetantd’Adesavantageuxque  vous 
nepouvezdéwvouer.  Nous  avons  nié  que  nous  euflionsdetelsdeffeins, 
„ & nouspreiwns  pour  Juge, entre  nous, Dieu  qui  connoit  la  finceritéde 
„ nos  intentions , lorsque  nous  avons  paflé  res  Ades.  Cependant , nous  dé- 
„ fions  le  Démon  même , de  prouverque,  dinsletems,ouenviron,  que 
„ ces  Ades  furent  Mlfez,  il  y eût,  de  notre  connoiffance,  aucun  comploï 
*,  qui , s’il  avoir  réufli , eût  privé  nos  Su  jets  du  fruit  de  ces  Àdes.  C’eû  pour- 
„ quoi  i nous  demandons  une  entière  reparationfurcepoint,afin  quenou* 
” foyonsjuftifiezauxyeuxdu  monde,  8c  principalement  envers  nos  Su- 
„ jets,  d’une  fi  fauffe  impuution.  « . 

, Nousneprétendons  pointdéfâvouercequevousavezfaitpournous& 
„ ^urle  Public.  Nousteconnoiffonsquele  Peuple  a été  extraordinairement 
chargé,tant  pour  entretenir  les  deux  Armées, quepout  fecourirl’Irlan- 
„ de.  Nous  en  fommes  fi  touché,  qu’à  caufe  de  ces  grandes  charges,  nous 
„ avons  foufïêrt  avec  patience  une  diletteperfonnelle,  à laquelle  nos  Ptédé- 
„ cefTeun  ont  été  très  rarement  expofez,  plutôt  que  de  charger  encore  da- 
„ vantagc’ notre  Peuple;  à quoi  nous  nous  alTurons  que  vous  aurez  é- 
,,  g'ard  (4).  • 

- REMARO.VE  f4).  Le  Roi  fe  faifoit  honneur  d’avoir  fouffert  avec 
pati^ce,  depuis  ce  Parlement , unedifette  à laqwUe  il  n’avoit  pas  été 
en  fon  pouvoir  de  remedier.  ' ‘ ‘ . 

• ,,  Dans  l’offre  que  nous  avons  faite  d’une  Amniftie , notre  intention  a été 
,,  de  mettre  nos  Sujets  en  fnreté,  concevant  que , dans  un  tems  de  troubles 
tel  que  celui-ci, ilefttrèspofltblequelesLoixn’ayentpaséféexadement 
„ obfervées.  Maisc’eftunechofeétrange.quelesoffrcsdcleursfâveursque 
les  Princes  font  à leurs  Sujets,  foient  «gardées  comme  des  reproches.  ^ 
5 néanmoins,  vous  n’approuvez  point  l’ Amniftie  , il  n’en  fera  plus  prié. 
Tm.  mi,  Kk  •>  Quant 
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CHÀKin  t>  Qutnt  aux  discours  qai  k font  tenus  touchant  des  forces  dbaimeSf 
!•  » <]uoi<lue  nous  en  ayons  déjà  parlé  dans  notre  R^sonfe  i votre  D&lara- 

id4X.  *>  tion , je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire , que  nous  n'avons  pas  affez 

y,  mauvaife  opinion  de  notre  mérite,  ni  de  l'aneâion  de  nos  Sujets, pour 
y,  croire  que  niHis  ayons  befoio  d'un  fecoun  étranger  pour  nous  empKher 
■„  d'être  opprimé.  Cettaineinent,  nous  n’en  aurons  pas  befoin  pour  autre 

# _ „ chofe;mais,flvec!agracedeDieu,nous  nemarsqueronsnidebom  Ibu- 

y,  haits,  ni  de  l'afliftance  <fc  la  plupart  de  nos  Sujets,  puisque  nous  avons 
y,  réfolu  de  prendre  les  Loix  du  Pais  pour  r^  de  notre  conduite.  Nous 
,,  prenons  en  très  mauvaife  part,  que  des  discours  tenus  entre  un  hom- 
y,  <me  inconnu  & un  Matelot , ou  que  des  conféquences  tirées  de  queU 

y,  ques  Lettres,  foient  capables  de  trouver  du  crédit  parmi  vous,  dans  des 
„ eWes  fï  importantes  par  elles-mêmes  , ou  fi  (cândafcufes  pour  nous, 
y.  Nous  vous  en  demandons  donc  aufii  une  jude  réparation,  non  feule^ 

„ ment  pour  juftifier  notre  honneur,  mais  aulTi  pour  fixer  les  esprits  de  I 

y,  nos  Sujets,  dont  les  craintes  s'évanouïroknt  bien-tôt,  fi  elles  n'étoienc  . I 

„ p^  fomentées  par  des  bruits  malicieux'tels  que  cehii-ci.  i 

,,  Pour  notre  retour  au  Parlement,  nous  avons  amplement  parlé  de  cet 

• „ Artickdaosi»treR.éponfeàïotreDéclar«ion.  Vous  deveinous  r^ar- 
yy  der,nbn  comme  nous  étant  abfentezvolontairemtnt,  mais  comme  ayant 
„ été  chaffé , nous  ne  dirons  pas  par  vous , mais  d’auprès  de  vous.  S’il  ne 

M vous  ed  pas  facile  de  rendre  notre  réfidenceè  Londres  auOifure  que  nous  'If 

yy  ic  fouhaitons,  nous  fommes  content  que  1e  Parlement  Ibit  ajourné  en  quel- 
„ que  autre  Lieu, où  nous  puitlions  être  honorablement  & enfuretéavec 
yy  vous.  Car,  quoique  notre  éloignement  nenousToitaulleinentagreable* 
y,  vous  ne  devez  pourtant  pasattendrenotreprcfênce,  jusqu'ècequevous 
^ ayez  trouvé  le  moyen  de  noiKalIurerparrappoftànosjudcs  criifstes,  de 

„ contre  les  infolences  tumulcuaii#  du  Peuple , & que  vous  nousayez  don- 
,,  néfaiisikidion  fur  les infuppor^les calomnies  publiées  contre  noasfj). 

• Remarqj/e  (5).  Le  Roi  n’avoit  garde  de  retourner  à Londres, 

.dans  un  tems  où  il  étoit  fur  le  poiat  de  tenter  de  s’afTurtr  de  HuU« 

Les  conditions  qu'il  demandoic  pour  fon  retour  étoieot  fi  vagues., 
qu’elles  lui  auroient  donné  lieu  de  disputer  kxtgtems  fur  ce  fujet. 

Pour  condufion,  commenousnerejetterousiainaisaucunmoyemiui 
nous  feraoffêit  pour  procurer  une  bonne  i ntelligence  entre  nous , pourvu 
' yy  qu’il  lôit  jude  & honorable  ; nous  avons  pris  aulli  la  réfolution , cpie  dans 

y,  quelque détroit'ou  néeeQltéquenoiisnoustTuuvions,neusnef^asja> 

* „ mais  rien  qui  foit  contraire  à notre  pilon  , au  jugement  qu’i^i  plu 

„ è Dieu  de  nous  donner , à notre  honneur,  & i notre  interet , que 
,,  Dieu  nous  a confié  pour  le  bien  & pour  l'avantage  de  notre  Peuple-, 

. „ Nous  vousa(Iùrons,quequclque  peud'edime  qiievous&ffiezcie  ce 

yy  que  nous  avons  fut  pour  nous  acquitter  de  notre  devoir  envers  le  Public  , 

„ nous  femmes  fi  convaincu  en  notre  coofcicnce,  que  nous  nous  en  fommes 
^ acquitté  depuisceParlesaent,quequd  quefoitrétatoùnoutiKHistrou-  * 

yy  voos{«éfêntenwnt,BOus  fosBmesafliuédelacontimiationde  laprotedian 
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H Je  Dieu,  & de  U reconnoifiânce , de  l'obeïAnee,  Se  de  l’aftèdion  de 
,,  notre  Peuple;  Se  nous  nous  mettons  entre  les  mains  de  Dieu. 

Tous  ces  Ecrits  n’ftoient  pas  capables  d'obliger  le  Rot  ou  le  Par» 
kment , à changer  les  mefures  qu’ils  avotent  déjà  prifês.  Le  Parle» 
nient  étoit  rélolu  i d^uiller  le  Roi  du  Conunanaement  de  la  Mi- 
bce  ; Se  le  Roi  ne  l'étoit  pas  moins , i ne  rien  ceder  fur  cet  Ar- 
ticle. ^ 

Après  cette  Réponfe,  les  deux  Chambres  envoyèrent  un  Meflâge 
au  Roi , dans  une  Lettre  tdrelTée  au  Garde  du  Grand  Sceau  , pour 
l’informer , que  le  Grand  Amira]  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’aller 
commander  la  Elotte,  i caille  de  fon  tndispolition , elles  lui  avoient 
recommandé  le  Comte  de  Warwick  pour  tenir  fa  place;  mais  qu’apnt 
appris  depuis  , que  S.  M.  .ivoit  nommé  pour  cet  Emploi  le  Cheva» 
lier  Jean  Penningron  , elles  le  prioient  de  ne  pas  préférer  celui-ci  au 
Comte  de  Warwick. 

Le  Roi  fut  fort  indigné  de  ce  Meflage , qui  n’étoit  pas  en  forme 
de  Requête  ou  d’Adrefle,  Se  il  répondit  au  Garde  du  Grand  Sceau, 
qu’abfolument  il  ne  vouloir  point  changer  fâ  nomination.  Mais  il  n’en 
fut  pas  le  maitre  : car , par  la  connivence  du  Comte  de  Northumber- 
iland  qui  étoit  Grand  Amiral , le  Comte  de  Warwick  fut  reconnu 
Commandant  de  la  Flotte , malp^  le  Roi.  •« 

Dans*  ce  même  rems  , on  nt  courir  dans  le  Pul)|ic,  un  Ecrit  oà 
l’Auteur  examinoit  de  quelle  maniéré  on  devoir  obeïr  aux  Loix  , par 
rapport  aux  diverlês  conjonftures  où  on  fc  tiouvoit;  ce  qu’il  appli- 
quoit  è l’établi ffèment  de  la  Milice.  Il  avounir,  que  par  les  Loix  , 
le  Roi  étoit  revêtu  du  pouvoir  de  régler  la  Milice:  mais  il  ajoutoit', 
que  c’étoit  pour  le  bien  du  Peuple  , Se  non  pas  pour  s’es  fervir  contre 
lui.  Il  décitfoit,  que  s’il  y avoir  des  foupçons  bien  fondez,  que  le  Roi 
eût  deflein  de  fe  fervir  de  la  Milice  contre  le  Peuple  , on  pouvoit 
refufër  de  lui  obeïr  ; parce  qu’il  n’éioit  pas  même  vraifemblable , 
que  l’intention  des  Loix  fût  de  revêtir  le  Roi  d’un  pouvoir,  pour 
l’employer  contre  lès  Sujets.  C’eft  i cela  qu’aboutiflôit  fon  raifonne» 
ment,  qui  étoit  proprement  celui  des  deux  Chambres.  Le  Roi  ayant 
lu  cet  Eait , envoya  un  Meflâge  aux  Seigneurs , pour  les"  requérir 
de  faire  chercher  l'Auteur  d’un  Ecrit  fi  pernicieux  , & de  le  punir 
comme  il  le  méritoir.  Mais  il  ne  faifoit  aucune  objeâion  particiiEett 
contre  les  principes  Se  les  raifons  de  l’Auteur. 

Pendant  que  rifFaire  de  la  Milice  étoit  en  agitation  , le  Roi  fe  pté» 
(enta. aux  portes  de  Huit  avec  quelques  Troupes:  mais  le  Chevalier 
Hotham  lui  en  refofi  l’entrée  , ainfî  qu’on  le  verra  tout  à l’heure. 
On  peut  aifément  juger,  que  cette  démarche  du  Roi  n’aida  point  i 
faire  ceffer  les  craintes  du  Parlement , Se,  les  foupçons  qu’il  avoir  déjà 
conçus  contre  lui;  d’autant  plus,  qu’^ant  paflTé  un  Bill  pour  établir 
h Milice,  ainfi  que  le  Roi  l’avoit  déliré,  ce  Bill  lui  ayant  été  pré- 
fet) té , avoir  été  lejctté.  L'affaire  de  Huit,  étant  furvenue  peu  de 
■ . Kk  2 teins 
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Charles  tenu  après  i le  Parlement  crut  qu‘il  n’avoit  plus  rien  \ ménager  ] k 
I.  perruaaant  que  le  ne  cherchoit  qu'à  ramufer  > & à lui  faire 
164a.  perdre  du  tems.  Cependant  le  Roi  , cinq  ou  flx  jours  après  avoir 
nunqué  Ton  coup  à HulU  envoya  au  Parlement  un  Meflage  daté  le 
Z 8.  d' Avril,  contenant  les  raifons  qu’il  avoic.eues  pour  ne  pas  con- 
fentir  au  Bill  delà  Milice,  qui  lui  avoit  été  préfenté.  Ce  Medage 
éioit  conçu  en  ces  termes  : 

MefTaee  èu  ” Nou*3vosMexaminc?vec  beaucoup  d’attention,  le  Bill  que  VOUS  nous 
Roi  fur  ce  » avez  envoyé  pour  l'éiablinement  de  la  Milice , comme  ayant  un  grand  in- 
Bill.  „ terêtàbienconlidererlesconféquencesdechaqueLoi,avantqued'ydon' 

confenteraent.  Quoique’  ce  foit  contre  la  coutume,  que  nous 
„ donnions  des  raiibns  pour  juliifier  notre  refus  de  pt^er  un  Bill,  & qu'il 
•.  ,,  foitabrolumentennotrepouvoirdelepairerfinouslcjugeonsavantageuz» 

. , ,,  ou  de  le  rejecter  il  nous  trouvons  qu’il  nous  foit  préjudicbble,ou  contraire 

' ^ ,,  aubiendenosSujetsdont  leroinnouseBconlié, &dontnousdevon$ua 

e n jour  rendre  compte,  nous  vouions  bien  nous  départir  pour  cette  fois  de 

,,  notre  droit.  Danscette  affairede  la  Milice, malentenducparnosSujets, 
„ & dont  on  s’eft  fervi  comme  d'une  preuvepour  faire  voirquenousman- 
, . „ quions  de  vigilance  pour  la  fureté  publique , de  peur  qu’on  ne  croye  que 

n nous  ne  fomraes  point  confiant  dans  nos  réfohitions , & que  ce  Bill  e(l 
n le  même  que  celui  que  nous  vous  avonsenvoyé,nousavons  cru  devoir 
f,.  vous  informerdes  raifons  qui  font  que  nous  ne  pouvons  pallêr  ce  Bill,  qui 
„ e(l  le  premier  êill  public  que  nous  ayons  refufé  durant  ce  Parlement. 

, „ Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  plaindre,  qu’aprèsvousa* 
^ f,  voir  fî  clairement  expliqué  nos  intentions  fur  ce  fujet , vous  nous  preOiez 

..  . a>  encore,  furunechofequevouspouviezbienprévoirquenousvousrefu* 
„ ferions  ; à moins  que  nous  ne  vouluOions  nous  défifler  de  nos  réfolutions  , 
„ fondées  fqr  les  raiipns  que  nous  vous  avons  communiquées,  & contre 
M lesquelles  vous  n'avez  fait  aucune  objeâion  qui  foit  capable  de  nous 
* J,  facis&ire. 

„ Nous  (ômmes  bien  airequevouÿvousfoyezdéfiflezdelaméthodein.^ 
M foutenable  que  vous  aviez  voulu  fuivre,  d’établir  la  Milice  par  une  Or> 
„ donnante,  à laquelle  nous  (brames  afluré  que  nos  Sujets  n’auroient  jamais 
„ confenti;  fie  que  vous  ayez  fuivi  la  feule  qui  e(l  propre  à impofer  des 
M Lobe  au  Peuple.  Nous  l’aurions  approuvé , fi  nous  nlen  avions  pas 
,,  été  empêché  par  les  raifons  fuivantes. 

,,  Nous  refulames  de  confentir  à votre  Ordonnance,  entre  autres  raifons,' 
M parce  que  vous  mettiez  la  Milice  entre  les  mains  des  perfbn  nés  nommées 
* M parles  deux  Chambres,  en  nous  excluant  nous-même  du  droit  de  nous  en 

,,  mêler,  non  pas  même  conjointement  avec  vous.  C’efl  pourquoi,  nous 
,,  vous  dimes  , qu’il  étoit  à propos  de  préparer  un  Bill  ; & enfuite , dans 
,,  notre  Réponfe  du  zd.  de  Mars  dernier,  noos  vous  difions,  que  fi  ce 
„ Bill  étoit  drelTé  avec  un  jufle  égard  pour  noos  & pour  notre  Peu- 
„ pie, dans  la  limicatian  du  Pouvoir&  autres  circonflances,  nous  ne  re- 
„ fuferioos  rien  <le  ce  que  noos  avioos  déjà  promis  fi). 

*.»- 
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REMARO.tJE  (i).  Soit  que  le  Roi  eût  raifon,  ou  qu’il  eût  tort  Charles 
dans  le  fond  de  l’affiirede  la  Milice,  il  eft  certain  que  fon  defTein  ne  I. 
fut  d’abord  que  d’atnufer  le  Parlement,  & c’eft  ce  qu’il  tâche  de  cou-  1^41. 
vrit  dans  cet  Article.  - , * 

„ Nous  voulons  bien  oublier  tout  ce  qui  s’eft  pifle  depuis , capable  de 
„ nous  décourager,  & de  nous  empêcher  d’écouter  de  plus  grandes  in- 
„ (lances  fur  ce  fujet,  après  les  gradeufes  Réponfes  que  nous  vous  avons 
„ faites.  Lorsque  nous  primes  la  réfolution  d’aller  en  Irlande,  nous  vous 
,,  informâmes  de  cette  réfolution  par  un  MelTage,  & en  même  tems  , 

,,  nous  vous  envoyâmes  un  Rill  pour  établir  la  Milice , afin  que , durant 
„ notre  abfence , le  Royaume  ne  fouffrît  point  par  un  manque  de  Pou- 
„ voir  touchant  la  Milice  ; outre  qu’en  cela , nous  voulions  bien  avoir 
,,  égard  à vos  craintes.  Nous  fixâmes  ce  Pouvoir  è une  année  , dans 
„ l’espennce  que,  Sans  ce  tems-là  ,nous  pourrions  retourner  avec  vous. 
n Nous  croyions  d’ailleurs , que  vous  n’aviez  pas  befoin  de  tant  dp 
M tems  pour  finir  l’affaire  pour  laquelle  vous  defiriez  d’établir  la  Mi- 
„ lice,  favoir,  ce  que  nous  vous  avions  recommandé  par  notre  Meflàge 
„ do  ao.  de  Janvier.  Par  ce  Bill,  nous  acceptions  les  Perfonnes  noro- 
„ mées  dans  votre  Ordonnance,  & la  limitation  de  Pouvoir  j & nous  y , 

„ ajoutions  la  condition , que  nous  ne  pourrions  rien  faire"  par  rapport 
„ la  Milice, que  par  votre  avis,&  que  durant  notre  abfence  de  ce  Ro- 
» yaume,  vous  en  auriez  feub  la  dispofition.  11  y avoit  encore  d’autres 
„ claufes,  par  lesquelles  nous  confentions  â un  Pouvoir  fi  arbitraire,  8c 
„ tellement  illimité,  que  nous  ne  pourrions  jamais  y confentir  que  par  la 
,,  feule  raifon  de  notre  abfence  hors  du  Royaume.  D’ailleurs , nous, trou- 
„ vions  ces  conditions  d’autant  plus  fupportables , que  ce  Pouvoir  ne  de- 
„ voit  durer  qu’un  an.  Qiie  tout  le  monde  juge,  fi  votre  Bill  d’aujour- 
„ d’hui  eft  le  même  que  celui  que  nous  vous  avons  envoyé  (a). 

R e M A R O.U  E ( 1 ) . Le  Comte  de  Clarendoib  avoue  franchement , 
que  l’offre  du  Roi  d’aller  en  Irlande,  n’étoit  qu’un  pur  artifice.  Puis 
donc  que  le  Roi  n’avoit  pas  deffein  d’aller  en  Irlande,  il  s’enfuit  que 
le  Bill  qu’il  avoit  envoyé  aux  deux  Chambres  , & qu’il  prétendoit 
n’être  fondé  que  fur  fon  abfence,  n’étoit  qu’un  pur  amufement.  On 
voit  ici,  que  les  reftriélions  générales  qu’il  avoit  ajoutées  è foti  pre- 
mier engagement , n’étoient  pas  fans  deffein.  11  fut  bien  les  particula- 
rifer  dans  le  Bill  qu’il  envoya  au  Parlement,  & il  favoit  bien  qu’il  ne 
feroit  pas  reçu  avec  toutes  ces  reftriélions.  Ainfi  fon  but  dans  cet  Ar- 
ticle,  n’écoit  que  de  couvrir  le  déguifement  dont  il  avoit  ufé  dans  ù 
première  promeffe  touchant  la  Milice. 

„ Par  ce  Bill  que  vom  nous  avez  envoyé,  fans  faire  aucune  mention 
j,  de  nous , vous  mettez  le  Pouvoir  de  tout  le  Royaume , les  vies  & les 
„ libertez  des  Sujets,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  entre  les. mains 
„ de  quelques  Particuliers,  pour  deux  ans.  Mais  pouvez-vous  vousper- 
M fuader,que  nous  voulions  confier  à des  Particuliers, un  Pouvoir abfolu 
m que  nous  avons  Rftifê  aux  deux  Chambres  du  Parlement  i Ce  Pou- 

Kk  3 „ voir- 
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„ voir-li  n*eft-il  pas  trop  étendu,  pour  devoir  être  confié  i des  Partleû^ 
„ liersî  L'infblence  du  Chevalier  Hotham  ne  nous  a-t-eik  pas  appris  ce 
„ que  nous  devons  attendre  d’un  Pouvoir  exorbitant  appuyé  fur  les  Loiz, 
,,  puisque,  par  unH’ouvar  qui  n’eft  fondé  fur  aucune  Loi,  il  n’a  pas 
„ craint  de  hazarder  une  désobeïlTance  pleine  de  trahifon  (})  i 

R E M A R Q.U  E (}).  Il  n’y  avoit  que  cinq  ou  fix  jours  que  Hot- 
tham  lui  avoh  rcfufé  l’entrée  dans  Hulk 

„ Mais  nous  voudrions  bien  favoir,  par  quelle  raifon  nous  forrnaes  ex- 
„ dus  de  tout  P<^uvoir  & de  toute  autorité  üir  la  Milice  î AfTurément , vos 
„ craintes  8c  vostoupçons  ne  font  pas  d’une  telle  nature , qu’on  n’y  puifle 
„ pointtrouver  d'autre  remede , que  de  nous  priver  de  tout  pouvoir  dans 
„ une  affaire  fi  importante , que  Dieu  & les  Loix  ont  confiée  à nous  feul, 
„ mais  que  nous  voulons  bien  partager  avec  vous,»&  de  le  mettre  entre 
,,  les  mains  de  quelques  Particuliers.  Qjie  penferoienr  de  nous  tous  les 
Princes  Chittiens , fi  nous  paffions  un  letnblable  Bill  î Quel  cas  feroient- 
„ ils  de  notre  Souveraineté  ? Cependant , notre  réputation  parmi  les  Prin- 
„ ces  étrangers,  fait  une  partie  du  fondement  de  votre  fureté.  Oui^nous 
„ fournies  affuré  qu’après  que  vous  aurez  mûrement  confideré  toutes  les 
„ conféquences  qui  peuvent  naitte  de  ce  Bill , contre  vous-mêmes  & con- 
,,  tre  le  refte  des  Sujets,  vous  & eux  nous  remercierez  de  ce  que  nous  n'y 
„ avons  pas  confenti,  parce  que  vous  trouverez  qu'il  n’auroir  pas  été  a- 
„ greaUe  au  Peuple.  Nous  espérons  que  ces  réflexions  ne  feront  pas  re- 
„ gardées  comme  une  violation  de  vos  Privilèges,  dans  cet  embaras  d’af- 
„ faites , 8c  dans  les  conjonftures  où  nous  nous  trouvons.  Il  n’eft  pas  im- 
„ poffible,  qu’en  y penfant  encore , quelques  confiderations  ne  fe  préfen- 
„ tent  ù votre  esprit, qui  vous  avoient  échapé. 

Nous  avons  paflé  dans  ce  Parlement , i votre  follicitation , 8c  mal- 
„ gré  les  juftes  objeâions  que  nous  pouvions  faire , un  Afte  touchant  les 
„ Esclaves  qui  font  à Alger , fiir  ce  que  vous  nous  difiez  que  vous  l’aviez 
„ examiné  durant  plufieurs  mois.  Mais  peut-être  après  qu’il  a été  pafTé, 
„ vous  l’avez  trouvé  peu  convenable  à votre  intenrion  , & vous  en 
,,  avez  fumendu  l’exécution , parce  que,  fans  doute,  vous  y avezremar- 
„ qué  quelques  inconvéniens.  Tout  de  même , combien  de  changeroens 
„ n'avez-vous  pas  faits  I d’antres  Arftes  partez  dans  cette  Seflion  î 

„ Nous  ne  pouvons  palfer  fous  fîlence,  les  changemens  que  vousa- 
„ vez  faits  à ce  même  Bill  touchant  la  Milice,  par  rapport  aux  perfonnes 
n que  vous  aviez  nommées  dans  l’Ordcmnance.  Apparemment,  vous 
„ n’avez  pas  jugé  i propos  de  vous  confier  à des  gens  qui  ne  veulent  fe 
„ lairtêr  guider  que  par  les  Loix.  Vous  ne  voudriez  pas  fans  doute,  que 
U trous  fuiviffions  votre  exemple  dans  l’opinion  que  nous  avons  des  au» 
„ très.  Vous  avez  exclu  par  une  claufe  exprelTe,  le  Maire  de  Londres 
„ qui  eft  préfenteraent  en  charge,  parce  qu’il  eft  en  disgrâce  auprès  de 
„ vous.  Mais  nous  devons  vous  dire,  que  fa  conduite  a été  telle,  que 
,,  toute  h Ville  & tout  le  Royaume  le  regardent  comme  un  nxxleie 
„ qu’on  doit  imitér  (4). 

Re- 
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Rbhakovs  (4)-  C’étoit  Coirwçr  qui '6oit  aloB  Make de  Lon- Chai LB» 

drtJ,  Sc  entièrement  dévoué  au  Roi.*  L 

„ Pour  conclufîon,  nous  netrouvons  pas  que  nous  foyons  revêtu  d'uo  1^4V 

n Pouvoir  trop  grand , qui  Kquieee  que  nous  le  transférions  à d’autres, 
f,  ou  que  nous  confentions  i le  rtmectre  en  d'autres  mains , comme  votre 
„ Bill  le  porte.  C’eft  pourquoi , nous  nous  en  tenons  à notre  Pouvoir 
„ Royal,  ic  à l’Autorité  que  tDieu  & les  Loix  nous  ont  confiée  pour 
M fnpprimer  les  Rebellions  domelUques,  & les  invafions  étrangères.  Cet> 

„ te  Autorité  a préfervé  le  Royaume  du  tems  de  nos  Ancêtres , & nous 
„ ne  doutons  point  que  nous  ne  foyons  en  état  de  l'exercer.  Ainfi , au> 

,,  tant  ou  plus  pour  la  liberté  & pour  la  fiueté  du  Peuple , que  pour  no- 
f,  tre  honneur  & pour  conferver  notre  Droit,  nous  ne  pouvoirs  donner 
t,  notre  confentement  à ce  Bill. 

DECLARATION  DU  TARLE14ENT, 


n Les  Sei™urs  & les  Communes  ayant  trouvé  qu^il  étoit  nécef-  Xujhvtnb, 

4,  faire,  pour  k Paix  & pour  la  fureté  du  Royaume,  d’établir  la  Mi-  ytl-iy-f-uf. 

„ lice  , préparèrent  pour  cet  effet  une  Ordonnance , & la  préfente- 
lent  humblement  à S.  M.  pour  avoir  fon  confentement.  Mais  S. 

„ M.  la  rejetta,  malgré  les  fidcles  avis  de  fon  iPkrIement,  & les  rai- 
„ fons  qui'en  faifoient  voir  la  nécedité,  pour  la  fureté  de  la  perfonne 
„ du  Rqi,  ’&poUT  la  Paix  du  Royaume.  Sur  cela,  les  deuxCham- 
„ bres,  comme  repréfentant  le  Corps  du  Royaume,  pour  s’acquitter 
,,  de  leut  devoir , & pour  répondre  I la  confiance*  du  Public , fe 
,,  trouvèrent  obligées  de  faire  une  Ordonnance  pour  établir  la  Mili- 
«,  ce  ! par  leur  autorité , étant  appuyées  fur  les  Loix  fondamentales  du 
„ Pais  (i;^ 

REMARQ.ua  (t).  Cette  Loi  fondamentale  n’étoit  autre  cho/ê 
que  la-Loi  nanirelle,  qui  permet  à chacun  de  pourvoir  à là  propre  d^ 
fenfe , lorsqu'il  fê  voit  expofé  i quelque  danger  ; & c’noit  B le 
cas  où  le  Parlement  fe  fnppofodt.  Car  d’ailleurs,  il  n’y  avoir  point 
rie  Loi  pofitive  qui  doordt  ce  pouvoir  aux  deux  Chambres  du  Par- 
Itmenr. 

„ Sa  Mqefté  en  ayant  e*  cotmoilTance,  les  invita  par  divers  Mef- 
fages  i établir  h Milice  par  un  Aâe  de  Parlement,  affirmant  dons 
,,  un  de  fes  Melfage^  qui  fervoit  de  Réponfe  î une  Requête  préfentée 
■„  à Yorck  le  i6.  de  Mars , qu’il  avoir  toujours  cru  nécelTure  l'éta- 
■yy  btifTemenr  dv  h Milice  : qu’il  ne  désapprouvoit  point  la  chofe  mê-  9 

» me , mais  feuUment , la  maniéré  de  l’exécuter.  Qpant  i la  marie» 
re , il  trouva  feulement  il  redire  î la  Préface  , comme  étant  cou» 
oaire  à fon  honneur.  Il  difoit  de  plus»  qu’il  étoit  exclus  de  Frxé» 

t,  cutioa. 
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CHARiet  n cution,  & que  c’étoit  pour  un  tems  illimité.  Sur  cela  « les  deu* 
I.  „ Chambres  réfolurent  de  donner  (âtisiàâion  i S.  M.  , jusqu'aux 

itfxx.  » moindres  chofes  qui  yregardoient  la  forme  & les  circon (lances. 

„ Ain(ï,  lorsque  S.  M.  leur  envoya  un  Bill  tout  dreOé,  elles  voulu- 
„ rent  bien  le  recevoir,  par  b (eule  raifon,  qu’elles  (buhaitoient  de  la 
„ contenter , afin  d'obtenir  fon  confentement.  C’eft  pourquoi , 
„ fans  fe  défifter  n&nmbins  de  leur  Ordonnance  , pour  témoigner 
,,  l’envie  qu’elles  avoient  de  contenter  S.  M.  dans  tout  ce  qui  pou- 
„ voit  fubfifier  avec  la  fureté  du  Royaume , & avec  la  confiance 
„ dont  elles  font  honorées,  elles  pafferent  un  Bill  où  elles  omirent 
„ la  Préface  qui  étoit  dans  l’Ordonnance  ; elles  limitèrent  le  tems  , 
„ i moins  de  deux  ans , & le  pouvoir  des  Lieutenans  des  Provin. 
,,  ces  à ces  trois  cas,  (avoir,  d’une  Rébellion  ouverte,  d’un  fouleve- 
,,  ment , & d’une  invafion  étrangère  ; & envoyèrent  c^  Bill  au  Roi, 
pour  avqjr  (bn  confentement.  Mais  tous  ces  témoignages  de  leur 
„ afiêâion , tous  leurs  defirs , tous  les  elforts  qu’elles  «nt  faits  pour 
„ contenter  S.  M.,  n’ont  produit,  à leur  grand  regret,  qu’un  refus 
„ abfolu  des  chofes  mêmes  que  le  Roi  avoit  promifn  par  fes  Mellà- 
n ges  , les  mauvais  con(èils  trouvant  plus  de  crédit  auprès  du  Roi , 
„ que  ceux  du  Parlement  qui  eft  fon  grand  Confeil , dans  une  af- 
'■  „ faire  Ci  importance  de  laquelle  dépendent  la  Paix  & la  fureté  du 

M Royaume  (a). 

RBMARQ.U  E (1).  Si  le  Roi, de  fon  côté , fuppofoit  queleGou. 
vemement  étoit  dans  fon  état  naturel , & que  pv  conféquenc , il  dévoie 
jouir  de  toutes  fes  Prérogatives  ; le  Parlement  (aifoitici  une  fuppofition, 
qui  n’ecoit  pas  fujecte  à moins  d’objeéUons.  C’ed  que,  dan^  les  con> 
jonéiures  ou  on  Ce  trouvoit  alors,  le  Roi  devoit  le  regarder  comme  (bn 
grand  Conlêil , te  fe  lailTer  guider  pas  fes  direâions. 

„ Mais  qu’eft-ce  que  le  Roi  imptouve  préfentemenc  dans  ce  BilU 
,,  Rien  allùrément  de  ce  qu’il  avoit  trouvé  i redire  dans  l’prdonnanccî 
„ car  on  a pris  loin  de  le  (âcislàire  en  cela.  Le  Roi  fe  njaignoic  que 
,,  l’Ordonnance  donnoit  la  dùpofition  de  la  Milice  aux  deux  Cium. 
„ bres,  8c  qu’il  en  étoit  lui'maême  exclus;  & préfentement  que,  par  le 
„ Bill , l’exécution  e(l  fixée  & réduite  à certains  Chefs , & que  b Loi 
„ du  Païs  eft  donnée  pour  règle,  S.  M.  ne  veut  plus  fe  confier  'aux 
perfonnes  nommées.  Leur  pouvoir  eft  trop  étendu  , trop  illimité , 
„ pour  qu’on  puilTe  ou  doive  le  leur  confier  (5). 

Remarq,ue(}).  Le  Parlement  prétend  faire  voir  dans  cet  Ar- 
ticle, qu’il  a eu  égard  aux  pbmtes  du  Roi,  & que  néanmoins,  le  Roi  a 
refufé  de  palTer  le  Bill.  Il  reconnoit  qu’une  des  plaintes  du  Roi  con- 
tre l'Ordonnance  étoit,  qu’il  fe  trouvoit  abfolument  exclus  de  b dis- 
polîrion  de  b Milice.  Pour  faire  voir  donc,  que  le  Roi  avoir  lieu 
d’être  fatisfâit  du  Bill,  il  auroic  fallu  dire  : Et  prejerniement  (fue,  pur  U 
BtU,  U eft  jtiM  énx  dcHX  ChÀmtrci  puer  Ctxéctuien,  Mais  au-lieu  de 
- ‘ I ,ceb, 
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YeUt  il  dit  : Et  frtfinttment  <jtu  ttxtcKtim  tfl  fixée,  (*r  U Loi  du  P/ù't  CharlïJ 
dmmtt  pour  r'egU.  Il  e(l  aifé  de  voir,  que  ceci  ne  fait  pas  une  jufte  op>  I. 
pofîcion  à la  plainte  du  Roi.  164t. 

„ Mais  qu’e(l-ce  que  ce  Pouvoir!  Il  n'eft  donné  en  termes  cx- 
„ prés  , que  contre  les  rebellions , les  foulevetnens  , les  invaflons 
„ étrangères.  Quelles  font  les  perfonnes  nommées  pour  exercer  ce 
„ Pouvoir!  Ce  font  des  perfonnes  nommées  par  le  grand  Confeil  du 
,,  Royaume , & approuvas  par  S.  M.  Ell-ce  donc  trop  confier  à 
M ces  perfonnes  , que  de  leur  confier  un  Pouvoir  contre  les  rebel- 
„ lions,  les  foulevemens,  & les  invafions!  Aflurément , le  plus  mé- 
,,  chant  de  ceux  qui  ont  confeillé  au  Roi  d’envoyer  cette  Réponfe, 

„ ne  faurolt  lui  fuggerer , qu'il  ne  foie  pas  nécelTaire  pour  la  fureté 
„ du  Roi,  & pour  la  Paix  du  Royaume,  de  mettre  ce  Pouvoir  en- 
,,  tre  les  mains  de  quelqu'un  : & i l'^ard  de  ceux  qui  font  nommez, 
n il  n’y  a pas  le  moindre  prétexte  de  s’en  défier.  Pendant  l’espace  de 
„ quinze  ans,  le  Roi  n’a  pas  cru  que  ce  fût  trop  que  de  confier  un 
„ Pouvoir  beaucoup  plus  étendu  il  quelques  Particuliers  qui  le  trou» 

„ voient  maîtres  des  vies  & des  libertez  des  Sujets , & d’alTujettir 
„ fon  Peuple  i être  jugé  par  la  Loi  Martiale.  Car  tel  étoit  le  Pou- 
„ voir  donné  aux  Lieutenant  & aux  Sous-Lieutenans  des  Provinces, 

,,  fans  le  confentement  du  Peuple,  Sc  fans  l’autorité  d’aucune  Loi.  Mais 
„ préfentement,  dans  un  cas  d’une  extrême  néceflité,  le  Roi,  contre 
,,  l’avis  des  deux  Chambres,  trouve  qu’un  moindre  Pouvoir  ell  trop 
„ grand , pour  être  confié  é des  Particuliers  nommez  par  le  Parlement 
„ 8c  approuvez  par  S.  M.,  quoique  ce  foit  pour  fa  propre  fureté,  ÔC 
n pour  celle  du  Peuple. 

„ Certainement , fi , comme  S.  M.  l’a  reconnu , rétaMilTcmcnt  de 
„ la  Milice  efi  nécelTaire,  on  ne  peut  pas  confier  aux  perfonnes  nom- 
„ mées,  un  moindre  Pouvoir  que  celui-ci,  fi  l’on  veut  qu’il  foit  elfi- 
„ cace.  Lorsque,  dans  les  Siècles  précedens,  il  y a eu  de  la  nécellité 
„ d’accorder  un  tel  Pouvoir,  on  ne  l’a  jamais  tant  borné  : témoin  les 
„ Commiflions  ii Arrxj  , données  fous  divers  Régnés  , & fouvent, 

„ avec  le  confentement  8c  l’autorité  du  Parlement.  C’eft  pourquoi, 

„ les  Communes , é qui  la  Paix  & la  fureté  du  Royaume  font  confiées  , 

,,  protefient  devant  Dieu,  que  c’efi  la  feule  choie  é quoi  ils  tendent. 

„ Mais  voyant  qu’on  leur  refufe  une  demande  fi  jufie  8e  fi  nécelTaire, 

„ 8c  qu’ils  ne  peuvent  être  innocens  devant  Dieu  & devant  les  hommes 
„ s’ils  fouffrent  que  la  Paix  & la  fureté  du  Royaume  foient  expolées 
„ aux  pratiques  d’un  Parti  mal-intentionné  au  dedans,  & aux  enne- 
„ mis  du  dehors,  ne  connoilTant  point  d’autre  moyen  pour  prévenu; 

„ le  danger,  que  de  mettre  le  Peuple  en  état  de  le  défendre,  ont  ré- 
„ folu  de  faire  exécuter  leur  Ordonnance.  Ils  requièrent  donc 
„ toutes  perfonnes  conftituées  en  autorité,  de  l’exécuter  incontinent, 

„ & ordonnent  i tous  autres  d’y  obeïr  félon  les  Loix  fondamentales 
r»».  mi.  Î.1  « du 
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Chasles  » du  Royaume,  en  des  cas  femblables,  & félon  qu’ils  font  oblige*  dé 
I.  „ maintenir  la  Religion  Protelhnte,  la  perfonne  du  Roi  & fon  autorité 
» 1a  Pii*  du  Royaume,  & l’Etat  meme. 

REPONSE  DU  ROI 
à la  Déclaratioa  du  Parlement 

liMjtmtrib.  » Nous  favons  bien  combien  il  cft  au-delTous  de  la  Dignité  Royale, 
'i',  où  ila  plu  ï Dieu  de  nous  placer,  de  prendre  com)oHTance,  & encore 
„ moins.denousembarairer  à répondre  à tant  de  Libelles  féditieux  qu’on 
„ répand  dans  le  Public  avec  tant  de  licence,  quoique  nous  ayons  fouvent 
,,  en  vain  demandé  qu’on  remédiât  à cet  abus.  Nous  voyons  néanmoins , 
„ que  les  esprits  de  nos  foibles  Sujets  ont  été  Scfontencore  infêâez  par  ces 
„ fortes  de  moyens,  & que  leurs  coeurs  font  tellement  remplis  de  crainte, 
„ que,  pendant  qu’on  voit  lesPrçfles  produire  tous  les  jours  de  nouveaux 
„ Ecrits  contre  le  Gouvernement  de  l’Egüfe  Sc  de  l’Etat,  la  plupart  des 
„ gens  manquent  de  courage  pour  écrire,  ou  tfoccafions  pour  publier  des 
„ Ecrits  capables  de  préferver  nos  Sujets  d'une  telle  infiïéHon,  ou  de  les 
„ guérir  quand  ils  en  font  attaquez.  Nous  voulons  donc  bien  nous  a- 
„ bailTer  jusqu’aux  moindres  chofes  qui  peuvent  être  propres  à détrom- 
„ per  notre  Peuple , & employer  notre  plume  fur  ce  fujet , plus  qu’aueuf» 
„ Roi  n’a  jamais  firit , lorsque  nous  voyot»  que  quelqu’un  de  ces  Ecrits 
„ porte  une  marque  de  l’autorité  de  quelqu’une  des  deux  Chambres  , 
„ n’étant  pas  i propos  qu’il  foit  réfuté  par  une  perfonne  vulgaire,  jus- 
„ qu’à  ce  que  nous  foyons  exaéiement  informé  fi  ces  Ecrits  font  de  ceux 
„ dont  ils  portent  le  nom.  Nous  ne  doutons  point,  que  ces  égards  que 
„ nous  avons  piéfentement  ne  produifent  pour  l’avenir,  un  respeéèpour 
„ nos  Meflages,  qui  a toujours  été  rendu,  8c  qui  eft  certainement  dû  I 
„ la  Couronne  d’Angleterre  , mab  du  défaut  ducjuel  nous  avons  un 
n grand  fujet  de  nous  plaindre. 

„ Un  de  ces  Ecrits  qui  efl  prvenuà  notre  connoifTance  eft  intitulé, 
Déclaration  des  deux  Chatmbres  dm  Parlctnent,  tn  réponfi  a»  Mtffagt 
f,  de  S.  M.  touchant  la  Milice  , fnkliée  far  Ordre  des  deux  Cham^ 
„ hes.  Mais  nons  ne  pouvons  nous  perfuader  que  cet  Ecrit  foit  publié 
s,  par  les  deux  Chambres,  tant  à caufe  de  fa  matière,  qu’à  caulé  de  fes 
„ expreftions , 8t  de  la  maniéré  de  le  publier  •,  8c  noos  ne  lavons  pas  com- 
M ment  An  peut  légitimement  ordonner  tiu’un  tel  Ecrit,  où  il  eft  parlé  de 
„ nous  avec  tant  d’ irrévérence, foit  réndu  public.  Quoique  jusqu’ici  ot> 
„ ait  répandu  diverfes  Déclarations  de  la  même  namre  , lorsqu’il» 
a,  ne  des  Chambres,  ou  toutes  les  deux,  ont  voulu  communiquer  leurs  ré» 
n folutions  au  Peuple,  nous  ne  pouvons  croire  qu’une  Déclaration', 
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tfUe  que  celle-ci,  ait  été  publiée  comme  une  RéponfeànotreMeffage,  CRARLlt 
,,  fans  qu’on  ait  daigné  non  J l’envoyer,  en  qualité  de  Réponfe.  Lesaf-  j, 

„ faites  pour  lesquelles  les  deux  Chambres  font  alTemblées  par  notre  auto- 
,,  rité,  font  de  nous  donner  des  confeils  pour  le  bien  de  notre  Peuple, 

,,  non  pas  d’écrire  à notre  Peuple  contre  nous;  & le  confentement  que 
„ nous  avons  donné  à l’Aéle  pour  h continuation  de  ce  Parlement,  ne 
„ leur  donne  pas  le  droit  de  faire  autre  chofe  que  ce  pour  quoi  elles  font 
„ convoquées.  Nous  avons  cru, du  moins,  qu’encore  que  la  mesintelli- 
j,  gence  qui  eft  entre  nous,  foit  capable  de  produire  des  expredions  peu  res- 
„ peftueufes , pour  ne  rien  diredcplus  fort  ; du  moins , fi  les  deux  Cham- 
„ bres  avoient  fait  écrire  cette  Déclaration  pour  lêrvir  de  Réponfe  à notre 
„ MelTage , elles  auroient  daigné  répondre  à b queftion  qui  y efi  propofée, 

„ que  nous  croyons  très  raifomiable,  &que,  lelon  leur  Iàgeffe&  leur  gra- 
„ viré , elles  auroient  établi  le  fait  d’une  maniéré  incontefiable.  Mais  elles 
„ n’ont  fait  ni  l’un  ni  l’autre,  dans  cette  Déclaration. 

„ Nous  délirons  de  favoir,  pourquoi  par  leur  Bill  nous  Ibmmes  exclus 
» de  tout  Pouvoir  & de  tonte  Autorité  dans  l’exécution  de  b Milice. 

„ Nous  iâifons  tout  le  monde  Juge , fi  un  tel  attentat  n’ell  pas  pour  nous 
„ un  plus  grand  fujet  de  crainte  & de  (bup^on , qu’aucun  de  ceux  que 
„ les  deux  Chambres  allèguent  comme  fervant  de  fondement  è leurs  fo-  p- 
„ çons  & è leurs  craintes.  Mais  on  nous  dit  q’.e  nous  ne  devons  pas  coo- 
„ cevoir  des  foupçons  contre  les  deux  Chambres  du  Parlement , qui  font 
„ notre  grand  Confeil.  Nous  n’en  concevons  point,  comme  ils  n’en  coiv- 
„ çoivent  point  aulfi  contre  nous  qui  fommes  leur  Roi.  Comme  jus- 
„ qu’ici.ils  n’ont  point  reconnu  qu’ils  eulTcnt  aucun  (oupçon  ni  aucuns 
,,  mauvaife  intention  contre  notre  perfonne,  tt  qu’ils  ont  tout  imputé  à 
„ nos  mauvais  ConfeillersA  èun  Partiraal-intentionnéqui  n’ell  pasdumd- 
„ me  fentiment  qu’eux  ; tout  de  même,  8c  nous  l’alTurons  du  fond  de  notre 
s,  ame,nousnefoiipçonnons  point  notre  Parlement, mais  feulement  queU 
„ ques  esprits  turbulens  & féditieux , qui  n’étant  pas  bien  connus , ont  une 
„ grande  influence  fur  les  délibérations  des  deux  Chambres.  Si  cette  D^ 

,,  ebration  a été  faite  du  confentement  des  deux  Chambres,  ce  que  néan- 
„ moins  nous  ne  pouvons  croire,  il  n’eft  pas  impoiFibk  que  b crainte dea 
,,  tumultes , tels  que  ceux  qui  nous  ont  chalfé  de  Londres , ait  &t  b menas 
„ impreflion  fur  d’autres  qui  ne  fe  font  pas  trouvez  en  état  de  fe  retirer  du 
,,  danger,  poXir  les  faire  confentir,  ou  pour  les  empêcher  de  s’oppofer  à 
„ des  choies  contraires  è leurs  jugement  8c  è leurs  confciences. 

,,  Nousavionsrémoigné.dansnotre  Réponfe, notremécontentement 
i,  deceque,dansle  Bill  qui  nous  a étéenvoyé,  on avoit  changé  quelques- 
„ uns  de  ceux  que  l’Ordonnance  avoit  nommez,  8c  de  ce  que  par  une 
„ ebufe  exprelTe  on  avoit  exclus  le  Maire  de  Londres;  à quoi  la  Dé- 
„ ebration  ne  donne  aucune  Réponfe.  C’eft  pourquoi , il  eft  aifé  de  voir 
M que  cette  Déebration  n’eft  pas  une  Réponfe  à notre  MelTage,  auquel 
elle  ne  répond  en  aucune  maniéré. 

U Mais  après  qu’on  adit  dans  b Déclaration , avec  queUehumilité  POr- 
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Craklis  >.  donnince  nous  avoir  ^tépréfentée,  ce  qui  eft  bien  évident  par  fcursMÆ 
I.  „ fa^es;  on  ajoute, que  nous  avons  refulé  d'y  confemir,  nonobftant  le* 
^641.  „ raifonsquienfairoientvoirlane'ceflitéj&quelesdeuxChambres  ontété 

„ obligées  de  faire  une  Ordonnance  pour  établir  la  Milice,  étant  appuyées 
,,  fur  la  Loi  fondamentale  du  Royaume.  Que  le  monde  jugedelaforcede 
„ ccsraifons,  & fi  nous  n’y  avons  pas  répondu  clairement  Si  fincerement. 
„ Mais  fi  cette  Déclaration  étoit  deOinée  à nous  répondre,  on  auroit  dd 
„ dire  au  Peuple , quelle  efi  cette  Loi  fondamentale,  &où  on  peut  la  trou> 
,,  ver,  ou  citer  du  moins,  quelque  Ordonnance  depuis  l’origine  des  Par- 
„ lemens  jusqu’à  préfent,  qui  ait  impofé  quelque  chofe  au  Peuple  fins 
„ le  confentement  du  Roi.  Car,  quelque  foin  que  nous  ayons  pris  d’en 
„ chercher,  nous  n’avons  pu  en  trouver  aucune  (1). 

R B M A R 0,0  E (i).  Le  Roi  & le  Parlemetrt  fe  jouoient  é'plement 
du  terme  de  Loi  fondamentale.  Le  Parlement  appelloit  Loi  fondamenta* 
• le , la  confiance  que  le  Peuple  avoit  en  lui,  qui  engageoit  les  deux  Cham- 
bres à prendre  foin  de  la  fureté  publique,  lorsque  le  Royaume  étoit  en 
danger  5 ce  qui  n’étoit  pas  proprement  une  Loi.  Le  Roi , de  fon  cô- 
té, ne  vouloit  reconnoitre  pour  Loix  fondamentales,  que  des  Loix  po- 
(ttives,  expreflés,  & particulières  fur  le  fujet  dont  il  s'agifToit,  Sc  de- 
mandait qu’on  lui  en  citât  quelqu’une.  Il  eft  aifé  à des  gens  désinte- 
reflez , de  trouver  la  folution  de  cette  difficulté.  Si  Ton  fuppofe  avec  fc 
Parlement , que  le  Roi  avoit  deffein  d’établir  un  Gouvernement  arbi- 
traire, il  eft  certain  que  le  Parlement  avoit  droit  de  s’y  oppofer  en  vertu 
de  la  confiance  que  le  Peuple  avoit  en  lui,  & comme  repréfentant  lé 
Corps  du  Royaume  ; & qu’en  ce  cas-là , on  pouvoir  dire  qu’il  étoit 
appuyé  fur  une  Loi  fondamentale,  ou  fur  quelque  chofe  d’^uivalent. 
Mais  fi  l'on  fuppofe  avec  le  Roi , que  le  Gouvernement  étoit  dans  fon 
état  ordinaire  8c  naturel,  & qu’il  n’y  avoit  aucune  raifbn  de  le  foup- 
çonner;  il  eft  certain,  que  le  Parlement  n’avoit  aucun  droit  de  fe  mêler 
de  la  Milice,  fins  le  confentement  du  Roi.  Tout  confifte  donc  dans 
la  vérité  ou  la  fiulTeté  de  ces  deux  fuppofiiions. 

„ S’il  y a quelque  Loi  fecrete  qui  a été  cachée  depuis  le  commence^ 
„ ment  du  Monde , &qui  fdit  nouvellement  découverte , par  laquelle  il  foft 
„ permisdedépouUlerle  Rcûd’un  Pouvoirque  les  Loix  lui  donncnt;nou$ 
„ Ibuhaitonsqu’il  n’y  ait  pas  encore  quelque  autre  Loi  fecrete  , qu’on  dé- 
„ couvrira  quand  on  le  jugera  à propos,  qui  autorife  aufli  à détruire  là 
„ Liberté  des  Sujets.  Car  il  eft  manifefle,que  fi  les  fimplcs  Votes  d’un 
„ Parlement  peuvent  établir  une  Loi  nouvelle,  ils  peuvent  auffi  annuller 
„ les  anciennes.  En  ce  cas-là,  les  esprits  les  moins  éclairex  peuvent  aifé- 
„ ment  comprendre  que  deviendront  les  Droits  du  Roi , & les  Libertez 
„ des  Sujets,  établis  depuis  fi  longtems" dans  ce  Royaume,  & particu- 
„ lierement,  que  deviendra  la  Grande  Chartre  (i). 

R E M A R Q.U  B (î).  Jamais  les  Libertez  du  Peuple  n’avoient  couru 
plus  de  risque  d’être  détruites,  que  fous  le  Régné  de  Charles I.,  non- 
obftanc  la  Grande  Chartre  & les  Loix  du  Païs.  Ainfi,  tout  ce  que  Te 
. Roi 
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Roi  difoit  contre  le  Pirlement,  n’étoit  pas  moins  fort  contre  lui-même.  CharleI 
D'ailleurs,  fon  raifonnemeot  ne  pouvoir  fublifter  , qu’en  vertu  de  la  I. 
fiippolition  dont  j’ai  parlé  dans  l’Anicle  précèdent , qui  n’étoit  rien  i6.^a. 

moins  que  prouvé. 

„ Ileftvraijqu’eu^ardil’étatdu  Royaume,  par  l'obligation  où  nous 
fommes  de  maintenir  les  Loix, étant  d’ailleurs  convaincu  que  l'Ordon- 
„ nance  ne  pouvoir  être  juRiliée,  nous  avons  invité  les  deux  Chambres  à 
„ régler  ce  qu’elles  jugeroient  néceffaire  pour  l’établilTement  de  la  Milice 
„ parun  Aôede  Parlement.  Mais  nous  fommes-nous  obligé  é confentir  il 
„ tout  ce  qu’il  leur  plairoit  de  nous  impolêr  ? Nous  avons  répondu  au 
,,  Meflage  qui  nous  fut  préfentéà  Yorck  le  i6.  de  Mars,&  nous  avons 
M répété  aar  d’autres  Meflages , que  nous  avons  toujours  cru  qu’il  étoit  né- 
„ ceflairede  régler  la  Milice,  & que  nous  ne  rejettions  point  la  choie  raê- 
„ me,  mais  la  maniéré  de  la  r^ler.  Nous  difons  la  meme  choie  encore. 

,,  Puisque  tant  de  disputes , tant  de  Votes  fur  les  Commillions  des  Lieute* 

„ nans  des  Provinces,  qui  ne  prenoient  leur  origine  ni  de  nous,  ni  de  no- 
,,  tre  Pere-,  avoient  troublé  une  autorité  i laquelle  le  Peuple  avoir  fi  long- 
„ tems  rendu  une  respeSueufe  obeïflTance  ; nous  avons  cru  qu’il  étoit  né- 
„ ceflairede  faire  quelque  bonne  Loi,  pour  régler  entièrement  cette  affai- 
„ te.  Mais  nous  déclarâmes  dans  notre  Réponfe  à l’Ordonnance,  que  nous 
„ nous  attendions  qu’on  nous  revétiroit  de  ce  Pouvoir , avant  que  nous 
„ confentiflions  qu’il  fût  transféré  à d’autres  (5).  * 

R E M A R Q.U  E (j).  Il  n’y  avoit  aucune  nécellité  de  revêtir  le  Roi 
du  Pouvoir  de  reprimer  les  rebellions  & les  foulevemens,  &de  réfifter 
aux  invafions,  pour  qu’il  le  pût  transférer  à d'autres  , puisqu’il  en  étoit 
revêtu  naturelieraent.  Mais  le  Roi  tâche  de  couvrir  fon  refus,  en  don- 
nant une  idée  de  ce  Pouvoir  comme  étant  exceflif. 

. „ On  ne  peut  pas  même  s’imaginer  que  nous  voululTions  confentir  1 

revêtir  des  Sujets  d’un  Pouvoir  dont  on  ne  nous  juge  pas  digne.  Mais 
,,  fi  on  croit  que  cela  ne  vaille  pas  la  peine  de  faire  un  nouvel  Aéle , nouf 
n ne  doutons  point  que  nous  ne  foyons  en  état  d’accorder  des  C'ommil^ 

„ fions  Intimes!  ceux  â qui  nous  les  confierons,  pour  exécuter  tout 
» ce  qui  fera  néceffaire  pour  la  Paix  & pour  la  tranquillité  du  Royau- 
„ me,  en  cas  qu’il  arrive  quelque  trouble. 

• „ La  Déclaration  dit,  que  nous  avons  envoyé  aux  deux  Chambres  un 

,j  Bill  tout  dreffé , & que , pour  témoigner  le  defir  qu’elles  ont  de  nous  fatis- 
„ fàire,ellesontpafréceBill;maisquetouslestémoignagesdeleuraffeéiion,  ■ 

,,  Aleurdefir  fincere  d’entretenir  unebonite  correspondance  avec  nous, 

„ n’ont  produit  qu’un  refus  abfolu  de  ces  mêmes  chofes  que,  comme  elles  le 
„ conçoivent, nous  avions  auparavant  promifes.  £nfuite,fous  prétexte  d’ac-^ 

„ eufer  les  mauvais Confeilleis,  elles  continuent  à nous  cenfurer , & â nous 
w faire  des  reproches , en  des  termes  que  nos  bons  Sujets  ne  pourront,  fans 
„ doute,  lire  qu’avec  beaucoup  d’indignation.  Maiscertainement,  fi  cette 
„ Déclaration  avoit  palfé  par  l’examen  desdeux  Chambres, elles  n’auroient 
y,  jamais  a£imé,que  le  Bill  que  nous  avons  rejectéeft  le  même  que  celui 
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Charles  » qw*  envoyé.  Elles  n’auroient  jamais  penfé qu’elles poj3 

I,  „ fent  répondre  à notre  MeHagCipar  lequel  lesdilfcrencesentreles  oeïüc 

J641.  >»  Bills  fontfi  clairement  marquées,  par  une  fimple  affirmation  que  c’eft 

„ un  feul  & même  BilL  Elles  n'auroient  pas  dit , qu’aprè^  nous  avoir  don- 
„ né  fatisfaftion  fur  ce  que  nous  avions  objedé  contre  l’Ordonnance, 
„ nous  avons  trouvé  de  nouvelles  objedions  contre  le  Bill,  puisque  no« 
,,  objedions  contre  l'un  & l’autre  font  connues  de  tout  le  monde.  Cc- 
„ pendant,  on  avoue  dans  la  Déclaration,  que  nous  trouvionsirediredio» 
„ l’Ordonnance,  que  nous  fuffions  exclus  du  pouvoir  fur  la  Milice.  N’é- 
„ toit-ce  pas,  dans  notre  Réponfe,  une  taifon  formelle  furhquelîe  noua 
,,  nous  fondions  pour  rqetier  le  Bill,  & n’auroit-on  pas  dû  la  refutert 
„ Mais  on  nous  dit,  que  le  Pouvoir  donné  aux  Lieutenans  n’efl  qu« 
„ de  s’oppofer  aux  rebellas,  aux  foulevetnens,  aux  inva/îons;  que  les 
„ perfonnes  nommées  pour  exercer  ce  Pouvoir  font  nommées  par  le  Par- 
„ lement  & parle  Roi;&  00  demande  fi  c’eft  là  un  Pouvoir  trop  éten» 
„ du.  En  vérité,  quand  nous  voyons  qu’oo  fe  donne  la  Ubeité  de  voter  & dt 

„ déclarer, quedesgensfontennemisdel’Ent,phrafê  que  nous  avons  d* 
„ lapeineàentendre.decenfurerdesgensjjsarl’uniqueraifonqu’il  fontau» 
,,  près  de  notre  perfoiine,  & qu’ils  obeïilent  à noscommandemens,  nous 
n devons  examiner  avec  beaucoup  de  foin, qui  fiant  ceux  à qui  nous  de- 
y,  vons  commettre  le  Pouvoir  de  réprimer  les  rebellions  fit  les  fouleve* 
„ mens.  Si  la  reüllion,  les  (ôulevemens  peuvent  recevoir  d’autres  défi- 
„ nitions  que  celles  que  les  Loix  leur  donnent,  nous  devons  bien  pren- 
„ dre  garde,  qu’un  Pouvoir  légitime  ne  faffe  valoir  ces  nouvelles  défiai* 
rt  tions.  Si  la  Science  des  Loix  va  jusqu’à  prétendre  que  le  Chevalier  Hot» 
,,  ham , en  prenant  les  armes  contre  nous  Sc  en  nous  refufant  l'entrée  dans 
„ une  de  nos  Forterefles , n’a  commis  ni  trahifon  ni  rébellion , nousne  favons 
„ point , fi  quelque  nouvelle  découverte  ne  fera  point  trouver  que  nous 
„ fommes  nous-mème  Rebelle  , en  nous  défèndaint  contre  de  tels  atten* 
n rats,  & en  faifant  nos  efforts  pour  recouvrer  ce  qu’on  nous  retient  f4). 

R ■ M A R <3ju  E (4).  Le  Roi  aigumentoit  toujours  fur  la  fuppofirioa 
que  le  Gouvernement  étoit  dans  un  état  naturel , & qu’il  n’y  avoit  au* 
cune  raifon  de  le  foupçonnerj  fuppofition  qui  hii  étoit  conteftée. 

„ Nous  avons  donc  un  grand  interet,  jusqu'à  ce  que  nous  foyonscon* 
t,  venus  que  la  Loi  connue  du  Pais  doit  être  lejuge  denotredif^nd,  de 
„ bien  examiner  entre  les  mains  de  qui  ce  Pouvoir  doit  être  remis.  Outre 
,,  cela , peut-on  inférer  de  ce  que  nous  voulons  bien  nous  confier  à certai* 
,,  nés  perfonnes , que  nous  devons  nous  y confier  dans  tout  ce  que  ces  gens* 
n là  trouveront  à propos?  Nous  difoos,  qu’un  pareil  Pouvoir  ne  doit  pas 
J,  être  mis  entre  lèîmainsde  quelques  Particuliers,  & en  cela,  nous  ne  nous 
,,  dédifons  pas  de  la  moindre  chofe  de  ce  que  nous  avions  auparavant  pro* 
„ mis.  Nousaurions  pourtant  pu  refûfer  notre  confiance  à quelques-uns  de 
„ ceux  que  nous  avions  auparavant  approuvez,  comme  les  deux  Chambres 
„ ont  rejetté  quelques-uns  de  ceux  qu’elles  avoient  d'abord  recommandez. 
H Pour  ce  qui  rtgardelesCoiiumffioiisileLieuteaansqu’qianousaccufii 
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S d’avoir  donnée»  pendant  l’espace  de  quinze  ans,  il  cftde  notoriété  pu-  Charles 
» blique  que  nous  n'en  fommes  pas  le  premier  auteur,  & qu’elles  ont  été  I, 

,,  en  ufage  pendant  un  très  long  tems , Sc  même  pendant  les  plus  heu- 
„ reux  dont  le  Royaume  ait  joui , comme  fous  les  Régnés  de  nos  fameux 
y,  Prédécefîeurs,  la  Reine  Elifabeth,  & le  Roi  Jaques  notre  Pere 

REMARQ.U  E (5).  L’exemple  du  Roi  Jaques  I.  n’eft  pas  propre 
i fervir  de  preuve.  Je  douce  beaucoup,  que  dans  un  tems  dè  paix, 
la  Reine  EÛfabeth  ùt  aflujetti  fe$  Sujets  è être  jugez  par  la  Loi  Mar- 
tiale. 

,,  Quelle  que  fût  l’autorité  accordée  par  ces  CommiOions  qui  étoient 
M drefl'écs  félon  l’ancien  formubire , elle  étoit  lailTée  ï notre  jugement. 

„ Nous  ne  favons  point  qu’un  tel  Pouvoir  ait  produit  des  malheurs  , 
ft  qui  puilTent  avoir  donné  lieu  è nos  Sujets  de  fouhaiter  d’en  être  dé- 
y,  livrez , jusqu’è  s’expofer  aux  dangers  que  le  Bill  que  nous  avons  rc« 
f,  jetté  auroit  pu  caufer. 

„ Qyant  aux  préjugez  tirez  des  Commiflïonsd’Airay.accordéesdan* 
n les  Hecles  précedens  , nous  ne  doutons  point,  que  ce  ne  fût  toujours 
„ avec  le  confentement  du  Roi , & que  ces  Cotnmiûîons  ne  puHent  être 
„ fixées  félon  fa  volonté.  En  ce  cas-R , quelque  étendue  qu’eût  ce 
„ Pouvoir,  on  ne  peut  pas  l’appliquer  i l’Ordonnance  dont  il  s’agit. 

,,  Mais  foit  que  cene  Déclaration  ait  répondu,  ou  non,  aux  railbns 
M que  nous  avons  alléguées  pour  rejetter  le  Bill,  on  a ordonné  à toutes 
M perfonnes  confHtuées  en  Dignité  & autorité,  d’exécuter  l’Ordonnan- 
M ce,  & d’y  obeïr,  félon  la  Loi  fondamentale  du  Rc^ume.  Mais  nous, 

» à qui  Dieu  a confié  le  foin  de  défendre  les  Loix  fondamentales,  dé- 
r>  datons,  qu’aucune  des  deux  Chambres,  ni  toutes  les  deux  enfêmble, 
n n’ont  pas  un  pouvoir  légitime  de  comman'der  la  Milice,  fans  notre 
n confentement;  & que,  depuis  la  fondation  ^ Royaume,  la  Milice 
n n’a  jamais  été  foumife  à leur»  ordres.  Nous  déclarons,  que  l’exécu- 
w tion  de  cette  Ordonnance  eft  contnire  aux  Loix  fondamentales  du 
» Rewaume,  è k liberté  des  Sujets,  aux  droits  du  Parlement,  & que 
M c’eft  un  grand  crime  à cous  ceux  qui  s'y  foumettroftt. 

,,  C’efl  pourquoi,  nous  commandons  i tous  nos  fidèles  Sujets , de 
n quelque  qualité  qu’ils  foient , fur  leur  Serment  d’ Allégeance , & fur 
„ l’obligation  ou  ils  font  de  maintenir  la  paix  du  Royaume , de  ne  pa» 

» pefler  en  revue,  aimer,  fommer,  avertir  aucune  perfonne  de  h Milice 
n de  s’armer,  ou  de  marcher,  en  venu  de  k prétendue  Ordonnance, 

„ Nous  attendons  une  entière  foumiOion  è cet  ordre,  de  k part  de  tou* 
y,  nos  Sujets,  fur  leur  Allégeance,  s’ils  défirent  de  maintenir  h verita- 
n ble  Religion  Proteflance,  notre  perfonne,  notre  pofleri té,  la  paix  Sc 
» la  confervation  de  cet  Etat;  è peine  d’en  répondre  è leurs  ri-^ques. 

Après  avoir  donné  k plupart  des  Ecrits  qui  furent  publiez  de  part 
te  d'autre  fur  l’affaire  de  k Milice  , je  tâcherai  d’éclaircir  avec  ua 
peu  plus  d’étendue  le  fond  de  k querelle  entre  k Roi  & le  Park- 
«aent , et  que  je  a’ai  pu  faire  que  très  brievemeat  dans  les  courtes 
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RemaK]u«  que  j'ai  ftites  fur  divers  endroiu  de  ces  Ecrits,  pour  en 
^cilitcr  l'intelligence  aux  Leâeurs. 

Le  Parlement  ne  nioit  pas , que  dans  le  cours  ordinaire  du  Gouver- 
nement, le  Roi  n'eût  feul  le  droit  de  dispofer  de  la  Milice,  Sc  de 
nommer  ceux  qui  dévoient  la  commander  fous  fes  ordres.  Mais  il  pré- 
tendoit , que  dans  le  cas  extraordinaire  où  le  Royaume  fe  crouvoit, 
c'éroit  î lui  î prendre  foin  que  le  Royaume  ne  pérît  par  la  faute  du 
Roi.  Voici  le  cas  qu'il  fupnofoit  ; c'eft  que  le  Roi , pendant  l'espa- 
ce de  quinze  ans,  avoit  fait  aes  efforts  pour  établir  un  Gouvernement 
ibfolti  & arbitraire  : qu'il  avoit  effeâivement  établi  ce  Gouvernement 
en  diverfes  occalions.  Qp'il  avoit  prétendu , qu'il  pouvoir  le  paffèr  des 
Parlemens:  qu'il  s'en  étoit  effeâivement  palTé  pendant  douze  ans;  & 
que,  durant  cet  intervalle,  il  avoit  vblé  diverfes  Loix,  & gouverné 
arbitrairement.  Que  la  néceilité  de  fes  affaires  l'ayant  obligé  il  coa- 
voquer  ce  Parlement , il  avoit  paru  reconnoitre  l'injulHce  de  fa  con- 
duite précédente,  en  confentant  aux  bons  Aâes  qui  avoient  été  faits 
pour  reparer  les  Griefs  palTez,  & pour  en  prévenir  de  femblables  dans 
la  fuite.  Mais  que,  dans  le  tems  même  qu'il  témoignoit  tant  de  con- 
defcendance  pour  fes  Sujets,  & un  repentir  apparent  de  fes  fautes,  il 
ne  ceffbit  point  de  chercher  les  moyeiu  de  le  rendre  maitre  abibluy 
comme  il  l'avoit  été  auparavant.  Le  Parlement  inferoit  de  cette  con- 
duite, que  la  condescendance  du  Roi  n'étoit  qu’apparente  ; qu’î  la 
première  occalion  favorable  qui  fe  prélênteroit,  il  revoqueroit  l«  Ac- 
tes auxquels  il  avoit  confenti , Se  ^’il  affèâoit  d’appeller  toujours 
des  Aâes  de  grâce , quoique  ce  ruflênt  véritablement  des  Aâes  de 
julHce.  Que  par  confequent,  il  étoit  néceflaire  de  le  mettre  hors  d’é- 
tat de  fe  dédire,  lî  l'envie  lui  en  prenoit.  Qjie  le  feul  moyen  pour 
l’empccher  d'exécuter  |es  delleins,  étoit  de  mettre  la  Milice  du  Royau- 
me en  des  mains  fures,  qui  ne  dépendiffent  point  du  Roi,&  d'em- 
pécher  que  le  Roi  n'eût  aucun  pouvoir  fur  la  Milice , de  peur  que 
ce  pouvoir,  ou  en  feul,  ou  conjointement  avec  les  deux  Chambres, 
ne  le  mît  en  état  de  pouvoir  rompre  toutes  les  mefures  qu’oo  pourroic 
prendre  pour  l’empêcner  d’exécuter  fes  delTeins. 

Il  eff  manifelle,  que  le  Parlement  avoit  droit  ou  tort,  félon  que 
fa  fuppolîtion  étoit  vraye  ou  faulTe.  Suppoibns  pour  un  moofient  que 
fa  fuppolîtion  fut  bien  fondée.  Se  que  le  Roi  eue  véritablement  des- 
fein  de  le  rendre  abfolu;  le  Parlement  devoit-il,  par  un  pur  respeâ 
pour  les  anciennes  Loix , lailTer  au  Roi  un  pouvoir  qui  le  mettoit  en 
état  de  changer  la  Conftitution  du  Gouvernement , & de  renverfer 
encore  une  fois  ces  mêmes  Loix  qui  faifoient  toute  la  fureté  du  Peu- 
ple! N’eft-il  pas  ebir,  que  dans  un  cas  femblable,  il  falloit  nécelTai- 
rement  violer  ces  memes  Loix,  pour  pouvoir  mieux  les  rétablir!  Lors 
donc  que  le  Roi  oppofoit  au  Parlement  les  Loix  qui  attribuoient  cer- 
taines prérogatives  aux  Rois  d’Angleterre , il  fuppofoit  raanifefle- 
ment , que  le  Gouvernement  étoit  dans  fon  état  naturel , nuis  le  Parle- 
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ment  Aippofoit  le  contraire.  Par  conféquent , les  raifons  du  Roi  ne  Chakhs 
pouvoient  faire  aucune  impreflion , puisqu'elles  n’étoient  pas  appliqua*  j, 
blés  au  cas  que  le  Parlement  fuppofoit.  Mallieureufement,  le  Roi  fe  1(54*. 
voyoit  obligé  d’employer  contre  le  Parlement,  les  mêmes  raifons  que 
le  Parlement  & le  Peuple  alleguoient  autrefois  contre  lui , lorsqu'il 
ufurpoit  un  pouvoir  abiblu.  Il  le  plaignoit  de  ce  que  le  Parlement 
fondoit  fon  droit  fur  une  prétendue  nccclfité , qui  n’étoit  pas  averce  ; 

Sc  lui-tnéme  avoit  employé  autrefois  une  nécellité  encore  plus  ima- 
ginaire, pour  impofer  des  Taxes  arbitraires  fans  le  conlèntement  du  * 
Parlement,  contre  les  Loix  du  Royaume. 

Mais  fi,  d'un  autre  côté , nous  fuppofons  que  les  foupçons  du  Par- 
lement ctoient  chimériques  , & que  le  Roi  n’y  avoit  jamais  donné 
lieu,  du  moins  depuis  le  commencement  de  ce  Parlement,  & que  foa 
intention  de  gouverner  i l’avenir  félon  les  Loix , étoit  fincere  ; il  eft 
certain  que  les  raifons  qu’il  tiroir  des  Loix , des  Coutumes , de  fa  Pré- 
rogatives , étoient  invincibles,  parce  qu’en  ce  cas,  il  n’y  aurait  pas 
eu  le  moindre  prétexte  légitime  de  le  dépouiller  de  lès  droits.  Tou- 
te la  quedion  le  réduifoit  donc  à lavoir  fi  le  Roi  étoit  fincere,  & s’il 
y avoit  lieu  de  fe  confier  à lès  promelTes.  Mais  mallieureufement  pour 
lui  , une  expérience  de  quinze  années  avoit  convaincu  la  plupart  de 
fes  Sujets,  qu’il  avoit  voulu  établir  un  Gouvernement  arbitraire;  les 
motifs  de  fa  condefcendance  dans  les  Aéles  palTez  par  ce  Parlement, 
étoient  douteux  ; & les  proteftations  par  rapport  à l’avenir,  étoient 
incertaines.  Ainfi  , le  Parlement  avoit  un  grand  avantage  fur  lui, 
parce  qu’il  avoit  pour  garant  de  fes  foupçons , un  palTé  qui  n’étoit  que 
trop  certain;  au-lieu  que  le  Roi  ne  pouvoir  offrir  qu’un  avenir,  qui 
n’avoit  pas  b même  certitude. 

11  étoit  tems  que  les  Déclarations,  les  Réponfes,  & les  Répliqués 
fur  la  Milice  finiffent,  puisqu’il  c’y  avoit  plus  rien  à dire  de  nouveau  prodam»- 
fur  ce  fujet.  D’ailleun,  le  Parlement  faifoit  aéluellcment  exécuter 
fon  Ordonnance,  dans  tous  les  lieux  où  on  vouloir  bien  lui  obeïr.  En-  pour  défen- 
fin,  le  17.  de  Mai  , le  Roi  publia  une  Proebmatioo  pour  défendre  dre  d’exécu- 
d’exécuter  l’Ordonnance  du  Parlement,  fous  peine  aux  contrevenans,  ' ™‘ 
d'être  déclarez  perturbateurs  du  repos  public.  Le  Parlement  de  fon  Ru/lwcrih, 
côté,  publia  une  Déclaration  pour  défendre  à tous  les  Sujets  d’obeïr  W.;r.p.  j-po. 
à b Proclamation  du  Roi,  comme  étant  contraire  aux  Loix.  .Com-  Déci-mîco 
me  cela  pouvoir  paroitre  d’abord  fort  extraordinaire,  les  deux  Cham-  coniraiî«dcs 
bres  appuyoient  leur  défenfe  fur  des  raifons,  dont  je  ne  ferai  que  don-  deux  Cham- 
ner  ici  b fubfiance  , parce  qu’étant  fondées  fur  les  principes  dont 
j’ai  parlé  ci-deffus , il  eff  aifé  de  les  comprendre.  Elles  difoient  donc  : 

„ Qiic  b quellion  n’étoit  pas  fi  le  pouvoir  de  b Milice  réfidoit 
n dans  b perfonne  du  Roi  ; mais  de  lavoir , fi  le  Roi , négligeant  de 
,,  faire  fon  devoir,  le  Parlement  n’étoit  pas  en  droit  de  pourvoir  à b 
,,  fureté  du  Royaume.  Qu’encore  que  la  Loi  affirmât  que  ce  pou- 
„ voir  réfidoit  dans  la  perfonne  du  Roi , elle  n’cxcluoit  pas  le  Par- 
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Chables  „ lemmt  ; tout  de  même  que  dam  les  Cxjan  inférieures  i quoiqiw 

I.  „ le  pouvoir  des  Juges  dérivât  du  Roi , ils  ne  pouvoient  poumnt 

i£4&.  „ être  cmpécheï  de  faire  leur  devoir,  par  aucun  ordre  de  fa  part, 

„ quand  meme  il  feroit  fous  le  Grand  Sceau. 

Qii’encorc  que  le  Roi  foit  la  fource  de  la  Juftice  & de  la  Pro- 
„ teéHon , il  n’exerce  pourtant  pas  les  Aâes  de  JuOice  8c  de  Protec- 
„ tion  par  lui-même,  mais  par  les  Cours,  8c  pr  fes  Officien.  Ca» 
„ quand  meme  une  Cour  donneroit  un  Jugement  direâement  con- 
* „ traire  à un  ordre  ou  commandement  perfonnel  du  Roi,  le  Juge- 

„ ment  ne  laideroit  pas  d'etre  appellé  le  Jument  du  Roi,  quoiqu’il 

„ fût  con  raire  à fa  volonté  prticuliere.  ‘l'out  de  irême,  le  Parle- 
„ ment,  qui  eft  la  Cour  fuperieure,  déclare  quelle  eft  la  volonté  du- 
,,  Roi,  quoique  ce  qu’il  déclare  feit  contraire  i un  commandement 
„ particulier  du  Roi  même.  Car  le  pouvoir  fuprême  du  Rot  eft  exer- 
„ cé  d’une  maniéré  plus  foleronellc  & plus  obligatoire,  dans  le  Parle» 
„ ment,  que  dans  fes  réfolutions  prticulieres. 

„ Qjie  comme,  felon  la  Conftiturion  du  Gouvernement  d’Angle- 
„ terre,  le  Roi  ne  peut  pas  déclarer  qu’une  telle  chofe  eft  conforme 
„ aux  Loix , contre  la  décilion  des  Cours  inférieures;  beaucoup  moins 
„ pouvoit-il  le  faire  contre  la  décilion  de  la  Cour  du  Parlement.  Car 
,,  fl  le  Roi  , par  une  Proclamation  , pouvoit  déclarer  qu’une  telle 
„ chofe  eft  conforme  aux  Loix  ; il  s’enfui vroir,  que  fes  Prochma- 
„ lions  fcroicnc  autant  de  Lobe  : ce  qui  pourroit  tourner  i la  ruïne 
„ des  Loix , des  Droits , 8c  des  Libertés  du  Peuple. 

DÉ6ut  dans  Ce  font  li  les  principles  raifons , que  le  Parlement  alleguoit  pour 
le  railbnne-  faite  voir  que  la  Proclamaiinn  du  Roi  étoit  comraiie  aux  Loix.  Mais 
i|  y jyQjt  dms  ce  raifonnement  un  défaut  tout  manifefte.  C’eft  qu’il 
fâifoit  regarder  les  deux  Chambres  comme  compofant  feules  le  Parle- 
ment ; au-lieu  qu’il  eft  très  certain  , que  le  Parlement  eft  compofé 
du  Roai  8c  des  deux  Chambres,  joints  enfemblc,  & ne  faifant  qu’un 
même  Corps.  Ce  que  le  Parlement  difoic,  eft  donc  exaftement  vrai , 
€ l'on  prend  le  terme  de  Parlement  dans  le  fens  que  je  viens  de  le  dire , 
comme  un  Corps  compofé  du  Roi  & des  deux  Chambres.  Effééh- 
vement,  le  Roi  ne  peut  pas,  par  fa  volonté  particulière,  renverfer  ce 
qui  a été  ordonne  par  le  Parlement;  parce  que  faifant  lui-même  une 
partie  , 8c  la  plus  noble  partie  du  Parlement , il  fe  contiediroit  Ini- 
mêroc , en  défendant  une  chofe  qu’il  auroic  déjà  ordonnée.  Mais  ft 
par  le  Parlement  , on  entend  les  deux  Chambres  feules,  fans  l’inter- 
vention du  Roi  : on  ne  peut  pas  dire , que  fes  déclarations  foient  cel^ 
les  du  Roi , ni  qu’elles  foient  plus  folcmnelles  8c  plus  obligatoires  que 
ks  vulontez  particidicres  du  Roi  meme.  Car  fi  cela  étoit , h Confti- 
lution  du  Gouvernement  feroit  enricrement  renverhfe.  Cela  eft  ft 
«rai,  qu’en  rétorquant  l'argument  que  tes  deux  Chambres  faifoient 
contre  le  Roi , on  pourroit  faire  voir  par  la  même  raifon  , qu’el- 
les ont  le  droit  de  faire  des  Loix  fans  la  concunence  du  Roi;  ce  qui 
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ne  feroir  pas  moins  Aux  que  ce  qu'elles  dilbient , que  les  Proclama*  CHARtet 
rions  du  Roi  femient  autant  de  Loix.  Il  cft  donc  certain  que,  par  i. 
ks  raifons  qu'elles  alleguoicnt  contre  la  Proclamation  du  Roi,  elles 
en  fournilToient  d’invincibles  contre  leur  propre  Ordonnance.  Ce  fut 
néanmoins  fur  cette  espece  de  fophisme  , qu’elles  fondèrent  toute 
l’autorité  qu'elles  s’attribuèrent  dans  la  fuite.  Elles  fe  faifoient  donc 
un  tort  extrême,  en  s’appuyant  fur  de  fi  foibles  raifons.  Leur  droit 
oonfiffoit  uniquement,  oans  la  fuppofition  que  le  Roi  vouloit  chan- 
ger la  Confiitution  du  Gouvernement  ; à quoi  elles  avoient  un  pouvoir 
l^iiime  de  s’oppolêr  par  des  moyens  extraordinaires  , puisque  les 
Loix  du  Pars  , au-lieu  de  leur  fournir  des  remedes  efficaces,  favori- 
foient  au  contriire  les  delTeins  du  Roi.  Le  Roi , de  (bn  côté,  fon- 
doit  fon  drcHt  fur  une  fuppofition  contraire,  fa  voir,  qu’il  n’y  avoit 
aucun  danger  de  fa  part;  mais  que  le  Parlement  avoir  entrepris  de  ren- 
verfer  la  Conftitution  de  l’Etat  fli  de  l’Eglife.  Tel  étoit  le  trifte  état 
où  fe  trou  voit  alors  l’ Angleterre. 

J’ai  rapporté  tout  d'une  fuite  l’affaire  de  la  Milice,  qui  dura  pour- 
tant plufieurs  mois,  afin  de  n’être  pas  obligé  d'en  interrompre  le  fil , 
cette  affaire  étant  très  importante , puisqu’elle  fut  la  caufe  la  pins 
prochaine  de  la  Guerre  Civile  qui  fuivit  bien-rôt  après  ; mais  ce  ne 
fut  pas  la  feule  qu’il  y eut  pendant  ce  tems-IL  C’efi  pourquoi,  il  eft 
néceflaire  de  revenir  au  tems  où  j’ai  commencé  è rapporter  l'affaire 
de  la  Milice , pour  en  voir  quelques  autres  non  moins  néceffaires , 8e 
dont  quelques-unes  ne  contribuèrent  pas  moins  à la  rupture. 

Le  Roi  ayant  paflé,  dans  le  mois  ae  Février,  les  deux  Aâes  que  les  Le  Roi 
Communes  avoient  demandez  avec  tant  d’inffance , l’un  pour  exclu- 
re  les  Evêques  du  Parlement , l’autre  , pour  les'er  des  Soldats  pr 
voye  de  contrainte , envoya  le  MelTage  fuivant  aux  deux  Cham-  Evoques  8c 
bres  : pour  fres- 

,,  Qu’il  avoir  palTé  ces  deux  Bills  pour  la  fiitisfaéiion  de  fon  Peu- 
pie,  & pour  faire  voir  qu’il  ne  lôuhaitoit  rien  avec  tant  de  paffion  , MelTage  du 
„ que  de  trotiver  quelque  moyen  pour  appaifer  les  troubles  du  Royau-  Roi  aux 

^ iZlCo  deux  Chxcn* 

n Qii’il  pubheroit  une  Proclamation , pour  ordonner  que  les  Loix  Pevtfcr. 
„ faites  contre  les  Reeufans  füflent  rigoureufement  exécutées.  iis+;. 

• „ Ope  fi  le  Parlement  vouloit  y confentir,  il  bannirait  du  Royau-  Rmfhvtrth, 
M me  les  fix  Prêtres  condamnez  è mort , & ordonnerait , pr  une 
„ Proclamation,  à tous  les  Prêtres  Romains,  de  (ôrtir  du  Royaume 
„ dans  vingt  jours  ; & que  fi  quelqu'un  étoit  pris  après  ce  tems-lè  , il 
„ ferait  traité  è toute  rigueur.  Il  promettoit  de  n’accorder  aucun 
n prdon,  qu'avec  le  oonfentement  des  deux  Chambres. 

„ Qu'àl’^ard  de  la  Liturgie,  cpii  caufoit  beaucoup  de  trouble,  il. 
n leur  en  laiffbit  le  foin,  pourvu  qu’on  digérât  tout  enfemble  tout  ce 
„ qui  reprdoit  cette  matière,  & qu’on  ne  le  preffàt  point  de  pffër 
„ aucun  Bill  par  rapport  ù des  Articles  particuliers. 
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Il  Qu'il  offroit  d'aller  en  perTonne  en  Irlande  1 pour  réduire  ce 
„ Royaume  à l'obeï (Tance. 

„ Qu'il  étoic  prêt  à concourir  J tout  ce  qui  feroic  juge  nécelTai- 
„ re  pour  encourager  le  Commerce. 

Les  deux  Chambres  fe  contentèrent  de  le  remercier  de  ce  qu'il 
avoit  paQti  les  deux  Aétes,  fans  lui  faire  aucune  réponfe  fur  les  autres 
Articles. 

Quelqu'un  ayant  donné  un  faux  avis  à la  Reine,  qu’on  avoit  des- 
fein  de  Taceufer  de  Haute  Trahifon,  le  Parlement  1 qui  en  fut  informé, 
lui  envoya  des  Députer  pour  fe  juftiher  de  cette  calomnie.  La- Reine 
répondit,  qu'il  étoit  vrai  que  ce  bruit  avoit  couru,  mais  qu'elle  n'y 
avoit  ps  ajouté  foi. 

Qiielques  Lettres  du  Lord  Digby,  adrelTécs  il  la  Reine,  au  Che- 
valier Lmîi  Divt!  fon  Beau-Frere,  ik  au  Secrétaire  JVichoias,  ayant 
été  interceptées  , le  Parlement  les  fit  ouvrir.  On  y trouva  que  le 
Lord  Digby,  qui  étoit  alors  à Middelbourg  en  Zélande,  confeilloit 
au  Roi  de  le  retirer  dans  quelque  Place  forte , & denunduit  à la  Rei- 
ne un  Chiffre  pour  pouvoir  entretenir  une  correspondance  avec  elle. 
Il  y avoit  aulli  dans  ces  Lettres  quelques  cxpreiTions , qui  marquoienC 
be.nicoup  d’aigreur  contre  le  Parlement.  Les  deux  Chambres  envoyè- 
rent les  copies  de  ces  Lettres  au  Roi  & à la  Reine,  Sc  leur  firent  dire, 
que  leur  intention  n'étoit  pas  de  tirer  de  ces  Lettres , des  conféquen- 
ces  contre  la  Reine;  mais  qu'elles  la  prioient  de  n’entretenir  aucune 
correspond.ince  avec  le  Lord  Digby.  Quelques  jours  après , il  fut 
réfolu  dans  la  Chambre  des  Communes , que  Lord  Digby  feroit  ac- 
eufé  de  Trahifon. 

Le  14.  de  lévrier , les  deux  Chambres  envoyèrent  un  MelTage  au 
Roi , pour  Tiiifbrmer  des  raifons  qui  leur  (ailoient  fouhaiter  que  le 
Prince  de  Galles  fit  fa  réfidencc  i Hamptoncourt.  La  principale  étoir , 
que  fi  le  Roi  le  menoit  avec  lui , il  augmenteroit  les  craintes  & les 
foupçons  du  Peuple,  Car  le  Parlement  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  faire  comprendre  au  Peuple,  qu'il  y avoir  lieu  de  s’allarmer.  Le 
Roi  répondit  d’une  maniéré  propre  ï leur  faire  entendre,  qu'il  ne  fe 
croyait  point  obligé  de  leur  rendre  compte  de  fa  conduite,  par  rap- 
port au  Prince  fon  Fils.  Il  finillbit  fa  réponfe  en  difant,  qu’il  ne  com- 
prenoit  point  d’où  pouvoient  naître  ces  foupçons  & ces  craintes: 
mais  que,  s’ils  avoient  quelque  avis  particulier  fur  ce  fujet,  il  les  prioic 
d’examiner  la  chofe  avec  foin  -.  qu’il  esperoit , que  s’ils  concinuoienc 
i avoir  des  craintes,,  ce  ne  feroit  que  par  rapport  à fes  droits  & è fon 
honneur. 

En  ce  tems-Jè,  on  fit  au  Parlement  des  propofiiioos  rendant  1 
trouver  promptement  de  l’argent  pour  réduire  Tlrbnde.  Ces  propo- 
Tilions  étoient,  qu’on  difiribuàc  aux  Particuliers  qui  voudraient  avan- 
cer de  l’argent  pour  cet  ufage , félon  une  certaine  proportion , les 
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.Terres  qui  feroicnt  confisquées  fur  les  Rebelles  ; ce  qui  fut  approuvé 
par  le  Parlement , & on  en  fit  un  Aôc  auquel  le  Roi  donna  fon  con- 
iêntement. 

La  Reine  partit  vers  la  fin  du  mois  de  Février,  pour  aller  en  Hol- 
, lande. 

Le  15.  de  Mars,  le  Roi  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  i Yorck, 
publia  une  Proclamation  qui  ordonnoit  d’exécuter  les  Loix  1 toute 
rigueur  contre  les  Papilles  Reeufans.  Cette  Proclamation  étoit  fort 
peu  néceflaire  , & ne  lêrvoit  qu’à  faire  voir  , que  jusqu’alors  ces 
Loix  avoient  été  mal  exécutées.  Mais  le  Roi  vouloir  par  là  repouflêr 
l’accufation  qu’il  protegeoit  & favorifoit  les  Catholiques,  que  Tes  en- 
nemis faifoient  beaucoup  valoir  parmi  le  Peuple , comme  fi  cette  pro- 
teâion  étoit  une  preuve  du  delTein  qu’il  avoit  d’introduire  le  Papisme 
en  Angleterre. 

J’ai  déjà  dit,  que  le  Roi  avoit  delTein  de  fe  rendre  maitre  de  Huit, 
& du  Magafin  qu’il  y avoit  dans  cette  Place:  mais  ce  delTein  etoiten- 
core  fecret,  & il  s’agilToit  de  trouver  les  moyens  de  l’exéaiter.  Ce 
fut  vraifcmblablemeiit  dans  cette  vue , qu’il  envoya  au  Parlement 
un  MelTage  , pour  l’informer  qu’il  avoit  pris  une  ferme  réfolution 
d’aller  en  Irlande , pour  fe  mettre  à la  tète  des  Troupes  Angloifcs; 
Que  pour  cet  effet , Ion  intention  étoit  de  lever  dans  les  Provinces 
voifines  de  Cheller,  une  Garde  pour  l’accompagner  en  Irlande,  qui 
confilleroit  en  dcux-müle  hommes  de  pied  , & deux-cens  Cavaliers; 
& qu’il  prioit  le  Parlement  de  vouloir  fe  charger  de  les  payer.  Il 
étoit  aifé  de  prévoir , que  cette  propolîtion  ne  feroit  pas  acceptée., 
dans  la  conjonélure  où  on  fe  trouvoit  : car  c’étoit  précifement  dans 
le  tems  que  l’aiiâire  de  la  Milice  étoit  agitée  avec  le  plus  de  palEon. 
Mais  le  Roi  esperoit  de  tirer  quelque  avantage/  ou  de  l'acceptation, 
ou  du  refus.  Si  le  Parlement  y confentoit,  le  Roi  comprenoit  qu’il 
pourroit  employer  cette  prétendue  Garde  de  deux -mille-deux- cens, 
nommes,  à fe  rendre  maitre  de  Hiill.  Du  moins,  on  ne  peut  guercs 
s’empêcher  de  croire  que  c’etoit  là  fa  penfee , vu  ce  qui  lé  palTa  peu 
de  tems  après.  Si  fa  propolîtion  étoit  rejettée,  il  fe  llatoit  du  moins, 
oue  par  là  il  convaincroit  le  Peuple  du  fincere  défit  qu’il  avoit  de  ré- 
duire l’Irlande  , & de  dilTiper  les  bruits  qu’on  failbit  courir  fur  ce 
fiijet , ce  qui  lui  donneroit  occafion  d’en  rejetter  toute  la  faute  fur  le 
Parlement.  Ce  fut  auiïi  le  feul  ufage  qu’il  fit  dans  la  fuite  de  cette 
offre,  qui  n’étoit  qu’un  pur  artifice,  commçde  Comte  de  Clarendon 
l’avoue  dans  fon  Hilloire.  Mais,  loit  que  les  deux  Chambres  rt^r- 
dalTent  cette  propolîtion  du  Roi  comme  un.piege  qu’il  leur  tcn. 
doit  , ou  comme  une  offre  réelle  ,8c  fincere ,.  elles  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d’y  donner  leur  cpnfentement;  lin  effet,  fur  le  pied  où  les 
choies  fe  trouvoient,  il  n’étoit  nullement  à propos  de  mettre  le  Roi  à 
la  tète  d’une  Armée  en  Irlande;  & moins  encore,,  qu’il  levât  en  An- 
gkterre  une  Garde  de  deux^millc-deux-cens  hommes , dans  le  temv 
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Cho^les  qu'elles  travailloient  de  tout  leur  pouvoir  i lui  Ater  le  comitmidemene 
I.  de  la  Milice,  fur  k fondement  des  foupçom  qu'on  avoir  conçus  con- 
164t.  tre  lui.  Car  quoique  jusqu'alors,  elles  fe  fuifent  bornées  i n’tirnjfer 

^ * que  fei  Confeilkrs  & un  Parti  mal-intemionné  , d'avoir  braiTé  des 

Complots  contre  l'Etat , ce  n’ctoit  pourtant  qu'un  détour  pour  l’en 
acculer  lui-même.  Aiofi , ne  pouvant  ou  ne  voulant  point  approuver 
la  proportion  du  Roi , elles  lui  préfenterent  une  AdrefTe  , où  elles 
lui  reprélentoietit: 

„ Que  dans  le  Meflàge  qu’il  leur  avoir  envoyé,  il  ne  leur  demin- 
AdrelTc  d«  »>  doit  pas  leur  avis , mais  qu’il  les  informoit  feulement  de  la  ferme  . 
deux  Cham-  „ réfolution  qu’il  avoit  prife  d’aller  en  Irlande,  & de  lever  en  Angle- 
bres  au  Roi.  ^ deux-milk  hommes  de  pied,  & deux-cens  Cavaliers,  pour  lui 
» 1^''^  de  Garde  quand  il  feroit  en  Irlande.  Qu’eHes  ne  poovoient 
' „ que  trouver  fort  étrange,  qu’une  affaire  de  cette  importance  eût  été 
„ rélolue  fans  les  confulcer,  puisque  le  Roi  n’ignoroit  pas , que  le 
„ Parlement  s’étoit  chargé  de  la  Guerre  d’Iriande,  Sc  d’en  faire  route 
„ la  dépenfe.  Que  cette  Esmédition  du  Rcn  en  perfonne,  ne  pouvoir 
„ qu’être  dangereufe,  pour  bx  raifons: 

„ I.  A caufe  des  dangers  de  la  Guerre,  6c  des  (écretes  Conspira- 
M lions  des  Rebelles,  i quoi  le  Roi  s'expoferoit. 

M a.  Que  les  Rebelles  s’étanc  vantez  qu’ils  n’agiflôient  que  par  fes 
. „ ordres , fa  préfence  ne  pourroit  que  les  encourager  beaucoup. 

„ }.  Que  le  voyage  du  Roi  augmenteroit  les  frais  de  la  Guerre, 

,,  6C  feroit  perdre  une  partie  des  moyens  dont  on  le  fervoit  pour  les 
,,  fupporter.  Que  déjà , fur  la  connoiffance  qu’on  avoit  du  delTein  du 
„ Roi,  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  fouscrit  pour  avancer  de  l’argenr, 

„ déclaroient  qu’ils  ne  dâaourferoient  rien , 6c  que  d’autres  perdoient 
„ l’envie  de  fouscrire. 

„ 4.  Que  rabfence  du  Roi  interromproit  beaucoup  les  affaires  du 
„ Parlônenc. 

„ 5.  Que  cela  ne  pouvoit  manquer  de  confirmer  8c  d’augmenter  les 

foupçons,  que  le  Roi,  pouffé  par  un  mauvais  confeil,  formoitquel- 
„ que  deffein  fecret  contre  k ParUmenr. 

„ 5.  Que  k Parlement  feroit  privé  de  l’avantage  de  ménager  cette 
,,  Guerrej  ce  qu’il  ne  pourroit  faire,  fi  S.  M.,  contre  l’avis  lies  deux 
„ Chambres,  entreprenoit  de  la  ménager  kii-roême. 

„ Sur  ces  fondemens  , les  deux  Chambres  déclaroient , qu’elles 
„ ne  pouvoient  confentir,  ni  ï la  levée,  ni  au  payement  des  Trou- 
„ pes  qui  ne  feroient  pas  employées  par  leur  direâion.  Que  fi  mal- 
n gré  leur  déclaration , k Roi  nifoit  quelques  levées  de  Soldats  , el- 
„ ks  ne  pourroient  interpréter  cela , que  comme  un  deffein  d’inspirer 
„ de  la  terreur  au  Peuple , ni  s’empêcher  de  fiire  kurs  efforts , pour 
„ ks  fupprimer.  Elles  déclaroient  encore  , que  fi  k Roi  perfiffoit 
„ dans  la  réfolution  de  s’abfenier  du  Royaume  , elles  ne  fe  foutnet- 
M troient  pas  aux  Commiffaires  ou  Gardiens  qu’il  lui  plairoit  de 
^ • ,1  nom- 
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„ nommer  pour  gouverner  en  fon  abrence  ; 8c  qu’eflei  gouvemerwent 
„ eUennémes , felon  qu’dles  y étoient  obl^ée»  par  les  Loix , & par 
n leur  Serment  d’ÂlIegeance. 

Le  R.OÎ  fit  une  longue  Reponfe  ï cette  AdrefTe,  8c  réfuta  routes  les 
raifoos  du  Parlement,  qui  véritablement  étoient  aflez  fbibles  i les  confi- 
derer  en  élles^mémes.  Mais,  fi  l’on  prend  garde  qu’il  n’y  avoir  que 
fix  jours  que  le  Roi  avoit  voulu  s’alTuTer  de  Hiill,  quand  le  Parlement 
hii  préfenta  fon  AdrefTe,  on  ne  trouvera  pas  étrange  qu’il  rejetrât  la 
Propofiiion  du  Roi.  Audi  ne  perdit^il  point  de  teras  è répliquer  au 
Roi,  & l’aSàire  en  demeura  là,  fans  qu’il  fût  plus  parlé  de  la  précen« 
due  nxpédiiion  du  Roi  en  Irlande.  Il  en  tira  feulement  l’avantage  de 
pouvoir  dire  qu’il  avoit  odèrt  d’aller  en  perfonne  travailler  à la  réduéhon 
de  l’Irlande,  & que  fon  offre  avoit  été  rejettée. 

On  a vu  jusqu’ici  , combien  le  Roi  fie  le  Parlement  s’éloignoient 
de  plus  en  plus  l’un  de  l’autre.  La  défiance  étoit  fi  grande  des  deux 
côcez  , qu’il  étoit  comme  impoflible  qu’ils  en  vinffent  à un  accom- 
modement. Le  Roi  ne  pouvoir  pas  douter  qn’on  n’eût  deffein  de  le 
dépouiller  d’ane  grande  partie  de  fon  autoriré;  fie  le  Parlement , vo- 
yant  bien  que  le -Roi  s’ctoit  apperçii  de  ce  deffein,  ne  pouvoir  guerei 
douter  qu’il  ne  prît  en  fecret  toutes  les  mefurcs  poUibles  pour  en 
prévenir  l’exécution.  Mais  ce  n’étoit  pas  tour.  Le  Parlement  avoit 
encore  fiijet  de  craindre,  que  le  Roi  ne  fc  bornât  pas  à la  feule  défên- 
fe,  fie  que,  fous  prétexte  de  vouloir  fe défendre,  il  ne  fe  mît  aufli  en 
état  d'attaquer.  Avant  l’acculâtion  des  Membres  du  Parlement , pen- 
dant que  la  réfolution  de  dépouiller  le  Roi  de  fon  Pouvoir  n’é* 
toit  pas  abfolumeni  prife  , & qu’il  y avoit  encore  plufieurs  Mem- 
bres qui  balan^oienr  à l’y  déterminer  , H n'auroit  peut-être  pas  été 
impoliibic  de  rroover  des  expédiens  pour  faire  la  Paix.  Mais  par  cette 
fitale  accu£)iion,  fit  par  l’entrée  dans  la  Chambre  des  Communes,  le 
Hoi  donna  une  telle  prife  fur  lui  à fes  ennemis,  qui  n’en  furent  que 
trop  profiter , qu’il  ne  loi  fut  plus  poffible  de  regagner  la  confiance 
de  ceux  qui  jusqu’alors  avoient  eu  quelque  bonne  volonté  pour  lui. 
Avant  cette  Epoque,  le  deffein  de  dépouiller  le  Roi  de  fon  autorité- 
étoit  fecret  entre  quelques.uns  des  Clitfs  de  Parti,  qui  travailloient  à 
l’exécuter  partagiez,  fans  ofer  k trop  découvrir;  de  foire  qu’il  n’é- 
toic  pas  facile  de  connohre  parfàiteimnc , qu’ils  enffent  véritablemene 
se  deffein.  Mais  il  n'étoit  pas  aufli  aile  de  tromper  le  Roi , qui  étoir 
le  principal  intereffé-  Il  voyoir,  qu’on- fappoit  peu.  à peu  Ion  autorité, 
fit  il  comptenoit  aifément  à quoi  abtxKiroir  enfin  cette  mine , s’il  Ix 
kiffoir  continuer.  Dans  cet  «mb-tras  , il  voyoit  bien  qu’il  étoit  né- 
ertfaire  de  prendre  des  précautions  pour  s’oppofer  à fes  ennemis  t- 
mais  d^un  autre  côté,  il  comprenoic  qu’il  renrfroit  fa  cauft  mativaHc, 
s’il  s’en  prenoit  au  Parlement  même  qui  fê  laiflôit  tromper  par  ces 
Chefs  adroits  , fie  que  par  là , il  ratrtroit  tout  le  Peuple  contre  lui. 
Ce  fut  vnH-fêmblablement  ce  qui  lui  fit  prendre  b réfolution  d’atta- 
quer 
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Charles  psrticulier  le  Lord  Kimbolroo.  & cinq  Membresdes  Commu- 

I.  nés  des  plus  puilTans , fe  perfuadant  qu’ils  feroient  envoyez  à la  Tour  fur 
fon  accufition,  8f  qu’enfuite,  le  Parlement,  n’étant  plus  dirigé  par  ce* 
gens-U,  feroit  mieux  dispofé  en  fa  faveur.  * Non  feulement  il  fe  trom- 
pa dans  fa  conjefturc,  mais  il  fe  fit  encore  un  tort  irréparable  , en  ce 
que  la  précaution  qu’il  avoit  voulu  prendre  pour  fe  mettre’  à couvert 
des  embûches  de  quelques  Particuliers,  paflâ  pour  un  deffein  formé  con- 
tre tout  le  Parlement.  Par  là , il  confirma  les  foupçons  qu’on  râchoit 
d’inspirer  au  Peuple,  qu’il  cherchoit  à fc  rendre  ab^u  comme  il  l’avoit 
été  autrefois  ; & de  là  naiflbit  naturellement  la  conféquence,  qu’il  étoie 
donc  nécelTaire  de  le  mettre  hors  d’état  d’exécuter  ce  delTein. 

Ce  fut  alors  que  cette  réfolution , prifc  premièrement  par  quelques- 
uns,  fut  approuvée  par  le  plus  grand  nombre,  & qu’on  travailla  ef- 
fcéfivement  à l’exécuter,  en  commen^t  par  l’affaire  de  la  Milice, 
qui  étoit  une  affaire  capitale.  Car,  en  dépouillant  le  Roi  du  Pouvoir 
de  commander  la  Milice  , & en  mettant  ce  Pouvoir  entre  les  mains 
de  gens  dévouez  au  Parlement , c’étoit  proprement  lui  tenir  le  pied 
fur  la  gorge  pour  l’empêcher  de  remuer.  La  condition  du  Roi  fe 
trouvant  beaucoup  empirée,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  comprendre , 
que,  de  la  maniéré  que  fes  ennemis  s’y  prenoient , il  n’y  avoit  point  de 
milieu  pour  lui  , entre  devenir  esclave , ou  fe  rendre  maitre.  Il  ne 
vouloir  point  être  esclave  ; & il  ne  lui  étoit  pas  facile  de  fe  rendre 
maitre  dans  la  fîtuation  où  fes  affaires  fe  trouvoient,  & fur-tout,  ayant 
à faire  à des  ennemis  très  habiles  & très  vigilans.  Ce  fut  vrai-fem- 
blablement  dans  la  penfée  qu’il  ne  pourrait  jamais  fê  tirer  du  danger 
où  il  fe  voyoit  engagé,  que  par  la  Guerre,  qu’il  prit  la  réfolution 
d’envoyer  la  Reine  en  Hollande  pour  y acheter  des  armes  & des  mu- 
nitions , de  fe  retirer  lui-même  à Yorck  , & de  tenter  de  fe  rendre 
maitre  de  Huit  , quoiqu’il  couvrît  fes  deffeins  d’autres  prétextes,  li 
voyoit  , que  le  Parlement  rangeoit  dans  le  Parti  des  prétendus  mal- 
intentionnez  , non  feulement  ceux  qui  paroiffoient  ouvertement  pour 
le  Roi  , mais  encore  , tous  ceux  qui  vouloient  garder  quelque  mo- 
• deration  ; & que  plufieurs  fe  laiffbient  entraîner  dans  le  même 
Complot,  par  pure  crainte,  & parce  qu’ils  ne  pouvment  pas  s'alTurer 
d’être  protégez  s’ils  fe  déchroient  contre  les  deux  Chambres.  Il 
crut  donc  qu’il  devoit  piincipalement  travailler  à fe  mettre  en  état  de 
pouvoir  protéger  ceux  qui  n’ofoient  prendre  ouvertement  fon  Parti. 
Mais  de  plus , comme  le  Parlement  ne  ceflbit  point  d’inspirer  des 
fôupçons  au  Peuple , il  étoit  abfolument  nécelTaire  pour  le  Roi  , de 
faire  fes  efforts  pour  effacer  ces  imprelTions  qui  lui  étoient  fl  préjudi- 
ciables. C’efl  ce  qui  produiflt  dans  tous  les  Ecrits  qu’il  publia  fur  l’af- 
faire de  la  Milice,  ces  témoignages  fl  fréquens  de  fon  affedion  pour 
Ibn  Peuple,  & de  fon  attachement  pour  les  Loix.  Son  but  étoit  de 
fiire  comprendre  au  Peuple , que  le  Parlement  agiffoit  direâement  con- 
tre les  Loix , en  uiuipnt  une  autorité  qui  ne  lui  convenoit  pas. 

Com- 
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Comme  c’étoit  par  cela  même  que  le  Roi  avoit  donné  lieu  au  Peuple  CHAUtci 
de  fe  prévenir  contre  lui , il  esperoit  que  les  uPurpations  du  Parlement  j. 

produiraient  le  meme  effet.  Mais  il  fe  trorop  beaucoup  en  cela.  Le  154  a, 

Peuple  étoit  perfuadé  > <juc  le  Roi  , fans  aucune  provocation , avoit 
envahi  les  Droits  des  Sujets,  pendant  les  quinze  premières  années  de 
fon  Régné;  & que  fi  le  Parlement  ufurpoit  en  queloue  chofe  les  Droits 
du  Roi,  ce  n’étoit  que  pour  maintenir  les^ Droits  du  Peuple,  & poux 
remettre  les  Loix  en  vigueur.  * 

Qÿoiqu’il  ne  fût  pas  facile  de  prouver  pr  des  témoignages  cer- 
tains , que  le  Roi  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maitre  î la  fois , de 
la  Tour  de  Londres,  de  Portsraouth,  & de  HuU  ; il  y en  avoit  pour- 
tant de  C grands  indices,  que  c’eût  été  une  très  grande  imprudence 
au  Parlement  de  ne  ps  percer  à la  fureté  de  ces  Places,  dans  blitua- 
tion  où  les  affaires  fe  trouvoient.  Le  Chevalier  Byron , Lieutenant  de 
la  Tour,  étoit  un  homme  dévoué  au  Roi.  Le  Comte  de  Newcaftle 
avoit  été  envoyé  à Hull , fous  un  nom  déguifé , & on  étoit  informé  , 

qu’il  avoit  voulu  perfuader  au  Maire  de  lui  remettre  cette  Place. 

Pour  ce  qui  regarde  Portsmouth , le  voyage  que  la  Reine  y devoir  fai- 
re, fous  quelque  prétexte  , & l’Affemblee  d’Officiets  qui  s’étoit  faite 
à Kingflon,  n’étoient  que  trop  fuffifans  pour  caufer  de  violens  foup- 
çons  î cet  égard.  Enfin,  le  Comte  de  Clarendon  avoue  franchement 
les  dclfeins  du  Roi  fur  Portsmouth  & fur  Hull,  quoiqu’il  ne  prie 
point  de  la  Tour.  Si  ces  deffeins  avoient  réulfi , le  Roi  fe  feroit  trou- 
vé maitre  des  trois  principles  Places  du  Royaume,  & des  Magafins 
de  la  Tour  & de  Hu’l  ; Sc  par  B,  il  fe  feroit  vu  en  état  de  fubju- 
guer  le  Parlement.  Ces  projets  ayant  manqué  , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  le  Roi  tâcha,  le  mieux  qu’il  lui  fut  poffible,  de  les  étouffer , & 
de  les  faire  paffer  pour  chimériques.  Mais  les  deux  Chambres  en  ju- 
gèrent tout  autrement.  «C’ell  ce  qui  fit  que  celle  des  Communes  ne 
fe  donna  point  de  repos,  jusqu’i  ce  qu’elle  eût  fait  donner  la  Lieute-  ' 
nance  de  la  Tour  î un  homme  en  qui  elle  feconfioit,  & qu’elle  fit 
envoyer  Hotham  à Hull.  A l'^ard  de  Portsmouth,  comme  le  Par- 
lement ne  fe  défioit  point  de  Gonng  qui  en  étoit  Gouverneur , parce 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  découvert  la  Conspiration  pour  féduire  l’Ar- 
mée , il  fe  contenta  de  lui  envoyer  des  ordres  , qu’il  jugea  fuffifans 
pour  la  confervation  de  cette  Place.  Depuis  ce  tems-U  , il  ne  fut 
plus  prié  de  Portsmouth  , parce  que  le  Roi  trouva  le  moyen  de  ga- 
gner le  Colonel  Goring  , qui  lui  promit  de  fe  déclarer  pour  lui  quand 
- il  en  feroit  tems  , comme  il  le  fit  effeélivement.  * 

Le  mauvais  fuccès  que  le  Roi  avoit  eu  dans  fes  entreprifes  fecretes, 
n’empêcha  ps  qu’il  ne  perfifiât  dans  le  delfein  de  fe  délivrer  pr  la 
force,  de  l’esclavage  où  on  vouloir  le  réduire,  comprenant  bien, 
que  fans  la  force  il  lui  feroit  impofiible  d’y  réulEr.  Ce  fut  fans  dou- 
te dans  cette  vue,  qu’il  envoya  la  Reine  en  Hollande,  & que  n’ayant 
que  peu  d'argent  à lui  donner,  il  lui  mit  en  main  plufieurs  joyaux  de  b 
T»m.  FUI.  Nn  Cou- 
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Couronne,  qui  fiirent  employer  à acheter  des  Armes  & des  Mani. 
rions.  Si  le  voya{^  de  li  Reine  n'avoit  été  que  pour  conduire  la  Prin- 
cefTe  Marie  au  Prince  fon  Epoux , & pour  alkr  prendre  les  Eaux  de 
Spa , il  n’auroit  pas  été  néceffaire  de  lui  donner  dequoi  acheter  des 
Armes  8c  des  Munitions.  Il  eft  donc  très  probable , que  dès  ce  tems- 
là  le  Roi  penfoit  è la  Guerre , foit  que  ce  fût  pour  attaquer  , ou 
dans  la  feule  vue  de  fe  défepdrc.  Mais  ce  qui  le  prouve  encore  mieux, 
ce  fut  la  tentative  qu’il  fit  pour  fe  rendre  maitre  de  Hull , où  il  y ivoit 
un  Magalin  d'armes  potir  fcire^mille  hommes,  C’etoit  le  Roi  lui-mê* 
me  qui  avoir  fait  porter  ces  armes  à Hull,  lorsqu’il  eut  réfolu  de  faire 
la  Guerre  i l’Ecolfe. 

Lorsque  le  Parlement  envoya  le  Chevalier  Hotham  è Hull,  le  Roi 
n’en  fît  aucune  plainte  , foit  qu'il  ertignît  qu’on  ne  lui  reprochât 
qu’il  avoir  vonlu  lui-même  s’alTurer  de  cette  Place , ou  que  ce  fut  pour 
endormir  le  Parlement,  & pour  l’empêchcr  de  prendre  de  plus  gran- 
des précautions.  Cependant,  les  deux  Chambres  voyant  que  le  Roi 
s’etoit  éloigné  de  Londres,  & craignant  pour  Hull,  è caufê  du  Ma- 
gafin  qui  y étoit,  le  prièrent  par  une  AdrefTc,  de  faire  transférer  ce 
Magafin  dans  la  Tour  de  f.ondres.  Le  Roi  répondit , qii’ü  s’étoit 
attendu  que  les  deux  Chambres  lui  rendroient  quelque  compte  de  ce 
qu’elles  avoient  mis  un  Gouverneur  & imcGarnifon  dans  Hull,  fans 
lui  en  avoir  rien  communiqué  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  cru  qu’on  lui 
dcmindetoit  de  faire  transporter  è la  Tour,  un  Magafin  qui  lui  ap- 
panenoit  en  propre  : Qiie  les  raifons  qu’on  lui  aHeguoit  étoient  peu 
plauftbics  ; & qu’en  un  mot,  il  ne  confentiroit  point  au  tranfport  de 
ces  armes  , jusqu’à  ce  qu’on  lui  eût  fait  favoir  .à  quoi  on  les  deffi- 
noir:  Que  fi  on  entreprenoit  de  faire  transporter  ce  Magafin  fans  fon 
ordre , il  regarderoit  cet  attentat  comme  une  violation  exprefle  de  les 
droits.  Peu  de  tems  après,  quelques  Gentilshommes  de  la  Province 
d’Yorck  lui  préfenterent  une  Requête  , pour  le  , prier  de  laiffer  le 
Magafin  à Hull , à caufe  du  danger  où  fe  trou  voit  le  Royaume  , & 
particulièrement  le  Pais  du  Nord.  Cette  Requête  étoit  vrai-ferablable- 
ment  mendiée,  puisque  les  affaires  n’étoîent  pas  encore  dans  un  tel  état, 
que  de  fimples  Particuliers  euffent  olé  préfênter  au  Roi  une  Adreffe  di> 
reâement  contraire  à celle  du  Parlement , s’ils  n’y  avoient  pas  été  exci- 
tez. Il  ell  certain,  que  le  Roi  avoit  deffrin  de  fe  faifir  de  Hull  A du 
Magafin  qui  s’y  trouvoit.  Il  vouloir  avoir  une  Place  qui  le  mît  en  état 
de  protéger  fes  Pajtifans;  A c’étoit  fur  ce  Magafin  q«’il-comptoit,pour 
pouvoir  les  armer  quand  il  en  feroit  tems.  C’étoit  pour  cela  qu’il  re-“ 
fufoic  de  le  faire  porter  à la  Tour,  quoiqu'il  en  allegu.it  d'autres  raifons. 
Le  Parlement , de  fon  côté , en  alleguoit  pour  le  transport , qui  n'é- 
toient  pas  les  véritables.  Enfin  , voyant  que  le  Roi  n'y  vouloir 
point  confentir  , il  fit  transporter  la  pins  grande  partie  de  ce  Ma- 
gafin à la  Tour  de  Londres,  (ans  lui  demander  davantage  fon  appro- 
bation. 
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Le  Roi  &Je  Parienient  fàifoient,  chacun  de  Ton  côté,  tous  les  ef-  Charles 
forts  pollîbles  pour  faire  accroire  au  Peuple , que  dans  toutes  kurs  i. 
adions,  ils  n'avoient  d'autre  motif  que  fon  bien  , & l’avantage  du 
Royaume.  C’eft  de  ces  proceftations  que  les  Hilloriens  de  chacun 
dci  deux  Partis  tirent  leurs  plus  fortes  preuves , pour  faire  voir  l’inno* 
cence  & la  Bonne-foi  de  celui  dont  ils  ont  entrepris  de  foutenir  la 
caulê.  Mais  les  Lefteurs  desiniereflcz  ne  doivent  lire  les  Manifclles 
& tous  les  Ecrits  de  même  nature,  qu'avec  beaucoup  de  précaution , 
de  peur  de  fe  laifTer  entraîner  ^ans  l’erreur.  Il  e(l  certain,  que  le 
Roi  avoit  delTein  de  fe  rendre  maitre  de  Hull  , pour  empêcher  que 
le  Parlement  ne  lui  mît  le  pied  fur  la  gorge.  Mais  il  n’ell  pas  aulit 
certain  , qu’en  cela  il  n’eût  pour  but  que  de  maintenir  la  Conftitu- 
tion  du  Gouvernement,  afin  que  les  Loix  fud'ent  exaâement  obfer- 
vées.  D’un  autre  côté,  le  Parlement  avoit  envoyé  Hotham  à Hull, 
pour  empêcher  que  le  Roi  ne  s'en  faisît.  Mais  qui  peut  aflurer, 
que  fon  véritable  but  fût  d’empêcher  que  le  Parti  mal  intentionné  ne 
k’en  férvît  pour  établir  un  Pouvoir  arbitraire , & pour  réduire  le 
Royaume  en  fervitude  ? . 

Le  deiïein  du  Roi  échu  le  ij.  d' Avril,  dans  k tems  que  l’affaire  Le  Roi  fe 
de  la  Milice  étoit  agitée  avec  beaucoup  de  pafTion  de  parc  & d’autre,  préfeote  pour 
Le  jour  precedent,  il  avoit  envoyé  I Hull  k Duc  d’Yorck,  fon  fécond  “'[5'' 

Fils,  & le  jeune  Eledeur  Ihhtin  fon  Neveu,  fous  prétexte  de  voir  cet-  î^'r-aarth, 
te  Place;  & vrai-feroblablemcnt,  ces  deux  Princes  avoient  une  alTex  Val.ir.f  ji:- 
nom'oreufe  fuite.  Hotham , & k Maire  de  La  Ville , les  reçurent  avec 
tous  les  honneurs  dûs  i leur  rang.  Les  Princes  mangèrent  le  premier 
jour  chez  le  Maire  , & le  Gouverueur  les  pria  de  dîner  chez  lui  le 
lendemain , qui  étoit  le  jour  de  Saint  Geoi^e.  Mais  la  fête  fut  trou- 
blée par  un  Odicicr,  qui  vint,  un  peu  avant  k dîner,  dire  au  Gou- 
verneur, que  k Roi  vouloir  lui  faire  l’honneur  de  manger  chez  lui, 

& qu’il  n’étoit  qu’à  quatre  milles  de  là  , avec  une  fuite  de  troii- 
cens  Chevaux.  Hotham  , furpris  de  cette  nouvelk , confulta  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  & il  fot  réfolu  entre  eux,  qu'il  envoyeroitun 
Officier  au  Roi , pour  le  prier  de  s’abflenir  d’entrer  dans  la  Ville, 
puisqu’il  ne  pouvoir  k recevoir  avec  une  fi  nombreufe  fuite  , fans 
trahir  la  confiance  que  k Parlement  avoit  eue  en  lui,  en  k chargeant 
de  la  garde  de  cette  Place.  L’Officier  qui  avoit  été  envoyé  au  Roi, 
n'ayant  rapporté  qu’une  réponfe  ambiguë,  & ayant  fait  entendre  que 
le  Roi  s’avançoit,  & qu’il  étoit  déjà  tout  proche  de  la  Ville,  Hot- 
' ham  fit  lever  les  ponts , & fermer  les  portes  , & pofta  la  Gamifon 
fur  les  remparts.  Le  Roi  étant  arrivé  à la  porte  nommée  de  Bever-  * 
ky,  & la  trouvant  fermée,  fît  appelkr  le  Gouverneur,  qui  fe  pré- 
fenta  fur  k rempart,  & il  lui  commanda  de  faire  ouvrir  la  porte. 

Le  Gouverneur  lui  répondit  , que  fc  Parlement  lui  ayant  confié  la 

garde  de  cette  Place  , il  ne  pouvoit  y recevoir  S.  M.  avec  une  fi  loj  refufe 

nombreufe  fuite,  fans  trahir  cette  confiance  ; mais  que,  s’il  vouloit  en- l’enuée. 
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trer  avtc  douze  hommes  feulement  .il  feroit  reçu  avec  tou^  forte  d'hoiv 
neur  & de  respeâ.  Le  Roi  n’ayant  pas  voulu  accepter  cette  condition» 
lui  réitéra  plulîeurs  fois  le  commandement  de  lui  faire  ouvrir  la  porte, 
& en  reçut  toujours  la  même  réponfe.  Quelque  tems  après , le  Duc 
d’Yorck  & l’EleAeur  Palatin  fortirent  de  b Ville,  & fe  rendirent  au- 
près du  Roi  » qui  voulut  bien  attendre  encore  une  heur^,  pour  donner 
au  Gouverneur  le  tems  de  confulter  fur  ce  qu'il.avoit  à faire.  Mais 
Hutham  perfifVanC  toujours  d.ins  fa  réfolution  , le  Roi  offrit  enfin  d'en- 
trer avec  trente  Chevaux  feulement  ; qui  lui  fut  refufé.  Enfin . fur 
les  cinq  heures  du  loir,  le  Roi  s’étant  encore  approché  de  la  porte, com- 
manHa  encore  une  fois  il  Hothara  de  la  faire  ouvrir;  8c  fur  fon  refus, 
il  le  fit  proclamer  Traitre  par  deux  Hérauts  qu’il  avoir  amenez  avec  lui. 
Enfuite,  il  fe  retira  à Beverley,  où  il  palTa  la  nuit.  Le  lendemain,  il 
envoya  un  Héraut  à Hotliam  pour  le  fommer  encore  une  fois  de  lui  ou- 
vrir les  portes  de  Hull . avec  promelfe  de  pardon , pour  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafié  le  jour  precedent;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  : de  forte  qu’il 
fe  vit  oblige  de  reprendre  le  chemin  d’Yorck. 

Quand  on  confidsre  que  le  Roi  avoit  formé  le  delTcin  de  s’affùrer 
de  Hull,  dès  le  tems  qu’il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  à Yorck, 
comme  le  Comte  de  Clarendon  l’avoue  expreflément  , on  s’imagine 
d’abord  , que  du  moins  il  avoit  formé  un  plan  des  moyens  propres 
à faire  reuffir  cette  entreprife , dont  le  fuccès  étoit  d’une  fi  grande 
importance.  Mais  on  ne  fait  que  prnfer,  quand  on  voit  cette  même 
entreprife  fi  mal  conduite,  qu’elle  n’étoit  pas  meme  plaufible,  ni  vrai- 
femblable.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  que  Hotham  étoit  Membre  de  la 
Chambre  des  Communes  ; que  cette  Cliambre  l'avoit  choifi  comme 
un  homme  fur  qui  elle  pouvoit  s’alTurer  , pour  lui  ccmfier  le  Gou- 
vernement de  Hull:  que  Hotham  favoit  bien  , que  c’étoit  contre  le 
Roi  qu’il  devoit  garder  cette  Place , quels  que  fuffent  les  termes  de 
fa  Commiffion.  Cependant , il  fe  perfuade  que  fa  feule  préfence  épou- 
vantera cet  homme,  & qu’il  n’ofera  refufêr  de  le  laiffer' entrer  dans  (â 
Place  avec  trois-cens  Chcv.mx,  outre  la  fuite  des  deux  Princes  qui  s’y 
trouvoit  déjà:  qu’il  fe  laiflèra  dépouiller  de  fon  Gouvernement,  fur 
un  fimpic  fcrupule  de  désobéir  à Ibn  Roi,  lui  qui  vrai-femblablcment 
avoit  été  choifi  par  la  Chambre  des  Communes,  comme  un  des  moins 
fcrupuleux.  J’avoue,  que  je  ne  puis  comprendre  comment  on  avoir 
pu  confeiller  au  Roi  de  fë  d«^clarer  fi  ouvertement , en  tentant  de  fe  fai- 
fir  de  Hull.  Et  en  effet,  depuis  ce  tems-là , toute  la  confiance  fut  en- 
tièrement rompue.  Il  eut  beau  couvrir  cette  démarche,  8c  dire  qu’il 
n’avoit  d’autre  deffein  que  de  vifiter  cette  Place,  8c  d’examiner  le  Àla- 
gafin,  pour  lavoir  ce  qu’il  en  pourroit  ôter  pour  l’Irlande,  8c  pour  ar- 
mer les  Ecoffois  qui  deverient  fervir  en  ce  Païs-li  : tout  cela  ne  fut  pas 
capable  d’en  impofer  au  Parlement,  qui  ne  voyoit  que  trop  quel  étoit 
le  defrein  du  Roi,  8e  de  quelle  cooféquciKe  il  auroit  été,  s’il  avoit  été 
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exécuté.  Il  n’y  eut  pjs  moins  d'Lcrtts,  de  Meflâges,  dcRéponfes, 
de  Répliqués,  lut  cette  affaire,  que  fur  celle  de  la  Milice. 

Le  Roi  étoit  au  désespoir  d’avoir  manqué  Ton  coup;  & ne  voyant 
point  d’autre  moyen  pour  pallier  fa  démarche,  il  prit  le  parti  de  nier 
formellement  qu’il  eût  eu  djTein  de  fc  rendre  maitre  de  Hull.  Dans 
cette  ruppolition , il  voulut  faire  regarder  l’aélion  du  Chevalier  Hotbam 
comme  une  trahifon  manifefte,  & en  demanda  au  Parlement  une  répara- 
tion authentique.*  Il  citoit  les  Loix  & les  Statuts  qui  attrihuoient  au 
Roi  le  foin  de  défendre  le  Royaume,  & la  gaide  des  Places  & des  Ma- 
gafins.  Mais  il  fiippofoit  toujours,  que  le  Royaume  étoit  dans  un  état 
de  tranquillité , tel  qu’on  l’avoit  envifagé  lorsque  ces  Loix  avoient  été 
faites:  ce  qui  n’étoit  nullement  le  cas  dont  il  s’agidoic.  Il  préiendoit, 

3ue  les  Places  & les  Magadns  lui  appartenoient  en  propre,  éc  que  celui 
e Hull  en  particulier,  ayant  été  acheté  de  fon  propre  argent,  on  ne 
pouvoir  le  lui  retenir  fans  rendre  fa  condition  pire  que  celle  du  moindre 
de  fes  Sujets. 

Mais  le  Parlement  ne  demeuroit  pas  d'accord  de  ces  fuppolitions.  Il 
préteodoir,  que  les  Loix  n’avoient  confié  au  Roi  les  Places  Sc  les  Ma- 
gafins,  que  comme  un  dépôt,  pour  être  employé  à la  confervation  du 
Peuple,  & non  pas  à fa  ruine;  & que  c’étoit  fans  fondement,  que  le 
Roi  prétendoit  sk  la  propriété  des  Places  & des  Magalins.  Il  n’eft  pas 
étonnant,  que  fur  des  principes  fi  diffèrens,  les  Ecrits  fe  mulripliaflént 
de  part  & d’autre,  Sc  qu’ils  ne  produifilTent  pas  de  grands  effets.  Le 
Roi  avoir  néanmoins  quelque  avantage , en  ce  que  le  Parlement  ne  pou- 
voir pas  prouver  déraonftrativement  ce  qu’il  avançoit  contre  lui;  & 
qu’au  fond,  l’autorité  que  les  deux  Chambres  s’attribiioient,  n’étoit  fon- 
dée que  fur  de  (impies  foupçons  des  mauvais  deffeins  du  Roi,'  qui  l’ati- 
roient  rendue  pliufible,  s’ils  euflent  été  averez.  Mais  elles  ne  croyoient 
pas  devoir  attendre  des  dénionftrations , pour  s’affûter  des  fecretes  inten- 
tions du  Roi.  Il  leur  fuffifoit  d’avoir  des  raifons  de  le  foiipçonner, 
qui  leur  proiffbient  affez  fortes  pour  les  obliger  H prendre  des  pré- 
cautions  qui  pourroient  venir  trop  tard,  (i  on  attendoit  des  preuves  plus 
convainquantes. 

C’eff  li  la  fubffancc  de  tous  les  Ecrits  qui  furent  publiez  de  prt  8c 
d’autre  fur  l’affaire  de  Hull.  Comme  j’en  ai  déjà  rapporté  un  affez  grand 
nombre  fur  l’affaire  de  la  Milice,  je  crois  devoir  épaqjner  au  Leéleur  b 
peine  de  lire  ceux  qui  furent  publiez  fur  celle-ci , Sc  qui  roulent  fur  les 
memes  principes  & fur  les  mêmes  fuppolitions,  dont  j’ai  déjà  parlé  plus 
d’une  fois. 

Le  Parlement  foutint  hautement  le  Chevalier  Hotham;  de  forte  qn’a- 
près  beaucoup  de  Meffâges,  de  Déclarations,  de  Réponfes,  & de  Ré- 
pliqués, il  ne  reffa  plus  au  Roi  r pour  fe  rendre  maitre  de  Hull , que  la 
furprife  ou  la  force.  La  demiere  de  ces  voyes  n’étoit  pas  fâjrile,  parce 
qu’il  ne  pouvoir  compter  que  fur  un  très  petit  nombre  de  Troupes,  & 
qu’il  a’avoic  ni  Artillerie  > ni  munitions.  Il  efl  vrai  qu'il  en  attendoit 
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de  Hollande  5 mais  le  teras  en  Aoit  très  incertain.  C*e(l  ce  qui  fut  catt- 
fe  qu’il  tenta  de  fe  rendre  maitre  de  Hull  par  intelligence.  Il  fe  ftrvit 
pour  exécuter  ce  delTein  , d’un  Gentilhomme  de  Beverley  nommé 
Bnk2‘>^t,  qui  avoit  un  Gendre  Officier  dans  Hull.  Mais  cet  Officier 
découvrit  le  complot  au  Gouverneur,  qui  eut  l’honnêteté  de  faire favoir 
au  Roi , qu'il  pouvoir  s’épargner  la  peine  de  continuer  cette  trame  ; & 
en  même  tems , il  en  donna  connoilTance  au  Parlement.  Beckwyt  s’é- 
tant retiré  auprès  du  Roi  i Yorck,  le  Parlement  y eflvoya  un  Huiffier 
pour  l’arrêter  & pour  l’amener  è Londres  : mais  il  ne  fut  pas  permis  i 
l’HuilTier  d’exécuter  fes  ordres.  • 

Depuis  ce  tems-li,  le  Roi  & le  Parlement,  chacun  de  fon  côté,  fe 
préparèrent  i la  Guerre,  étant  trèsaife  de  prévoir  qu’il  fiudroit  enfin  y 
venir.  Mais  comme  chacun  avoit  belbin  du  Peuple  pour  fournir  à la 
dépenfe , cliacun  faifoit  auffi  tous  les  efforts  poffibles  pour  le  mettredans 
fes  interets,  en  lui  faifant  voir  l’injuftice  du  Parti  contraire,  & en  tâ- 
chant de  lui  faire  comprendre  qu’on  n’agiflbit  que  pour  lui.  Le  Parle- 
ment prétendoit  que  le  Parti  maUintentionné , par  lequel  le  Roi  fe  laifloit 
conduire,  avoit  formé  le  deffein  de  réduire  le  Royaume  en  fervitude, 
à quoi  il  ne  pouvoir  réuffir,  qu’en  fomentant  la  mésintelligence  entre 
le  Roi  & le  Parlement , afin  de  les  engager  dans  une  Guerre  Civile 
dont  ils  esperoient  un  heureux  fuccès  pour  le  Roi..  C’étoit  là  la  fuppo- 
fition  du  Parlement,  de  laquelle  il  tirait  cette  conféquence,  qu’il  étoit 
donc  nécelTaire  de  prévenir , par  de  bonnes  mefurcs , l’cxéaition  de  ce 
deffein , & de  fe  mettre  en  état  de  rélîfter , en  ras  que  le  Roi  continuât 
à fe  laiffer  conduire  par  ce  Parti  mal-intentionné. 

Le  Roi  prétendoit  de  fbn  côté,  que  le  Parlement,  en  feignant  de 
n’avoir  eh  vue  que  le  bien  du  Royaume , fe  propofoit  véritablement  de 
changer  la  Conftitution  de  l’Etat  & de  l’Egljfe:  qu’il  avoit  deffein , ou 
d’abolir  la  Royauté , ou  de  ne  faire  du  Roi  qu’une  ombre  de  jonverain , 
pemiint  que  les  deux  Chambres  feroient  réellement  en  pofTeffion  du  Gou- 
vernement. Il  infèroit  de  cette  ftippofition , qu’il  devoit  s’expoferaux 
plus  grands  dangers,  plutôt  que  de  recea’oir  la  Loi  de  fes  Sujets;  fa  con- 
fcience,  & le  foin  du  Royaume,  dont  Dieu  l’avoit  chargé,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  fouffrir  les  changemens  qu’on  avoit  deffein  de  faire  dans 
l’Etat  8f  dans  l’Eglife.  Quelques  motifs  fecrets  qu’ils  pitffent  avoir  l’un 
& l’autre  , les  raifons  qu’ils  alleguoient  étoient  affer  plaufibles  ; & ce 
n’étoit  ps  un  petit' embaras  pour  ceux  qui  ne  cherchoient  que  la  jufli- 
ce,  que  de  fe  déterminer  pour  l’un  ou  pour  l’autre  Parti.  Mais  le  Par- 
lement fembloit  avoir  un  grand  avantage  fur  le  Roi , en  ce  que  fon  Par- 
ti étoit  beaucoup  plus  nombreux , qu’il  étoit  en  pofTilfion  des  Places  Sc 
de  la  Milice,  & qu’il  ne  manquoit  ni  d’armes  ni  de  munirions,  pen- 
dant que  le  Roi  s’en  trouvoit  entièrement  dépourvu.  Cependant,  le 
Roi  avoit  des  reffources  dont  il  esperoit  beaucoup.  Il  avoir  fecretement 
gagné  le  Colonel  Cori»^ , Gouverneur  de  Portsmouth , ainfi  que  je  l’ai 
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dtji  dir.  La  Reine  étoic  aâudlement  occupée  en  Hollande  i le  pour-  Charles 
Voir  d’ArtÜlerie,  d’armcsi  démunirions,  & de  plufieurs  Officiers  des  j. 
Troupes  Angloifes  qui  fervoient  en  ce  Païs-là.  La  plus  grande  partis 
des  GentiKliomnies  de  la  Province  d’Yorck,  qui  étoic  la  plus  confîdera- 
ble  du  Royaume,  ccoic  pour  lui;  & il  ne  doutoit  pas  que,  par  leur 
moyen,  il  n'engageàc  toute  la  Province  à fe  déclarer  en  fa  faveur.  Avec 
ce  lêcours,  il  esperoit  de  prévenir  le  Parlement,  & de  pouvoir  mettre 
fur  pied  un  aflez  grand  nombre  de  Troupes  pour  fe  rendre  maitre  de  • 

HÛli , avant  que  le  Parlement  Ait  en  état  de  s’y  oppolcr.  Il  esperoit 
encore , que  quand  il  feroit  maitre  de  Hull  & de  Portsmeiith , & qu'il 
auroit  ret;u  des  armes  de  Hollande,  beaucoup  de  gens  qui  étoient  enco- 
re retenus  par  la  crainte  de  manquer  de  protedlion , prendroient  ouverte- 
ment Ton  parti.  Outre  cela , il  faifoit  avertir  fecretement  tous  ceux  qui 
avoient  d:  bonnes  intentions  pour  lui , qu’il  étoic  tems  qu’ils  fe  rendis- 
fent  i Yorck;  & il  At  écrire  en  Ton  nom  ü tous  Tes  partilâns  des  deux 
Cliambres,  de  s’abfenter  du  Parlement,  & de  le  retirer  à Yorck,  ou 
dans  d’autres  lieux  où  ils  pouvoient  lui  être  utiles. 

Toutes  ces  mefurcs  ne  pouvoient  fe  prendre  Ci  fecretement,  c]ue  le  Le  Roi  fait 
Parlement  ne  fut  informé  de  quelques-unes;  c’eft  pourquoi  le  Roi  tâ-  “Ifenibler 
choit  de  leur  donner  quelque  couleur,  pour  empêcher  qu’on  ne  pûtpé- 
netrer  les  defleins.  Après  avoir  manqué  fon  coup  è Hull  , il  fit  fnm-  d’Yorck. 
mer  tous  ceux  de  la  Province  d’Yorck , qui  pofledoient  des  Fiefs  de  la 
Couronne,  de  fe  trouver  à Yorck  le  12.  de  Mai. 

Peu  de  tems  après,  les  deux  Chambres  envoyèrent  des  CommilTaiies  . Le  Pade- 
H Yorck,  fous  prétexte  de  porter  au  Roi  un  MelTagc  touchant  Hull  & 
la  Milice,  mais  en  effet  pour  épier  fes  aftions.  Ce  MelTagc  lui  fut  à 
d’autant  plus  désagréable , qu’après  y avoir  répondu , ayant  voulu  con- Yorck.  quiy 
gédicr  les  Députez , ils  lui  dirent  qu’ils  avoient  ordre  de  demeurer  à 
Yorck.  Quoiqu’il  ne  lui  fût  pas  difficile  de  comprendre  dans  quelle  vue 
l(f  Parlement  avoit  envoyé  ces  Députez , il  ne  jugea  pas  à propos  d’ulèr 
d'aucune  violence  pour  les,  cbafler  de  la  Ville. 

Le  1 1.  de  Mai , les  Gentilshommes  de  la  Province  s’étant  rendus  è Propolîrion 
Yorck,  le  Roi  leur  fit  un  Discours,  où  il  protelh,  „ Que  le  motif 
,,  de  fa  retraite  dans  le  Nord,  avoit  été  de  teliir  cette  Partie  du  Royau-  dY’otck. 

„ me  en  Paix , & non  d’en  faire  le  Siégé  de  la  Guerre,  comme  on  le 
U lui  imputoit  fâulfement.  Il  ajouta,  que  les  deux  Chambres  le  fai- 
„ foient  braver  par  leun  Députez,  jusques  dans  Yorck;  Que  fon  Ma- 
„ gafin  de  Hull  lui  ayant  été  injuRement  enlevé,  que  l’Ordonnance 
„ des  deux  Chambres  fur  la  Milice  étant  fur  le  point  de  s’exécuter  ma!-. 

„ gré  lui , enfin , que  la  trahifon  du  Chevalier  Hothara  étant  hautc- 
„ ment  approuvée  par  les  deux  Chambres,  il  ne  pouvoir  plus  douter 
,,  que  fl  perfonne  ne  fût  dans  un  grand  danger.  C’cR  pourquoi , il 
» étoit  réfolu  d’avoir  une  Garde;  & qu’il  leur  demandoit  poux  ccbleur 
,,  approbation  & leur  affidance. 

La 
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â88  . HISTOIRE 

Lï  NoWefTe  dt  h Province  fe  trouvant  diverfement  dispofée,  il  fte 
fut  pas  poflible  I ceux  qui  avoient  écouté  le  Discours  du  Roi , de  con- 
venir d’une  même  Réponfe.  On  prétend  même  que  la  Cour  ufa  de 
quelque  violence  pour  exclure  de  la  délibération  ceux  qu’on  favoit  être 
contraires  au  Roi , Sc  que  ceux-cr  furent  obligez  d’aller  s’aflembler  en 
un  autre  lieu.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  reçut  quatre  differentes  Répon- 
fes  à fa  propofition  , dont  deux  lui  étoient  fivorables,  & les  deux  au. 
très  le  prioient  d’écouter  les  avis  de  fon  Parlement.  La  Garde  ne  lnjflà 
pourtant  pas  d’être  levc^,  & le  Roi  en  donna  le  commandement  au 
Prince  de  Galles.  ~ ' 

Le  Roi  voulut  aufli  transférer  les  Cours  de  Juftice,  de  V/eftmins- 
ter  ^ Yorck,  & il  envoya  meme  une  Proclamation  fur  ce  fujet  au  Gar. 
de  du  Grand  Sceau , avec  ordre  de  la  faire  publier.  Mais  le  Parlement 
en  ayant  été  informé  , lui  défendit  d’exécuter  cet  otdre.' 

Le  Major  Général  Skippon  étant  un  tris  bon  Officier,  & le  Roi  fa- 
chant  que  le  Parlement  avoit  deffein  de  l’employer,  il  lui  envoya  ordre 
de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  le  Parlement  lui  donna  un  ordre  con- 
traire, auquel  Skippon  obéît.  C’eft  ce  que  le  Roi  avoit  bien  fans  dou- 
te  prévu;  mais  il  étoit  bien  aife  de  faire  voir,  que  le  Parlement  ne 
• demandoit  que  la  Guerre , puisqu’il  contredilbit  fes  ordres  avec  tant 
de  hauteur. 

Dans  la  (ituation  où  les  affaires  le  trou  voient  entre  le  Roi  & le  Par- 
lement , la  Guerre  paroiffoit  inévitable  , 6c  félon  les  apparences,  elle 
étoit  déjà  réfolue  des  deux  cotez.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’cTalouït 
le  Public , par  des  raifons  bonnes  ou  mauvaifes,  8c  de  tâcher  d’eiî 
rejetter  le  blâme  fur  le  Parti  ennemi.  Cependant , deux  Réponfes  du 
'Roi  du  9.  & du  20.  de  Mars,  étant  demeurées  fans  répliqué,  le  Par- 
lement craignit  que  fon  filence  ne  produilTt  un  mauvais  effet  dans 
l’esprit  du  Peuple.  C’eft  pourquoi,  il  prit  occafion,  en  répondant 
è ces  deux  Meflages,  de  publier  un  Manifefte,  fous  le  titre  de  Remon- 
trance ou  Déebration,  le  19.  de  Mai. «Comme  ce  Manifefte,  & h 
Réponfe  qu’y  fit  le  Roi , font  très  propres  è informer  les  Leéleurs  des 
raifons  des  deux  Partis,  ou  du  moins,  de  celles  qu’ib  alleguoient  pour 
foutenir  leur  caufe  & pdlir  juftifier  leur  conduite,  je  crois  qu’il  eft 
néceffaire  d’inferer  ici  ces  deux  Ecrits , de  peur  de  faire  tort  à l’un 
Ou  i l’autre  en  les  abrégeant,  . 
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des  deux  Chambres  du  Parlement, 

. . du’ip.  de  Mai  1642. 

„ La  niilcricorde  mfîjiie  de  Dieu,  & fa  Providence,  (c  font  tbon- 
,,  dammenc  manifeliées  depuis  l’ouvertuic  de  ce  Parlemenc,  dans  le  grand 
„ nombre  de  bénédictions  dont  il  lui  a plu  de  nous  combler.  Non  feu- 
„ lemenc  il  nous  a délivrez  de  phifieurs  Complots,  qui,  s'ils avoient 
„ réuin , auroient  caulé  b ruine  entier;  du  Royaume  ; mais  même  il  a 
^ permis  que  ces  attentats  ayent  produit  divers  avantages,  qui  nous  ont 
„ rais  en  état  de  rendre  au  Roi , ü l'Eglife,  au  Public  , les  lêrvices  que 
M nousjvons  toujours  déliré  de  leur  rendre.  C’ell  que  nous  avons  rra- 
,,  vaille  à maintenir  la  pix  publique,  &.  la  prospérité  de  S.  M.  & de 
M fes  Royaumes.  Nous  proteftons,  en  préfence  de  Dieu  qui  connoit 
„ toutes  chofes,  que  c'elt  b l’unique  but  que  nous  nous  forames  tou- 
M jours  prupofe,  & que  nous  nous  propofons  encore.  C'eR  i ccb  que 
,,  tendent  tous  nos  confeils , toutes  nos  deliberations  : & nous  avons  1^. 
„ folu  de  continuer  de  même,  fans  être  poullez  pr  aucun  intérêt  parti> 
w culicr,  bns  aucun  ^ard  pour  perfonue,  & lins  aucune  pflïon  (t).* 

R E M A RO.V  E Ci).  On  peut  prefumer,  qu’il  y avoit  dans  les  deux 
Chambres  pluileurs  Membres  qui  agilToient  de  bonne-foi , & qui  cro* 
yoient  effedivement  fervir  le  Publie  dans  tout  ce  qu’ils  faifoient  contre 
le  Roi.  Mais  il  e(l  difficile  de  comprendre,  comment  deux  Chambres, 
compofées  de  tant  de  Membres  qui  ne  connoiflbient  point  les  fentimens 
intérieurs  les  uns  des  autres,  pouvoient  prendre  Dieu  à témoin  qu’elles 
'n’agifl'oient  que  par  de  juRes  motifs,  fans  pffion,  & fans  aucun  égaid 
à ou  intérêts  prticuliers. 

, „ Rien  n’eft  plus  capble  de  nous  décourager  dans  cette  entreprilë^ 

„ que  de  voir  le  Parti  mal-intentionné  prliRer  encore  ^ vouloir  exécu- 
„ ter  fon  deffein  par  b force  8c  pr  l’artifice,. après  avoir  manqué  fa 
„ proye,  c'eR-à-dire  la  Religion  & b Liberté  du  Royaume,  qu’il  s’é* 
„ toit  propofé  d’engloutir  avant  ce  Parlement.  C’eR  dans  cette  vue, 
„ que  ceux  de  ce  Parti  ont  tâché  pluileurs  fois  de  faire  marcher  l’Armée 
„ à Londres  ; & enfuite , ils  ont  projetté  rKcufation  du  Lord  Kimbol- 
,,  ton  & de  cinq  Membres  des  Communes.  Quoique  cette  entreprife 
,,  foit  très  odieulè  en  elle-même , ib  ont  11  fort  prévalu  fur  l’esprit  du 
„ Roi , qu’ils  l’ont  engage  à s’en  déclarer  le  feul  auteur.  Mais  quand 
„ ils  ont  vu  que  ceb  même  n’écoit  pas  capable  d’alterer  b confiante  fi- 
„ délité  du  Parlement  envers  le  Roi,  m de  l’éloigner  du  tespA  & de 
„ l’obeïfTance  qu’il  doit  i S.  M. , ils  ont  prfuadé  au  Roi  de  prmettre 
,,  qu’on  publiât,  en  fon  nom,  diverfes  aceufâtions  fcandaleufes  contre  le 
„ Parlement,  pour  le  rendre  odieux  au  Peuple,  8f  jx)ur  détruire  par  ce 
„ moyen,  tout  ce  qui  a fait  jusqu'ici  fon  unique  loutien. 

„ C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  ont  entraîné  k Roi  dans  le  Nord , loin  de 
Tom.  niT.  Oo  foa 
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Charles  »>  Patït»e«ti  tfin  <jue  ks  fiu*  brtiits  qw’ils  ferokm  counV  euFew  fe 
I,  „ tcms  de  fe  fortifier,  & que  le  Parlement  trouvât  plus  de  difficulté  â fc 
tfAi,  » jufiifier , après  que  ces  faullés  imputations  auroient  pris  racine  dans  les 
,,  esprits  de  S . M . & de  fss  Sujets.  Pour  pouvoir  plus  aifément  exécuter  ce 
„ dcflêin,  ils  ont  fait  porter  unePreffe  à Yorcktd'qù  les  Ecrits  de  cette 
„ nature  font  rt^ndos  daits  tout  le  Royaume , d’une  maniéré  contraire 
„ aus  Loix , fans  rautorhé  du  Grand  Sceau , & fans  l'avis  du  Corrleil 
. „ Privé  de  S.  M . Comme  la  plupart  des  ConfeiHers  Pri vex  fe  font  éfoigne* 

„ duConfeil,S.  M. demeure  expolée  aux  confetls  infidèles  de  ceuxàqui 
„ la  juftice  & la  lageffe  du  Parlement  font  devenues  formidables.  Mai* 

,,  pour  prévenir  ce  danger,  ils  fe  mettent  i l’abri  fous  le  nom  du  Roi. 

„ Ils  lui  inspirent  leurs  craintes,  autant  qu’il  leur  eft  poffible.  Ils  flétris» 

„ fent  la  perfonne  & la  réputation  de  S.  M.,  par  leur  infamie  Mai* 
„ le  Parlement,  félon  fon  devoir,  a toujcxirs  pris  foin  de  mettre  S.  M. 

• ,,  i couvert  de  tout  reproebe,  en  rejettam  les  mauvaifes  aftions , & le* 

,,  mauvais  confeils , fur  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs. 

,,  Parmi  ces  Ecrits,  nous  en  avons  examiné  deux,  fevoir  une  Décfera» 
„ tion  queS.  M.nous  a envoyée, pour  fervir  de  Réponfê  â celle  qui  lut 
„ avoit  été  préfemée  de  notre  part  le  9. de  Mars  164;.,  & une  Réponfr  . 
,,  â notre  Requête  du  lo.du  même  mois,  tousdeux  pleinsde  rudesetnfu» 
„ res  flt  d’accu  fâtions  frivolcs.C’cft  fur  ces  deux  Ecrits, que  nous  jugeons 
„ néceffaire  de  fatisfàire  le  Royaume , puisqu’il  nous  eft  fi  difficile  de  fatis- 
„ faire  le  Roi  même.  A notre  grand  regret,  il  cft  tellement  prévenu  pat 
„ les  calomnies  dont  fes  mauvais  ConfeiHers  hii  ont  rempli  l’esprit , que  no* 
w humbles  & fideles  pemoiwrancc' , bien  loin  de  l’avoir  porté  â employer 
,,  des  exprelTions  plus  douces  & plus  modérées,  n’ont  fait  que  l’irriter  de 
plus  en  plus,  6c  l’obliger  i nous  témoigner  plus  de  chagrin.  C’eftpour 
„ faire  voir  cette  vérité,  & pour  juflifier  noire  conduite,  que  nous  prion* 
„ tous  les  fideles  Sujets  de  faire  attention  aux  particularitez  fiiivantes. 

. n Nous  ne  croyons  pas  avoir  donné  lieu  â $.  M.  de  nous  dire, que 
,,  dans  notre  Déclaration  qui  lui  fut  préfentée  à Newmarket,  il  y avoit 
,,  des  expreffions  différentes  de  celles  dont  on  a coutume  de  fe  fervir 
en  parlant  aux  Princes. 

*•  ,<  Nous  n’avons  pas  dit  au  Roi,  ni  en  propres  termts,  ri  autrement* 
,,  que  s’il  refulôit  de  concourir  avec  nous  S un  Aéhe  qu’il  jiigeoit  pré» 

„ judiciable  à lui-même  & au  Royaurae,nous  ferions  fans  lui  une  noiivcll* 
„ Loi , & en  impoferions  l’obfervation  au  Peuple.  Ce  que  nous  defirion» 
,»  étoit,  qu’à  caurcdii  danger  éminent  où  le  Royaume  fe  trouvoit,  le 
. „ Milice  fût  mifê  entre  les  mains  de  certains  Seigneurs  en  qui  nous  pus- 

„ fions  nous  confier,  pour  la  fureté  du  Roi  & du  Peuple.  Nous  lui  di- 
„ fions,  que  la  néceffité  de  pourvoir  à cette  fureté  étoit  telle,  que  s’il 
y,  refufoit  d’y  concourir , les  deux  Chambres  du  Parlement,  Àant  la 
,,  fupTcme  Cour  & le  Grand  Confeil  du  Royaume,  étoient  en  droit 
,,  d’y  jyjurvoir  par  leur  autorité , & de  prévenir  un  danger  évident* 
,,  non  par  une  noavcHe  Loi  que  nous  euffions  delfein  de  faire,  mai* 

J.  psr 
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•t  ptr  ose  trâi  «ocmmc  L(h*  fondtBMntole  A.elTendelk  à U CooAitu-  CiMiuflc 
M tion  de  l'Ent.  , > •.  I. 

,•  Q.uoique  nous  «'aurons  iatiuû  ptéteodu  porter  S.  M.  3k  nous  faire  des 
jt  réponkcs  capables  de  produire  des  cooteilations,  donc  le  meilleur  effet 
M ^coic  de  faire  perdre  bien  du  cems,  & d'interrompre  les  affaires;  nous 
„ n'avons  pourtant  tamis. eu  1a  penfée  de  lui  dire  que  nous  faifkxis  peu  de 
••  cas  de  fes  paroles  > & encore  moins  quand  elles  dcoieqtaccoinpgqt'es  de 
ti  fntt  ii  de  juflice.  S.  M.  auroit  bien  plus  de  raifon  de  fê  plaindre  de 
»,  iü  mauvais  Confetllers , qui  l'ont  fî  Ibuveat  priv^  de  l'hooneur,  & fon 
»,  Peuple  des  fruits  » des  Discoun  gracieux  qu'il  nous  a faits.  Par  exem- 
»,  pie,  à 1a  fin  du  dernier  Parlement,  il  affura,  fur  fa  parole  de  R oi  & de 
„ Gentilhomme, qu'il repareroit  les  Griefsaunï  bien  (ans  le  Parlement, qu'a* 
n vec  le  Parlement.  Cette  alfurance  fut  fuivie , dès  le  lendemain , d'unordre 
»,  de  fouiller  lesChambres,lesCabiDCts,&les  poches  mcmesslequelques- 
»,  uns  des  Membres  des  deux  Chambres,  de  remprifonnement  de  Mef* 

„ (leurs  Crtw , de  la  continuation  du  du 

„ Chtf  iiwf  rw«diaâ-in«m;, de  divers  emprifonnemens,  de  dtverlës  autres 
»,  opprelTtons  & violations  des  Loix  & des  Libertez  du  Peuple.  Cela 
M ne  pouvoir  être  qu'un  effet  des  mauvais  confeils , cosnme  nous  l’a-  ■ 

»,  vons  déclaré  dans  notre  Remontrance  de  l'état  du  Royaume.  Etoient* 

„ ce  là  des  actes  d’amour  & de  juflice,  conformes  aux  paroles  duRoil 

„ Le  Discours  que  fit  S.  M.  à l’ouverture  de  ce  Parlement,  n’étoit 
»,  pas  moins  gracieux.  Il  dit  alors , qu’il  étoit  entièrement  réfolu  à fe 
»,  confier  à l'affeélion  de  fes  Sujets  Anglois.  Mais  fes  plaintes  mal  fon- 
„ dees  contre  le  Parlement , fes  reproches , Ton  refus  de  concourir  àl’Or- 
»,  donnance  fur  la  Milice,  Ton  abfencc  du  Parlement,  de  fon  grand  Con- 
,,  feil,  qui  produira  vrai-femblablement  une  malheureufe  divifîon  dans 
„ le  Royaume , font  plus  conformes  aux  mauvais  confeik  qu’il  fuit , 

,,  qu’à  fes  propres  paroles.  C’eft  ce  qui  paroitra  clairement, à toute  per- 
„ fonne  qui  en  jugera  fans  partialité. 

„ Ces  mécharuConfcillcrs  n’ont  pas  fait  un  meilleur  ufage  de  fesder* 

„ niers  Discours.  Pouvoit-il  fe  fervir  de  paroles  plus  pleines  d'amour  & 

„ de  juflice,  que  celles  dont  il  fe  fervit  dans  fa  Réponfe  au  Meffage  des 
„ Communes  du  ji.  de  Décembre  1541. 1 Nws  nom  tnf^ngemt jalem- 
ntUement , Jkr  notre  pnrole  À*  Roi , tpm  notu  prendrons  Met  ont  de  foin , 

„ ^ne  vous  tons  ej  chetcnn  de  vons  jijn  en  fitrttt  contre  tome  forte 
,,  de  violence,  eptie  noon  en  prendrons  de  notre  conJèrvMion,crde  celle  eU  nos 
„ Fnfnns.  Mais  peut-on  trouver  des  aélions  plus  pleines d’injuflice&  de 
„ violence,  que  l’accnfation  portée  par  le  Procureur  Général  contre  di- 
„ vers  Membres  dh  Parlcrocnt,  & tout  ce  qui  fuivit,  trois  ou  quatre 
„ jours  après  ce  Meffage  ? Qu’on  life  la  Déclaration  faite  fur  ce  fujet , & 

»,  que  par  cet  exemple  , auquel  nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup 
» d'autres,  on  juge  qui  mérite  mieux  le  blâme  de  faire  peu  de  cas  des 
»,  paroles  de  S.  M.,  ou  ceux  qui,  autant  qu’il  efl  en  leur  pouvoir,  les 
„ fiétriffent  par  leurs  mauvais  confeik,  ou  le  Parlenaent,  qui,  en  toutes 

Oo  1 „ occa- 
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Crakles  » ocrafïonsi  < témoigné  fa  reconnoifTtnce  de  toutn  fes  gncievfh  ptrà» 
J,  ,,  rôles  du  Roi , & des  aéUons  qui  y ont  été  conformes. 
i<4*.  » l'C  délêvoue  de  connoitre  aucun  des  mauvais  Conreilleradooc 

„ nous  avons  parié  dans  notre  Déclaration  ; 8c  nous  croyons  qu’il  ell  dt 
„ notre  devoir  d’affurer  qu’il  y en  a de  tels.  AutTetncnr,  nous  ferions 
,,  obligez  de  dire»  que  le  Roi  a fait  tout  ce  qut  t’eft  fait  de  mal  en  fon 
„ nom.  En  cefai  nous  ne  furvrioni  ni  la  direâion  des  Loix,  ni  l’affec* 
„ tion  de  nos  ctzurs,  qui  nous  fait  chercher  i julHher  le  Roi  de  toute 
„ imputation  de  mauvais  Gouvernement,  & à en  rejetter  le  faute  fur  Tes 
n Miniftres.  La  fauflê  accufation  de  fix  Membres  du  Parlement , l’aveu 
,,  de  l’aflion  du  Procureur  Général,  l’entrée  vir^ente  dans  la  Chambre 
„ des  Communes,  ce  qu'aucun  Roi  d’Angleterre  n’a  voit  jamais  fait  a- 
,,  vant  lui,  le  refus  d:  confentir  au  Bill  pour  établir  la  Milice,  les  rudes 
„ MelTages  envoyez  aux  deux  Chambres , contre  la  coutume  des  Rois 
„ précèdent,  la  longue  abfence,  & le  grand  éloignement  de  S.  M.,  les 
„ durs  & injuBes  reproches  faits  aux  deux  Chambres,  la  faveur  &'li 
,,  proteéfion  que  S.  M.  accorde  à un  Parti  mal-intentionné  contre  le 
„ Parlement,  font  fans  doute  des  fruits  des  mauvais  confeils,  capables  de 
• ■'  ,,  mettre  le  Royaume  en  feu  , d’empêcher  qu’on  ne  fecoure  l’Irlande,  & 

,,  d’encourager  les  Rebelles  de  ce  Païs-là.  Certainement , les  auteurs  de  ce* 
„ maux  ne  peuvent  être  inconnus  à S.  M.  Nous  espérons,  que  les  ef- 
„ forts  que  nous  ferons  pour  la  porter  i les  découvrir,  & à les  punircom- 
„ me  ils  le  méritent, ne  feront  pas  tant  de  tort  à l’honneur  de  S.  M.,dant 
„ l’opinion  de  fes  Sujets,  que  les  efforts  qu'il  fait  pour  les  tenir  cachez^ 
„ S,  M.  dit,  qu'elle  fouhaiteroit  que  les  adions  qu'il  veut  bien  a- 
„ vouer  & foutenir  comme  étant  immédiatement  émanées  de  lui , ne  fuf^ 
„ fent  pas  fî  rudement  cen  futées  fous  le  nom  de  fes  mauvais  ConféilJers, 
y.  Nous  fouhaiterions  aufii  palTionnément , de  n'avoir  pas  lieu  de  nous 
„ fervir  Ci  fouvent  d'un  pareil  (Vile.  Mais  auffi  fouvent  que  ces  mau- 
„ vais  Confeillers  chargeront  le  Roi  de  leur  propre  infamie,,  en  le  fai' 
„ font  l'auteur  de  ces  niauvaifes  aâions,  nous,  (es  très  humbles  Sujets,  ne 
„ pourrons  point  nous  fervir  d'un  autre  (Hle , félon  cette  maxime  de  la 
„ Loi, Que  le  Roi  ne  peut  faire  du  tort  îk  perfbnne;  mais  que,  s’il  fs 
„ commet  quelque  nul  dans  les  affaires  d’Etat, c'eA  leConfeil  qui  ened 
„ coupable  : fi  c’eft  par  rapport  è la  f ufticc , c’efV  aux  juges  à en  répondre. 

,,  Nous  n’avons  accule  le-Koi  de  rien  qui  puifTe  l’avoir  engagé  i faire 
„ fon  apologie,  par  rapport  à fon  zèle  pour  la  Religion  ProtefVante.  D’un 
„ autre  côté, le  Roi  ne  dit  rien  pour  jufiifier  ceux  qui  ont  le  plus  de 
„ crédit  auprès  de  lui , & qui , pendant  plufieurs  années , ont  pouflé  le  des- 
,,  fein  de  renverfer  la  Religion  ; & nous  fouhaitons  qifc  Dieu  leur  fafTemi- 
„ fericorde,  plutôt  que  de  lesvoirexpofezVfesJugemens.  Maisqu'ilyaic 
„ eu  un  tel  complot,  il  yen  a tant  de  preuves  évidentes,  que  nousfommes 
^ perfuadez  qu’il  n’y  a dans  le  Royaume,  ni  Proteftans  ni  Papifles,  tant 
y,  foit  peu  infiruitsde  ce  qui  s’efV  pa(^éd.'lnslesannéesprécedentes,quin’a« 
» yent  atteoduriillied’uncddeirdn,oudanslactaince,ou  dam  l’csperance. 

„ Nous 
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„ Wons  n'avon»  rien  ftit  Contre  l*Aôe  d’oubli,  en  feifant  mention  Crake>> 
n de  k Guerre  contre  l’Ecofle  , comme  d’une  branche  du  deflein  d’al-  I, 

M terer  b Religion,  per  le  moyen  de  ce»  tn^ciuns  confeils  dont  il  a plu  td4z. 
» à Dieu  de  nous  délivrer,  8t  que  nous  ne  devons  jamais  oublier. 

„ Qiie  la  Rébellion  d’Irlande  ait  été  conçue  & fomentée  en  Angleterre 
„ par  les  Papilles,  & par  le  Parti  mal-intentionné,  c’eft  une  choie  non 
„ feulement  atteftée  par  les  Rebelles  memes,  mais  qui  peut  être  conlir- 
„ mée  par  beaucoup  d'autres  preuves.  On  voit  dans  tous , les  mêmes 
„ principes  de  Rehgion , Sc  les  mêmes  fins  politiques.  Leurs  malheu- 
„ reufcs  pratiques  ont  été  déguifées  lous  le  masque  d’un  zèle  ardent  pour 
„ foutenir  le  Roi  contre  les  prétendues  oppreflions  du  Parlement.  On 
„ peut  voir  ailément,  combien  ces  prétextes  pleins  de  mbifonontété  ap- 
„ puyex  par  quelques  médians  Conléillers  qui  fc  trouvent  auprès  de  S. 

„ M.,  par  cette  conlideration  : C’eft  que  b Proclamation  pour  déclarer 
» les  Irlandois  Traîtres  & Rebelles,  ftit  différée  jusqu’au  î.  de  Janvier, 

„ quoique  b RebelKon  eût  écbtc  dans  b mois  d’Oftobte.  Encore  n’en 
„ fit-on  imprimer  que  quarante  Exempbires,  par  un  Ordre  exprès  du 
„ Roi,  qui  ordonnoit  qu’aucun  n’en  fut  publié  avant  qu’il  eût  faitcon- 
„ noitre  fa  volonté.  C’eft  ce  qui  paroit  par  l’Ordre  même , dont  b Copie  ' 

„ eft  d-joime.  Ainfi , b PrtKbmation  ne  pouvoit  venir  è b connoiffance 
,,  que  d’un  petit  nombre  de  gens.  Ce  qui  rend  encore  cette  conduite  plus 
,,  remarquable,  c’eft  l’oppofition  de  celle  qui  fut  tenue  i l’égard  des  E- 
„ coffois,  qui  furent  déclarez  Traitres  très  promptement,  en  des  termes 
„ extrêmement  durs^S;  ondisperfa  b Proclamation  dans  tout  leRoyau- 
n me,  avec  toute  b diligence  poflible.  Il  fut  ordonné  de  b lire  dans 
„ toutes  les  Eglifes , & d’y  ajouter  des  Prières  publiques  pour  la  pros- 
„ perité  des  armes  du  Roi , 6c  des  imprécations  contre  les  Ecoflbis. 

, . „ Voici  une  autre  preuve,  que  quelque  perfonne  puiffante  auprès da 

„ Roi  appuyé  6c  fàvorife  les  Rebelles.  C’eft  qu’on  a pubbé,  au  nom  du 
„ Roi,  une  Plainte  contre  les  deux  Chambres,  dans  laquelle  on  lui  fait 
„ tenir  k meme  langage  que  tiennent  les  Rebelles  d’Irbnde  , afin  de 
„ faire  accroire  au  Public , que  fon  affection  n’eft  pas  moins  aliénée  de 
„ fon  Parlement,  que  (à  Perfonne  en  eft  éloignée.  Tout  cçb  retarde 
„ beaucoup  les  Secours  deftinez  pour  l'Irlande , 6c  encourage  plus  les 
„ Rebelles , que  les  foupçons  que  leur  Déclaration  , les  injon^ons  de 
M Rozetti  , ou  les  informations  de  Whitecombe  , peuvent  faire  naître 
„ dan^  les  esprits  des  Sujets,  Ainfi , vu  l’état  où  fe  trouvent  les  deux. 

„ Royaumes, b prélénee  de  S.  M.  en  Angleterre  eft  plus néceflaire pour 
„ délivrer  fes  bons  Sujets  Irlandois,  qu’elle  n:  peut  l’ être  en  Irbnde, 

„ Nous  prions  tous  ceux  qui  liront  notre  Déclaration  , d’examiner 
„ fi  S.  M.  a lieu  de  fe  plaindre,  que  noos  lui  avons  reprochéqu’il  avoir 
y,  voulu  ufer  de  force  & de  violence  contre  fon-  Parlement.  Car  il  n’y  a 
„ dans  cette  Décbra’i'ii»  aucun  mot  qui  tende  à ce  prétendu  reproche- 
y,  Certainement,  nous  avons  eu  fur  cet  Article,  plus  d'égard  à l'honneut 
„ du  Roi,  que  celui, qui  que  ce  puiffe  être, qui  a compofé  b Décbra- 
- Oo  5 ,,tiott 
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Chasles  „ tion  ik  Sw  M.i  dans  kqocHe  ân  lui  Ait  premlre  Diea  ItAMin,  qu’il 
I.  ,1  n’a  jamais  rkft  fu  du  deflein  de  faire  marcher  l’ Armée  i Londres,  8c 

1(41.  „ qu'il  n'en  a jamais  eu  la  pontée.  Cela  ne  pourra  paroitre  que  bien 

„ étrange  à ceux  qui  liront  la  dépofkion  de  Monlieur  Gtriiv,  l’inrw. 
• „ macion  donnée  par  Monfieur  Percy  , les  Réponfes  de  Meffieun  fPil- 
..M  met,  PeiUtrd,  & autres,  brsqu'ils.ont  été  interrogez,  celles  du  Ca- 
„ pitaine  Leçjça  du  Chevabec  jimb  MtUj,  8c  l’approhatioB  de  S.  M. 
. „ marquée  par  ces  lettres  C.  K.  que  S.  M#  avoue  préfcntement  être  de 
. „ fa  propre  ' main.  Cette  Requête  fcandaleure  contre  le  PariemeM  au- 
,,  roit  pu  être  d'une  tris  dangereufe  conféquence  pour  tout  le  Royau* 
,,  me  , fi  l’Armée  avoir  voulu  fe  mêler  des  affaires  qu’il  y avoir  entre 
le  Roi  & le  Parlement , comme  on  le  lui  demandoir. 

„ Nous  ne  difons  jxiint,  que  l'Ordre  pour  faire  paflèr  h Mer  à 
„ Monfieur  lut  accordé  après  que  Jet  deux  Chambres  eurent 

I,  prié  le  Roi  d’empêcher  que  fes  Domeftiques  ne  s’éloignaient  t nous 
t,  difons  feulement  , que  ce  fut  en  vertu  de  cet  Ordre  , que  Jtrmjn 
„ palfa  la  Mer,  après  la  prière  adreflée  au  Roi  par  les  deux  Chambrés, 
„ 8c  que  S.  M.  leur  avoir  accordée.  Nous  favons  que  l’Ordre  eft  da- 
' „ té  du  jour  précèdent.  Mais  il  ne  peut  que  paroitre  étrange  I cei«c 

,,  qui  lavent  quel  crédit  Monfieur  Jermyn  avoit  i la  Cour,  qu’il  fe  fort 
„ rxis  en  chembi  avec  tant  de  précipitation,  8c  dans  un  équipage  fi  peu 
„ propre  pour  un  voyage  , que  le  (ont  un  habit  de  foye  8c  des  bottes 
„ blanches,  fi  le  jour  precedent  il  avoit  réfolu  de  partir. 

. „ L’aceufation  du  Lord  Kimhelton,  âc  des  cinq  Membres  desCom- 

„ munes,  eft  appellée,  dans  notre  Déclaration  , une  violation  de  nos 
„ Privilèges,  8c  c’en  eft  une  en  effirt,  très  confiderable,  8c  au-déftus 
„ de  toute  la  fatisfââion  que  nous  en  avons  eue  jusqu’ici.  Comment 
,,  peut-on  dire , que  le  Roi  nous  en  ait  Ait  une  ample  fatisfaéfion  , 
„ pendant  qu’il  travaille  è empêcher  que  le  Procureur  Général  ne  Toit 
,,  puni,  quoiqu’il  en  ait  été  l’aifteur  vilible:  pendant  que  S.  M.  le  jufti- 
„ fie,  8c  déclare  dans  fa  Lettre  au  Garde  du  Grand  Sceau,  qu'il  étoit  du 
U devoir  du  Procureur  Général  d’accu  fer  les  Membres,  8c  qu’il  l'aiiroit 
„ puni ,,  s’il  ne  l’avoit  pas  Ait  : pendant  que  les  Membres  aceufez  font 
» privez  des  moyens  de  jaftifier  leur  innocence  , 8c  que  les  auteurs  de 
,,  l’accufation  demeurent  encore  cachez,  quoique  les  deux  Chambres 
,,  ayent  fouvent  Aipplié  le  Roi  de  les  découvrir,  quoiqu’il  y foit  obli» 
„ gé,  non  feulement  par  les  règles  de  la  Juftice  commune,  mais  encore 
„ par  un  Aâe  de  Parlement  : pendant  que  S.  M.  refufe  de  pafTer  un 
,,  Ade  pour  les  déclarer  innocens,difanc,  que  le  Narratif  de  ce  Bill  eft 
nr  contre  fon  honneur.  Il  femhle  par  li,  que  S.  M.  veut  encore  foufe- 
„ nir  la  matière  de  cette  AulTe  8c  Icmdalcufe  aceufation , quoiqu’il  fe 
„ defifte  de  la  pourfuire:  offrant  néanmoins  de  pafTer  un  Bill  pour  leur 
décharge,  pourvu  qu’ils  fe  défifteht  de  la  prétention  que  leur  inno* 
„ cence  foit  reconnue;  ce  qui  bldTeroit  plut  leur  honneur,  qu’il  rie  les 
„ raettroit  à couvert  de  la  Juftice. 

„ Nous 
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n Nous  ne  ftvotapoincid’avoir  viol»  Mkuim  des  Pr^rogatire  de  S. 
n M.  pour  fautenir  nos  Privilèges  j «oome  le  Roi  le  die  dans  fi  Dé- 
t,  daratioD.  Mais  nous  ne  legai^is  point  l'accufation  des  Membres  du 
,,  Parlement,  fous  la  firaplée  idée  de  violation  des  Privilèges;  ( car  ks 
^ Privilèges  peuvent  eue  violez , Ibit  que  l’acculàtion  fait  vraye , ou  qu'el- 
„ le  fokraufTe)  mais  fous  l'idée  d'.uncrime  très  odieux  dans  le  Procureur 
„ Général,  Sc  dans  tous  ceux  qui  yoot  eu  part.  C’eft  un  crime  con- 
„ traire  à la  Loi  -naturelle, fit  aux  Règles  de  la  Jullice,  que  des  inootena 
» foieni  acculez  d'un  crime  tel  que  celui  deTrahiibn  .devant  laplushau- 
„ te  Juridiâion  du  Royaume;  que  leurs  vies,  leurs.biens , leur  pofterité, 
„ leur  honneur, foient  mis  en  danger, fans  témoins, fans  preuves ,& fans 
M cju’il  leur  foit  polTible  d'en  obtenir  la  réparation  lelon  les  Ldx.  C’eft 
„ dans  le  I>rocu»eur  Général , un  crime  que  le  Roi  ne  pa«  non  plus  au- 
j,  torirer,quc  tout  autre  aâe  d'injuHice.  H all  très  certain, que  les  cho- 
„ (es  mauvaires  de  leur  nature,  comme  un  faux  témuignigc,  one  fauffe 
,,  acculâcion , ne  peuvent  être  commaadees  par  quelque  autorité  que  ce 
,,  foit.  C'eft  pourquoi, le  Procureur  Général devoit  s'exeufer  d’exécuter 
„ un  pareil  commandement , i moins  qu'il  no  lut  muni  de  preuves  & 
„ de  témoignages  qui  puflint  juftiiier  fon  aflion  envers  les  Parties.  En- 
n cote  écoic-il  lujet  à en  fa:ie  keisiââion , li  Ion  aceufation  étoit  trouvée 
„ fans  fondenKnt.  C’eft  une  ebofe  connue  de  tout  le  monde,  & qui  a 
,,  été  décidée  «n  Parlement.  Si  cela  n’eft  pas  , .le  Parlement  ne  pourra 
,,  plus  à l'avenir  être  en  fureté , Sc  tous  fes  Membres  pourront  être  ruï- 
„ nez  l'un  après  l'autre,  felcn  le  bon-plailïr  du  Roi.  Les  principes  m«- 
n mes  du  Gouvemeinenc  & de  la  JuAice  feront  en  danger-  d'être  dilfouu 

„ Nous  ne  concevons  point  que  le  nombre  puiflè  rendre  une  Affem* 
„ bjée illégitime, maisiêuUment,Ja  fin  qu'elle  fe  propofe,  & lamirtiere 
„ de  fe  conduire.  11  y a phifieurs  occalîons  qui  peuvent  attirer  les  habi- 
n tans  de  Londres  i Wcftminfter,  y ayant diverfes  Requêtes,  & plu- 
„ (leurs  affaires  publiques  & particulières , qui  font  pendantes  au  Parle- 
„ ment;  & nous  ne  favons  point  pr  quelle  raifon  ce  doit  être  une  plus 
„ grande  faute  dans  les  Citoyens  de  Londres,  que  dans  l’affluence  du 
>,  Peuple  qui  fe  trouve  chaque  jour  des  Termes,  aux  Cours  de  Juftice, 
„ On  ne  pent  disconvenir  que  ces  Bourgeois  n‘.tyent  été  infultez  8c  ae- 
y,  taquez  i Weftminfter,  par  le  Colonel  Luiuftrd,  le  Capitaine  Sc 
3,  d’autres,  & pr  des  Domeftiques  de  l’ Archevêque  d’Yorck: qu'enfui- 
„ te^  ils  furem  plus  cruellement  traitez,  par  les  Offleiers  Sc  Soldats  qui 
„ étoient  pochedeWhitehall;qu’i!srurentbl:ffez&dérhiquetezècoup 
rt  d'épée,  quoiqu'ils  n’y  euffent  point  donné  lieu,  la  pluprt  d'entre  eu* 
,,  étant  fans  arm».  C’eft  ce  qui  eft  prouvé  pr  plulîeurs  témoins.  Mais 
M on  n’a  jusqu’ici  donné  aucune  preuve  .à  aucune  des  deux  Chambres 
„ que  ces  gens-U  fe  foient  comportez  d’une  maniéré  féditieufe,  ni  quils 
„ ayent  rien' (ait  qui  ait  pu  donner  lieu  1 S.  M.  de  (uppofer  que  fa  Per- 
yt  fonne,  que  la  Reine,  ou  leurs  Enlans  étoient  dans  undangerapparenr. 
» S’il  y en  avoit  eu,  les  deu.\  Chambres  autoient  agi  avec  la  péme  vi- 
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Cmam.es  » guenr  & la  tn£me  promptitude  qu’elles  l'avoieiit  fait  il  n’jr  avok  ^ 
I.  „ longtems,  dans  une  autre  occafion.  Mats  dans  ce  meme  tems»  lesO& 

l'd^x.  » liciers  & Soldats  I qui  avoient  commis  les  violences  dont  nous  venons  de 

,,  parler,  étoient  careiTez  8c  entretenus  dans  le  Palais  du  Roi.  Peu  de 
„ tems  après,  lorsque  la  Ville  de  Londres  préiênta  une  Requête  au  Roi, 
„ pour  aemander  que  les  auteurs  de  ces  excès  fulFeot  punis,  S.  M.,  fans 
„ entendre  les  preuves  des  plaignans  , répondit  , qu’il  étoit  bien  afliirê 
,,  que  fi  quelques-uns  des  Bourgeois  de  Londres  avoient  été  maltraitez 
,,  & bleflcz  , ils  s'étoient  attiré  ce  malheur  par  leur  mauvaife  conduite. 

,,  Nous  espérons , qu’on  ne  regardera  pas  comme  une  chofê  contraire  à la 
,,  fagelTe  du  Parlement, qu’aprèsplufîeursavis  reçusdeRome,de  Venilë, 
,,  de  Paris, & d’autres  endroitsj  aptes  les  follicitations  du  Nonce  du  Pa- 
„ pe  auprès  des  Princes  étrangers,  après  les  efibrts  continuels  de  noslVlé- 
„ contens  fugitifs,  nous  concevions  des  foupçons  qui  nous  obligent  à r&i 
„ doubler  nos  foins  pour  la  confervation  de  l’Etat.  Mais  nous  avons  pris 
„ loin  d’empbyer  des  exprelGons  fi  ailées  & fi  proportionnees  è la  portée 
> „ du  Peuple,  qu’on  ne  put  y rien  trouver  qui  refléchifle  fur  la  Perfonne 

tt  de  S.  M.C’efi  dequoi  nous  nous  rapportons  au  jugement  de  toute  per- 
,,  fonne  impartiale,  qui  voudra  examiner  les  termes  de  notre  Déclaration. 

„ Nous fbutenons,quelefondementde nos craintesefid’uoetcllecon* 
„ féquence , que  nous  ne  pouvons  nous  acquitter  de  notre  devoir,  à moins 
n que  nous  n’employions  le  Pouvoir  que  les  Loix  nous  donnent,  dans  les 
„ cas  de  cette  nature, pour  défendre  le  Royaume.  Et  comme  S.  M.  dé- 
M clare, qu’elle  veut  faire  des  Loix  la  mefure  de  fon  Pouvoir;  nous  décla* 
M clarons,  que  nous  ferons  aulli  de  ces  mêmes  Loix,  la  règle  de  notre 

0 obeï/Tance. 

1 OMISSIONS  PRUDENTES 

dans  la  Réponfè  du  Roi. 

„ L’Article  fui  vaot  de  notre  Déclaration  a été  adroitement  palTé  fous  fi- 
„ lence,  par  celui  qui  a drelTé  la  Réponfedu  Roi.C’efi  un  Article  qui  fait  le 
,,  fondement  de  toutes  nos  miferes,  & des  troubles  où  S.  M.  fe  trouve  enga- 
„ géc.  C’eft  qu’il  prête  l’oreille  à desaccufationsgénéralescontrele  Part 
„ tnent,fansqu’onfpécifieaucun ArdcleparticulierauquellesdeuxChani' 
„ brespuilTent  répondre  : Qu’ila  conçu  du  chagrin  contre  quelques  Particu. 
„ tiers,  fur  de  faulTcs  informations. Quoiqu'on  ait  clairement  prouvé  que 
„ ces  informations  éroient  faulTes,  il  n’a  pourtant  jamais  voulu  permettre 
„ qu’on  en  fit  rendre  compte  aux  auteurs.  Par  E,Ies  plus  honnêtes  gens 
„ font  dans  l'impolfibihiéde  fe  jufiifier,&desper<c)nnes  indignes  font  en- 
„ coungées  à importuner  S.  M.  par  des  rapports  fans  fondement.  Nous 
„ avo’ns  rapporté  fur  ce  fujet  trois  Articles  particuliers , dans  notre  Décia- 
,,  ration , lesquels  celui  qui  a corapoféla  Réponfe  aeu  de  bonnes  rai  Tons  d’o- 
„ mettre , favoù  ; les  prétendus  Discours  tenns  à Kenfington , les  prétendus 
„ Articles  d’aceufation  contre  la  Reine,  l’acculâcioa  de  fix  Membres  du 
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i,  Pn)caMiit.  Ot\  hepemt  vi  ni«r  aôem  de  cet  troti  Articlct,  ni  dire  CaAHi.it> 
n rien  qni  ptnfTe  iaftifkr  S.  M.-  ' L 

t „ Qiunt  au  dcfir  que  S.  M.  témoigne  de  fe  rejpindre  avec  fon  Parle-  T 
M ment  & avec  fet  frdeles  Sujets,  pour  la  défenle  de  la  Religion  &pour 
„ le  bien  public  du  Royautne,  nous  ne  doutons  nullement  qu’il  ne  l’cic- 
f,  ente  efFecüvemenr , quand  d aura  éloigné  fies  méchant  Conleillcrs  de  ft 
„ Perfonne.  Man  jusqu'alors,  nom  pounrons  dire  des  Lnix,  ce  que  nous 
n avons  déjà  dk  des  paroles  : c’eft  qu’elles  ne  (ont  pas  capables  de  nous 
„ mettre  en  fureté.  Témoin  la  Requête  de  droit , qui  fut  fuivie  d’une 
„ telle  inondation  de  Taxes  & d’Impofitionscomrairesaux  Loix,quenout 

s,  avons  eu  raifbn  de  regarder  la  charçede  (îx-cens-vingt&dcux  mille  liv. 

„ üerl.  comme  legere,potir  nous  déhvrer  de  ce  fardeau. , Si  le  Roi  con. 

,,  tinue  à garder  & Il  favorifer  ces  pernicieux  Con<êilIers,cen’efl  pasftns 
„ raifon  que  nouscraignonsqne, par  quelq«ienouvelartifîce,itÿ rendront 
„ l’Afte  pour  les Parlemens  triennaux, & les  autres eKcUcns  Aifiesinen- 
„ tionnez  dans  la  Déclaration  de  S.  M ,tnoins  forts  encore  que  des  paroL  s. 

„ I.’ Acte  pour  la  continuation  de  ce  Parlement  étoit  fi  abfolumcnt  né-  , • 

„ celTaire,  que  fans  cela  nous  n’aurions  jamais  pu  lever  les  fommes  qué 
„ nous  avons  levées  pour  le  fervice  public,  & fanscc(êconrs,leRoyau- 
„ me  ctoit  perdu.  La  faveur  que  S.  M.  nous  a faiteen  palTant  cet  Adc, 

„ 8c  l'avantage  que  nous  en  retirons  de  ne  pouvoir  être  difibus  fans  notre 
„ confentemcnt,ne  nous  portera  jaq^ais  à laire  quoi  que  ce  foie,  qu’il  ne 
„ fût  pas  î propos  de  faire  quand  même  il  n’y  auroit  pas  un  pareil  AAe. 

,,  Nous  pouvons  montrer  clairement,  qu'encore  que  S.  M.  ait  palTépIu- 
„ fieun  Bills  avantageux  aux  Sujets,  il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  prive  S. 

„ M.d’aucunejufle,  nécelTaire,  ou  profitable  Prérogativedela  Couronne. 

,,  Nous  fouhaitons  que  S.  M.  retourne H Londres,  parce  que  nous 

t,  concevons,  que  de  fon  retour  dépend  le  lalut  de  fes  deux  Royaumes. 

„ C’eft  pourquoi  nous  proteflonf,-  que  comme  far  le  pa(Ié,ni  IcGou-^ 

„ vemement  de  la  Ville  de  Londres,  ni  aucune  Loi  du  Païs  n’ont per- 
„ du  leur  force;  nous  ferons  prêts  l l’avenir,  afin  de  procurer  au  Roi 
„ une-  entière  fureté,  I dire  ou  à faire  tout  ce  qui,  conformc'ment  aij 
4,  devoir  & î- l’honneur  du  Parlement,  fera  capable  d’éiaUir  une  con- 
„ fiance  mutuelle  entre  le  Roi  & nous,  comme  nous  le  defirons,  &: 

„ comme  les  affaires  du  Royaume  le  requièrent.  ...  ; — _ 

■ „ Jusqu’ici,  nous  avons  répondu  i la  Déclaration  de  S.  M.  Nous 

„ sriendrons  prélêntetnent  Wet  autre  Ecrit  intitulé  dr  À 

„ U Rttptirt  dts  deux  OMmkrts  frtjèmét  À Tartk^U  i6 . dt  Al/urt  ic>4x. 

• „ Dès  le  commencement  de  cette  Réponfe,  S.  M.  fouhaite,  que  les 

,,  Droits  du  Roi  & du  Parlement  foient  telletnent  réglez  & arrêtez,  que 
„ leur  correspondance  mutuelle  puifle  être  continuée  comme  elle  l’a  été 

autKfbis.  Nous  ne  lavons  pas  que  nous  ayons  introduit  rien  de  r,ou- 
,,  veau  f qui  puifle  y menre  quelque  pbflacle.  Nous  n’avons  pas  affirmé  . 

•„  que  nos  Privilèges  fuflêat  violez  toutes  les  fois  que  S.  M.  nous  refu- 
„ fok  quelque  chofe,ou  nous  allcguoit  des  raflons  de  fon  refus, ou  que 

7««r.  yill.  P P „ ceux 
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M ceux  qui  lui  éonTeilIuitnt'eU  Mfafcr  fafl«it  ennOBn  Ray— u,o> 

„ tuteurs  de  la  Rébellion  d'Irlande.  Mab  ou  a une  ifTertion 

raie  « d'une  Propofition  qui,  félon  nos  paroles,  ne  s’af^liquoit  qu'à,  * 

„ on  ns  partirolier.  C'eft  pourquoi,  nous  mamtenoM  b jufiice  de  ne» 

„ Votes,  qae  ceuxqui  ont  confeillé  i S.  M.  de  contredire  ce  que  le» 

„ deux  Chambres  ont  dccleré  être  conforme  aux  Loéj , dans  l'affaire  par„ 

„ ticuliere  de  la  Milice,  & de  défendre  aux  Sujets  d'y  obéir,  ont  con> 

„ feillé  une  viohrion  des  Privilèges;  & que  ceux  qui  lui  ont  con-  * ' 
^ fêillé  de  s'éloigner  de  fon  Parlemenr,  font  ennemis  de  la  Paix  publique^ 

8c  juftement  fonpçonnex  de  ftronfer  la  Rébellion  d friande.  La  rai foa 
„ en  eft  évidente.  C'eft  que, dans  le  premier  de  ces  Articlrt,on  déroge 
„ autant  qu'il  eft  podible  à l’autorité  Se  i la  confiance  du  Parlemeut  ; 

^ 8e  que  dans  l’autre, on  augmente  l’infoknceSf  l’esperancedes  Rebelles, 

,,  Nous  regardons  donc  comme  une  fàufle  imputation  contre  le  Parle- 
„ ment,  qu’en  cela  nous  nous  foyonsoppofex  i la  liberté  qu’a  le  Roi 
„ de  fes  propres  fentimens , 8e  moins  encore , que  nous  lui  ayons  6td 
„ eette  liberté  ; qui  néanmoins  ne  rautorife  point  i refufer  tout  ce  qu’il 
„ lui  plaît,  quelque  néceflaire  qu’il  foit  pour  la  conlêrvatioo du  Royau-  * 

„ me,  ni  de  permettre  i Tes  mauvais  Confeillen  de  lui  donner  des  avis 
„ qui  tendent  à fa  deftrudion  S<  1 la  ru'fne  de  feo  Peuple  (i),  ■ .. 

ReMAR<i.UE  (aj.  Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  ;amais  été  décidé  î quels 
Aéles  le  Roi  peut  refofcr,  ou  ne  |vs  refofer  fon'  confcnttment.  Ainl» 
c’eft  une  fource  inépuifable  de  disputes , lorsque  le  Roi  8t  le  Parlemeot 
ne  s’accordent  pas.  » 

> „ Par  le  Meffâge  du  10,  de  Janvier,  le  Roi  propolê  aux  deux  Chiiur 

j,  bres,  d’examiner  tout  ce  qu’elles  jugent  néceffaircs  tint  peur  meincc- 
„ nir  fa  jufte  autorité,  St  pour  établir  fa  revenus,  que  pour  régler, 

„ pour  le  préfcnt  St  pour  l'avenir,  ce  qui  regarde  les  Privilèges,  la  libre 
,,  Sc  paifibie  jouïflTanee  de  nos  biens  St  de  nos  libeitez,  la  i fureté  de  Je 
„ Religion  Proteftame  dans  l’Eglifo  Anglicane , St  rétablifTeinenT  des 

Cér&onies,  d’une  telle  maniéré, -qu'elles  nepuiflèntofifenferperfoa. 

S,  ne;  & digerer  tout  ceb  en  un  feul  Corps.  « - .. 

„ Pour  le  premier  point, qui  regarde  le  maintien  de  l’ Autorité  Royale 
„ nous  difons,  qu’il  n’a  été  rien  fait  é fon  préjudice;  St  que  par  con  fé- 
„ quent,  il  n’eft  point  néce&ire  d’y  clierckr  quelque  nouveau  reoiedç. 

„ Quant  au  fécond , qui  regarde  les  revenus  du  Roi , le  Pirlemeot  n’a 
„ rien  fait  qui  les  ait  diminuez , ou  mis  en  desordre.  Mais  ileftcertaiis,  ^ 

„ que  te  Miniftres  inferieUTS  que  le  Roi  a employer  pour  teménager,  ' 

•„  en  ont  fait  un  terrible  dégât , St  te  ont  mis  dans  une  horrible  coofu- 
,,  fton.  Par  R,-  le  Roi  1ê  trouvoit  hors  d’état  de  fournir  1 fet  déniés 
„ ordinaires;  St  le  Royaume  fe  feroit  trouvé  dans  un  gtund  danger,  fi 
„ le  Parlement  n’avoit  pas  pourvu  à l’entvetien  de  lu  Maifon  du  Roi , Sc 
„ de  quelques-unes  des  Places  fortes,  plus  qu’il  n’y  étoit  obligé.  Nous 
„ fommes  encore  dans  h dhpofirion  d’établir  au  Roi  un  revenu  qui  lui 
„ donne  le  moyen  de  vivre  rt^alement,  avec  abondance  8c  avec  fureté. 

Mais 
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J,  Ma»  h prud«nce,k  « qw  nom  devow  au  Royaume,  ne  noua  per»  OaABtst 
„ met  pat  de  le  faire, avant  que  S.  M.  ait  ciioi(l  det  Confeillen  8t  de«  I. 

' „ Officiers  qui  paüTent  mAiager  ee  itvetm,  & en  dispofer  i l’avantaj^e  1*414 

„ du  Public , & qvi  ne  le  fàffisnc  pat  fervir  i la  ruïne  du  Peuple , corn* 

„ me  on  Ta  fait  ci-devant.  C’eft  un  ouvrage  d’une  fi  grande  importan» 

„ ce, fi  plein  de  difficultei , êf  qui  demande  une  fi  longue  dflibCTarion»' 

„ qu’avant  qu’il  fût  fait,  leRoyaume  poutroit  être  entièrement  perdu, 

„ C’eft  pourquoi  .nous  avons  jugéiproposdedemander  très  humblement 
„ iS.  M.,  qu'il  lui  plût  d'ét^ir  la  MiKce  d'une  telle  maniéré,  que  le 
„ Royaume  étant  en  lurcté,’'noos  pullions,  avec  plus  de  facilité,  noua 
appliquer  è la  confidciation  de  fon  MefTage.  Mais  nous  avontétéarré- 
„ tez  par  fon  refus  de  confentir  è notre  Ordonnance.  Car  ce  feroit  en 
„ vain  que  nous  travailleriotis  è d'autres  chofes,  pendant  que  nous  foia» 

„ mes  expofêz  fans  défenlé  i la  malice  de  tant  d’ennemis  érôngers  & do- 
f,  meftiqucs.  Nous  n’avons  poartant  pas  négligé  ce  q[ue  S.  M.  nous  ■ 

„ propolé.  Nous  femmes  déjà  «mvenus  des impofirions  furies  marchan- 
„ difes,  & ces  impoGiions  font  plus  grandes,  qu’on  n’en  ait  jamis  ac,- 
„ cordé  an*  PrédÀaefleurs  de  S.  M j ce  qui  eft  un  moyen  trèsconfidera- 
„ ble  pour  foutenir  les  charges  publiques.  Nous  avons  auffi  écouté  de* 

„ Propofitkans,  At  préparé  des  Bills , pour  la  confervation  de  notre  Re- 
,,  lieion  & de  nos  Liberté*.  Nous  avons  intention  de  les  préfenter  bien-  ' 

,,  tôt  a S.  M.,  êt  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  réparer 
^ cette  rndheuteufe  brcche,qui  s’eft  laite  entre  le  Roi  & fen Parlement. 

; „ Les  objeâions  contre  l’Ordonnance  fur  la  Milice,  font  premiere- 
„ ment, que  le  Roi  n’a  jamais  refûfé  la  chofe même, ayant  au  contraire 
perfennes  nommées , excepté  ce  cpii  regarde  les  Communau. 
ttztmjis  qu'il  a feulement  rejetté  la  maniéré.  A rtit  nous  répondons, 

^ que  par  cette  exception,  00  rend  l’Ordonnance  inutile, puisque Loi^  • ^ 

A ores,  te  toutes  la  autra  Citez,  font  une  grande  parriedu  RoyaumCL  - 
^ Quam  è )a  maniéré,  la  voye  d’ordonnance  eft  ancienne;  elle  eft  plut 
„ prompte, 8t  peut  être  aifément  changée  ; 8c  i'tous  c«  égards,  elle  eft 
,,  plus  conven^le  qu’un  Kilt,qua  S.  M;  dit  être  le  fêulSr  ancien  moyeu 
„ pour  impoftr  quelque  ebofeaux  Snjets.  Il  (êmble  pourtant,  que  ni  les  / 

„ PrédéceiTeurs  de$.M.,ni  nos  Ancêtm,  û’ont  pas étédefon opinion. 

0,  Nous  trouvpns  dans  un  Regftre,'que  du  tems  d’Edouard  III.,  te 
»,  Roi  fit  dire  au’Parlement  par  le  Ghancelicr,  qa*il  defimit  de  connoi- 
, tre  lés  Griefs  de  fa  Snjets,  & de  la  reparer  t que  le  dernier  jour  de 
■„  ce  Parlement,  le  Roi  demanda, t fi  le  Parlement  fonharroit  d’avoir  la 
chofts  dont  on  était  convenu , par  voye  d’Ordonnence  , ou  par  voye 
»,  de  Statut.  Le  Parlement  préféra  l’Ordonnance  «parce  qu’elle  pouvait 
»,  être  changée  ou  airerée;  ar  la  chofe  fe  fit  ainfi;  • ' ' ’ tr 

» On  objeéte  encore,  qu’il  y a dans  la  Préfcce  de  l’Ordonnance , da 
V'chofes’4  quoi  S.M.  ne  peut  confentir,  parce  qu’ella  font  contre  fon 
»,  honneur  & contre  fon  innocence, 'A  quSI  eft  exclus  de  tout  pouvoir 
0,  dans  la  dispofitiou  de  la  Milic^  Cette  objeâiau  lanble  d’abord  coo- 
• H V Pp  » fi" 
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„ fiderable.  Mm  il  paroitta  <fn'flle  iie  l’eft  Ton  corkfid^.i^r'il 
„ n'y  3 rien  dans  h Préf««  qui  tourne  au  deiavimn^e  dÿ  S. 

,,  dans  le  Corps  <k  l'Ordoonmce»  <nii  «due  PAurorité'  Royale  de  U * 
„ dkpolîtion  de  la  Milice.  Il  y * leuleniert  cefre  condition,-  que  lavo», 

„ lonté  du  Roi  fera  notifiée  pat  les  deux  Chambres  du  Parlement, eom- 
me  étant  le  canal  lé  plus  propre  par  lequel  elle  doit  paffer,  & le  plus 
„ alTuré  pour  les  fins  à quoi  elle  eft  deftuiée.  Que  tous  les  Sujets  jti- 
f,  ftent,  fi  nous  n'avons  pas  railbn  de  demander,  5f  d'infifter,  que  les 
„ forces  du  Royaume  foient  employées  par  l'avis  & par  la  diteâion  du. 

„ grand  Confeil  du  Pais,  auquel  le  Roi  & k Royaume fe  confient ega- 
„ lement;  plutôt  que  de  mettre  la  fureté  du  Roi,  do  Royaume,  &du 
„ Parlement,  i la  dévdtion  d’un  petit  nombre  de  Confetllers  inconnus, 

,,  auxquels  le  Roi  ne  confie  publiquement  aucune  aâàire,  8c  auzqueb 
„ le  Royaume  ne  peut  point  fe  confier,  • . r. 

„ Nous  fotihaiietions  que  le  danger  ne  fût  pas  prelïant , 8c  quil  fût' 

„ déjà  paiïé.  Mais  nous  ne  pouvons  concevoir , que  k tems  qurs’eft 
„ écoulé  dans  ces  conteftatioos  foit  une  preuve  fuffiânre  que  la  nécefliaé 
„ n’étoit  pas  alfei  prdTante,  pour  qo’on  n’eût  pas  eu  k rems  de  préparer 
„ un  Bill.  Car  lorsque  plufieurs  caufa  concourent  enfemWe  Omettre u« 

„ Etat  en  danger,  l’interri^tion  d’une  de  ces  e.tufcs  peut  for»  bien  etit- 
„ pécher  que  tout  le  dcITein  ne  foit  pasexécuié, quoiqu’on  kgarderou*  ’ 
„ jours  fur  pied  pouir  une  meilleure  occafion.  QiiKair,'-fi  les  mauvais 
„-fuccè5  des  Rebelles  en  Irlande,  n’ont  pas  empêché  les  Papilles  de  (t 
„ foule  ver  en  Angleterre!  fi  la  cnnkrvation  des  lix  Membres  faulTement 
„ aceukz , n’a  pas  prévenu  k complot  de  caffer  8c  tfc  détruire  le  Pari*. 

„ ment , dequoi  on  nous  a donné  des  avis  de  France,  peu  de  tem«  avant 
„ cette  accaknon!  Cependant,  S. -M,  ayant  témoigné  qu’ilfisuhaitoit 
„ que  la  chofe  fe  fît  par  un  Bill,  plutôt  que  par  une  Ordonnance,  êc 
,,  nous  en  ayant  envoyé  un  tout  drelTé,  nous  l'avons  reçttagreabkmene. 

,,  Mais,  contre  la  coutume,  & contre  notre  attente,  fiwidée  fur  l’învv- 
,,  tation  de  S.  M. i nous  fêrvir  de  cette  voye,  8c  malgré  les  raifons  alle- 
,,  guées  dans  notre  Déclaration  du  y.  de  Mai , touchant  la  Milice,  au* 

„ lieu  du  confentement  Royal,  nous  n’avons  eu  qu'tm  refus  abfohi.  • 

„ Si  la  matière  de  nos  Votes  du  ry.  8t  du  lô.  de ‘Mars,  eft  confoc- 
„ me  aux  Loix , nous  esptrons  que  S.  M.  avouera,  que  les  Sujets  font 
„ tenus  d’y  obcïr,  puisqu’ils  protefté , qu’il  vooloit  faine  des  Lofx  la 
„ règle  de  fon  Pouvoir.  Si  on  nie, que  ce  que  les  Seigneurs  ôrlesCon^ 

,,  munes  afTurent  être  Loi,  le  foit  en  effet,  qui  en  fera  kJnge!’Ces»e 
„ fera  pas  le  Roi  ; car  il  ne  décide  pas  les  maticres  des  Loix  autrement 
,,  que  par  k canal  de  lès  Cours;  8c  les  Cours,  quoiqtfagiflânt  par  fon 
,,  autorité, n’attendent  pas  fon  confentement  pour  donner  leur  dccifion, 

„ dans  les  matières  qui  regardent  la  puftice.  Ce  ne  fera  pas  aunine  des 
„ Cours,  (^i  étant  inferieures,  ne  peuvent  pas  juger  entre  le  Parlement 
„ & k Roi;car  il  n’y  a point  d’Appel  auxCours  de  fuftice,  des  fuge- 
„ mens  du  Parkoient.  Le  jugement  du  Paikaeat,quieftroeildehLoi, 

• . - < .•  - f „ eft 


D’  A N Q'L  E T E'R  R E.  liv;  XX.  ,}oi 

„ eft  k |9gel■m^  du  Roi  d(ns  kCour  fuprâBie^  ^^ùoiqDe  k IUi-n’y  -CHMLGS  '> 

„ (oit  paî  lui-méme,prtrem,& qu'il  n’y  donnepasfoncoDlcnKiDtot  (j}.'  I. 

R.EMAKQ.VE  ()>.  J'ai  rcnurqué  en  un  «utre  eotlroii,  le  defaut  de  1641. 
ce  raifonnement,  qui  n’tlf  qu'un  pur  Sopbisme  appuyé  lur  le  terme  é> 
quivoque  de  P/trlernttu.  Car  fous  prétexte  qu’en  un  certain  fens  • on 
appelle  les  deux  Chambres  feules  U Pttrltmtnt,  elles  s’attribuent  ici  Ica. 
droits  qui  appartieoaent  uniquement  au  Patlerocni  compofé  du  Roi 
des  deux  Chambres.  . . . ... 

,,  11  paroit  par  nos  Votes  mêmes  dont  le  Roi  fc  plaint,  qu'on  nous  - 
„ impute  il  faux  de  vogloir  introduire  une  nouvelle  Loi , ou  d’avoir 
„ dcCTeii*  d’exercer  un  pouvoir  arbitraire  ; puisqu’au  contraire,  c’tft  un 
„ moyen  pour  le  prévenir  (4). 

RF.MAR<î.t;E.(4).  Ce  font  les  Votes  du  tj.  Si  du  itî,  de  Mars. 

Les  deux  Chambres  les  repèrent  ici  tous  entiers}  mais  j’ai  cru  pouvoir 
omettre  cette  répétition , qui  n’eft  pas  ahfoiument  nécj.(Iaire.  j • 

„ Car  cette  Loi  eft  auffi  ancienne  que  k Royautjiç,  Q.ue  le  Royaume 
„ ne  doit  pas  être  defbiué  de  moyens  pour  fa  ptqpre  confervatioa , 8c 
„ qu’abn  que  cela  puiffe  fc  faire  (ans  confulion,  la  Nation  a confié  à '• 

J,  certaines  perfcmnes  le  pouvoir  de  la  confetarcr  d’une  maniéré  régulière 
„ pour  k bien  de  tout  le  Roy«ume: fi;  ce  pouvoir,  par  la  Conditution 
„ de  l’Etat,  réfidc  dans  le  Roi  & dans  le  Parlement,  joints  cnfcmble. 

9 Cependant,  comme  k Roi  n’eAou’une  fciik  perlbni>e . fujeite^  di*. 

^ versuccidens  qui  peuvent  l’emp«cner  d’a({ir  fclon.la  confiance  qu’on  a 
en  partie  roifc.en  lui  ; dans  ks  cas  d’une  femblable  néceflité,  afin  que 
,,  l’Etat  (te  fcùt  point  contraint  de  remurner  à les  premiers  principes, 

,,  de  que.clucun  ne  foit  pas  ahaadtxm*  ^ k propre  conduite  pour  faire 
„ ce  qui  lui  femhk  boPt  fimsaucun  guide  ni  règle,  la  fagtfic  de  la  Na* 

„ tien  a confié  aqx  deux  Clitmbrcs  du  Parlement,  k pouvoir,  de  fu;^,  . _ x 

„ pider  i co.«|ui  masquer  de  la  pan  élu  Prince.  C’cA  ce  qui  pa* 
„.rakévidem(Mor.,  par  la  coutume  cooAaïue,  dans  les  cas  de  Minorité,  ‘ 

„ des  défauts  naturels,  ou  de  la  captivité  du  Roi.  Par  la  même  raifon  , 

„ k Parlement  a droit  d’exercer  le  même  pouvoir,  lorsque  k Roi  ne 
,,  peut,  pas  remplir  la  cçnfiance  qu'on  a mifc  en  lui,  ou  qu'il  ne  la  renx*.' 

„!plit  pas  e^efivetnent,  Sc  que  par  li,  k Royaume  fc  trouve  dans  un 
, „ danger  éminent»— Or,  ks  deux  Chambres  ayant  déclaré  que  le  danger 
,„,eAeffeâif  & réel,. il  it’eA  pas.oéceiïaiK  que  cette  déclaration  foie 
^ confirmée  par  qui  que  ce  foit,  ou  par  k;  (Cours  de  JuAicc, qui  n’ont 
„ pas  le  pouvoir  d’annuUcr  ce  Jugement  (j.).  -,  . . 

Rem  A R ctv  & (0*  ^'>ua  les  tailbonemetis  des  deux  Chambres  font 
.fondez  fur  la  luppofition  d’un  danger  éminent.  Q^iand  il  s’agit  de  don- 
oer  des  prettve»  de  la  réajicé  de  ce  danger,  tjlcs  fc  bornent  \ deS;  fo^p-  /' 

40ns  donc  ella  expliquent  les canfes.  ,làofwfc,  elles  prétendent  qye  Iç 
danger  cA  rceU  parce  qu’elks  l’ont  déclaré  tel,  & qu'elles  n’ont  peint 
de  fuperieut  qui  ait  droit  de  contredire  leur  jpgemenr.  Mais  cette  dé* 

, claratton  ne  icnd  p^.k.  danger  léçl,  s’il  ne  l’eA  pas  eAeâiveuKpt.  Il 
K J.  ,Ika'.  5'  - , , Pp  i . ...  . -s. ..  .•  . .. 
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îeft  dortc’ai«  de  finiir,  pir  k dAour  qu‘dks  prénuent,  que  cet  ArfWie 
les  embaralTe. 

„ Nobs  fcvons  que  le  Roi  ne  nMtvque  pas  de  moyens  dans  f«  Cours 
„ de  Jufticci  pour  punir  les  Auteurs  des  Libelles  8c  des  Semions,  qui 
„ peuvent  être  préjudiciables  à (es  droits,  i fon  honneur,  & à fon  au- 
„ torité.  Si  ces  cbofes  ont  été  violées,  c'eft  fon  Confeil,  ce  font  fes. 
,,  Officiers  qui  en  doivent  être  bLiinez,&  non  pas  le  Parlement.  Nous 
„ n'avons  jamais  empêché  que  des  plaintes  de  cettenaturenefuflîntpor- 
„ tées  aux  Cours  de  fuftice,  & nous  n’en  avons  même  rejetté  aucune. 
,,  Ld  Prtteftdtim  fmefttt  fut  remife  par  Ii  Chambre  des  Communes , ï 
„ un  Comminé,  & l’Auteur  n’ayant  pu  être  connu,  l’Imprimeur  fut 
,,  rais  en  priibo , & l’avis  du  Comraitté  fut , que  cet  Ecrit  devoir  être 
,,  brûlé  publiquement;  mais  le  Chevalier  Edouard  Doeriog,  qui  en  de* 
„ voit  faire  le  rapport  ê la  Chambre,  le  négligea.  On  ne  s’eft  jamais: 
„ plaint  de  la  Procellation  des  Apprentifs.  Mais  l'Ecrit féditieox,^twr 
„ Tintti,  é//r4»/,fut  mis  fur  k tapis,  flt  la  pourfuite  n’en  futpasm*. 
„ terrompue  par  la  faute  d’aucune  des  deux  Chambres.  Au  contraire  r. 
,,  leur  zèle  & leur  promptitiide  è rendre  juflice  au  Roi , parurent  en  ce 
„ qu’elles  établirent  un  Commitié  commun,  pour  recevoir  les  informa». 
,,  lions  qui  leur  feroient  préiêutées  delapaitdeS.  M., concernant  toute*- 
„ paroles  féditieufes, pratiques,  tuanukes.  Libelles, Sermons, tendantà  I* 
,,  diminution  des  droits  & de  la  Prcrogarive  du  Roi.  Ce  Commitiéen* 
„ joignit  aux  Avocats  du  Roi  de  fairedes  informations  furccfujet,  &d*. 
„ les  lui  prélenttr.  Il  s’alTembU  diveséês  fois  ; & enfin , les  Avoens  d«a 
,,  Roi  lui  répondirent , qu’ils  n’avoient aucune  connoiflâncedeces  choies, 
„ Si  «lui  que  S.M.a  employé  pour  mettre  faRépbnfeparécrir,a*oit 
„ Âé  bien  inftruit  des  Loix  8c  du  Gouvernement  de  ce  Royaume , il  n’au» 
„ mit  pas  cru  qu’il  fût  au  pouvoir  duRbi  de  rafuferuneGardetiS Parle» 
n ment  lonqu’il  en  a befoin, puisqu’il  n’y  a point  daCourondmairequi. 
M n’en  ait  une.  Si  S.M.avoit  été  bien  informée  des Loix, il n’auroit pas 
n refofé  b Garde  que  le  Parlement  demandoir, puisque  chaque  Cour  in» 
„ ferienre  è le  pouvoir  d’ordonner  une  Garde  poureUe-meme.  Il  n’auroit 
pas  voulu  nûpoferaux  deuxChambres  uneGarde  fous  un  commande 
M ment  auquel  elles  ne  pou  voiaii  lë  confier,  « qni  eft  contre  les  Privikv 
„ ges  du  Parlement , & dont  elles  avoiant  déjà  éprouvélcsd3ngereuxm»i. 
„ convéniens. C’elf  pour  ceb  qu’ettes  fouhaiterent  qu’unetelleGardefue 
„ congédiées  mais  elles  n’en  purent  jimais  obtenir  une  fousunComman». 
„ dant  qui  leur  fût  agréable.  Mais  de  vouloir  leur  dountr  une  Gard». 
„ contraire  ê cdk  qu'elles  demandoieiK,  c’étoit  eu  effttétfoliruneGar»> 
„ de  contre  elles.  ^ 

• „ Tout  «h  confideré  ,neus  jugeons  que  les  perfonnes  impartiales  no 
f,  trouveront  pas  étrange  qu'un  nombre  extraordinaire  de  gens  fe  foient 
rendusè  Weftsiinfter,  de  leur  propre  mouvement, fok  pours’alTuieti 
par  leurs  propres  yeux, que  le  Parkmenc,  qu’ils  font  obligez  dedéfèn». 
„ dre,éioit  en  fureté,  foit  pour  l'affillcr  en  cas  da  befoin.  Par  conféquenr,, 
» le  concours  d'un  Peupk  <pii  A comportait  modeflemeot  6c  paifibk- 

■ „ ment , 
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^ ment , ne  peut  jw  pafftr,  Jmm  l’esprit  de  S.  M.,  pour  une  AAnbl^,  Charl» 
„ tuimiltuiire  & féditieufe.  j, 

. „ Quant  â la  queftion  que  S.  M.  nous  a £iit< , s’ilavoit  viol^nosLoiiC,  .US4I. 

„ dans  laquelle  il  n'a  limité  aucun  tems; quoique  nous  n’ayons  pas  eu  la 
„ penfée  de  lui  faire  aucunTcproche,  nous  n'avons  pu  nànrooint  nous 
,,  empêcher  de  dire  » qu'il  n'en  avoit  pas  toujours  été  de  même , de  peur 
,,  qu'il  ne  femblàt  que  nous  abandonnons  le  fujet  de  nos  plaintes, queS, 
f,  M.  paroit  défapprouver.  Car  quoiqu'il  reconnoilTc  les  omux  que  le 
„ pouvoir  arbitraire  a produits,  nous  voyons  pourtant  avancez  & favo* 

„ rifez  i 1a  Cour,  les  amis  Bc  les  parens  de  ceux  qui  ont  été  les  princi* 

„ paux  auteurs  & aéfeurs  de  ce  pouvoir,  & qui  ont  fauOTement  ftigge* 

,,  ré  à $.  M.  des  dangers  éminens,  dedes  néceflitezindispenfables.pout 
„ le  lui  rendre  plaufible.  D'un  autre  côté,  ceux  qui  s'y  font  oppofez, 

„ font  fans  faveur  & fans  crédit.  Tant  que  les  chofes  demeureront  fut 
ff  ce  pied-U,  nous  avons  bien  raiibn  de  croire  que  le  mal  n'eft  pas  en« 

„ titrement^éri,&  par  conféquenc,  nous  n'avons  pas  fujet del'oublier. 

„ Tant  que  noos  verrons  ces  dangereux  principes  appuyez  *r  ^vorifez 
„ dans  les  nouveaux  Confinllers,  amis  te  parens  des  premiers, .&  fiifanc 
„ des  efforts  pour  décrier  le  Parlement,  nous  ne  nous  croirons  pas  en 
„ fureté  contre  le  même  danger.  Se  peut*étre,  contre  un  plus  grand.  . 

..  ,,  Ici,  celui  qui  a écrit  la  Répoofedu  Roi,  donne  un  avisauPerle- 
„ ment,  te  nous  avertit  de  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  bmé- 
^ me  erreur , par  des  fuggeftions  de  la  même  nature.  Mais  il  aurait  pu 
„ s'épargner  cette  peine,  jusqu'ê  oc  qu'il  eût  fait  voir  en  quoi  nous  a^, 

„ vous  exercé  un  pouvoir  arbitraire , autre  que  celui  qui  eff  réglé  par  ' 

„ les  Loix  J ou  jusqu’ê  te  qu’il  eût  rronvé  un  Juge  plus  grand  te  plus 
„ autheaciqtie  pour  juger  dû  Loiz,  que  h Haïue  Cour  du  Parlement. 

„ On  fait  dire  4 S.  M- , qu'elle  cfl  réfoltie  4 mi  vre  la  régie  des  Loix» 

,t  te  autant  qu’il  lui  fen  polüble,  à exiger  la  même  cbolë  de  fa  Sujets, 

^ Nous  ne  pouvons  que  reconnoitrt, qu’une  telle  réfokition.eftencfftt 
,,  capable  de  lui  procuierbeaucoupdebonheur,aulRbienqu’4fesRoyau- 
,,  mes.  Cependant ,^ous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire,  que  nous 
„ n'en  avons  pas  recueilli  le  fruit,  dans  l’acculâtiaa  du  Lord  Kimbokon  ' 

,,  finies  antres  Membres  du  Parlement,  de  laquelle,  quoique  contreire 
4 la  Loi  Commune  te  aurf  Statuts,  nous  n’avoos  pas  encore  reçu  ht 
ff  li'fadion.  Nous  avons  fait  ménrkin  de  cettexiBire  dans  notreCMcIa»  , 

„ ration , comme  d’une  étrange  violation  de  nos  Loix , inouïe  josqii’a- 
„ lors.  Mais  l’Auteur  de  h Répoofe  du  Roi  a jugé  4 propos  de  ta  paf-  1 
„ fer  fous  (ilcnce,  dans  la  penfee  que  plnfîeurs  perfonnes  liroient  la  Ré-  ' 

„ ponfe  du  Roi,  qui  a été  répandue  par-tout  avec  tant  de  (bin,  fans  lire  ^ — 

notre  Déclaration. 

• „ Après  avoir  temnigtté  notre  reconnoiflàoce  envers  le  Roi , pourles 
„ Aftes  avantageux  qu’d  o ptfTez , nous  avons  dit  ,que  la  vérité  & bné- 
„ cefltté  nous  ^çoient  4 ajouter, que  dans  le  tems  même  quecesAâes  ' 

„ étoient  pefléc , il  y avoit  toujours  fur  pied  quelque  Complot  ,qui  ,s’il 
^.avoit  réuin,noastuniit  non  feulement  privez  du  fruit  de  ces  Aâes, 
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mais  Aom  «uroit  «ifore  mi»  dans  un  ént  de  troiibîe  8f'de  confu(îén> 

,,  pire  que  celui  où  nous  étions  avant  ce  Parlement.  On  nous  dit  pré^ 

„ fentement , que  le  Roi  ne  peut  que  reflentir  vivement  les  rcprodies 
,,  qu’on  loi  fait,  en  rccompenfe  de  ce»  Aftes;  quoique  nous  ayons  été 
„ (i  foigneux  de  fon  honneur , que  nous  rte  l’avons  pis  même  nommés  . 

„ Mais  CCS  ConfeiHers  fe  foucient  fi  peu  de  l’honneur  &•  de  la  réputation 
„ de  leur  Maitre,  qu’ils  rejettent  fur  lui  leur  crime  Se  leur  infamie.  >■ 

„ On  prend  Dieu  ï témoin  de  la  lincerité  des  intentions  de  81 M.  en 
„ pafTanr  ces  Bills.  Mais  c’eft  ce  que  nous  n’avdns  pas  mis  en  doute., 

„ Se  nous  n’avons  jamais  donné  lieu  S une  afTcveration  fi  folcmnelle.  On 
,,  défie  encore  le  Démon  de  prouver  que  S.  M.  ait  eucormoiffinced’un 
„ tel  deffein.  On  auroit  pu  s’épargner  cette  peine,  puisquenoiKn’avons 
„ rien  dit  du  Roi,  Mais  puisqu’on  nous  aceufe  de  l’avoir  affirmé,  Se 
„ de  l’avoir  fauflement  imputé  au  Roi,  nous  jugeons  qu’il  cftnécefliir» 

,,  pour  notre  juftification  , de  publier  un  re'cit  des  dépofiiions  qui  ont  * 

„ été  reçues  fous  ferment,  concernant  ce  deîTein;  Se  ntJus  en  tireron* 
r,  quelque»  pêrfiailarite* , par  lesqtielles  on  pourra  juger  fi  nous  avon* 
n pu  avoir  plus  d’égard»  que  nous  en  avons  eu  pour  S.  M. 

„ Monfieur  Goring  a confelTé,  que  le  Roi  lui  demanda  le  premier, 

,,  s’il  éfoit  engaçé  dans  quelque  cabale  touchant  l’ Armée,  Se  lui  cotn» 
j,  manda  de  fe  joindre  i Meffieors  Pereyi  [ermyn,’  Se  quelques  autre» 
i,  qu’il  trouveroit  alTemblex  dans  la  Chambre  de  Percy.  Ce  fut  13  qu’il» 

„ prêtèrent  ferment  de  garder  le  fecret , Se  qu’ils  mirent  en  délibération 
V,  un  dtlTein  propofé  par  Jermyn  , de  l’.afTiirer  de  la  Tour  de  Londres, 
de  cônfiderer  les  moyens  de  faire  marcher  l’Armée  3 Londres.  •• 

Le  Capitaine  Leg  a confeflé, qu’il  avoir  reçu, en  préfencedliRot, 

„ lé  projet  d’une  Rccjpéte;  Se  S.  M.  «voue,  qu’elle  étoit  écrite  de  f» 

„ propre  main.  Qtiiconqne  lira  la  fubfhnce  de  cette  Requête,  telle 
„ qu’elle  a été  prouvée  par  les  témoignagesduChevâlier  JeanConyer»,  - 
„ & du  Capitaine  Leg,  y découvrira  aifément  des  chofes  capables  de 
„ faire  naitre  des  mécontentemens  contre  le  Parltmcnt. 

„ Qiielqu’un  pourra-t-il  fe  perfuader , qu’il  ny  a eu  aucun  delTdn 
„ dans  l’accufation  du  Lord  Kimbolton  Se  des  autres,  que  le  Rnirecon» 

„ noit  avnir  expreflément  commandée.  Se  dont  ilfedccIarel’AutcurîCe» 

,,  ' chofès  étant  ainfi , on  ne  peut  s’empêcher  de  juger , que  c’efi  avec  au- 
„ tant  d’imprudence  que  de  fondement  qu’on  cmbaraflTe  S.  M. dans  cette 
„ apologie, fi  peu  ncccflaire, qu’il  eft  contrelcsrèglesde la  juftice, qu’on 
„ nous  demande, ou  que  nous  donnions  quelque  réparation  fur  cefujet. 

„ On  prorefle  «1  nom  duRoi.qu’ileftextremementfenfibleauxchar- 
„ ges  que  fonPeupIeeftobligédeporrer.  Cela  nous  fait  esperer  qu’il  preti- 
,,  dra  la  voye  la  plus  propre  3 le  foulagcr  de  ces  charges,  c’eft  3-dire,' 

,,  qu’il  fe  joindra  3 fon  Parlement  pmur  conferver  la  paix  dans  leRoyau- 
„ rhe  ,que  fon  abfence  a mife  dans  un  grand  danger.  Cette  abfence,  en 
,,  décourageant  le»  Avanturiers  de  fournir  leur  argent  pour  l’Irlande,  8c 
„ en  mettant  les  Sujets  hors  d’érat  de  payer  les  Taxes  extraordinaire», 

„ doit , félon  toute  apparence , rendre  cette  Guerre  plus  accablante  pour 
„ le  Royaume.  * „ Pour 


/ 
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^ Pour  ce  qui  regarde  la  difette  du  Roi  , nous  n'en  fotnmes  pas  la  CRAKLEi 
caufe.  Nous  n’avons  point  diminué  fes  juftes  revenus,  &nous l'avons , I, 

„ au  contraire  beaucoup  aidé  à (iipporterles  charges  publiques,  & en 
„ quelque  mefure,  fes  dépcnfes  particulières.  Nous  ferons  même  tou-* 

„ jours  prêts  à lui  établir  un  revenu  H honorable,  qu'il  répondra  11  fes 
,,  befoins  publics  & particuliers,  quand  il  s'oudrafuivre  une  relie  maniéré 
„ de  Gouvernement,  que  (es  Sujets  puilTenc  s'aflurer  de  jouir  de  fapro- 
f,  teâion,  pour  la  confervaiion  de  leurs  Loix  & de  leurs  Libertez. 

„ Nous  n’avons  jamais  refufe  le  Pardon  général  que  S.  M.  nous  a 
„ ofTert.  Nous  avons  dit  feulement, que  ceb  ne  fuffifoit  pas  pour  nous 
„ délivrer  de  nos  craintes  & de  nos  foupçons  : & laraifon  que  nousen  a- 
,,  vons  donnéeaété,queccscraintesneprovenoientpasdecequenous nous 
„ reniions  coupables , mais  des  attentats  d’autrui.  Nous  biffons  donc  à ju- 
„ ger  (î  en  ceb  nous  avons  mérité  cette  exclamation, que  c’eAunechoft 
„ étrange  qu’on  regarde  comme  des  reproches  les  faveurs  que  des  Princes 
„ offrent  à leurs  Sujets;  car  ce  font  les  propres  termes  de  S.  M.  Nousre- 
„ gardons  cette  offre  comme  un  aôe  de  grâce  & de  bonté,  que  nous  avons 
„ toujours  defiré  d’obtenir  depuis  le  commencement  de  ce  Parlement , iSe 
„ qui  eA  très  avantageux  aux  Sujets  en  général,  qui  fouffrent  le  plus  des 
„ Taxes  & des  Subfides.  Mais  nous  voyons  combien  en  toutes  occadons, 

„ S,  M.  donne  un  mauvais  fens  i nos  paroles  8c  l nos  aâions. 

„ Nous  fommes  entièrement  de  l’opinion  du  Roi,  qu’il  peut  affez 
„ s’âffurer  de  l’affedion  de  fes  Sujets,  pour  n’avoir  pas  befoin du  fccours 
„ des  Princes  étrangers , pour  fe  garder  contre  l’oppreffion.  Nous  croyons 
,,  qu’en  toutes  occadons,  tout  le  Royaume  lui  donnera  des  témoignages 
„ manifeAes  de  fon  affection  , particulièrement, s’il  pbit  à S.  M.  de  s’en 
,,  tenir  i fa  réfolution , & de  bâtir  fur  le  fondement  affuré  des  Loix  du 
„ Païs.  Mais  nous  ne  pouvons  concevoir,  pourquoi  le  Roi  prend  en  mau; 

,,  vaife  parc  l’attention  que  nousfâifons  aux  avis  que  nous  avons  reçus, 

„ qui  regardent  b fureté  du  Royaume.  C.irquoique  le  nom  de  la  perfbn- 
„ ne  dont  il  eA  queAion  ne  nous  foit  pas  connu,  cequ’ilyad’effentiel, 

,1  & qui  rend  l’avis  probable, nous  eA  connu.  C’eA  que  c’étoit  unDo- 
„ meAique  du  Lord  Dtgby,  qui,  dans  fes  Lettres  â b Reine  & au  Che- 
„ valier  Louis  Dives,a  mlinué  des  propodtionsquiferapponentauzin- 
„ formations  que  nous  avons  reçues.  Mais  que  nous  devions  quelque  re- 
,,  paration  pour  ceb,  nous  le  croyons  auffi  éloigné  de  b juAice,  qu’il 
,,  eA  éloigné  de  b vérité  que  nous  ayons  mêlé  quelque  malice  dans  ces 
„ bruits,  pour  fomenter  les  foupçons  du  Peuple. 

„ Onaifirme  dans  b Réponfe,quelcRoiaétéchafféd’aoprèsdcnous; 

„ mais  on  ne  dit  pas  encore,  que  ce  foit  par  nous.  Peut-être,  dans  b 
„ fuite,  fi  l'occafion  fe  préfente  de  gagner  un  peu  plus  de  crédit  dans  le 
„ Public,  il  ne  manquera  pas  de  gens  qui  fuggereront  i S.  M.  que  nous 
„ l’avons  nous-mêmes  chaffé.  Si  le  Roi  a été  chaAé  d’auprès  de  nous,  ce 
„ n'eA  pas  par  fes  propres  craintes, mais  parcelles  du  Lord  Digby,&par 
„ fa  fuite  de  Ctv^iert  (6).  Ce  n’cA  pasqu’ils  ayeut  craint  quelque vio- 
Tam,  nil,  Ô.q  ktlCC 
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Charles  lencedela  partdu  Peuple;  mais  iis  ont  craint  la  jurtepunitiontiêreAir 
I.  „ infolence,  & des  attentats  qu'ils  fâifoient  contre  le  Parlementa  CTefe 

164a!  » le  Lord  Digby  lui-même  qui  l'a  témoigné,  lorsqu'il  a ditàfcsCava- 

„ liers,  que  la  principale  caufe  de  la  retraite  de  S.  M.  hors  de  la  Ville,. 
„ étoit  pour  empêcher  qu'on  ne  les  foulât  aux  pieds  dans  la  boue. 

R E M A R Q.U  E (6).  On  cntendoit  par  les  Cavaliersdu  Lord  Digbv,- 
les  Officiers  & Gentilshommes  qu’on  as'oit  afTemblc  â Wliirehall  pour- 
garder  le  Rot,  Il  la  tête  desquels  étoit  le  Lord  Digby.  jenecroispasque  ,■ 
jusqu’au  tems  que  cette  Déclaration  fut  publiée, on  fe  fût  fervi  commu- 
nément du  terme  de  Cavaliers  pour  défigner  tous  ceux  du  parti  du  Roi» 
Peut-être  ce  terme,  dont  le  Parlement  fe  (êrt  ici,a-t-il  donné  lieud’ap— 
peller  Cavaliers ,tnui  ceux  qui  (uivoient  le  parti  du  Roi,  comme  on  ap- 
pella  Tères  RokMs  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du  Parlement.  Ces  deux- 
noms  ont  été  changez  dans  la  fuite , en  ceux  de  Terjt  & de  ff7ji^s. 

„ Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Roi  meme,  il  n’y  eut  aucun  fujet  de- 
„ crainte  pour  lui,  dans  le  rems  même  de  la  plus  grande  indignation  du- 
„ Peuple,  après  l’accufation  des  (ix  Membres,  & après  l’entrée  violenta 
„ de  S.  M.  dans  la  Chambre  des  Communes.  Car  alors,  il  n’y  eut  pas 
„ la  moindre  apparence  d’aucune  mauvaife  intention  contre  fa  perfonne- 
, „ La  preuve  en  eft  évidente, en  ce  que  le  jour  fuivant,  S.  M.  traverf»- 

„ la  Ville  de  Londres,  fans  Gardes,  où  il  n’entendit  que  des  Requctesi 
„ & des  Supplications,  fans  qu’on  lui  tînt  aucun  discours  peu  respec- 
„ tueux,&  fans  aucunes  menaces  qui  pufTcnt  lui  don.ner  fujet  de  ccain- 
„ dre.  Du  moins,  nous  n’en  avons  rien  appris.  Se  le  Roi  ne  s’en  eft  ja- 
„ mais  plaint.  Il  demeura  une  femaine  entiereàWhitehall  en  toute fure* 
„ xé , Se  dans  un  état  paiftbie;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  S, 
„ M.  pourtoit  faire  fa  rélîdence  prochede Londres, auffifurementqu’eix 
„ tout  autre  lieu  du  Royaume.  Nous  fommes  affùrez  de  là  fidelité  de  la- 
■ „ Ville  Se  des  Fauxboui^s;  & pour  ce  qui  nous  regarde, nous  mainticn- 

„ drons  les  Loix  dans  leur  vigueur  Se  les  Magiftrats  dans  leur  pouvoir ,. 
„ 8c  employerons  l'autorité  du  Parlement  pour  défendre  l'honneur  du; 
„ Roi,  contre  toutes  fortes  d'infolences,$’il  s’en  trouve  de  telles  que  cel- 
„ les  qui  font  mentionnéefdanslaRéponfe. C’eft pourquoi, nouscroyont 
„ peu  néceflaire , & nous  jugeons  au  contraire  qu’il  y auroit  de  grands- 
„ inconvéniens , d'ajourner  le  Parlement  en  quelque  autre  lieu. 

,,  S’il  y a efFeflivcment , des  deux  cotez, un  delir  fincere  d’entretenir 
,,  enfemble  une  bonne  intelligence, comme  il  eft  affirmé  dans  laRéponfe 
„ du  Roi,  & comme  le  Parlement  l’a  fuffifimment  témoigné  5 il  ne  peut 
y,  que  paroitre  étrange,  que  nous  foyons  fépareï.  Ce  ne  peut  être  que 
„ l’effet  des  mauvais  confeils  qu’on  donne  au  Roi , par  lesquels  on  lui- 
„ repréfente  fauffement  notre  conduite,  & on  le  dispofe  è nous  ôter  fa- 
,,  faveur.  Comme  nous  ferons  toujours  très  éloignez  de  prendre  quelque 
,,  avantage  de  l’état  où  l’on  prétend  que  le  Roi  le  trouve  réduit,  pour 
yy  demander, & moins  encore  pour  le  contnindre  de  nous  accorder,  des: 

' yy  chofes  que  fon  honneur  & fon  intérêt  lui  peuvent  rendre  désagréables 

„ nous. 
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y,  nous  esporons  de  notre  côté,  que  le  Roi  ne,  voudra  pas  faire  de  fon  Charl*»- 
jugement  particulier,  la  règle  de  fon  Gouvernement;  mais  qu’il  voudra  I. 

„ bien  fe  faire  alTifter  par  un  Confeil  prudent  & fidele,  qui  puilTeagir 
,,  d’une  maniéré  impartiale  entre  lui  & fon  Peuple.  Nous  espérons  qu’il 
„ fe  fouviendra,que  fes  réfolutions  r^rdent  des  Royaumes,  & que  par 
„ cette  rai  fon,  elles  ne  doivent  pas  être  formées  fur  fon  jugement  particu* 

,,  lier;  mais  que,  dans  les  occalîons difficiles,  & dans  les  nécemrez  de 
„ l’Etat , il  voudra  bien  futere  lès  avis  des  deux  Chambres  du  Parlement, 
y,  qui  font  les  yeux  du  Corps  politique,  par  lesquels,  félon  la  ConfU- 
„ tution  de  cet  Etat , il  doit  discerner  les  chofes  qui  regardent  la  Paix 
n Si  h fureté  du  Public. 

„ Nous  n’avons  pas  donné  occafîon  è S,  M.  de  dire,  que  nous  fai- 
„ fons  peu  de  cas  de  ce  qu’il  a fait  pour  fes  Sujets,  Il  e(l  vrai,  que  les 
,,  Afles  de  gnee  & de  judice  qui  ont  été  faits  procèdent  du  Roi,  par 
„ l’avis  & par  le  confcil  de  fon  Parlement  ; & néanmoins , nous  y ré* 

„ pondrons  toujours  avec reconnoiffance, avec obcïlTance, avec affeaion. 

„ Quoique  , durant  ce  Parlement,  il  fe  foit  fait  des  chofes  d’une  autre 
„ nature,  nous  ne  lailTerons  pourtant  point  d’implorer  la  protcflion  de 
,,  Dieu  fur  S.  M.  Nous  le  fupplions  très  humblement  d’éloigner  de  fà 
,,  perfonne  ces  mauvais  Confeillers  dont  nous  avons  parlé  plufieursfois, 
qui  ont  flétri  l’honneur  de  fon  Gouvernement,  & oui  fe  font  oppo* 
fez  à la  prospérité  de  l’Etat , & au  bonheur  du  Peuple. 

„ Nous  avons  paffé  par  divers  dangers  & par  diverfesConspirations,& 

,,  nous  avons  jusqu’ici  travaillé  pour  le  Public, au  travers  des  plus  gran* 

„ des  diflicultez  qu’aucun  Parlement  ait  jamais  rencontrées.  Nous  avons 
„ eu  un  tel  fuccès,  qu’il  femble  que  nous  ne  devrions  plus  trouverdans 
„ notre  chemin,  aucun  obflacle  qui  puifTe  nous  empêcher  d’accomplir  ce 
„ que  nous  avons  réfolu  pour  l’avantage  du  Public.  C’ed  aufli  ce  que 
„ nous  espérons;  è moins  que  Dieu,  juflement  irrité  contre  nous,  ne 
„ trouve  i propos  de  faire  enforte  que  ce  Royaume  tourne  fes  propres 
„ forces  contre  foi-même,  & de  faire  ,par  la  folie  &par  b crédulité  des 
„ Sujets,  ce  que  leurs  ennemis  n’ont  pu  exécuter  par  leurs  artifices,  c’eft- 
„ à-dire,  les  féparer  des  intérêts  du  Parlement, afin  de  mieux  avancer  les 
„ deffeins  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  les  détruire.  C’efl  ce  qui  nous 
„ fait  fouliaiter,  que  tout  le  Royaume  faffe  une  férieufe  attention  à ce 
,,  dangereux  Complot  du  Parti  mal -intentionné  ,qui  a étépoufféavecar- 
,,  deur  en  plufîeurs  endroits  du  Royaume, fous  lefpécieux  prétexted’en. 

,,  courager  lesSuJets  à défendre  les  Prérogatives  du  Roi , à maintenir  la 
,,  discipline  de  l’Eglife,  & la  folemnité  8c  reverence  du  Service  Divin, 

„ & à procurer  les  progrès  des  Sciences.  C’eft  fur  ce  prétexte,  que  di- 
„ verfes  Requêtes  ont  été  forgées  à Londres, 4ans  le  Pais  de  Kent,  & en 
„ d’autres  Provinces,  & qu’on  a follicité  diverfès  perfonnes  à fe  déclarer 
„ pour  le  Roi,  contre  le  Parlement.  On  nous  a diffamez  par  plufîeurs 
„ fauffes  imputations,  comme  fi  nous  avions  négligé  ces  chofes,  ou  plu* 

,,  tôt, comme  fi  nous  nous  y étions  formellement  oppolez.  Nous  pou* 
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„ vons  pourtant  aflurer,  que  noua  ne  defirons  rien  avec  tantdepiffiBn» 
„ que  de  maintenir  U Religion  dans  fa  pureté,  & le  Roi, dans  fes  juftej- 
„ Prorogatives.  Quant  it  l’avancement  des  Sciences ^ nous  avons  jusqa’ici. 
„ travaillé  avec  foin , & nous  travaillons  encore  très  férieufement  Sc  de 
tout  notre  pouvoir,  î faire  enforte  qu’il  y ait  dans  toutes  lesParoilTes 
„ des  Prédicateurs  pieux,  favans  8e  habiles,.  & qui  ayent  abondamment 
„ dequoi  fublîfter  (7). 

R E M A R Q.U  E (7).  Le  Roi  fc  plaignoiVqu’on  vouloit  ruiner  l’E* 
glife  Anglicane , pour  établir  un  Gouvernement  Presbytérien.  Le  Par- 
kment  n’ofe  pas  dire  le  contraire,  de  peur  de  décourager  les  Presbyte» 
riens;  & il  n’ofe  l’avouer,  parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de  fc  dé* 
couvrir  fi  ouvertement.  Il  tâche  donc  de  fc  tirer  d'affaire , par  une  gé- 
néralité qui  ne  fignifie  rien.  C’efl  qu’il  a réfolu  d'établir  par-tout  de 
bons  Miniftres,  & de  pourvoir  à leur  fubfiftance. 

„ Nous  préparons  encore  d’autres  Bills  pour  l’honneur  Sc  pour Icprofit 
du  R6i,  Sc  pour  la  fureté  8c  la  prospérité  du  Peuple.  Mais  nous  fom- 
mes  confiderablement  empêchez  de  continuernotretravaiLparl’abfence 
du  Roi , contraire  à la  pratique  de  fes  Prcdcceffeurs , Se  aux  Privilèges 
du  Parlement.  Par  li , nous  confumons  beaucoup  de  rems  en  Meffages 
inutiles,  pendant  qu’on  bleffe  notre  innocence  par  deduresinveflives. 
Nous  ne  doutons  pourtant  point,  que  nous  ne  furroontions  enfin  tou- 
tes ces  difficultez,fi  le  Peuple  nefc  laiffe  point  aveugler  par  des  appa- 
rences  trompeufes,  s’il  ne  fe  laiffe  point  engager  à fe trahir  foi-même,. 
& à travailler  à fa  propre  ruine , lorsque  nous  avons  bien  voulu  hazar- 
„ der  de  nous  perdre  nous-mêmes,  afin  que  le  Peuple  ne  fût  pas  trahi  pae - 
notre  négligence  â nous  acquitter  du  devoir  â quoi  nous  engage  la  con- 
,,  fiance  qu’on  a mife  en  nous.  Maisquandmêmeilferoitpoflîbleauxen-r 
, nemis  de  l’Etat,  de  réulTir  dans  cette  entreprifc,  nous  ne  lai  fierons 
” pourtant  pas , avec  la- grâce  de  Dieu,  de  pcrfifter  dans  notre  devoir, 

„ Sc  de  porter  notre  vue  au-delà  de  nos  vies,  de  nos  biens,  de  nos  pro- 
„ près  avantages,  dont  nous  n’eftimon»  rien  la  jouïtlânce,  fi  elle  n’eft 
” pas  accompagnée  de  la  liberté,  de  la  Paix,  Sc  de  la  fureté  du  Royau- 
„ me.  Nous  croyons  qu’il  n’y  a rien  de  fi  précieux,  que  nous  ne  de— 
^ vions  hazarder  pour  obtenir  ces  chofes.  C’eft  pourquoi , nous  nous 
„ repoferpns  toujours  fur  la  proteélion  de  Dieu  , de  laquelle  nous  nous 
„ aifurons  que  nous  ne  ferons  jamais  privez,  pendant  que  nous  ne  cher-- 
„ cherons  que  fa  gloire  ; comme  nous  l’avons  déjà  expérimenté  d’une 
„ manicre  merveilleufe , dans  toute  notre  conduite. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  longtems  à répondre  à ce  Manifefie:  il  avoit  de 
fortes  raifons  pour  prévenir  de  bonne  heure  les  impreflions  qu’il  pouvoiç- 
fàire  fur  les  esprits  du  Peuple.  Comme  la  Guerre  étoit  inévitable  ,1e  Roi 
Sc  le  Parlement  avoient  paiement  interet  de  mettre  le  Peuple  chacun  dans 
fon  parti,  Sc  c’étoit  à cela  que  ces  Ecrits  étoient  defiinez.  On  a vu  dans - 
Je  Manifefle  du  Parlement,  les  objeélions  contre  le  Roi,  répétées;  8c 
l’oa  verra  dans  celui  du  Roi,  les  mêmes  réponfes  qu’il  avoit  d années au- 
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pafavint  ^ chaton  des  Articles.  On  peut  donc  regarder  ces  dcu^  Pie-  Cuarleç 
ces,  comme  une  recapitubcion  de  tout  ce  qui  avoit  etc  alloué  pouT  8c  I. 
contre,  dans  le  différend  que  le  Roi  & le  Parlement  avoient  enfemble.  id4Z, 

Chacun  fe  flatoit  que  fes  raifons  dtoient  fans  répliqué,  & chacun  les- 
propolbh  avec  beaucoup  de  confiance.  Ce  n'étoic  pas  tout-î-fait  fans  ' 

fondement , puisque  les  deux  Parties  raifonnant  fur  de  differens  princi-- 
pes,  chacune  pouvoit  avoir  raifon,  félon  fa  fuppofition. 


REPONSE  DIT  ROI 
à la  Déclaration  du  Farlemeut. 


V.»1<*crth  i 
T. 


■„  S’il  étoit  poUible  que  nous  puflions  nous  laffer  de  travailler  à la  (âtisi 
faffion  de  notre Pçuple,8càle désabuferdesfentimensqu’ontJchejour- 
„ nellement  de  lui  infpircr  contre  notre  perfonne&  contre  notre  Gouver- 
,,  nement,nous  pourrions  bien  demeurer  en  repos,  & nous  dispenferd’é^ 
„ crire  fur  les  nytieres  contenues  dans  la  Remontrance  des  deux  Cham- 
,,  bres,  après  avoir  fi  amplement  fait  connoitre  nosintentions,  &répon-- 
„ du  fi  clairement  è ce  qui  nous  a été  objeéfé  par  le  plus  grand  nombre 
,,  des  Membres  qui  fe  trouvent  préfens  au  Parlement.  Nousavionsespe- 
ré  que  Dieu  éclaireroit  les  entendemens  de  nos  Sujets,  & nous  l’espe- 
,,  rons  encore, & qn’il  leur  fera  connoitre  que  nos  fouffrances  font  leurs 
,,  propres  fouffrances.  Mais  les  deux  Chambres  du  Parlement,  au-lieu 
,,  de  fuivre  la  méthode  que  nous  leur  avions  propofée  pour  établir  une 
,,  bonne  intelligence  entre  nous;  au-lieu  dé  fuivre  Ravis  que  leuradonné' 
,,  notre  Conlêil  d’Ecoffe,  de  s’ablfenir  de  tout  ce  qui  pourroit  être  ca- 
„ pabic  de  caufer  une  rupture,  ont  pris  le  parti  de  nous  accabler  de  nou- 
„ veaux  reproches,  ou  plutôt,  dé  répéter  ceux  qu'elles  nous  avoient  faits 
,,  auparavant.  Elles  y ont  feulement  ajouté  de  nouvelles  circonflances,& 
„ changé  quelque  chofe  dans  lé  tour.  Mais  quoique  nous  y ayons  déjà 
„ répondu,  nous  avons  jugé  è propos, après  une  mûre  conlideration,de 
,,  répondre  è leur  dernier  Ecrit,  intitulé  Déclarai io»  (jr  Remmrance  des 
„ deux  Chambres  du  Parlement , imprimée  parOrdre  dutÿ.de  Mai  iffq  i. 
,,  Nous  espérions  que  ce  fêroit  le  dernier  auquel  nous  aurions  è repon- 
„ dre,  & le  dernier  de  cette  nature  qu’elles  communiqueroient  è notre 
„ Peuple.  Mais  elles  ont  encore,  depuis  cet  Ecrit,  jugé  ï propos  de 
,,  nous  attaquer  par  une  autre  Déclaration  d’une  qualité  toute  nouvelle, 
,,  8i  d’un  flile  tout  nouveau,  qui  demande  une  Réponfe  particulière  ( i). 

REMARC1.UE  (i),  C’étoit  une  autre  Déclaration  du  a.  de  Juin; 
d’où  l’on  peut  inferer,  que  cette  Réponfe  du  Roi  è b première,  ne  fut 
publiée  qu’après  ce  tems-15. 

„ Nous  ne  doutons  point  que,  par  ce  moyen,  nos  Sujets  ne  foient  fi 
„ parfaitement  inffruits  des  dilferensqui  régnent  entre  le  Parlement  & nous, 
„ que  fansfoumettre  leur  jugement,  ou  è la  Prérogative  Royale , ou  è l’in- 
„ faillibilité  du  plus  grand  nombre  dans  les  deux  Chambres,  infcéfé  par 

Qq.J  ,yàes 
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JIO  . HISTOIRE’.. 

„ des  esprits  imlicieux , ils  pourront  aifitoent  discerner  de  quel  cM  fe 
„ trouve  11  fiute  (i). 

R B M A R Q.U  E (i).  Le  Roi  commence  dans  cet  Ecrit , à vouloir 
faire  regarder  les  r^lblutions  du  Parlement , non  comme  étant  conformes 
aux  fcntimens  du  Peuple,  mais  comme  provenaut  uniquement  d’unPani 
malintentionné  qui  prévaut  dans  les  deux  Chambres. 

„ Nous  ferons  toujours  prêt  ii  reconnoitre  avec  humilité  8e  avec  ar- 
,,  deur , tons  les  bienfaits  dont  il  a plu  à Dieu  de  bénir  notre  Perfonne 
„ & cette  Nation.  Mais  comme  Dieu  ne  demande  pas  que  nous  nous 
„ forgions  des  dangers  imaginaires  pour  donner  lieu  de  lui  en  témoigner 
„ notre  reconnoi(Tance,nous  proteftons  que  nous  ignorons  ces  délivran- 
„ ces  mentionnées  dans  b Déclaration , de  tant  de  Complots  faits  du» 
„ tant  ce  Parlement, qui  auroient  ruiné  le  Royaume , s'ikavoient réulC. 
„ Nous  favons  bien  avec  quelle  adrelTe  on  a répandu  un  grand  nombre 
„ de  Libelles  & de  Lettres , pour  inspirer  au  Peuple  des  frayeurs  extra- 
„ ordinaires,  avec  des  Remarques  ridicules  faites  dans  la  même  vue,  te 
„ qui,  quoique  reçues  avec  avidité  par  quelques-uns,*  font  néanmoins 
,,  incapables  de  faire  imprelTion  fur  les  perfonnes  fenfées.  Mais  nous  a> 
M vouons  , que  nous  n'avons  jamais  pu  découvrir  quels  font  ces  pemi* 
,,  cieux  Complots  contre  b Paix  du  Royaume  , faits  durant  ce  Parle- 
,,  ment , ou  fur  quoi  peuvent  être  fondées  les  craintes  qui  femblent  agi- 
„ ter  les  deux  Chambres.  Nous  avons  fujet  de  croire  que  ces  craintes 
„ prétendues  ont  caufé  plus  de  maux,  qu'elles  n'en  ont  prévenu.  C'elt 
„ pourquoi,  quelque  néceiïaires  que  ces  craintes  ayent  paru  I quelques 
„ Particuliers,  pour  exécuter  leurs  delTeins,  nous  ne  nous  croyons  pas 
,,  obligé  à rendre  grâces  à Dieu  de  nous  en  avoir  délivrez , i Dieu  qui 
„ connoit  parfaitement  fi  ces  dangers  font  réels  ou  imaginaire'. 

,,  Qiiant  au  delTein  de  mener  l'Armée  i Londres , nous  avons  ci-devant 
„ pris  Dieu  It  témoin  , qu'une  telle  réfolution  n'cfl  jamais  venue  à notre 
„ connoiflânee,  & nous  ne  voyons  pas  que  les  dépolirions  annexées  à 
„ b Déebration  le  prouvent  en  aucune  maniéré  ; i moins  qu'on  ne  veuiU 
,,  le  regarder  des  discours  généraux,  & tenus  comme  en  paUànt,  corn- 
,,  me  de  véritables  preuves  (j). 

Rem  ARQ.UB  (|).  Il  femble  que  le  Roi  fe  défend  alTez  mal  fur  cet 
Article.  T oute  fa  défenfe  confille  dans  l'ambiguïtédu  terme  dedefftin,  qui 
peut  lignifier, ou  un  limple  projet, ou  un  delTein  formé  & réfolu.  Il  ell 
certain  qu’il  y eut  un  dellein  ou  projet  de  faire  marcher  l'Armée  î Lon- 
dres, dont  le  Roi  avoir  eu  connoilTance,&  quifutpropoféparjermyn; 
■nais  on  ne  prit  aucune  réfolution  b-deflits.  Le  Roi  nie  qu'il  ait  eu  con- 
noilTince  d'aucune  réfolution  de  faire  marcher  l'Armée  à Londres , parce 
qu'en  effet , il  n'y  en  eut  point  de  prife.  Mais  il  n'ofe  désavouer  qu'il  ait 
eu  connoilTance  du  deflein  ou  projet.  C'cll  pourquoi , après  avoir  parlé 
du  delTtin  en  général , il  change  incontinent  ce  terme  en  celui  de  réjôlti- 
hoH.  Charles  I.  étoit  un  grand  maitre  dans  ces  fortes  d'ambiguïiez. 

„ Il  cA  meme  manifcAe,que  ces  discours  avoient  été  tenus  trois  mois 

„ avant 
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^ «yafit  qu^5n  en  informSt  le  Pirlement;  de  forte  que,  quand  même  il  Chawlb» 
„ feroit  vrai  qu’il  y eût  eu  du  danger , il  s'étoit  évanouï  de  lui-même,  I, 

„ fans  que  la  fagefle  du  Parlement  y eût  contribué  (4).  1S41, 

Remarq.ue  (4).  Le  l^rlement  infidoic  principalement  fur  Tin- 
tention  du  Roi,  & câchoit  de  prouver  le  fait,  ^ur  faire  voir  cette  in- 
tention. Ainfi  ce  n’étoit  pas  une  preuve  que  le  Roi  n’cût  aucune  mau- 
vaife  intention,  de  ce  que  le  defTein  de^pigner  l'Armée,  & de  la  faire 
marcher  i Londres , n’avoit  pas  été  pouriuivi. 

,,  Le  but  public  de  cette  Déclaration , quel  que  puiflTe  être  le  fecretr 
„ eft  de  répondre  à notre  Déclaration  fervant  de  Réponfe  à celle  qur 
y,  nous  fut  préfentée  i Newmarket,  le  9.  de  Mar»  dernier,  & ibRé- 
„ ponfe  que  nous  avons  faite  à la  Requête  des  deux  Chambres,  qui  nous- 
„ fut  préfentée  ï Yorck  le  16.  du  même  mois.-  Mais  avant  que  d’ets 
„ venir  aux  Articles  particuliers  , on  fe  plaint  que  les  Chefs  du  Parti 
„ mal- intentionné  nous  ont  confeillé  de  fouffrir  qu’on  publiât  en  notre 
„ nom  diverfes  calomnies  contre  le  Parlement,  afin  de  le  rendre  odieux 
„ au  Peuple,  & de  ruiner  le  Parlement  par  ce  moyen.  Mais  comme  on 
„ n’en  donne  aucune  preuve  particulière,  nous  ignorons  encore  qui  font 
„ ces  Chefs  du  Parti  mal-intentionné,  fl  faut  pourtant  que  nos  Sujeta- 
„ lâchent,  que  fi  nous  étions  coupable  d’avoir  répandu  ces  prétendue» 

„ calomnies,  nous  nous  ferions  en  même  tems  expofé  nous-même  aa 
„ danger  & aux  maux  qu’elles  auroient  pu  produire,  puisque  nous  fom- 
„ mes  une  partie  eflentielle  du  Parlement  (5). 

REMARQ.UE  (5).  Ce  n’eft  ici  qu’une  fubtilité,  appuyée  fur  l’am- 
biguïté du  terme  de  Parlejntm.  Dans  la  Déclaration  à laquelle  le  Roi 
répond , on  entend  par  le  mot  de  Pdriemmr,  les  deux  Chambres,  fans 
y comprendre  le  Roi  ; & ici , le  Roi  entend  les  deux  Chambres  & le 
Roi , joints  enfcmble. 

„ Nous  espérons  que  la  jufle  dcfêniê  de  notre  autorité  , de  notre  in- 
„ nocence,  de  notre  juftice,  fur  les  aceufations  intentées  contre  nous-  * 

„ par  le  plus  grand  nombre  des  Membres  préfens  dans  les  deux  Cham- 
„ bres  ,ne  fera  pas  plus  regardée  comme  une  calomnie  contre  tout  le  Pan- 
„ lement,  que  l’opinion  de  ce  plus  grand  nombre,  comme  un  Aâedu 
„ Parlement  même.  Nos  Sujets  ne  doivent  plus  fe  laifTer  abufer  par  ces 
„ expreOion»  Il  communes  dans  toutes  les  Déclarations,  où  les  deux 
„ Chambres  ufurpent  le  titre  dè  Parlement  en  l’appliquant  aux  Votes  de 
„ quelques-uns,  qu’ils  intitulent  ^îr«  dn  Purieàunt , comme  fi  ces  Vo- 
„ ces  pouvoient  lier  les  Sujets,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  notreconfen- 
„ tement.  Car  les  Votes  de  l'une  des  deux  Chambres,  ou  de  touasles 
„ deux,  ne  peuvent  pas  plus  changer  les  Loix  faites  par  leurs  Prédécef- 
feuts  avec  la  concunence  de  nous  ou  de  nos  Ancêtres , ni  défendre- 
M-  ou  commander  quelque  chofe  outre  ce  qui  eft  porté  par  les  Loix,  que 
„ nous  le  pouvons  par  quelque  ordre  particulier  de  notre  part , auquel- 
3,  nous  n’avons  garde  d’attribuer  une  telle  autorité  (<S)- 

R E M A R Q.U  E (tS),  Cette  raifon  ellinvincible , en  fuppoûnt  le  Gou- 
..  ver- 
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vernement  dans  fon  état  naturèl.  Mais  elle  ne  pouvoir  faire  àiiëuüeini}^ 
prcflion  fur  ceux  qui  croyoient  que  le  Roi  aroit  deffein  d'établir  un 
Gouvernement  arbitraire. 

„ La  Déclaration  dit  an  Peuple,  que  le  Parti  mal- intentionné  nous» 
attiré  dans  les  parties  du  Nord , loin  de  notre  Parlement.  On  pour. 
„ roit  dire  avec  plus  de  vé-ité,  que  le  Parti  mal-intentionné  nous  y a 
„ chaffé,  plutôt  qu’attiré  (7): 

R E M A R O.U  E C?)-  Parlement  efttendoit  pr  le  Parti  raal-intetw 
eionné , le  Parti  du  Roi  ; & ici , le  Roi  donne  le  meme  nom  ï celui 
du  Parlement. 

„ Car  nous  confêflôns , que  notre  retraite  dans  le  Nord , dont  nom 
,,  n’avons  aucune  raifon  d’être  fâché  que  par  rapport  î ce  qui  l’a  caufée, 
„ a été  un  effet  de  la  violence  du  véritable  Parti  mal-intentionné.  C’eft 
,,  ce  Parti  qui  a favorifé  les  tumultes  & les  féditions  , dont  nous  nous 
fommes  plaint  (i  fou  vent.  & qui,  en  expofânt  notre  Peribnne  iun  (t 
,,  grand  danger,  a violé  d’une  maniéré  fi  fcandaleufe  les  Privilèges  du 
„ Parlement , que  nous  ne  pouvons  comprendre  comment  on  en  peut 
prier  fans  rougir.  Mais  il  en  fera  parlé  plus  amplement  dans  la  fuite. 
,,  Nous  ne  pouvons  concevoir , pourquoi  on  fait  un  crime  ü ce  pré- 
„ tendu  Parti  mal-intentionné,  d’avoir  fait  transporter  à Yorck  une 
,,  PrelTe  d’imprimerie,  de  laquelle  nous  ne  favons  point <)u’il  foit  fort* 
„ aucune  Pièce  imprimée , qui  ne  nous  ait  été  arrachée  par  des  provoca- 
,,  tions , qu’aucun  Roi  avant  nous  n’a  jamais  reçues.  Il  paroitra  fans 
„ doute  frivole,  qu*on  veuille  nous  défendre  d’employer  des  moyens  lé- 
,,  gitimes  pour  répondre  à des  calomnies,  auxquelles  toutes  lesPreffesde 
„ Londres  font  employées.  Pour  ce  qui  regarde  l’autorité  du  Grand 
„ Sceau,  nous  n^avons  ps  cru  qu’elle  fût  néceflaire  dans  des  chofes  de 
,,  cette  nature  ; mais  nous  en  ferons  un  plus  fréquent  ufage  à l’avenir  fS), 
ne  doutant  nullement  de  la  concurrence  de  notre  Confeil  Privé , dont 
nous  avons  réfolu  de  fuivre  les  avis,  autant  que  nous  les  jugerons  con> 
,,  formes  au  bien  du  Royaume.  • 

R E n A R Qjo  E (8).  La  Déclaration  du  Parlement  fut  publiée  le  ij>7 
de  Mai,  & trois  jours  après,  le  Lord  Litleton  s’échapa  de  Londres  avec 
k Grand  Sceau , & alla  le  porter  au  Roi.  Ainfi , le  Roi  l’avoit  en  foa 
pouvoir  lorsqu’il  publia  fa  Réponfe.  C’eft  pour  cela  qu’il  dit , qu’à  l’a- 
venir il  en  fera  un  plus  grand  ufage. 

„ Avant  que  h Déclaration  entre  dans  aucun  détail , elle  fe  plaint,  que 
„ notre  Déclaration  & notre  Réponfe  font  pleines  de  rudes  cenfures,&  d’ac- 
,,  ctfations  frivoles  contre  le  Parlement  (c’eft-à-dire,  les  Votes  des  deux 
„ Chambres)  dont  elles  veulent  fejullifierenvenlc  Royaume, puisqu’elles 
„ trouvent  tant  de  difficulté  à fe  juftifier  envers  nous.  Si , comme  elles  k 
„ pratiquent  à l’égard  du  mot  de  Parlement , en  nous  en  excluant , elles  vet^ 
„ knt  auflft  exclure  du  terme  de  Royaume,  tout  notre  Peuple  qui  n’eft  pas 
„ enfermé  dans  les  murailles  de  leursChambres;  (car c’eft, une Phrafe  àl* 
„ modcjd'appller  Réfolutions  du  Roy  aume,ks  V oies  des  deux  Chambres, 
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„ Sc  quelqucfob  aiêine  d'une  feuk)  nous,  croyons  qu'elles  n'auront  pu  CBARUIt 
,,  beaucoup  de  peine  à fe  judifier  envers  eUes-mémes.  Sans  cela,  nous  I. 

„ fommes  perfuadé,  & notre  perriiaiion  procédé  de  U Hnceritc'  de  notre  164t. 

„ conlcience,  qu’elles  ne  pourront  jamais  tellement  aliéner  de  nous  l'af* 

,,  feâion  de  notre  Peuple  , que  ce  qui  ne  fera  pas  capable  de  les  julH' 

,,  ber  envers  l’un , foie  capable  de  les  juftiber  envers  l'autre.  Les  termes 
,,  d’humbles  & bdeles,  & les  protclbtions  qu'elles  oiu  intention  de  nous 
„ rendre  un  R.oi  grand  & glorieux , qu’on  employé  dans  les  Remontran» 

,,  ces,  n'aveugleront  pas  nos  Sujeu,  jusqu'il  les  empêcher  de  faire  ac> 

„ tention  aux  reproches  Sc  aux  nsenacesdont  elles  font  remplies.  AfluJ 
n rcment,  nous  ne  pouvions  les  reprendre  d’une  msnicrc  plus  douce, 

„ qu’en  leur  difant , que  leurs  expreflions  étoient  éloignées  du  lar^ge 
,,  ordinaire  dont  on  fe  feri  en  parlant  aux  Princes;  & c'cfl  néanmoins, 

U ce  que  la  Déclaration  prétend  que  nous  n’avOns  pas  eu  occalîon  de 
„ dire.  Mais  nous  fommes  perfuadé  que  quiconque  lin  la  Oédaration 
„ qui  nous  a été  préfemée,  i laquelle  la  nôtre  fert  de  Réponfe , trouve- 
„ ra  que,  d'un  bout  à l’autre,  elle  e(l  pleine  d’expreflions  extraordinai-  y 
„ res  dont  on  ne  lâuroit  trouver  des  exemples  avant  ce  Parlement.  Car,  \ 

„ fous  prétexte  de  judiber  leurs  craintes , elles  parlent  des  discours  que 
,,  ks  Rebelles  tiennent  en  Irlande , d’une  maniéré  à fvre  croire  au  Public 
„ qu’on  doit  y ajouter  foi.  Si  cette  preuve  leur  paroilToit  fuffifante, 

„ elles  pourraient,  avec  tout  autant  d(  fondement , nousjuIViber,  en 
„ difant  que  les  Rebelles  ont  menacé  d’extirper  la  Nation  Angloife, 

„ qu’iU  veulent  avoir  un  Roi  de  leur  Nation  , & ne  fe  plus  foumettre 
„ à notre  Gouvernement  ; comme  ils  ont  dit,  qu’ds  n’agilToient  que 
„ par  nos  ordres,  & fe  font  qnalibez l’Armée  de  la.Rjtine.  C’eR  pour- 
••  quoi  nous  avons  un  grand  fujec  de  nous  plaindre  du  mnque  de  juRi- 
,,  ce  & d’intégrité  qui  fe  trouve  dans  cette  Déclaiation,  outre  plubeurs 
(•  expreflions  peu  convenables.  - ' ■ < . 

„ Nous  ne  ncyts  fommes  point  trompé  dan»  le  fens  du  Meflàge  qui 
„ nous  a été  envoyé  à Theobalds,  touchant  la  Milice.  Carcefcnsn’eft 
„ autre  que  celui  que  nous  lui  avons  donné,  & qui  e(l  mêmeavouépar 
„ les  deux  Chambres  dans  leur  Déclaration , lavoir , que  b nous  refubons 
„ de  nous  joindre  i elles,  elles  feroiens  une  nouvelle  Loi  fans  nous.  Leur 
„ pratique  y a été  conforme , & elle  ne  fera  jamais  julHbée  parkCmple 
,,  aflirmation  qu’elle  efl  fui  vaut  les  Loix  fondamentales,  fans  marquer 
„ où  ks  plus  habiles  Doâeurs  peuvent  trouver  cette  Loi.  (1). 

R E M A R Q.V  E (9).  Il  y a ici  une  ambigu'ité  dans  le  terme  de  Loi 
ibodamentale.  Le  Parlement  avoir  clairement  expliqué  qu’il  entendoit 
jor  cette  Loi  fondamqntak , Que  b le  Roi  naanqivsir  è fon  devoir , le 
,^oyaume  ne  devoir  pourtant  pas  fe  trouver  lans'défenfe,  & qu'eo  ce 
.cas-U,  c’étoit  tu  Parlement  i y pourvoir.  Au-lioudooc  dedemanderou 
étoit  cette  Loi,  il  femble  que  k Roi  devoir  faire  voir,  ou  que,  quand 
même  il  negligeroit  Ton  devoir,'  ce  ne  feroit  pas  au  Parlement  î feWIer 
du  Gouvernement  de  L’Etat;  ou  qu’il  ne  l’avoit  jamab  n^gé,&  qu’il 
.J  7cm.  yill.  Rr  ne 
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. M le  négligeoit  poinc  «néon.  Car  filon  le  Parlement  t qtMîqitt  cnn 
Loi  ne  fût  pat  exprimée  dans  aucun  Stitut  ptiticulier,  elle  le  tiroir  na- 
turcUemcnt  de  la  Conftirution  du  Gouremonent  d’Angleterre.  Il  fitir- 
ble  que  le  Roi , en  demandant  qu’on  loi  citit  cette  Loi , voukrit  infi- 
nueri  qu’il  n’y  avoit  point  de  cas  où  le  Parlement  pût  lé  mêler  du  Gou- 
vernement de  l'Ëtat,  il  moim  qu’il  n’y  fût  antorifé  per  une  Loi  exprefc 
fe;  & néanmoins,  le  Parlement  avoit  allégué  deux  cas,  (avoir  la  capri* 
viié  Ar  ta  minorité  do  Roi , où  il  pouvoir  fe  mêler  du  Gouvernement, 
8c  il  mettoit  h négligence  du  Roi  dans  le  même  rang.  C’eli  i eda  que 
le  Roi  auroit  dû  répondre. 

< n Nous  en  appcMnns  au  Public,  (i  fur  le  même  fondement,  elles  ne 
w pourroient  pas  aufTi  bien  faire  faifîr  les  biens  de  ceux  des  deux  Cham- 
n ores  C|ui  n’approuvoient  pas  l’Ordonnance,  ce  qui  ctoit  le  cas  de  ta 
„ plus  grande  partie  de  la  Chambre  des  Pairs,  les  deux  on  trois  premio* 
„ res  fois  qu’eHe  y fut  agitée , que  d'avoir  ufnrpé  notre  Pouvoir  fur  la 
„ Milice, poreeque,  far  des  niions  auxquelles  on  n'a  pas  même  offert  de 
a,  répondre,  nous  n’avons  pas  vouhi  conlêntir  à leurs  Propoficions  (to). 

Remarq.01  fie).  L’autorité  que  le  ParlemeM s’actribuoit ifétoic 
pas  une  autorité  ordinaire,  9c  il  ne  le  prétendok  pas.  Elle  étoitextraor- 
dintirt  pour  le  cas  qu’il  fuppofbir,  qu’R  y avoir  beaucoup  i craindre  du 
Roi.  Comme  donc  il  n’avoit  pas  les  mêmes  foupçoos  contre  ceux  qiai 
■voient  d'abord  fefufé  leur  contantement  I l’Ordonnance , il  ne  pouvok 
pat  faire  (iifir  leurs  biens  fur  le  même  fondement.  Ainlîcettecwiféquence, 
que  le  Roi  tire  dei’ufurpationdu  Parlement,  neparoitpastrop  bien  fondée. 

„ Si  nos  Réponfes  & nos  Répliqués  n’ont  produit  d’autreeffêtqucdc 
„ fàke  perdre  du  rems  & de  retarder  les  affaires  publiques , que  tout  le 
n monde  juge  k qui  la  (âute  en  doit  être  imputée,  8c  qui  aleplusmaiik 
„ qué  i ibn  devoir.  Comme  narre  unique  but,  dans  ces  Réponfes  fie  Re- 
,,  pliques,a  été  d'établir  la  tranquillité  publique, nous  (bmmes  airuré,êi 
i,  la  plupart  du  monde  doit  avec  nous, que  (î  onavok  euquelque^rd 
,,  k nos  promelTes,  8c  qu’on  noos  eût  reridu  la  déférence  fie  robeïllaDCC 
„ que  nous  avions  lieu  d’attendre,  le  Royaume  féroit  préfentement  dam 
,,  une  hcureulé  rranquillité«fie  chacun  jouïioit  de  (bn  bien  avec  toute  la 
„ fureté  itMginable.  A{rarétnenr,crux-lk  ne  cherchent  pot  le  bonheur  du 
n Royaume,  qtn,  après  tant  d’Agés  de  grâce  fie  de  fuftice,  que 
;,  nous  avons  palTex  dans  ce  Parlement , après  tant  d’affronts  que  nous 
,,  avons  fou ffens,  nous  reprochent  encore' le  fie  autres  cho> 

,,  lés  publiées  dans  la  gran^  Remontrance  de  l’état  du  Royaume,  laquel- 
,,  le  nous  fomnin  ferpris  de  voir  préfentement  avonéepar  lesdeux  Charm 
» tares , quoiqulelta  ne  nous  ait  été  préfentéequedelapartdesCommutaes, 

» fie  qu’en  oe  rems- là , elle  n’auroit  jamais  paffé  à la  ChambredesPrirr,  - 
,,  don*  on  ne  crw  pas  olors  que  la  concurrence  fut  nécdEire.  Croirons» 

„ nous  donc, que  ces  reproches  foient  ta  voix  de  tout  le  Royaume,  ft 
„ que  nos  Sujets,  qui  ont  été  fi  abondamment fttisfâitsdetouslesAdei 
„ «k  grâce  que  nous  avons  pafTex  en  kur  fiivtur,  veuillent  avoir  part  à 
I „ ces 
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A oet  eipreffioiis  pteran  d‘ifi||rMtti«d«?  Nout4P.ap(>eUons«ux  Requ£- 
,)  tes  de  tant  de  Piovinces  nous  en  ont  téonoigné  leur  teconnodTan* 
„ eCi  au  tànoignage  mcoie  des  deux  Chambres  qui  nous  tnontrenier- 
>,  cié,  n nous  i^nies  traité  comme  nous  le  méritons • ou  fi  leur  laa> 
» ga{;e  eft  conforme  à celui  qu’elles  ont  tenu  auparavant. 

' » Nous  ne  nous  fommes  point  écarté  de  la  promefl'c  que  nous  avont 
U tkieci  au  commencement  de  ce  Parlement,  que  notre  intention  éioit 
de  nous  repoferfur  raficéUon  de  nos  Sujets  An^s,  pour  cequix* 
rt  garde  l’An^eterre.  Nous  difons  encore  la  même  chofe  ! êc  nous  pre. 
„ noos  Dieu  i témoin , que  nos  plaintes  (i  nos  foupçoos  qui  n'ont  pu 
U été  fans  fondement , non  contre  nos  deuc  Cbamlnes  du  ParlrmeDt. 
n mais  contre  quelques  esprits  (àâieux  > fchismatiquesi  ambitieux  fuc 
il  des  fondemens  que  le  tems  ne  découvrira  que  trop  tôt  j que  notre  rc- 
II  fus  de  ceder  la  Milice  i&  notre  retraite  de  Loodres , ont  été  des  el^ts 
I,  de  la  (încere  affeâioo  que  nous  portons  \ nos  Sujets  Angloisi  afin  de 
Il  nous  mettre  en  état,  malgré  toutes  lesdifficukex  que  nous  rencomronst 
Il  de  les  préferveri  & de  leur  rendre  leur  Religion  & leurs  Libertez.  , 
t II  L’accuàtion  du  LordKimboltoni&  des  cinq  Membres  des  Coin* 
•I  munesicft  toujours  employée  contre  nousi  & regardée  comme  un  là 
„ grand  avantage  i q«e  notre  retraâatiooinitout  cequiaétédepuiscom* 
il  mis  contre  nous  & contre  les Loix  • fous  prétexte  de  défendrelesPrivi- 
n leges  du  Parlement  i n'ont  pu  fai^re  les  auteurs  de  cette  DéclatadoQ, 
I,  Ils  veulent  faire  accroire  aux  Sujets  i que  cette  accufaeionétoitdeAinée 
,1  à rompre  le  cou  au  Parlement.  Etrange  arrogance  i fi  cette  Déclararico 
ü a été  drelTée  par  quelqu'un  de  ces  Membres  I Mais  puisque  cetteaffaire 
Il  nous  eft  fi  fi>uvent  reprochée  i comme  fi  par  notre  m^rifei  dans  la 
f,  forme  feulement,  nous  avions  mérité  de  perdre  tout  notre  crédit  par. 
n mi  le  Peuple  I & qu'il  (bit  par  là  dispenfé  de  toute  obeKTance  envers 
n nous;  nous  fommes  obligé,  fans  vouloir  pourtant  exculêr  cequiaété 
H véritableoient  uoe  méprife.  favoir  notre  entrée  dans  la  Chambre  des 
il  Communes . de  füre  ici  «n  récit  clair  & entier  de  ce  fait.  Nous  forti. 
ü mes  perfuadé  que  nos  Sujets  ne  trouveront  point  que  notre  conduit^ 
f,  dans  cette  aÆurc  foit  telle  qu’on  l'a  rapporté.  s 

. „ Nous  réfdumes  par  des  raifons  qui . <^uond  elles  lêroot  connues  i fa^ 
» tisferoot  fans  doute  le  Public,  qu'il  étou  i propos  pour  notre  fureté, 
il  pour  notre  honneur • & pour  la  tsanquillité  du  Royaume.  de6ire 
„ procéder  contre  ces  Membres  (i  i). 

RBMARQ.VE  (il).  J’ai  déjà  dit,  que  le  Parlement  étoit  principale- 
ment ofiênfé  de  ce  que  les  Articles  d’accufiition  produits  par  le  Procureur 
Général  portoient  autant  fur  toute  la  Chambre  des  Communes.  & furun 
grand  nombre  de  Seigneurs,  que  fur  les  Particuliers  aceufez.  Ici ,1e  Roi 
feuiient  la  matière  de  l’accufation , puisque  c’éroit  pour  la  tranquillité  du 
SAyaame.^c  palTe  fousfilence  ks  raifons, qu’il  ic  reiêrvede  faire coonoi- 
tre  dans  un  autre  tems  ; & par  là , là  défenfe  ne  peut  être  entière  & parfaite. 
V „ Nous  ftvions  parftit«aK«,  qu’il  n’y  a point  de  Pxivilcges  dant  un 
i-.-  Rr  a „ tel 
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Cependant , pour  faire  voir  <]ue  non*  vouKom  entretenir  ooe 
J,  „ bonne  correapondance  avec  lea  deux  Chambrea,  au-lim  de  faire  faifii 
1541.  '»>  accufei  par  les  Miniftres  de  la  Joftice,  comme  nous  avions  droit  de 
le  faire  ,nous  aimames  mieux  commander  à notre  Procureur  Génial , 

„ d’informer  la  Chambre  des  Pairs  de  notre  intention , & de  la  matière  de 
f,  •l‘acciifaiion  en  general , qui  ëtoit  néanmoins  plus  particulière  qu’un: 

,,  fimple  acculition . 6c  de  procéder  félon  cette  méthode.  Dans  le  même 
i,  tems,nous  envoyâmes  un  Sei^>ent  d’armes  i la  Chambre  desCommu- 
Vi  nés,  pour  les  informer,  que  nous  aceufions  de Trahifon  cinq  de  leurs 
„ Membres,  que  nous  avions  intention  de  les  pourfuivre,  6c  que  nous 
„ délirions  qu’ils  fhlTent  mis  en  prifon.  Notre  penfée  étoit  de  leur  faire 
» comprendre,  non  feulement  que  nous  n'avions  pas  deflêin  de  violer  leurs 
„ Privilèges  ; hiais  encore , d’ufer  de  plus  de  cérémonie  envers  elles,  que 
„ que  nous  ne  nous  y croyions  obligéen  jnftice.  Nous  nous  attendions 
„ à recevoir  une  réponfe  qui  nous  fît  du  moins  comprendre  que  nousne 
„ fnivions  pas  une  bonne  méthode  ; mais  nous  n'en  reçûmes  aucune.  In> 

„ continent , fans  nous  offrir  quoi  que  ce  fût  pour  nous  engager  à pren- 
„ dre  leurs Privil^es  en  conlïderarion, elles  hrent  expédierunOrdrequi 
,,  fut  imprimé  cette  même  nuit,  par  lequel  il  étoit  dit, que  fi  quelqu’un 
„ entreprenoit  d’arrêter  quelques  Membres  desCommunes , fans  en  avoir 
„ premièrement  averti  la  Chambre  8c  reçu  fes  Ordres  fur  ce  fujet,iireroic 
>,  permis  i ces  Membres  de  réfifter  8c  de  fe  mettre  en  défenfe,  confor* 

,,  mément  î la  Protelfation  qui  engageoit  à défendre  les  Privilèges  du  Par* 

„ lement.  C’eft  la  première  fois  que  nous  avons  appris,  que  la  Proiefia* 

„ tion  pouvoir  être  détournée  il  un  pareil  fens,  8c  qu’en  quelque  cas  que 
' „ ce  foit,ménx  d’un  Privilège  indubitable,  il  fût  permis  Quelqu'un  de 

»,  rélîlfer  avec  violence  aux  Miniftres  de  la  Julfice, munis  d’unel^ârime  ‘ 1 

„ autorité.  Nous  favions  pourtant  bien  que  ces  Miniftres  pouvoienc  être  1 

»,  punis  pour  avoir  fait  ulage  de  leur  autorité,  ou  pour  en  avoir  abufé. 

,,  Nous  avouons, que  nous  fumes  faifi  d'étonnement  à la  vue  de  cet 
s,  Ordre  dont  nous  ne  favions  point  qu’il  .y  eût  jamais  eu  aucun  exetn* 
f,  pie  : léchant  bien  d’ailleurs , qu’il  y avoir  eu  des  Membres  de  l’une  8c 
„ de  l’autre  Chambre  emprifonnez  fans  tant  de  formalité,  A pour  det 
n crimes  moindres  que  celui  qui  étoit  porté  par  l’accufation.  Au  relie, 

,,  on  ne  nous  propoloit  aucune  maniéré  de  procéder.  Onnousfaifoitfeu* 

„ kmenr  comprendre , que  nous  ne  devions  point  procéder  contre  ces 
„ Membres , qu’ils  étoient  au-delTus  de  notre  Pouvoir  Sc  de  celui  des  Loix; 

,,  & il  ne  nous  étoit  pas  facile  de  prendre  une  réfolution  fur  ce  fu  jet  ( i : ). 

RBMARQjue  (ta).  Ceci  eft  un  peu  déguilé.  On  ne  vouloir  point 
faire  comprendre  au  Roi , que  cet  Membres  étoient  au-delTus  du  pou- 
voir des  Loix:  mais  feulement,  que  le  Parlement  étant  féaot,  on  ne 
pouvait  pes  en  emprifonner  les  Membres  fans  le  confentement  de  leur 
Chambre  , 8c  qu’on  attendoit  de  lavoir  fur  quoi  l’accufation  était  fon- 
dée , pour  donner  ce  confentement.  • , 

» ^ nous  avions  employé, pour  les  arrêter, les  Miniftres  ordinaires  de 

» la 
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la  JaRice, qui, ûns doute, auraient  voulu  ex^ternosOtdfes,ilnous  Cbahlm  ■ 
Aoit  aifé  de  prévoir  qu’on  leur  réfifteroit,&  que  fans  doute, il  y au-  I. 
roit  du  fang  i^pandu.  Si  nous  nous  étions  défifté  de  notre  pourluite , 

D'US  aurions  avoué  que  noos  manquions  de  pouvoir,  & que  les  Loix 
étoient  trop  foiblcs.  Dans  cet  embâras,nous  primes  fur  le  champ  la  ré>^ 
folution  d’éprouver  (1  notttpréfence,&ladéclaratioodeaosinientiom, 
qui  ponvoient  avoir  été  mal  expliquées,  pourroicm  prévenir  les  incon* 
véiiiens  que  nous  prévoyions,  & nous  réfolumes  d'aller  en  perfooiie  i 
b Chambre  des  Communes.  Nous  ne  fîmes  connoitre  notre  defléki  que 
dans  le  moment  même  que  nous  fumes  fur  le  point  de  l’exécuter,  en 
donnant  ordre  à nos  Serviteurs,  Sc  auxGeBtihhommesquirecrouvoient 
alors  à laCour,de  nous  accompagner  i Wtftminfter.  Mais  nous  leur 
défendîmes  cxprefTànent  de  faire  quoi  que  cefût,quipûtmarquerque 
nous  eulGons  deffein  d’ufcr  d’aucune  violence,  & bu  quelque  provo- 
cation que  ce  put  être  ; & après  avoir  ordonné  è notre  fuite  de  (ê  te- 
nir hors  de  la  porte, nous  entramesdans|la Chambre.  Nousnecroyioiu 
pas  que  ce  fût  là  une  violation  des  Privilèges  des  Communes,  non  plus 
que  fî  nous  étions  allé  i laChambre  Haute,  & que  nous  les  y euOions 
fait  appeller  fekm  la  coutume.  Nous  nous  ferviraes  des  termes  les  plus 
propres  pour  faire  entendre  aux  Communes,  que  nous  n’avions  aucune 
intention  de  violer  leurs  Privilèges  ; que  notre  deffein  étoit  de  procéder 
promptement  & félon  ks  Loix  contre  les  Membres  accu  fêz;&  nous  re- 
quîmes qu’on  nous  les  livrât  s’ils  étoient  préfens,ou  que,  s’ils  étoient 
abfens,  on  cherchât  quelque  moyen  pour  les  trouver,  & pour  nous 
fatisfâire.  Après  cela, nousforiimes, n'ayant  eu  aucuneintemiond’ufer 
de  force  en  cas  qu’ils  euffent  été  préfens , comme  nous  l’avons  proteRé 
devant  Dieu , dans  notre  répoofe  à l’Ordonnance.  Voila  ce  qui  s’eft 
palfé  dans  cette  affaire.  Qiie  tout  le  monde  en  juge  libRment.  Nous 
aurons  occafîon  dans  1a  fuite, d’informer  le  Public  de  ce  que  les  deux 
Chambres  ont  fait  fur  ce  fujet , quoiqu’elles  difent  dans  leur  Déclaca- 
tion , que  cefa  ne  fut  pas  capable  de  leur  faire  perdre  le  respeâ  & l’«- 
beïlfance  qu’elles  nous  doivent , ce  qui  peut  être  vrai  à l'égard  de 
quelques-uns  de  leurs  Membres. 

„ Nous  ne  finiroos  jamais , (1  fur  les  plaintes  continuelles  que  font  les 
deux  Chambres, que  nous  nous  laiffuns  conduire  par  de  mauvais Con- 
feillers,fle  fur  les  affurances  que  nous  donnons  que  nous  n’enconnois- 
fons  pas  un  feul, elles  s’obRinent  â n’en  indiquer  aucun  :fï  après  a voir, 
huit  mois  durant,  amufé  le  Royaume  de  l’attente  de  lui  découvrir  un 
Parti  mal-inteutionné,& de  mauvais  Confeillers,  elles  ne  veulent,  ni  en 
nommer  aucun , ni  le  faire  connoicra  â quelque  marque.  Qu’on  exa- 
mine ceux  qui  ont  confeillé,  St  comploté  aâuelltmeac  que  le  Peuple 
fût  opprimé  & chargé;  & s’il  fe  trouve  auprès  de  nous  quelqu'un  qui 
foit  coupable  de  quelque  crime  notoire  ou  bien  prouvé,  nous  voulons 
bien  qu’on  publie  notre  injuRice.  Mais  jusqu'à  ce  que  cela  fôit  fait, 

(car  nous  ne  regarderons  point  comme  coupable,  un  homme coodam- 

Rr  î „ né 
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,•  né  pir  le  plat  gravi  nombre  d'une  ou  des  deux  Chambres)  )asqu*l'co 
,,  qu'il  foie  «anifefte , que  le  plus  grand  nombre  efl  fans  palT^n  & fana 
„ préjugé,  nous  ne  poumons  regarder  l'acciifation  que  nous  fararifons 
„ un  Parti  nMl>intencionné«  que  comme  une  imputation  plus  injufle 
ÿt  contre  notre  honneur,  qu’aucune  dont  nous  ayons  chargé,  ou  dont 
M nous  puilTions  charger  les  auteurs  de  cette  Déclaration  fij). 

RBMARCurB  (lO*  Avec  de  telles  reftriélions,  00  peut  disputer 
éternellement:  «r  qui  auroit  été  le  Juge,  fî  le  plus  grand  nombre  des 
deux  Chambres  étoit  fans  paflüon  ou  (ans  préjugé? 

• ,,  Pour  appuyer  ce  qu'on  1 in(inué,que  nous  manquions  de  zèle  pour 
„ ^ndre  la  Rébellion  d'Irlande,  fi  odieufe  è tout  le  monde , on  a trouvé 
„ un  nouveau  moyen.  On  dit,  que  la  Proclamation  contre  les  Rebelles 
n’a  été  publiée  qu’au  mois  de  Janvier,  quoique  la  Rébellion  eût  éclaté 
au  mois  d*Oélobre,éc  qu’on  n’en  a fait  imprimer  que  qiiaranteexem- 
„ plaires.  On  (ait  pourtant  bien  que  nous  étions  en  Ecoffe,  lorsque  cette 
„ Rébellion  éclata  : que  nous  recommandâmes  cette  affaire  i nos  deux 
^ Chambres , après  avoir  pourvu  aux  fecouis  qu’on  pouvoir  tiret  d’Ecoffe: 
„ qii’après  notre  retour  en  Angleterre , nous  futvimes  entièrement  les  avis 
„ de  nos  deux  Chambres, & de  notre  Confeil  d’Irlande.  Si  la  Proclama- 
„ tion  ne  parut  pas  plutôt,  quoique  nous  ne  foyons  pas  certain  s’il  n’y 
„ en  a point  eu  d’autres  publiées  par  notre  ordre , ce  fut  parce  que  les 
Lords  J uftices  ne  la  demandèrent  pas  plutôt.  Quoiqu’ils  n’en  euffem 
„ demandé  que  vingt  exemplaires  lignez  de  notre  main,  & que  nous  or- 
„ donnâmes  d’imprimer  quoiqu’ils  ne  l’euffent  pasdefiré,  nousenfigna- 
„ mes  un  plus  grand  nombre  qu’ik  n’en  demandoient.  Ôeft  une  cnofe 
„ connue  de  quelques-uns  des  Membres  des  deux  Chambres , qui  en 
,,  doivent  répondre,  s'ik  ne  l’ont  pas  feit  connoitre  lorsque  cette  Décla- 
„ ration  a paffé  ; Se  s’ils  l’ont  fait,  nous  avons  d’autant  plus  de  fujet  de 
,,  nous  plaindre , qu’on  nous  ait  imputé  des  chofes  auxquelles  on  favoit 
bien  ce  que  nous  pouvions  répondre  (14). 

•R E M A R (îju  E (14).  Cette  Réponfe  paroit  un  peu  foible ; carquarad 
même  quarante  exemplaires  auroient  fulfi  pour  l’Irlande,  pourquoi  af- 
feéler  de  ne  pas  publier  la  Proclamation  en  Angleterre?  Le  Roi  ne  ré- 
pond rien  à ce  que  le  Parlement  difoit  de  la  Proclamation  publiée  contre 
les  Ecoflbis. 

,,  Nous  ne  concevons  point  quelle  eft  cette  plainte  que  nous  avons 
„ fiiitc  contre  le  Parlement,  qui  peur  prouver  que  nous  favorifonsh  Re- 
„ bellion , Se  où  nous  tenons  contre  le  Parlement , le  même  langage  que 
„ les  Rebelles.  Toutes  nosRéponfes  Se  Déchrations  ontétéactei^par 
„■  notre  propre  fignature.  Si  on  en  a publié  d’autres  en  notre  nom , le 
„ Parlement  en  peut  aifément  découvrir  Se  punir  les  auteurs.  Nouslôu- 
„ haitenons , que  celui  ï qui  on  a confié  le  (bin  de  dreffèr  la  Déclara» 
,,  tior»,  n’eût  pas  plus  de  crÀlit  Se  plus  d’artifice  pour  falfifier  les  Votes 
„ lesquels  elle  t palTé,  que  qui  ejue  ce  foit  aupiès  de  nous  n’en  a,  pour 
puÛicr  en  notre  nom  atitie  choie  q[ue  ce  que  oousavonsréfola.  Nous 
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„ Ibuhtiterions , que  l’auteur  de  cette  D^laration  pût  prendre  Dieu  | Cuahlis 
„ témoin  iqu'il  n’a  agi  ni  par  pafSon  ni  par  intérêt, couMUe  nona  le  fai-  I. 

„ Tons, que  nous  n’avons  rien  fu  de  la  réfolution  de  faire  tnarcber  l’Ar-  i<î4x, 

„ mec  i Londres.  Au-lieu  de  répondre  à nos  raifons,  & de  fatisfaire  î ’ 

,,  nos  demandes  ,on  a trouvé  une  nouvelle  méthode , c’efi  de  décrier  nos 
„ Réponfes  & nos  Déclarations,  comme  fi  elles  n’étoient  pas  de  nous;  ce 
„ qui  eft  une  imputation  extrav^anie.  C’eil  pourquoi,  nous  alTutons 
n que  tout  ce  qui  a été  publié  par  notre  ordre  eft  de  nous,  bien  plusque 
n les  menaces , les  Requêtes  fcandaleules , & les  Remomraoces , ne  font  de 
„ l’une  , ou  des  deux  Chambres.  Si  celui  qui  a écrit  cette  Dédariiion 
„ ivoit  répondu  î la  confiance  qu’on  avoit  en  lui, il  n’auroit  jamais  nié, 

„ ou  dans  le  texte,  ou  dans  la  marge , qu’on  nous  ait  aceufé  d'avoir  eu 
,,  intention  d’employer  la  force,  & que,  dans  la  Déclaration  des  deux 
«,  Chambres,  il  y ait  un  feul  mot  qui  tende  à cela.  Le  coturaireeA  fi 
„ évident,  qu’il  eft  très  certain  qu’on  nous  en  aceufe  en  termes  exprès. 

„ On  dit  dans  cette  Déclaration,  que  nous  envoyions  de  gracieux 
,,  Meffâges  aux  deux  Chambres,  pendant  qu’on  délibeioit  fur  les  moyens 
,1  de  faire  marcher  l’Armée  è Londres.  On  s’efforce  de  faire  accroire  au 
„ Peuple , que  c’eft  une  chofe  prouvée  par  les  dépofitions  qu’on  vient 
f,  de  publier.  Mais  nous  ne  doutons  point  qu’on  ne  s’abufe  en  cela, 

comme  on  s’efl  abufé  dans  b cenfure  qu’on  a faite  de  la  Requête  qui 
„ nous  fut  communiquée  par  le  Capitaine  Leg,  & que  nous  fouscrivi-  ’ 

„ mes  C X.  Malgré  le  compte  que  nous  avons  rendu  de  cetre  Requête 
„ & de  notre  approbation , la  Déclaration  ne  laiffe  pas  d’affurer , que 
„ certe  Requête  étoit  fcandaleufe  contre  le  Parlement , & qu’elle  auioic 
„ pu  devenir  très  dangereuTe  à tout  le  Royaume.  S’ils  ont  cette  dauge- 
„ reulê  Requête  en  leur  pouvoir,  nous  n’avons  pas  lieu  de  croire  qu’au- 
„ cun'qtard  pour  nous  les  empêche  de  b publier;  & s'ils  ne  l’ont  pas, 

„ nous  devons  donc  en  être  cru.  Mais  afin  que  chacun  puiffecotnptcn- 
„ dre  par  Ion  propre  jugement,  ce  qu’il  doit  penfer  de  ce  danger,  qui 
„ n'a  pas  fait  moins  de  bruit  que  les  autres  prétendus  dangers , nous  a- 
„ vont  recouvré  une  véritable  Copie  de  cette  Requête , que  nous  pu- 
„ blierons  dans  un  tems  convenable,  & qui,  comme  nous  l’espcror.s, 

„ deffillera  les  yeux  de  notre  Pesple  (15). 

RemARQ,vE  (if>  Tout  cet  article  de  b Répoiife  paroit  fort 
(bible,  puisque  toute  b délênic  du  Roi  ne  coniifle  que  dam  (00  propre 
témoignage.  Il  ne  pouvoit  pas  y avoir  d’occafion  plus  propre  que  cel- 
le-ci, pour  poblier  cette  Requête  dont  il  difoic  qn’il  avak  une  vérita- 
ble copie.  Mais  en  remctnnt  cette  publication  i un  tems  plus  convetn- 
ble,  il  donnoic  lieu  de  foupçonner,  qu’il  y avoit  dans  b Requête  des 
chofes  qui  ne  lui  éeoieni  pas  favorables. 

- „ A l’égard  de  l’ordre  pour  faire  paflêr  b mer  è Monfier  Jerntyo  , 

,,  notas  y avons  déjà  véritablement  & abondamment  répondu.  Nlaispoiii 
„ l’habit  de  latin  ît  les  bottes  bhoches , nous  ne  favons  te  que  c’eft. 

„ Nous  nous  fommei  plaint , Si  nous  nous  plaindrons  encore  toutes 
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„ 1«  fois  qu'i!  y aur»  ocofion  de  parler  de  notre  retour  ï Londres, d« 

„ tumultes  féditieux  autour  de  VVeftminftcr  & de  Whitchall,  fi  fcanda- 
„ leux  podr  notre  Gouvernement , & fi  dangereux  pour  notre  perfonne, 

„ que  nous  ne  penferons  jamais  à retourner  à Londres, jusqu'i  ce  qu’on 
„ nous  ait  rendu  jufticefur  ce  qui  s’eft  pa(Té,&  qu’on  nous  donne  une 
„ bonne  fureté  pour  l’avenir.  Si  notre  retour  étoit  auffi  nccefTaire,  ou 
„ qu’on  le  délirât  autant  qu’on  le  prétend,  du  moins,  depuis  tant  de 
,,  tems  que  nous  demandons  par  de  bonnes  raifons  qu’on  pourvoye  l no- 
,,  tre  fureté  pour  l’avenir , on  auroit  fait  quelque  attention  à notredeman-  , 
„ de.  Mais  la  Déclaration  dit  que  nous  nous  trompons;  que  l’attroupc- 
„ ment  du  Peuple  de  Londres  à Weftminfter  étoit  aulli  Intime  que  le 
„ concours  du  Peuple  aux  Cours  dejuftice  ,au  tems  des  Allifes.  On  ne 
„ fait  point  qu’il  y ait  eu  des  tumultes.  Chofe étrange!  N’étoit-cedonc 
„ point  un  tumulte, que  le  concours  de  tant  de  milliers  de  perfonnesaveoa 
j,  des  épées  & des  bîtons,  criant  dans  les  rues  deWeûminfter,  & bou- 
„ chant  tellement  les  paflages,que  les  Membres  du  Parlement  pouvoient 
„ i peine  palTer  pour  fe  rendre  \ leurs  Chambres?  Et  les  cris  redoublez, 

,,  feint  d' Evltjues , a/'£vê^»e/.' Y a-t-il  quelque  Membre  desdeux 

„ Chambres,  qui  n’ait  pas  vu  le  Peuple  attroupé,  qui  n’ait  pas  entendu 
,,  ces  cris?  Et  néanmoins, on  veut  que  ce  foient  des aflembloeslégitimes. 

„ N’y  a-t-il  pas  eu  des  Membres  des  deux  Chambres,  menacez  &maltraU 
„ tez?  Et  cependant,  point  de  tumultes.  Par  quelle  raifeo,  la  Chambre 
^ des  Pairs  a-t-elle  envoyé  aux  Communes  une  Déclaration  contre  lestu- 
fy  multeSjS’tl  n’y  en  a point  eu  en  effet?  Et  s’il  y en  a eu,  d’où  vient  que 
„ cette  Déclaration  n’a  pas  étéapprouvée  & publiée?  Lorsque  le  Peuple  • 
„ roenaçoit  hautement  d’abattre  l’Abbayede  Weftminfler, n’avions-nous 
„ pas  fujet  de  craindre  qu’il  voudroit  continuer  fonouvrageàWhitehallî 
„ Et  néanmoins, il  n’y  a point  eu  de  tumultes.  Dans  quel  étrange  tems 
,,  fommes-nous,  qu’un  petit  nombre  de  gens  impudensic  inalicieuz,pour 
„ ne  pas  leur  donner  d’autres  noms,  foient  capables  de  mettre  un  rd  nuage 
,,  d’erreur  devant  les  yeux  des  deux  Chambres , qu’elles  nepuilTent  ni  ne 
„ veuillent  voir, combien  de  tort  elles  fe  font,enfoutenantdesfaulIete2 
,,  fi  roanifelhes?  Nous  n’en  dirons  pas  davantage  : mais  avec  l’affi fiance  de 
„ Dieu  & des Loix, nous  aurons  un  jour  jufiiee  de  ces  tumultes  (iff). 

R E M A R <a.u  E (16),  La  Déclaration  du  Parlementportoit  deux  cho- 
fcs  fur  cet  Article;  la  première,  que  le  concours  du  Peuple  i Weft- 
minfter  n'étoit  pas  un  tumulte;  la  fécondé,  que  b perfonne  du  Roi 
iv’avoit  été  dans  aucune  forte  de  danger , puisque  le  lendemain , il  tra. 
verfa  la  Cité  fans  Gardes  , & qu’il  demeura  encore  pluficurs  jours  i 
Whùehall  en  toute  fureté\  Le  Roi  répond  ici  à b première  de  ces 
chofes  , & biffe  l’autre  fans  réponfe.  Il  tire  feulement  une  confé» 
quence,  qu’il  y avoit  du  danger  pour  Wltitehall,  de  ce  que  le  Peu- 
ple menaijoit  d’abattre  l’Abbaye  de  Wefiminfier,  circonftance  qui  ne 
fe  trouve  pas  même  dans  les  Rcbtioos  qui  ont  été  faites  de  ces  tu- 
multes. . . 
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j«  Après  avoir  formé  des  objedions  frivoles  contre  ce  que  nous  avons  Chari 
n dit,  la  Déclaration  vient  ànouscenfurer  fur  ce  que  nous  n’avons  pas  i, 
„ dit,  & i faire  remarquer  nos  prudentes  omiQions  dans  notre  Reponfe. 

„ Ileflvrai,  nous  nous  fommes  abftenu  de  parler  des  discours  tenus  a Kcn- 
„ fington,  des  Articles  d’aceufation  contre  la  Reine  notre  chcie  Epoufe, 

„ & de  l’accufation  des  fix  Membres.  Pour  ce  dernier  Article  , nous  ea 
„ avons  allez  parlé,  & nous  croyons  auffi  en  avoir  alTtz  dit  fur  Icsau- 
„ très;  car  n’ayant  acculé  perlonne , & Dieu  fait  ce  qu’il  y a de  vrai 
„ dans  chacun , nous  n’avons  pas  cru  être  obligé  d’y  faire  une  Réponfe 
„ particulière. 

„ Nous  ne  nous  croyons  pas  dépouillé  d'aucune  des  Prérc^ativet 
„ dont  nous  avons  jugé  à propos  de  nous  délifter  pour  un  tems,  par  un 
„ Aifte  de  Parlement.  Nous  pouvons  pourtant  dire,  que  nous  avons 
„ témoigné  une  grande  confiance  pour  nos  deux  Chambres,  en  nous  dé- 
,,  pouillant  du  Droit  de  pouvoir  oilToudre  ce  Parlement,  cequiétoit, 

,,  lins  doute,  une  jufte  ÂnécelTaire Prérogative.  Nous  femmes  très  aife 
,,  d’apprendre  la  réfolution  des  deux  Chambres,  que  cet  avantage  ne  fera 
,,  pas  capable  de  les  porter  à faire  ce  qu’elles  n’auroient  pas  fait  fans 
„ cela.  Si  elles  le  font,  ce  fera  une  telle  violation  de  notre  confiance, 

„ que  Dieu  ne  manquera  pas  à leur  en  faire  rendre  compte. 

,,  Pour  ce  qui  regarde  la  Milice,  il  en  a été  tant  parlé  ci-devant,  St 
„ tout  le  monde  eft  fi  bien  inftruit  fur  cet  Article,  que  nous  ne  dispu* 

„ terons  pas  davantage  fur  ce  fujet. 

,,  Nous  n’avons  pas  dit,  qu’on  ne  s’étoit  jamais  fervi  de  la  voyed’Or- 
„ donnance,  quoique  nous  fâchions  bien,  qu’elle  a été  longtcms  hors 
„ d’ufage  ; mais  feulement,  qu’il  n’y  a jamais  eu,  ni  ne  peut  y avoir 
,,  d'Ordonnance  , fans  le  conlentement  du  Roi.  C’eft  une  chofe  cer- 
,,  taine,  & l’exemple  cité  dans  la  Déclaration  ne  prouve  pas  le  contrai* 

„ re.  Mais  cela  fuffit  fur  cette  matière.  Dieu  8t  lesLoix  en  décideront. 

„ Nous  ne  voyons  point  que,  dans  la  Déclaration,  on  nous  ait  don*  • 

,,  né  aucune  fatisfaéHon  fur  les  Votes  du  rt.  & dli  i($.  de  Mars,  & 

,,  nous  déclarons  publiquement , que  c’eft  la  plus  grande  violation  de 
,,  nos  Prérogatives , desLoix,  des  Libertez  des  Sujets,  Sc  des  Privilèges 
,,  des  Parlemens,  qui  puilTe  être  imaginée.  Un  de  ces  Votes,  qui  eft 
„ fuffifant  pour  détruire  le  Roi  & le  Peuple,  eft,  quequand  les  Seigneurs 
,,  & les  Communes  déclareront  ce  que  c’eft  que  la  Loi  du  Païs , on  doit 
,,  s’y  conformer  & y obeïr.  C’eft  li  le  fens,  en  peu  de  mots.  Où  eft 
„ donc  la  Propriété  des  biens , où  eft  la  Liberté  ? Si  le  plus  grand  nom* 

,,  bre  des  Membres  des  deux  Chambres  déclare  que  la  Loi  eft , que  le 
„ plus  jeune  des  Freres  hérite  des  biens  du  Pere,  que  deviendront  les 
,,  biens  & les  Terres  de  toutes  les  Familles  du  Royaume?  S’il  déclare, 

,,  qu’une  telle  aftion  précipitée , une  telle  parole  imprudente  doivent  être 
„ punies  d’une  prifon  perpétuelle,  la  Liberté  des  Sujets  ne  fc  trouvera* 

„ t-elle  pas  fans  remede  , durante  beneplacito  ? La  Déclaration  avoue 
„ que  les  deux  Chambres  ne  prétendent  pas  pouvoir  faire  de  nouvelles 
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CHaRIEJ  r>  Loix,  fans  fions.  Mais  tlles  n’ont  p#s  befoin  d'aucun  autre  Pouvoir,. 
„ fi  leur  fimple  Ordre  peut  fuspendre  l'obeiflânce  aux  Statuts , ou  faire 
,,  exécuter  ce  qui  n’eft  pas  Statut.  Si  elles  peuvent  voter , que  le  Lord 
„ Digtj  ^ ^ partant  de  li  pour  Kingfibn  dans  un 

,1  carolfc  à fix  chevaux,  poury  vifiter  Tes  amis,  a excité  la  Guerre con— 
,,  tre  le  Roi , & commis  une  Trahifon;  fi  elles  peuvent  voter  que  le 
Chevalier  Horlmm , après  nous  avoir  défié  en  face,  & retenant  par 
force  une  Vilk,  un  Fort,  des  Armes,  & un  Magafin  qui  nous  ap- 
„ partiennent,  a fait  un  afte  de  fidelité  & d'alFeéHon:  quel  befoin  ont* 
„ elles  du  Pouvoir  défaire  de  nouvelles  Loix,  ou  plutôt,  qu’efi-eequ’on 
„ peut  apptller  Loi?  Nous  prions  nos  Sujets  de  bien  remarquer  lescon* 
„ féqiiences  de  ces  Votes,  les  progrès  qu’ik  ont  déjà  faits,  & combien 
,,  ils  peuvent  s’étendre.  Premièrement , elles  votent  que  le  Royaume  eft 
1,  dans  un  danger  éminent , de  la  part  des  ennemis  du  dehors , & d'uiv 
,,  Parti  Papille  & mal-intentionné  au  dedans;  & il  y a déjà  trois  mois- 
„ qu’ePes  ont  apper^u  ce  danger.  Voili  le  fait,  après  quoi  la  Loi  fuir. 
n Par  ce  Vote,  elles  s'appuyetK  fur  la  Loi  fondamentale  qui  leur  donne 
>,  Pouvoir  dedispoferde  la  Miliccdu  Royaume,  & pour  prévenir  les  dan* 
M gers,  d’entrer  dans  nos  Places,  de  faifirnosMagafins,  & de  les  garder 
M contre  nous.  N‘e(l-<e  pas  là  notre  cas?  E'Ies  votent  premièrement,  que 
n nous  avons  deffein  de  faire  la  Guerre  an  Parlement  (i).  Voilà  le  fait. 
„ Enfuite,  elles  déebrent , que  ceux  qui  nous  afiifieront,  feront  coa- 
» pablesde  Trahifon.  Voilà  la  Loi,  qu’elles  appuyeni  fur  deux  Statuts,. 
„ qui,  de  leur  connoifTance , ont  été'revoquex.  Mais  n’importe:  elles- 
a,  le  déclarent  ainfi.  Sur  ce  fondement,  elles  exercent  le  Pouvoir  fur  la 
„ Milice,  & nous  font  aftuelleraent  la  Guerre,  qu’elles  nous  imputent 
>,  de  vouloir  leur  faire.  Qui  ne  voit  la  confiifion  qui  doit  naitre  d'un 
t,  tel  Pouvoir,  de  déclarer  ce  qu'il  leur  pbit  ? Si  elles  déc  broient  pré- 
„ fentement  c|ue  nous  n'avons  pas  diélé  cette  Réponfe,  mais  que  c’eft 
»,  un  tel' qui  l’a  fwe,  ce  qui  n.'efl  qu’unematiere  de  fait,  &décbtoient 
»,  enfuite,  que  ce*el  e(l  ennemi  de  l'Etat,  que  deviendroient  les  Loix 
„ fous  lesquelles  les  Sujets  font  nez?  Si  leur  zèle  pour  b défenfe  des  Loix,. 
» conlîfte  à défendre  ce  qu’elles  déclarent  être  Loi , c’e(l-à-dire , leurs 
» propres  Votes,  il  ne  leur  fera  jamais  podible  de  convaincre  de  leurs 
y,  txannes  intentions  pour  b Paix  publique,  finon  ceux  qui  voudront 
» bien  abandonner  les  droits  de  b Grande  Chante,  & tenir  leurs  biens 
»,  te  leun  vies,d’nn  Vote  de  b plus  grande  panie  des^ux  Chambres. 
»»  En  un  root,  nous  ne  nions  pas,  qu’en  certains  cas  parriculiers  & 
» douteux  , portez  régtilierement  devant  les  deux  Chambres , elles 
„ n'a  vent  le  Pouvoir  de  déclarer  ce  que  c’eft  que  b Loi.  Mais  eHes  ne 
»,  peuvent  foire  une  Déebration  générale  qui  foir  capable  d’alterer  les  rè* 
„ gles  connues  des  Loix,  ni  exercer  un  tel  Pouvoir,  fans  roiimectre  lu 
V Vies  & les  Libtrtez  des  Sujets  à un  Pouvoir  arbitraire  («y).  , 

Rb* 

(i)  Ces  Votes  paflerent  dan,  l'intervalle  entre  la  pultlicSrion  de  |i  Déclaration  du 
FarienKac,  k ctUc  de  h Réponiè  du  Rnir 
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Rem  ARO.UE  (17).  Ce  ne  pouvoir  être  qu’une  gnnde  moitifica-  Charles 
tion  pour  le  Roi , que  de  fe  voir  obligé  è faire  voir  par  de  fi  bonnes 
nifons,  les  inconvéniens  qui  nailfoicnt  d’un  Pouvoir  arbitraire.  Lesroé- 
mcs  railons  que  le  Roi  eroployoït  pour  faire  voir  que  le  Pouvoir  arbi- 
traire  étuic  une  fuite  naturelle  des  Maximes  du  Parlement , fervoient  i 
prouver  qu’il  y avoit  le  même  risque  à laifier,  non  pas  tout  Roi  d'An- 
gleterre, mais  Charles  I.  en  paiticulier,  revêtu  du  Pouvoir  que  les  Lobe 
lui  attribuaient,  vu  l'ufage  qu'il  avoit  déjà  fait  de  ce  Pouvoir. 

„ Nous  nous  fommes  plaint,  & nous  faifons  lePublicJuge  de  la  jus- 
tire  & de  la  nécedîte  de  nos  plaintes,  de  la  multitude  de  Serinons  & de 
,,  Libelles  publiez  contre  nous;  & la  Déclaration  dit , que  nous  avons 
„ affez  de  moyens  pour  en  faire  punir  les  Auteun  dans  les  Cours  or- 
„ dinatres  de  jufiiee.  Il  efi  vrai,  & nous  avons  aulli  les  moyensdepu- 
„ nir  les  désordres  & les  tumultes , mais  qui  nous  font  inutiles  pour 
„ garder  nos  Villes,  nos  Parcs,  nos  Forêts,  contre  la  violence  (i)j 
n Peut-être  même,  qu’encoreque  les  Cours  de  Jullice  ayent  le  même 
,,  Pouvoir,  elles  innt  hors  d’état  de  définir  ce  que  c’eft  que  désordre 
,,  8c  tumulte.  Autrement,  on  n’auroit  pas  arreté  les  procedures  d’un 
„ Juré  choifi  félon  les  Loix,  pour  examiner  un  désordre  commis  1 
,,  Southwarck,  & par  un  Ordre  des  Communes,  qui  femblent  avoir 
„ eu  alors  toutes  feules  le  Pouvoir  de  déclarer , on  n’auroit  pas  enjoint 
,,  au  Shérif  de  ne  pat  procéder  pdus  avant. 

„ Mais  il  n’efi  pas  étonnant,  que  ceux  qui  n’ont  pu  voir' aucuns 
tumultes,  ne  falTent  pas  attention  aux  Libelles  & aux  Sermons , quoi- 
„ qu’il  foit  affez  connu,  que  l’Auteur  de  hPrettfluthn  frottjhe  elH’in- 
„ fameÜKrr»»,  perturbateur  de  l’Eglife  fit  de  l’Etat,  & qu’il  l’a  prê- 
„ chéc  ê Wefhninfter,  en  préfence  de  divers  Membres  des  Communes. 

„ Mais  nous  parlerons  plus  amplement , dans  la  fuite,  de  ces  Sermons, 

„ dont  quelques-uns  ont  été  impofez  î diverfes  Paroiffes  par  certains 
„ Membres  des  Communes,  nous  ne  favons  par  quelle  autorité  (18^. 

R EMARQ.UE  (18).  Ces  Setmons  contenoient  pour  b plupart  les 
Maximes  que  le  Parlement  vouloit  établir,  ou  qu’il  prétendoit  être  con- 
formes aux  Loix,  mais  que  le  Roi  regardoit  comme  féditieufes;  6c 
par  cette  raifon,  il  prétendoit  que  le  Parlement  en  devoit  punir  les  Au- 
teurs. CeBurton  étoit  le  même  ü qui  la  Chambre  Etoilée  avoit  fait  cou- 
per les  oreilles,  & qu’elle  avoit  relégué  dans  une  iQe,  pour  avoir  pu- 
blié un  Livre  contre  l’Eglife  Anglicane.  Il  paroit  ici,  que  le  Roi  n’é- 
toit  pas  content  que  cette  Sentence  eut  été  cafli^  par  le  Parlement. 

„ Nous  confêfTons  que  nous  n’avons  pas  une  connoiffance  fort  étendue 
n des  Loix , & qu’on  ne  trouve  pas  aifémeni  dans  ce  tems-ci , des  gens 
„ qui  les  entendent  parfaitement.  Nous  ne  pouvons  pourtant  croire  que 
„ chaque  Cour  ordinaire  ait  le  pouvoir  de  lever  une  Garde,  telle  qu’il 
,,  lui  plait.  Nous  ne  favons  pas  même  quels  font  les  effets  dangereux 

Sr  t „ qu’a 
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„ qu'a  produits  h Garde  que  nous  avions  donnée  aux  deux  Chambres  j 
„ ou  plutôt,  nous  ne  favons  point  qu'elles  cufTent  befoin  d'en  avoir  une. 

„ Mais  de  tout  ce  qu'on  nous  impute  injuflement  8t  fans  caufe,  nous 
,,  nous  étonnons  principalement  d'une  chofe  qui  eft  évidemment  fauffe. 
„ C'eft  que  nous  avons  protégé  & favorife  les  parens  de  ceux  qui  onr 
,,  été  les  principaux  auteurs  & affeurs  du  Pouvoir  arbitnirc  qui  a été 
„ ci-devant  en  ufage,  & duquel  on  s'elt  plaint,  & que  ceux  qui  y ont 
,,  été  contraires,  font  découragez  & disgraciez.  Qii'on  nous  fa/Te  con- 
„ noitre  un  feul  de  ces  gens-là , que  nous  ayons  avancé.  Oui , nous 
„ fommes  alTuré,  & nous  n’attendons  point  autre  chofe  d'eux,  que 
,,  ceux  que  nous  employons,  & qui  ont  été  toujours  grands  Partifans 
„ de  la  liberté,  nous  connoiiïbient  quelque  panchant  pour  des  chofes 
„ contraires  ï l’honneur  8f  à la  jufUce.  ils  nous  abandonneroient  dèsde- 
„ main.  Que  tout  le  monde  juge,  fi  d’autres  perfonnes  d’un  autre  c.i- 
,,  raélcre  n’ont  pas  été,  Sc  ne  font  pas  encore  appuyées  ailleurs,  fi  noua 
,,  n’avons  pas  conféré  des  Emplois  à des  gens  qui  avoient  des  fentimens 
„ tout  contraires , quoique  nous  en  ayons  eu  peu  de  contentement. 
„ Mais  dans  la  fuite , lorscjuc  nous  donnerons  les  Emplois , nous  ferons 
„ plus  d'attention  aux  lèntimeni  & aux  aétions  des  perfonnes.  C’efi: 
„ pourquoi  nous  avions  un  jufte  fujet  de  donner  aux  deux  Chambres 
„ cet  avis,  que  nous  affurons  être  venu  de  nous-mérae  , & non  d'au- 
,,  cun  autre,  de  prendre  bien  garde  de  ne  pas  pancher,  fous  le  fpécieux 
„ prétexte  de  nécefiité  8:  de  danger,  vers  ce  meme  Pouvoir  arbitraire 
,,  dont  on  s'étoit  plaint  auparavant.  Cet  avis  ne  peut  faire  aucun  mal, 
„ & nous  voudrions  bien  qu’il  fût  fuivi. 

,,  Les  promeflès  fpécieufes  qu’on  nous  a faites , de  nous  rendre  un 
„ Roi  grand  & glorieux,  de  nous  établir  un  revenu  plus  grand  qu’au- 
,,  cun  de  nos  PrédcVelTeurs  ait  jamais  eu , de  nous  faire  honorer  au  dc- 
„ dans,  & redouter  au  dehors , font-elles  donc  réduites  à ceci,  c’eft 
„ qu’on  efi  réfolii  i nous  établir  un  revenu  honorable  aulli-tôt  que  nous 
y,  aurons  mis  le  Gouvernement  dans  un  tel  état,  que  nos  Sujets  puif- 
„ fent  jouir  en  fureté  de  leur  Religion  /i  de  leurs  LIbeitezi  Nous 
,,  ne  favons  ce  qu’on  peut  entendre  par  cet  état.  Nous  ne  pouvons 
H pas  même  imaginer  quelle  fureté  nos  Sujets  peuvent  defirer,  quenous 
M ne  leur  ayons  pas  accordée  ftp). 

Remarclue  fip).  Malheureufement , depuis  la  violation  delà 
Requête  de  droit,  on  ne  regardoit  ni  les  paroles,  ni  les  promeflès  du 
Roi , ni  les  Aâes  mêmes  de  Parlement , comme  des  furetez  fuflifantes. 
Du  moins , on  alleguoit  des  raifbns  aflez  phufibles  pour  ne  pas  s'y  con- 
fier. Il  n’y  avoit  que  la  Milice  qui  pût  fatisfaire  le  Parlement;  & c’é- 
toit  ce  que  le  Roi  ne  vouknt  pas  accorder. 

„ E(i-il  convenable  à la  Dignité  des  deux  Chambres,  de  répondre  aux 
„ raifons  que  nous  avons  allouées  pour  jufiifier  notre  éloignement  de 
„ Londres,  par  une  moquerie,  qu’elles  esperent  que  nous  n’avons  pas 
J,  été  chaiTé  de  Londres  par  nos  propres  craintcs,t  mais  par  cellesdu  Lord 
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Il  Digby  & de  fa  fuite  de  Cavaliers?  Certainement,  celui  qui  a drelTd  Charlî» 
I,  cette  De'claration  y a inféré  cette  infolente  exprefllon,  aulli  bien  que  I, 

I,  plufieurs  autres , fans  le  confentement  des  deux  Chambres,  & fans  KS42. 

„ qu’elles  Payent  examinée.  Car  il  n’y  a aucune  apparence  qu’elles  eut. 
n fent  voulu  fe  départir  fi  legerement  du  refpeô  qu'elles  nous  doivent , 

„ & dont  jusqu’alors  elles  avoient  fait  profelfion. 

I,  On  connoitra  aifément,  fi  les  deux  Chambres  ont  fouhaité  autant 
’n  que  nous  d'établir  une  bonne  intelligence  entre  nous  & notre  Peuple  , 

„ fi  l'on  confiderc , que  de  notre  côté,  nous  n'avons  négligé  de  faire 
I,  aucune  démarche  publique , qui  fût  tant  foit  peu  nécefl'aire  pour  en» 

I,  tretenir  la  paix,  l’abondance,  & la  fureté  de  nos  Sujets;  & que  de 
„ leur  icôté , elles  n’ont  encore  fini  aucun  Bill  qui  pût  témoigner  la 
„ moindre  afTeélion  pour  nous,  mais  qu’au  contraire , elles  ont  décoo- 
„ ragé  ceux  qui  étoient  dans  la  dispolîtion  de  nous  en  donner  des  mar- 
„ ques.  Témoin  te  Bill  des  Subfides  accordez  par  le  Clergé,  qui  dc- 
„ meure  indécis  depuis  près  d’un  an,  8f  qu’elles  ne  veulent  pas  encore 
,,  palTer,  quoique  nos  befoins  foient  connus  de  tout  le  monde.  -Ainfi, 

„ en  s’abftenant  de  nous  affifler , & en  empêchant  les  autres  de  le  faire, 

„ elles  ne  donnent  aucune  réponfe  ) nos  demandes  & l nos  raifons,  fi- 
,,  non,  que  nous  ne  devons  pas  faire  de  notre  propre  Raifon,  la  règle 
„ de  notre  Gouvernement,  mais  que  nous  devons  nous  faire  alTificrpar 
„ notre  Confeil  : ce  que  nous  n’avons  jamais  refufé.  Nous  ne  deman- 
„ dons  d’autre  liberté  que  celle  que  le  moindre  d’entre  eux  prétend,  & 

„ nous  fouhaiterions  qu’ils  en  fiiïent  toujours  ufige  : c’eft  de  ne  confen- 
„ tir  à rien  qui  foit  évidemment  contre  notre  confcicnce  & contre  notre 
„ jugement.  Nous  aurons  autant  d’égard  aux  avis  de  nos  deux  Cham» 

„ bres,  qu’aucuQ  Prince  en  aie  jamais  eu.  Mais  nous  ne  regardons  pas 
I,  comme  une  figefTe  du  Parlement,  les  artifices  d’un  petit  inombre  de 
„ perfonnes  faéiieufes  Sc  féditieufes,  d’un  Parti  mal-intentionné  qui  veut 
„ facrifier  l’Etat  î fon  ambition  & i fa  fureor.  Nous  efpcrons  que  notre 
„ Peuple  ne  les  regardera  pas  d’un  autr^oeil  que  nous!  qu’il  jugera, 

„ que  ce  n’eft  pas  le  moyen  de  conferver  le  Parlement,  que  de  protéger 
,,  & d’approuver  ces  perfonnes , dont  nous  nous  propofons  de  faire  bien. 

I,  tôt  remarquer  les  finiftres  deffeins , 8e  les  moyens  qu’ils  employent 
„ pour  les  exécuter  ; mais  que  c’efi  plutôt  préférer  les  interets  d’un  petit 
,,  nombre  de  gens  indignes,  au  devoir  auquel  on  eft  tenu  envers  le  Roi, 

„ & au  foin  qu’on  doit  avoir  du  Royaume.  On  nous  avertit  de  nous 
„ (ouvenir,  que  nos  réfolutions  r^ardent  des  Royaumes,  & que  par 
„ conféquent,  elles  ne  doivent  pas  fe  former  félon  notre  propre  & fcul 
„ jugement.  Nous  nous  en  fouvenons  très  bien  : mais  nous  voudrions 
•I  que  les  deux  Chambres  fe  reflbuvinfrcnt  aufii , qu’en  s’efforçant  de 
n diminuer  le  Pouvoir  & la  Dignité  du  Roi,  elles  fe  mêlent  d’une 
„ chofe  qui  n’eft  pas  fujette  à leur  décifion,  &de  laquelle  nous  devons 
• „ rendre  compte  à Dieu  & à nos  autres  Royaumes , & que  nousdevons 
,,  maintenir  aux  dépyms  de  notre  vie. 

Enfin,  la  Déclaration  parle  d’un  Complot  aélueliement  fur  pied,  for» 
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„ mé  par  le  Parti  mal-intentionné,  fous  le  prétexte  plaufîble  de  confer- 
„ ver  la  Prérogative  du  Roi,  de  maintenir  la  Discipline  de  rEelilê,  de 
„ faiitenir  le  ^vice  Divin , & d’encourager  les  Sciences.  Ce  font  en 
,,  effet  des  notions  plaufibles  8c  honorables , fur  lesquelles  on  peut  agir  avec 
„ fureté.  Elle  ajoute , que  fur  ces  fondement  on  a préparé  des  Reque- 
„ tes  i Londres,  dans  le  Païs  de  Kent,  8c  ailleurs.  Sur  quels  autres 
„ fondement  veut-on  donc  qu'on  prépare  des  Requêtes  ? Qyoi , tant 
,,  de  Requêtes  contraires  à la  Conftitution  du  Royaume  & aux  Loix  , 
„ auront  été  favorablement  reçues  ; 8c  celles-ci , appuyées  fur  ces  fon- 
„ demens,  feront  appcllées  féditieufes  I Une  multitude  de  perfonnes, 
„ viles  8c  méprifables , ont  eu  la  liberté  dé  préfeot’er  des  Requêtes  contre 
„ le  Gouvernement  de  l’Eglife,  contre  le  Livra  des  Prières  Communes , 
,,  contre  les  Privilèges  du  Pariement,  & en  ont  été  remerciées  ; &onap- 
„ pellera  féditieux , les  plus  graves  Citoyens  de  Londres,  la  Noblefle, 

„ & la  Communauté  de  Kent,  qui  ont  préparédes  Requêtes  où  ils  défirent 

„ d’être  gouvernez  félon  les  Loix  connues  du  Païs,  8c  non  parles  Votes 
„ ou  par  les  Ordres- d’une  ou  des  deux  Chambres  ! Appellera-r-on  cela, 
„ la  fageffe& la  juftice du  Parlement?  N'eft-cepas  plutôt  l’ouvraged’une 
„ Faflionqui  abufe  de  la  coii fiance  qu’on  a en  fes  Chefs,  8c  qui  définit 
„ préfentement  ce  que  c’eft  que  la  fédition  î Vouloir  porter  les  Sujets  à 
„ maintenir  la  Prért^ative  Royale,  la  Discipline  de  l’Eglife,  le  Service  Di- 
» vin  avec  la  reverence  néceffaire,  ù procurer  les  progrès  des  Sciences, 
„ voili  ce  que  c’eft  que  fédition  ! Que  le  Ciel  8c  la  Terre,  Dieu  8c  les 
,,  Hommes  fbient  juges  entre  nous  8c  ces  gens-15.  Quoique  ces  perfon- 
„ nés  foient  traitées  de  féditieufes,  qu’on  les  menace, qu’on  les  cenfure, 
„ qu’on  les  emprifonne ; fi  elles  nous  apportent  de femblables  Requêtes, 
„ nous  les  recevrons  agréablement,  nous  les  protégerons,  Je  noiK  défendrons 
„ leurs  droits  contre  qui  que  ce  puiffe  être,  au  péril  même  de  notre  vie. 

,,  Nous  n’.ivons  pu  faire  cette  Réponlê  moins  longue,  dans  ledeffein 
n que  nous  avions  de  fatisfaire  le  Public  fur  les  objeéHons,  même  les 
„ plus  triviales,  qui  nous  ont<té  faites  , 8c  d’empêcher  qu’on  ne  nous 
„ reproche  plus  nos  nrudentes  omiflions.  Si  nous  avons  été  contraint 
„ de  nous  exprimer  d’une  maniéré  un  peu  aigre , qu’on confidere, coin* 
„ bien  font  infupportables  les  provocations  que  nous  avons  reçues.  A 
,,  moins  que  ce  ne  foit  attaquer  que  de  repoufler  la  violence,  8c  qu’on 
„ ne  regarde  des  défenfes  juftes  8c  néceflaires,  comme  des  inveâives, 
„ nous  femmes  alTuré  que  le  Public  nous  trouvera  encore  trop  debon- 
„ naire.  Nous  espérons  que  nos  Sujets  feront  perfuodex  que  nous  avons 
„ été  maltraité,  8c  qu’ils  jugeront  de  leur  bonheur  & de  leur  fureté  par 
„ nos  aftions.  Nous  fouhaitons  qu’elles  ne  prospèrent,  8c  ne  reçoivent 
„ la  bénédiéfion  de  Dieu  , qu’autant  qu’elles  font  dirigées  è la  gloire, 
„ au  maintien  de  la  véritable  Religion  Proteflante,  il  la  confervation  de 
,,  la  propriété  8c  de  la  liberté  des  Sujets,  ù l’obfervation  des  Loix,  au 
„ foutien  des  droits,  8c  des  juftes  Privilèges  du  Parlement. 

Après  toutes  les  Pièces  qu'on  a vues  dans  cette  féconde  Partie  du 
Kcgne  de  Charles  I. , il  femble  qu’on  don  avoir  «ne  parfaite  connois- 
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fine*  des  dtffércns  entre  te  Roi  Sc  le  Pïtlemenr,  & que  b imtieteeft  CHASKir  • 
^puifée.  Avec  tout  cela,  fi  on  s’en  tenoit  aux  Ecrits  publiez  de  part  r. 

& d’autre  fur  cette  matière,  on  n’auroit  pas  une  idée  bien  nette  de  la  i#4î, 

caufe  de  ces  differens.  U faut  pour  cela  entrer  dans  les  motifs,  qu’elles  ^ 
n’avoient  garde  de  découvrir  dans  leurs  Manifefles,  qui  n’étoient  pu- 
bliez qu’en  vue  d’attirer  les  fuffwges  du  Peuple.  Voici,  comme  il  me 
le  femble,  une  Déduérion  qui  pourra  fervir  i donner  une  idée  claire  8c 
nette  de  ces  differens.  On  n’y  verra  rien  qu’on  n’ait  déjà  vu  en  divers 
endroits  ; & néanmoins , je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  récapituler 
ici , tout  enferable  & en  peu  de  mots , ce  qui  peut  fervir  à faire  bicoi 
connoitre  les  caulês  de  b Guerre  Civile  qui  affligea  l’Angleterre. 

Il  faut  d’abord  pofer  comme  un  feit  qui  n’a  pas  be.'oin  de  preuve*, 
après  tout  ce  qui  a été  dit,  que  le  Roi  avoir  formé  le  deiïein  d’établir 
en  Angleterre  un  Gouvernement  arbitraire.  Ceux  qui  voudront  nier  ce 
&it,  n’oat  qu’à  chercher  dans  leur  imagination  une  caufe  plus  naturelle 
du  mécontentement  du  Peuple  contre  Ion  Gouvernement.  Mais  il  eH 
certain  que,  quel  que  foit  leur  Syltcme,  ils  ne  pourront  jamais ^ fans 
ceb,  le  lier  affez  bien  avec  les  évenemens,  pour  que  lesperfonnes  défiiv. 
terelTées  en  puiffent  être  (âtisfaites.  Les  quatre  Parlonens  précedens- 
avoient  regardé  toutes  les  démarches  du  Roi . depuis  le  commencement 
de  fon  Régné,  comme  tendant  à établir  un  Pouvoir  abfniu.  C’étoit  11  ' 

ce  qu’ils  appelloienc  leurs  Griefs , dont  ils  avoient  fouvent  demandé  b: 
reptation , fans  avoir  jamais  pu  l’obtenir. 

Charles  I.  avoit  hérité  du  Roi  fon  Pere,  une  haine  mortelle  contre 
les  Puritains  ou  Presbytériens,  Il  étoit  perfuadé  comme  lui,  que  leurs 
principes  touchant  le  Gouvernement  de  l’Eglife  étoient  dircÂeinent  op- 
pofezau  Gouvernement  Monarchique  dans  l'Etat.  Ils  allèrent  tous  deux 
encore  plus  loin.  Ils  fe  prfuaderent,  non  feulement  que  tous  les  Pu- 
ritains étoient  A nti- Monarchiques,  mais  encore,  que  tous  ceux  qui 
s’oppofoient  au  Pouvoir  abiblu  étoient  véritablement  Puritains.  C’eft  ce  • 

qui  fit  prendre  à Charles  I.  b réfolution  de  ruiner  tous  ceux  qui  ne  fê 
cordormoient  pas  à fa  volonté  avec  affez  de  foumifflon , en  les  confon- 
dant tous  fous  le  nom  de  Puritains.  Pour  cet  effet,  il  n’admit  dansfoiH 
Confeil , ni  dans  aucune  Charge  publique,  que  des  gens  qui  étoient 
dans  les  mêmes  principes  que  lui.  Ce  fut  là  ce  qui  produifit  toutes  les 
rigueurs  qui  furent  exercées  par  le  Confeil,  pr  la  Chambre  Etoilée, 
pr  b Hante  CommilEon,  pr  les  Juges,  & pr  tous  les  Magiffrats, 
contre  tous  ceux  qui,  félon  les  idées  de  la  Cour,  étoient  infeélez  de 
Puritanisme,  quoique  plufieurs  de  ces  gens-là  fuffent  lincerement  atta- 
chez à l’Eglife  Anglicane.  En  cela,  le  Roi , contre  fon  intention , 

^ rendit  aux  véritables  Presbytériens  un  (êrvice  très  confiderable  ; puisqu’il 
confondit  leurs  interets  avec  ceux  d’un  grand  tKxnbre  de  gens , qui , fans 
cela,  n’auroient  eu  aucun  panchant  pour  le  Presbytérianisme.  En  effet,, 
ils  étoient  menacez  les  uns  & les  autres,  d’une  même  ruine.  Cela  fur 
caufe  que , dans  Jes  âe^oas  qui  le  firent  pour  ce  dernier  Parlement , on 
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y fit  entrer  beaucoup  de  gens  oppofez  aux  principes  du  Roi  fie  de  li 
Cour.  Entre  ceux-ci , les  Presbytériens  écoient  les  plus  ardens , com- 
prenant bien  que  leur  perte  ctoit  réfolue , fie  qu’elle  ne  t.irderoit  pas  long- 
tems  à venir,  li  le  Roi  reulfilToit  dans  fis  defltins.  Ainfi,  le  Parti 
Presbytérien,  qui  ne  faifoit  auparavant  qu'une  très  petite  figure  dans  le 
Royaume,  devint  très  puilTânt , par  la  jondion  de  l'autre  espece  de  Pu- 
ritains, qu'il  plaifoit  il  la  Cour  de  confondre  avec  lui. 

D’un  autre  côté,  l’Archevêque  Laud  , fit  quelques-uns  des  Evêques 
les  plus  attachez  à la  Cour,  inventèrent  un  moyen  qui  ne  pouvoit  man- 

Îuer  de  leur  fournir  les  occafions  de  perfécuter  les  Puritains.  Ce  fut 
'enjoindre,  avec  une  rigueur  excetfive,  l’obfervation  de  certaines  pra- 
tiques que  la  plupart  des  gens  regardoient  comme  indifTsrentes.  Ils  y 
ajoutèrent  meme  diverfes  Innovations,  qui  offenferent  non  feulement 
les  Presbytériens,  mais  encore  un  grand  nombre  de  Membres  de  l’Egli- 
fe  Anglicane.  Cela  produifit  "de  grands  murmures.  Mais  On  ne  fe 
contenta  pas  de  munnuret:  on  défobe'it  même  ouvertement,  fie  cette 
dêfobcïlTance  foumilfort  un  prétexte  au  claâtiment.  Par  II , les  Evê- 
ques, principaux  auteurs  de  ces  Innovations,  fe  rendirent  très  odieux, 
)usques-1.I , que  plufieurs  croyoient  avoir  un  jufle  fujet  de  foupçnnner 
qu’on  n’eût  delfein  de  a'tabiir  la  Religion  Romaine  en  Angleterre,  puis- 
qu’on prenoit  fi  fort  I cœur  d’établir  ces  Innovations,  qui  fcmbloient 
ne  tendre  qu’i  en  rapprocher  l’Eglife  Anglicane.  Si  l’on  joint  i ce  mé- 
contentement celui  que  produifoit  le  Gouvernement  du  Roi  par  rapport 
aux  Libertez  du  Peuple  fie  aux  Privilèges  du  Parlement , on  n’aura  pas 
beaucoup  de  peine  i comprendre,  qu’en  général,  le  Peuple  ctoit  très 
mécontent. 

Quoique,  dans  ce  dernier  Parlement,  il  y eût  un  alTez  grand  nom- 
bre de  Presbytériens , par  la  raifon  que  j’ai  déjà  inllnuée,  ils  n’étoient 
pourtant  pas  affez  forts  pour  pouvoir  faire  un  Parti  capable  de  s’oppo- 
i'er  à celui  de  l’Eglife  Anglicane  , s’ils  euflTent  d’abord  fait  connoitre 
leurs  intentions.  Ainfi,  on  peut  alTurer  qu’en  général,  le  delfein  de 
ce  Parlement , quand  il  s’alTembla  , n’etoit  pas  de  renverfer  l’Eglife 
* nglicane  , pour  mettre  le  Presbytérianisme  en  fa  place  ; quoiqu’on 
ne  puillê  gueres  douter,  que  ce  ne  fût  le  but  particulier  des  Presby- 
tériens. Mais,  comme  ils  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  pouvoir 
choquer  de  front  tout  le  relie  du  Parlement,  ils  prirent  la  réfolution  de 
fe  joindre  fortement  au  Parti  contraire  au  Roi , pour  faire  reparer  les 
Griefs.  Parmi  ces  Griefs,  il  y en  avoir  qui  regardoient  la  Religion , 
comme  les  Innovations,  qui  ne  choquoient  pas  moins  les  Anglicans  que 
les  Presbytériens  mêmes.  Sur  cette  matière,  ceux-ci  ne  faifoient  pas 
difficulté  de  déclamer  avec  force  quand  l'occafion  s’en  préfentoir,  fie 
de  faire  regarder  ces  Griefs  comme  étant  d’une  très  dangereufe  con- 
féqucnce.  Ils  pouvoient  le  faire  fans  le  découvrir  trop  ouverte- 
ment, parce  que,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  plupart  des  Membres 
du  Parlement  étoient  déjà  prévenus  contre  les  Innovations,  Sc  con- 

. tre 


Digitiz^Jjy 


D’ A N G L E T E R R E.  Liv.  XX.  jap 

tre  la  conduite  des  Evêques.  Comme  le  Roi  êtoic  extraordinairement  Charles 
zèlê  pour  l'Eglife  Anglicane , Sc  qu’il  étoic  du  nombre  de  ceux  qui  I. 
r^raoient  les  Innovations,  & quelques  autres  minuties , commenéces-  1(54*.' 

(aires  pour  la  folemnité  du  Culte  public,  ils'oppofoit  i leur  ruppredion 
autant  qu’il  lui  êtoit  poJible,  non  pas  direêlement,  mais  en  failant  agir 
les  Evêques,  les  Seigneurs  Papilles  de  la  Chambre  Haute,  & les  autres 
qui  êtoient  dans  fon  Parti.  Cela  fut  caufe  que  les  Presbytériens  tâche» 
lent  de  faire  comprerklre  à tout  le  relie  du  Parti  contraire  au  Roi , que 
pendant  que  les  Evêques  auroicnt  féance  dans  la  Chambre  des  Pairs , il 
feroit  comme  impoflible  de  parvenir  â une  enticre  rqaaration  des  Grieft. 

La  Chambre  des  Communes  s’obllina  donc  à faire  enforte  que  les  Evê- 
ques fulTent  privez  de  leur  droit  de  Séance  au  Parlement , à quoi  elle 
trouva  de  grands  obllarles.  Mais  enfin,  par  le  moyen  des  tumultes, 
elle  vint  i TOUC  de  les  effrayer,  & de  les  obliger  I fe  retirer,  & à pré- 
(ênter  la  Protellation  qui  donna  lieu  d’en  enyoyer  douze  â la  Tour.  Par 
ce  même  moyen , les  ligueurs  Catholiques  fe  virent  aullt  contraints  de 
s’abfcnterdu  Parlement.  Depuis  ce  tems-Iâ,  le  Parti  du  Roi  y devint 
ttès  foible , & le  Parti  Presbytérien  acquit  de  nouvelles  forces. 

Dans  b fuite,  ce  Parti  Presbytérien  ayant  gagné  tant  de  terrein, s’ap- 
pliqua foigneufement  i fomenter  la  divifion  entre  le  Roi  & .le  Parle- 
ment. Ce  fut  lui  qui  fit  pITer  la  Remontrance  de  l’état  du  Royaume , 
qui  fut  préfentée  au  Roi  i fon  retour  d’Ecofle,  & qui  fut  comme  le 
lignai  de  la  rupture.  Malheureufement,  il  y avoit  dans  le  Parti  Presby- 
térien, un  autre  Parti  qui  s’y  teiKiit  caché , & qui  fut  enfuite  connu 
(bus  le  nom  d’Iruiependtut,  Celui-ci,  qui  ne  pouvoit  réulTir  dans  fes 
defleinV  fecrets , que  parmi  le  trouble  & la  confuGon,  affeéloit  un  Pres- 
bytérianisme rigide,  & tàchoit  de  porter  les  chofes  aux  extremitez,  fous 
prétexte  de  foutenir  le  Presbytérianisme,  quoique  véritablement,  fon 
intention  fût  de  le  ruiner  auffi  bien  que  l’Eglife  Anglicane. 

Dans  ces  entrefaites , le  Roi  s’étant  renré  â Yorck , & comprenant 

3ue  la  Guerre  étoit  inévitable,  fit  avertir  fecrctement  tous  les  Membres 
es  deux  Chambres  qu’il  crdyoit  bien  intentionnez  pour  lui , de  quitter 
le  Parlement  & de  fe  retirer  à Yorck , ou  aillenrs.  Plulieurs  obéirent^ 

&*ce  fut  par  leur  retraite,  que  le  Parti  Presbytérien  devint  tout- puilTant 
dans  les  deux  Chambres.  Avant  ce  tems-li  , lorsque  les  Presbytériens 
propofoient  quelque  ebofe  qui  tendoit  I la  fubverfion  de  rEgGfe  Angli- 
cane, ceux  qui  avoient  de  l’attachement  pour  cette  Eglife  ne  manquoient 
pas  à. s’y  oppofer,  & tous  les  partifans  du  Roi  étoient  de  ce  nombre. 

Mais  dés  que  ceux-ci  fe  furent  retirez , le  Parti  Presbytérien  devint  (i 
fuperieur  dans  les  deux  Chambres , qu’il  y faifoit  palTer  tout  ce  qu’il 
trouvoit  ï propos.  C’eft  ce  que  le  Roi  faifoit  remarquer,  en  divers 
endroits  de  la  Réponfe  qu’on  vient  de  voir.  Ainfi , le  Parti  Presbyté- 
rien étant  devenu  dominant  dans  les  deux  Chambres , & apant  pour 
but  particulier  de  changer  le  Gouvernement  de  l'Eglife,  mais  la  choie 
Ttm.  VUJ.  T t • étant 
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étant  impratiquable  pendant  que  le  Roi  conferveroit  ion  pouvoir,  il  ^ 

eft  manifelle  que,  félon  ce  projet,  l’interet  du  Parlement,  qui  étoit 
conduit  par  les  Presbytériens , étoit  d’éviter ’avec  foin  tout  ce  qui 
pouvoir  tendre  à un  accommodement  qui  auroit  rompu  toutes  fes  mc' 

Aires.  Mais  il  n’avoit  garde  de  découvrir  entièrement  Tes  delTeins.  Il* 
n’étoit  pas  encore  tems,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  mis  le  Roi  hors  d’état  d’en 
empêcher  l’exécution.  Ainli , quoiqu’il  rendît  fes  craintes  & fes  foup- 
çons  à l’égard  du  Roi  au(Ti  plauAWes  qu’il  étoit  poilîble,  8f  quand  me-  j 

me  on  conviendroit  qu’il  avoit  Aijet  de  fotipçonner  fit  de  craindre  , il  y I 

a pourtant  lieu  de  croire,  que  le  danger  qu’il  repréfentoit  comme  étant  f 

fl  prochain  & fi  érninent , n’étoit  pas  auflî  re<l  qu’il  vouloir  le  faire 
accroire.  Son  grand  but  étoit  d’engager  le  Roi  à commencer  la  rup- 
ture , en  quoi  il  feroble  que  le  Roi  ne  s’apperçut  pas  aflfez  tôt  du- 
piege  qu’on  lui  tendoit. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Roi,  il  eft  comme  impoftible  de  connoirre 
parfaitement  fes  motifs  fecrcts,  & fes  intentions  intérieures,  parce  que,  • 

depuis  l’ouverture  de  ce  Parlement,  il  ne  fut  jamais  en  état  de  les  1 

démontrer  par  des  effets,  d’une  maniéré  affez évidente.  Véritablement , 
il  donna  fon  confentement  à divers  Aftes  avantageux  au  Peuple,  & par 
là  il  fembloit  avoir  marqué  une  espece  de  repentance  de  fa  conduite  pas- 
fée.  Mais  l’état  où  il  fe  trouvoit  lorsqu’il  paffa  ces  Aiftes,  faifoit  qu'il 
y avoit  lieu  de  douter  fi  c’étoit  fincerement  qu’il  confentoit  à la  répara- 
tion des  Griefs,  ou  fi  ce  n’émit  que  pour  s'accommoder  au  tems.  Il 
affuroir,  que  fon  intention  étoit  de  gouverner  à l’avenir  félon  les  Loix,. 

& il  en  prenoit  Dieu  à témoin.  Mais  on  ne  vouloit  pas  fe  fier  à fa 
parole.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft  que  tout  ce  qu’il  difoit , tous  les 
efforts  qu’il  faifoit  pour  faire  valoir  les  I.oix,  étoit  peu  conforme  aux 
principes  qu’il  avoir  fnivis  pendant  quinze  ans.  Si  quelques-uns  fe  per- 
fuadoient  que  fes  afféverations  & fes  promeffes  étoient  fuftifanres  pour 
mettre  le  Royaume  en  fureté;  d'autres  cixiyoient  avoir  un  jufte  fujet  ' 

de  douter  de  leur  fincerité,  parce  qu’elles  venoient  dans  un  tems  où 
H n’avoit  d’autre  rcffourcc  que  les  Loix,  f«ur  fe  foutenir,  ni  d'autre 
moyen  que  la  promeffe  de  les  obferver,  pour  empêcher  que  tout  le  Peu- 
ple ne  l’abandonnât  entièrement.  Je  n’entreprendrai  point  de  décider 
une  queftion  fi  difficile , qui  eft  au-deffus  de  h portée  des  hommes, n’y 
ayant  que  Dieu  fcul  qui  connoille  parfaitement  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
cœur.  Je  crois  qu’il  y a de  la  témérité  à affûter  que  Cmrles  I.  n’é- 
toit pas  fincere  dans  les  promeffes!  Mais  je  crois  aulli  qu’on  peut  dou- 
ter de  fa  fincerité  , de  laquelle  il  n'eut  jamais  occafion  de  donner  des 
preuves  par  des  effets. 

Quelle  que  fût  l'intention  fêcrete  du  Roi , il  comprenoit  parfaite- 
ment celle  du  Parti  qui  dominoit  dans  le  Parlement , A'  il  ne  voyoit 
plus  que  la  force,  qui  pût  le  tirer  du  danger  ou  il  fe  trouvoit.  Sespro-  , 

pofitions  pour  un  accommodement  étoient  rejettées,  & fes  promeffes- 
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d'obfïrver  les  Loix  i l’avenir  Soient  regardées  comnse  autant  de  piegesj 
& malheureulemenr  pour  lui,  il  n’avoit  que  trop  donné  lieu  à la  défian- 
ce. Il  ne  pouvoir  le  défavouer  par  rapport  h ce  qui  s’étoit  palTé  avant 
ce  Parlement;  & même  durant  ce  Parlement,  il  avoit  fait  certaines  dé- 
marches dont  fes  ennemis  favoient  bien  tirer  avantage.  Tel  étoit  je  corn- 
plot  pour  gagner  l’Armée,  auquel  vrai-femblablement  il  avoit  eu  part, 
quoiqu’il  piit  affurcr  qu’il  n’avoit  point  eu  connoilTance  d’aucune  rélo- 
lution  prifê  pour  faire  marcher  l’Armée  à LonJres.  Telle  étoit  l’accu- 
fation  des  fix  Membres  du  Parlemerit,dans  laquelle  on  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  foiipi,’onncr  quelque  deflein  caché.  Le  dctiein  de  s’affurer  de 
Idull,  fa  retraite  à Yorck,  le  voyage  de  la  Reine  en  Hollande,  dont 
le  tems  découvrit  enfin  le  motif,  étoient  des  chofes  qui  n’aidoient  pas  i 
guérir  le  Peuple  de  fes  foupçons.  Ainfi,  les  deux  Chambres  fe  tenant 
toujours  fermes  fur  les  fujets  de  foup^n,dc  crainte  & de  défiance  qu’el- 
les avoient  ou  prétendoient  avoir  à l'égard  du  Roi,  s’en  fervoient  pour 
faire  comprendre  au  Peuple , qu’on  ne  pouvoir  pas  fe  conter  à fes  pro- 
melTes,  l moins  qu’on  ne  le  mît  hors  d'état  de  pouvoir  les  violer.  C’eft 
ce  qui  avoit  donné  lieu  i l’alfiiire  de  la  Milice,  i l’égard  de  laquelle  on 
avoit  engagé  le  Roi  dans  un  détroit,  d'où  il  ne  pouvoit  fe  tirer.  Car 
en  accordant  la  Milice,  il  auroit  travaillé  lui-même  à l’exécution  des 
delTcins  du  Parlement;  fie  en  la  refufant,  il  donnoit  lieu  de  dire,  qu’il 
vouloir  engager  les  deux  Chambres  à un  accommodement  fans  leur  don- 
ner d’autre  fureté  que  fa  parole,  fur  laquelle  elles  prétendoient  qu’on  ne 
pouvoit  pat  compter.  Il  eft  vrai  aufli , que  le  Roi  ne  vouloir  rien  cé- 
der de  fes  droits,  Sc  qu’il  n’ofFroit  d’autre  alTurance  que  fa  parole, pour 
contenter  le  Parlement. 

Après  ce  qu’on  vient  de  voir,  il  ne  fera  pas  difficile  de  comprendrele 
fujet  de  la  querelle,  8c  les  difficultez  d’un  accommodement.  Celle  qui 
regardoit  le  Gouvernement  de  l’Eglife,  étoit  une  des  principales,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  bien  expliquée  dans  les  ^Manifeftes  des  aeiflt  Partis. 
S’il  ne  fe  fût  agi  uniquement  que  des  intérêts  du  Roi , peut-être  auroit- 
il  confenti  è ceder  quelque  chofe,  du  moins,  pour  un  tems.  Mais  il 
comprenoit,  qu’une  des  principales  raifons  qui  portoient  fes  ennemis  ù 
vouloir  diminuer  fon  autorité,  étoit  pour  pouvoir  plus  facilement  venir 
ù bout  de  changer  le  Gouvernement  de  l’Eglife,  i quoi  il  fe  croyoit 
obligé  en  confcience  de  s’oppofer  de  tout  fon  pouvoir.  11  étoit  fi  forte- 
ment & fi  fincerement  attaché  à l’Eglife  Anglicane , qu’il  regardoit  tou- 
te condescendance  qui  pouvoit  tendre  è b ruiner,  comme  le  plus  grand 
crime  qu'il  pût  commettre;  & il  perfifta  dans  ce  (entiment,  lors  même 
que  fes  affaires  furent  réduites  à l’extremité.  Tous  fesConfeillers  étoient 
dans  les  mêmes  principes.  Ils  croyoient  le  Gouvernement  de  l’Eglife 
par  des  Evêques  fi  abiblument  nécelTaire,  qu'une  Eglife  fans  Evêques 
n’éroit  pas  une  véritable  Eglife  dans  leur  opinion.  D’un  autre  côté, 
fcs  Presbytériens  n’étoient  pas  moins  entêtez  de  leurs  fentimens}  8c  fans 
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vouloir  diftinçufr  ce  qu’il  y a d’cffêntiel  dans  la  Religion  d’avec  cequi 
n’eft  qu’exteneur , ils  regardoient  les  pratiques  de  l’Eclife  Anglicane 
comme  une  espece  de  Papisme.  D'ailleurs , ils  éroient  (1  convaincus  de 
la  haine  que  le  Roi  avoir  pour  eux,  qu’ils  ne  pouvoienc  fe  croire  en  fu- 
reté, tant  qu’il  feroit  en  fon  pouvoir  de  les  opprimer.  Les  affaires  fc 
trouvant  dans  cette  ütuation , il  c(l  manirefle , que  la  feule  force  des  ar- 
mes étoit  capable  d’obliger  l’un  ou  l’autre  des  Partis  i ceder. 

La  Guerre  étant  comme  inévitable,  le  Comte  de  Briftol,  quoiqu’il 
eût  peu  de  fujet  d’être  content  du  Roi,  fit  un  dernier  effort  pour  pro- 
curer un  accommodement , par  un  Discours  qu’il  prononça  dans  laCham. 
bre  Haute.  Il  fit  voir  que  la  chofe  ne  feroit  pas  impolTible,  fi  on  vou- 
loit  y travailler  de  bonne  foi.  Après  avoir  repréfenté  tous  les  iiiconvé- 
niens  d’une  Guerre  Civile,  & les  malheursdont  elle  étoit  ordinairement 
vW.iS'./.  714.  fuivic,  il  propofa  d’établir  un  Committé  pour  digerer  tous  les  diffèrent 
qu’il  y avoit  entre  le  Roi  & le  Parlement,  ce  que  le  Roi  devoit  faire 
pour  fatisfajre  le  Peuple,  & quelles -furetez  il  devoit  donner.  Rajouta 
plufieurs  autres  choies,  qui  faifotent  alTez  connoitre  qu’il  panchoit  du 
côté  du  Roi;  Se  parce  qu’avec  cela,  il  ne  parla  de  la  Religion  que 
fort  legercment  Se  en  termes  généraux  , fon  Discours  ne  fit  pas  beau- 
coup d’effèt. 

Dès  le  meme  jour,  ou  le  lendemain,'  les  Communes  votèrent: 
t.  Qu’il  paroilTott,  que  le  Roi,  féduit  par  de  mauvais  confeili,  avoit 
deflèiiv  de  faire  la  Guerre  i fon  Parlement,  quoique  les  deux  Chambres, 
dans  leurs  avions  Se  dans  leurs  délibérations,  ne  fe  fuflent  jamais  propo- 
fé  que  le  bien  du  Royaume,  Se  de  rendre  i S.  M.  i’obe’iflance  qu’elles 
lui  dévoient. 

2.  Qu’en  quelque  tems  que  ce  fût  que  le  Roi  feroit  la  Guerre  au 
Parlement,  il  violeroit  la  confiance  que  le  Peuple  avoit  en  lui  s que  cet- 
te Guerre  feroit  contraire  à fon  ferment.  Se  tendroit  à la  diffblution  du 
Gouvernement. 

}.  Que  ceux  qui  l’alTifteroient  dans  cette  Guerre,  feroient  leputez 
Traitres,  par  les  Loix  fondamentales  du  Royaume,  & feroient  punis 
comme  tels,  félon  qu’il  avoit  été  décidé  par  deux  Aeffes  de  Parlement, 
Le  Roi  re-  dans  la  2.  année  de  Richard  II.  Se  dans  la  r.  de  Henri  IV.  (i). 
couvre  le  Le  22.  de  Mai,  le  Lord  Litleton  livra  le  Grand  Sceaupour  ctrepor- 
grind  Sceau.  ^ fujvit  lui-même  dès  le  lendemain,  avant  que  te  Patle- 

Requéte  du  mcnt  en  eût  aucune  connoilTance. 

Le  2}.  les  deux  Chambres  envoyèrent  une  Requête  au  Roi,  pour 
foTÎÎ«M.  ■«  Priw  «le  congédier  les  Troupes  deCavalerie& d’infanterie,  qu’ilavoic 
aj.  Nfcri.  levées  fous  prétexte  d’avoir  une  Garde  pour  fe  perfonne.  Elles  lui  di- 
KMflrwcrik,  foient,  que  s’il  ne  licencioit  pas  ces  Troupes,  elles  feroient  obligées  d’as. 
Ttl.iy.f.jis.  furer  la  Paix  du  Royaume  par  les  moyens  les  plus  convenables.  Le  Roi 

ré- 

(i)  Vowi  aToient  précede  1a  Recale  du  Roi  au  Maniieilc  du  Parlement 
pour<}uti  U en  parle  daoa  cette  Réponir. 
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répondit  i cette  Requête  avec  beaucoup  d'aigreur,  8c  reprocha  aux 
deux  Chambres , qu’elles  s'êtoient  donné  elles-mêmes  une  Garde , Sc 
avoient  ordonné  à tous  les  Shérifs  de  s’oppofer,  avec  les  forces  de  leurs 
Provinces,  à tous  ceux  qui  s’aflembleroient  par  ordre  du  Roi. 

fai  déjà  dit,  que  la  Guerre  étoit  réfolue  des  deux  cotez  : mais  cha- 
cun gardoit  encore  quelques  ménagemens,  pour  en  rejetter  la  faute  fur 
te  Parti  contraire.  Car,  dans  une  Guerre  Civile,  c’efl  principalemeru 
du  Peuple  dont  on  a befoin,  parce  que  c’eft  dans  le  Peuple  que  con- 
fifte  la  force  des  deux  Partis.  Dans  le  Discours  que  le  Comte  dcHrifl-oI 
avoit  fait  aux  Seigneurs  le  10.  de  Mai,  il  avoit  fait  remarquer,  qu'il 
n'étoit  pas  impoffible  de  trouver  en  quoi  confiftoient  les  difïcrcns  entre 
le  Roi  & le  Parlement  : mais  que  la  grande  difficulté  condfloit  à trou- 
ver des  furetez  capables  de  fatisfâire  te  Peuple,  & qui  ne  fuOentpascon- 
tre  l'honneur  du  Roi.  Il  avoit  principalement  infiflé»  fur  ce  que  le 
Roi  offrant  de  donner  des  furetez  raifonnables , on  ne  devoir  pas  rejetter 
cette  offre,  pour  fe  charger  des  événement  de  la  Guerre.  Comme  cet- 
te offre,' quoique  feite  en  termes  fort  généraux,  paroiffoit  plauiïble,  le 
Parlement  craignit  qu'(lle  ne  fît  quelque  impreffion  fur  le  Peuple.  C'eff 
pourquoi,  il  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  de  faire  voir , que  le  Roi,  par 
cette  offre  générale , n’offroit  pourtant  rien  que  fâ  parole  pour  toute  fu- 
reté , ce  qui  ne  pouvoir  faire  un  fondement  allez  ferme  d'un  bon  ac- 
commodement. Dans  cette  vue , il  lui  envoya  le  a.  de  Juin', dix-neuf 
Propofitions , qu’il  regardoit  comme  capables  d’établir  une  bonne  Paix 
& une  étroite  intelligence  entre  le  Roi  & le  Parlement.  Voici  les  Pro- 
polîtions. 

„ I.  Que  tous  les  Confeillers  du  Roi,  Mini  Ares  d'Etat  & autres 
„ Officiers,  employez  tant  dehors  que  dans  le  Royaume,  q,ui  ne  fe- 
„ ront  pas  approuvez  par  le  Parlement,  foient  dépouillez  de  leurs  £m- 
„ plois;  & qu’on  ne  mette  en  leurs  places,  que  des  gens  approuvez  par 
,,  les  deux  Chambres. 

„ 1.  Que  les  grandes  affaires  du  Royaume  ne  foient  pas  décidées  pardes 

Particulien  ou  des  gens  inconnus , ou  qui  n’ont  pas  prêté  Serment. 
,,  Que  les  matières  qui  regardent  le  Public,  & qui  font  de  lacompéten- 
„ ce  du  Parlement,  foient  traitées  dans  le  Parlement  feulement,  qui  eft 
„ le  grand  Confeil  du  Royaume;  & que  ceux  qui  y contreviendront, 
„ foient  fujetsà  b cenfure  du  Parlement.  Que  les  affaires  d’Etat  qui 
„ (ont  de  la  compétence  du  Confeil  Privé,  foient  débattues  & décidées 
„ par  les  Confeillers  Privez , qui  feront,  de  tems  en  tems,  approuvez 
„ par  le  Parlement.  Qu'aucun  Afhe  du  Confeil  ne  foit  regardé  com- 
„ me  valide,  s'il  n’a  pus  été  approuvé  par  le  -plus  grand  nombre  des 
„ Confeillers,  fous  leurs  lîgnatures. 

„ }.  Qiie  le  nombre  des  Confeillers  Privez  n’excede  pas  celui  de 
„ vingt  & cinq.  Que  fi  une  place  de  Confeiller  Privé  devient  vacante 
„ dans  l’intervalle  des  Parlemcns , elle  foie  remplie  avec  <e  coofentement 
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,,  du  plus  grand  nombre  des  Confeillers,  lâuf  l'approbation  duprocham 
,,  Parlement,  h faute  de  laquelle  le  choix  fera  nul.  Que  le  Orand- 
,,  Maitre  de  la  M.iifon  du  R.oi,  le  Grand-Connétable,  leGrand-Chan- 
„ celier,  le  Gardt  du  Grand  Sceau,  le  Grand  Tréforicr,  le  Garde  du 
„ Sceau  Privé,  le  Comte  Marfchal,  le  Grand  Amiral,  le  Gardien  des 
„ Cinq  Ports,  le  principal  Gouverneur  d’Irlande,  le  Chancelier  de 
,,  l'Echiquier,  le  Grand-Maitre  de  la  Garderobe,  les  Secrétaires  d'Etat, 
„ les  deux  Premiers  Juges,  le  Premier  Baron  de  l’Echiquier,  feront 
„ choifis  avec  l’approbation  du  Parlement , te  dans  l’intervalle  des  Par- 
„ lemens,  par  le  plus  grand  nombre  des  Confeillers  Piiveï,  comme  il 
a été  dit  par  rapport  au  choix  des  Confeillers. 

,,  4-  Que  le  Gouverneur  ou  Gouverneurs  des  Enfans  du  Roi  feront 
„ approuvez  par  les  deux  Chambres,  & dans  l'intervalle  des  Parlemens, 
„ par  le  plus  grand  nombre  des  Confeillers  Privez , comme  ci-delTus. 
M Que  les  Domeftiques  qu'ils  ont  préfentement , contre  lesquels  le  Par- 
» ment  aura  quelque  chofe  î objener,  leur  feront  ôtez. 

„ 5.  Qu'on  ne  traitera  pas  du  Mariage  des  Enftns  du  Roi,  foit  hors  du 
Royaume,  ou  dans  le  Royaume,  fans  le  fonfentement  du  Parle- 
„ ment,  fous  la  peine  de  Prumimire  contre  ceux  qui  traiteront  de  tels 
Mariages,  de  laquelle  ils  ne  pourront  être  exemptez,  qu’avec  lecon- 
,,  fentement  des  deux  Chambres. 

„ d.  Que  les  Loix  contre  les  Jéfuites,  Prêtres,  Sc  Papilles  Reeufans 
„ feront  exécutées , fans  aucune  Tolérance  ou  Dispenfe  contraire.  Qu’il 
„ fera  fait  un  Afle  de  Parlement,  pour  les  mettre  hors  d’état  de  troubler 
,,  la  Paix,  8c  d’éluder  les  Loix,  de  quelque  maniéré  que  ce  puiireétre. 

„ y.  Qiie  les  Seigneurs  Papilles  feront  exclus  du  Parlement,  aulH 
,,  longtems  qu’ils  demeureront  Papilles.  Qu’il  fera  fait  un  Aôe  auquel 
n S.  M.  donnera  fon  confentement , pour  faire  élever  les  enfans  des 
,,  Papilles  dans  la  Religion  Protellante. 

„ 8.  Que  V.  M.  donnera  fon  conlêntement  î une  reformation  du 
Gouvernensent  de  l’Eglife,  telle  que  les  deux  Chambres  l’approuve- 
„ ront,  fie  fur  laquelle  elles  ont  delTein  de  confulter  les  Th^logiens. 
„ Que  V.  M.  les  alhllera  pour  établir  un  revenu  fuffifant  aux  Minif- 
,,  très,  dans  tout  le  Royaume.  Que  V.  M.  confentira  aux  Loix  qui 
„ feront  faites  pour  abolir  les  Innovations , les  pluralitez  des  Bénéfices, 
„ & pour  challer  de  l’Eglife  les  Minillres  fcandaleux. 

,,  9.  Qii’il  plaife  à V.  M.  d’approuver  la  méthode  prife  par  les  deux 
,,  Chambres,  pour  établir  la  Milice,  jusqu’à  ce  qu’elle  foit  ulterieure- 
,,  ment  établie  pat  un  Bill  ; fie  qu’il  lui  plaife  de  révoquer  les  Déclara* 
„ tions  fie  Proclamations  publiées  contre  l’Ordonnance. 

„ 10.  Que  les  Membres  des  deux  Chambres  qui  ont  été  dépouillez 
de  leurs  Emplois  depuis  l’ouverture  de  ce  Parlement,  foiept  rétablis, 
„ ou  qu’on  les  fatisfâlTe  d’une  autre  maniéré. 

„ 1 1.  Que  les  Confeillers  Privez  fie  les  Juges  prêtent  un  Serment 
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„ qui  f«ra  réglé  par  Aft«de  Parlement,  pour  robfervation  de  h Re-  Chahleï 
„ quête  de  Droit , & de  certain;  autres  Statuts  que  le  Parlement  indi-  I. 

„ quêta.  Qye  les  Juges  du  Banc  du  Roi,  à chaque  Terme,  les  Juges 
„ des  AlTifes  dans  leurs  Circuits , les  Juges  de  Paix  aux  Sedïons , loient 
„ chargez  de  faire  des  informations  fur  les  violations  de  ces  Aétes*  & 

„ de  les  publier,  afin  que,  s’il  y a des  infrafleurs,  ils  foient  punis 
„ Ion  les  Loix. 

„ la.  Qjie  tous  les  Juges  Se  autres  Officiers  qui  feront  en  place  avec 
„ l’approbation  du  Parlement,  tiennent  leurs  Emplois  avec  b claufe, 

,,  OnMntiiit  fi  teni  gtfiirint. 

„ IJ.  Que  tous  les  DcÜnquans,  tant  ceux  qui  font  dans  le  Royau» 

J,,  me,  que  les  fugitifs,  foient  punis  par  le  Parlement;  & que  tous  ceux 
„ qui  feront  citez,  foient  tenus  de  comparoitre. 

,,  14.  Que  l’Amniftie  offerte  par  V.  M.  (bit  accordée  avec  les  ex- 
„ ceptions  dont  les  deux  Chambres  conviendront. 

,,15.  Que  les  Pbces  fortes  foient  commifes  i la  garde  de  ceux  que 
„ V.  M.  nommera,  8c  qui  feront  approuvez  par  le  Parlement ,&  dans 
„ l’intervalle  des  Parlcmens,  par  le  plus  grand  nombre  des  Confeillers 
„ Privez  , comme  eWeffus. 

„ 16.  Que  V.  M.  congédie  les  Gardes  extraordinaires  & les  forces 
„ qu’elle  a levées;  & qu’à  l’avenir,  il  n’y  ait  point  d'autres  Gardes  ni 
„ forces  extraordinaires,  que  conformément  aux  Loix , ou  en  qu  d’in* 

„ vallon  aéhiellc. 

„ 17.  Qu’il  pbife  à V.  M.  de  faire  une  étroite  Alliance  avec  les 
„ Etats  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas,  8c  avec  les  autres  Princes 
,,  Pmtcflans,  pour  la  défenfede  la  Religion  Proteftantc,  contre  les  at- 
„ tentats  du  Pape,  8c  de  fes  adherans.  Par  ce  moyen,  V.  M.  ac- 
t,  querra  un  nouveau  degré  de  force  3c  de  réputation,  8c  encouragera' 

^ fes  Sujets  à l’affifler  en  Parlement , pour  rétablir  b PrincefTe  votre 
„ Soeur,  & fes  Eniàns,  dans  leurs  Etats  qui  leur  ont  été  enlevez,  8c 
„ pour  fecourir  les  autres  Princes  Proteftans  qui  ont  fouffert  dans  b 
„ même  caufe. 

„ 18.  Qia'il  pbife  à V.  M.  d^jufliSer,  par  un  Aéle  de  Parlement, 

„ le  Lord  Kirobolton  8c  les  cinq  Membres  des  Communes  accnfez,afln 
„ que  les  Parlemeos  à venir  puiflènt  être  à couvert  contre  les  confé- 
„ quences  d’un  tel  préjugé. 

„ ip.  Qu’il  pbife  à V.  M.  de  confentir  à un  Bill  pour  exclure  du 
„ Parlement  les  Pairs  qui  feront  créez  dans  b fuite,  à moins  que  ce  ne 
„ foit  avec  le  confentement  des  deux  Chambres. 

„ Ces  Articles  nous  étant  accordez , nous  nous  app'iquèrons  à régler 
„ les  revenus  de  V.  M.  d’une  maniéré  avantageufe  à V.  M. , & à les 
„ augmenter  en  telle  forte,  qu’ils  foient  fuffifans  pour  maintenir  l’hon- 
„ neur  Sc  b gloire  de  V.  M.,  plus  que  d’aucun  de  vos  Prédéceffeurs. 

„ Nous  remettes  auffi  b Ville  de  HuU  à celui  que  V.  M.  oïdonn^’ 

«ra,. 
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Chasles  m & rendrons  un  compte  exaâ  du  Magafin.  Enfin»  nous  ferons 
X,  „ tous  nos  efforts  pour  nous  acquitter  de  ce  que  nous  devons  à V,  M.» 

■1641.  n maintenant  fon  honneur  Se  fa  grandeur»  & en  travaillant  i alTurer 

„ V.  M . & fa  Pofterit^  Royale. 

Ix  Roi  fit  à ces  Propofîtions  une  longue  Réponfe»  c’e(l-^-dire,ayec 
de  fi  longues  périodes,  & de  fi  fréquentes  parenthelês,  que  ce  n’eft  pas 
un  petit  travaU , que  de  la  induire  fans  lui  faire  rien  perdre  de  fa  force. 

REPONSE  DU  ROI 
aux  dix-neuf  Propofîtions. 

lüiflrwmh.  »»  Avant  que  de  répondre  i votre  Requête  8c  à vos  Propofîtions, 
t'il.iy.f.jif.  JJ  nous  vous  dirons,  que  nous  voyons  préfentement  avec  beaucoup  de 
,,  clarté,  pourquoi  on  a négligé  de  fuivre  la  méthode  que  nous  avons 
„ propofife  dans  notre  MclTage  du  îo.  de  Janvier,  comme  la  plus pro-  ^ 

„ pre  pour  appaifer  tous  les  troubles.  Nous  voyons  que  les  Chefs  de 
„ fa  Cabale  fe  font  contenus  avec  beaucoup  de  prudence , jusqu’à  ce 
„ qu’ils  ont  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  exécuter  leur  des- 
„ fein.  S’ils  avoient  publié  hors  de  faifon  ces  Propofîtions , dont  les 
„ pareilles  n’ont  jamais  été  préfentéts  à aucun  de  nos  Prédéceffeurs,  & 

J,  que  nous  ne  pouvons  recevoir  qu’avec  une  jufte  indignation,  fi  nous 
,,  voulons  avoir  quelque  %ard  à notre  honneur  & à notre  autorité, 

,,  leurs  espérances  fe  feraient  bien-tôt  évanouies.  S'ils  avoient  pris  un 
„ tems  peu  favorable,  les  perfonnes  à qui  les  Emplois  font  deflinez,  fe 
„ feroient  trouvées  loin  de  leur  compte,  non  fans  quelque  flétrilTure  de 
,,  l’avoir  attenté.  C’eft  pourquoi , avant  que  de  faire  paroitre  leur  des- 
„ fein,  ils  ont  voulu  ôter  de  leur  chemin  un  petit  obifacle  qui  les  em- 
„ péchoit  d’avancer,  favoir,  les  Loix.  Dans  cette  vue,  afin  de  pou-  * 
voir  Gipper  les  Loix»  ils  ont  inventé  & ufurpé  un  nouveau  Pouvoir» 

„ d’ interpréter  & de  déclarer  ce  que  c’eft  que  la  Loi , par  des  Votes 
J,  faits  à la  hâte,  fans  autre  formalité,  & fans  le  fondement  d’aucune 
„ queftion  portée  légitimement  devant  eux  ; ce  qui  eft  pr<»rement  fâi- 
„ re  des  Loix  fans  nous.  On  a publié  des  Ordonnances  faites  par  les 
„ deux  Chambres,  tendant  à établir  un  Pouvoir  arbitraire,  & on  en  a 
„ exigé  l’obferyation , comme  fi  c’étoient  autant  de  Loix. 

„ Le  fécond  pas  qu’ils  ont  fait , a été  d’ériger  une  nouvelle  autorité 
„ indépendante  de  nous,  pour  commander  la  Milice,  quoique  les  Loix 
. „ ayent  placé  ce  pouvoir  en  nous  fëul.  C'eft  là  une  ctiofê  très  impor- 

„ tante  pour  l'exécution  de  leur  deffein.  Et  en  confifquence  de  cette 
»,  nouvelle  autorité,  ils  nous  ont  arraché  la  Ville  & leMagafînde  Hull, 

»,  & ont  foutenu  le  Chevalier  Hotham  dans  fa  trahifon.  Ils  ont  publié 
„ panni  le  Peuple,  des  inveâives  fans  exemple  con^e  notre  Gouver- 

„ ne- 
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„ ntmmt,  afin  d’afFoibfir  notre  lifgitime  autorité,  & l’aflêâion  de  nos  Crarlu 
„ Sujets.  Ils  ont,  avec  autant  de  préfbraption  que  d’injufiire,  quoi-  ï. 

„ que  nous  foyons  perfuadé  que  l’impudence  elle-même  en  doit  préfen-  154X2 

„ tement  avoir  honte,  tâché  de  nous  diêFâmer,en  fâifant  entendre, que 
„ nous  avons  (àvorifé  b Rébellion  dans  nos  propres  entrailles.  Ils  ont 
„ encore  forgé  cette  nouvelle  doéirine.que  nous  fommcs  obligé  decon- 

,,  fentir  à toutes  les  Loix  qui  nous  font  préfcntées  par  les  deux  Cham- 

„ bres,  quelque  contraires  qu’elles  foient  à notre  jugement  Sc  à notre 

„ confcicnce.  C’eft  11  une  Politique  auffi  propre  pour  leur  dclTcin  , que 
„ pour  détruire  tout  le  Droit  que  nous  avons  dans  le  Parlement.  Ainfi, 

„ fans  aucune  honte,  ils  ont  palTé  fous  lîlence  une  claufe  d'un  Aâe 
„ paffé  dans  b 1.  année  de  Henri  V.,  par  bquelle  le  Parlement  recon- 
„ noit , que  c’eft  un  Droit  & une  Prérogative  du  Roi , de  pouvoir  re- 
„ jetter  telles  Requêtes  qu’il  veut.  Ils  ont  voulu  faire  regarder  la  Gar- 
„ de  que  nous  avons  levée  pour  notre  défenfe  & pour  celle  de  nos  En-  v 

„ fans,  contre  un  Traître  qui  eft  dans  une  rébellion  aéluclle  contre 
„ nous  (il,  comme  fi  c’étoit  1 deffein  de  faire  b Guerre  1 notre  Pats- 
,,  lement,  de  quoi  b feule  penfée  nous  fait  horreur;  & tout  cela, pour' 

,,  nous  rendre  odieux  1 notre  Peuple.  Ils  ont  tellement  épouvanté  nos 
„ Sujets,  par  des  Citations,  par  des  Cenfurcs,  par  des  Emprifonne- 
„ mens , qu’il  y en  a peu  qui  ofent  témoigner  combien  ils  font  fenfi- 
„ blés  aux  torts  qu’on  nous  fait,  ou  faire  connoitre  leurs  juftes Griefs, 

„ ou  marquer  qu’ils  désapprouvent  la  violation  des  Loix  , (qui  font  un 
„ Droit  auquel  tous  les  Sujets  ont,  par  leur  naifiance,  des  prétentions 
,,  légitimes)  non  pas  même  par  des  Requêtes  foumifes.  Si  quelques- 
„ uns  ont  eu  b hardieflë  d’en  préparer  quelqu’une  , elle  a été  étouêfée, 

„ traitée  de  féditieufe,  & brûlée  par  b main  du  Bourreau. 

,,  Ils  ont  empêché  nos  Domeftiques  de  (é  rendre  auprès  de  nous  (2), 

„ & faifi  diverfes  petites  fommes  d’argent  que  nous  avions  empruntées 
„ pour  nous  acheter  du  pain.  Ils  ont  défendu  de  porter  aucun  argent 
„ à Yorck,  ou  â nous,  ou  â aucun  des  Pairs  qui  font  avec  nous;  de 
„ forte  qu’ils  nous  ont  efTeftivement  bloqué  dans  cette  Province. 

„ Ils  ont  rempli  les  oreilles  de  notre  Peuple  du  bruit  de  leurs  crain- 
„ tes  & de  leurs  foup^ons,  fondez  fur  quelques  discours  des  Matelots 
„ & des  gens  de  cette  espece , afin  de  préférer  le  Peuple  par  ces  allar- 
„ mes,  ï recevoir  leurs  imprefiions,  quand  le  deflfein  fêroit  dans  fâ  ma- 
„ turité;  & préfentement , ils  jugent  que  nous  fommes  fuffifamment 
,,  préparé  pour  avaler  ces  ameres  pillules.  Ils  nous  croyent  en  état  de 
„ recevoir  leurs  humbles  Requêtes,  qui , probablement , ne  feroient 
„ qu’un  degré  pour  en  obtenir  de  plus  confiderables , fi  nous  n’avions 
„ pas  découvert  leur  fecret.  Car  ils  ne  difent  pas  que  c’eft  tout  ce 
„ qu’ils  ont  â demander.  II  eft  remarquable,  que  ceux  qui  ont  dreflé 
„ ces  Propofitions,  ont  déguifé  leurs  intentions,  en  mêlant  enfcmble 

(1)  Hotlam.'  (a)  tes  Comtes  d'Eflêx  te  <fc  HoDand, 

Tom.  nil,  V V 
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„ dcj  chofcs  qui  ne  peuvent  qu’être  approuvées , 3c  celles  que  nous  a» 
„ vons  déjà  accordées,  avec  d'autres  qui  font  le  principal  de  leurs  am- 
,,  bitieux  delTcins  & de  leurs  interers  prticuliers,  dans  l'esperance  que 
„ tout  le  monde  ne  fera  pas  en  état  de  les  discerner  i la  première  vue. 

„ Au  relie,  nous  ne  prétendons  point  reprocher  ce  deffein  aux  deux 
„ Chambres,  ni  à aucune  des  deux.  Nous  proteftons  fincerement  le 
„ contraire,  étant  perfuadé  de  la  fidelité,  dcraffcéHon,  de  l’intégrité 
„ & des  bonnes  'intentions  de  ce  grand  Corps.  Nous  favons  aufli , 
„ qu'un  grand  nombre  des  Membres  étoient  ablens,&  que  plulîeursont 
„ été  contraires  aux  chofcs  dont  nous  nous  plaignons.  Mais  nous 
„ croyons  que  la  malice  de  ce  deffein  , fi  dangereux  pour  le  Royaume 
„ 3c  pour  nous,  procédé  des  pemicieufes  pratiques  8c  des  mauvais  con- 
,,  feiU  de  quelques  Esprits  ambitieux  8c  inquiets  .mal-intentionnea  pour 
„ la  véritable  Religion,  pour  notre  honneur,  pour  notre  fureté,  pour 
„ la  paix  8c  pour  la  prospérité  du  Peuple,  8c  qui  ont  de  l’inffuence  fur 
,,  les  deux  Chambres.  Mais,  quelque  coupables  qu’ils  foient,  nous 
„ tâcherons  de  nous  acquitter  de  notre  devoir,  avec  Gncerité,  moyen- 

nant  l’affillance  de  Dieu.  Celt  pourquoi , puisque  ces  Propofitions 
„ nous  font  venues  de  la  part  des  deux  Chambres^  nous  voulons  bien 
„ répondre  i chacune  en  particulier. 

„ Si  les  I.  a.  j.  4.  5.  9.  10.  15.  16.  19.  Propofitions  avoient 
„ été  publiées  dans  une  Langue  étrangère,  il  ne  feioit  pas  impoflîble» 
„ que  nous  & notre  Peuple  aurions  jugé  charirableroent , qu’elles  ten- 
„ doient  aux  fins  mentionnées  dans  la  Requête,  favoir,  à notre  hon- 
„ neur,  & J notre  fureté,  à procurer  le  bien  du  Peuple,  il  éloigner  les 
„ foupçons  8c  les  défiances , Sf  â rétablir  unebonneintelligcnceentrenous» 
„ Mais  puisqu'elles  font  entendues  de  tout  le  monde,  nous  nous  affu- 
„ tons , qu'on  regardera  les  Protellations  des  deux  Chambres  , jointes  i 
„ ces  Propofitions,  comme  une  pure  moquerie.  Ces  demandes  font 
„ telles, que,  quelque  peu  digne  que  nous  fcyons  de  la  confiance  que 
„ les  Loix  ont  mife  en  nous , 8c  de  notre  extraftion  de  tant  de  fameu.x 
„ Ancêtres , nous  ne  pouvons  abandonner  ce  Pouvoir  qui  nous  met  en 
„ état  d'exécuter  ce  que  nous  avons  promis  par  Serment , de  protéger 
,,  notre  Peuple  & les  Loix , ni  nous  affbcier  d'autres  perfonnes  dans  ce 
„ même  Pouvoir,  de  telle  maniéré  que  nous  nous  en  dépouillions  nous- 
„ même.  C’ell  ce  que  nous  ne  ferions  pas  , quand  même  nous  ferion» 
„ dans  un  état  pire  que  celui  où  nous  nous  trouvons  ; quand  même  nous 
„ ferions  vaincu  8c  prifonnicr,  & dans  un  état  le  plus  trille  où  aucun 
„ de  nos  plus  infortunet  Prédéceffeurs  ait  jamais  été  réduit  par  les  plus 
„ méchans  Sujets  ; quand  même  le  pi^equ’on  nous  tend,  de  nous  établir 
„ un  revenu  plus  grand  qu’aucun  de  nos  Ancêtres  en  ait  jamais  eu , 
„ quand  ces  promeffès,  de  générales  qu’elles  font,  8c  ne  lignifiant  rien» 
„ feroient  réduites  â quelque  chofe  de  particulier, nous  ne  pourrions  ac- 
„ cepter  un  pareil  marché,  trop  fcmblable  ï celui  d’F.faü.  Nous  ne 
„ pourrions  notas  rtfoudre  à vendre  les  plus  précieux  fleurons  de  notre 

„ Cou- 
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,,  Couronne,  qui  nous  ont  été  transmis  par  nos  Ancêtres,  & qui  ont 
y,  toujours  été  jugez  néceflâires  pour  le  bien  & pour  ta  fureté  du  Peu* 
„ pie , par  des  confiderations  prifes  d'un  gain  fî lordide.C’efl  pourquoi, 
„ comme  il  eft  connu  de  tout  le  monde,  que  les  accommodemens  fon* 
V dsz  fqr  des  conditions  équitables  (e  font  le  plus  aife'roent  & font  le 
„ mieux  obfervez,  nous  avons  lieu  de  croire  que  ceux  qui  nous  font 
„ ces  Propofitions,  n’ont  pas  réellement  intention  de  faire  un  bon  & 
„ ferme  accdfciraodement , mais  plutôt  d'augmenter  la  divifîon  entre 
„ nous  & les  deux  Chambres  du  Parlement , quoique  ce  ne  foit  pas  pat 
,,  notre  faute  qu'elle  eft  arrivée. 

„ Vous  demandez  que  tous  ceux  de  notre  Confeil  St  autres , qui  ne 
„ féront  pas  approuvez  par  les  deux  Chambres , foient  dépouillez  de 
,,  leurs  Emplois,  quelque  fideles  que  nous  les  ayons  trouvez  à notre 
„ égard  3c  à l’égard  du  Public  , & quoiqu'ils  n'ayent  commis  aucune 
„ faute  contre  les  Loix.qui  ont  dû  être  b règle  de  leur  conduite.  Nous 
n répondons  à cette  demande , que  nous  voulons  bien  accorder  qu'ils 
„ prêtent  un  Serment  encore  plus  étendu  que  celui  dont  il  eft  fait  men- 
„ tion  dans  la  fécondé  Proportion  ,c'eft-à-dire,  qu'ils  s'engagent  i main- 
,,  tenir,  non  pas  une  partie  des  Loix,  mais  toutes  les  Loix  fi). 

REMARaoE  (*)•  C'eft  parce  que  dans  tout  le  Corps  des  Loix, 
étoient  contenues  celles  qui  attribuoient  au  Roi  les  Prérogatives  dont  on 
vouloir  le  dépouiller. 

„ Nous  affûtons, que  nous  ne  mettrons  dans  les  Emplois  de  confian* 
„ ce,  que  des  gens  habiles  & intégrés, & qu’on  n'aura  pas  lieudelbup- 
„ çonner.  Que  s’il  arrive  que  nous  nous  trompions  dans  notre  choix, 
„ il  n’y  en  aura  point,  quelque  affeflion  que  nous  ayons  pour  eux, 
„ que  nous  n’abandonnions  ï la  rigueur  de  la  Juftice , li  vous  donnez 
„ des  preuves  fufBfantes  contre  eux.  Nous  vous  avions  accordé  des 
„ Parlemens  triennaux , qui  font  le  gage  le  plus  affuré  que  nous  puis* 
„ fions  vous  donner  de  l’exécution  de  notre  promclfe,  & de  robferva- 
„ tion  de  leur  devoir.  Car  la  crainte  de  la  juftice  du  Parlement  les  ren* 
„ dra  circonspeéls , 8c  les  empêchera  de  provoquer  fa  colcre.  Maisnous 
„ ne  pouvons  abandonner  ceux  qui  vous  dépbifent  fans  que  vous  les 
,,  chargiez  du  moindre  crime,  parce  qu’ils  fuivent  les  mouvemens  de 
,,  leurs  confciences,  ou  parce  qu’ils  refufent  de  confentir  aux  Votes  ou 
„ aux  Bills,  que  certaines  gens  qui  n’ont  que  trop  d’influence  fur  les 
„ deux  Chambres,  croyent  ou  font  femblant  de  croire  avantageux  au 
„ Public , en  ce  qu’ils  s’accordent  avec  b nouvelle  Vupu  de  Religion  8c 
„ de  Gouvernement , dans  laquelle  on  veut  transformer  ce  Royaume  (a), 

Remarqjob  (a).  C’eft  une allufion  àl’Utopiedc Thomas Morus. 

,,  Car  nous  favons  fort  bien  par  quelles  raifons  vous  avez  chargé  les 
„ noms  de  ceux  que  vous  aviez  recommandez , dans  votre  Onfonnance 
„ fur  la  Milice.  Ne  croyez  pas  que  nous  voulions  ôter  les  Emplois  i 
,,  ceux  qui  les  ont  méritez  par  leurs  fcrvices  8c  par  leur  afftefion.  Noos 
,,  concevons  que  ce  ferait  les  rendre  négligens  il  notre  égard,  puisque 
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Charlïs  » par  ferions  tort  Ik  notre  honneur  9c  i notre juftice.  Nousfôm* 

I.  „ mes  d'autant  pins  furpris  que  tous  nous  fafliez  une  telle  propofitiotr, 

« tjue  TOUS  croyez  vous-mênaes  qu’il  eft  raifonnable.  que  les  Juges, 

^ „ près  avoir  été  choifis  avec  votre  approbation,  confervent  leurs  Em» 

„ plois,  O^tmiiu  fi  béni  gefieriat.  C'ell  pourquoi , nous  voVionsavoir 
,,  autant  de  foin  de  ceux  que  nous  avons  choids,  que  vou»  en  veniez 
„ avoir  de  ceux  qui  font  de  votre  choix,  & n’en  dépouiller  aucun,  que 
„ ceux  cjui.parune  jufte  procedure, feront  convaincustTavoirmalverfé. 

„ Mais  cette  demande, quelque  déraifonnable  qu’elle foit,  n’ell qu'un 
,,  chaînon  d’une  grande  chaîne,  & le  premier  de^é  pour  renverfer  no-_ 
„ tre  Pouvoir.  11  paroit  manifeftement , que  votre  intention  n’eft-  pas 
„ d’attaquer  les  perfonnes  que  nous  avons  choi des,  mais  le  droit  que 
^ nous  avons  de  choidr;  puisque  vous  demandez,  que  ceux  qui  feront 
„ mis  à leur  place , foient  approuvez  par  le  Parlement.  C’eft  une  chofe 
,,  qui  cH  d peu  dilTcrente  du  Pouvoir  de  nommer  les  perfonnes, que  s’il 
„ nous  falloir  choidr,  ou  de  nommer  ou  d'approuver,  quoique  notre 
,,  intention  ne  foit  pas  de  nous  départir  de  l’un  ni  de  l’autre,  nouschor- 
„ frions  plutôt  le  droit  d’approuver.  Celui  de  nommer  eft  d peu  de 
,,  choie,  que  d nous  n’avions  rien  de  phis,  nous  ne  voudrions  pasmé- 
„ me  prendre  la  peine  d’en  faire  ufage.  Car  ce  feroit  expofer  à un  af- 
„ front,  des  perfonnes  pour  qui  nous  aurions  de  l’eftime,  s’il  arrivoit 
,,  qu’elles  ne  niîTent  pas  agréables  aux  deux  Chambres;  ou  î la  paldon, 

„ au  caprice , à l’interet  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s’y  trouve- 
„ roient  préléns.  Nous  ne  parlerons  pas  préftntement  des  animodtez  3c 
„ des  dividons  qu’un  tel  Pouvoir  produiroit  entre  les  Membres  du  Par- 
„ lement,  & dans  les  Villes  & Provinces,  pour  le  choix  des  perfonnes 
,,  è qui  on  conderoit  un  tel  Pouvoir,  ou  entre  ceux  qui  feroient  élus. 
» Ce  reroede  étrange  ne  nous  eft  pas  propofé,  ou  plutôt  preferit,  pour 
„ une  feule  fois,  & pour  guérir  une  maladie  préfente;  mais  potir  tou- 
,,  jours,  pour  nous,  9c  pour  notre  Pofterité.  On  nous  demande,  que 
„ tous  nos  Confeillers , tous  nos  Officiers  d’Etat  9c  de  Juftice,  tous  les 
„ Commandans  des  Places,  tous  les  Pairs  qui  feront  créez  dans  la  fuite  , 
,,  pour  ce  qui  regarde  leur  Séance  au  Parlement,  (lâns  quoi,  qu'eft>ce 
„ que  le  reftef)  foient  approuvez,  c’eft-à-dire,  choids  par  les  deux- 
„ Chambres.  Mais  de  peur  que  ce  Pouvoir  ne  foit  en  quelque  rems 
„ laifle  è la  Couronne,  à laquelle  il  appartient  9c  appartiendra  toujours,. 
„ d quelque  place  devient  vacante,  pendant  l’intervalle  des  Parlemens^ 
„ le  plus  grand  nombre  des  Confeillers  Privez  doit  approuver  le  choix 
- „ qui  fera  fait  pour  la  remplir.  On  ne  demande  pas  feulement  que  nous 

„ nous  départions  du  droit  que  nos  Prédéccflêurs  ont  toujours  eu  de 
„ nommer  leurs  Confeillers,  mais  que  même  notre  droit  foit  borné  tant 
„ dans  le  nombre  que  dans  le  pouvoir, & que  nos  Confeillers  aycntune 
„ autorité  que  leurs  Prédéceflêurs  n’ont  jamais  eue.  Si  cela  leur  étoit 
y,  accordé , ce  feroit  fort  mal  i propos  qu’on  nous  conderoit  ce  qu’oa. 
,,  conderoit  à d’autres  aufti  bien  qu’à  nous. 

n Vous 
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r,  Vous  demandez  que  ks  matières  qui  regardent  lePubKc,  &quifont 
de  U comp^ence  du  Parlement,  fbient  décidées  dansie  Parlement  mê- 
me Sk.  (i).  Cette  demande  eft  d’une  telle  nature,  qu'en  l’accotw 
dant , nous  nous  dépoferions  en  effet  nous-méme  & notre  Pofteritc. 
Si  nous  accordions  ces  chofes,  il  eft  vrai , on  fe  tiendroit  encore  de* 
vant  nous , la  tête  découverte , 00  nous  baiferoit  la  main , on  conti- 
nucroit  encore  à nous  traiter  de  Votre  Majefté,Sc  dans  vos  commao- 
demens,  vous  vous  («viriez  encore  du  même  ftile  en  parlant  de  no- 
tre autorité.  On  porteroit  encore  les  Alaftes  St  les  Epées  devarst 
nous,  & nous  n'aunons  qu’i  nous  contenter  de  la  vue  du  Sceptre  & 
de  la  Couronne;  St  même,  ces  chofes  ne  feroient  pas  longtems  en 
fleur,  après  cpie  le  tronc  en  lêroit  léché.  Mais  quant  au  pouvoir 
réel , nous  ne  ferions  plus  que  le  dehors  & l’ombre  d’un  Roi. 

„ Nous  n’avons  jamais  refufé  au  Parlement  le  droit  de  débattre  les  ma- 
ti«es  qui  lui  font  propres,  St  nous  fouhairerions  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais étendre  fes  rtfolutions  jusqu'i  des  choies  qur  ne  font  pas, de  (à 
compétence:  qu’un  grand  nombre  d'aâions, , clont  la  matière  appar- 
tient aux  Cours  de  Juftiee,  ne  fuftent  ps  jug^  par  le  Parlement. 
Cela  eft  non  feulement  à charge  aux  Sujets,  qui  fontobUgez  d'atten- 
dre longtems  le  Jugement , mais  vous  attire  encore  desCaufesqui  font 
de  la  compétence  «s  Cours  de  Weftminfter,  St  vous  interrompent 
dans  les  afiâires  qui  vous  font  propres.  Nous  voudrions  que  vous 
n’aixétalliez  pas  le  cours  de  la  Juftiee,  comme  il  a été  arrêté  par  un 
ordre  de  la  Chambre  des  Communes  ^ l’égard  d’uiie  procedure  com- 
mencée fur  un  défordre  commis  î Southwarck,dans  une  conjoncture 
lî  pleine  de  troubles  & de  défordres,  que  cela  ne  poiivoit  qu'encou- 
rager le  Peuple  à commettre  des  infolences.  Nous  fouhaiterions,  que 
vous  ne  vous  abaiflafUez  pas  jusqu’i  recommand«desMiniftres  AITis- 
tans  i des  ParoilTes particulières,  & que  vous  ne  vous  élcarafliez  pas 
jusqu’au  Pouvoir  légiftatif,  en  ordonnant  de  recevoir  pour  tels,  des 
gens  qui  n’ont  été  approuvez  ni  par  le  Miniftre  ordinaire,  ni  par  l’E- 
vêque: qu’en  fuivant  la  méthode  pratiquée  autrefois  par  le  ConfeA, 
vous  n’obligeafliez  pas  ks  rerufans,à  venir  comparoitre  devant  vous,. 
pour  donner  les  raifons  de  kur  refus;  & que  du  moins,  Il  vous  ne 
voulez  pas  obferver  ks  Lotz  , vous  obfervaOiez  les  convenances,  en 
ne  recommandant  que  des  gens  orthodoxes,  favans,  modérez , ou  qui 
ne  foient  pas  des  dépravateurs  notoires  des  Prières  Communes.  U 
paroit  que  vous  n’avez  ps  pris  ce  foin , pr  ks  Discours  & les  Ser- 
mons des  perfonnes  que  vous  avez  recommandées,  quoiqu’il  fut  de 
votre  devoir  de  k prendre,  & que  cela  loir  d'une  mnde  conféquen- 
ce  pour  l’Etat.  Nous  fouhaiterions,  que  ce  qui  dmt  être  fait  pries 
deux  Chambres,  ne  fût  ps  fait  pr  une  feule  r Se  que  deux  nenlfent 
pas  ce  qui  doit  être  fait  par  cois:  par  conféquent,  que,  contre  no- 
tre volonté  ezprefTc,  nos  Places  fortes  ne  fuftent  ps  faifîes,  nos  Ma- 
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„ gaGos  transportez,  notre  argent  retenu,  nos  ordres  contrenundez, 
„ & que  vous  ne  nous  culTiez  pas  requis  de  les  contremander  nous-mê* 
„ me:  que  vous  ne  commen^alliez  pas  à nous  faire  la  Guerre,  iôus pré- 
„ texte  d'une  Guerre  imamnaire  que  nous  vous  faifons,  & fur  une  né- 
„ ceiGté  chimérique.  C’en  en  ceb  que  vous  avez  ptflTé  vos  limites,  pen- 
„ dant  qu’il  femhle  par  votre  demande,  que  vous  vous  trouvez  trop  res- 

,,  ferrez.  Nous  fouhaiterions  du  moins,  que  vous  enfliez  explique  ce  que 

,,  vous  entendez  par  les  matières  qui  doivent  être  traitées  dans  le  Parle- 
a,  ment  feulement , & ce  que  vous  entendez  par  le  Parlement  feulement. 

„ On  a voulu  nous  faire  accroire  depuis  peu,  que  des  chofes  qui  n’ont 
4,  pas  accoutumé  d'être  débattues  dans  les  deux  Chambres,  font  de  U 
„ compétence  du  Parlement, St  que  nous  devons  y laifler  i^terdescho- 
„ fes  que  nous  St  nos  Prcdécefleurs  en  avons  exclues , ou  qui  n’y  ont 
„ jamais  été  agitées  fans  l'Autorité  Royale  , depuis  qu’il  y a des  Rois 
„ en  Angleterre.  C’eft  pourquoi,  il  eft  très  important  pour  nous,  que 
„ vous  vous  expliquiez  clairement , afîn  que  nous  Bt  notre  Peuple  puis- 
„ fions  connoitre  î fond  vos  demandes, ou  voir  du  moins, qu’elles  font 
„ fans  fond.  Qu’eft-ce  qu’il  y a de  plus  propre  au  I>arlement , que  de 
,,  faire  des  Loix,  qui  iwn  feulement  y doivent  être  faites , mais  qui 
„ même  ne  peuvent  être  faites  ailleurs!  Mais  dans  cette «ccafion , vous 
„ ne  pouvez  refufer  de  reconnoitre , que  nous  faifonspartieduParlement. 
„ Vous  ne  pouvez,  comme  c’eft  le  fens  de  votre  demande,  s’il  y en  a 
„ quelqu’un,  nous  refufer  b liberté  de  répondre,  puisque  nous  avons 
,,  le  même  droit  de  rejetter  ce  que  nous  ne  trouvons  pasraifonnable,que 
„ vous  avez  de  propofer  ce  que  vous  jugez  néceflaire.  Il  n’eftpaspoflî- 
„ ble  que  nos  Réponfes,  ou  aux  Bilb,  ou  i des  Propofitions,  foient 
„ entièrement  libres,  fi  nous  ne  pouvons  pas  ufer  de  la  même  liberté  dont 
„ chacun  de  vous,  & chaque  Sujet  peut  ufer,  de  recevoir  desconfeils, 
„ fans  mettre  en  danger  ceux  qui  les  donnent,  connus  ou  inconnus , liez 
,,  par  un  ferm;nt,ou  non  liez, dans  les  matières  fur  lesquelles  notre  Vote 
„ eft  confié  ï notre  jugement  & à notre  confcience,  & s’il  n’cft  pas  î 
„ notre  choix  de  nous  informer  touchant  les  matières , de  la  maniéré  que 
„ nous  jugeons  convenable.  Ce  feroit  une  chofe  bien  injufte,  fi  deux 
,,  des  Etats  propofant  quelque  chofe  au  troifieme,  celui-ci  ne  pouvoit 
,,  recevoir  aucun  avis  pour  favoir  s’il  y doitconfentir,  que  de  ceux  qui 
,,  la  propofent.  Nous  ne  réfuterons  jamais , dans  les  choies  que  les  Loix 
» nous  confient  abfolument,  d'écouter  les  avis  de  notre  gr»id  Confeil , 
*,  ni  ce  qui  fera  débattu  dans  notre  Confeil  Privé,  quand  nous  pourrons 
„ l’avoir  auprès  de  nous,  & qu’il  ne  fera  pas  épouvante  & empêché  de 
,,  donner  librement  fon  avis,  par  des  Votes,  & par  des  imputations d’e- 
fy  tre  ennemi  de  l’Etat,  pour  nous  avoir  confeillé  des  choies  qu'aucune 
„ Loi  ne  lui  défend  de  nous  confeiller.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
„ dépouiller  du  droit  de  n’admettre  que  ceux  que  b nature  des  affaires 
,,  requiert;  ou  de  parler  comme  il  nous  plaira,  à ceux  que  nous  juge- 
,,  rons  è propos;ou  de  nous  informer  touchant  nos  affaires, avec  desper- 
M Tonnes  qui  fout  capables  de  nous  confêiller^en  cenaitaes  chofes  parti- 
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„ culitm,  quoique  d’aiFlieun,  leur  naiflânce,  leur  éducation»  leur  ca. 
„ pacité»  ne  les  rendent  pas  propres  î être  faits  Membres  de  notre  Con- 
,,  feil.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  nous  allreindre  à n’écouter  les  avis 
,,  que  de  vingt  & cinq  perfonnes,  qui  ne  feront  pas  meme  de  notre  choix, 
„ dans  un  Royaiune  (i  rempli  de  perfonnes  judicieufes  & expérimentées 
,,  en  diverfes  chofes.  Quoique  nous  voulions  bien  écouter  les  avis  de 
„ notre  grand  Confeil  & de  notre  Confeil  Privé, nous  voulons  pourtant 
,,  les  recevoir  comme  des  avis,  & non  pas  comme  des  commandement. 
,,  Nous  regarderons  ceux  qui  nous  les  donneront , comme  des  Confeil- 
„ lers,5e  non  comme  des  Tuteurs, & nous  nous  conftdererons  comme 
,,  leur  Roi,  & non  pas  comme  leur  Pupile.  Car  quelque  Pouvoir 
„ Royal  qu’il  femble  qu’on  veuille  nous  bilTcr  dans  la  première  pa-tie 
„ de  la  Propofition , par  rapport  au  Parlement , on  nous  l’ôte  dans  la 
„ fécondé,  le  on  le  donne  i cette  nouvelle  espece  de  Confeillen.done 
„ le  pouvoir,  de  la  maniéré  qu’il  eft  exprimé  dans  la  demande, eft  d’u- 
„ ne  telle  nature,  que  dans  toutes  les  affaires  du  Royaumequifontpro- 
„ près  ^ être  débattues  dans  notre  Confeil,  quoique  fans  une  nécellité 
„ abfolue,  ils  font  joints  avec  nous  dans  la  meme  autorité.  On  ne  s’ex- 
„ pfique  pas  même , fi  on  entend  de  nous  donner  une  fimple  voix  dans 
„ CCS  affaires:  mais  il  efi  évident,  qu’on  ne  veut  pas  nous  laifTer  plut  de 
,,  pouvoir qu’i  chacun  d’eux  feulement,  par  respeét  8c  par  devoir;  & 
„ c’eft  la  feule  chofe  qu’on  nous  laiffe  de  notre  ancienne  puifTance.  On 
„ nous  laiffë  la  liberté  de  choifir,  fi  ceux  qui  nous  font  ainfi  joints, fe- 
„ ront  au  nombre  de  vingt.&  cinq , ou  au-deffous.  De  plus, on  prend 
„ un  grand  foin  de  faire  enforte,que  nous  foyons  entièrement  exclus  dis 
„ droit  de  régler  la  forme  du  fermtnt  qu’ils  doivent  prêter  : 8c  c’eft  ce  qui 
„ eft  refervé  aux  deux  Chambres, comme  fi  cela  ne  nous  regardoir  pas. 

„ Il  eft  aifé  de  voir  qu’on  ne  prend  pas  plus  de  foin  de  notre  fureté, 
„ que  de  notre  Autorité  Royale,  Après  tant  d’affronts  qui  nous  ont  été 
„ faits,  & qui  ont  été  appuyez  par  ceux  qui  étoient  le  plus  obligez  de 
„ les  reffentir:  après  nous  avoir  retenu  une  Place  de  laquelle  nous  ne 
„ pouvons  pas  être  privé  avec  plus  de  juftice  que  nous  pouvons  être 
,,  privé  du  Royaume,  quand  même  nous  n’y  aurions  pas  plus  de  droit 
„ que  nous  en  avons  fur  tout  le  Royaume , (8c  vous  ne  pouvez  nierque 
,,  ce  ne  foit  une  Trahifon,quedenouspriverduRoyaumeî  )aprèsavoir 
„ fait  transporter  notre  Magalin  à f.ondres,  après  avoir  arrêté  notre  ar> 
„ gent,  on  nous  demande  de  congédier  nos  Cardes,  que  nous  n’avons 
„ levez  que  pour  empêcher  qu’on  n’exécute  les  delfeins  projettez  ; 8c  ce« 
,,  la,  avant  que  de  nous  avoir  donné  aucune  fatisfaéiion  contre  ceux  qui 
„ nous  ont  fait  affront, & fans  nous  donner  aucune lureté  conrredepa- 
„ reils  attentats.  On  veut  encore,  8c  on  prétend  fe  fonder  fur  les  Loix, 
,,  qu’à  l’avenir,  nous  ne  puHIions  mettre  aucunes  forces  fur  pied , que 
,,  dans  le  cas  d'une  invafion  aAuelle.  Si  c’étoit  là  une  r.oi  obfcrv^  par 
,,  nos  Prédéceflêurs , on  n’auroit  pas  vu  tant  de  vifioires  qu’ils  ont  rem- 
„ portées,  & qui  ont  rendu  cette  Nation  fameufe  dans  tout  le  Monde. 
„ La  Reine  Llifabeth  fe  fetok  mal  défendue  en  i)88.,fi  les  forces  n’a* 

' _ voient 


ClfARCÏ* 

r. 

1^41. 


Digitized  by  Google 


Charles 

I- 

j&4^. 


344  HISTOIRE 

„ voient  pu  être  levées  que  quand  les  invaGons  &lesrebe9iofisp(roifi'ent 
„ aâuellemenc.  Les  invaGons  ne  pnurroient  probablement  queréufiïr» 
„ puisqu’elle  n’attendent  pas  que  le  Parlement  loit  convoqué , Se  qu’il 
,,  ait  donne  fon  confentement  à la  levée  des  Troupes. 

„ Comme  on  ne  prend  foin  > ni  de  nos  droits  ,ni  de  notre  Gireté>  en 
„ qualité  de  Prince,  on  tâche  encore  de  nous  dépouiller  de  nos  droits, 
„ comme  perfonne  privée.  On  demande,  non  feulement,  qu’il  ne  fois 
„ permis  à perfonne  de  conclure  le  Mariage  de  nos  Enfans;  mais  même 
„ d’en  traiter  fans  le  confentement  des  deux  Chambres,  ou  dansl’inter- 
„ vallc  des  Parlemens,  fans  le  confentement  des  Seigneurs  de  notre  Con- 
„ (eil.  Parlâ,  on  nous  rend  non  feulement  plus  raéprifable  qu’aucun  de 
,,  nos  Prédéceiïeurs , mais  on  nous  met  encore  dans  un  état  plus  vil  que 
„ le  moindre  de  nos  Sujets.  Ceux-ci  font  principalement  conGfter  leur 
„ liberté  dans  le  pouvoir  qu’ils  ont  d’élever  leurs  Enfans , & de  les  ma- 
„ lier  comme  ils  le  trouvent  i propos:  mais  on  veut  nous  priver  de 
M cette  même  liberté.  Nous  avons  d’autant  plus  de  fujet  d’être  cho- 
„ qué  de  cette  demande , que  dans  le  choix  que  nous  avons  fait  d'un 
„ Gouverneur  pour  notie  Fils,  & d’un  Epoux  pour  notre  Fille,  dans 
„ lequel  nous  n’avons  eu  en  vue  que  les  intérêts  de  la  Religion  Protes- 
„ tinte,  nous  espérions  avec  raifun  d’en  recevoir  des  remercimens , & 
„ qu’on  redoubleroit  1a  conGance  en  nous.  , 

„ Nous  fuppolbns  qu’à  prélênt,  ces  demandes  parôifTent  telles, qu’il 
„ n’y  a aucune  apparence  que  ceux  qui  les  font  nous  craignent  autant 
„ qu’ils  en  ont  longtems  fait  le  fcrablant.  Çlles  font  d’un  Itile  non  d’é- 
„ gaux,  mais  de  viâorieux,  n’étant  pas  dcGinées  à diGiper  les  foup- 
„ çons.  Ce  o’eft  pas  comme  quand  des  Marchands  demandent  plus 
„ qu’ils  ne  veulent  avoir.  Mais  elles  font  faites  comme  étantabfolument 
„ néceffaircs  pour  elfeâuer  des  chofes  qui  rendroient  ce  Royaume  mi- 
„ ferable,  auGi  bien  que  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  les  mains  de 
„ telles  gens,  'qui  ne  peuvent  que  par  là  fe  défaire  de  leurs  lôupçons. 
„ C’ell  comme  G deux  hommes  ayant  un  procès  touchant  une  certaine 
„ partie  d’une  Terre,  l’un  propofoit  à l’autre  de  lui  ceder  par  accom- 
„ modement,  non  feulement  b partie  en  queGion,  mais  la  Terre  entie- 
„ re , comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  terminer  le  procès.  Mais 
„ nous  prenons  Dieu  à témoin,  que  comme  le  pouvoir  qu’on  nous  dis- 
„ pute  nous  a été  conGé  pour  le  bien  de  notre  Peuple,  auGi  forames- 
„ nous  réfolu,  tant  pour  l’amour  de  nos  Sujets,  que  pour  l’amour  de 
„ nous-même,  de  ne  nous  en  départir  jamais,  non  pas  meme  par  un 
„ Aâe  de  Parlement.  Nous  ne  fouffnrons  point  qu’on  renverfe le  Gou> 
„ vemement  de  ce  Royaume,  qui  eG  G ancien,  établi  avec  tant  de  fa- 
„ geOe,  & qui  ne  peut  être  aG~ez  cGimé,  ni  qu’on  faGe  de  nous  un 
„ Doge  de  'Venife , & de  ce  Royaume  une  Republique. 

„ Il  y a trois  fortesdeGouvernement,la  Monarchieabfolue.l’AriGo- 
,,  cratie,  la  Démocratie,  & chacun  a fes  avantages  & fes  inconvéniens. 
„ L’expénence  8t  la  fageGe  de  nos  Ancêtres  a fait  de  ces  trois  Gouveme- 
„ a>eBS,ua  Gouvernement  pour  ce  Royaume,  quia  les  avantages  de  tous  les 
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trots,  & qui  n'en  a pas  les  inconvéniens.  Mais  c'ed  pendant  que  la 
„ -babnce  demeure  cga’e  entre  les  trois  Etats  (t),  pendant  que  chacun 
„ demeure  dans  fon  propre  canal, &:  qu'aucun  ne  le  répnd  au-deUdelês 
,,  bornes , pour  inonder  les  deux  autres.  Le  mal  de  la  Monarchie  ablb- 
„ lue,  c'eA  la  Tinnnie.  Le  mal  de  l'Arillocratie  , c’cft  la  Faâion  Ôc  la 
J,  Divifion.  Le  mal  delà  Démocratie,  c'eft  le  Tumulte,  la  Violence,  & 
„ la  Licence.  Le  bien  de  la  Monarchie , c'cft  qu'elle  unit  le  Corps  lôus  un 
„ Chef,  pour  réfifler  aux  invalions  & aux  rebellions.  Le  bien  de  l'A> 
„ riflocratie,  c’eft  qu’elle  joint  dans  un  même  Confeil,lcs  perfonnes  les 
,,  plus  capables  de  l'Etat , pour  l'avantage  public.  Le  bien  de  la  Démocra* 
„ de,  c’eft  la  Liberté,  & le  Courage  & l'induftrie  que  la  liberté  produit. 

„ Dans  ce  Royaume,  les  Loix  font  faites  par  le  confentement  com- 
,,  mun  d'un  Roi,  d'une  Chambre  des  Communes,  choifie  par  le  Peu- 
,,  pie , & ayant  les  voix  libres , & des  Privilèges  particuliers.  Selon  ces 
„ Loix , le  Gouvernement  eft  confié  au  Roi , qui  a le  pouvoir  de  fai- 
„ re  la  Paix  8c  la  Guerre , de  créer  des  Pairs,  de  choifir  des  Olficicrs 
„ & des  Confeillers  d'Etat,  des  Juges,  des  Gouverneurs  des  Placer,  de 
„ donner  des  Commiftions  pour  lever  des  Troupes,  de  faire  la  Guerre 
„ au  dehors,  8c  de  s'oppofer  aux  invafions  & aux  foulevemens.  Le  bé> 
„ néficedes  confiscations,  le  pouvoir  de  pardonner,  & quelques  autres 
,,  avantages,  font  les  Prérogatives  du  Roi.  Par  le  pouvoir  qui  eft  don- 
„ né  an  Roi  pour  maintenir  l'autorité,  fans  laquelle  il  feroit  hors  d'état 
„ de  protéger  les  Loix  , d'alTurer  aux  Sujets'leurs  Libertez  8c  la  Pro- 
„ prieté  de  leurs  biens , on  a prétendu  attirer  au  Roi , de  la  part  des 
,,  Grands , un  respeft  capable  d'empêcher  les  Faâions  & les  divifions  ; 
„ & de  la  part  du  Peuple  , une  crainte  propre  à prévenir  les  tumultes, 
,,  la  licence  8c  la  violence.  • 

„ Pour  empéîhcr  que  le  Roi  n'abufe  de  ce  grand  8c  perpétuel  pou- 
,,  voir  au  dommage  de  ceux  pour  le  bien  desquels  il  lui  a été  confié , & 
,,  qu'il  n’en  faflê  ufage  fous  le  nom  de  néceflité  publique, pour  l'avauta- 
n ge  de  fes  Favoris  & de  Tes  Courtifans , & au  préjudice  du  Peuple:  on  a 
„ confié  ^ la  Chambre  des  Communes, qui  eft  une  excellente  confervatri- 
„ ce  de  la  liberté , mais  qui  n’a  jamais  été  deftinée  il  prendre  part  au  Gou- 
„ vernement,  ni  au  choix  des  Gouverneurs,  le  droit  de  faire  lespremictes 
„ propofititions  pour  les  levées  d'argent, qui  font  les  nerfs  aufti  bien  de  b 
,,  Paix  que  de  la  Guerre  ; d’aceufer  ceux  qui , ayant  par  furprife  obtenu  des 
,,  Charges  du  Roi,  ont  violé  les  Loix  qu'il  dV  tenu  de  protéger  quand 
„ elles  lui  font  connues,  & qu'ils  dévoient  lui  confetllet  de  fiire  exécu- 
„ ter,  ou  du  moins,  de  ne  pas  s’en  fervir  pour  un  ufage  contraire.  Les 
„ Seigneurs  ayant  un  pouvoir  judiciaire , font  comme  une  digue  entre  le 
„ Roi  8c  le  Peuple,  afin  d’empêcher  que  l’un  n’ufurpe  fur  l'autre,  8c  de 

,,  coo- 

(i)  Le  Roi  parle  ici  comme  fâilânt  lui-même  un  des  trois  Etats.  Si  donc  ici  Evê- 
ques faifoient  un  des  trois  Etats,  il  faudroit  qu'il  y en  eût  quatre,  le  Roi,  les  Evê- 
ques , les  Seigneurs , Sc  les  Communes.  Mais  on  n'a  jamais  parlé  de  quatre  Etats. 

T<rm.  yiU,  X X 
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„ conferver,par  de  juftcs  Jugemens,  les  Loix  du  Païs,quidoîs'ent  être 
„ la  règle  de  fa  conduite  de  tous  les  trois.  Pour  les  mettre  mieux  en  état 
„ de  s'acquitter  de  leur  devoir , nous  avons  bien  voulu , quoique  fans  être 
,,  aucorifez  de  l'exemple  d'aucun  de  nos  Ancêtres , nous  obliger  è convo- 
,,  quer  un  Parlement  tous  les  trois  ans,  & I ne  pouvoir  le  difToudre  qu'a- 
„ près  cinquante  jours.  Mais  pour  la  conjonêture  où  nous  nous  trouvons, 
„ afin  de  pouvoir  plus  aiféraent  lever  l’argent  néceflaire  8f  foulager  le  Peu- 
„ pie  accaWc  de  l’entreiii.n  de  deux  grandes-  Armées,  pour  donner  le  lemt- 
„ de  remédier  aux  inconveniens  qu’une  trop  longue  intermiflion  des  Par- 
„ Icmens  avoit  piroduits  j enfin, pour  qu’on  pût  punir  les  auteurs  desde- 
„ fordres,  Üf  ceux  qui  en  avoient  été  les  inftrumens,  nous  nous  fornmes 
„ départi  du  droit  de  dilToudre  ce  Parlement.  Mais  nous  nous  attendions 
„ que  les  deux  Chambres  uléroient  de  ce  bienfait  avec  modération , en 
,,  reconnoiffance  de  cette  faveur  fans  exemple.  Nous  ne  nous  imagi- 
,,  nions  pas  que  cette  grâce  eiKourageroit  un  Parti  mal -intentionné , 
„ & le  porteroit  i perfuader  au  Parlement,  d’approuver  8c  de  foutenir 
„ toutes  les  injuftices  & indignitez  qu’on  nous  a faites;  & enfin,  par 
„ une  nouvelle  manici  e de  nous  dédommager  de  ce  qui  nous  a été  ôté , 
„ de  demander  que  nous  approuvions,  par  notre  confentement, ce  qu’on 
„ nous  a enlevé,  & que  nous  abandonnions  pi-efque  tout  le  refte. 

„ C’eft  pourquoi , puisque  le  pouvoir  placé  dans  lesdeux  Chambres  eft 
„ plus  que  fuffifant  pour  arrêter  la  Tiranhie , & que,  fans  le  pouvoir  dont  on 
„ nous  veut préfentement  perfuaderdenous  départir, nous (eiionshorsd’é- 
,,  tat  de  nous  acquitter  du  devoir  qui  nous  eft  impofé,quic(Hi  fin  de  la 
„ Monarchie; puisque  ce  léroit  renverfer  cette  excellente  Conftitmion  de 
,,  Gouvernement , qui  a rendu  cette  Nation  fi  heureufe  Sc  fi  glorieufe , tant 
,,  au  dehors  qu’au’dcdans,  depuis  tant  de  fieclestpuisqu’au  pouvoir  de  pu- 
„ nir,que  vous  avez  félon  les  Loix,  vous  ajoutez  celui  de  nommer  aux 
„ Charges  publiques;  qu’il  nenousferoit  rien  laiflé,  &que  nous  ne  ferions 
„ qu’un  fimple  Speéhteur:  puisque  l’ufurpation  d’un  des  Etats  fur  les 
„ deux  autres,  ne  peut  que  produire  de  malheureux  effets  pour  tout  le 
„ monde:  puisque  le  pouvoir  d’un  Gouvernement  commun  à nous  & i 
„ nos  Confeillers, ou  plutôt  à nosTuteurs, nous  mettroit  dans  un  état  de 
„ minorité,  nous  rendroit  méprifable  au  dedans  & au  dehors , 8c  produiroit 
„ des  Faisions  8c  des  dilfcnfions  perjaétuelles  qui  ne  font  pas  moinsdange» 
„ reufes  qu’une  Guerre,  tant  dans  les  Chambres  qui  leschoifiroient,qu’cn- 
„ tre  les  perfonnes  qui  (êroient  choifies,  8c  parmi  le  Peuple  qui  choifiroit 
„ les  éleâcurs  : puisque  ce  nouveau  pouvoir  feroit  tourner  la  cervelle  à 
„ dts  gens  qui  ne  font  pas  nez  pour  ceh,& produiroit  non  feulement  des 
„ divifions  entre  eux  comme  entre  des  égaux , mais  encore  un  mépris  iné- 
„ vitible  pour  nous,  & une  extrême  inlolence  de  ces  mêmes  gens  envers 
,,  les  Sujets  qui  deviendroient  fi  fort  leurs  inferieurs  ; ce  qui  leur  feroit 
,,  d’autant  plus  fâcheux,  qu’ils  auroient  à fouflfrirde  la  part  de  ceux  qui  é- 
„ toient  auparavant  leurs  égaux, &qu’ilsauroient  lieu  oc  craindre, quedes 
„ gens  revêtus  d’un  tel  pouvoir  ne  chercbalTent  à le  conferver  : puisque 

„ tous 
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f,  tôt»  les  gnnds  duogemens  produifent  pour  l’ordindre  de  grandf incon- 
»,  véniens , Sc  presque  infailliblement , des  clungernens  encore  plus  grands 
„ qui  produireiitencoredeplusgrandsincqiivémenstpuisqu’unauirignnd 
»,  changement  dans  l’Egli(e,doit  fuivre  celui  du  Gouvernement  duRo- 
»,  yaume:  puisque,  félon  les  apparences,  le  changement  du  fécond  des  Etats 
»,  doit  être  une  fuitede celui  du  premier, &quequclqucsespritsturbulens 
,,  ne  manqueront  pas  à faire  naitre  des  foupçons  contre  les  Pairs  ; après 
,,  quoi , on  leur  fera  fans  douce  des  propofitions  femblables  à celles  que  les 
t,.deux  Chambres  enfemble  nous  font  prêfentement,  jusqu'à  cequ’enfin» 
»,  la  Chambre  des  Communes  ayant  ufurpé  la  puifTance  fouveraine,  le  Peu- 
„ pie,  qu’on  flatte  préfentenaent,  & auquel  on  accorde  toute  forte  de  licen* 
»,  ce,  découvrira  ce  grand  fecret,  & s’appercevra , que  l'ouvrage  a été  fait 
„ par  lui  3c  non  pour  lui , & (e  lalTant  de  Ton  travail , fe  mettra  lui-même 
»,  fur  les  rangs  pour  comrnander,  & donnant  le  tKxn  de  liberté  à l’égalité 
»,  & à l’indépendance , dévorera  ce  troifieme  Etat  qui  aura  dévoré  les  deux 
»,  autres,  détruira  toute  forte  de  propriété  de  biens,  toute  diflinâion  de 
„ familles  3c  de  mérite;  6c  par  ce  moyen,  cette  excellente  Conftitutiou 
»,  de  notre  Gouvernement  fera  enfin  réduite  en  un  cahos,  3c  b longue 
„ fuite  de  nos  Ancêtres  dégénérera  en  un  Otdc , ou  en  un  Wat  Tjltn 

„ Puis  donc  enfin , qu’il  y auroit  tant  d’inconvéniens  à votis  accorder 
„ toutes  vos  demandes,  nous  vous  répondrons  en  un  mot  1 NtütmHt  Legu 
y,  yiiglit  muiM-i.  Mais  nous  promettons  que  nous  pretrdrons  également  foin 
„ de  maintenir  les  Loix  pour  le  bien  de  nos  Sujets,  & de  conlérsrer  ce  qui 
„ nous  appartient.  Car  nous  fàifons  profeflion  de  croire  que  la  confervation 
,,  de  chacune  des  Loix  nousiegarde  en  particulier,  celles  qui  r^ardent 
,,  l’obeïflance  ne  poiivaht  être  afllirées,  fi  celles  qui  en  ordonnent  b dé» 
»,  fenfe  font  violées.  Comme  nous  fommes  le  plus  ofFenfé  par  b violation 
»,  de  celles  qui  regardent  nos  droits,  nous  fommes  obligéde  les  maintenir, 
,,  par  intérêt  & par  devoir.  Nous  espérons,  que  nos  Sujets  ne  fe  bifleront 
„ plus  abufer  par  les  inlinuations& parles  artifices  de  certaines  gens,  qui, 
„ pour  leurs  intérêts  particuliers , font  ennemis  de  notre  honneur , de  no- 
,,  tre  fureté,  de  la  Paix  & de  b prospérité  de  notre  Peuple.  Mais,  pour 
„ vous  faire  voir  que  b jufte  indignation  que  nous  concevons  de  vos  de» 
„ mandes  ,n’eft  pas  capable  de  nous  porter  h refufer  ce  qui  peut  procurer 
„ le  bien  de  notre  Peuple,  malgré  le  mauvais  mélange  que  vous  en  avez 
„ fait  ; nous  voulons  bien  fouiller  dan»  ce  tas  de  demandes,  & en  tirer  ce 
„ que  notre  coiifcience  8c  notre  devoir  nous  permettent  de  vous  accorder. 

„ Surla4.  Propolïtion,  par  bquelle  vous  nous  voulez  priver  du  droit 
de  pourvoir  à l’éducation  oe  nos  Enfans , droit  dont  aucun  de  vous  ne 
„ voudroit  être  privé,  3c  que  Dieu,  b Nature,  les  Loix,  nous  ont  con» 

„ fié , nous  vous  répondons  : 

' „ Que  nous  avons  pris  tout  le  foin  poffible  pour  mettre  auprès  d’eux 
„ des  perfonnes  d’une  grande  intégrité , 3c  d’une  pieté  reconnue,  pour  les 
,,  élever  dans  b Religion Prortftante. Mais  fi  vous  connoiflêz  quelqu’un} 

„ foicauprès  de  nos  Enfans , foit  auprès  denous»ce  qui  eft  plus  que  vous 
» Xx  Z . „ ne 
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,,  ne  detnandrt  > contrequi  vous puiliiez  faire  quelque  jufleobjeAion  >noa 
,,  feulement  nous  l'éloignerons,  mais  nous  vous  remercierons  même  de 
„ nous  en  avoir  informé.  Npus  espérons  feulement,  que  vous  n’ulércz 
,,  point  en  cela  d'aucune  suauvaile  pratique  pour  chercher  des  défauts  en 
,,  quelqu’un  > afin  d’avoir  occafion  d’en  mettre  un  autre  en  fa  place. 

„ Sur  la  5.  Nous  ne  voulons  point  partager  avec  perfonne ,1e pouvoir 
„ de  faire  des  T raitez , ce  qui  n’cil  point  de  la  compétence  du  Parlement , 
„ & moins  encore  > quand  il  s’agit  des  Traitez  qui  nous  concernent  non 
„ feulement  comme  Roi,  mais  comme  Pere.  Cependant,  commenousde* 
,,  lirons  de  vous  fatisfaire,  nous  vous  donnons  notre  parole  Royale, que 
„ nous  ne  ferons , ni  ne  condurrons  aucun  T raité  pour  le  Mariage  de  nos 
„ Tnfans,  qu’avec  tous  les  égards  polTibles  pour  la  Religion  Proteflantc, 
„ pour  l’honneur  de  nos  Royaumes,  & pour  le  bien  de  notre  Famille. 

„ Sur  la  5.  concernant  l’execution  des  Loix  contre  lesjéfuites  &c,, 
„ nous  vous  avons  fait  connoitre  par  nos  Meflages,  & par  nos  promefTes 
„ folemnellcsique  nous  ne  pardonnerons  aucun  Prêtre  Papifte.  NosPro. 
„ clamations  publiées  en  dernier  lieu , & des  exemples  que  nous  en  avons 
,,  donnez  depuis  que  nous  femmes  à Yorck,  comme  nous  en  avions  donne 
„ auparavant  pendant  que  nous  refidions  à Londres , vous  ont  fait  voir  U 
,,  grandeur  de  notre  zèle  fur  ce  lujet.  l’ourquoi  donc  nous  faire  unede- 
,)  mande  que  notre  inclination  a prévenue?  Si  Vous  connoiffez  quelque 
moyen  pour  empêcher  les  Papifles  de  troubler  l’Etat,  nous  voulons 
» bien  y coiilêntir. 

» Sur  la 7. touchant  les  Seigneurs  Papilles,  nous  apprenons,  qu’ils  (ê 
„ fout  retii  ez  d’eux-mêmes  du  fervicede  la  Chambre , lorsqu’on  faifoit  ufa- 
„ ge  de  leurs  noms  pour  décrier  les  Votes  de  cette  Chambre,  laquelle  on 
f,  regardoit  alors  comme  aulfi  mal- intentionnée,  qu’on  regarde  aujourd’hui 
» nos  Confêillers  inconnus  qui  n’ont  pas  prê:é  ferment.  Mais  nous  conce- 
» vons , qu’il  n’y  a aucune  néceifité  de  faire  une  Loi  pofitive , pour  les  pri- 
I,  verd’un  droit  que  la  naiffance  leur  donne.  Nous  voulonsbicn  néanmoins 
„ confentir, qu’aiilli  longtems  qu’ils  ne  fe  conformeront  point  ü la  Doc- 
,,  trine  & à la  Discipline  de  P Eglife  d'Angleterre , ils  ne  foient  point  admis 
,,  dans  la  Chambre  , & qu’ils  puifTent  Kulement  donner  leurs  Procura> 
„ tions  i des  Seigneurs  Proreflans  , qui  en  feront  l’ufage  qu’ils  trouve- 
,,  ront  à propos,  fans  aucune  relation  à ceux  qui  les  leur  auront  données. 

„ Quant  au  Bill  pour  l’éducation  des  enfans  des  Papifles  dans  la  Rc- 
„ ligion  Proteftante , nous  avons  toujours  cru  » que  c’éioit  le  moyen  le 
,,  plus  efficace  poiu  dc'racinet  le  Papisme, de  ce  Royaume.  C’eft  dequoi 
„ plufîcurs  perfbnnes  nous  peuvent  rendre  témoignage.-  Nous  fouhaire- 
„ rions  de  tout  notre  caur,  que  vous  eufficz  employé  i cesfonesde  Bills, 
& î d’autres  avantageux  pour  nous,  le  tems  que  vous  avez  confumé 
„ à fajrc  des  Ordonnances  fans  nous. 

„ Sur  la  8.  qui  regarde  la  Reformation  de  l'Eglife  & de  la  T.iturgie, 
],  nous  avions  espéré  , que  ce  que  nous  avions  ci-devant  déclaré  fur  ce 
w fujee  t zurcit  été  bien  entendu  , Sc  que  nous  n’aurions  pas  été  obligé 
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î,  de  nous  expliquer  plus  clairement.  Nous  vous  dimes.dans  notre  Ré-  Chariei 
„ ponft  la  Requête  qui  nous  fut  piéfentée  à Hamptoncourt  Je  i . de  Dé-  I. 

„ cembre , que  nous  confentirions  volontiers  ii  la  rupprefTion  de  toutes  1644. 

,,  Innovations  contraires  aux  Loix.  Que  fi  le  Parlement  nous  requéroit 
„ d’alTcmbler  un  Synode  National,  pour  examiner  ce  qu'il  y a dans  les 
,,  Cérémonies  qui  puiflé  caufer  un  jufte  fujet  d’oflFenfe,nous  prendrions 
,,  cette  Requête  en  confideration , 8c  tâcherions  de  vous  donner  en  ce- 
,,  la, une  (âtisl'aâian  raifonnable. Que  nous  étions perfuadé en  notre  con- 
„ fcience,  qu’il  n'y  a point  d'Eglifefur  la  terre,  qui  profelTe  la  vérifa- 
„ ble  Religion  avec  plus  de  pureté  dans  fa  Doftrine,que  l’Eglifed’An- 
„ gleierre , ni  où  le  Gouvernement , tel  qu’il  eft  établi  par  les  Loix , foit 
„ plus,  admirable.  Que  nous  maintiendrions  le  Gouvernement  & la  Dis- 
„ cipline  de  cette  Eglife  dans  leur  pureté  & dans  leur  lufire , tant  que 
„ nous  vivrons  , non  feulement  contre  les  invafions  des  Papilles,  mais 
„ encore  contre  les  Schifmatiques  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  le 
,,  Royaume , &r  dans  Londres  meme  , au  grand  déshonneur  & péril  de 
„ l'Eglife  & de  l'Etat;  8c  nous  vous  demandâmes  pour  cet  effet,  votte 
„ prrsmpte  adiftaflee.  Nous  vous  dimes  dans  notre  première  Déclaration., 

,,  publiée  par  l’avis  de  notre  Confeil,  que  nous  confentirions  que,  tou.- 
,,  chant  les  differens  fur  des  matières  de  Religion  , indifférentes  de  leur 
„ nature,  on  fît  une  Loi  pour  exempter  les  confciences  fcrupuleufes , de  ‘ 

„ toute  punition,  par  rapport  aux  Cérémonies  que  b plupart  des  gens 
„ regardent  comme  indifferentes  ou  mauvaifes  ; â condition  que  cela  fe 
„ fit  d’un-  manière  modérée,  modeAe,  & foumife,  en  forte  que  la  Paix  . 

„ de  l’Eglife  n’en  fut  point  trotihlée,  que  la  décence  du  Service  Divin 
,,  n’en  fût  point  interrompue,  & que  les  aérions  de  ceux  qui  ont  travail- 
„ lé  â l’Ouvrage  de  la  Reformation  , rte  fuffent  pas  diffamées.  Noue 
„ fouhaiterions  que  d’autres  euffent  été  aulli  prêts , comme  ils  y éroient 
„ obligez,  â fuivre  cette  méthode,  que  nous  fommes  prêt  â tenir  chaque 
„ Article  particulier  de  ce  que  nous  avons  promis.  Nous  n’avons  pas  feu^ 

„ lemenc  voulu  nous  joindre  â vous  dans  une  fi  bonne  oeuvre,  quand 
„ vous  nous  en  auriez  requis,  mais  nous  vous  avons  même  follicitez  â 
,,  l’entreprendre,  d.ins  notre  MeAage  du  14.  de  Février , en  ces  termes  r 
„ Et  ptirce  tjuc  S.  Ai.  remm-qat , tfu’il  s'élève  divers  tnmbles  parmi 
„ nttre  Peuple  fier  U Uturiie  é"  le  Ctuvemement  de  C EgU/è , S.  Ai.  de'f 
„ clart  tju'elle  Uijfe  celte  affaire  a U pruiewe  de  jou  Parlement , ^ fiu- 
„\haite  qu'ou  y travaille  promptement , afin  etappaifir  ces  trtuUes.  Aiait  il 
„ defîre,  tfu’on  see  te  prejfe  pas  jur  aucun  BtU  particulier,  jmefu'd  ce  ejut 
„ tout  foit  réglé  digéré  par  les  deux  Chambres , afin  epu'il  pteiffe  voir  cleù<- 

„ remtnt  ce  qu'tl  faut  laiffir , (ÿ-  ce  qui  doit  être  fitpprimt.  ♦ 

„ Nous  espérons  d’autant  plus  un  heureux  lùrcès,  que  même  dans 
„ cette  Propofition,  vous  ne  demandez  qu’une Reformation,&  non  pas, 

„ comme  on  l’a  prêché  drns  IcsConvcnticules  qui  font  fi  fort  multipliez 
,,  depuis  dix-neuf  mois,  in.'  dcAruérion  enticre  de  la  Difcipline.  Qtioi- 
„ que  ceux  qui  prêchent  d^s  ces  Conventieuks  different  de  vous  dans 
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Chaules  » leurs  opinions  , il  paroit  pourtant  que  vous  les  encouragci  eh  ne  ks 
I.  „ punifTanc  pas,  dans  un  rems  où  petfonnen'oferoit  entreprendre  de  le  fii- 
1541.  ,,  re,  à caufe  de  votre  Déclaration  du  9.  de  Septembre.  Nous  vous  as- 

„ fiflerons  11  établir  des  gapes  ruffifans  aux  Prédicateurs,  de  la  manière  la 
,,  pluscdnvenable  pour  l’avancement  de  la  Pieté  Si  des  Sciences.  Pour 
V ce  qui  regarde  les  Bills  8c  la  confultation  dont  vous  parki , comme  , 
,,  nous  ne  (avons  aucune  particularité  toucljant  les  premiers,  ni  la  tna- 
„ nierc  de  la  confultation  , que  par  la  renommée  r î laquelle  nous  n'a- 
„ joutons  pas  beaucoup  de  foi ,(  & plût  i Dieu  ■ que  perfonne  ne  le  (Tt 
„ plus  que  nous  I ) nous  n’en  pouvons  rien  dite,  jusqu'à  ce  que  nous 
Il  foyons  mieux  informé. 

,,  Sur  la  II.  Nous  ne  voulons  pas  que  le  Serment  des  Confeillers 
M Privez  foit  borné  aux  Statuts  de  deux  ou  trois  Parleroens  feulement, 

„ mais  qu’il  s'étende  à tous  les  Statuts  &•  à toutes  les  Loix  du  Pais. 

„ Nous  confentirons  volontiers  qu’on  faffe  des  informations  de  toutes 
„ les  violations  des  Loix,  & que  les  Juges  du  Banc  du  Roi,  à chaque 
„ Terme,  les  Juges  des  Aflifes  dans  leurs  Circuits,  8c  les  Juges  de  Paix 
n dans  leurs  SefTions,  foient  chargez  de  prélenter  ce^  informations , ahn 
,,  que  ks  Infraéteurs  des  Loix  foient  punis.  ( i ). 

„ Sur  la  17.  Nou<  fommes  fiché  que  vous  ayez  cni  néceflâire  de 
• „ nous  prelTcr  de  faire  Alliance  avec  les  Princes  Proteftans,  pour  la  dé- 
„ fcnfe  de  b Religion , & particulièrement  avec  les  Etats  des  Provinces 
„ Unies  des  Païs-Bas,  puisque  nous  ferons  toujours  prêt  à le  faire:  & 

„ nous  en  avons  donné  une  bonne  preuve  , par  le  Mari^  de  notre  Fil* 

,,  le  avec  le  Prince  d’Orange.  Oui , nous  fommes  prêt  à noos  oppolër 
,,  feul  , s'il  elf  nécelTaire  , aux  deffeins  & aux  attentats  du  Pape  & de 
„ fes  adherans,  & de  toutes  les  autres  Nations  jointes  enfemble,  par  un 
I,  pur  motif  de  confcience,  plutôt  que  par  des  motifs  temporels,  com* 
y,  me  pour  acquérir  de  la  réputation , & pour  rétablir  notre  Soeur  & les 
„ Enfans , quoique  nous  ne  négligions  pas  ces  derniers  motifs. 

,,  Sur  la  18.  Ce  n’eil  pas  notre  faute,  (1  le  Bill  pour  juflilîer  1: 

„ Lord  Kimbolton  & les  autres  Membres,  n’a  paspafTé,  mais  la  vôtre. 

„ Vous  avez  inféré,  tant  dans  la  Préface,  que  dans  le  Bill  même , peut- 
,,  être  à la  perfualîon  de  ceux  qui  fouhaitoiemquevous  ne  pu  (liez  recevoir 
„ aucune  (atisfaéUon  de  nous, des  chofes  que  nous  ne  pouvions approu- 
„ ver;  & vous  avez  dit,  que  nous  pouvions  palfer  cette  Préface,  fans 
„ bleffer  notre  honneur  ni  notre  confcience  , & admettre  cette  Clau- 
„ (ê  qui  nous  mettrait  dans  un  danger  continuel,  Qu' dncH»  Membre  du 
,,  PttrlemeM  ne  puijfe  erre  arrête' fur  tme  accufuim  de  Trahifin  ,faut  te  con- 
Jèmeruent  de  fa  Chambre;  quoique,  par  une  Loi  très  connue,  les 
,,  Privilèges  du  Parlement  ne  s’étendent  pas  jusqu’aux  crimes  de  Trahi- 
„ fon.  Si  les  Privilèges  s’etendoient  jusques-là,  & que  la  Chambre 

„ s’a- 

(i)  Voj.  U Reimrquc  (,)  Ctr  cette  même  Rëponfè. 
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,,  «'ajournât  avant  que  d’avoir  donné  (bo  confentement  â l’accufationi  Charle< 
„ un  Membre  accufé , quand  meme  fon  crime  feroit  roanifef^c , fe  prêt  i I- 
„ être  mis  en  exécution . pourroit,  la  tete  levée,  pourluivre  fes  mau< 

„ vais  defTeins,  puisqu’apres  un  tel  Aâe,  il  n'y  auroit  plus  moyen  de 
„ les  prévenir  (5). 

R E M A R qju  E (5).  Le  Roi , en  voulant  faire  voir  les  inconvéniens 
de  cette  Cbufe,  pofe  ici  un  cas  qui  n’étoit  pas  celui  des  fix  Membre» 
aceufez.  Car  il  luppofe,  pour  faire  valoir  ces  inconvéniens , que  le  cri- 
me eft  raanifede,  & fur  le  point  d’être  exécuté.  Au-lieu  que  la  dispu- 
te fntre  le  Roi  & le  Parlement  confiftoit  en  ce  que  le  Parlement  defiroit 
de  voir  quelques  preuves,  avant  de  confentir  i la  pourfuite de fes  Mem- 
bres. . D’ailleurs , cette  maxime , que  les  Privilèges  du  Parlement  ne 
l’étendent  pas  jusqu'aux  crimes  de  "Trahifon , eft  fort  ambiguë.  Car 
elle  peut  ngnifier,  ou  que,  dan»  le  cas  d’une  Trahifon  réelle,  mani- 
fefte,  ou  très  apparente,  le»  Membres  du  Parlement  n’ont  pas  plus  de 
Privilège  que  les  autres  Sujets;  ou  bien  que,  fur  une  (impie  aceufation 
de  Trahifon,  vraye  ou  fau(Te,un  Membre  du  Parlement  doit  être  mis  en 
prilôn,  comme’le  feroit  en  pareil  cas  tout  autre  Particulier.  Le  Roi  la 
prenoit,  & vouloir  qu’on  la  prît  dans  ce  dernier  (éns:  & le  Parlement 
ne  vouloit  admettre  que  le  premier.  Mais  que  celui  du  Roi  fût  faux, 
il  paroit  minifeftement  de  ce  que,  quand,  par  exemple,  un  Seigneur  , 
eft  accufé  de  Trahifon,  il  n’eft  pas  envoyé  à la  Tour,  félon  le  cours 
ordinaire  de  la  juftice,  comme  le  feroit  un  Particulier;  m.ai$  par  un  Or- 
dre de  fa  Chambre,  qui  juge  â propos  de  confentir  qu’il  foit  pour- 
fuivi  en  [uftice.  Sans  ce  confentement,  le  Roi  ne  pourroit  pas  l’en- 
voyer à b Tour  de  fon  autorité,  A fur  la  (impie  aceufation.  Enlin, 
il  n’y  auroit  pas  moins  d’inconvéniens  dans  le  fens  que  le  Roi  fui  voir, 
puisque,  dans  ce  cas,  le  Roi,  fur  de  (impies  aceufations  vrayes  ou 
fau(Tcs,ponrroit  faire  emprilônner  tous  les  principaiu  Membres  des  deux 
Chambres. 
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„ Pour  conclufirn,  nous  vous  prions  d’être  perfuadez  de  la  (încerité 
de  nos  intentions  : de  ne  demander  point  des  chofes  qui  ne  peuvent 
vous  être  accordées:  de  vous  déebrer  contre  les  tumultes,  & d’en 
punir  les  auteurs:  de  nous  laiiTer  b propriété  de  nos  Villes  , de  nos 
armes,  de  nos  biens,  & notre  part  dins  le  Pouvoir  légisbtif;  puisque 
(i  nous  vous  refulions  les  mêmes  chofes,  vous  regarderiez  notre  re- 
fus, non  feulement  comme  une  violation  de  vos  Privilèges,  mais  en- 
core, comme  une  Tirannic,  & comme  une  deftruélion  entière  des 


Paricmens.  Quand  vous  nous  aurez  donné  faiisfaélion  fur  la  première; 
Qiiand  vous  aurez  révoqué  vos  Déclarations,  & particulièrement  cel- 
le du  x6.  de  Mai,  Sc  celles  qui  concernent  la  Milice,  à l’ég.ard  de 
laquelle  nous  ne  pouvons  non  plus  abandonner  nos  Droits,  quenotte 
propre  Couronne , de  peur  de  mettre  les  autres  en  état  de  nous  l’arra- 
cher; Quand  vous  vous  (ërez  déllfltz  de  commencer  une  Guerre 


contre  nous , fous  prétexte  que  nous  avons  intention  de  vous  faire 
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Chari.es  „ la  Guerre;  comme  nous  n'avons  jamais  refufé  la  première  partie  de  vo- 
!•  „ tre  1^.  Propofitioninous  ferons  au(G  prêt  à concourir  avec  vous  pour 

1641.  „ la  dernière. 

„ Enfin,  quand  nous  verrons  que  le  crédit  de  ces  gens,  qui  necher- 
,,  client  qu'i  mettre  le  Royaume  en  feu  , fera  tellement  affoibli  parmi 
„ vous , qu'ils  ne  feront  plus  en  état  de  faire  du  mal , nous  accorderons 
* „ un  pardon  avec  les  exceptions  convenables.  L'esperance  de  voir  notre 

,,  Peuple  heureux  dans  la  véritable  Religion',  & fous  la  proteâion  des 
„ Loix,  par  une  heineufe  union  entre  nous  & notre  J’arlement,  nous 
„ caufera  plus  de  joye  , que  les  revenus,  que'que  grands  qu'ils  puillent 
„ être,  que  notre  Parlement  pourroit  nous  accorder  pour  l'avenir. 

Je  ne  ferai  qu'une  Remarque  générale  fur  cette  Réponfe  du  Roi, 
mais  qui  me  paroit  abfolument  néceftaire.  C'eft  que  tout  le  commence- 
ment, qui  en  comprend  les  deux  tiers,  e(I  entièrement  inutile,  puisque 
le  Roi  n'y  traite  pas  la  queflion  qu’il  y avoit  entre  lui  & le  Parlement. 
11  ne  s’agilToit  pas  de  (avoir  , li  les  Loix  attribuoient  tel  ou  tel  Pouvoir 
au  Roi  ; mais  de  favoir , fi  le  Roi  ayant  abufé  de  ce  Pouvoir , on  de- 
voir pour  l'avenir , fe  confier  à la  promelTe  qu'il  faifoit  qu'il  gouvemeroit 
félon  les  Loix  du  Pais.  Le  Roi , dans  tout  le  commencement  de  fa  Ré- 
ponfe, fuppofe  qu'on  ignore  ce  qui  eft  dû  il  un  Roi  d’Angleterre,  ou 
que  c'eft  (ans  caufe  qu'on  le  lui  refufê.  A l’égard  du  premier  point,  il 
prc'tend  inftruire  le  Public  de  b Conftitution  du  Gouvernement  d’An- 
gleterre, chofe  fort  inutile,  puisque  perfonne  n’en  disconvenoit.  Il  s’en 
tient  à la  Thefe  générale  avouée  de  tout  le  monde,  & ne  dit  pas  un  mot 
fur  la  queftion  particulière  qui  faifoit  l'unique  fujet  de  la  dispute.  A l’é- 
gard du  fécond,  il  ne  désavoue  pas  qu’il  n’ait  abufé  de  fon  Pouvoir; 
mais  il  ne  dit  autre  chofe  fur  la  conféquence  que  le  Parlement  tiroit  de 
cet  abus,  (inon  qu'il  promet  de  faire  mieux  à l’avenir. 

Il  eft  aifé  de  comprendre,  que  les  Propofitions  du  Parlement,  ni  la 
Réponfe  du  Roi  , n'étoient  pas  propres  I produire  un  accommode- 
ment, Aulfi  peut-on  affurer,  qu’on  n’y  penfoit  d’aucun  côté.  Lorsque 
le  Roi  publia  fa  Réponfe  , il  avoit  déjà  reçu  quelques  Armes , des 
Munitions  & quelques  Canons  de  Holbnde;  &,outre  cela,  il  fe  pré- 
paioit  à faire  le  Siégé  de  Hull,  Quoiqu’on  en  eût  déjà  transporté  à 
Londres  la  plus  grande  partie  des  armes , il  esperoit  d’y  en  trouver 
encore' allez  pour  fes  befoins  les  plus  prefTans.  Outre  cela,  cette  Pla- 
ce, qui  étoit  une  des  plus  fortes  du  Royaume,  pouvoit  lui  être  d’u- 
ne grande  utilité  pour  maintenir  le  Pais  des  environs  dans  fes  in- 
'tercts. 

Motifs  des  D’un  autre  côté , le  Parti  Presbytérien,  qui  dominoit  alors  dans  le 
Patlcmcnt , avoir  fait  à-peu-près  ce  qu’il  avoit  fouhaité  , c’eft- 
à-dire,  amené  les  chofes  à une  rupture,  qui  lui  donnoir  lieu  d’es- 
perer  qu’il  auroic  bientôt  occalion  d’accomplir  le  refte  de  (ôn  pro- 
jet. En  effet,  cette  rupture  entre  le  Roi  & le  Parlement  étant  fuppo- 
fe:, il  étoit  manifvftc  , que  le  Royaume  devoir  être  gouverné  par  le 

Par- 
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Parlement  Sf  par  le  Roi , féparément,  & non  pas  conjointement  coin-  Charlis 
me  auparavant  ,c'eft-à-dire  ,que  chacun  gouvcrneroit  ceux  de  fon  Parti  ; r. 
qu’en  ce  cas-li,  le  Parlement  n’auroit  plus  befoin  du'  confentement  du  i<S.jî, 
Roi,  qui  ne  feroit  plus  regardé  que  comme  un  ennemi  ; Se  que  parcon- 
féquent,  il  pourroit  ordonner  tout  ce  qu’il  jugeroit  i propos  , fans  au- 
cune oppofition.  C’eft  précifément  i cela  qu’avoient  tendu  toutes  les 
démarches  du  Parti  Presbytérien,  fans  fe  découvrir  pourtant, qu’autant 
qu’il  étoit  néceflaire  pour  foutenir  les  espérances  de  fes  adherans.  Car 
il  avoit  eu  jusqu’alors  un  grand  intérêt  de  faire  croire  au  Public , Se  au* 

Membres  du  Parlement  qui  ne  s’étoient  pas  rangez  de  fon  côté , qu’il 
n’agiffoit  conjointement  avec  les  autres  Membres,  qu’en  vue  de  rétablir 
la  liberté  commune,  contre  les  attentats  du  Roi. 

Il  eft  certain  que  dès  le  commencement,  il  y avoit  dans  ce  Parlement  DouKe  vœ 
un  Parti  Presbytérien,  qui  avoit  pour  but  de  changer  le  Gouvernement  Presb^e- 
de  l’Eglife.  Mais  que  ce  fût  là  l’unique  but  des  Presbytériens,  corn- 
me  plufieurs  le  leur  imputent,  c’eft  à quoi  je  ne  vois  point  de  fonde- 
ment afluré.  Pourquoi  ces  gens-là  , en  faifant  leurs  effurts  pour  établir 
leur  Discipline  fur  les  ruines  de  l’Eglife  Anglicane,  ne  pouvoicnt-ils 
pas  avoir,  en  meme  rems,  un  autre  but,  je  veux  dire,  de  prévenir  les 
attentats  du  Roi  Se  de  fon  Parti,  contre  la  liberté  publique!  Il  eft 
certain  qu’il  y avoit,  dans  ce  meme  Parlement,  des  Membres  qui  n’é- 
toient  rien  moins  que  Presbytériens , Se  qui  avoient  pourtant  le  même 
but.  Pourquoi  les  Presbytériens  ne  pouvoient-ils  pas  l’avoir  auffi , con- 
jointement avec  celui  qui  leur  étoit  particulier  ? Eft-ce  une  chofe  (î  ex- 
traordinaire , que  de  voir  des  gens  fe  propofer  deux  fins  differentes  dans 
une  même  entreprife  ? J’avoue  que  je  ne  voit  point  que  ce  foit  là  une 
fuppofition  peu  vrai-femblable.  Il  faut  donc  confiderer  le  Parti  Pres- 
bytérien comme  agiffânt  dans  ces  deux  vues;  Se  cela  eft  fi' vrai , qu’on 
en  verra  des  preuves  inconteftables  dans  la  fuite  de  ce  Régné.  Mais  il 
a plu  à leurs  ennemis  de  ne  leur  attribuer  que  la  première , afin  d’avoir  * 

, Leu  de  les  aceufer,  qu’ils  ont  mis  le  Royaume  en  feu,  uniquement 
pour  pouvoir  établir  le  Gouvernement  Presbytérien  dans  l’Eglife  d’An- 
gleterre. Je  ne  défavoue  pas,  que  ce  motif  n’y  ait  beaucoup  contri- 
bué. Mais  il  ne  s’enfuit  pas,  que  les  raifons  fur  lesquelles  le  Parlement 
s’appuyoit  pour  refufer  la  confiance  au  Roi,  fuHènt  frivoles.  On  en 
peut  au  contraire  tirer  une  conféquence  tout  oppofée.  Car  fi  ces  rai- 
fons n’avoient  pas  été  plaufibles,  jamais  les  Presbytériens  ne  feroient  ve- 
nus à bout  d’exécuter  leurs  projets  & de  fe  faire  un  fi  fort  Parti  dans 
un  Royaume,  où,  au  commencement  de  ce  Parlement,  ils  faifoient 
une  fl  petite  figure.  Mais  ils  eurent  l’adrefle  de  fe  fervir  du  méconten- 
tement général  qui  fubfiftoit  aéluellement , pour  amener  les  chofes  au 
point  où  ils  les  fouhaitoient.  On  ne  peut  pas  dire  qu’ils  euffent  fait 
naitre  ce  mécontentement  univerfel  : quoiqu’on  ne  puiiTe  guercs  douter 
qu’ils  ne  contribuaflent  à le  fomenter , parce  qu’il  leur  étoit  néceflaire. 
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Charles  Parkrofnt  aysnt  en  avis  de  Hollande,  que  la  Reine  avoir  vend» 

I,  ou  engagé  i Amfterdam,  qnclqucs-uns  des  Joyau*  de  h Couronne, 
1C41.  publia  le  a.  de  Juin,  un  Ordre  par  lequel  il  declaroit  ennemis  de  PE- 
Ordre  du  tat , tous  ceux  qui  avoient  fervi  i vendre  ou  i engager  ces  Joyaux,  ou 
Parlement  fur  q^j  ferviroient  i en  faire  toucher  l'argent  au  Roi  , foit  par  des  Lettres 
**  de  change,  ou  autrement.  Mais  la  Reine  l’avoit  déjà  employé  i l’achat 


yoymt 
Couronne. 
X.  Juin. 


de  quelques  armes  Sc  munitions  qu'elle  avoir  envoyées  au  Roi , par  un 
petit  Vaiflêau  nommé  U Providettet,  qui,  le  jour  meme  que  le  Parle- 
Kuttwirih,  publia  cet  Ordre,  arriva  heureufement  i la  Baye  de  Bmrlington, 

^ Îc  ^oPtc-  Après  avoir  été  chaudement  pnurfuivi  par  des  VailTcaux  détacia»  de  la- 
çait de»  ar-  Flotte  du  Parlement , commandée  par  le  Comte  de  Warwîck. 
mes  de  Hol-  Qiielqvic  tems  auparavant , le  Roi  comprenant  que  la  Guerre  étoit 
Roi  or-  inévitable,  avoir  ordonné  aux  Membres  des  deux  Chambres  qui  étoienc 
donne  à fes  de  fon  Parti,  de  s’abfcnter  du  Parlement.  Il  esperoit,,  en  diminuant  (î 

rtiftitt  dins  coy,(]derablcmcnt  le  nombre  des  Membres,  de  diminuer  le  crédit  du 
d'i^dra^  Parlement’  Mais  cette  Politique  ne  lui  fut  pas  avanttgeufe.  Il  ell  vrai- 
kâtsClani-  1^5  deux  Chambres  fc  trouvèrent  confiderablement  diminuées  en 
becs.  nombre.  Mais  en  meme  tems,  le  Parti  du  Roi  y devint  fi  foiblei 

qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  s’oppofer  aux  réfolutions  qui  s'y  prtnoienc 
. contre  le  Roi.  Quoique  les  deux  Chambres  ne  fufient  pas  fâchées  de  fe 
voir  délivrées  de  ces  F.spions,  elles  crurent  néanmoins,  qu’il  étoit  né- 
Pràautioos  cclTaire  de  prendre  quelques  mefures,  foit  pour  empêcher  une  plus  gran- 
de; Commu-  de  dclcrtion , foit  pour  faire  voir  au  Peuple , que  ce  n’étoit  bas  leur  fau- 
te  fi  le  Parlement  n’etoit  pas  aufil  nombreux  qu’il  l'avoir  été  jusqu’alors» 
La  Chambre  des  Communes  ordonna  donc  è tous  les  Shcrifs  du  Ro- 
yaume, d'avertir  les  Députez  de  venir  reprendre  leurs  places  dans  le 
Parlement,  avant  le  i(S.  de  Juin,  fous  peine  d’une  amende  de  cent  li- 
vres fterling,  & d’autres  punitions  plus  grieves,  fi  la  Chambre  le  trou- 
voit  à propos. 

«éverité  de  Mais  les  Seigneurs  allèrent  encore  plus  loin:  car  ils  ordonnèrent  3 neuf 
h Chambre  Jç  Jjyfj  Membres  qui  s’étoient  retirez  3 Yorck  , de  venir  comparoitre  3 * 
Barre,  le  8.  de  Juin,  en  qualité  de  Délinqu.ms.  Ces  neuf  Seigneur* 
(iKursabfaM.  s’en  étant  exeufez  par  une  Lettre,  les  Communes  préparèrent  prnmpte- 
R»fhw$rih,  ment  une  aceufation  contre  eux,  & l’envoyerent  3 la  Chambre  Haute- 
même  mois,  cette  Chambre  publia  une  Sentence,  par  la- 
quelle les  neuf  Seigneurs  qui  s'étoient  abfentez  étoient  exclus  dé  la  Cham- 
bre pendant  la  durée  de  ce  Parlement,  St  cond.imnez  3 tenir  prifon  dans 
la  Tour,  tout  autant  de  tems  que  la  Chambre  le  trouveroit  3 propos. 

C’étoient  13  de  petits  preUides  de  la  Guerre  qui  alloit  commcncer- 
Mais  le  10.  de  Juin,  les  deux  Chambres  donnèrent  une  preuve  plus 
manifeflc  de  leur  defleini  car,  fur  les  avis  qu’elles  reçurent  , que  le 
Roi  faifoit  afluellement  diftribuer  des  Commifiions  pour  lever  des 


Le  Parle- 
ment fait 
des  emprunts. 
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T^iipf,,  elles  publièrent  des  propofirions  pour  recevoir  en  emprunt,, 
- • ou  de  l’argent  monnoyé  ou  <ie  la  VaiflTclle,  pour,  fervir  3 la  défenfe 

du  Royaume.  C’eft  ce  que  les  partlfaus  du  Roi  veulent  qu’on  regar- 
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de  comme  la  première  déclaration  de  Guerre  du  côté  du  Parlement , & 
ils  prétendent  faire  voir  par  U>  qu'il  a été  l’alTaillant.  Mais  il  e(l  cer- 
tain que , longtems  auparavant , le  Roi  avoit  pris  des  mefures  pour  fe 
p'éparer  à la  Guerre,  & il  n’y  a pas  à douter  que  le  Parlement  n’en 
eût  pris  aulTi,  quoique  peut-être  plus  fecretement  que  le  Roi.  CJuoi 
qu’il  en  foit,  après  qu’on  a vu  par  tout  ce  qui  a été  déjà  dit,  quelles 
furent  les  véritables  caufes  de  la  Guerre , il  femble  qu’il  eft  peu  impor- 
tant de  favoir  lequel  des  deux  Partis  a fait  voir  le  premier  les  melures 
qu’il  avoit  prifes,  foit  pour  attaquer  foit  pour  fe  défendre.  Car  c’efl  là 
tout  au  plus  ce  qu’on  cherche  dans  la  qucûion , Qutl  des  deux  Partit  a 
ctmmcacc  la  Ctttrre. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  ce  que  le  Parlement  avoit  fait  pour  re- 
couvrer promptement  de  l’argent,  écrivit  au  Maire  de  Londres,  & lui 
enjoignit  de  publier  fa  Lettre,  par  laquelle  il  défendoit  aux  habitans  de 
Lnnares,  de  prêter  de  l’argent  aux  deux  Chambres.  ' Cette  Lettre  fut 

* caufe  qu’elles  puMierent  une  Déclaration,  dont  le  but  étoit  de  faire 
comprendre  au  Peuple,  que  le  Parlement  fe  trouvoit  dans  une  nécellité 
abfulue  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Elles  difoient , que  le  Roi  les 
ayant  fouvent  menacées,  au  fujet  de  Hull  & de  la  Milice,  elles  ne 
pouvoient  que  regarder  fes  préparatifs,  comme  un  deflein  de  faire  la 
Guerre  à fon  Parlement. 

Le  Roi  fit  à cette  Déclaration  une  longue  R éponfe , qui  contenoit 
beaucoup  de  reproches  de  la  maniéré  outrageante  dont  les  deux  Cham- 
bres en  avoient  ufé  avec  lui , contre  les  Loix  du  Royaume.  Il  ne  des- 
avouoit  pas  qu’il  n’eût  deffein  de  fe  prtKurer  une  fatisfaélion  convenable 
fur  les  aûFaires  d:  Hull  & de  la  Milice.  Il  difoit  même  qu’il  fe  la  pro- 
cureroit,  ou  qu’il  y perdroit  la  vie.  Mais  il  foutenoit,  que  cela  ne 
prouvoit  nullement  qu’il  eût  deffein  de  faire  la  Guerre  à fon  Parlement, 
mais  uniquement,  celui  de  fe  défendre  contre  fes  attaques.  Le  Parle- 
ment difoit  la  même  chofe  de  fon  côté,&  chacun  fâifoit  fes  efforts  pour 
rejetter  le  blâme  de  la  Guerre  fur  le  Parti  contraire.  Je  n’ai  pas  cru 
qu’il  fût  nécelfaire  d’inferer  ici  ces  derniers  Ecrits,  où  on  ne  voit  rien 

• de  nouveau.  Ce  font  toujours  les  mêmes  reproclies  de  part  & d’autre, 
& les  mêmes  jufli  fi  cations,  qu’on  a déjà  vues  dans  les  précedens.  Je 
remarquerai  feulement,  que  même  dans  le  tems  que  la  Guerre  alloit 
commencer,  & qu’il  n’y  avoit  plus  d’esperance  d’accommodement,  le 
Roi  trouvoit  fort  étrange  qu’on  violât  fes  Prérogatives,  8e  que  le  Par- 
lement ordonnât  des  levées  d’argent  fans  fon  approbation.  Il  fefervit  tou- 
jours du  même  flile,  même  dans  le  plus  fort  de  la  Guerre.  Enfin,  le 
Parlement,  las  de  ces  combats  de  plume , oui  ne  finifloient  point,  A 
qui  faifoient  confumer  bien  du  tems , défendit  par  un  Ordre  impri- 
mé, de  publier  aucune  Déclaration  du  Roi,  ni  aucun  autre  Ecrit, 
contraire  aux  Ordonnances  du  Parlement.  Après  cela,  il  n’y  eut 
plus  aucune  esperance  de  Paix  ; aulli  n’y  penfoit-on  point  d’aucun 
côté. 
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Le  Roi , avant  que  de  fe  déclarer  ouvertement , vouloit  exécuter 
deux  delTeins  qu’il  avoit  forroex.  Le  premier  étoit  de  fe  rendre  maître 
iff42  **  Flotte:  & le  fécond,  d’affiq^r  Hull.  Celui  delà  Flotte  étoit 

Projet  du  uniquement  fondé  fur  Tempérance  qu’il  avoit  conçue , que  les  Capitaines 
Roidefe  des  Vaiffeaux  fe  déclareroient  pour  lui,  dès  qu’il  lé  leur  ordonneroir. 
rendre  maître  Djjjj  cgftj  penfée,  il  écrivit  d chacun  en  particulier,  que  fans  diffe- 
dc  U F.one,  ^ g,  demander  Tordre  de  fes  Supérieurs , il  eût  è fe  rendre  à la 
Bave  de  Bttrliu^io»,  avec  fon  VailTcau,  &r  l ne  recevoir  plus  les  or- 
dres du  Comte  de  Warwick.  Dans  le  meme  tems,  il  écrivit  au 
Comte  de  Warwick  , pour  lui  ordonner  de  ne  fe  mêler  plus  du 
Commandement  de  la  Flotte.  Les  Lettres  pour  les  Capitaines  dc‘ 
voient  être  rendues,  comme  elles  le  furent  effectivement,  avant  celle 
qui  étoit  adreffee  au  Comte  de  Warwick.  Dans  le  meme  tems.  Te 
Roi  dépêcha  un  Courier  è Londres , pour  porter  au  Comte  de  Nort- 
humberland  un  Ordre  fous  le  Grand  Sceau , par  lequel  il  lui  ôtoit  fa . 
Charge  de  Grand  Amiral.  Le  Comte  de  Warwick,  qui  étoit  alors  ï 
terre,  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  palToit  fur  la  Flotte,  fe  rendit  inconti- 
nent è fon  VaifTcau , 8e  fit  fommer  tous  les  Capitaines  de  fe  rendre  k 
fon  bord,  pour  y tenir  Confeil  de  Guerre.  Tous  obéirent,  malgré  les 
Ordres  qu’ils  avoient  reçus  du  Roi,  e.xcepté  cinq,  qui  s’unirent  en- 
fcmble  pour  faire  reli fiance,  en  cas  qu’ils  fuflent  attaquez.  Les  autres 
protcllercnt  à leur  Amiral,  qu’ils  obeïroient  è fes  ordre.  Dès  qu’il  fe 
vit  affuré  de  ceux-ci,  il  fit  environner  les  cinq  autres,  pour  les  for- 
cer k Tobeïflaoce.  Mais  trois  de  ceux-ll  trouvèrent  è propos  d’obeïr, 
après  avoir  été  fommez.  Les  deux  qui  s’obûinoient  encore , fe  lailfe- 
rent  prendre  honteufement  par  des  Chaloupes  pleines  de  Matelots  fans 
armes,  & furent  envoyez  è Londres.  Ainfî,  le  Roi  manqua  ce  coup 
important,  pour  lequel  il  n’avoit  pas,  fans  douce,  pris  des  mefurex 
alTez  juftes , comme  il  parut  par  Tévenemenr. 

Après  cette  tentative  infruiSueufe,  le  Roi  jugea  qu’il  étoit  inutile  dé 
diifimuler  plus  longtems , & qu’il  falloit  enfin  commencer  la  Guerre. 
Pour  cet  effet,  il  donna  ordre  au  Comte  de  Newcaflle  de  fe  faifir  de  la 
Ville  de  Newcaflle;  ce  qui  fut  fait,  quoiqu’avec  quelque  difficulté:' 
après  quoi  il  fit  auffi  faifir  le  Château  de  Tinmouth.  En  meme  tems^ 
il  envoya  pluficurs  Seigneurs  & Gentilshommes  en  diverfes  Provinces 
pour  y lever  des  Troupes;  & par  une  Patente  fous  le  Grand  Sceau,  il 
établit  le  Comte  de  Hartford  pour  Lieutettant  Général  dans  les  Provin- 
ces Occidentales.  Il  garda  auprès  de  lui  le  Comte  de  Lindfey,  pour 
être,  fous  lui.  Général  de  fon  Armée.  Le  Chevalier  Jacob  Ashley 
fut  fait  Général  de  l’Infanterie  ; & la  place  de  Général  de  la  Cavalerie  fut 
refer vée  pour  le  Prince  Robert,  Neveu  du  Roi,&  Frere  de  TEleâeur 
U marebe  Palatin , qui  étoit  attendu  de  jour  en  jour, 
à Hull  pour  Quoique  le  Roi  n’eût  prétendu  lever  qu’une  fimple  Garde  pour  ft 
**  trouva  pourtant  qu’au  commencement  du  mois  de  fuil- 
rêUr.f.ôot',  let>  il  avoit  environ  troit-millc  hommes  d’infanterie»  & fept  ou  huk>- 
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cenî  de  Cavalerie,  avec  quoi  il  r^folut  de  marcher  S Hull.  Tl  s’arrcfa 
quelques  jours  à Beverlej,  qui  n’ell  disant  de  Hull  que  de  fix  milits, 
Si  y publia  une  Proclamation , pour  notifier  le  dcffêin  qu’il  avoit  d’as- 
fieger  Hull,  & les  raifons  qui  le  portoient  î cette  entrepril’e.  Comme 
on  les  a déjà  vues,  il  n’eft  pas  nccelTaire 'de  les  répéter.  Trois  jours 
après,  il  envoya  cette  Proclamation  au  Parlement,  avec  une  fommation 
de  lui  faire  rendre  fa  Ville  de  Hull  (ans  délai. 

Avant  que  le  Parlement  eût  reçu  cette  fommation , il  avoit  déjà  réfo* 
lu  de  prélenter  au  Roi  une  AdiefTe,  par  laquelle  il  le  fupplioit,  en  ter- 
mes fort  fournis,  de  discontinuer  fes  préparatifs  de  Guerre,  défaire 
éloigner  fes  forces  de  Hull,  de  congédier  fis  Troupes,  d’ôtcrles  Gar- 
nifons  qu’il  avoit  mifes  è Newcaftic , è Tinmouth , A'  en  diverfes  Villes 
de  b Province  de  Lincoln  ! moyennant  quoi,  il  promettoit  aulli  de 
fon  côté,  de  discontinuer  tous  les  préparatifs  qu’il  avoit  commencé  à 
faire  pour  fe  défendre.  Le  Roi  fit  à cette  Adrelle  une  fort  longue  Ré- 
ponfe  par  écrit,  dans  laquelle  il  repétoit  une  bonne  partie  de  ce  qu’on  a 
déjà  vu  datas  fes  Ecrits.  Il  faifoit  aufll  aux  deux  Chambres,  des  Pro- 

Îiofitions,  leur  donnant  du  tetns  pour  y répondre  jusqu’au  ay.  dcjuil- 
et. 

Le  Parlement  ayant  répondu  aux  Propofitions  d’une  maniéré  peu  Ci- 
tisfailante,  le  Roi  réfolut  de  commencer  le  Siégé  de  Hull.  Mais  cette 
entreprife  lui  réu(Tit  fi  mal , qu’après  avoir  été  quelque  tems  devant  la 
Place  fans  rien  avancer,  il  fe  vit  obligé  de  lever  le  Siégé,  ou  plutôt  le 
Blocus,  & de  s’en  retourner  à Yorct.  Le  Comte  de  Clarendon  dit' 
fur  ce  fujet,  que  le  Roi  n’avoit  entrepris  le  Siégé  de  Hull,  que  fur 
ralTurance  que  le  Chevalier  Hotham  lui  avoit  fait  donner, qu’il  rendrait 
la  Place  au  premier  coup  de  Canon  j mais  qu’il  ne  fut  pas  polTible  3 
Hotham  de  lui  tenir  fa  parole. 

J’ai  dit  ci-deffus,  que  déjà,  depuis  quelques  mois,  le  Roi  avoit 
gagné  le  CtJonel  Goring  Gouverneur  de  Portsmouth , qui  feignant  de 
tenir  cette  Place  pour  le  Parlement,  la  gardoit  effcélivement  pour  le 
Roi.  Il  recevoir  de  l’argent  des  deux  côtez,  pour  lever  des  T roupes , 
& pour  faire  de  nouveaux  Ouvrages,  le  Parlement  ne  fe  défiant  point 
de  lui , & le  Roi  s’aflTutant  fur  fa  parole.  Enfin  , dans  le  tems  que  le 
Roi  éroit  devant  Hull,  Goring  fe  déclara  ouvertement  pour  lui.  Cela 
fe  pafla  dans  le  commencement  du  mois  d'Aoât,  lorsqu’il  n’y  avoit  que 
trois  femaints  que  le  Parlement  avoit  ordonné  la  levée  d’une  Armée,  qui 
devoir  être  commandée  pir  le  Comte  d’ElTex.  Cette  Srmée  n’étant  pas 
encore  prête,  les  deux  Chambres,  quoique confternées  par  la  défefHort 
de  Goring,  ne  perdirent' pourtant  ps  courage.  Comme  il  étoir  d’une 
extrême  importance  de  recouvrer  cette  Place,  la  plus  forte  du  Royau- 
me , avant  que  le  Roi  pût  la  fecourir,  elles  dépêchèrent  promptement  un 
Committé,  auquel  elles  donnèrent  pouvoir  d’alTembler  les  Milices  des 
Provinces  voilïnes,  pour  bloquer  Portsmouth  parterre;  Sc  dans  le  me- 
me tems»  le  Comte  de  Warwick,  par  leur  ordre,  bloqua  la  Place  par 
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Mer.  Pir  bonheur  pour  le  Parlement , quoique  Goring  eût  re^u  de 
lui  trois-mille  livres  fterüng,  Sc  une  pareille  fomme  du  Roi,  il  avoit 
néglige  d’aflcmbler  les  provifions  ndceflîüres  pour  un  Siégé,  8i  particu- 
lièrement de  bled  8f  de  fel  ; de  forte  que  dès  les  premiers  jours  du  bb- 
cus,  il  comprit  qu’il  ne  pouvoir  tenir  que  fort  peu  de  tems.  Ceb  le 
fit  rèfoudre  è capituler.  Il  rendit  b Place  au  Committè  du  Parlement, 
& fe  retira  en  Hollande. 

Pendmt  le  blocus  de  Portsmouth  , le  Roi  ne  doutant  f>oint  que 
Goring  ne  fût  en  état  de  fe  maintenir  dans  cette  Place,  puUb  enfin  une 
Déclaration  qu’il  avoit  préparée  depuis  quelque  tenu,  qui  contenoit 
toutes  les  plaintes  qu’il  avoit  déjà  faites  contre  les  deux  Chambres,  dont 
il  faifoit  une  récapitulation.  Comme  le  Leâeur  en  ell  déjà  alTez  in- 
Rruit,  il  n’y  a aucune  nécefiité  d’inferer  ici  cette  nouvelle  Déebration. 
Il  faut  feulement  remarquer , que  le  Roi  y déclaroit  les  deux  Chambres 
coupables  de  Trahifon,  ^ défetadoit  è tous  les  Sujets  de  leur  obeïr.  En 
même  tems , il  publia  aulli  une  Proclamation , qui  ordoimoit  è tous  lei 
donnèr**  fe*  Sujets  propres  è porter  les  armes,  de  fe  rendre  le  ij.  d’ Août  à Not- 
renJre  auprès  tingham,  où  il  avoit  deflein  de  lever  fon  Etendart,  auprès  duquel  tous 
skl’Etcndatt  fes  bons  Sujets  étoient  obligée  de  fe  ranger.  . La  levée  de  l'Etendatt 
Royal  étoit  une  ancienne  maniéré  de  faire  connoitre  au  Peuple  le  pres- 
fant  befoin  que  le  Roi  avoir  de  fon  alfifiance,  Sc  le  lieu  où  il  devoir  fe 
rendre  pour  le  fecourir.  Le  Roi  ne  pouvoir  fe  tirer  de  l’esprit , qu’on 
devoit  toujours  le  confiderer  comme  un  Roi  ordinaire,  Sc  lui  rendre  le 
même  respeél  & b même  obetûance , que  s'il  n'avoit  jamais  donné  i 
fon  Peuple  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Il  fe  perfuadoit,  que  les 
Aéles  de  grâce  qu'il  avoit  palTei  dans  ce  Parlement , & fes  promelTes  de 
mieux  faire  è l’avenir,  avoient  effacé  toutes  les  mauvaifes  imprellîons 
que  fon  Gouvernement  paffé  avoit  pu  faire  fur  fes  Sujets  j & qu’encorc 
qu’il  y eût  un  puiffant  Parti  contre  lui  dans  le  Parlement,  il  n’en  étoit 
pas  de  même  parmi  le  Peuple.  Il  crut  donc  que  la  levée  de  fon  Eten- 
dirt  feroit  une  forte  impreffion  fur  le  Peuple,  & l’engageroit  à fe  ren- 
dre en  armes  à Nottingham.  Mais  les  préjuge*  étoient  trop  enracine* 
dans  les  esprits  de  la  plupart  des  Sujets,  pour  qu'une  Gmple  Cérémonie 
1 ût  capable  de  les  arracher. 

En  attendant  que  le  jour  marqué  pour  b levée  de  l’Etendart  arrivât, 
le  Roi  tâcha  d’aunmenter  le  nombre  de  (es  Tioupes.  Il  difiribua  de 
nouvelles  CommilTions,  Sc  fit  partir  le  Comte  de  Hartford  Sc  quelques 
autres  Seigneurs  pour  aller  ménager  fes  intérêts  dans  les  Provinces  de 
l’Oucft,  Sc  pour  y lever  des  Troupes.  Pour  lui,  il  partit  d’Yorck, 
quelques  jours  avant  le  ij.  d'Août,  Sc  fc  re’ndit  maitre  en  palTanc  de 
la  Ville  de  Lincoln,  où  il  prh  les  armes  de  b Milice  pour  en  armer  fes 
Tiotipes;  après  quoi,  il  fe  rendit  â Nottingham,  où  il  fit  b revue  de 
fa  Cavalerie. 

Il  n'eut  pas  plutôt  fini  cette  revue,  qu'il  apprit  que  le  Comte  d’Es- 
Wc  Corentry.  fex  faifoit  marcher  deux  Régimens  d'Inianteric  pour  aller  fe  porter  â 
to.  Août.  Co- 
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Corentry.  Sur  cet  avis,  il  marcha  fur  le  champ,  avec  fi  Cavalerie  CHARtES 
conlîdant  en  fept  ou  huit-cens  Chevaux,  dans  l'esperance  de  prévenir  I. 
les  Troupes  du  Parlement,  gc  de  fe  rendre  maitre  dé  cette  Ville.  Il  y *641. 
arriva  efFeâivement  , un  jour  avant  les  deux  Régimens;  mais  le  Maire 
' " de  la  ViPe,  quoique  fans  aucune  Garnilbn,  lui  fit  fermer  les  portes, & 
tirer  fur  fes  Troupes.  Il  fut  tris  fenfible  i cet  affront  ; mais  comme  il 
n’y  avoir  point  de  remede,  il  fe  vit  obligé  de  s’en  reioumer  à Kotting- 
ham,  laiffant  le  Commandement  de  fa  Cavalerie  à Wilmot,  qui  en 
étoit  Commiffairc  Général. 

Le  lendemain , cette  Cavalerie  fe  trouvant  dans  une  plaine  de  plus  Wilmoe 
de  fi*  milles  d’étendue,  où  rien  ne  l’embaralToit,  apperçut  de  loin  un 
Corps  de  douze-cens  hommes  d’infanterie  ennemie,  ticorté  feulement  uT*c«p$^. 
d’une  Compagnie  de  Cavalerie.  Il  fembloit  que  Wilmot  ne  pouvoir  Troupe,  du. 
fouhaiter  une  occafion  plus  favorable  pour  attaquer  avec  avantage  ce  Parlcmeat. 
Corps  d’infanterie , qui  n’avoit  rien  pour  fe  mettre  i couvert.  Alais , 
on  ne  fait  par  quelle  raifon , au-lieu  d'attaquer  les  ennemis,  il  ne  pen- 
fa  qu’à  les  éviter  , & il  fe  retira  même  avec  quelque  précipitation. 

C'étoit  là  un  mauvais  pronoAic  d’une  Guerre  qui  ne  fàiloit  que  com- 
mencer. * 

Enfin,  le  zî.  d’Août,  le  Roi  fit  arborer  fon  Etendait  fur  uneTour  R^<,j  ' 

du  Château  de  Nottingham , n’ayant  avec  lui  pour  toute  Infanterie , fon  Etcodarr 
que  quelques  Milices  fans  armes.  Sa  Proclamation  avoir  produit  fi  j Notiing- 
peu  d’effet , que  presque  parfonne  n’étoit  venu  fe  ranger  auprès  de 
FEtendart  Royal.  Il  arriva  même,  quelle  propre  jour  que  FEtendart  i/Eicndat: 
hit  arboré,  le  tems  devint  fi  orageux,  qu’il  fut  renverfé  par  la  tem-  cil  renverfé 
pête,  & ne  put  être  remis  que  deux  jours  après.  Plufiturs  regarde- P"  ““S'ô- 
tent cela  comme  un  fatal  préfage  de  cette  Guerre. 


HES- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


D’ANGLETERRE. 

LIVRE  VINGT  ET  UNIEME. 


TROISIEME  PARTIE 

DU  REGNE  DE 

CHARLES  I. 


huit-c«n;  Chevaux* 
T«m.  FJll. 


E Roi  s'étoit  perfuadë  que  la  lev^e  de  fon  Eten-  _ - 
dart  attireroic  î Nottingnam  un  grand  nombre  de  ^*****-®* 
gens,  qui  viendroient  lui  offrir  leurs  fervicesi 
mais  il  (e  trouva  fort  loin  de  fon  compte.  Il  nV 
voit  avec  lui  que  trois-cens  hommes  dTnfântene , du  Roi 
& quelques  Milices  que  le  Shérif  de  la  Province  i Noning- 
lui  avoit  amenées.  Sa  Cavalerie*ne  confiftoit  qu’en 
& fon  Artillerie  étoit  encore  à Yorck,  d’où  il 
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étoit  difficile  de  la  tirer,  parce  qu’il  imnquoit  encore  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  h mettre  en  Aat  de  marcher  ; Sc  d'ailleurs , il  n’y  avoit  point 
d’infanterie  pour  l’escorter.  Cependant,  comme  il  avoit  diflribué  beau* 
coup  de  Commidïoni,  Se  donné  ordre  à fes  Troupes  de  fe  rendre  i 
Nottingham , il  les  attendoit  dans  cette  Ville,  quoique  ce  ne  fût  pas 
fans  danger,  le  Parlement  ayant  ï Coventry  un  Corps  de  cinq-mille 
hommes  d’Inftnteric,  & de  qiiinze-cens  Chevaux.  Ainfi,  le  Roi  fe 
trouvoit  dans  un  état  alTez  fâcheux  avant  que  d’avoir  commencé  la 
Guerre.  Il  avoit  nommé  le  Comte  de  Lindjèy  pour  Général)  mais  il 
n'avoit  point  encore  d’ Armée.  Les  Princes  Robert  8c  Meutrice  fes  Ne- 
veux , Frétés’  de  l’Eleâeur  Palatin , étant  venus  lui  offrir  leurs  fervices 
au  commencement  du  mois  de  Septembre,  il  fit  le  premier,  GénénI  de 
fa  Cavalerie  qui  étoit  en  quartier  à Leiceffer , où  ce  Prince  fe  rendit 
pour  la  commander. 

II  eft  certain , que  le  Roi  fe  trouvoit  à Nottingham  dans  un  extrê- 
me danger.  Cette  Ville  n’étoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfiftan- 
ce  ; & le  Roi  n’y  ayant  presque  point  de  Troupes  , G celles  du  Parle- 
ment, qui  n’éroient  qu’i  vingt  milles  de  lâ , avoienr  marché  droit  à lui , 
il  ne  pouvoir  que  fe  voir  câbligé  de  reprendre  honteufement  le  chemin 
d'Yorck , â mbins  qu’il  n’eût  voulu  hazarder  de  fe  (tire  prendre  prifon- 
nier.  Tous  ceux  qui  étment  auprès  de  lui,  voyoient  ce  danger,  qui 
étoit  iflez  évident  t mais  il  n’étoit  pas  facile  de  l’éviter , qu'en  fe  retirant 
de  Nottingham  , ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  porter  un  grand  préjudice. 
Son  Conreil  caufe  qu’il  fut  propofé  dans  le  Confeil,  d’envoyer  im  Meflige 

eft  d'avis  <le  auX  deux  Chambres,  pour  tâcher  de  faire  la  Paix.  Le  but  de  cette 
propolêt  la  pmpofition  étoit,  fans  doute,  de  faire  comprendre  au  Roi,  que  fes  af- 

*“■  fÎHres  lé  trouvoient  dans  une  telle  fituarion , qu’il  n’y  avoit  que  la  Paix 

qui  pût  le  tirer  de  l’embaras  8c  du  danger  où  il  fe  trouvoit  expofé.  Mais 
il  né  pouvoir  gucres  venir  en  pitnfée  â celui  qui  ouvrit  cet  as'is , qu’une 
fimple  Propofition  de  faire  la  Paix,  pût  être  capable  de  la  produire, 
après  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  avant  la  rupture-  11  eff  donc  très  appa- 
rent, que  fa  vue  étoh,  qu’en  Aifant  des  Propofirions de  Paix,  il  falloit 
_ le  Roi  re-  offrir  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu’on  avoit  offert  aupravant.  Le 
aPl  *3«r«ûi  comprit  aifément  ce  qu’on  vouloir  lui  faite  entendre , 8c  en  fut  fi 
offenfé,  qu’il  rompit  le  Confeil  pour  n’en  entendre  plus  parler. 

On  lui  Ceb  n’empêcha  ps  que  le  lendemain, la  meme  Propofition  ne  fût 
®“***'^^  remife  fur  le  tapis,  mais  fous  une  autre  face.  Comme  on  avoit  fans 

furtap-  compris  que  ce  qui  avoit  olfenfé  le  Roi  , étoit  le  fens  mani- 

Biieoce  ^ue  feffe  que  contenoit  la  Propofition  de  faire  b Paix , favoir , qu’il  fal- 

k Parkmoii  Joit  que  le  Roi  fe  défiffàt  de  quelqu’une  de  fes  prétentions;  on  prit 
foin  d'écarter  ce  fens  odieux,  8e  on  lui  propofa  feulement  d’envoyer 
tut  Melfage  aux  deux  Chambres , pour  gagner  du  teins.  Le  Roi 
s’y  oppob  encore,  difant  que  ce  feroit  trop  découvrir  fa  foibleffe, 
que  de  propofer  k Paix  dans  une  telle  coojonélure  : que  fes  ennemis 
tejetteroient  b Propofition  avec  fierté,  8c  que  la  honte  lui  en  demeti- 

icroit 


; Parlement 
k refuicTa. 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XXL  3<5| 

moit  • fins  en  tirer  aucun  arantaj^.  Mais  on  lui  repréfenta,  qu’un  Chaule^ 
tel  MefTage  pouvoit  lui  faire  du  bien,  & ne  pouvoit  jamais  lui  faire  I. 
du  mal.  Que  véritablement,  il  y avoit  appmnce  que  les  deux  Cham-  te^t. 
bres  rejetterdent  la  Propolîtion  qui  leur  ferait  &ce:  mais  que  cela  les  RaiTons 
rendrait  odieulês  au  Peuple  qui  fouhaitoit  beaucoup  la  Paix;&  qu’au  po"  appuyer 
contraire,  il  fe  fentiroit  obligé  à S.  M.  des  efforts  qu’elle  ferait  pour 
la  procurer , ce  qui  rendrdi  la  levée  des  Troupes  plus  facile.  Que 
fî  la  Propolîtion  étoit  acceptée,  le  Roi  aurait  occalion  de  faire  voir 
dcmonfbativement,  qu’il  n’avoit  entrepris  la  Guerre  que  pour  fe  dé- 
fendre. Enfin,  que  naturellement,  la  lîmple  Propolîtion  de  travail- 
ler I la  Paix  , devoit  retarder  les  préparatifs  du  Parlement,  parce 
qu'elle  tiendrait  les  esprits  en  fuspens , pendant  que  les  levées  du 
Roi  fe  continueraient  en  vertu  des  CommilTions  qui  avoient  été 
diAribuées. 

Le  Roi  fe  rendit  i”  ces  raifons , parce  qu’il  n’étoit  plus  queAion  de  II  a’y  accor- 
propoler  de  nouvelles  conditions , mais  uniquement , de  rendre  un  <)«• 
pie^  au  Parlement , & de  retarder  fes  préparatifs.  Ce  fut  là  l’unique 
motif  de  ce  Meflage,  par  lequel,  comme  on  le  verra  tout  à l’heure,  le 
Roi  n’offroit  rien  de  nouveau,  & qu’il  voulut  pourtant  dans  la  fui- 
te, faire  regarder  comme  une  preuve  évidente  du  Ancere  deAr  qu’il 
avoit  de  faire  la  Paix.  Mais,  quoique  quelques-uns  ayent  prétendu  uyl.chtrnJ 
que  le  MelTage  du  Roi,  & le  refus  du  Parlement,  contribuèrent  rfm.f.xj. 
beaucoup  à faciliter  les  levées  du  Roi  , & à désabufer  le  Peuple  de 
la  bonne  opinion  qu’il  avoir  des  intentions  des  deux  Chambres  { je  ne 
puis  me  perfuader  que  des  raifons  lî  peu  folides  ayent  pu  produire 
ces  grandi  effets.  Il  eA  vrai  que  A par  le  Peuple,  on  entend  unique-  obrervation 
ment  celui  qui  étoit  dévoué  au  Roi  , il  n’elt  pas  contre  l’apparence  fur  Ici  nifoni 
que  le  refus  de  la  Paix  ait  pu  lui  rendre  le  Parlement  odieux , & contri-  pté«écm«». 
buer  à lui  faire  prendre  les  armes  pour  le  Roi.  Mais  A on  entend 
par  le  Peuple,  celui  qui  fuivoit  le  parti  du  Parlement, ou  même  tout 
le  Peuple  en  général  6c  fans  diAinâion  ; il  n’eA  pas  aifé  de  compren- 
dre comment  le  refus  d’une  Ample  PropoAtion  générale  ,qui  ne  con- 
tenoit  rien  de  nouveau,  pouvoit  produire  cet  effet.  Sans  doute,  le 
Peuple  fouhaitoit  plus  la  Paix  que  la  Guerre.  Mais  il  vouloir  une  Paix 
aiïurée , 6c  qui  fût  appuyée  fur  d’autres  fbndemens  que  fur  k Am- 
ple parole  du  Roi , & non  pas  une  Paix  en  général  telle  que  le  Roi 
la  propofoit.  Il  avoit  déjà  rejetté  cette  espece  de  Paix , & c’étoit 
fur  ce  fentiment  du  Peupk  que  toute  la  puifTance  du  Parlement  étoit 
fondée.  Ce  n’étoit  pas  une  ebofe  nouvelle:  on  avoit  longtems  dis- 
puté là-deAus , fans  pouvoir  convenir  de  rien.  Comment  donc  une 
Afiiple  PropoAtion  de  traiter,  fans  aucune  offre  particulière,  pou  voit- 
elle  mettre  A fort  le  Peuple  dans  les  intérêts  au  Roi , & rendre  le 
Parlement  odieux,  s’il  la  rejettoit?  Ce  fut  là  pouirant  le  fondement  . 
fur  lequel  le  Roi  voulut  toujours  bâtir,  depuis  le  commencement  de 
la  Guerre,  ainA  qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  La  fécondé  raifian  n’étoit 
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CHARttJ  foodée  due  fur  k prévention  des  Confeillers  Privez.  Csr  eh  fuppofant 
qu’on  fut  effeâivement  entré  en  négociation,  par  quelle  nouvelle  dé- 
monftration  le  Roi  auroit-il  pu  faire  voir,  que  la  Guerre  n’étoit  que 
défenfive  de  fa  part,  puis  qu’il  avoit  déjà  dit  tout  ce  qu'il  pouvoir  dire 
fur  ce  fujet.  Oc  que  fes  Ecrits  étoient  publics  ÿ La  troifieme  n'avoit 
gueres  plus  de  force.  Car  fi  la  fimple  Propofition  de  traiter  étoit 
capable  .de  tenir  les  esprits  en  fuspens,  & de  retarder  les  levées  du 
Parlement,  elle  pouvoir  auQt  produire  le  même  effet  par  rapport  aux 
levées  du  Roi.  Mais  les  Confeillers  fuppofoienr  que  celles-ci  fe  con- 
tinueroient  avec  vigueur  , pendant  que  les  préparatifs  du  Parlement 
feroient  interrompus.  C’eft-i-dire,  que  les  Partifans  du  Parlement  fe 
kilTeroient  prendre  à ce  piege , pendant  qu’on  prendroit  loin  en  fêcret 
de  faire  enfoite  que  ceux  du  Roi  s’en  donnaflicnt  garde.  Rien  ne  mar- 
que mieux  dans  quel  esprit  ils  confeilloient  au  Ros  d’envoyer  ce  MelTa- 
ge  au  Parlement. 

Quoi  qu’il  en  (bit,  le  Meflage  fut  envoyé  le  aj.  d’ Août,  trois  jours 
après  la  levée  de  l’Etendart,  & porté  au  Parlement  par  le  Comte  de 
Southampton,  le  Chevalier  Culpe^ , & quelques  autres.  Il  contenoit 
en  fubûance  : „ Que  le  Roi  propofoit  de  traiter  de  la  Paix  par  des  Dé- 
„ putez  des  deux  cétez,  offrant  de  contribuer  tout  ce  qui  feroit  en  fon 
,,  pouvoir  pour  le  maintien  des  Loix,  & de  la  véritable  Religion.  Il 
„ proteftoit,  qu’il  n’agiflbit  que  par  un  defir  fincere  d’établir  une  bon- 
„ ne  Paix;  & que  fi  ft  Propofition  étoit  rejettée,  il  aurait  néanmoins 
„ fait  fon  devoir  fi  amplement , que  Dieu  ne  lui  imputeroit  point  le 
„ fang  qui  feroit  répandu  dans  la  fuite. 

Comme  la  Guerre  étoit  fuffifamment  déclarée  par  h levée  de  l’Eten- 
dart , il  femble  que  le  Roi  aurait  dû  demander  un  Saufconduit  pour  fes 
Lu  Envo-  Envoyez.  Mais,  quoiqu’il  eût  négligé  de  prendre  cette  précaution , 
jjj  prétendirent,  je  ne  fai  fur  quel  fondement,  pouvoir  aller  prendre 
leurs  places,  chacun  dans  la  Chambre  donc  ils  éroienr  Membres  , fans 
en  avoir  donné  aucun  avis.  Les  Seigneurs,  offenfez  de  la  hardiefle 
du  Comte  de  Southampton , le  firent  incontinent  forrir  de  leur  Cham- 
bre, & lui  ordonnèrent  de  donner  fon  Meiïage  par  écrit  , A d’aller 
attendre  la  Réponfe  hors  de  Londres.  La  Chambre  BalTe  obligea 
auQi  Culpeper  ï délivrer  le  fien  i b Barre:  de  quoi  le  Roi  fe  fen- 
tit  fort  offenfé. 

La  Réponfe  des  deux  Chambres  fut  (i ) : „ Que  tous  les  efforts 
„ qu’elles  avoient  faits  pour  entretenir  une  bonne  intelligence  avec  S.  M. 
„ n'avoient  produit  que  des  Proclamations  où  leurs  Membres  étoient 
„ déclarez  Traîtres,  Sc  que  fur  ce  fondement,  le  Roi  avoit  levé  fon 
„ Etendart.  Que  jusqu’à  ce  que  ces  Proclamations  fuffenc  révoquées, 
„ les  deux  Chambres  fe  trouvoient  hors  d’état  de  répondre , à moins  que 
,,  de  vouloir  déroger  aux  Privil^s  du  Parlement. 

Les 
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Les  envoyez  du  Roi  étant  retournez  ü Nortingham  avec  cette  Ré-  Chazlis 
ponfe,  le  Rei  veitlm  heu,  dit  le  Comte  de  Clarendon,  faire  ufège  de  I. 
Ctrgueil  (ÿ-  de  remfertemeut  de  fil  e/memis,  dr  leur  dauner  eaafim,  far  irt4Z. 
un  jicoud  Alejfage,  de  Je  faire  conuoitre  au  Peuple  plus  à de'ceuvert.  Il  efl  Secood 
aifé  de  juger  par  U,  fi  le  véritable  motif  du  Roi  étoit  un  defir  fincere 
de  faire  la  Paix , puisque  fes  MefTages  n’étoient  defiinez  qu’à  rendre  le 
Parlement  odieux.  Il  difoit  dans  celui-ci  (i):  „ Qu’il  n’avoit  jamais 
„ déclaré,  ni  eu  intention  de  déclarer  Traîtres  les  deux  Chambr»  du 
„ Parlement, ni  de  lever  fon  Etendait  contre  elles;  encore  moins, de  les 
„ mettre  hors  de  fa  proteâion , non  plus  que  le  refie  du  Royaume  : & 

„ qu’il  en  prenoit  Dieu  à témoin.  Qu’aulli-tôt  qu’elles  auroient  fixé 
,,  un  jour  pour  révoquer  leurs  Déclarations  où  elles  déclaroientTraitres 
„ tous  ceux  qui  l’avoient  afiifté,  il  revoqueroit  fes  Proclamations,  Sc 
,,  mettroit  bas  fon  Etendart. 

On  peut  remarquer  dans  ce  Meflage,  comme  dans  tous  les  autres 
Ecrits  de  Charles  I.,  fon  génie  & fon  caraéfere.  C’étoit  de  fe  fervir 
conrinuellemenr  d’exprefiïons  obfcures,  dont  il  fe  refervoit  l’explication. 

Il  efi  vni  qu’il  n’avoit  pas,  en  propre*termes,  déclaré  les  deux  Cham- 
bres Rebelles:  mais  il  n’épargnnit  pas  ce  titre  à leurs  Membtes,  comme 
au  Comte  d’ElTex  & à a’autres.  Ainfi , félon  fa  maniéré  de  raifonner, 
ceux  qui  exécutoient  les  ordres  des  deux  Chambres  étoient  Traîtres  & 

Rebelles,  quoique  les  deux  Chambres  ne  le  fuflent  pas.  On  peut  as- 
furer,  que  ces  fortes  de  petits  artifices  furent  une  des  principales  caufes 
des  malheun  de  ce  Prince,  en  ce  qu’ils  lui  firent  perdre  la  confian- 
ce de  fes  Sujers.  Ils  inspirèrent  au  Parlement  une  crainte  perpétuelle 
de  fe  laiOèr  enlacer  par  des  Traitez,  où  il  aurait  été  impoQible  d’é- 
viter ces  fortes  d’expreffions  ambiguës. 

Les  deux  Chambres  tépondirent  (a):„  Que  S.  M.  n’ayant  point  Réponfê  dta 
■„  révoqué  fes  Proclamations,  ni  mis  bas  fon  Etendart,  & ayant  même  Chun- 
,,  publié  depuis  fon  Meffage  du  iç.  d’Août,  que  les  Aâes  des  deux 
„ Chambres  étoient  des  Trahifôns,  St  que  leurs  Membres  étoient  des 
„ Traitées,  elles  ne  pouvoient  qu’infifter  fur  leur  précédente  réponfe; 

„ Que  quand  tout  feroit  révoqué,  s’il  vouloir  retourner  à fon  Parle- 
„ ment,  on  lui  donnerait  des  preuves  fenfibles  de  fidelité,  d’obeïlTan- 
„ ce  Sec,  Que  le  Parlement , comme  repréfentant  le  Royaume,  ne 
„ fouffriroit  jamais  d’étre  mis  en  parallèle  avec  les  pernicieux  Con- 
,,  feillers  de  S.  M, 

Cependant , les  deux  Chambres  s’apercevant  que  le  but  du  Roi 
étoir  de  tenir  les  esprits  en  fuspens,  par  une  espérance  vague  de  Paix, 
publièrent  une  Déclaration  dans  laquelle  elles  protefioient,  qu’elles  ne 
quirreraient  jamais  les  armes,  jusqu’à  ce  que  le  Roi  eût  abandonné  les 
Délinquant  à b jufiiee  du  Parlement. 

Le  Roi,  de  fon  côté,  ne  manqua  pas,  félon  qu’il  fe  l’étoil 

(i)  Septembre.  (a)  i6.  Septembre. 
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de  faire  ufa^  des  réponfês  des  deux  Chambres  à Tes  deux  Meflâges; 
dans  un  troifietne  qu’il  leur  envoya , où  il  difoic:  ,,  Qji'il  laiflbit  an 
„ Public  à juger,  qui  avoir  témoigné  le  plus  d'eroprelTeinent  pour  la 
„ Paix,  ou  lui  qui  s’étoit  abaiffé  jusqu’à  faire  les  premières  avances,  ou 
„ les  deux  Chambres  oui  avoient  refufé  d’entrer  en  négociation.  Qu’à 
, „ l’avenir,  fi  elles  fouhaitoient  de  traiter,  il  fe  fouvieudroit  toujours, 
„ que  le  lâng  qui  devoir  fe  répandre  étoit  celui  de  Tes  Sujets,  & qu’il 
,,  retoumeroit  à Ton  Parlement,  lorsqu’on  aurait  fait  cellêr  la  caulêqui 
„ l’avoit  obligé  de  s’en  abfenter. 

Les  deux  Chambres  comprenant  que  le  but  du  Roi  étoit  de  rendre 
leur  refus  de  traiter  odieux  au  Peuple,  répondirent  à ce  Meflâge  d’une 
manière  plus  forte  & plus  détaillée  qu’elles  n’avoient  fait  aux  deux  pre> 
miers.  Voici  la  fubifance  de  leur  Réponfë. 

„ Que  dans  le  teros  même  que  le  Roi  leur  propofoit  de  trai- 
„ ter  de  la  Paix  , fes  Soldats  commettoient  une  infinité  de  violen- 
»>  ces.-^ 

„ Qu’elles  ne  pouvoient  fê  perfiiader  qu’il  eût  fait  tout  ce  qui 
„ étoit  en  fon  pouvoir  pour  avait  la  Paix,  puisque, par  cette  prétendue 
„ Paix , il  prétendoit  fe  conlérver  le  droit  de  protéger  les  tuteurs  de  la 
» Guerre. 

,,  Qu’elles  le  prioient  de  fê  fouvenir  de  fes  propres  paroles,  fâvoir, 
„ ^‘U  JMailait  tjMt  DitM  avec  lui  , felm  ù fmerriti  ume  Inutile  U 
,,  fcuhMtit  Je  cenferver  les  ji^s  elreits  du  fterUmesB.  Que  néanmoins, 
,,  fon  intention  étoit  de  priver  le  Parlement  du  droit  de  déclarer  Oélin- 
„ qiuns  ceux  qu’il  jugeoit  tels,  droit  qui  ne  pouvoit  être  refufé  fans 
,,  injufKce,  à la  moindre  des  Cours  du  Royaume. 

„ Que  S.  M.  ne  pouvoit  pas  fe  plaindre  qu’elles  enflent  refufé  de 
„ tniter,  puisqu’elles  lui  avoient  offert  tous  les  avantages  qu’un  Traité 
,,  efi  capable  de  produire,  furete',  hmueur,  fervice,  tbeijfance, 

„ ce  j & qu’elles  n’avoient  demandé  que  la  fureté  de  leur  ReKg^n  & 
„ de  leur  Liberté. 

n Que  quand  il  y aurait  lieu  de  traiter , elles  ne  connoifloient  point 
„ de  Médiateur  entre  le  Roi  & le  Parlement. 

,,  Qiie  d’ailleurs  , c’étoit  un  tems  peu  propre  à traiter , pendant 
,,  que  l’Ëtendart  étoit  levé,  & que  les  Proclamations,  où  les  Mem- 
„ bres  dii  Parlement  étoient  déclarez  Traîtres,  n’étoiem  pas  revo- 
„ quées. 

„ Que  véritablement,  S.  M.  avoit  fouvent  protefté  qu’elle  étoit 
„ fcnfible  aux  miferes  de  l’Irbnde,  & qu’elle  avoit  pris  une  ferme  ré- 
„ folutinn  de  maintenir  la  Religion  Protelbnte.  Mais  que  ces  Pro* 
„ tefhtions  n’étoient  pas  capables  de  contenter  des  gens  raifonnables, 
„ puisqu’il  avoit  aéfuellement  auprès  de  lui,  des  Irlmdois  en  qualité 
>,  d’Agens  des  Rebelles,  qu’ils  étoient  careffez  8:  fàvorifez,  & qu’il 
,,  en  avoit  meme  pris  quelques-uns  à fon  fervice.  Que  par  fes  ordres 
„ exprès,  des  munitions,  des  habits,  des  chevau.t,  achetez  par  le 
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i>  Parlemsnt  pour  h Guerre  d'Irlandei  avoieut  été  falds,  & employez 
„ pour  faire  la  Guerre  au  Parlement. 

„ Que  quand  il  lui  plairoit  de  retourner  à Ton  Parlement,  il  y (ê* 
,,  roit  re^u  avec  l’hocmeur  ôc  le  respeâ  qui  lui  étoit  dû. 

Le  Roi  ne  laifTa  pas  cette  R^poniê  fans  répliqué.  Mais,  au*Iieu  de  fe 
fervir  de  la  voye  de  MefTage,  il  publia  une  Déclaration  C>)  dont  voici 
la  fubflance: 

' Premièrement,  il  alleguoit  les  Lois  en  fa  faveur. 

Il  nioit,  non  pas  que  fes  Soldats  euflênt  commis  des  défordres  & 
des  violences,  mais  qu'il  leur  eût  jamais  permis  d'opprimer  qui  que 
ce  fur. 

Il  ufoit  de  récrimination  contre  le  Parlement.  Il  nioit  qu’il  eût  des 
Irlandots  auprès  de  lui  ; & il  fbutenoit,  que  c’étoit  une  calomnie  fem- 
blable  I celle  que  Mr.  P^m  avait  avancée. 

Il  difoit  que  les  Chevaux  d’Artillerie  qu’il  avoir  Ait  prendre  è Ches- 
ter  • & qui  étoient  deflinez  pour  l’Irlande , étoient  de  peu  de  va- 
leur. 

Que  fi  Tes  Soldats  avoient  pris  quelques  habits  deflinez  pour  l’Armée 
d’Irlande,  ils  l’avoient  fait  fans  Ton  ordre ;&  qu’il  auroit  pu  faifir  trois- 
mille  habits  qu’on  ponoit  en  ce  Païs-II,  mais  qu’il  avoir  ordonné  qu’ils 
y fulTent  transportez. 

Que  le  Parlement  ne  s’étoit  pas  fait  un  fcrupule  d’employer  pour 
la  Guerre  qu’il  faifoit  I Ton  Roi , cent-mille  livres  fterling  qui  avoient 
été  levées  pour  fêcourir  l’Irlande. 

Que  de  plus  de  cinq-cens  Membres  dont  la  Chambre  Baffe  devoir 
être  compofée,  il  n’y  en  refloit  pas  plus  de  trois-cens,  le  refie  ayant 
été  chaflé  par  des  violences,  des  menaces  &c. 

Que  de  cent  Pairs,  il  n’en  refloit  pas  plus  de  quinze  ou  feize  dans  la 
Chambre  Haute. 

Que  ce  n’étoit  pas  le  Parlement  en  Corps  qui  étoit  l’auteur  de  la 
Guerre,  mais  les  Membres  violens  qui  le  gouvemoient. 

J’omets  plufîeurs  généralitez  , qui  pouvoient  être  alors  néceffaires 
pour  les  deffeins  du  Roi,  mais  qu’on  a déjà  vues  dans  les  Ecrits  précè- 
dent. 
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Pendant  qu’on  s’escrimoit  ainfi  avec  la  plume , on  fe  préparoit , des 
deux  côtez,  à la  Guerre.  Le  Comte  d’Effex  ayant  donné  ordre  I fes 
Troupes  da  s’affembler  è Northampton , partit  de  Londres  le  9.  de 
Septembre,  pour  s’aller  mettre  è leur  tête;  & en  ayant  fait  la  revue, 
il  y trouva  environ  feize-mille  hommes  bien  armez  & bien  équipez, 
avec  un  bon  train  d’Artillerie.  Alors  le  Roi,  comprenant  qu’il  ne 
pouvoit  plus  demeurer  en  fureté  I Nottingham , fe  mit  en  marche  vers 
le  Païs  de  Galles  fi),  avec  fes  Troupes,  qui  Âoient  encore  en  fîpetit 
nombre , qu’elles  ne  méritoient  pas  le  nom  d’ Armée.  Il  étoit  incer- 
tain 

(0  17.  Septembre.  (a)  ■&  Septembre. 
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Charles  «a*»  ‘1“  '•<“  •'  pourroit  aller  attendre  celles  qui  devoiefit  lui  venir  de 

I.  divers  endroits:  mais  fon  deflêin  étoit  de  s’alTurer,  s’il  étoit  poffible, 
icÂ’.  <1*  Shrewsbmy,  ou  de  Chefier}  fans  (avoir  néanmoins  s’il  feroit  reçu 
dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  deux  Villes,  le  Parlement  ayant  dans 
tous  ces  quarticrs-là,  des  CommiflTaires  fort  aâifs  & fort  vigilans,  qui 
employoient  tous  leurs  foins  à lui  procurer  des  partifans.  C’étoit  pour 
cela  que  le  Roi  marchoit  à petites  journées.  Lors  qu’il  fut  arrivé  à 
■ ff'illimoH,  tout  proche  de  Derby,  il  y affembla  fa  petite  Armée,  & fit 
lire  en  fa  préfence  quelques  ordres  qu’il  vouloir  qu’on  obfervât  ; après 
quoi,  il  prit  occalion  de  faire  un  Discours  l tes  Troupes:  & pour 
mieux  les  convaincre  de  fes  bonnes  intentions  envers  le  Puolic  , il  fit  la 
Proteftation  fuivante. 

Proteftation  pronuts  en  U préfence  de  Dieu  tom-pnijfnnt , comme  esper/m pe  ht- 
du  Roi  à fon  „pdiéHon  fi»  ajJifiMKe , que  je  mninth»drM  de  tout  mon  pouvoir  U 
R«4»«rrfc  véritable  Religion  Proteftante  (p-  Reformée , étedtlie  dans  PEglifi  etAn~ 
yol.y.p.io.  ' gleterre,  & qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  je  vivrai  dr  moterrai  dans  cet- 
te Religion. 

Mon  intention  efi  de  genvemer  filon  les  Loix  connnes  du  Pats , (ÿ*  éU 
faire  en  fine , que  la  libené  dr  U propriété  des  biens  fiient  confirvées 
aux  Sujets , avec  le  même  foin  que  mes  jufies  droits.  S'il  plaît  à Dieu 
de  bérthr  cette  Armée  que  j'ai  été  contraint  de  lever  poser  ma  défenfi , df 
de  me  garantir  de  cette  Rébellion,  je  promets  filemnellement  dr  Jincerettsent 
en  fa  préfence , que  je  maintiendrai  la  liberté  dr  les  jtefiet  Privilèges  des 
Parlement  i qste  je  gottvertterai , atstant  qu'il  fera  en  mon  posevoir , filon 
les  Loix  connues  du  Ropausue;  dr  qu'en  particttlier , fobferverai  les  Loix 
attxquelles  j’ai  confenti  dates  ce  préfittt  Parletttent. 

Mms  s'il  arrive  qste  la  Gtterre , dr  le  fâcheux  état  en  je  me  treteve  ré- 
duit , prodttifitu  quelque  violation  éU  ces  mentes  Loix , fespere  qste  Dieu 
dr  les  hemtttes  timputerom  tutx  atttetsrs  de  cette  Gtterre , dr  no»  pas  à 
moi,  qui  ai  fait  tout  ce  qui  a été  en  mon  pouvoir  peur  entretenir  la  Paix 
dans  le  Rojanme. 

Si  je  manque  volent  sûrement  à Febfirvation  de  Cespremeffes  , je  renon- 
ce à tous  les  ficeurs  des  hommes  (p  à la  proteéiien  du  Ciel.  Datts  cette 
réfilntio» , j’attens  Fajfftssnce  prompte  dr  volomstire  de  tous  les  gens  de 
bien , dr  fespere  avec  cenfistnce  la  bénédiüien  de  Dieu. 

Le  Roi  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  fait  cette  Protefiation  è fon 
Armée:  mais  encore,  dans  tous  les  lieux  confiderables  où  il  palfoit, 
il  en  affembloit  les  hibitans , & tâchoit  de  les  convaincre  de  la  (incerité 
de  fes  intention».  C’étoient  des  précautions  néceffaires , dans  un  tems 
où  il  s’açilToit  principalement  de  mettre  le  Peuple  dans  (es  intérêts:  car 
c’étoit  tiu  Peuple  que  dépendoit  la  force  des  oeux  Partis. 

Il  eft  resu  1 Le  Roi  étant  arrivé  à Derbj  , y reçut  t’agreable  nouvelle  que  la 
Sbrewibury.  Ville  de  Shrewsburj  s’étoit  déclarée  en  fa  Aveur,  & que  les  habitans 
le  recevroient  avec  joye.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’y 
établir  fon  quartier,  & d’y  marquer  le  rendez-vous  de  fon  Armée. 

C’é- 
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C’^toit  une  PLice  très  commode  pour  y attendre  les  Troupes  qui  fe 
levoient  pour  lui  dans  le  Pais  de  Galles  & dans  les  Provinces  d’Yorck 
Si  de  Lincaftre,  & pour  y faire  venir  fon  Canon , qui  n'avoit  pu  le 
joindre  i Nottingham,  faute  de  Chevaux.  C’eft  ce  qui  l'avoit  obligé 
à fe  fervir  de  quelque  centaine  de  Chevaux  d’Artillerie,  que  le  Parle- 
ment avoir  envoyez  à Chcfter  pour  être  transportez  en  Irlande.  Il 
avoit  fouhaité  d’avoir  pour  cela  le  confentemcnt  du  Comte  de  Lei- 
cefter  , nommé  Viceroi  d'Irlande , qui  ctoit  alors  avec  lui  à Notting- 
ham.  Mais  ce  Seigneur  ayant  condamment  refufé  de  donner  aucun 
ordre  pour  changer  la  dedination  de  ces  Chevaux  achetez  par  le  Par- 
lement , le  Roi  gagna  un  de  fes  drrmeRiques  qui  alla  les  prendre  com- 
me de  b part  de  fon  Maitre,  & les  livra  au  Roi.  C’eft  ce  que  le  Par- 
lement reprochoit  au  Roi , comme  on  l’a  vu  ci-delTus.  A l’égard-  des 
armes»  comme  le  Roi  n’en  avoit  pas  alTez  pour  en  fournir  i toutes 
les  Troupes  qui  des'oient  lui  venir  de  divers  endroits,  il  avoit  pris  cel- 
les des  Milices  dans  les  lieux  où  il  avoit  paffé:  mais  c’étoit  par  voye 
d’emprunt;  c’eft-à-dire,  qu’il  obtenoit  des  Commandans  des  Milices 
leur  confentemcnt  pour  leur  enlever  leurs  armes , fous  b promefTe  de  les 
rendre.  Dès  que  le  Roi  fut  il  Shrewsbury  , le  nombre  de  fes  Troupes 
s’accrut  fi  confiderablement , qu’en  peu  de  jours , il  eut  une  Armée  de 
dix-mille  hommes  J’Infantcric,  & de  qu.atre-roille  Chevaux,  avec  quoi 
il  fe  vit  entièrement  à couvert  du  danger  où  il  s’étoit  trouvé  pendant 
qu’il  alTembloit  fon  Armée. 

Il  y a quelque  lieu  de  s’étonner,  que  le  Comte  d’Effex  eût  lailTé  fi 
longtcms  le.  Roi  en  repos , foit  è Nottingham  , foit  dans  fa  marche 
à Shrewsbury.  Il  y a de  l'apparence,  que  fi  d’abord  après  fon  arri- 
vée î Northampton,  il  avoit  marché  droit  è lui,  il  l’anroit  fort  em- 
baraflé.  Si  peut-être  mis  hors  d’état  de  pouvoir ‘afTcmbler  fes  Trou- 
pes. On  ne  peut  attribuer  cette  négligence , qu’à  l’impuilTance  où  il 
étoic  d’agir  dircâement  contre  la  peribnne  du  Roi , avant  que  d’avoir 
reçu  fes  Inftrufbons,  qu’il  atlrndoit  tous  les  jours.  Si  qui  lui  vinrent 
trop  tard.  Il  femble  que  les  deux  Chambres  ne  pouvoient  fe  perfua- 
der,  que  le  Roi  pût  être  aulfi-tôt  prêt  qu’il  le  fut;  Si  qu’elles  cro- 
yoient  que  l’impuiffance  d’affembler  une  Armée,  & de  recouvrer  de 
l’argent,  l’obligetoit  à le  retirer  dans  quelque  coin  du  Royaume,  nu 
à venir  fe  jetter  entre  leurs  bras.  C’étoit  du  moins  ce  qu’on  làchoit 
d’infinuer  au  Ptup’e,  de  peur  de  l’effaroucher  par  l’idte  d'une  Guer- 
re dont  le  fuccès  pouvoir  être  douteux.  Le  Roi  profita  de  cette  er- 
reur pour  afTcmbler  toutes  fes  Troupes  à Shrewsbury , Si  pour  fe  four- 
nir d’argent , dont  il  avoit  un  extrême  befoin.  Ses  amis  de  Londres 
avoient  pourvu  à ce  dernier  Article  , en  envoyant  fecretement  des 
fommes  confiderables  à Oxford.  De  plus,  I Univtrfité  de  cette  der- 
nière Ville,  qui  avoit  toujours  été  fort  attachée  au  Roi,  s’étoit  I illé 
engager  à lui  livrer  toute  b VailTtlIc  d’argent  qui  appartenoic  aux  di- 
vers Colleges , & qui  étoic  en  aflez  grande  quantité.  H ne  s’agiffoit 
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Charles  plus  que  de  faire  venir  ce  fecours  en  fureté.  Ce  fut  pour  cela  que  fc 

I,  Roi  y envoya  le  Chevalier  Bjran,  avec  un  petit  Daachement  de  Ca- 

i<4i,  valerie , n’ofant  lui  en  donner  un  plus  fort , de  peur  de  faire  foupçon- 
LeRoicn-  ner  que  c’étoil  pour  quelque  affaire  confiderable.  Byron  étant  arrivé 
à Oxford  , y reçut  l’argent  & la  VailTclle  , & s’en  retourna  vers 

* ' Shrewsbury,  prenant  la  route  de  Worcefter,  Sc  toutes  les  précautions 

pofTiblcs  pour  n’étre  pas  attaqué  en  chemin.  Car  c’étoit  un  coup  de 
partie  pour  le  Roi,  que  ce  fecours  d’argent,  dont  il  ne  pouvoir  fe, 
pifler.  Ce  fut  par  cette  rai  fon  que,  pour  mieux  l’aflurtr,  il  détacha 
le  Prince  Robert  avec  un  Corps  de  Cavalerie , qui  marcha  de  l’autre 
côté  de  la  Saveme  pour  fe  rendre  à Worceffer,  & pour  y attendre  By« 
ron  , fit  l’escorter  enfuite  juiqu’à  Shrewsbury. 

Combat  Pendant  ce  tems-là,  le  Comte  d’EfTcx,  après  avoir  demeuré  quel- 
*1“”  ^ Northampton,  & s’étre  affuré  de  ffüna'rcit.s  nffolut  d’al- 

^°e  Prince  kr  établir  fon  Qtiartier  général  à Worceffer.  Pour  cet  effet , il  fit 
RolOTtala-'  prendre  les  devant  au  Colonel  N»th4tuiël  Fiemus , <\a\  arriva  devant 
vaotage.  Worcefter  à la  pointe  du  jour,  quelques  heures  après  que  le  Cheva- 
^11.  SejJtcm- Byron  y étoit  entré  avec  fon  Convoi.  L’avis  que  Fiennes  reçut 

Kuihmarih,  cn  arrivant,  qu’il  y avoir  dans  la  Ville  quelque  Cavalerie  du  Roi, donc 

r»t.v.(.xi.  il  ignoroit  le  nombre,  fit  qu’il  fe  retira  en  diligence,  fans  rien  tenter. 

, Fort  peu  de  tems  après , le  Prince  Robert  y arriva  , & pour  mieux 

affurer  le  Convoi  que  Byron  conduifoit,  & qui  fe  repofoit  pour  re- 
partir bien-tôt  après,  il  traverfa  h Ville,  & alla  fe  pofteravec  fa  Ca- 
valerie , è quelque  diftance  de  l’autre  côté.  Comme  il  ne  croyoit 
point  qu’il  y eût  des  ennemis  dans  ces  quartien-là,  il  ne  prit  pas  beau- 
coup de  foin  d’empêcher  que  plufieurs  de  fes  Cavaliers  ne  demeuras- 
fent  dans  la  Ville.  . Lorsqu’il  fut  arrivé  è l’endroit  qu’il  avoit  choifi  , 
il  descendit  de  cheval  avec  le  Pjince  Maurice  fon  Frere,  & la  plupart 
des  Officiers,  & ils  s’affirent  tous  à terre,  pour  fe  repofer.  Mais  tout 
ècoup,  ils  apperçurent , à une  portée  de  mousquet,  cinq-cens  Chevaux 
des  ennemis,  qui  marchoient  dans  un  défilé.  C’étoit  un  Corps  com- 
. mandé  par  le  Colonel  Sandji,  que  le  Comte  d’Effex  envoyoit  devant 
pour  fe  mettre  en  poffeffion  de  Worcefter.  Le  Prince  Robert  étant 
incontinent  remonté  à cheval  , ne  balança  pas  un  moment  à fondre 
fur  cette  Cavalerie,  è mefure  qu’elle  fortoit  du  défilé,  te  cette  atta- 
que fut  fi  vigoureufe,  que  ce  Corps  fût  mis  dans  une  entière  déroute, 
& le  Commandant  tué  avec  une  trentaine  de  fes  gens.  Cette  aftioft 
fit  beaucoup  d’honneur  au  Prince,  non  feulement  î caufe  de  la  valent 
qu'il  y fît  paroirre,  mais  principalement,  parce  qu’il  fut  prendre  fon 

Îiarti  fur  le  champ,  fie  très  è propos,  cn  attaquant  ks  ennemis  è la 
brtie  du  défilé , fit  lorsqu’ils  s’y  attendoient  k moins.  De  la  manié- 
ré dont  quelques  Hifforfens  racontent  ce  petit  Combat  , il  femble 
qu’ils  veukut  faire  regarder  k Prince  Robert  comme  un  de  ces  Hé- 
ros de  Roman,  qui  avec  cinq  ou  fix  oerfonrts  attaquent  des  Corps 
entiers,  fie  les  mettent  cn  déroute.  Mais  au  fond,  il  n’y  a rien  qui 
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tienne  du  merveilleux  dans  cerre  adion  du  Princei  <)ui  ne  s’étoit  pas 
alld  pofter.au-deli  de  Worcelhr,  fans  avoir  amené  Ion  Détachement 
avec  lui.  D'ailleurs , on  ne  dit  point  quelle  étoit  la  force  de  ce  Corps 
qu'il  commandoit.  Cependant , cette  aâion  , quelque  peu  importan- 
te qu'elle  fût , ne  laifla  pas  d'inspirer  une  alTez  grande  terreur  aux 
Troupes  du  Parlement , principalement , à caufe  de  l’aélivité  Sc  du 
courage  du  Prince  Robert,  qui  leur  donna  bien  lieu  dans  la  fuite  de  fe 
confinner  dans  la  haute  opinion  qu’ils  avoient  de  fa  valeur  : car  c’é- 
toit  un  des  plus  braves  Princes  de  l’Europe.  Mais , quoiqu’il  eût  rem- 
porté quelque  avantage  en  cette  occalion  , il  ne  jugea  pas  ît  propos 
d’attendre  les  ennemis  dans  Worcefter.  Il  en  fortit  quelques  heures 
après,  Sc  conduilit  heureulêment  le  Tonvoi  d’argent  à Shrewsbury,  où 
d'abord,  le  Roi  fit  mettre  la  Vaiffelle  en  monnoye.  Dès  le  lende- 
main, le  Comte  d’Eflex  fe  mit  en  polTeflton  de  \\'orcefter,*&  y fit 
quelque  fejour , pendant  lequel  il  s'alTura  de  HtreforJ,  de  Glottjler, 
Si  de  Brijltl. 

Il  feroit  fans  doute  fort  étonnant,  que  dans  l’espace  de  vingt  jours 
ue  le  Roi  demeura  à Shrewsbury,  ion  Armée  le  fût  fi  fort  accrue, 
:i , conune  quelques-uns  l’ont  alTuré , il  falloir  attribuer  cette  prompti- 
tude à l’effet  qu’avoit  produit  le  refus  qu’avoit  (ait  le  Parlement , de 
traiter  avec  le  Roi.  Car  il  fcmble  que  ce  feras  .n’auroit  pas  fuffi 
pour  déterminer  le  Peuple  , pour  le  faire  aller  aux  lieux  où  fe  fai- 
foient  les  cnrôllemens , & pour  conduire  les  divers  Corps  de  ces  nou- 
velles Troupes  i Shrewsbury.  On  peut  du  moins  alTurer,  qu’il  eft 
beaucoup  moins  furprenant , que  les  nouvelles  levées  du  Roi , qui  n’a- 
voient  pu  être  prêtes  pendant  que  le  Roi  étoit  à Nottingham , ou  qui 
o’avoient  ofé  fe  rendre  i un  lieu  fi  expofé,  fuffent  en  éut  de  marcher 
durant  le  (éjour  qu’il  fit  i Shrewsbury , quoiqu’il  ne  fût  que  de  vingt 
jours,  puisqu’il  avoit  difiribué  fes  Commillions  avant  que  de  partir 
d’Yorck. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  fe  voyant  I la  tête  d’une  Armée  peu  in- 
ferieure en  nombre  è celle  du  Comte  d’Effex,  & comprenant  que  ce 
n’étoit  pas  allez  que  de  demeurer  tnnquille  à Shrewsbury , pendant 
que  l’ennemi  s’emparoit  fans  réfifiance  des  principales  ViHes  dans  le 
milieu  du-  Royaume  , crut  qu’il  devoir  chercher  les  moyens  de  finir 
promptement  la  Guerre.  Il  y en  avoit  deux  :•  l’un  étoit  d’aller  cher- 
cher les  ennemis  pour  les  conÂuttre;  l’autre,  de  gagner  quelques  mar- 
ches fur  eux , Se  d’aller  le  préfenter  devant  Londres  avant  qu’ils  pus- 
*fent  y arriver.  Le  Roi  prir  ce  dernier  parti  , dans  l’esperance  que 
par  là  , il  cauferoit  une  conffernation  générale  dans  Londres , qui 
pourroir  donner  lieu  à fes  amis  de  le  fervir  efficacement.  Ainfi,  s’^ 
tant  tout  à coup  mis  en  marche,  le  la. d’Oéfobre,  avec  fon  Armée 
qui  n’étoit  pas  beaucoup  chargée  de  bagage,  & qui  n’avoit  que  très 
peu  d’Artilltrie,  & pas  une  feule  Tenre,  il  alla  le  premier  jour  jus- 
qu'à Britigtnmb  à du  milles  de  Shrewsbury  ; le  lendemain , à FtU 
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vtrhéimpteHi  le  troifieme  joufi  à Bromich-im;  & le  quatrième,  â Kend- 
worth , où  'il  s’arrera  un  jour.  Ce  ne  fur  que  Jeux  jours  après  le  dé- 
part du  Roi  de  Shrew'bury,  que  le  Comte  d’ElTcxfut  averti  de  f» 
marche,  & qu’il  fe  mit  en  état  de  le  lui  re.  Il  paroit  mamleflement 
par  la  route  que  le  Roi  tenoit , que  s’il  ne  cherchoit  pas  les  ennemis , 
du  moins  il  ne  les  craignoit  pas  , puisqu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer, 
combien  il  étoit  facile  au  Comte  d’ElTex,  ou  de  le  couper,  ou  de  l’at- 
teindre. Selon  les  apparences,  il  f;  perHiadoit  que  le  Comte  n’oferpit  * 
risquer  une  Bataille,  ou  qu’étant  laeaucoup  plus  embaralTé  di  liag.igc  Je 
d’ Artillerie,  la  marche  en  leroit  conlîderablcmenr  retardée.  Qiioi  qu’il 
en  foit,  ce  ne  fut  que  le  ai.  d'Oélobre,  que  les  deux  Armées  fe  trou- 
vèrent î fix  milles  l’une  de  l’autre,  fans  avoir  eu  des  nouvelles  ré-ipro- 
ques  de  leur  marche,  jusqu’à  ce  jour-là;  ce  qui  paroit  bien  extraordi- 
naire. Mais  ce  qui  l’cft  encore  pips,  c’ell  que  le  Roi,  à qui  la  dili- 
gence étoit  fî  nécelTaire , eût  lî  peu  avancé  dans  cinq  jours , pitisqu’é- 
tant  parti  de  KinelworthMe  17.,  il  ne  fe  trouva  le  aa.  qu’à  quatre 
milles  au  Nord  de  Bjmbnrj,  & que  le  Comte  d’ElIex,  qui  étoit  parti 
le  13.  de  Worcefler,  ne  fe  trouvât  le  aa.  qu’à  Keimo»,  qui  n’en  eft 
pas  éloigné  de  plus  de  vingt  milles.  Le  Roi,  qui  jusqu’alors  icnoroic 
en  quel  lieu  fe  irouvoit  le  Comte  d’ElTex , étoit  campé  tout  proche 
d’un  Vil'age  nortyné  LAcot  y où  il  apprit,  la  nuit  du  a a.  au  aj.,  que 
les  ennemis  croient  à Kumon,  qui  n’étoit  qu’à  une  diftance  de  fix  mil- 
les. Il  comprit  alors  qu’il  lui  leroit  trop  difficile  d’exécuter  Ion  delTcin 
fur  I.ondres,  pendant  qu’il  auroit  les  ennemis  à Tes  troulTes,  fi  pioche 
de  lui.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retourner  fur  fes  pas, pour 
leur  aller  livrer  Bataille.  Pour  cet  effet , il  rangea  Ion  Armée  fur  la 
Colline  d'F.d^t-Uill  d’où  l’on  découvroit  toute  la  plaine  de  Keime», 
dans  laquelle  l'Armée  du  Parlement  fe  mit  en  bataille,  le  a 3.  au  matin- 
Le  Combat  ne  commença  pourtant,  que  vers  les  trois  heures  de  l’aiuès- 
midi.  On  ne  fait  point  ce  qui  porta  le  Roi  à le  différer  fi  longtems; 
mais  pour  le  Comte  d'Lffex , il  avoir  une  raifon  très  forte  pour  ne  rien 
précipiter.  C’eft  que  ne  fe  croyant  pas  lî  proche  d’une  Bataille,  il  a- 
voit  laiffé  derrière,  deux-mille  hommes  d'Inlanrerie  & cinq-cens  Che- 
vaux, avec  fon  Artillerie;  & par. conféq uem,  le  de Ui  ne  pouvoir  que 
lui  être  avantageux. 

Le  Prince  ILoberr,  qui  commandoit  l’Aile  d'ortc  de  la  Cavalerie  du 
Roi,  étant  descendu  de  la  Colline,  & s’avançant  pour  attaquer  l’Aile 
gauche  des  ennemis,  tout  à coup,  le  Chevalier  forwew,  qui  com-^ 
mandoit  une  Troupe  de  Cavalerie  du  Parlement,  fe  fépara  du  Corps 
avec  fa  Troupe,  Se  s’étant  joint  au  Prince  Robert,  chargea  avec  lui, 
ceux  qu’il  venoit  d’abandonner.  Cet  accident  imprévu  caufa  une  telle 
terreur  à la  Cavalerie  du  Parlement,  dont  les  Cavaliers  fedéfioient  cha- 
cun de  fon  camarade , qu’elle  s’enfuit  à vau-de-route , & fut  pourfuivie 
plus  de  deux  milles  loin  du  champ  de  bataille.  Cette  faute  penfa  ctre 
aulli  fatale  au  Roi , qu’une  fembloble  l'avoic  été  autrefois  à Henri  III.  à 
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Ja  Bataille  de  l^ei.  L’Aile  droite  du  Parlement  ne  tint  pa<  plus  fer-  Char 
me  que  la  uaiiche.  Elle  s’enfuit  à toute  bride,  & fut  pourluivie  avec  I. 
la  meme  ardeur  & la  meme  imprudence.  Ce  qu’il  y eut  encore  de  fi-  j 5^ 

cheux  pour  le  R.oi , c’eft  qu’un  R^iment  de  Cavalerie  qui  fervoir  de 
Corps  de  referve,  croyant  la  Bataille  gagnée  par  la  fuite  de  la  Cavalerie 
ennemie,  fe  mit  audi  ü la  pourfuivre  i toute  bride,  fans  qu’il  fût  pos- 
fible  aux  Offi  iers  de  rcmpecher. 

Pendant  ce  tems-li,  ITiifanterie  des  deux  Arme^  étoit  aux  mains, 
fans  que  la  vifloire  pancliat  d'un  côr^  ni  de  l’autre.  Mais  enfin,  le 
Chevalier  Butfimr,  que  le  Comte  d’ElTex  avoir  mis  è la  tete  du  Corps 
de  referve,  fit  changer  la  face  du  Combat.  Dès  qu’il  vit  toute  la  Ca- 
valerie du  Roi  engagée  dans  la  pourfuitc  des  fuyards,  il  alla  prendre  en 
flanc  l’Infanterie,  À:  la  mit  dans  un  tel  désordre,  que  le  Roi  & les 
deux  Princes  fes  Fils  furent  en  grand  danger  d’être  faits  prifonniere. 

Le  Comte  de  Urnt'n,  Général  du  Roi,  fut  pris,  après  avoir  reçu  u- 
ne  blelTure  dont  il  mourut  le  lendemain;  ôr  le  grand  Etendart,  qui 
étoit  toujours  proche  de  la  peifonne  du  Roi,  fut  perdu  par  la  mort  de 
celui  qui  le  portoit  : mais  il  fut  recouvré  dans  la  fuite , on  ne  fait  com- 
ment. 

Le  retour  du  Prince  Robert  avec  fa  Cavalerie,  empêcha  que  le  Roi 
ne  fût  entièrement  défait.  Car  Balfour,  qui  n’avoit  qu’un  petit  Corps 
de  referve  , voyant  revenir  cette  Cavalerie  , quitta  promptement  le 
Combat,  6c  alla  fe  mettre  à couvert  auprès  de  l’Infanterie  du  Comte 
d’Elfex.  Si  le  Roi  & le  Prince  Robert  avoient  pu  engager  leur  Cava- 
lerie è charger  l'Infanterie  du  Parlement,  qui  n’avoit  presque  point  de 
Cavalerie  pour  la  foutenir,  vrai-femblablemcnt , ils  l’auroient  mife  en 
déroute,  & auraient  obtenu  une  entière  victoire.  Mais  ces  Cavaliers, 
qui  étoient  retournez  de  la  pourfuitc  dans  un  extrême  désordre , & pê- 
le-mêle, fans  qu’il  y eût  aucun  Corps  de  formé,  ne  purent  jamais  être 
perfuadez  d’attaquer  les  ennemis,  qui  faifoient  bonne  contenance,  quoi- 
qu’ils fe  trouvalTcnt  dans  un  extrême  danger.  Dès  que  le  Comte  d’El- 
fex avoir  vu  revenir  la  Cavalerie  ennemie,  il  avoir  retiré  du  Combat  (on 
Infanterie,  & l’avoit  remife  en  bataille  dans  le  meilleur  ordre  qu’il  avoir 
pu,  afin  d'être  mieux  en  état  de  foutenir  les  effoits  de  la  Cavalerie  du 
Roi,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  devoir  venir  l’attaquer.  Mais 
ce  n’étoit  pas  è lui  ^ recommencer  le  Combat.  C'étoit  aflez  pour  lui , 
que  de  conferver  fon  terrein , comme  il  le  fit , jusqu'à  la  nuit , qui  le 
Âîlivra  de  fon  inquiétude. 

Lorsque  la  Bataille  commença,  il  ne  refloit  plus  que  deux  ou  trois 
heures  cie  jour  ; & comme  l.i  Cavalerie  du  Roi  avoir  été  longtem» 
occupée  à la  pourfuitc  des  fuyards  , & qu'après  fon  retour , elle  ne 
put  être  perluadée  de  recommencer  le  Combat  , il  étoit  trop  tard 
pour  que  le  Roi  pût  rallier  (on  Infanterie,  qui  étoit  d.ins  un  grand 
désordre,  & dont  il  manquoit  plus  des  deux  tiers.  Les  deux  Armées 
occupèrent,  pendant  la  nuit , les  mêmes  polies j & le  lendemain,  au- 
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Charles  cune  des  deux  ne  fe  crut  en  ^tit  de  recommencer  !a  Bataille.  Il  eft 
I.  vrai  que,  durant  cette  meme  nuit,  les  Troupes  que  le  Comte  d’ElTex 
i6±i.  avoit  lai(T<?es  derrière,  arrivèrent  avec  fon  Artillerie.  Mais  comme  il 
n’avoit  point  d'autre  Cavalerie  que  les  cinq-cens  Chevaux  nouvelle- 
ment arrivez , & le  petit  Corps  commandé  par  Balfour  , il  nç  crut 
pas  devoir  hazarder  im  fécond  Combat  contre  une  Cavalerie  qui  avok 
été  vidorieufe  le  jour  précèdent , & qui  faifoit  face  à fon  Armée.  Le 
Roi  de  fon  côté,  fe  trouvant  dépourvu  d’infanterie,  & conliderant 
que  fes  Troupes  avoient  beaucoup  fouffert  par  le  froid  qui  avoit  été 
très  rude  pendant  la  nuit , crut  qu’il  lui  fiiffifoit  de  faire  voir  è fes  en- 
nemis , qu’il  ne  les  craignoit  pas.  Dans  cette  dispolition  , les  deux 
Armé«  fe  regardèrent  tout  le  long  de  jour,  fans  avoir  aucune  envie 
d’en  venir  aux  mains.  Enfin,  le  Comte  d’Eflex  ayant  commencé  11 
faire  marcher  fon  Bagage  , le  Roi  fe  retira  dans  les  quartien  qu’il 
avoit  occupez  le  jour  avant  la  Bataille,  & le  Comte  d’EfTex  prit  la 
route  de  Iftirwick.  Le  nombre  des  morts  qui  furent  trouvez  fur  le 
Champ  de  Bataille  , étoit  d’environ  cinq-mille.  Mais  ce  que  dit  le 
Comte  de  Clarendon , que  deux  jours  après , le  Roi  ayant  fait  la  re- 
vue de  fon  Armée,  trouva  qu’il  ne  lui  manquoit  que  trois-cens  hom- 
mes, eft  trop  difficile  à croire,  en  fuivant  meme  la  defeription  qu’il 
Surcès  dou-  a faite  lui-meme  de  cette  Bataille.  Mais , fans  s’arrêter  aux  circonftan- 
teu*  decette  particulières  du  Combat , qui  furent  extrêmement  déguifées  ou 
Bauilic.  exagérées  par  les  deux  Partis,  qui  s’attribuèrent  également  la  vitftoire , 
les  fuites  font  voir,  qu’ils  auroient  pu,  avec  plus  de  fondement,  re- 
connoirre  que  chacun  avoit  été  battu.  Le  Roi  étoit  parti  de  Shrews- 
bury , è deflëin  d’aller  faire  une  tentative  fur  Londres  ; mais  après  la 
Bataille , il  perdit  cette  penfée  , quoique  le  chemin  de  Londres  lui 
fût  ouvert , & il  trouva  plus  î propos  de  fe  retirer  à Oxford. 
D’un  autre  côté , le  Comte  d’Effex  marche  après  le  Roi  pour  l’em- 
pêcher d’aller  è Londres;  mais  après  la  Bataille  , il  lui  lailTe  le  che- 
min libre  , & en  fe  retirant  i Warwick , il  fe  met  dans  l’impos- 
fibilité  de  le  prévenir  ou  de  l'arrêter.  Je  crois  que  cela  fuffit  pour 
feire  comprendre  que  cette  Bataille  fut  un  coup  fourré,  qui  ne  donna 
aucune  matière  réelle  de  triomphe  ni  au  Roi  ni  au  Parlement.  Véri- 
tablement , trois  ou  quatre  jours  après  la  Bataille , le.  Roi  prit  le 
Château  de  Bambmy,  oh  il  y avoit  une  Garnifon  de  huit-cens  hom- 
mes, & d’une  Compagnie  de  Cavalerie.  Mais  fi  l’on  confîdere  bien 
les  circonftanccs  de  la  prife  de  cette  Place , on  trouvera  que  ce  ne  fut 
rien  moins  qu’une  fuite  ou  un  effet  de  la  viôoire.  Car  premièrement, 
le  Roi  la  fit  fommer , contre  l’avis  de  tous  fes  Généraux  , qui  cro- 
yoient  fon  Armée  peu  en  état  de  faire  ce  Siégé.  Secondement  , il 
en  donna  pour  raifon , qu’il  ne  pouvoir  fe  déterminer  fur  le  parti  qu’il 
avoit  i prendre , qu’après  qu’il  fauroit  quelle  étoit  l’intention  des  en- 
nemis, & que  s’ils  avoient  dellein  de  l’attaquer,  il  ne  connoi/Toit  point 
d’endroit  plus  propre  pour  les  combattre.  On  peut  inférer  de  là , 
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qu'il- n’étoit  pas  lui-même  trop  convaincu  de  la  réalité  de  fa  viSoire, 
puisqu'il  croyoit  le  Comte  d'ElTex  en  état  de  le  venir  attaquer.  En- 
fin , le  Château  de  Bambury  fe  rendit  au  premier  coup  de  Canon  ; 
cç-  qui  laiflê  dans  l’incertitude  1 11  le  Roi  fc  feroit  opiniâtré  â ce 
Siégé  en  cas  qu’il  y eût  trouvé  de  la  réfi (lance  , & (1  le  Comte  d’Es- 
fex  l’auroit  lailTé  faire  tranquillement.  La  prife  de  Bimbury  détermi- 
na le  Roi  i fe  retirer  à Oxford , qui  éroit  la  feule  Ville  de  ces  quar- 
tiers-là  qui  lui  fût  dévouée,  par  les  foins  de  rUniverfité,  qui  étoit 
très  attachée  à fon  parti. 

Quoique  le  Parlement  s'attribuât  audi  la  viéloire  > il  fëntoit  bien 
néanmoins,  qu’il  n'avoit  pas  beaucoup  de  fujet  dc-triomph-r.  Il  é- 
toit  pourtant  obligé  de  faire  parade  de  cette  prétendue  viftoire,  com- 
me fi  elle  eût  été  bien  réelle  , afin  de  contrequarrer  les  Partiians  du 
Roi  , qui  tâchoient  d’inspirer  la  terreur  au  Peuple  de  Londres,  Sc 
de  le  porter  à demander  la  Paix,  pr  la  conlideration  de  ce  prétendu 
fuccès  des  armes  du  Roi.  Ces  Partifans  étoient  encore  en  grand  nom- 
bre dans  b Ville  , parce  qu’on  n’avoit  encore  pris  aucunes  mefures 
pour  s’en  délivrer.  Il  y avoit  même  dans  le  Parlement  un  b-'n  nom- 
bre de  gens  qui  n’y  étoient  demeurez  qu’en  vue  de  rendit  fervice  au 
Roi  quand  l’occafion  s’en  préfenteroit , & qui  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  de  celle-ci.  Les  nouvelîes  touchant  la  Bataille  d'Fdgc-HUl, 
ou  de  Keintan  , ayant  d’abord  fort  varié , les  amis  que  le  Roi  avoit 
dans  Londres,  exagérèrent  avec  loin  toutes  les  circonllanies  qui  pou- 
voient  donner  lieu  de  croire  que  le  Roi  avoir  été  viélorieux  , afin 
de  dispofer  les  esprits  i la  Paix.  Car  il  faut  remarquer,  que  depuis  la 
rupture , le  grand  but  du  Roi  fut  toujours  d’éblouïr  le  Peuple  par 
ce  beau  nom  de  Paix,  & qu’il  ne  cclTa  jamais  d’esperer  que  le  Peu- 
ple obKgeroit  le  Parlement  i s'accommoder,  en  hilTant  Roi  tou- 
tes fes  Prérogatives.  Ce  fut  lâ  toujours  fon  projet  fivori  , dont  il  ne 
s’écarta  jamais  , dans  le  tems  même  où  les  affaires  fe  trouvèrent 
dans  la  plus  grande  prospérité.  On  verra  dans  la  fuite,  en  plufieurs 
occafions  , avec  quelle  confiance  il  s’efforça  toujours  d’exécuter  ce 
plan  qu’il  s’étoit  formé.  Celle  dont  il  s’agit  préfêntcmcnt,  fut  la  pre- 
mière depuis  le  commencement  de  la  Guerre.  Lorsque  les  deux 
Chambres  furent  exaélereent  informées  du  fuccès  de  la  Bataille  qui 
venoit  de  fe  donner  , quelques  démonfiratkms  publiques  qu’elles  fiflent 
pour  faire  accroire  au  Peuple  que  leur  Armée  avoit  été  viélorieufe, 
elles  fentirent  bien  que  de  telles  vidoires  étoient.  peu  capables  de  ré- 
duire le  Roi  â venir  fe  jetter  entre  leurs  bras,  quoique  le  Peuple 
eût  été  amufé  de  cene  esperance.  Alors  les  Partifans  que  le  Roi  avoit 
encore  dans  la  Chambre  Baffe , retrarquant  la  conftemation  que  té- 
tnoignoient  la  pltmart  des  Membres , en  devinrent  plus  hardis , & ne 
firent  point  difficulté  de  prnpofer  la  Paix  , comme  l’unique  moyen 
de  fê  tirer  d’embaras.  Il  cfi  très  vrai-temblablc  que  cela  fe  faifoit  de 
concert  avec  le  Roi,  qui , dans  ce  même  tems,  faifoit  tout  ce  qui  dé- 
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pendoit  de  lui  pour  perfuader  au  Public  , qu’il  avoir  remporté  ü Edgt- 
HiU  une  viftoire  complette. 

Le  jour  avant  la  Bataille  , les  deux  Chambres  avoient  publié  une 
Déclaration,  dont  je  me  contenterai  de  rapporter  la  fubftance:  cac, 
après  avoir  donné  ci-devant  tant  de  ces  fortes  de  Pièces,  je  crain- 
drois  de  fatiguer  les  Leâeurs,  fi  je  mettois  ici  toutes  entières  celles 
qui  fuivenr. 

Les  deux  Chambres  proteftoient  en  premier  lieu  , „ qu’aucune 
„ pafiion  , aucune  mauvaite  volonté  contre  le  Roi , aucun  dclTein 
„ contre  fes  juftes  Prérogatives,  contre  fon  Honneur  ou  contre  fon 
„ Autorité , ne  les  avoit  engagées  i prendre  les  armes. 

,,  Que  le  Roi  avoit  refufé  de  recevoir  une  très  humble  Reque- 
„ te  , que  le  Comte  d’ElTex  avoit  ordre  de  lui  faite  préicnter  de 
„ leur  part. 

„ Qu’elles  ctoient  perfuadees  , que  le  Roi  étoit  tellement  enga- 
„ gé  avec  le  Parti  Papille,  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  esperance  de 
,,  Paix.  ^ 

„ Que  plufieurs  Papilles  s’etoieflt  conformez  exteneurement  au 
„ Culte  de  l’Eglifé  Anglicane,  pour  fe  rendre  capables  de  poCTeder  des 
„ Emplois  militaires  dans  l’ Armée  du  Roi. 

„ Que  d’abord  , le  Roi , par  diverfes  Protellations  & Impréca- 
„ tions  , s’étoit  efforcé  de  faire  accroire  au  Peuple,  que  fon  inten- 
„ tion  croit  de  maintenir  la  Religion  Protellante;  & que  dans  cette  . 
•,  vue  , il  avoit  caffé  quelques  Papilles  de  fon  Armée , & ordonné 
„ que  perfonne  n’y  feroit  reçu  fans  prêter  les  Sermens.  Mais  que  ce 
„ n’e'toit  qu’une  dcmonllration  extérieure  , puisque  dans  la  fuite,  il  • 
„ n’avoit  pas  lailTc  de  tirer  des  prifons  de  Lancalîre  plufieurs  Prêtres 
„ & Jéfuites  reconnus  pour  tels,  & de  donner  plufieurs  Commiflions 
„ à des  Papftes. 

(Il  y en  avoit  quatorze  de  nommez  dans  cet  Article.) 

„ Que  le  Lord  Herbert  , Fils  du  Comte  de  Worcefler  & très 
„ envenimé  contre  la  Religion  Proteftante  , avoit  été  fait  Géné- 
„ ral  des  Troupes  du  Roi,  dans  la  partie  méridionale  du  Paï's  de 
„ Galles. 

„ Que  dans  le  Nord  , ceux  qui  étoient  autorifez  par  les  Lettres 
„ Patentes  du  Roi  , ne  failoient  aucune'  dilhculté  de  donner  des 
„ Commiffions  à des  Officiers  Papilles. 

„ Que'  le  Roi  avoit  envoyé  des  gens  è Hambourg  & en  Dane- 
„ marc,  pour  y lever  des  Troupes,  qui  dévoient  fe  joindre  à l’Armée 
„ Papille  que  le  Comte  de  Newcaftle  levoit  dans  le  Nord. 

„ Que  le  Roi  avoit  reçu  dans  la  Cour , des  Irlandois  rotoire- 
„ ment  rebelles,  & comme  tels,  aceufez  de  trahilon  , comme  le  Lord 
„ 4.^ , &c. 

• „ Qji’il  svoit  auprès  de  lui  divers  Anglois  déclarez  Traîtres,  com- 
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„ Tne  le  Lord  Digbj  , O Ntid , WilUitmt  > PaILtrd , AhhuriA/un.  CharlîS 

„ Que  dcî  Jéfuites  & autres  amaflbient  de  l’argent  pour  le  Roi,  I. 

„ dans  les  Pais  étrangers. 

„ Que  par  ces  raifons , les  deux  Chambres  avoient  réfolu  d'entrer 
„ dans  un  Cwetupu  folemnel , & qu’elles  esperoient , que  les  Ecoflbis 
„ voudioient  bien  y entrer  auffi , fuivant  le  Traité  de  Paix  fait  entre 
m les  deux  Royaumes. 

Le  Roi  répondit  à cette  Déclaration  par  deux  autres,  qu’il  fit 
publier  après  la  Bataille  A'EdgeHiU,  Il  difoit  dans  la  première  : iui/lm$rih, 

„ Que  malgré  la  Protelhtion  des  deux  Chambres,  qu’elles  n’a- 
,,  voient  aucun  mauvais  deflëin  contre  lui  , leur  Armée  n’avoit  pas 
„ biffé  de  lui  livrer  Bataille. 

,,  Que  s’il  avoit  refuré  de  recevoir  la  Requête  dont  le  Comte 
„ d’Effex  avoit  été  chargé  , c’étoit  parce  qu’on  avoit  voulu  b lui 
„ faire  préfenter  par  des  gens  acculez  de  Trahiibn.  [Il  faifoit  ici  un 
long  récit  de  cette  alfàireij 

„ Il  nioit  qu’il  eût  jamais  eu  intention  de  fâvorifer  le  Papisme  i 
,,  & qu’il  eût  Ait  relâcher  des  Prêtres  ou  des  Jéfuites,  de  b prifon 
„ de  Lancaffre. 

„ Il  difoit , que  les  Papilles  qu’on  fuppofoit  avoir  des  Commiflions 
,,  de  lui,  ne  lui  étoient  pas  même  connus,  & qu’ib  n’avoient  aucun 
„ Emploi  dans  Ion  Armée. 

remtriftur  fur  cts  deux  deruiers  jlrtkUl,  ï.  tjue  les  prijin- 
uiers  iju'il  avait  fait  relâcher  a Lanca/he,  avaient  tien  été  emprijamex, 
camme  Papiftet,  Prêtres  Cr  Jéjuitet;  mais  tju’ils  n’avaient  pat  été  cens- 
vaincus  d'être  tels.  C’efi  paurquai  le  Rai  creyait  pouvait  nier  qu'il  eût  fait 
relâcher  des  Prêtres,  8cc.  ^ 

1.  La  Rai,  en  difant  qu'il  n’jf  avait  palnt , dans  fin  Armée,  itOfficieri 
Papiftet,  entendait  par  fin  Armée  , celte  qu'il  cammandoie  en  per/anne, 
tir  le  Parlement  entendait  celle  qui  était  eemmandée  par  le  Camte  de  Ntw- 
caftle.  Il  pouvait  donc  être  vrai  que  les  Officiers  Cathaliques , à qui  le  Came* 
de  Newceftle  avait  donné  des  Catrtmiffians  , ne  fujfent  pas  canuses  au  Rai. 

Mais  r Armée  du  Nord  n était  pas  moins  fin  Armée,  que  celle  qu'il  cew- 
mandait  lui-même.'] 

„ Il  nioit  pofitivement,  d’avoir  jamais  eu  deffein  de  faire  lever 
„ des  Troupes  i Hambourg  ou  en  Danemarc. 

„ Il  foutenoit,  que  le  Parlement  avoit  beaucoup  de  Papilles  dans 
fes  Troupes,  & qu’il  en  parloir  avec  d’autant  plus  d’affurance,  qu’il 
en  avoit  plulicurs  en  fon  pouvoir , qui  avoient  été  faits  prifonniers 
„ à Edj^e-HHL 

La  fécondé  Décbrarion  étoit  intitutilée  , Déclaration  du  Rai  apres 
fâ  viflaire  remportée  fur  les  Rehelles.  Ce  Titre  étoit  mis  i deffein,  W.K.f.  jj! 
pour  fomenter  b crainte  que  les  Partifans  du  Roi  tâchoient  d’inspirer 
au  Peuple , par  b conlîderation  de  la  prétendue  v^oire  que  le  Roi  ve- 
noit  d’obtenir  contre  l’Année  du  Parlement. 

Tam.  yill.  Bbb  ’ Le 
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Le  but  de  cette  Déclawtion  <toit  de  julliber  le  Roi  fur  trois  Ar- 
ticles piincipaux,  Tavoir  i.  que  le  Roi  favorifoit  le  Papisme,  & qu'il 
err  ployoit  des  Papilles  dans  Ton  Armée,  i.  Que  fon  deflein  ctoit  de 
dctiiiire  les  Parhmens.  Que  (es  Troupes  dévoient  être  emplo- 
yées à ôt’.r  au  Peuple  la  propriété  de  fes  biens.  Je  ne  parlerai  ici  que 
du  premier , parce  qu’.iprès  ce  qu’on  a déjà  vu  , il  (croit  inutile  de 
rtpeter  ici  ce  que  le  Roi  alleguoit  pour  fa  juflilicatioii  fur  les  deux 
derniers.  Il  difoit  donc  lur  I;  premier: 

,,  Que  quand  meme  il  cmploycroit  des  Papilles , perfonne  ne  de- 
„ vroit  le  trouver  étrange  , vu  les  extremitez  où  on  l’avoit  réduit, 
„ & le  peu  de  fcrupule  que  le  Parlement  failbit  de  fe  fenùr  d’OlH- 
„ ciers  8c  de  Soldats  Papilîcs , qui  étoient  en  fort  grand  nombre  dans 
„ fes  Troupes  , les  efforts  qu’il  failoit  pour  les  gagner,  & les  pro- 
„ mefles  dont  il  les  leurroit  pour  les  attirer  à fon  fervice,  jusqu'à 
„ leur  promettre  que  les  Loix  pénales  feinient  révoquées.  Que  néan- 
„ moins,  malgré  les  artillces  de  fes  ennemis,  8c  l’état  fâcheux  où  il 
„ fe  trouvoit  réduit  , il  n’avoit  jamais  pu  fe  réfoudre  à révoquer 
„ l’ordre  qu’il  avoit  donné,  de  ne  recevoir  dans  fon  Armée  perfon- 
„ ne  qui  n’eût  pas  prêté  les  Serment.  11  avouoit  pourtant,  qu’il  avoit 
,,  fait  quelque  exception  à cette  règle  générale  , en  faveur  de  quelques 
„ perfonnes  d’un  mérite  dtilingué. 

On  verra  dans  la  fuite,  qu’encorc  que  cet  ordre  n’eût  pas  été  ré- 
voqué, il  n’étoit  rien  moins  qu’exaélement  (ûafervé. 

Bicn-tôt  apres,  les  deux  Chambres  répondirent  .à  cette  Déclaration’, 
par  une  autre  qui  portoit  en  fubftance  : 

„ Qy’il  étoit  étonnant,  nue  le  Roi  ayant  alTuré  lï  poli ti veinent, 
•„  qu’il  y avoit  plus  de  Papilles  dans  leur  Armée  que  dans  la  Tienne, 
„ n’eût  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  nommer  un  léul  des  pre- 
„ miers.  Qu’elles  l’auroient  louhaicé,  parce  que  par  B,  elles  auroient 
,,  pu  connoitre  ceux  de  cette  Religion  qui  pouvoient  s'etre  fourrez 
„ dans  leurs  Troupes  . à leur  infn. 

Enfuite,  elles  pretendoient  faire  voir , pat  plulîeurs  raifons,  l’ab- 
furdité  qu’il  y avoit  à dire , que  le  Parlement  faifoit  des  efforts  pour 
attirer  les  Catholiques  à fon  fervice , fous  la  promelfe  de  révoquer  les 
Loix  pén'.les  , & alJtguoient  divers  exemples  de  leur  Wverité  contre 
eux,  pvndint  la  tenue  de  ce  Parlement. 

Mais  pour  prouver,  difoient  - elles  , avec  évidence,  q«ie  le  Roi 
n'agiffoit  pas  avec  fîneerité  , lorsqu’il  alleguoit  pour  fa  jiillification, 
qu’il  avoit  ordonné  de  ne  recevoir  aucun  Rcculanr  dans  fes  Troupes, 
& que  cet  tordre  n’étoit  qu'une  pure  illufîon;  elles  nonimoient  fdu- 
lîeurs  Officiers  Papilles  qui  avoitnt  des  Commilfions  lignées  de  la 
miin  du  Roi,  lesquelles  le  Parlement  avoit  en  Ion  potivoir.  De  plus, 
clics  attachèrent  à cette  Déclaration  , une  Requête  préfentée  au  Roi 
par  les  habinns  Catholiques  de  h Province  de  Lanraffrc,  p-ir  laquelle 
ils  lui  den^andoient  b permilfion  de  fc  pourvoit  d’aimts  pour  fon  fer- 
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vice,  Sc  h Réponfe  du  Roi,  qui  leur  tccordoit  cette  perniidion.  Charles 
Cette  Requête,  & la  Rêponfe  du  Roi , me  paroi0ênt  ri  de'cifives  fur  L 
cette  matière  qui  fût  très  fouvent  rebattue,  que  je  crois  devoir  les  don-  1541, 

net  ici  dans  leurs  propres  termes. 

A SA  MAJESTE. 

Requête  de  nous  foufllgnez  Habitans  de  la  Comté  de 
Lancaftre  , en  notre  nom  & de  plufieurs 
autres  Reeufans. 

Comme  ttom  ($■  pli^ietirs  antre t de  U même  Proviiue,  voi  tris  fidtles  R.e<]utte  <la 
Snjets  , mm  irouvoru  prefentetetem  désarmer, , dr  mal  pottrvm  pour  la  Reculins  de 
défnfe  de  votre  Repaie  Perlouue  dr  de  nos  Familles , mm  demandons  tris 
^htemUement  à K M.  d'itre  reçus  fous  fa  Royale  proieUion,  contre  toute 
violence , & ‘jue  les  armes  lytéon  nous  a ôtées  mus  foiens  rendues  dans  ce 
tems  de  Guerre  aOuelle.  Que  par  un  Ordre  particulier  de  y.  M.  mut 
ayons  la  liberté  de  mus  pourvoir  dune  quantité  fieffifante  d’armes,  poser 
la  fureté  de  votre  Royale  Per/onne , f nom  femmes  retyuit  de  let  défendre,  £$• 
pour  celle  de  notre  Pats  df  de  ms  Familles  tftsi  fe  trouvent  en  danger  dans 
ce  tems  de  troubles , qui  fotst  même  menacées  d’être  pillées.  Et  qttand, 

avec  Paffljlance  de  Dieu,  la  Paix  fera  rétablit  élans  le  Royaume,  nous  de- 
mandons humblement,  que  fi  on  nous  ose  ms  armes,  ou  mus  en  paye  la 
valeur  en  argent. 

REPONSE  DU  ROI. 

A nos  fidcles  & bien-aimez  , les  Chevaliers , Ecuyers, 

& autres  nos  Sujets  de  la  Comté 
de  LancaRre. 

Fideles  à"  bien-aimez..  Comme  par  tes  Loix  de  ce  Royaume , fOr  les-  Rdponfe  du 
quelles  les  Reeufans  doivent  être  déformée.,  vos  armes  vous  ont  été  otées , dr  Roi. 
epte  dans  ce  tems  de  danger  éminem , oit  on  a levé  des  Armées  contre  nos 
Commandement  exprès  &c.,  plufeurs  de  ms  Sujets  font  pillee,  dP  empri-  * 
fimue, , er  noMs-mèmes  fommes  ttunacé  de  pareilles  violences;  G"  a’autant 
que  Us  [jsix  qui  ordonnent  de  eU'tarmer  let  Reeufans,  n’ont  tu  pour  but 
que  de  prévenir  les  désordres  en  tems  de  Paix , o*  mn  pas  de  vous  pri- 
ver de  tufsge  de  vos  armes  dans  un  tems  de  Guerre  aOutUe , pour  votre 
propre  fureté,  df  pour  la  défenfè  de  notre  perfinne , fuivant  votre  Ser- 
ment et  rtliegeance , dont  cet  Lotx  n'emt  jamais  eu  pour  but  de  vous  dé- 
charger; Et  et  autant  que  ces  armes  qui  vous  ont  été  enlevées,  auroient  dû 
Itre  gardées  foigneufement  , e^n  que  vous  pufjsex,  vous  en  fervir  d ns  un 
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Charles  fff„s  Jg  Giurre  etntrte,  (j>  tjMt  ni<iam>i»s,  elltt  ent  Itt  mijh  tnire  lex 
!•  puiMf  Je  gens  mel-iiiteiitiinneej  : Nttrt  volonté  efi , dr  nous  vont  reijité^ 

l$4Z>  ftnj  per  votre  Serment  J jlHegeenct , t^ue  vont  vont  ponnoptt.  Je  tontet 

let  etrmes  nécefeiret  tant  ponr  vom-memet,  tftu  ponr  voi  Dotmfiujuej  & 
Vajpanx,  & nom  vont  Jonnons  ponvoir  éCen  faire  njage  Jans  U prépnte 
Guerre,  pour  notre  Jéftnp  & pour  celle  Je  votre  Paît  & Je  vos  perfonnes, 
contre  toutes  les  forces  tjui  font  ou  qui  feront  levées  contre  nous , par  quel- 
que orJre  ou  autorité  que  ce  pis , vous  promettant  Je  vous  protéger  Je  tout 
notre  pottvoir.  Et  lorsqu’ après  que  la  Pstix  Jera  rétablie  , on  vous  éteno 
cet  mêmes  termes,  en  vertu  Jet  Statuts  qui  Jont  en  force  , nous  vous  apu- 
rons qtte  la  voleter  vous  en  fera  pajée  en  argent. 

Remirque  H eft  bon  de  remarquer  au  fujet  de  ces  deu*  Pièces,  que  la  ques- 
iti  ce  lùjct.  tion  n'étoit  pas  entre  k Roi  & les  deux  Chambres  , fi  le  Roi  avoit 
droit  ou  non  d’employer  des  Catholiques  à (on  fervice  f mais  s’il  en 
employoit  efïèftivement.  Il  faut  donc  prendre  gwde  de  ne  pas  con- 
fondre la  queftion  de  droit  avec  la  queflion  de  lait , la  demiere  étant 
h feule  dont  il  s’agit.  Or  ces  deux  Pièces  prouvent  que  le  Roi  fe  fer- 
voit  aftuellement  des  Catholiques  , meme  au  commencement  de  la 
Guerre,  Bc  avant  cju’il  y eût  eu  du  fang  répandu:  car  cette  Requête 
lui  fut  préfentée  pendant  qu’iV  étdit  encore  l Shrcwsbury. 

Pour  une  plus  grande  conviftion  ,«les  deux  Chambres  annexèrent 
encore  i leur  Déclaration,  une  Lifte  de  vingt  & huit  Officiers,  Co- 
lonels, Lieutenans-Colonels  , Majors»  Capitaines,  & autres,  qui  é- 
toient  Papiftes , & qui  fervoient  aêhiellement  le  Roi  » dans  l’Armée 
du  Comte  de  Newcaftle. 

Le  Ro'  f-  ^ Parlement  fe  trouvoient  en-  ces  termes  d’aigreur  & 

fte  un  làrfôn  d’animofité  , lorsque  les  Partifans  fecrets  que  le  Roi  avoit  dans  la 
à la  Ville  de  Chambre  Baffe  » propoferent  de  demander  la  Paix  , fous  prétexte 
Londres.  jg  l’impuidânce  où  le  Parlement  fe  trouvoit  de  continuer  la  Guerre, 
^ venoit  de  faire  I EJge-Hill.  Le  Roi  de  fon  côté». 

■ pour  fortifier  l’opinion  que  fes  Partifans  tkhoient  d’inspirer  au  Peu- 
ple , que  l’Armée  du  Parlement  avoit  été  entièrement  défaite  , & 
pour  encourager  fes  amis  de  Londres  i fe  joindre  I ceux  qu’il  avoit 
dans  le  Parlement , envoya  un  Meffage  à la  Ville  de  Londres  pour  lui 
offrir  un  pardon.  Il  voulok  par  là  faire  comprendre  aux  habitant, 
• qu’une  telle  offre  ne  pouvoir  venir  que  de  la  fuperiorité  qu’il  avoit 
acquife  par  fa  viftoire.  Il  pratiqua  la  même  chofe  à l'égard  de  quel- 
ques autres  Villes  du  Royaume.  Il  eft  certain  qu’il  y avoit  alors  dans 
Londres  une  affez  grande  agitation,  caufée  par  les  Partifans  du  Roi, 
qui,  fous  prétexte  de  craindre  une  Guerre  qui,  félon  eux,  avoit  fi  mal- 
heureufement  commencé , faifoient  tous  les  efforts  poftibles  pour  por- 
Mefura  du  tft  k Peuple  à demander  hautement  la  Paix.  C’étoit  contre  ces  fe- 
Raiti  con-  cretes  pratiques  » que  ceux  qui  dirigeoient  les  aflàires  du  Parlement 
traire  au  Roi.  avojent  à fc  ptécaoiionner.  Mais  comme  ils  n’étoieot  pas  moins  ha- 
biles. 
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biks  que  leurs  adverfaires , ils  trouverfnt  bien-tôt  le  moyen  de  fiire  Charles 
échouer  ce  projet.  Bien  loin  de  s'oppofer  à la  Propofition  qu’on  faifoit  i, 
de  demander  la  Paix  au  Roi,  ils  l’appuyerent,  au  contraire,  de  tout  i({qï, 

leur  pouvoir.  Ils  dirent,  „ que  le  Parlement  n’avoit  pas  pris  les  armes 
,,  pour  le  plailîr  de  faire  la  Guerre,  mais  uniquement  pour  parvenir 
„ â une  bonne  Paix  , & que  rien  n’étoit  prc'ferable  à un  fi  grand 
,,  bien.  Que  les  deux  Chambres  ne  dévoient  pas  avoir  honte  de  faire 
„ les  premières  avances,  & de  demander  humblement  la  Paix  à leur 
„ Roi  ; mais  qu’il  falloir  prendre  garde  qu’un  trop  grand  zèle  pour  h 
„ Paix  ne  devînt  pas  un  moyen  pour  les  livrer  pieds  & poings  liez  à 
,,  leurs  ennemis.  Qye,  pour  faire  une  Paix  telle  qu’elle  ètoit  nècelTai- 
„ re  pour  le  bien  du  Royaunæ  , il  falloit  faire  connoitre  au  Roi, 

„ qu’elles  n’ètoient  pas  encore  réduites  au  point  d’être  obligées  d’ac- 
„ cepter  les  conditions  qu’il  lui  phiroit  de  leur  impofer;  & que  pour 
„ cet  efiFet,  fi  elles  vouloicnt  avoir  une  Paix  où  chacun  pût  trouver 
,,  fa  fureté  , il  falloir  prendre  de  bonnes  mefures  pour  continuer  h 
,,  Guerre.  Qu’entre  tous  les  moyens,  dont  on  pouvoir  fe  fervir,  ils 
„ n’en  voyoient  point  de  plus  propre , que  de  demander  l’allifiance  de 
„ leurs  Freres  d'EcolTe,  en  vertu  du  Traité  fait  entre  les  deux  Na- 
„ tiens.  Non  qu’on  en  eût  b.’foin  afhiellement , les  affaires  du  Parle- 
„ lement  n’étant  pas  réduites  i cette  extrémité,  qu’on  dût  fe  hâter  de 
„ faire  entrer  des  Etrangers  dans  le  Royaume;  mais  qu’H  n’y  avoir 
„ aucun  doute  , que  les  EcofTois  ne  répondilTent  â cette  demande, 

„ d’une  maniéré  qui  feroit  comprendre  au  Roi , que  cette  relTource  ne 
„ manqueroit  ps  aux  deux  Chambres,  dans  le  belbin.  Que  prü, 

,,  elles  fe  rendroient  plus  formidables;  & que,  s’il  étoit  vrai  que  le 
„ Roi  fouhaitit  véritablement  k Paix,  il  fe  verroit  obligé  de  la  fai- 
„ re  â des  conditions  équitables  , ce  qui  étoit  tout  ce  qu’on  devoir 
„ esperer. 

Comme  cet  avis  étoittrês  plaufible,  & que  d’ailleurs,  il  étoit  pro-  Réfolutîn» 
pofé  par  des  gens  en  qui  la  plupart  des  Membres  avoient  beaucoup  de 
confiance,  il  fut  approuvé  par  la  Chambre.  EflTeéf ivement , perfon-  dulêcouisà. 
ne  ne  pouvoir  ignorer,  que  par  la  Paix  que  le  Roi  avoit  offerte  jus-  l’Beoflê. 
qu’alors,  & que  fes  Partifans  étoient  d’avis  de  demander , on  ne  pou- 
voir entendre  qu’une  Paix  qui  le  metrroit  en  poffellion  de  toutes  fes 
Prérogatives,  8c  qu’on  auroit  fa  parole  pour  aflûrance  qu’il  n’en  abufe- 
roit  plus.  Mais,  quoique  les  Membres  du  Parlement  né  doutaflênr 
pas  que  le  Roi  n’accordât  une  Amniftie  telle  qu’ils  la  fouhaiteroient, 
ils  ne  croyoient  pas  qu’une  telle  Paix  pût  être  avantageufe  au  Royau- 
me, par  la  raifôn  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  la  parole  du  Roi  fût  une- 
fureté  fuffifante.  D’ailleurs  , les  Presbytériens  ne  s’accoramodoient 
pas  mieux  qu’ils  l’avoicnt  fait  jusqu’alors,  d’une  Paix  qui  devoir  natu- 
rellement rétablir  l’Episcopat  dans  tout  fon  lufire.  Ainfi,  les  cbofës- 
B’étant  pas  encore  rMuites  à un  point  qui  dût  porter  le  Parlement  5> 
iauhaita  une  telle  Paix,  il  fut  réfolu  1.  Qu’on  demonderoit  b Paix.. 
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Ckaiiics  i.,Q!i’on  feroit  tous  les  efforts  polTibles  pour  fe  mettre  en  état  de  fou» 
I.  tenir  la  Guerre,  en  cas  qu'on  ne  pût  obtenir  une  Paix  fure  5:  honora- 

i($4Z.  bic.  J.  Qu'on  s'adrcfleroit  aux  Ecoflbis  pour  leur  demander  leur  re- 
cours , s'il  arrivoit  qu'on  fe  trouvât  réduit  à la  néceffité  de  s'en  fcrvir. 
Ces  réfolutions  rompirent  entièrement  toutes  les  mefures  des  partifansdu 
Roi , qui  s'étoient  flatez , que  la  prétendue  vidoire  d'Edgt-Hill  produi» 
. roit  quelque  grand  effet. 

Ordonnance  En  conféquence  de  ces  réfolutions,  le  Parlement  prit  foin  de  recru» 
cnfivoirdei  ter  l’Armée  du  Comte  d’Eflex  ; Si  pour  y mieux  réuffir,  il  ordonna, 
Appteniifr  jçj  Apprentifs  qui  voudroient  s'enrôlier,  pourroient  compter  le 

3rôi«i™8’m-  ftivice  à la  Guerre , comme  faifant  partie  de  celui  pour  le- 

rùllcrdansk»  quel  ils  s'étoient  engagez  par  le  Contraft  de  leur  Apprenti  liage.  Cela 
I Troupes  du  cjufe  qu'un  grand  nombre  d'Apprentifs  s'engagèrent  dans  le  fervice 

- ‘ du  Parlement.  . tr  n.  . 

Veii'.f.ff.  Apres  cela,  les  deux  Chambres  envoyèrent  en  Ecoffe  une  Déclara» 

Décirration  tion,  dans  laquelle  véritablemeut  elles  ne  demandoient  pas  un  fecours 
adreflreTu?*  niais  elles  difoient  „ qu’elles  avoient  lieu  d'esperer  , que  les 

Ecoflôis,  ■ » Ecoflbis  ne  négligeroient  pas  de  les  fecourir,  s'il  arrivoit  qu’elles  euf- 
,,  font  befoio  de  leur  afliflance,  en  vertu  du  Traité  fait  entre  les  deux 
„ Nations.  Qjie  pour  cet  effet,  elles  les  prioient  de  tenir  une  Armée 
„ toute  prête , pour  couvrir  les  frontières  d'Ecofle  contre  les  attentats 
,,  de  l’Armée  Papille  que  le  Comte  de  Newcaftle  levoit  dans  le  Nord 
. ,,  d’Angleterre.  Pour  les  engager  d'autant  mieux  â ce  qu’elles  foiihai- 

,,  toient,  elles  difoient,  que  le  Roi  s’étoit  tellement  laiffé  prévenir  par 
„ les  ennemis  de  la  Religion  Proteftante,  qu’il  avoit  rejetté  toutes  les 
• „ Requêtes  qui  lui  avoient  été  préfentées.  Qu’il  s’agilfoit  dans  cette 

J,  Guerre , de  foutenir  la  Religion  contre  les  efforts  de  c?Ux  qui  avoient 
,,  projetté  de  la  détruire;  & que,  pour  mvailler  plus  efficacement  à fa 
„ confervation , elles  avoient  reçu  avec  plailîr,  la  propolîtion  que  les 
„ Ecoflbis  leur  avoient  faite  , d’unir  les  Eglifcs  des  deux  Royau» 
,,  mes  dans  un  même  Culte  & une  même  Discipline,  ce  qu’aufli  elles 
,,  avoient  rélolu  d’exécuter. 

O'oferration  II  y avoit  cfuelques  mois,  que  les  Commiflaires  d'Ecofle  réfidans 
tïond^nir^le'  ^ Londres  avoient  fait  glifl'er  dans  un  Mémoire  qu'ils  avoient  prclén- 
<j'cu"x i^jlcs?  Parlement,  que  les  Ecoflois  fouhaitoient  palfionncment  que  les 

deux  Eglifes  d'Anglcreire  & d’Ecofle  n’euflent  qu'un  même  Culte, 
fuflent  fous  une  mcine  Discipline.  Comme  cette  propolîtion  n’t- 
toit  exprimée  qu’en  forme  de  fouhait , Sc  que  d’ailleurs  , clic  étoit 
conçue  d’une  telle  manière,  qu’on  pouvoir  entendre,  ou  que  les  E- 
collois  fouhaitoient  que  les  Anglois  fe  conformaflent  au  Culte  & à la 
Discipline  de  l’Eglife  d’Ecofle,  ou  qu’ils  fouhaitoient  eux-mêmes  de 
le  conlormer  â l’Eglife  Anglicane  ; le  Parlement  d’Angleterre  avoit 
répondu  civilement,  en  gardam  la  même  ambign'ité,  qu’il  Ibuliai» 
toit  auflî  la  même  chofe,  & t|u’il  travailleroit  de  bon  ctriir  à exécu- 
ter ce  projet.  Cette  Réponfe  avoit  été,  fans  doute,  dirigée  par  les 
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Chefs  des  Prcsbyreriens , pour  en  faire  comme  une  espece  de  pierre  Chasles 
d’arrente,  dont  ils  esperoient  de  faire  un  jour  quelque  ulâge.  Mais  il  i. 
n'e'toit  pas  encore  tems  de  déclarer  plus  ouvertement  leurpenféei  de  iSqi, 
peur  de  faire  perdre  au  Parlement  tous  les  Membres  de  l’Eglife  Angli- 
cane qui  étoicnt  contraires  au  Roi.  Vrai-fcmblabkment,  ces  gens-là 
fe  fcroicnt  effarouchez > s’ils  avoient  cbirement  connu,  que  le  defTcin 
des  Presbytériens  étoit  d’établir  leur  Culte  Se  leur  Discipline,  fur  les 
ruïnes  de  cette  Eglile.  Ce  fut  aulfi  parla  meme  raifon,  que,  dans  la 
Déclaration  dont  j’ai  parlé  ci-dclfus,  les  deux  Chambres,  ou  ceux  qui 
les  dirigeoient,  ne  trouvèrent  p.as  à propos  de  s’expliquer  mieux,  8c 
qu’en  difant  que  les  deux  Ch-imbrcs  avoient  deffein  de  travailler  à cette 
union,  on  laiffa  la  propofirion  dans  toute  fon  ambiguïté,  quoiqu’il  fût 
aifé  aux  EcofTois  de  compretulrc,  qu’avec  le  tems,  on  leur  donnetoic 
fatisfaâion.  Car  il  ne  faut  pas  s’iniiginer  qu’il  n’y  eût  que  des  Pres- 
bytériens dans  le  Parti  du  Parletnenr,  quoique  ce  lôit  là  l’idée  que  quel- 
ques-uns ont  voulu  donner  de  ce  Parri-là,  leur  but  ayant  été  de  faire 
entendre,  que  la  Guerre  entre  le  Roi  8:  le  Parlement  étoit  proprement 
une  Guerre  de  Religion,  & que  l’unique  defffin  du  Parlànent  étoit 
de  détruire  l'Eglifê  Anglicane,  pour  établir  le  Presbytérianisme  en  là 
place.  Comme,  à parler  en  général,  ce  deffein  étoit  injufle  en  lui- 
ixcme,  ils  en  veulent  inférer,  que  la  Guerre  qu’on  faifoit  au  Roi  croit 
injufle.  Ce  ràifbnnement  feroit  folide  & convainquant,  s’il  étoir  vrai 
que  le  Parti  contraire  au  Roi  ne  fe  fût  propofé  que  ce  feu^  deffein. 

Mais  comme  il  efl  certain  que  ce  n’etoient  pas  les  Presbytériens  feula 
qui  avoient  fujt  t de  fe  plaindre  du  Roi , il  ne  l’efl  pas  moins , que  le 
Parti  de  fes  ennemis  étoit  compofé,  non  feulement  de  Presbytériens  , 
mais  encore  d'un  très  grand  nombre  de  Membres  de  l'Eglifê  Anglicane, 
qui  avoient  compris,  que  fous  prétexte  de  vouloir  détruire  le  Presby- 
térianisme, on  avoir  travaillé  à établir  un  Pouvoir  arbitraire.  Il  n’eft 
pas  mal-ailé  de  comprendre,  que  ces  gens-Ia  fuficnt  mal  dispofez  à l’é- 
gard du  Roi,  qu’ils  enflent  pris  le  parti  du  Parlement,  & qu’ils  y de- 
meuralfcnt  encore  attachez.  Mais  il  efl  inconcevalsle,  que  les  Presby- 
tériens , qui , au  coramencemcnt  de  ce  Parlement , faifoient  une  fi  pe- 
tite figure  dans  les  deux  Clumbrc'  & dans  le  Royaume,  fe  fufTcni  fl 
fort  acrnis  en  nombre,  dans  l’espace  de  deux  ans;  ou  que  les  Mem- 
bres de  l’Eglifê  Anglicane,  qui  fèplaignotcnt  du  Gouvernement  pré- 
cèdent du  Roi,  ciilTent  .ibfolument  renoncé  à cette  Eglile,  pour  em- 
braffer  le  Prtbbvterianisme.  Il  cil  donc  certain . qu’cncorc  que  le  Parti 
Preshyrerien , cunlideré  comme  un  Parti  de  Religion , eût  prévalu  dans 
le  Parlement,  il  ne  laiflbit  pas  d’y  asoir  dans  ce  même  Parti,  confideré 
fous  Ui  fée  d’etmemi  du  Roi,  un  très  grand  nombre  de  Membres  de 
l’Eglifê  Anglicane , qui  n’avoient  d’autre  vue  que  de  reformer  le  Gou- 
vernement Civil,  & d'ifTurcr  les  Eib.rtez  de  la  Nation.  C’étoient 
ceux-ci  que  le  Parlement  vouloit  & devoir  mén.iger,  de  peur  de  les 
cfooucher,  jusqu’à  ce  qu’on  pût  les  eng^er  à devenir  Presbytériens, 
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CHASI.BS  fuperiorité  que  le  Parlement  pourroit  acquérir  dans  la  fuite 

J.  de  la  Guerre  > ou  par  la  néceftité  abfolue  où  ils  fe  trouveroicnt  d'aban* 

t6^z.  donner  les  Libertez  du  Royaume,  ou  d'avoir  recours  à l'adiflance  des 

Ecoflbis , qui  ne  pouvoir  s’obtenir  qu’en  changeant  le  Gouvernement 
de  l’Eqlife.  D'un  autre  côté,  les  Anglicans  ne  pouvoient  pas  trouver 
mauvais,  que  le  Parlement  ménageât  l’Ecoffe,  puisqu'il  pouvoir  arri- 
ver , qu’il  feroit  impolTible  de  fe  pafler  de  fon  fecours.  C'c'toit  donc 
à ménager  tous  ceux  qui  prenoient  intérêt  aux  affaires  du  Parlement, 
que  fervoient  les  expreffions  ambiguës  contenues  dans  la  Déclaration, 
au  fiijet  de  l'Union  des  deux  Eglifes.  On  vouloir  bien  que  les  E- 
eo{Toi<  cruflfent,  qu’on  entendoit  la  propofition  dans  le  fens  qu’ils  lui 
donnoient  eux-memes  ; & on  faifoit  entendre  aux  Membres  de  l’B- 
glife  Anglicane  , que  le  Parlement  ne  s’engageoit  proprement  i rien , 
en  promettant  de  travailler  i l'Union,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  plus 
de  raifon  pour  l’Eglife  d'Angleterre  de  fe  conformer  ï celle  d'Ecos- 
fe,  qu'il  n’y  en  avoit  pour  celle-ci,  de  fe  conformer  i l’Anglicane; 
Qiie  cepenaant , on  tirerait  un  grand  avantage  de  ce  prétendu  enga- 
gement, en  ce  que  le  Roi,  par  la  crainte  de  voir  le  Parlement  étroite- 
ment uni  avec  l’Ecoffe,  ferait  porté  à faire  la  Paix,  ï des  conditions 
équitables. 

QuMqu’en  cette  occafion  , les  ennemis  du  Rot  euffent  remporté 
quelque  avantage  dans  le  Parlement , fês  amis  ne  fe  tinrent  pas  pour 
vaincus^  Ils  voyoient  bien  que,  pendant  que  les  deux  Chambres  (ë- 
toient  en  état  d'agir  avec  une  entière  liberté , les  Adverfaires  du  Roi 
feraient  toujours  fuperieurs , & qu’il  n’étoit  gueres  poffible  de  leur 
ôter  cette  liberté , fans  un  fecours  extraordinaire.  C’eft  pourquoi , 
pendant  que  les  esprits  étoient  encore  dans  l’agitation  qu’avoit  caufée 
la  Bataille  A'Fdge-HtU,  ils  firent  favoir  au  Roi  , que  s’il  venoit  fe 
préfenter  devant  Londres , avec  fon  Armée  , ils  ne  doutoient  point 
qu’il  ne  fe  fît  dans  la  Ville,  des  mouvemens  qui  lui  feraient  avanta- 
geux , ) qum  (es  partifans  ne  manqueroient  pas  i s’employer  de  tout 
leur  pouvoir.  C’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  de  marcher  à Londres. 
Dans  cette  vue  , il  fit  prendre  les  devans  i un  Corps  de  Cava- 
marchcàRea-  ^ s’éiant  avancé  jusqu’à  Rendii^  , inspira  une  telle  terreur 
“*■  aux  Troupes  du  Parlement,  qui  étoient  en  quartier  dans  cette  Ville, 

qu’elles  l’abandonnèrent  entièrement,  & le  Roi  y arriva  peu  de  jours 
après  avec  fon  Armée.  Le  Parlement  prit  l'allarme , quand  il  fut  le  Roi 
à trente  milles  de  Londres.  Ainfi,  foit  par  cette  raifon,  ou  à deffein 
de  l’amufer  , il  lui  fit  demander  un  faufeonduit  pour  des  Députez 
traiter.  vouloir  lui  envoyer  pour  lui  demander  la  Paix,  en  conféquence  de 

9.  Novemb.  la  rélolution  prilé  quelques  jours  auparavant.  Le  Roi  accorda  le  fauf- 
P®“''  Députez;  mais  il  en  exclut  Evtlp  qui  étoit  du  nom- 
"oiffirulté  P®’’’-'*  '!**’'*  filit  proclamer  Traitre.  Dans  ces  entrefaites, 

liiruniauf-  les  deux  Chambres  eurent  avis  que  le  Comte  d’Effex  marchoit  vers 

““ùiit.  Londres  avec  toute  la  diligence  pofftble.  Cela  fut  caufe  qu’elles  ne  (ê 
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]»£teref>t  point  d’envoyer  leurs  Députez  au  Roi,  fous  prétexte  de  ladiP- 
Acuité  qu’il  fiifoit  d'admettre  Evtlyt.  Il  eft  mal-aifé  de  comprendre, 
par  quelle  raifon  le  Roi , qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  l’exécu* 
tion  de  Ton  projet  dépendoit  de  fa  diligence , demeura  néanmoins  alTez 
longrems  à Reading,  pour  donner  au  Comte  d’Eflêx  le  tems  d'arriver 
i Londres  aufli-tôt  que  lui.  Quoi  qu’il  en  foir,  il  marcha  le  ii.  de 
Novembre  jusqu’à  Ctlehnùl^,  diftant  de  Londres  de  quinze  milles.  Ce- 
pendant, l’Armée  du  Comte  d'EITcx  arrivoit,  à peu  près  dans  le  meme 
tems,  aux  environs  de  Londres,  Mais , foit  qu’elle  ne  fût  pas  allez  tôt 
prête , ou  que  le  Parlement  eût  pris  l’allarree , il  lui  envoya  le  même 
jour  ti.dcs  Députez,  avec  une  Adreflê  fort  foumife,  pour  demander 
à traiter.  Le  Roi  r^ondit  favorablement  à cette  Adrefle,  témoignant 
qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  Paix,  & que  pour  cet  effet,  il  étoit 
content  d’entrer  en  négociation.  Les  Députez  étant  retournez  à Lon- 
dres avec  cette  Réponfc , le  Parlement  envoya  incontinent  ordre  à fes 
Troupes  de  fuspendre  les  hoûilitez.  Mais,  peu  d'heures  après  le  départ 
des  Dépurez , le  Roi  fe  mit  en  marche  vers  Breutferd  qui  n’efl  qu’à 
fept  milles  de  Londres,  & y étant  arrivé  le  13.  au  matin,  il  fit  atta- 
quer cette  petite  Ville  où  il  y avoit  quelques  Troupes  du  Parlement  ch 
quartier,  À s’en  rendit  maitre  après  quelque  réfîflance  qu’il  y trouva. 
Immédiatement  après,  il  envoya  un  Mcffage  aux  deux  Chambres,  pour 
les  informer,  que  depuis  qu’il  avoit  répondu  à leur  Adreffe  la  nuit 
précédente,  il  avoit  eu  avis  que  le  Comte  d’Elfex  affembloit  fes  Trou- 
pes pour  marcher  à lui , & que  cela  l'avoit  obligé  à fe  rendre  maitre  de 
Brentford  : qu’au  relie,  il  étoit  toujours  disposé  à faire  la  Paix , & qu’il 
attendoit  leurs  Députez  à Brentford,  ce  jour-U  même  ou  le  kndeuuin 
matin.  * • 

L’Armée  du  Comte  d’Elfex  étoit  effeâivemcnt  arrivée  tout  proche 
de  Londres  le  ta.,  & le  Comte  d’ElTex  étoit  aêiuellement  dans  la 
Chambre  Haute  le  13.,  pendant  1’act.aque  de  Brentford.  Sur  cela,  les 
deux  Chambres  ordonnèrent  au  Maire  de  Londres,  d’envoyer  fur  le 
champ  les  Milices  de  la  Ville  à l’Armée  du  Comte  d'Effex,  pour  la 
renforcer;  3c  par  là  elle  devint  fort  fuperieure  à celle  du  Roi.  Le 
même  jour,  ce  Général  fit  les  dispofîtions  nécelfaires  pour  donner  Ba- 
taille ; mais  le  Roi  ne  jugeant  pas  à propos  de  l’attendre , fe  retira  du  cô- 
té de  Kii^ita». 

Le  Parlement  Te  plaignit  que  le  Roi  l’avoit  trompé  fous  une  fauffe 
apparence  de  vouloir  traiter  de  la  Paix , puisqu’imméaiitement  après  le 
départ  des  Députez,  il  s’étoit  mis  en  marche  pour  furprendre  Brentford. 
Le  Roi  s’exeufoit  en  deux  maniérés.  Il  difoit  premièrement,  que  non 
feulement  il  n’y  avoit  point  eu  de  Trêve  arrêtée,  mais  que  même  on  ne 
la  lui  avoit  pas  demandée.  En  fécond  lieu,  que,  depuis  le  départ  des 
Députez,  il  avoit  été  informé  que  le  Comte  d’ElTex  avoit  envoyé  des 
Troupes  à Kiagitait,  à Æon  8c  en  d’autres  endroits,  pour  l’enveloper; 
3c  que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  engagé  à s’avancer  jusqu'à  Brtmfird.  La 
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CHARLispf*"''*''®  raiibnî  ^toit  la  meilleure,  puisque  n’y  ayant  point  de 

I.  Sii'pcniion  d’armes , il  étoit  en  droit  de  prendre  Tes  avant.i"es , comme 

i«4i.  il  le  trouvoit  it  propos.  Mais  c’e'ioit  celle  fur  laquelle  il  infîdoit  le  w_ 

moins,  parce  qu’ayant  manqué  fon  coup,  il  ne  vouloir  pas  qu’il  parût  ‘a 

que  fon'  deflein  avoit  été  de  fe  rendre  imitre  de  Londres , ou  du  moins, 
d’y  exciter  des  foulevemens  en  fa  faveur,  de  peur  d’expoCcr  fes  Partifans 
à de  faclieufes  recherches.  La  fécondé  n’étoit  pas  ac  h même  force. 

Car  s’il  craignoit  d’etre  envelopé  à CoUirotk,^  il  n’évitoit  pas  cet  incon- 
vénient en  s’avançant  huit  milles  plus  proche  de  Londres.  Au  con- 
. traire,  il  le  rendoit  plus  grand  par  cette  marche;  à moins  qu’il  ne  fe  fut 
avancé  à deflein  d’attaquer  l’Armée  ennemie,  ce  qui  ne  parut  par  fa 
conduite. 

cUrn-  O”  > ***  raifon , qui  n’eft  pas  comprife  dans  Pes- 

ai,». pece  de  Manifefle  qu’il  publia  lui-même  fur  ce  fujet.  C’efl,  dit-on, 
que  le  Prince  Robert  s’étoit  avancé  jusqu’à  Hontinv,  avec  la  Cavalerie, 
fans  en  avoir  reçu  l’ordre  du  Roi  ; Sc  que  fe  trouvant  dans  ce  porte , il 
fut  informé  que  le  Parlement  a/oit  envoyé  des  Troupes  à K'mgum,  à 
, & en  d’autres  endroits;  qu’ainfi,  voyant  qu’il  alloit  être  enve- 
lopé , il  avoit  fait  prier  le  Roi  de  s’avancer  avec  fon  Infanterie,  pour  le 
dégager.  Cette  raifon  me  paroit  fi  fbible , que  je  me  fêrois  un  fempu- 
Ic  de  la  réfuter,  fi  elle  ne  venoit  pas  d’un  illurtre  Auteur  de  l’Hirtoire 
de  ce  tems-là.  Je  ne  dirai  pas  qu’on  fait  peu  d’honneur  au  Prince  Ro- 
bert , en  difant  qu’il  avoit  marché  avec  fa  Cavalerie , fans  en  avoir  reçu 
Tordre  du  Roi,  ce  qui  n’eft  pas  meme  srrai-femblable.  Mais  première- 
ment , fi  le  Prince  s’étoit  cru  en  danger , il  lui  auroit  été  bien  plus  faci- 
le de  fe  retirer  lui-meme  auprès  du  Roi , que  de  faire  marchçf  le  Roi  à 
fon  fecours.  Secondement,  quelle  apparence  y avoit>il  que  ces  Trou- 
pes du  Parlement , qu’on  fuppofe  détachées  pour  enveloper  le  Prince  , 
dulTent  aller  fe  porter  entre  lui  & le  Roi  1 5.  L’Armée  du  Comte 
d’Eflex  n’étoit  arrivée  proche  de  Londres  que  ce  jour- là  même,  & n'é- 
toit  pas  en  état  de  marcher  encore  dix  ou  douze  railles  pour  aller  atta- 
quer le  Prince. 

Il  eft  donc  très  apparent,  que  le  Roi,  en  partant  d’Oxford,  avoit 
eu  deflein  de  furprendre  Londres , ou  qu’il  avoit  esperé  que  fes  Parti- 
fins  feroienr  enforte  qu’il  y femit  reçu  fans  oppofition , avant  que  le 
Comte  d'Ertex  pût  y arriver.  Mais,  ou  il  perdit  trop  de  rems  à Rea- 
ding,  ou  il  fut  prévenu  par  la  diligence  du  Comte.  Cependant,  puis- 
qu’il n’ignoroit  pas  que  l’Armée  du  Parlement  étoit  déjà  tout  proihe  de 
Londres , on  ne  voit  pas  bien  à quoi  lendoit  l’attaque  de  Brentford  , 
à moins  que  ce  ne  fût  pour  braver  le  Parlement  ; ou  qu’ayant  d’abord 
eu  deflein  de  donner  BataiHe , il  eût  changé  d’avis , après  avoir  été  in- 
formé du  fecours  envoyé  de  Londres  au  Comte  d’Effex.  Qpoi  qu’il 
en  foit , le  coup  étant  manqué,  'il  fallut  chercher  des  raifons  pour  co^ 
lorer  Taitaque  de  Brentford,  & pour  tâcher  de  perfuader  au  Public, 
qu’il  ne  Tavoit  faite  que  pour  fi  propR  défènfe.  Au  relie,  il  crt  très 
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ipparent,  que  quand  il  renvova  de  CoUbrtokXa  Députez  du  Parlement, 
il  avoir  déjà  rc'folu  de  nurener  à Brentford,  & qu’il  n’etoit  pas  ficlié 
^ que  le  Parlement  s'endormît  fur  l’esperance  d'un  Traité.  Du  moins, 

les  raifons  qu'il  alleguoic  pour  fe  juflifier,  ne  prouvoient  pas  le  con- 
traire. 

La  Guerre  fe  continua  pendant  tout  l’Hiver,  en  divers  endroits  du 
Royaume,  n’y  ayant  presque  point  de  Province  qui  en  fût  exempte. 
Mon  deffein  n’cft  pas  d'entrer  dans  un  détail  circonftancié  de  tous  les 
petits  Combats,  de  toutes  les  Rencontres  qu'il  y eut  pendant  cette  Guer- 
re. Ces  particularitez  peuvent  être  agréables  aux  Anglois,  qui  connoif. 
fent  les  ntuatioas*  des  lieux , ou  qui  prennent  part  i la  gloire  de  ceux 
qui  (ê font  diflinguex  en  ces  occafîons.  ftlais  les  Etrangen  pour  qui  j'é- 
cris n'y  prenant  que  peu  d’intérêt,  je  me  bornerai  à rapporter  , en  deux 
mots,  quelques-unes  des  aélions  principales. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre,  le  Comte  de  Ncwcaftie, 
qui  avoir  levé  une  Armée  pour  le  Roi  dans  les  quartiers  du  Nord , fe 
mit  en  marche  pour  fe  rendre  i Yorck.  il  fut  arreté  au  paflage  de  la 
• Riviete  de  Tees , qui  fépare  l’Evcché  de  Durham  de  la  Province 
d’ Yorck,  par  le  jeune  HotiMm,  qui  avoit  avec  lui  un  Détachement 
d'une  petite  Armée  que  le  Lord  /Wr/iax  commandoit  en  ce  Païs-là  pour 
le  Parlement:  mais  le  Comte  força  le  palTagc,  fit  le  rendit  à Yorck,  a- 
vec  environ  huit-mille  hommes.  . « 

Il  y eut  encore  pendant  cet  Hiver,  dans  cette  même  Province,  deux 
Aélions  affez  chaudes.  La  première  à Tida^er,  où  le  Lord  Fairfax 
s’étoit  retranché,  fit  où  il  fut  attaqué  par  le  Comte  de  Neuwcaflle , 
qui,  après  un  Combat  allez  opiniâtre , fe  vit  enfin  obligé  de  fe  retirer. 
La  fécondé  à Cùéeroujrib , où  le  Chevalier Cliemley  défit  fix-cens 
hommes  du  prti  du  Roi,  commandez  par  le  Colonel  Simghj,  qui  fut 
fait  priibnnier  avec  un  bon  nombre  de  fes^gens.. 

Quelques  jours  après,  le  Chevalier  FMrftLV,  Fils  du  Général,  atta- 
qua ta  petite  Ville  oe  Leedt,  défendue  par  le  Chevalier  (SMillAume  SavU 
avec  quinze-cens  hommes,  la  prit  d’alTaut,  fit  fit  environ  cinq-cens 
prifonniers.  C’efi  ce  qui  fe  palfa  de  plus  conliderable  dans  le  Nord, 
, pendant  l'Hiver  qui  fuivit  la  première  Campagne. 

, Du  côté  du  Sud,  le  Chevalier  GitiUoMme  IVklUr,  Commandanr  pour 

le  Paiement,  fit  petarder  le  Château  de  Fandttmr  & fit  la  Garnifon 
prifonniere  de  Guerre.  Peu  de  tems  après,  if  s’empara  de  Winchefter, 
fie  enfuite  de  Chichcficr,  après  un  fiege  de  huit  jours. 

Dans  le  milieu  du  Royaume,  il  fe  palTa  aiifli  des  Aélions  alTez  con- 
(ïderables,  quoique  peu  décifives.  Le  5.  de  Décembre,  Wibn»t , Com- 
roilTaire  Général  de  la  Cavalerie  du  Roi , le  Lord  Digby  & quelques  au- 
tres, attaquèrent  la  Ville  de  AUtrlioraufgh,  que  le  Parlement  avoit  fait 
' fortifier,  Sc  où  il  y avoit  une  nombreule  Garnifon.  La  Ville  ayant  été 
' forcée  dans  un  affaut,  fut  pillée  Sf  brûlée,  fie  environ  mille  hommes  de 

la  Garnifon  y furent  tuez  ou  &ts  prifonniers. 
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Le  s.  de  Fevriert  le  Prince  Robert  prit  Cicefter  d'iflàut , & y fit 
doLizC'Cens  prifonniers. 

Le  I.  de  Mars,  le  Lord  Brac^ittaqua  quelques  Troupes  du  Roi  qui 
s’dtoicnt  retranchées  dans  la  grande  Eglifc  de  Lichfield,  & y fut  tué  t . A 

mais  après  fa  mort , fes  gens  emportèrent  ce  pofte. 

Le  19.  du  même  mois,  il  fe  donna  î SaUdsh  proche  de  StrafFord, 
un  Combat  qui  fut  maintenu  des  deux  cotez,  quatre  heures  durant; 
jusqu’î  cequ’entin,  le  Comte  de  Northampton,  qui  commandoit  les 
T roupes  du  Roi , ayant  été  tué , celles  du  Parlement  remportèrent  la 
viéloire. 

Ce  même  jour , le  Chevalier  Waller  furprit  le  Lord  Herbert  qui 
alTiegeoit  Cloceilcr,  lui  tua  cinq>cens  hommes , & fie  plus  de  mille 
prifonniers.  Enfuite,  il  prit  le  Château  de  Chepftw  dans  le  Comté 
de  Monmouth;  & enfin,  la  Ville  de  Adumnarnh  , Capitale  de  cette 
Province. 

[e  vais  présentement  rapporter  ce  qui  fe  palTa  dans  les  Provinces  de 
rôucft,  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  , jusqu’au  mois  de  Mars 
de  l’année  mivante  '^45.  Comme  la  Guerre  fut  toujours  fort  vive  * 
dans  ces  quartiers-U,  & que  la  fuperioriré  y fut  opiniâtrement  disputée, 
il  faut,  pour  faire  bien  entendre  ces  evenemehs,  entrer  dans  un  aflêa 
grand  détail  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  ces  Provinces. 

Dès  le  tems  que  le  Roi  étoit  i Beverley , après  avoir  manqué  de 
prendre  Hull,  il  envoya  le  Marquis  de  Hartford  dans  les  Provinces  de 
l’Ouell,  pour  qu’il  tâchât  de  faire  err  ce  Païs-lâ  un  Parti  capable  de 
faire  diverfion  aux  forces  du  Parlement.  Il  lui  donna  pour  cet  effet, 
une  Commiffion  pour  commander  dans  toutes  les  parties  de  l’Oueft , & 
le  Marquis  fit  le  Chevalier  Hopton  Général  de  fa  Cavalerie.  Le  Mar- 
quis s'étant  rendu  dans  la  Province  de  Sommerfet,  établit  fon  quartiaâ 
Bath,  où  il  ne  put  lever  que  peu  de  monde,  â canfe  de  la  vigilancedes 
Coromiffaires  du  Parlement,  qui  mettoient  de  grands  obffacles  â fes  le- 
vées. Enfin,  le  Comte  de  Btiford  qui  commandoit  en  ces  quartiers-lâ 
pour  le  Parlement,  ayant  mis  fur  pied  des  Troupes  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  n’étoient  celles  du  Roi , le  Marquis  de  Hartford  fe 
vit  obligé  de  > fe  retirer  dans  le  Païs  de  Galles.  Il  envoya  néanmoins 
le  Chevalier  Hopton , avec  environ  cent-cinquante  Chevaux , en  Cor-  , 

nouaille,  pour  tâcher  de  mettre  cette  Province  dans-les  interets  dû  Roi. 

Le  Comte  de  Betford  négligea  de  pourfuivre  cette  petite  Troupe,  ne 
doutant  point  que  les  Commiffaires  du  Parlement  ne  fuffent  en  état  deb 
diffiper,  & alla  joindre  le  Comte  d’Effex.  Ceci  fe  paffoit  avant  la  Ba- 
taille d’Edge-Hill. 

Hopton  fut  bien  reçu  en  Cornouaille,  & appuyé  par  le  Chevalier 
Bfwit  Greeinitl,  Gentilhomme  du  Païs,  qui  fit  enfbrte  que  cette  Pro- 
vince fe  déclara  pour  le  Roi.  Enfuite,  Hopton  affembla  trois-mille 
haœmes  des  Milices  de  li  Province»  & marcha  vêts  LajtmceJha,  d'oa 

il 
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fl  chada  les  CommilTiires  du  Parlement , qui  y avoient  aflTemblé  quel-  CRARtEt 
ques  Troupes.  Mais,  voulant  mener  ces  Milices  dans  la  Province  de  f. 

,,  Dtvtn,  elles  refufcrent  de  fervir  hors  de  leur  Province.  Cela  fnt  eau-  1541, 

‘ fe,  qu’après  avoir  encore  chadié  les  CommiflTaires  du  Parlement  de  la 

petite  Ville  de  S*h*ih  , il  congédia  ces  Milices. 

Cependant,  avec  l’affiftance  des  Gentilshommes  du  Païs,  il  trouva 
le  moyen  de  lever  cinq-cens  hommes  de  Troupes  réglées,  avec  quoi  - 
il  fe  rendit  abfolument  maitre  de  tout  le  Païs  de  Cornouaille , & fit 
même  des  courfas  dans  la  Province  de  Devon.  ^ 

Le  Pailement  ayant  été  informé  des  probes  de  Hopton  en  Cor- 
nouaille, ordonna  que  toutes  les  Trotipcs  cpa’il  avoit  dans  les  Provin- 
ces de  Dorfet  & de  Sommetfet , (c  jorodroimt  à celles  de  Devoft  , & . . 

donna  le  Commandement  de  cette  Armée  au  Comte  de.Stamford. 

Ce  Seigneur  s’étant  rais  i h tête  de  ces  Troupes , donna  un  Détache- 
ment à RuthutH,  EcolTois,  Gouverneur  de  Plymouth,  avec  ordre  d’en- 
"trer  en  Cornouaille.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  entré,  qu’il  rencontra  Ruthwnv 
k Chevalier  Hopton  qui  le  mit  en  déroute  , lui  tua  beaucoup  de  F“ 

monde,  & fit  plus  de  oouae-cens  prifonniers.  Ruthwen,  après  fa  dé-  HoJion. 
faite,  fe  retira  à Saltash,  où  il  tâcha  de  fe  fortifier;  & le  Comte  de 
Stamford  fe  jetta  dans  Taviftock. 

Hopton,  profitant  de  la  terreur  qu’il  avok  répandue  dans  les  Trou- 
pes du  Parlement , partagea  les  ficnnes  en  deux  Corps,  avec  l’un 
d.'squels  il  marcha  vers  Ruthwen  , Sc  lui  fit  abandonner  Sahashi  & 
par  lâ , il  tfcroeura  toujours  maitre  de  Cornouaille.  L’autre  Corps 
marcha  vers  Taviftock,  que  le  Comte  de  Stamford  abandonna  aufli , 
pour  fe  retirer  â Plymouth  j ce  qui  donna  â Hopton  ta  facilité  d’éta- 
blir des  Quartiers  dans  la  Province  de  Devon.  Mais  peu  de  tems  après , 
les  ckux  Partis  étant  convenus  d’obferver  une  cxaéfc  neutralité  dans  les 
ikux  Provinces  de  Devon  ôt  de  Cornouaille,  afin  d’éloigner  la  Guerre 
de  ces  quartiers-ll , Hopton  retira  les  Troupes  qu’il  avoit  dans  Devon  , 

& demeura  en  ComouaiHe. 

Après  avoir  rapporté  les  principales  Aérions  militaires  de  la  première  Affaire  ci* 
Campagne  & de  l’Hiver  qui  la  fuivit,  il  eft  néceffairc  de  dire  un  mot  *“ 

de  certaines  autres  chofes  , qui  véritablement  étoient  des  dépendances-  ‘ 
de  la  Guerre,  mais  qui  ne  fê  décidoient  pas  par  les  armes. 

L’argent  étant  k nerf  de  la  Guerre , il  n’eft  pas  étrange  que  le  Roi'  Remarque 
& k Parlement  fiffent,  chacun  de  fon  côté,  ce  qu’ils  pouvoient  pour  lea 

en  recouvrer.  Mais  il  y a lieu  de  s’étonner,  .qu’ils  fe  reprochalïent  ré- 
■ ciproquement  tous  les  moyens  qu’ili  employoient  pour  cette  fin.  Se- 
lon les  Loix  du  Royaume , le  Roi  ne  peut  pas  lever  de  l’argent  fur 
k Peuprle,  fans  l’intervention  du  Parlement:  mais  il  n’eft  pas  moins 
eeruin,  que  k Parlement  n’a  pas  droit  de  faire  des  impofitions  fans 
k conkntement  du  Roi.  Les  Taxes  s’impofent  par  des  Aftes,  aux- 
~ quels  il  fiuit  néceflairement  que  le  Roi*&  les  deux  Chambres  donnent 
leur  approbation.  Mais  comment  faire,  quand  k Roi  & 1:  Parkmenc 
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CuAKLEt  font  en  Guerre  l’un  contre  l'autre!  Il  faut , ou  que,  pour  obferver 
I.  les  Loix,  aucun  des  deux  ne  lève  de  l'argent  fur  le  Peuple,  auquel 

164t.  cas,  il  efl  comme  impoflible  de  faire  la  Guerre;  ou  que  chacun  de  fon 

côté  fe  donne  la  liberté  d’en  lever,  (ans  fe  mettre  en  peine  du  confen* 
tement  de  l’autre.  C’etoit  ce  que  le  Roi  & le  Parlement  pratiquoient  ; 
& néanmoins , chacun  reprochoit  i l'autre  , qu’il  violoit  les  Loix  du 
• Royaume.  Si  l’on  en  veut  croire  les  Auteurs  qui  ont  &rit  en  faveur 

du  Roi,  ce  Prince  n’avoit  point  d'autre  argent  que  celui  qu'on  lui 
foumilToit  volontairement , ou  en  don  , ou  en  pict.  S'il  impofoit 
quelquefois  des  Taxes  dans  les  Provinces  où  il  étoit  le  maitre,  c'etoit 
. ' ’ toujours  du  confentement  des  babitans.  Mais  c’eR  use  espece  d'illu* 

. fion  qu’on  fait  aux  Lcéfeurs.  Car  cela  ne  fîgoihe  autre  chofe,  finon 

qu’on  gagnoit  quelques-uns  des  principaux  d’une  Ville  ou  d’une 
Province , qu'on  y faifoit  prendre  la  réfolution  de  donner  une  telle 
fooam:  au  Roi;  après  quoi,  il  auroit  été  inutile  aux  Particuliers  de 
s’y  oppofer  , !ou  de  refufer  de  payer  leur  contingent.  Le  Parlement’ 
en  ufbit  è peu  près  de  même.  Il  demandoit  pour  l’entretien  de  la 
Guerre , des  contributions  qu’il  appelloit  volontaires  , mais  qui  n’é- 
toient  rien  moins  que  cela.  C’ell  ce  qui  parut  bien  clairement  par 
une  Ordonnance  du  ap.  de  Novembre  , par  laquelle  il  étoit  ordonné 
de  taxer  ceux  qui  avoieiK  réfuté  de  contribuer  volontairement.  Le 
Roi  , regardant  cette  Ordonnance  comme  une  violation  exprelTe  des 
Loix,  publia  une  Proclamation  pour  défendre  d’y  obéir.  Il  en  pu- 
blia une  femblable  pour  défendre  d'exécuter  l’Ordonnance  du  Parle- 
ment, qui  ordonnoit  de  payer  le  Toruum  (ÿ-  Poudt^e  aux  deux  Cham- 
bres. Tout  cela  étoit  fondé  fur  ce  que  les  Loix  demandoiem  le  con- 
fentement du  Roi  pour  l’impoUtioa  des  Taxes.  Mais  on  étoit  alors 
dans  un  tems  où  l’exaftc  obfervation  des  I.oix  étoit  devenue  impof- 
fible.  Le  Parlement  répondit  I cette  dernierc  Proclamation,  non  en 
avouant  que  les  Loix  étoient  violées  par  Ion  Ordonnance  , mais  en 
difant  que  le  Statut  fur  lequel  le  Roi  s’appuyoit,  avoir  été  fait  pour 
empêcha  que  le  Roi  ne  pût  impofer  aucuite  Taxe  fans  le.conlente- 
ment  des  deux  Chambres  , & non  pas  pour  priver  le  Parlement  du 
droit  d'impofer  ce  qu’il  trouvoit  è propos.  Il  e(l  aifé  de  comprendte 
que  ce  n’étoie  lè  qu’une  chicane , puisque  le  conicntcmenc  au  Roi 
n’étoir  pas  moins  néceUaire  pour  l’impolîtion  des  Taxes,  que  celui  des 
deux  Chambres.  Ou  plutôt,  ils  n’avoient  aucun  droit  ni  l’un  ni 
l’autre  féparémeat  , fi  l'on  s’en  fût  tenu  aux  Loix.  -Cepend-int , le 
Roi  ne  laiffa  pas,  au  mois  de  Février  fuivant,  de  publier  une  autre 
Proclamation  , pour  ordonner  qu’on  vînt  lui  payer  i Oxford , les 
Douanes  des  Marebandifes  qui  entroient  dans  le  Royaume:  en  quoi, 
félon  les  apparences,  il  fut  mal  obeï.  Cette  matière  revient  fi  fou- 
vent  dans  la  fuite  , non  feulement  par  rapport  aux  levées  d’argent, 
mais  encore  fur  tout  ce  que  le  Roi  ou  les  deux  Chambres  ordonnoienc 
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/($|i«râTMnt , qu’il  eft  bon  d’être  un  peu  inftruit  de*  principes  des  deux  ChaRLS# 
Partis,  pour  ne  ps  s'engager  i porter  de  faux  Jugemens.  !• 

Depuis  le  commencement  de  ce  Parlement,  le  Roi  s’étoit  toujours  ><Î4î- 
déclaré  Défcnfeur  des  Loix  du  Pais.  C'étoit  ce  qu’il  oppofoit  fans  O^fervatio» 
cefTe  à la  conduite  & aux  prétentions  du  Parlement.  Depuis  que  la  ^uc  fc”'*' 
Guerre  fut  ouverte,  il  prétendit  tout  de  même,  que  les  Loix  de-  Roi  vouloir 
voient  être  obfervées  avec  la  meme  exaditude  qu'en  pleine  Paix.  On  établir, 
comprend  aiftment,  combien  ce  principe  lui  éroit  avantageux.  Scion 
les  Loix  du  Royaume,  les  detix  Chambres  n’étnicnt  pas  en  droit  de 
lever  des  Troupes  ou  de  l’argent , Sc  moins  encore  pour  s’en  fervir 
contre  leur  Souverain  s car  il  fuppoloit  toujours  que  la  Guene  n’étoit 
que  défenfive  de  fa  part.  Il  ne-trouvoit  donc  point  de  meilleur  moyen 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume , que  de  s’en  tenir  ,iux' 

Loix,  de  l’obfervation  desquelles  dépendoit  le  bonheur  public.  Rien 
n’étoit  plus  vrai  que  ce  principe,  pris  en  général  & indépendamment 
du  cas  particulier  où  le  Royanme  fe  trouvoit.  Mais,  comme  le  Roi 
te  reconnoifToit  lui-même  , les  Loix  n’étant  qu’un  vain  nom  lî  elles 
ne  font  pas  obfervées , & le  Roi  étant  chargé  du  foin  de  les  faire 
exécuter,  toute  la  difficulté  confiftoit  5 favoir  , fi  on  pouvoit  fe  re- 
pofer  de  ce  foin  fur  le  Roi  , .après  ce  qui  s’étoit  paffé  pendant  les 
quinze  premières  années  de  fon  Régné.  C’étoit  U le  véritable  neeud 
de  la  quefiion  entre  le  Roi  & te  Parlement  , fur  lequel  le  Roi  n’of- 
froit  point  d’autre  folution  que  là  parole,  à laquelle  le  Parlement  ne 
pouvoit,  ou  ne  vouloir  pas  fe  confier.  Il  eft  donc  clair,  que  quand  le 
Roi  alleguoit  les  Loix  en  fa  faveur,  il  ne  difoit  tien  qui  portât  la 
moindre  atteinte  aux  prétentions  du  Parlement.  Il  ne  s’agiflbit  pas 
de  favoir  fi  les  Loix  attribuoient  telles  ou  telles  Prérogatives  au  Sou- 
verain ; le  Parlement  n’en  disconvenoit  pas  : mats  il  s’agiffoit  de  fa- 
voir  fi  on  devoit  confier  au  Roi  le  foin  de  faire  exécuter  les  Loix, 
après  ce  qui  s’étoft  pafTc.  Ainfi,  toute  la  difficulté  confiftoit  à favoir 
par  quels  moyens  on  pouvoit  s’affùrer  de  l’exécutitm  de  ces  mêmes 
Loix  , dont  les  deux  Partis  convenoient.  Le  Roi  évitoit  avec  foin 
l’examen  de  cette  queftion  , Si  le  Peuple  était  en  droit  de  lui  dem/m- 
der  des  fierete*.  ; & faifbit  tous  tes  efforts  pour  réduire  la  dispute  H 

celle-ci , Si  les  Loix  ordonnaient  ceci  ou  ceU.  C’eft  le  principte  qui  re- 
gnoit  dans  tous  fes  Ecrits,  fans  en  excepter  un  (eul. 

D’un  autre  côté,  1e  Parlement  ne  fe  troUvoit  gueres  moins  emba-  Surlopri». 
raffé.  Véritablement,  il  faifoît  voir  aflez  clairemenr  , que  le  R oi  cipaduPaç- 
avoit  abulé  de  fes  Prérogatives , pend  nt  qu’il  en  avoit  une  pleine 
jouïllanee;  & il  inferoit  de  lâ,  qu’il  étoit  néceffaire  de  réduire  fon 
Pouvoir  Si  certaines  bornes.  Mais  il  fuppofoit,  que  pour  le  réduire  ù 
ces  bornes,  il  n’y  avant  point  d’autre  nnyen  que  de  lui  ôter  entière- 
ment ce  même  Pouvoir,  en  le  privant  ihi  commandement  de  la  Mi-  ' 
lice  & des  autres  Prérogatives  dont  il  a éré  fouvent  parlé.  La  ques- 
tion â cet  égard  était  doue  > s’il  .^foit  poftible  de  trouver  des  expé- 
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diens,  qui  étant  joints  i la  parole  & au  Serment  du  Roi  ■ puflTent  met. 
tre  les  droits  de  b Nation  en  fureté.  Mais  les  deux  Chambres  évi> 
toient  foigneufement  d’entamer  cette  queftion.  Elles  fe  contentoient 
de  ruppoferi  fans  en  donner  aucune  preuve  poGtive,  que  le  Roi  avoir 
pris  les  armes  pour  détruire  les  Privilèges  du  Peuple  & du  Parlement, 
& que  par  conféquent,  la  Guerre  n’étoit  que  défenfive  de  leur  part. 
C’étoit  par  U qu’elles  prétendoient  juAifier  les  contraventions  mani* 
feAes  qu’elles  faifoient  tous  les  jours  aux  Loix  du  Pats  , voulant  les  fai- 
re regarder  comme  abiblument  néceflaires  pour  parvenir  au  but  qu’elles 
fe  propofoient  de  rétablir  l’ordre  dans  le  Royautne.  On  ne  peut  gue- 
res  s’empêcher  de  reconnoitre  dans  cette  conduite,  le  but  de  certaines 
gens  qui  travailloient  à rendre  l’accommodement  impoAible,  afin  de 
pouvoir  mieux  exécuter  le  projet  de  changer  le  Gouvernement  de  l’E- 
glife,  à quoi  b Paix  auroit  porté  des  obAacles  invincibles.  Si  le  Rot 
avoit  pu  fe  réfoudre  i ceder  ce  point , on  n’auroit  pas  manqué  d’expé- 
diens  pours’accorder  fur  les  autres.  On  en  fera  convaincu  dans  U fui- 
te,  quand  on  verra  les  diAicultez  de  la  Paix,  réduites,  s’il  faut. <ainG 
dire,  à ce  feul  Article. 

J’ai  déjà  dit,  que  le  Roi  avoit  envoyé  le  Comte  de  NewcaAle  dans 
le  Nord,  pour  mettre  dans  fon  parti  l’Evêché  de  Durham  avec  les 
Provinces  de  Nmrthumbcrk’td  , de  CnmherU)id , & de  WeflmorUiid  , 
& pour  y lever  une  Armée.  Le  Comte  exécuta  heureufeinent  le  def- 
fein  que  le  Roi  s’etoit  propofé.  Il  fit  meme  en  forte  que  ces  quatre 
Provinces  s’aAbcierent  enfemble  pour  lui  fournir  , I frais  communs, 
des  Troupes  ti  de  l’argent;  enforte  qu’il  mit  fur  pied  une  Armée  de 
huit-mille  hommes.  Mais  en  meme  tems,  il  apprit  aux  ennemis  du 
Roi  îi  former  de  femblables  AAociations  des  Provinces  qui  dépen- 
dojent  d’eux,'  dont  peut-être  ils  ne  fe  feroient  jamais  avifez.  Dès  que 
le  Parlement  fut  informé  de  cette  AAbeiation  , il  ordonna  qu’il  s’en 
feroit  de  femblables  entre  les  Provinces  qui  lui  étoient  foumifes , & 
nomma  des  Généraux  pour  commander  leurs  Troupes.  Le  Lord 
pMrftuc  fut  fait  Général  de  b Province  d’Yorck , Brereien  de  Che- 
fhire , WMter  de  Hantfhire , le  Lord  Gray  de  LancaAre  , le  Major 
Général  Brown  de  Berckfhire,  le  Comte  de  Dnrbj/  de  Shrop-fhire, 
le  Colonel  MidUion  du  Pars  de  Galles,  & le  Comte  de  Mtuchejltr 
d’EAex  & des  Comtez  adjacentes,  qu’on  appelloit  les  Provinces  O- 
ricntales,  favoir  d'EJpx  , de  Cambridge  , de  fljle  <tEljy  de  Hartford, 
de  NorfoUk^,  it  SuffoU^,  & de  la' Ville  de  NmwUh.  Par  le  moyen 
de  ces  AAociations,  le  Parlement  avoit  des  Troupes  toujours  prêtes, 
qui  véritablement  n’étoient  deAinées  qu’à  défendre  les  Provinces  afi- 
ibcicês,  mais  qu’on  ne  biffoit  pas  d’employer  quelquefois  à d’autres 
fervices.  Le  Roi  tenta  fouvent  d’empecher  ces  Aiïociations  dans  les 
Pr  ovinces  où  il  favoit  qu’il  avoit  un  bon  nombre  de  Partifans , corn  me 
par  exemple  , dans  celle  de  Kcrrr,  & dans  quelques  autres.  Mais 
quand  les  deux  Chambres  ^’appercevoient  que  les  intrigues  du  Roi 

pré- 


I 

Digitized  by  Googlij 


D’ANGLETERRE.  Liv.  XXI.  jpj 

prdvaloient  dans  quelques-unes  des  Provinces  où  elles  étoient  fupe-  Charlei 
rieures , elles  les  obligeoient  à s’afTocier  avec  d'autres , & i fournir  I. 
leur  contingent. 

Outre  ces  fortes  d’AITociations  fûtes  entre  des  Provinces  d’unmê-  Neutralités, 
me  Parti,  il  fc  faifoit  aulli,  au  commencement  de  cette  Guerrq,  des 
Traitez  particuliers  entre  des  Provinces  voifines  de  deux  diflêrens 
Partis,  pour  obferver  entre  elles  une  exafle  neutralité.  Ces  Traitez 
étoient  fondez  fur  les  avantages  communs  des  Provinces  qui  traitoient 
enfemble,  en  ce  que  par  fâ , elles  éloignoient  la  Guerre  de  leurs  quar- 
tiers , & rétablidôient  entre  elles  un  Commerce  mutuel , dont  elles 
ne  pouvoient  que  difficilement  fe  pafTer.  J’en  ai  déjà  rapporté  un 
exemple,  à l’égard  des  deux  Comtez  de  DtxioH  Sc  de  CernoMMUc.  Il 
s’étoit  fait  un  pareil  Traité  entre  les  deux  Partis,  dans  les  Provinces 
d'Yorck  & de  Chefter.  Mais  le  Parlement  refûfa  d’approuver  ces  Le  Parie^ 
Traitez  particuliers,  parce  qu’ils  étoient  trop  avantageux  au  Roi,  qui  ment  la  de-, 
auroit  pu  enfin,  par  ce  moyen,  affembler  toutes  fes  forces  en  un  feul  ,oj- 
endroit , au-lieu  qu’il  étoit  obligé  de  les  disperfer  dans  tout  le  Ro-  ' ’ 

yaume.  D'ailleurs,  le  Parti  du  Roi  avoit  fi  bien  ménagé  fes  intérêts, 
que  ces  Traitez  ne  fe  fâifoient  que  dans  les  endroits  où  il  en  pou- 
voir tirer  quelque  avantage,  comme  par  exemple  dans  la  Province 
d'Yorck , où  on  n’avoit  eu  pour  but  que  d’anêter  les  courfes  de 
la  Gamifon  de  Pentfrail  qui  incommodoient  beaucoup  la  Ville 
d’Yorck. 

Le  Roi  s’étant  retiré  à Oxford  , après  l’affaire  de  Brentford  , y l-e  Roi  (ait 
avoit  fait  amener  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits  i Brentford  & i E^- 
Hill.  Peu  de  jours  après  fon  retour,  il  avoit  donné  une  Coramifimn  3cs  prîfoiv.'^ 
d’C^fr  & Terminer,  pour  ftire  juger  quelques-uns  de  ces  prifonniers,  nien. 
entre  lesquels  fe  trouvoit  un  Officier  nommé  Uthnme  ,e\\û  fut  condam- 
né è mort  avec  quelques  autres , pour  avoir  été  pris  ayant  les  armes  il  la 
main  contre  le  Roi.  Le  Parlement  ayant  été  informé  de  cette  Sen-  Le  Parle- 
tence  avant  fon  exécution , déclara,  que  fi  on  Aifoit  mourir  quelque 
prifonnier  de  Guerre,  ou  à Oxford,  ou  ailleurs,  il  uferoit  de  repré- 
failles  contre  les  prifonniers  qui  étoient  aâuellement,  ou  qui  tombe- 
roient  è l’avenir  entre  fes  mains.  Cette  Déclaration  fauva  la  vie  aux 
condamnez,  le  Roi  n’ayant  pas  jugé  è propos  d’expofer  fes  Officiers 
è un  pareil  fort. 

Quoique  les  mefures  des  Partifans  du  Roi  pour  obliger  le  Parle- 
ment  \ faire  la  Paix  euffent  été  rompues , comme  je  l’ai  dit  ci-defTus,  Efforude» 

ils  ne  fe  rebutèrent  pas.  Comme  le  Roi , après  l’affaire  de  Brentford , Par liiiu  du 
avoit  fait  fortifier  Rending,  & y avoit  hiffe  une  groffe  Gamifon,  ils 
prétendirent , que  les  habitans  de  Londres  avoient  lieu  d’être  extraordi-  danr*' 
nairement  allarmez  de  ce  voifinage.  Ainfi , fous  prétexte  de  prés  enir  Loodro. 
le  danger  , ils  drelTercnt  une  Requête  qu’ils  firent  figner  par  autant 
de  gens  qu’il  leur  fut  poffible,  pour  demander  aux  deux  Chambres, 
la  perroifiion  de  préfeotcr  au  Roi  des  Propofitions  auxquelles  il  pût 
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confentir  avec  honneur.  Plufieurs  habitans  de  Weftminfter  & des  Pa- 
roiiïcs  de  St.  Martin  Sc  de  Cuvent-Gardtn , connue  pour  Partifans  du  Roi , 
drelTerent  aulfi  une  fenablable  Requête.  C’êtoit  une  chofe  bien  extraor- 
dinaire > & d'une  dangereufe  conle'quence  , que  des  Particuliers,  fans 
l’intervention  ou  l’approbation  des  hiagiflrats,  s’ingeiaffent  de  vouloir 
faire  *au  Roi  des  Propofitions  de  Paix.  AutTi  , le  Parlement  refiifa- 
t-il  de  recevoir  leur  Requête  , te  ordonna  même,  que  les  auteurs 
fufTent  pourfuivis  en  |uftice.  Vrai-femblablement , ils  ne  s’étoiene 
pas  attendus  que  le  Parlement  voulût  fe  fervir  de  leur  médiation  pour 
hire  la  Paix  : mais  en  publiant  cette  Requête , dans  laquelle  ils  fe 

3uali(inicnt  les  plus  riches  & les  plus  conliderables  habitans  de  Lon- 
res,  leur  but  êtoit  de  faire  entendre  au  Peuple, que  les  bons  Bour- 
geois de  la  Ville  fouhaitoient  la  Paix  i des  conditions  plus  modérées 
que  le  Parlement,  mais  qu’ils  étoient  tenus  en  fervitude  par  les  Ma- 
giftrats.  Les  deux  Chambres  comprenant  parfaitement  les  motifs  de 
cette  Requête  , firent  enforte  que  le  Maire  & le  Confeil  Commun 
de  Londres  envoyèrent  au  Roi  une  Adreffe  fort  foumife,  dans  la- 
quelle ils  prenoient  foin  de  fe  jufiifier  de  toute  infidélité  envers  lui, 
te  témoignoient  une  extrême  ardeur  pour  la  Paix.  Pour  cét  effet, 
ils  prioient  S.  M.  de  fe  rendre  St  fon  Parlement,  fans  aucune  fuite 
martiale , afin  de  confulter  avec  les  deux  Chambres  fur  les  moyens  de 
procurer  la  Paix  au  Royaume.  Cette  Adreffe  faifoit  voir  que  la  Ville 
de  Londres  ne  fouhaitoit  point  d’autre  Paix,  que  celle  dont  il  plairoit 
au  Parlement  de  convenir  avec  le  Roi.  Elle  avoir  cet  avantage  fur  la 
première , qu’elle  venoit  de  b part  du  Maire  te  du  Confeil  Commun  de 
b Ville,  au-lieu  que  l’autre  n’étoit  (ignée  que  par  des  Particuliers. 

Le  Roi  croit  effeftivement  perfuadé  que  les  habit.ms  de  Londres 
fouhaitoient  la  Paix,  te  qu’ils  l'accepteroient  telle  qu’il  voudroit  bien 
l’accorder}  mais  que  les  Magiflrats,  de  concert  avec  le  Parlement, 
faifoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  l’empêcher.  Cette  Adreffe 
lui  ayant  été  préfentée  le  lo.  de  Janvier  1^4’,  il  y fit  une  Repon- 
fe  très  eracieufe , & b donna  par  écrit  aux  Députez  de  b Ville.  Il 
difoit  (bns  fa  Réponfe;  „ Qu'il  n’avoit  jamais  foup^onné  b Ville  de 
„ Londres,  ou  fes  habitans  en  général,  d’infidelité:  mais  qu’il  n’en 
„ étoit  pas  de  même  ï l’égard  de  leurs  Magiflrats , & particuliere- 
„ ment  du  Maire  Pet^it^tm,  te  de  deux  ou  trois  autres  Aldermans 
„ qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  pervertir  le  Peuple,  pour 
,,  l’engager  dans  b révolté.  Il  faifoit  enfuite  une  énumération  de 
„ toutes  les  violences  qui  s’étoient  faites  I Londres  contre  lui , & 
„ contre  les  Loix,  te  affuroit,  qu’il  étoit  dispofé  è retourner  dans 
,,  cette  Ville,  lorsque  les  habitans  fe  feroient  mis  en  état  de  le  rece- 
„ voir  avec  honneur  te  fureté,  te  de  faire  enforte  que  les  perturba- 
„ teursdu  repos  public  puffent  être  livrez  è la  Juftice,  pour  être  pu- 
„ nis  félon  leurs  mérites  “.  Le  Roi  fe  flatoit  beaucoup  par  rapport 
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\ fes  Ecrits , auxquels  il  fe  perfuadoit  aifément  qu’il  n’y  avoit  rien  ) 
répondre.  C’eft  ce  qui  lui  en  faifoit  attendre  des  effets  merveilleux, 
mais  qui  ne  repondoient  pas  toujours  à fes  espérances.  Dans  cette  pen- 
fée  , en  donnant  fa  Réponfe  par  écrit  aux  Députez  de  Londres,  il  leur 
dit,  qu’il  fouhaitoit  qu’elle  fût  lue  publiquement  dans  le  Confeil  Com- 
mun & en  préfence  du  Peuple.  Le  Maire , du  confentement  des  deux 
Chambres,  voulut  bien  lui  donner  cette  fatisfaclion , & fa  Réponfe  fut 
lue  eff.’ftivement , en  public.  Mais  le  Parlement  avoit  envoyé  des  Com- 
miflaires  de  fon  Corps  pour  affifter  1 cette  leâure,  & pour  réfuter  en- 
fuite  la  Réponfe  du  Roi.  C’eft  ce  que  fit  Mr.  Pym,  l’un  des  Com- 
miiïaires  du  Parlement,  par  un  Discours,  dont  Je  but  étoit  défaire 
voir,  que  tout  ce  que  le  Roi  difoit  dans  fon  Ecrit,  n’étoit  qu’une 
pure  calomnie  contre  la  Ville  & contre  le  Parlement.  Ainfi  le  Roi  eut 
peu  de  fujet  d’être  content  du  fuccès  de  fa  Réponfe , fur  laquelle  néan- 
moins il  avoit  beaucoup  compté,  fe  perfuadant,  qu’elle  feroit  capable 
de  femer  la  dilTenlion  entre  le  Peuple  de  Londres  & les  Magiftrats. 

Quelques  jours  après,  le  Roi  envoya  aux  Shérifs  de  Londres,  une 
Déclaration  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  beaucoup  du  Discours  de 
Pjm,  il  de  ce  qu’on  avoit  publié  dans  la  Ville  un  Ecrit  qu’on  fup- 
pofoit  venir  de  lui , dans  lequel  on  lui  faifoit  révoquer  toutes  les  pro- 
roeffes  qu’il  avoit  faites.  Il  leur  ordonnoit  d’alTemblcr  le  Peuple  par 
Cvrptratiom  ( i) , chacune  dans  fa  Salle, & de  leur  lire  cette  Déclaration 
avec  fa  Reponfe  dont  il  a été  parlé  ci-delTus.  lldéclaroit,  que  Pe»- 
ningtoH  ne  pouvoit  pas  être  regardé  comme  Maire  de  Londres,  puisqu'il 
n’avoit  pas  été  approuvé  par  le  Roi,  conformément'  à fe  Chartre  de  la 
Ville,  & il  ordonnoit  aux  Shérifs  de  le  mettre  en  prifon,aufli  bien  que 
quelques-uns  des  Aldcrmans.  Mais  le  Parlement,  comprenant  que  le 
but  du  Roi  étoit  d’animer  le  Peuple  de  Londres  contre  les  Magiftrats, 
défendit  aux  Shérifs  d’exécuter  cet  Ordre. 

Comme  le  Roi  envoyoit  fouvent  à Londres  des  Agens  fecrets  pour 
y entretenir  fes  intelligences,  & pour  être  exaélement  infoimé  de  ce 
qui  fe  paflToit  dans  la  Ville  & dans  le  Parlement,  les  deux  Chambres 
trouvèrent  à propos  de  lui  rendre  ce  Commerce  plus  difficile,  en 
ordonnant  que  tous  ’ ceux  qui  viendroient  des  Quartiers  du  Roi  à 
Londres  fans  Saufcondiiir , feroient  traitez  comme  des  Espions. 

Pendant  ce  même  Hiver,  avant  le  commencement  de  la  féconde 
Campagne , la  dispute  fur  le  nombre  des  Catholiques  qui  étoient  au 
fervice  du  Roi  & du  Parlement,  fe  renouvella,  I l’occafion  de  quel- 
ques Ecrits  que  le  Comte  de  Newcaftle  Si  le  Lord  Fairfax  publièrent 
l’un  contre  l’autre.  Le  Comte  de  Newcaftle  ne  nioit  pas  qu’il  n’eût 
des  Catholiques  dans  fon  Armée:  mais  il  foutenoit  qu’ils  étoient  en  pe- 
tit 

(i)  On  appelle  ainli  les  düTerentes  Societez  ou  Commuuautez  des  Marchands, 
comme  des  Epiciers,  des  Tiderans  tcc. 
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Charles  nombre,  & que  d’ailleurs,  il  lui  ^toit  permis  de  s'en  fervir,  puis- 
I.  qu'il  ne  les  employoir  pas  a caufe  de  leur  Religion  , mais  pour  leur  fide- 
itfif.  *'  aflfuroit  qu’il  y en  avoir  un  très  grand  nom- 

bre dans  l'Armée  du  Parlement , & que  pour  s’en  convaincre , il  n'y 
avoit  qu’i  examiner  les  Rôlles  des  Montres  du  Parlement.  J’avoue  que 
cette  preuve  me  paroit  fort  foible.  Car  outre  que  ces  Rôlles  n’étoient 
pas  publics,  & qu’il  n’étoit  pas  aifé  è tout  le  monde  de  les  examiner, 
vrai-femblablement,  la  Religion  des  Officiers  & des  Soldats  n’y  étoir 
pas  fpécifiée.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  fie  le  Comte  de  Newcaflle 
avan^oient  hardiment,  qu’il  y avoit  un  très  grand  nombre  de  Papis- 
tes dans  les  Troupes  du  Parlement,  Le  Comte  de  Clarendon  a foutenu 
la  même  chofe:  mais  dans  tous  leurs  Ecrits,  il  n’y  en  a pas  un  feul  de 
nommé;  au-lieu  que  le  Parlement  produifoit  des  Lifles  des  Officiers 
Catholiques  qui  fervoient  le  Roi,  avec  leurs  Noms,  leurs  Qualitez  & 
leurs  Emplois.  D’ailleurs,  ileftailéde  comprendre,  que  le  Roi,  fé- 
lon Tes  principes,  & félon  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  des 
Catholiques,  depuis  le  commencement  de  fon  Régné,  ne  fe  faifoit  pas 
un  fcrupule  de  les  employer,  & qu’ils  pouvoient  eux-mêmes  trouver 
quelque  avantage  l le  fervir.  Mais  on  ne  voit  pas  avec  la  même  clar- 
té, quel  interet  le  Parlement  pouvoit  avoir  à fe  fervir  des  Catholiques, 
ni  quel  avantage  ceux-ci  pouvoient  fe  promettre  en  le  fervant.  Avec 
tout  cela,  on  ne  peut  regarder  que  comme  une  extrême  exagération, 
& une  pure  calomnie  pour  rendre  le  Roi  odieux,  le  reproche  qu’on 
lui  fit  ^rpétuellement  dans  la  fuite,  d’avoir  des  Armées  Papilles,  fous 
prétexte  qu’il  ne  refufoit  pas  les  fecours  des  Catholiques,  & la  con- 
féquence  qu’on  en  tiroit,  que  fon  delTein  étoit  de  détruire  la  Reli- 
gion Proteftante. 

Secourt  en-  Depuis  que  la  Reine  étoit  en  Hollande,  elle  n’y  avoit  pas  été  oi- 
Toyei  de  five.  Elle  y avoit  travaillé  efficacement  à envoyer  au  Roi  des  Of- 
Roi***^  *“  liciers , des  armes  & des  munitions  , en  quoi  le  crédit  du  Prince 
d’Orange  fon  Gendre  lui  avoit  fait  trouver  de  grandes  facilitez.  Dès 
le  mois  de  Septembre  1641  , les  deux  Chambres  a voient  envoyé  à 
Le  Parle-  la  Haye  , un  Agent  nommé  ff'dUer  StrickLind,  pour  faire  des  plain- 
ment  envoyé  tes  aux  Etats  G^éraux  fur  les  préparatifs  qui  k faifoient  en  Hollan- 
So^kland  à ^ ]çs  fecours  qui  lui  avoient  été  envoyez. 

*Il*n’yeft  M*’*  Strickland  ne  fut  reçu  que  fort  froidement,  à caufe  du  crédit 
reçu  que  qu’avoit  le  Prince  d’Orange  dans  l’AUcmblée  des  Etats.  D’ailleurs , 
froidement,  igs  Etats  Généraux  ne  le  regardoient  pas  comme  un  Minillre  pu- 
blic, parce  que  jusqu’alors,  il  n’étoit  jamais  arrivé  que  le  Parlement 
eût  envoyé  des  Agtns  en  (bn  propre  nom,  dans  les  Païs  étrangers; 
Ils  fe  contentèrent  donc  de  lui  députer  un  des  Membres  de  leur 
AlTemblée,  pour  apprendre  de  lui  ce  qu’il  avoit  è leur  dire.  Strick- 
land leur  remit  une  Déclaration  du  Parlement,  qui  contenoiten  fub- 
ftancc : 

„ Que 


> 
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« Que  les  deux  Chambres  avoient  appris  par  une  Lettre  interceptée  Charles 

du  Lord  Digij,  qu’il  s’étoit  adredé  au  Prince  d’Orange»  & que  par  I, 

>,  fon  moyen  il  avoir  ademblé  de  l’Artillerie,  des  armes  & des  muni-  KÎ45. 

,,  lions;  & que  le  même  Prince  avoit  promis  aux  Officiers  des  Régi-  Il  delivre 

r,  mens  Anglois  qui  étoient  au  fervice  des  Etats,  de  conferver  leurs 
„ Emplois  i ceux  qui  voudroient  aller  fervir  le  Roi  en  Angleterre.  du  Parlement. 

„ Que  les  deux  Chambres  ne  pouvoient  croire  que  cela  fe  fit  par  Rujlnnrih, 
„ l’autorité  des  Etats,  vu  les  grands  fecours  qu’ils  avoient  reçus  de 
i,  l’Angleterre,  dans  leurs  befoins,  lorsqu’ils  avoient  été  opprimez  par 
„ leurs  Princes.  Qu’elles  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’ils  vouluflent 
„ contribuer  à faire  des  Esclaves  de  ceux  qui  avoient  travaillé  \ les  ren- 
,,  dre  libres,  ou  qu’ils  eulTcnt  oublié  que  les  dangers  des  uns  & des  au- 
„ très  provenoient  de  la  même  fource , & que  ceux  qui  travailloient 
„ afluellement  à fapper  la  liberté  & la  Religion  en  Angleterre,  étoient 
„ les  mêmes  qui  avoient  entrepris  la  même  chofe  dans  les  Païs-Bas. 

„ Qii'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer,  que  la  Faôion  Jéfuitique  avoit 
,,  corrompu  le  Confeil  du  Roi,  & la  plus  grande  partie  du  Clergé, 

,,  tâché  de  détruire  le  Parlement,  caufé  la  Rébellion  d'Irlande,  divifé 
,,  le  Roi  d’avec  fon  Parlement,  en  raigrilfant  par  des  calomnies;  & 

,,  qu’enfin,  elle  l’avoit  obligé  i lever  fon  Etendart , 8c  â prendre  la  ré- 
„ folution  de  détruire  (on  Peuple,  au-lieu  de  le  défendre,  comme  il  y 
„ étoit  obligé. 

„ Que  la  queftion  n’étoit  pas  fi  le  Roi  devoir  jouir  des  mêmes 
,,  Prérogatives  que  fes  Prcdecefieurs  ; mais  s’il  devoir  s’en  fervir  pour  la 
„ defenfe , ou  pour  la  ruine  du  Royaume. 

„ Qu’on  ne  pouvoir  nier  qu’il  ne  fût  8c  plus  fur  & plus  honorable 
„ pour  le  Roi,  de  demeurer  uni  avec  fon  Parlement  ; mais  que  fes  Con- 
„ feillers,  pour  mieux  exécuter  leun  mauvais  delTeins,  lui  perfuadoient, 

„ qu’il  étoit  de  fon  honneur  d'agir  autrement. 

,,  Que  les  deux  C hambres  fouhaitoient  avec  tant  d'ardeur  d’entrete- 
,,  nir  une  bonne  union  avec  les  Etats,  qu’elles  avoient  fupplié  le  Roi 
„ de  faire  une  plus  étroite  Alliance  avec  eux.  Qii’elles  attendoient  quel- 
,,  que  retour  de  leur  part;  & qu’elles  esperoient,  qu'au-lieu  de  foulBer 
„ le  feu , elles  s’efForceroient  de  l’éteindre  pour  fauver  la  Religion. 

Cette  Déclaration  fut  longtems 'négligée, (ans  que  les  Etats  Généraux  Ia  Hollande 
daignidcnt  y faire  aucune  Réponfe.  Enfin,  Strickland  l’ayant  préfen-  liclandc 
tee  aux  Etats  de  Hollande,  ceux-ci  promirent  d’obferver  une  exaéte  ^^2)ftrm"î» 
neutralité , 8e  engagèrent  la  Province  de  Zélande  â prendre  la  même  ré-  neutralité, 
folution.  Ils  firent  même  faifir  quelques  Vai(feaux  chargez  de  Soldats 
8c  de  munitions  fiour  le  Roi.  Alors,  les  Etats  Généraux  ne  purtnt 
plus  fe  dispenfer  de  répondre  au  Parlement.  Leur  Réponfe  porroit;  Réponfe 
„ Qu’ils  étoient  touchez  des  maux  de  l'Angleterre.  Qu’ils  défendroient  <*“  Etau 
„ de  porter  des  armes  ou  des  munirions  dans  ce  Royaume;  8c  qu’ils 
„ offroient  leur  médiation  pour  faire  finir  les  troubles. 

Ddd  3 Mais 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Charles 

I, 

i64f 
On  ne  Uiilê 
pas  d’envoyer 
de  Hollaoite 
des  lècours 
au  Roi. 

Les  Etats 
Généraux 
accordent  à 
h Reine  t un 
Pallèport  tort 
ample. 

IX.  tanvicr. 
a.  Fevrier. 
La  Hoibnde 
Etit  arrêter  un 
des  Vaidéaux 
de  la  Reme. 


La  Reine 
arrive  en  An- 
gleterre. 

xa.  Février. 

Kmjhwortk , 
VcLKp.iyS. 
Le  Roi  veut 
^oumer  les 
Cours  de  |us* 
tice  aOxmd. 

U Parle- 
ment s’y  op- 
pofe. 

XJ,  De'cem- 
bre  164a. 

Le  Parle- 
ment Tuspeod 
la  tenue  des 
AÆres.coo* 
tre  la  volonté 
du  Roi. 


jp8 

Mais  cela  ne  fut  pas  capable  d’em|>ccher  les  (êcours  indire<fls  qu’on 
envoyoit  au  Roi , à caufe  du  grand  crédit  du  Prince  d’Oraoge.  Pen- 
dant l’Hiver,  le  Général  Kiajr.  ncolTois,  apporta  au  Roi  de  l’Artille- 
rie ék  des  munitions,  & le  Général  Gorm^  lui  amena  beaucoup  d'Oiîi- 
ciers  Anglois,  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  au  fervice  des  Etats.  Il 
eft  vrai  que,  de  tems  en  feras,  les  VaiflTcaux  Anglois  (aifïlToient  quel- 
ques-uns de  ceux  qu’on  envoyoit  au  Roi.  Strickland  fe  plaignoic  fou- 
vent  de  CCS  fecmits  indireéîs;  mais  les  Etats  Généraux  ne  faifoient 
aucune  attention  I fes  plaintes.  Ils  accordèrent  meme  à la  Reine  , 
qui  fc  préparoit  ik  rcpalTer  en  Angleterre,  un  Palfeport  fi  ample, 
qu’elle  pouvoir,  en  vertu  de  ce  PaOeport,  transporter  en  Angleterre, 
autant  de  Troupes,  d’ Artillerie,  d’armes,  S de  munitions,  qu’elle  le 
trouveroit  à propos.  Cela  n’empêcha  pas  que  les  Etats  de  Hollan- 
de , qui  avoient  des  mefures  i garder  avec  le  Parlement  , ne  fiflént 
arrêter  un  des  Vailfeaux  de  la  Reine  chargé  de  munitions,  fur  quoi 
elle  fit  une  Proteftation.  Selon  les  apparences , ils  voulurent  par  U 
ménager  les  deux  Partis  ; le  Parlement , en  faifant  faifir  un  des  Vais- 
feaux  ; & b Rein: , en  n’en  arrêtant  qu’un  feul , quoiqu'il  y en  eût 
pluEeurs  autres  de  chaînez.  Oit  verra  dans  la  luire,  que  le  fecoursque 
la  Reine  amenoit  au  Roi  étoit  très  conliJcrable.  Elle  arriva  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Février,  î la  Rade  de  Bitrli’^ten ; & de  là  elle  fe  rendit 
à Yorck , où  elle  fit  quelque  fejour. 

J’ai  déjà  dit , que  le  Roi  infilloit  toujours  fur  les  Loix  du  Royaume, 
Sc  qu’il  prétendoit  qu’elles  dévoient  être  obfervées  en  tems  de  Guerre , 
comme  en  tems  de  Paix.  Il  lui  auroit  été  très  avantageux  qu’on  eût 
admis  ce  Principe,  parce  que  les  Loix  ne  fuppofant  point  une  divifion 
aéluelle  entre  le  Roi  & fon  Parlement , attribuent  au  Roi  diverfes  Pré- 
rogatives dont  il  auroit  pu  faire  ufage  contre  fes  ennemis.  Par  exemple, 
en  vertu  de  fa  Prérogative,  il  prétendit  pouvoir  ajourner  à Oxford  les 
Cours  de  Juftice,  pour  le  Terme  de  Saint  Hilaire;  à quoi  le  Parlement 
ne  voulut  pas  confentir. 

D’un  autre  côté,  les  Proyinces  du  Royaume  fc  trouvant  partagées 
entre  les  deux  Partis,  le  Parlement  fit  préfenter  une  AdrelTe  au  Roi, 
dans  laquelle  il  lui  repréfenroit  les  inconvéniens  qu’il  y auroit  à faire 
tenir  les  dans  les  diverfes  Provinces , dont  les  unes  obeïfToient  au 
Roi , & les  autres  au  Parlement  ; & le  prioit  de  confentir  qu’elles 
fulTcnt  différées  jusqu'à  un  tems  plus  convenable.  Mais  le  Roi  le  re- 
fulâ  abfolument,  fous  prétexte  de  la  nécelTité  qu’il  y avoit  de  punir 
les  malfaiteurs  en  tout  tems.  S’il  avoit  gagné  ce  point,  il  auroit  pu 
faire  condamner  comme  Rebelles,  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui , parce  que  les  fuges  n’auroient  pu  adminiflrer  la  Jiiflice 
que  félon  les  Loix,  qui  ne  fiipoofant  point  une  Guerre  ouverte  entre 
le  Roi  & le  Parlement,  condamnent  fans  difiinélion  tous  ceux  qui 
prennent  les  armes  contre  le  Roi.  Mais  le  cas  où  le  Royaume  fe  troc* 
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voit  étant  tout  i fait  extraordinaire  & imprévu, le  Parlement  prérendoit  Charlej 
<)ue  les  Loix  ne  pouvoient  s’exécuter  à cet  éeard  , fans  quelque  reftric-  I. 
tion  ou  explication.  C’étoit  par  cette  raifon  qu’il  demandoit  que  les 
AfTifes  fuffent  (uspcnducs,  jusqu’i  ce  qu’on  pût  convenir  de  quelque 
moyen  pour  faire  rendre  une  Juftice  impartiale.  Mais  voyant  ^ue  le 
Roi  refufoit  d’y  confentir , il  publia  une  Ordonnance  par  laquelle  j1  dé- 
fendoit  de  tenir  les  Affifes,  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Quoique  la  Guerre  eût  commencé  depuis  le  mois  d’Août  Se 

qu’il  fe  lût  donne  une  Bataille  & divers  Comb.its,  le  Roi  avoir  bien  de 
la  peine  à fe  perfuader  que  ceux  meme  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
lui,  pufTent  ou  ofalTent  lui  refufer  l’obeYlTanre  qui  lui  étoit  due.  11 
donna  une  marque  de  cette  prévention,  au  mois  de  Mars  de  l’année 
I «4Î. , à l’occafion  que  je  vais  dire.  La  Ville  de  Bri/ïo/  étant  entre  les  Complot 
mains  du  Parlement,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  le  Roi  avoit  ga^c  un  des 
principaux  Bourgeois  de  cette  Ville,  nommé  Itomms,  & lui  avoit  en-  *** 
voyé  une  Patente  avec  pouvoir  de  lever  des  Troupes,  & de  donner  des  Mari. 
Commiflions  à ceux  qu’il  jugeroit  à propos,  le  but  de  Tetmata  étant  de  Rujlrmrth, 
livrer  cette  Ville  au  Roi.  Dans  cette  vue,  il  s’afTocia  un  autre  Bout- 
geoii  nommé  Boucher , & ils  formèrent  tous  deux  un  complet  dans  le- 
quel entrèrent  plufieurs  autres  habitans,  pourfe  faifir  de  la  Ville  au  nom 
du  Roi.  Ce  complot  ayant  été  découvert  la  nuit  même  qu’il  devoir 
s’exécuter,  les  Conspirateurs  furent  emprilonnez,  & le  Parlement  en-  ‘ 

voya  une  Commiflion  au  Gouverneur,  pour  les  faire  juger  par  un  Con- 
feil  de  Guerre.  C’étoit  Nathtmuil  Fûmes,  Membre  du  Parlement,  à 
qui  le  Gouvernement  de  cette  Place  avoit  été  confié.  Les  Conspira- 
teurs ayant  été  condamnez  à mort,  le  Roi  fit  écrire  au  Gouverneur  par 
le  Général  RutLwen , que  fi  on  faifoit  mourir  ces  gens-là  , il  feroit 
fubir  le  même  fort  à quelques-uns  des  Priionnicrs  qu’il  avoit  entre  . 
fes  mains.  Tiennes  répondit  civilement  au  Général;  mais  en  lui  fai- 
fant  voir  la  différence  qu’il  y avoit  entre  des  Prifonniers  de  Guerre, 

& des  gens  condamnez,  pour  Trahifon,  il  le  mena^oit  à fon  tour, 
qu’il  y auroit  dans  la  fuite  alTez  d’occafions  où  le  Parlement  pour- 

roit  u(er  de  reprélailles.  Sur  cette  Réponfe,  le  Roi  écrivit  au  Mai- 

re Se  aux  Magifirats  de  Brifiol,  une  Lettre  fulminante,  dans  laquel- 
le il  leur  ordonnoit,  aufii  bien  qu’à  tous  les  habitans , de  fe  foulever 
contre  le  Gouverneur  & contre  la  Garnifon , Se  de  délivrer  les  Prifon- 
niers condamnez.  11  étoit  aifé  de  prévoir,  que  le  Maire  obeïroit  mal 
à cet  ordre.  Aulli  les  Prifonniers  furent-ik  exécutez , fans  que  le  Roi  Le,  Conipi- 
jugeât  à propos  d’ufer  d'aucune  repréfaille  contre  les  Priltmniers  qu’il  rateurs  £>nc 
avoit  en  fon  pouvoir. 

Avant  que  d’en  venir  au  récit  de  ce  qui  (ê  paffa  dans  la  fécondé  Cam-  Dispofuiôni 

pagne  de  l’année  i , je  crois  qu’il  eft  abfolument  néceffaire  de  faire  du  Roi  8t  do 

voir  quelle  étoit  la  dispofition  du  Roi  & du  Parlement,  par  rapport 
à la  Paix  & à la  Guerre.  Les  aftions  miliuircs  dépendent  de  beaucoup 
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de  cûconftances  du  tems , des  lieu*  > du  nombre  des  T roupes , de  leur 
bravoure,  de  la  conduite  & de  la  capacité  des  Officiers.  Ce  font  li 
des  chofes  qui , véritablement,  font  partie  de  THiftoire,  mais  non  pas 
la  principale.  ’ Si  dans  le  récit  des  aftions  militaires,  le  but  de  l'Hinoirc 
étoit  d’enfeigner  la  maniéré  de  faire  la  Guerre,  toutes  les  circondances 
des  Sleges,  des  Batailles,  des  Combats  particuliers,  lui  feroient  elTen- 
tielles:  mais  elle  en  a un  autre  plus  interelfant  pour  la  plupart  des  Lec- 
teurs. C’eft  de  faire  connoitre  les  caufes  cjui  ont  produit  les  Guerres, 
te  qui  les  ont  fait  continuer  ! & par  confequent,  les  iaterêts,  les  mo- 
tifs, les  artifices  des  Parties  interelîées , dont  les  afiions  militaires  nefont 
qu’une  dépendance.  C’eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  réfolution  d’être 
court  dans  le  récit  des  Combats , afin  de  pouvoir  m’étendre  un  peu  plus 
fur  les  Articles  dont  je  viens  de  parler,  que  je  r^arde  comme  ce  qu’il 
y a de  principal.  Rien  ne  me  paroit  plus  propre  k faire  connoitre  les 
véritables  dispofitions  du  Roi  & du  Parlement , que  la  négociation  qui 
fe  fit  à Oxford  dans  les  mois  de  Mars  & d' Avril  ^ l'année  1S45. 
au  fujet  de  la  Paix.  C’eA  pourquoi  j’ai  réfolu  d’en  donner  ici  le 
détail  , d’autant  plus  que  par  li,  j’éviterai  la  néceffité  d'expliquer  dans 
la  fuite,  bien  des  chofes  qui  fans  cela  ne  pourroient  être  bien  enten- 
dues. 

Le  Parle-  Les  deux  Cliambres  du  Parlement  ayant  confideré  que  le  Roi  tiroit 
rS*uÔ  avantage  du  panchant  o^u'il  avoit  toujours  témoigné  pour  la 

Saufîcoiiduit'’  demander  un  Saufeonduit  pour  des  Députez  qu’elles  a- 

pour  ttùter  voient  deffein  de  lui  envoyer;  & le  Roi  l’ayant  accordé,  ces  Députez 
“ I*  lui  préfenterent  certaines  Propofitions  comme  propres  i fervir  de  fonde- 

r,*  kTi64  ^ ^ occafion,  que  le  Roi  fit  débattre  dans 

fon  Confeil,  s’il  étoit  plus  avantageux  pour  lui  de  faire  la  Paix,  que  de 
, continuer  la  Guerre.  Rmhuvrth  nous  a confervé  dans  fes  Colleflions, 
deux  Discours  faits  au  Confeil  fur  ce  fujet,  l’un  du  Comte  de  Bris- 
tol, pour  perfuader  au  Roi  de  continuer  la  Guerre;  l’autre  du  Com- 
te de  Dorfet , tendant  i lui  faire  connoitre  les  avantages  te  la  né- 
ceffité de  la  Paix.  Les  raifons  du  Comte  de  Briftol  étoient  en  fub- 
Aance: 

„ I.  Que  le  Parlement  avoit  déclaré  Délinquans  un  grand  nombre  de 
„ Seigneurs,  donc  quelques-uns  étoient  Membres  du  Confeil , qu’on 
,,  ne  pouvoir  faire  la  Paix , fans  attirer  une  ruine  inévitable  fur  eux  & 
„ fur  leun  familles. 

„ ï.  Mais  en  fuppofant  qu’on  pût  écarter  cet  obftacle,  il  fourenoit,' 
„ qu’il  étoit  indigne  du  Roi  de  s’abaiflêr  jusqu’à  demander  la  Paix  à fes 
,,  Sujets. 

n/.  P./.117.  „ 3.  Qu’on  ne  trouvoit  point  dans  l’Hiftoire  d’Espagne,  qu’en 

„ ce  Paï$-là,  les  Sujets  fe  fuffent  jamais  révoltez,  parce  qu’ils  éfoient 
» véritablement  Sujets,  & que  le  Roi  y étoit  véritablement  Roi. 
„ Mais  puisqu’en  Angleterre , il  y avoit  des  gens  qui  ne  vouloient 
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point  être  véritablement  Sujets,  ni  fouflFrir  que  le  Roi  fut  véritable-  Charles 
ment  Roi,  il  falloit  les  y contnindre  par  la  force.  I. 

„ 4.  Qye  ce  n’ctoit  pas  un  déshonneur  pour  les  Sujets,  de  s’ac-  1<S4J. 
commoder  aux  volontez  du  Roi  ; mais  que  c’étoit  une  diminution 
exceflive  du  Pouvoir  Royal,  que  le  Roi  s’accommodât  aux  volon- 
tez de  fes  Sujets. 

„ 5.  Qjie  par  ces  raifons,  fon  avis  étoit,  que  le  Roi  ne  devoir  ni 
propofer  la  Paix , ni  recevoir  du  Parlement  aucunes  propofirions  qui 
puflent  tant  foit  peu  dérocer  i fa  Dignité  & aux  Prérogatives  que  le 
droit  de  Succellion  lui  donnoit,  ou  qui  pulTcnt  être  préjudiciables 
aux  droits  des  Seigneurs , & à la  propriété  de  leurs  biens. 

„ 6.  Que  le  Roi  avoit  une  Armée  capable  de  ranger  les  Rebplles  à 
leur  devoir. 

Le  Comte  de  Dorfet  repréfenta  d’un  autre  côté:  Discours  <3u 

,,  I.  Que  la  Paix  étoit  abfolumem  nécelTaire  au  Royaume.  Comte  de 

„ 1.  Que  véritablement  il  ne  voudroit  pas  confeiller  d’accepter 
une  Paix  qui  fût  plus  fitheufe,  ou  plus  dangereufe  que  la  Guerre,  ,,3 

une  Paix  qui  dût  ruïner  la  Nobleiïe.  Mais  qu’il  falloit  conlîderer,  ^ ^ ' 
que  le  Parlement  ne  déclaroit  Délinquans,  que  ceux  d'entre  les  Sei- 
gneurs qu’il  fuppofoit  être  les  auteurs  de  la  Guerre,  & avoir  donné 
de  pernicieux  confcils  au  Roi.  Que  cette  déclaration  n’avoit  au- 
cune force,  î moins  que  le  crime  ne  fût  prouvé.  Qu’on  ne  dévoie 
pas  fuppofer  que  le  Parlement  voulût  condamner  des  innocens,  8c 
que  les  innocens  ne  dévoient  point  cnindre  de  comparoitre  devant 
quelque  furidiélion  que  ce  fût.  Qiie  c’étoit  témoigner  peu  d’a- 
mour pour  la  Patrie , que  de  préférer  fon  intérêt  particulier  au  bien 
public. 

„ 5.  Qu’il  s’apifToit  de  conferver  tout  enfemble  , les  droits  du 
Roi , 8c  les  droits  du  Peuple.  Qrie  le  Parlement  étant  le  fidcle  dé- 
fenfeur  des  droits  du  Roi,  & facliant  que  ceux  du  Peuple  en  dé- 
pendent , il  ne  falloit  pas  fuppofer  qu’il  voulût  violer  les  premiers, 
ni  qu’il  fût  de  fon  interet  de  le  faire.  Que  s’il  y avoit  des  deux  cô- 
tez , des  foiip^ons  & des  craintes  réciproques , rien  n’ctoit  plus  ca- 
pable de  les  éloigner  qu’une  négociation  , dans  un  esprit  droit  & 
lîncere. 

„ 4.  Qi,i’en  Espagne,  les  Sujets  n’étoient  giieres  moins  que  des  Es- 
claves, & le  Roi  gucres  moins  qu’un  Tiran.  Que  le  Gouvernement 
d’Angleterre  étoit  d’une  tout  autre  nature  : 8c  qu’il  n’étoit  ni  fûr 
pour  le  Roi  d’entreprendre  d’introduire  en  Angleterre  le  Gouverne- 
ment d’ Espagne,  ni  jufle,  de  vouloir  forcer  le  Peuple  i s’y  fou- 
mettre;  8t  qu’il  croyoit  pouvoir  aflûrer,  que  ce  n’étoit  pas  l’inten- 
tion du  Roi. 

» S.  Qu’il  étoit  vrai  que  le  Roi  avoit  une  bonne  Armée;  mais 
qu’il  avoit  plulîeurs  désavantages , favoir,  que  le  Parlement  avoit  le 
double  de  Soldats , qui  n’étoient  point  inferieurs  en  bravoure  à ceux 
Tom,  VII l.  Eee,  „ de 
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Charlcs  „ de  S.  M.  ; qu’il  avoir  plus  de  facilité  à recruter  fes  Troupes  J piiis- 
I.  „ qu'il  avoir  dans  fon  parti , les  Provinces  les  plus  peuplées , & les  Vil- 

1^43»  >1  les  les  plus  confiderables  du  Royaume}  qu’il  recevoir  des  contribu- 

„ rions  abondantes  d’argent  & de  VailTclle;  fur -tout,  qu’il  avoir  une 
,i  bonne  Flotte,  Sc  qu’il  e'toit  maitre  de  la  mer;  enfin,  qu’on  ne  pou- 
„ voit  disconvenir,  que  le  Peuple  en  général , ne  regardât  la  Caule  du 
„ Parlement  comme  la  ficnne  propre. 

„ <î.  Que  par  ces  raifons,  il  étoit  d’avis  de  confciller  au  Roidepen* 
„ fer  ferieufement  â faire  la  Paix. 

On  ne  fait  point  quel  fut  le  refultat  des  délibérations  du  Confeil  : 
mais  on  peut  juger  par  les  fuites , que  le  Roi  goûta  mieux  ks  raifons 
du  Cpm:e  de  Briftol , que  celles  du  Comte  de  Dorfet.  Je  reviens  à 
la  négociation  d’Oxford. 

Le  Parle-  Le  Parlement  ayant  il  fe  garder  contre  les  artifices  des  parrifans  du  Roi, 
ment  ileman-  f^ifoient  leurs  efforts  pour  perfuader  au  Peuple  que  cette  Guerre  ne 
dela  Piuau  fjjfoit  que  pour  les  interets  de  quelques-uns  de  fes  Membres,  ne 
deüter.  pouvoir  mieux  Ics  contrequarrer,  qu  en  demandant  publiquement  la 
Paix  au  Roi , & en  publiant  les  conditions  fous  lesquelles  il  vouloir  bien 

la  conclure.  Il  prétendoit  faire  voir  par  ces  conditions,  que  ce  n’é- 

tolent  pas  les  interets  particuliers  de  quelques-uns  de  fes  Membres  qui  le 
failoient  agir,  mais  uniquement,  le  bien  Sc  la  fureté  du  Peuple;  mais 
Le  Roi  0*  même  tems,  il  favoit  bien  que  le  Roi  ne  les  accepteroit  pas.  Le 

ladciircpa»  Roi,  defoncôté,  ne  pouvoir  fe  dispenfer  de  témoigner  qu’il  fouhai- 

eonplus.  toit  la  Paix , puisqu’il  avoit  toujours  prétendu , qu’il  n’avoit  pris  les  ar- 
mes que  pour  fe  défendre.  Mais  la  vérité  efl , qu’il  ne  la  oeliroit  pas 

plus  que  le  Parlement,  parce  qu’il  comprenoit  bien,  que  les  conjonétu- 
res  ne  lui  étoient  pas  afiex  favorables  pour  obtenir  une  Paix  telle  qu’il  la 
prétendoit,  avec  un  parfait  rétabli ffement  dans  toutes  fes  Prért^tives. 
Ainfi, quoique  le  Roi  ni  le  Parlement  n’euffent  aucune  intention  de  tra- 
vailler finceretnent  â la  Paix , ils  étoient  pourtant  l’un  Sc  l’autre  indis- 
penfablemcnt  obligez  de  témoigner  qu’ils  la  fouhaitoient , pour  ne  pas 
donner  lieu  au  Peuple  de  croire  qu’ils  préféraient  leurs  intérêts  particu- 
liers â ceux  du  Royaume.  C’étoit,  par  cette  raifon  , que  le  Roi  infis- 
toit  continuellement  fur  le  rétabliffement  des  Loix  dans  leur  ancienne 
vigueur,  8c  le  Parlement,  fur  la  fureté  qu’il  demandoit  pour  l’oblerva- 
rion  de  ces  mêmes  Loix  ; Sc  par  lâ , ils  rendoient  tous  deux  la  Paix  im- 
^ropofItiora  pofTible.  Voici  b fubflance  des  Propofitions  que  le*Parlement  fît  pré- 

Armées  des  deux  cotez  foient  congédiées,  8c  qu’il  plaifc 
â S.  M.  de  retourner  à fon  Parlement. 

II.  Qtie  le  Roi  abandonne  les  Délinquans  à k JufHce,  8c  au  Juge- 
ment du  Parlement. 

II f.  Que  les  Papifles  foient  désarmez. 

IV.  Qu’il  plaifc  au  Roi  de  donner  fon  confentement  aux  Bills  fui- 
vansi 

a.  Pour 
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1.  Pour  abolir  les  Innovatioru  fuperRitieures. 

i.  Pour  abolir  la  Hiérarchie  Ecciéilaftique. 

3.  Contre  les  Minières  fcandaleux. 

4.  Contre  la  pluralité  des  Bénéfices. 

5.  Pour  établir  une  Aflcmblée  de  Théotegiens. 

Que  S,  M.  promette  de  confentir  aux  Bills  qui  feront  paflèz  dans  les 
deux  Chambres , par  l’avis  des  Théologiens , pour  réublilTement  du 
Gouvernement  de  l’Eglife. 

V.  Que  S.  M.  conlente  i un  Serment  qui  fera  ordonné  par  les  deux 
Chambres,  pour  faire  abjurer  la  Suprématie  du  Pape,  b Tranflubftan- 
tiation,  le  Purgatoire,  l’Adoration  de  l’Hoftie,  le  Culte  des  Crucifix 
& des  Im;^  ; & que  le  refus  de  prêter  ce  Serment  foit  regardé  comme 
une  conviâion  fiifiàbnte  de  Ran/ttnce. 

Que  le  Roi  donne  fon  confentement  aux  Bills  qui  feront  faits , 

I,  Pour  faire  élever  les  enfans  des  Papilles  par  des  Protellans. 

a.  Pour  mieux  lever  les  amendes  fur  les  Reeufans,  de  b maniéré  que 
les  deux  Chambres  le  trouveront  à propos. 

5.  Pour  prévenir  les  pratiques  des  Papilles  contre  l’Etat. 

Vr.  Que  le  Comte  ae  Brillol  & le  Lord  Herbert  foient  éloignez  de 
b Cour  • & rendus  incapables  de  pouvoir  jamais  exercer  aucun  Emploi 
public. 

VII.  Que  b Milice  foie  établie  de  b manière  que  les  deux  Chambres 
le  trouveront  à propos. 

VIII.  Que  le  Roi  donne  les  Empbis  de  Juges  ï avec  b 

ebufe,  Ouamtùu /i  icM  ^eJfèriM. 

IX.  Que  ceux  qui  ont  été  privez  de  leurs  Emplois  depuis  le  i.  d’A- 
vril  1641.,  foient  rétablis;  & que  ceux  qui  ont  des  Emplois,  8c  con- 
tre lesquels  les  deux  Chambres  fourniront  des  exceptions,  en  Ibient  dé- 
pouillez. 

X.  Que  le  Roi  pafle  le  Bill  qui  lui  a été  préfenté  pour  alTurer  les 
Privilèges  du  Parlement,  afin  de  prévenir  les  conféquences  qui  peuvent 
naitre  de  l’accufation  du  Lord  Kifflbolton,  & des  cinq  Membres  des 
Communes. 

XI.  Qiie  S.  M.  confente  il  un  Bill  pour  alTurer  le  payement  des  det- 
tes de  b Nation  , & des  dommages  pour  lesqueb  b Chambre  des  Com- 
munes a engagé  b fiii  publique. 

XII.  Qu’il  plaife  i S.  M.  de  faire  Alliance  avec  les  Etats  des  Provin- 
ces unies" des  Païs-Bas,  8c  avec  d’autres  Princes  Protellans. 

XIII.  Que  le  Roi  accorde  un  Pardon  général , où  foient  exceptées 
routes  les  offenfes  & malverfations  dont  on  a porté  des  pbintes  dans  la 
Chambre  des  Communes,  depuis  le  10.  de  Janvier  1^4;.  jusqu’au  10. 
de  Janvier  164^..  & que  ces  offenfes  foient  jugées  par  le  Parlement,  à 
l'exclufion  des  Cours  inferieures.  Qiie  ceux  qui  direâement  ou  indi- 
reélement  ont  eiysart  il  b Rébellion  d’Irbnde,  foient  exceptez  du  Par- 
don, comme  aum,  le  Comte  de  Newcaftie  & le  Lord  Di^y. 

Eee  a XIV.  Que 
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Charles  XIV.  Que  les  Membres  du  Parlement,  qui  ont  été  dépouillez  de 
J,  leurs  Emplois,  foient  rétablis  & dédommanez,  comme  anlfi  ceux  qui 
1645.  °ft  perdus  pour  avoir  aflifté  le  Parlement,  ou  pour  avoir  refufé  de 
l'alaandonner,  ou  généralement,  pour  des  caufts  qui  font  des  dépendait' 
ces  des  préfens  T roubles. 

Le  Roi  con-  Ccs  Propofîtinns  faifoient  affez  comprendre,  qu’encoreque  les  deux 
fem  à une  Chambres  dcmandairtnt  une  Négociation  pour  parvenir  à la  Paix,  elles 
Négociation.  ^toient  néanmoins  foit  éloignées,  puisqu’elles  piétendoient  des  chc* 
fes  que  le  Iloi  auroit  eu  bien  de  la  peine  à leur  accorder , quand  meme 
il  auroit  été  dans  un  état  beaucoup  plus  fâcheux  que  celui  où  il  fe  trou- 
voit  alors.  Cependant  , comme  il  avoit  fait  beaucoup  valoir  l’ofFrc 
qu’il  avoit  faite  au  mois  d’Août  précèdent,  de  traiter  de  la  Paix,  & 
le  refus  des  deux  Chambres  , il  ne  crut  pas  devoir  abfulumcnt  rejet- 
ter  ces  Propofitions.  Il  confentit  donc  qu’elles  fulTent  discutées 
dans  une  Négociation  : mais  il  en  donna  fix  autres  de  fa  paît , fa- 
voir: 

Propofitions  I.  Qu’on  lui  rendit  incontinent  fes  Revenus,  fesMagafins,  fesPla- 
duRoi.  ces,  Si  fes  VailTcaux  qu’on  lui  retenoir. 

Vtty'TVc’  contraire  aux  Loix,  ou  à fes 

préiogatives,  fût  révoqué. 

}.  Qiie  le  Pouvoir  ufurpe  par  les  deux  Chambres,  par  rapport  aux 
emprifonuemens  des  Sujets,  aux  fupenfions  de  VUakcm  Ccrpns , aux 
Taxes  Si  Impofitions,  fans  Aâe  de  Parlement,  fût  désavoué,  & que 
les  Perfonnes  emprifonnées  Aillent  élargies , & entièrement  déchar- 
gees. 

4.  Qii’on  fit  un  Aéîe  pour  la  confervation  du  Livre  des  Prières 
Cemmunes , avec  une  claufr  pour  les  confcienccs  fcriipuleufes. 

5.  Qiie  ceux  qui  feroient  exclus  de  l’Amniftie,  Aifllnt  jugez  par 
leurs  Pmrsy  lelon  les  Loix. 

6.  Qu’avant  que  de  commencer  è traiter , on  convînt  d'une  Suspen* 
Aon  d’armes,  avec  une  eniiere  liberté  de  commerce  dans  tout  le  Ro- 
yaume , durant  la  SuspenAon. 

LeRoide-  Quelques  jours  après,  le  Roi  At  favoir  aux  deux  Chambres  par  un 
mandequ’on  McfTige,  qu’il  fouhaitoit  que  la  dernicre  de  fes  PropoAtions  lût  dé- 
battue  la  première,  aAn  que,  durant  la  SuspenAon  , on  pût  plus  tran- 
” quillement  travailler  i la  Paix  ; è quoi  elles  eonicntirent. 

Ce  ne  fut  que  le  z8.  de  Février,  que  les  deux  Chambres  envoyèrent 
au  Roi  les  Conditions  qu’elles  propofoitnt  pour  conclure  une  Siftp'enfion 
d’armes,  pendant  qu’on  traiteroit  delà  Paix,  Avoir: 

Propofitions  I.  Quc  toutes  fortes  d’armes,  de  munitions,  de  vivres,  d’argent,' 
du  Parlement  de  billon,  de  denrées,  de  marchandifes,  fans  palTeport , puilTent  être 
furlafuspen-  j|-|-ététs,  tout  de  même  que  s’il  n’y  avoit  point  de  SuspenAon. 

I . De  meme , à l’égard  des  perlônnes  qui  n’auront  point  de  faufeon- 
duit. 

J.  Qiie,  pendant  la  SuspenAon,  les  forces  de  S.  M.  qui  font  dans  la 

Pro- 
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• Province  d’Oxford,  ne  pourront  s'approcher  de  Windfor,  plus  près  Chaule» 
que  H'hrMlj.  Qiie  celles  qui  font  dans  la  Province  de  Buckingham , ne  i 
pourront  s'avancer  vers  Aüc^bury , plus  proche  que  Urill.  Qjic  les  forces  ,<543 

respeftivesdu  Roi  & du  Parlement , qui  font  dans  la  Province  de 
ne  pourront  s'approcher  les  unes  des  autres , plus  près  qu'elles  le  font 
préiêntement.  Que  les  for  es  du  Parlement  qui  font  dans  la  Province 
d'Oxford,  ne  pourront  s'approcher  d’Oxford,  plus  près  que  Uinley-, 
ni  celles  de  Buckingham  , plus  près  c\\x  yiilesfmry.  Que  les  Troupes  du 
Roi  ne  pourront  prendre  des  Quartiers  au-delà  de  doute  milles  aux  en- 
virons d’Oxford;  ni  celles  du  Pailcment,  qu’à  la  meme  dillancc,  aux 
environs  de  Windfor. 

4.  Que  le  Siège  de  Gloccfter  ne  fera  point  formé  , ou  continué 
s’il  eft  commence'.  Que  les  forces  du  Roi , deftinées  à ce  Siégé , re- 
tourneront à OrtHcefttr,  i Ma!meihnrj , ou  à Oxford,  comme  elles  le 
trouveront  à propos.  Que  les  Troupes  du  Parlement  qui  font  dans  I* 
lAovince  de  Glocefter,  fe  tiendront  à Cloctfltr,  ou  à Briflol , ou  à 
Bdrkf-tj  , ou  (è  retireront  plus  proche  de  Windfor , comme  elles  le 
trouveront  à propos.  Que  les  Troupes  du  Pa'is  de  Galles,  qui  ont 
marche'  dans  la  Province  de  Gloccller,  s’en  retourneront  dans  leurs  Quar- 
tiers. 

5.  Qjt’cn  cas  que  l’un  des  Partis  prétende  que  la  Treve  a été  vio- 
lée, il  ne  recommencera  pas  incontinent  les  hoftilitez;  mais  il  fe  plain- 
dra au  Ce'néral  du  Parti  contraire,  lequel  .aura  trois  jouis  pour  en  don- 
ner fatisfaftion.  Et  en  cas  que  la  fatisfaftion  ne  foit  pas  donnée,  ou 
acceptée,  on  ne  pourra  recommencer  les  hoflilitez,  que  cinq  jours  aptia 
en  avoir  donné  connoiflance  à l’autre  Parti.  La  meme  chofe  fera  ob- 
fervée  par  les  Coenmandans  respeéfifs,  dans  les  autres  parties  du  Royau- 
me. 

6.  Qtte  toutes  les  autres  Troupes  rcspeéHves  d’Angleterre  & du  Paï» 
de  Galles,  demeureront  dans  les  Quartiers  qu’elles  occuperont  lorsque  la 
Suspenfion  d’armes  fera  publiée;  & que  la  Suspcniion  n’empêchera  point 
qu’on  ne  puilTe  mettre  des  VailTcaux  en  Mer,  pour  la  défenfe  des  Etats 
du  Roi. 

Le  Roi  répondit  à ces  Propofitions,  par  un  MefTige  aux  deux  Cham-  LeRoiir- 
bres,  dans  lequel  il  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  l’avoit  lailTé  fans  lui  répon- 
dre,  depuis  le  }.  de  Février  jusqu’au  z8.  Qu’il  trouvoit,  que  les  Ar- 
ticles  de  la  T reve  qu’on  lui  avoit  envoyez , Àoient  fî  bornez , que  le» 

Sujets  qui  n’étoient  pas  Membres  de  l’Armée,  ne  recevrnient  aucun  bé- 
néfice de  la  Suspenfion , quoique  ce  fût  ce  qu’il  avoit  le  plus  à cccurr 
Que  par  cette  raifon,  il  renvoyoit  ces  Articles  avec  quelques  petits 
changemens,  ne  doutant  point  de  l’approbation  des  deux  Chambres, 
puisque  ces  changemens  faifoient  connoitre  combien  il  étoit  foignciix 
de  procurer  du  foulagement  au  Peuple.  Qu’il  vouloit  bien  confentir , 
que  la  Suspenfion  d’armes  commençât  le  12.de  Mars,  ou  plutôt.  Ci 
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rropoiltions 


on  traiteroit  de  h Paix. 

Il  faut  remarquer  que  le  Roi,  dans  cette  Négocbtion,  le  propofoit 
d'en  tirer  trois  avantages , ainfi  qu’il  paroitra  manifefteinent  dans  la  fuite. 
I.  De  gagner  du  tems  pour  faire  fes  préparatifs,  a.  D’établir,  par  le 
moyen  d’une  Suspenfion  d’armes,  une  liberté  de  commerce  entre  les 
Quartiers  des  deux  Armées , & particulièrement  entre  Londres  & Ox- 
ford , qui  lui  procurât  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  diverfes  chofes  qui 
lui  étoient  nécelTaires  pour  b Camp^ne  fuivante , en  les  faifant  venir 
de  Londres,  ou  d’ailleurs.  5.  De  pouvoir  faire  venir  furementd’Yorck, 
les  Troupes  & les  Munitions  qui  lui  étoient  venues  de  Hoibnde.  Tout 
ceb  étoit  couvert  du  prétexte  de  procurer  du  foubgement  au  Peuple, 
par  une  liberté  de  commerce  dans  tout  le  Royaume.  Voici  donc  les 
Articles  qu’il  renvoya  aux  deux  Chambres,  avec  les  petits  changement 
dont  il  parloit: 

I.  Que  toutes  fortes  d’armes,  de  vivres,  de  munitions  , d’ar- 


du Rot  fur  la  „ gent  monnoyé  ou  non  monnoyé,  fans  palTeport  des  Généraux  des 


SuspeaHoa 

d’iirmcs. 


deux  Armées,  pourront  être  laifis,  comme  s’il  n’y  avoir  point  de 
„ Suspcnlîon. 

Lt  Rti  omet  toit  deuti  cet  Article,  Us  De/ire'es  (ÿ  Us  AùerchttttSfes, 

„ II.  Que  tous  Officiers  & Soldats  fans  Saufeonduit,  pourront  £- 
„ tre  arrêtez  St  retenus.  Que  tous  les  autres  Sujets  de  S.  M.  autres 
,,  que  des  Officiers  ou  Soldats,  de  quelque  condition  qu’ils  foient, 
„ pourront  aller  librement  d’Oxford  â Londres,  St  de  Londres  i Ox- 
„ ford,  & s’en  retourner,  comme  auffi  dans  tous  les  autres  endroits  des 
„ Etats  du  Roi,  fans  qu’on  puilTe  les  fouiller,  les  arrêter,  les  empri- 
„ fonner,  ou  faifir  leurs  Marchandifes  ou  autres  Biens.  Que  toute 
,,  forte  de  Commerce  & de  Trafic  entre  les  Sujets  du  Roi,  les  Offi- 
,,  ciers  & Soldats  exceptez,  fera  permis,  pourvu  que  ce  ne  foit  ni 
,,  d’armes,  ni  de  vivres,  ni  de  munitions  &c.  Ce  fera  U un  bon 
„ commencement  pour  retrouveller  le  Commerce  & la  Correspondance 
,,  du  Royaume  ; & par  b , nos  Sujets  feront  rétablis  dans  b Liberté 
,,  â laquelle  ils  ont  aroit  par  leur  nailTance,  dont  ils  ont  toujours  joui 
„ jusqu'à  ces  malheureux  Troubles,  & dans  bquclle  S.  M.  a toujoun 
,,  tâché  de  les  maintenir,  même  pendant  la  Guerre,  par  des  Proeb- 
,,  mations  qui  ont  permis  le  palfage  des  Denrées  & des  Marchandifes 
„ justgu’à  Londres. 

III.  Le  commencement  de  cet  Article  eft  fembbblc  ï celui  du  Par- 
lement; mais  b fin  en  eft  differente,  favoir: 

,1  Qiie  les  forces  des  deux  Armées  ne  pourront  étendre  leurs 
,,  Quartiers  plus  proche  l’une  de  l’autre  , qu’ils  le  feront  le  jour  que 
„ b Suspenfion  commencera , autrement  qu’autant  qu’il  fera  néceffiire 
,,  pour  b communication  des  Quartiers  de  chaque  Armée,  fans  qu'elles 
,,  puiflent  commettre  aucunes  hoffilitez  , l’une  contre  l'autre , pour 
„ empêcher  cette  communication.  Mais  elles  pourront  s’étendre 

„ dans 
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„ dans  leiiR  propres  Qiurtiers,  autant  qu’elles  le  jugeront  convena- 

Pmr  lit  U fi prvetmit  U libtne  dt  faift  venir  des  Trenpes  tCTorck^ 
i Oxfrrdt  f*ns  (jtse  les  fvrces  dss  Parlemens  essjfeHt  droit  de  s'j  oppofir. 

IV.  ,,Que  les  forces  respedlives  qui  font  dans  les  Provinces  de 
„ Glocejhert  delVilt,  Sc  de  à.illts , comme  aufli  celles  qui  font  dans 
tt  les  Villes  de  Clttefier  Sc  de  Brijhl  , 8c  dans  le  Château  de  Barkley , 
t,  obferveront  la  règle  prescrite  à la  fin  de  l’Article  précèdent. 

V.  Cet  Article  eft  entièrement  ferablable  à celui  du  Parle- 


Charles 
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ment. 

VI.  n Qpt  toutes  les  autres  forces  d'Angleterfc  Sc  de  Galles , qui 
ne  font  pas  mentionnées  dans  les  Articles  précedens,  demeureront 

tt  dans  les  Quartiers  & Places  où  elles  fe  trouveront  lorsque  la  Sus- 
„ penfion  fera  publiée,  à l’exception  de  ce  qui  regarde  le  palTage 
„ pour  la  communication  des  Quartiers,  comme  il  eR  exprimé  dans 
,,  le  III.  Article.  Que  la  Suspenfion  d’armes  ne  s’étendra  pas  jus- 
„ qu’à  empêcher  qu’on  ne  puifle  mettre  des  Vaiffeaux  en  Mer,  pour 
„ la  défenfe  des  Etats  du  Roi , pourvu  que  U Roi  fois  informé  de  leur  _ 

,,  deftinaritn  , qtse  les  f^Jftaux  fiient  cottsmundet,  pttr  des  Officiers 
tt  qui  fiierts  apprettvez,  pttr  S.  M. 

VII.  n Enfin,  que,  durant  la  Suspenfion,  aucun  Sujet  du  Rot 

,,  ne  puiflTe  être  empriformé  que  conformément  aux  Loix  connues  > 

,,  du  Pats;  qu’on  ne  pille  point  les  Sujets,  & qu’on  ne  leur  falTe  au- 
tt  cune  violence. 

,,  En  cas  qu’il  y ait  quelques  doutes  fur  ces  Articles,  S.  M.  con- 
„ fent  que  les  CommilTiires  des  deux  Chambres  viennent  à Oxford, 

„ afin  qu’il  puilTe  lui-même  régler  avec  eux  tout  ce  qui  regarde  la  Sus- 
tt  penfion  d’armes. 

Quoique  les  deux  Chambres  ne  fuflent  nullement  contentes  des  pe- 
tits changemens  que  le  Roi  avoit  faits  à leurs  Articles  ; néanmoins , 
comme  il  offroit  de  traiter  fur  ce  fujct  , elles  lui  firent  demander  un 
Saufconduit  pour  fix  Députez  de  leurs  Corps , favnir,  le  Comte  de 
Northumberland , le  Lord  Say  , Sc  quatre  Membres  des  Communes. 

Le  Roi  l’accorda  incontinent,  mais  fans  y comprendre  le  Lord  Sap, 
parce  qu’il  l’avoit  fait  accufer  de  Trahifon.  En  leur  envoyant  ce  Sauf- 
conduit  , il  les  fit  informer  , qu'il  confentoit , qu’en  traitant  Je  la 
Paix  , on  débattit  premièrement  fa  première  Propofition  , Sc  la  pre- 
mière du  Parlement;  enfuite,  la  fécondé  du  Roi  & la  fécondé  du  Par- 
lement ; Sc  les  autres  dans  le  même  ordre.  Qii’il  confentoit  aulE  que 
la  durée  des  Conférences  fût  fixée  à vingt  jours. 

Les  cinq  Commiffaires  du  Parkment  s’étant  rendus  à Oxford,  pré-  Nouvou» 
fenterent  au  Roi  de  nouveaux  Articles  touchant  l«  Suspenfion  d’armes. 

Mais  ils  étoient  fi  peu  differens  des  premiers , que  le  Roi  n’en  fut  pas  u^pe*. 
content.  C’eft  pourquoi  il  donna  aux  Commiffaires , les  objedions  Coa. 
fuivaates  contre  les  nouveaux  Articles- 
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I.  Qiie  c’étoient  les  mêmes  en  fubflance  qu’on  lui  avoit  déjà 
envoyez,  & qu'on  n'y  faifoit  aucune  mention  de  la  liberté  d:-  Com- 
merce entre  les  Sujets,  qui  par  conlequent  ne  recevroient  aucun  bé- 
néfice de  b Suspenfion , quoique  ce  fût  le  principal  but  qu'il  fe  propo- 
foit. 

1.  Qu'on  n'y  parloit  point  de  l’approbation  du  Roi,  par  rapport 
aux  VaifTeaux  qu’on  meitroit  en  Mer  ; & que  par  là  , les  deux 
Chambres  fe  confervoient  la  liberté  de  pouvoir  transporter  leurs  Trou- 
pes par  Mer,  d'im  lieu  à un  autre,  ce  qui  faifoit  partie  des  hoAi- 
litez. 

5.  Qu'on  y parloit  d'une  Armée  levée  par  le  Parlement,  comme 
fi  le  Roi  ne  devoit  pas  être  regardé  comme  faifant  partie  du  Parle- 
ment ; ce  qu’il  avoueroit  pourtant  , s’il  admettoit  cette  cxpreflion. 
Que  de  plus , leurs  Commifraircs  n’avoient  pas  pouvoir  de  débattre, 
régler , Bc  conclure  ces  Articles  , comme  ils  l’avoicnt  eux  - mêmes 
avoué. 

4.  Qu’on  faifoit  fembbnt  d’entendre  par  fa  demande , w fe- 
roit  itHCunc  violence  k fis  Sujets,  les  vols  Si  les  pillages  qui  fe  font  fans 
ordre  par  les  Soldats;  au-licii  qu'il  comprenoit  de  plus  dans  cet  Arti- 
cle , les  pillages  & les  violences  qu’on  faifoit  aux  Sujets , en  les  con- 
traignant de  fe  foumettre  par  des  Ordonnances  des  deux  Chambres,  à 
d:s' Taxes  & à des  Impofitions  contraires  aux  Loix. 

5.  Qu’on  n’y  failbit  aucune  mention  des  emprifonnemcns  contre 
la  dispofition  des  Loix.  Qi’ainfi , le  Roi  trouvoit  qu’on  rejettoit 
toutes  fes  adJirions , puisqu’on  affeiSoit  de  n’en  faire  aucune  men- 
tion. C’eft  pourquoi  il  fouhaitoit,  que  les  deux  Chambres  donnaffent 
à leurs  Commifiaircs  un  Pouvoir  plus  étendu  , pour  débattre,  régler 
Se  conclure  tout  ce  qui  regardoit  la  Suspenfion  d’armes. 

Les  deux  Chambres  voyant  que  le  Roi  cachoit  dans  les  petits  chan- 
pemens  qu’il  avoit  faits  à leurs  Articles,  plus  de  chofes  qu’il  n’en  pa- 
roilfoit  à la  première  vue,  trouvèrent  à propos  de  lui  faire  compren- 
dre, qu’elles  n’ignornient  pas  entièrement  quels  avantages  il  prétendoic 
tirer  d’une  Suspenfion  d’armes  telle  qu’il  la  propolbit.  Pour  cet  effet , 
elles  lui  firent  délivrer  par  écrit,  les  raifons  qui  les  obligcoient  à re- 
jetter  les  additions  qu’il  avoit  faites  à leurs  Articles.  Voici  la  fubUance 
de  cet  Ecrit. 


Raifcns  du  accordions  une  liberté  de  Commerce  telle  que  V.  M. 

Parlement  'a  demande,  à Oxford,  & dans  vos  autres  Quartiers,  il  feroit  com- 

pour  rejcticr  me  impodlble  d’empêcher  qu’on  ne  portât  à V.  M.  des  Armes,  des 
les  Ptopoii-  Munitions  , de  l’Argent,  à moins  qu’on  ne  fouillât  tous  les  paffans. 
for''îa'fosKti-  Suspenlir  n d’armes  ne  devant  durer  ‘que  vingt  jours,  les 

•tiun.  ioeonveniens  en  feroient  plus  grands,  que  les  avantages  que  le  Peuple 

en  pourroit  retirer. 

Quoique  V.  M.  n’infifte  fur  cet  Article,  qu’en  vue  de  foubger  le 
Peuple,  il  fe  trouvetoit  néanmoins  , que  cette  liberté  de  Commerce 

feroie 
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feroit  proHnble  aux  Sujets , Se  que  V.  M.  en  cireroit  des  avan-  Charlb* 
tages  coiilVlcrobles.  Car  1.  vous  pourriez  par  ce  moyen  vous  pour-  I. 
voir  de  beaucoup  de  chofes  nécefTaiies.  i.  Vous  pourriez  faire  porter  164$. 
i Oxford , une  grande  quantité  de  Marchandiles  , qui  étant  enfuiie 
vendues  dans  les  Provinces  voifincs,  feraient  venir  de  l'argent  à Ox- 
ford i & par  1^  vous  feriez  en  état  d'en  tirer  beaucoup , des  habitans  de 
tous  ces  quartiers-là.  }.  Notre  Armée  ne  peut,  pour  ces  Marchandi- 
fes,  attendre  de  vos  Quartiers,  aucun  retour  des  chofes  dont  elle  ait 
befoin. 

Nous  n'avons  empêché  le  Commerce  du  Royaume,  que  par  rap- 
port aux  fecours  qu'on  peut  donner  à nos  ennemis,  ce  que  la  raifon 
de  la  Guerre  demande.  Mais  que  V.  M.  conlîdere , fl  vos  Soldats 
n'ont  point  pillé  des  Charrettes  chargées  de  Marchandifes,  fans  que  la 
raifon  de  Guerre  le  demandât  : fl  vos  Vaifleaux  n'ont  pas  pris  des 
VailTeaux  Marchands:  fl  V.  M.  n’a  pas  déclaré  publiquement  la  ré- 
folution  qu'elle  a prife  de  faire  arrêter  les  VailTeaux  Anglois  dans  les 
Pais  étrangers,  & fl  cela  n’a  pas  été  exécuté  en  Dancmarc.  N’eft-ce 
pas  là  violer  le  Droit  des  Gens , rendre  les  Etrangers  arbitres  de  nos 
differens,  empêcher  le  Commerce  de  ce  Rtwaume  avec  les  autres  E- 
tats , Se  l’txpofer  à des  querelles  avec  fes  voifins  ? 

1,  Demander  la  liberté  d’approuver  les  Commandans  de  nos  Vaif- 
(êaux  , c’efl  demander  que  nous  vous  livrions  nos  forces  avant  que  nos 
differens  foient  terminez,  ce  qui  efl  contraire  aux  Règles  des  Négocia- 
tions qui  fc  font  pour  parvenir  à la  Paix.  Une  Suspenflon  d'armes  par 
Mer  expoferoit  ce  Royaume  à une  invaflon  étrangère , que  nous  n'a- 
vons que  trop  de  fujet  de  craindre.  Elle  procurerait  à V.  M.  b faci- 
lité de  recevoir  par  Mer  des  fecours  étrangers.  Mais  nous  voulons 
bien  confentir,  que  le  transport  des  Troupes  par  Mer  Ibit  réglé  con- 
formément aux  Articles  dont  on  convicnora  pour  b Suspenflon  d'ar- 
mes par  Terre. 

5.  Nous  confentons,  qu'au-lieu  du  mot  Pérlemcn:,  on  mette  ceux- 
ci,  lis  deux  Chamhrtt  d»  Parlement.  Mais  nous  ne  pouvons  donner 
pouvoir  à nos  CommilTaires  de  conclure  fur  les  differens  qui  pour- 
ront naitre  dans  b Négociation  de  b Paix,  fans  nous  en  avoir  don- 
né avis.  Cependant,  nous  leur  donnons  pouvoir  de  débattre,  d'ex- 
pliquer , & de  faire  valoir  les  raifons  qui  peuvent  fervir  à produire 
un  bon  accommodement  avec  V.  M.  Et  pour  faire  voir  combien  nous 
lôuhaitons  b Paix  , nous  voulons  bien  leur  permettre  de  traiter  fur  les 
deux  premières  Propofitions  respeélives,  quand  meme  on  ne  convien- 
drait point  d'une  Suspenflon  d'armes. 

4.  Il  eft  certain  , que  b Guerre  eft  incompatible  avec  les  règles 
d’un  Gouvernement  paifible  & tranquille.  V.  M.  veut  que  nous  ne 
puillions  emprifonner  perfonne,  que  félon  les  Loix  : c’eft-à-dire, 
comme  nous  le  concevons,  fans  obferver  toutes  les  fôrmalitez  que  les 
Loix  preferivent.  Si  nous  accordions  cet  Anicle,  il  s’enftiivroit  que 
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CharUs  nous  ne  poumons  cmprifonner  perfonne  pour  »voic  poné  de^rtnAt 
I.  & des  munitions  à Oxford  : car  les  Loix  ne  défendent  pas  d'y  en  por- 
*er.  Nous  ne  pourrions  pas  punir  nos  Soldats  mutins  ou  déferteurs, 
parce  qu’il  n'y  a point  de  Loi  fur  ce  fujct.  Si  nous  admettions  qud 
nous  ne  pouvons  eraprifonncr  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  aux 
Taxes  nécelTaires , il  s’enfuivroiti  que,  comme  nous  ne  pourrions  pas 
empêcher  qu’on  n’alTiftàt  nos  ennemis,  nous  feiions  aulli  hors  d’état 
d’entretenir  nos  Troupe'.  Ainfi,  fous  le  prétexte  fpécieux  d'une  Trê- 
ve, nous  admettrions  ce  qui  prodtiiroit  nécelfairement  la  dilTolution  de 
notre  Armée,  & la  deflruérion  de  la  Caufe  que  nous  foutenons. 

Il  n’eft  pas  vrai-femblaWe,  que  V.  M.  prétende  fe  priver  du  droit 
de  punir  autrement  que  félon  les  Loix,  vos  Soldats  mutins,  ou  les 
perlonnes  qui  feront  furprifes  en  nous  portant  des  chofes  défendues. 
Mais  il  eft  très  probable  , que  vous  expliquez  cette  limitation  des 
Lmx  ctmuei , d’une  telle  maniéré  qu'elle  fe  borne  uniquement  aux 
deux  Chambres,  pendant  que  vos  Généraux  auront  toujours  le  même 
Pouvoir  qu’atiparavtnt.  Car  V.  M.  a nié  pofitivement , que  les  deux 
Chambres  foient  autorifées  I prendre  les  armes.  Par  conlequent , voit* 
prétendez  que  notre  Général  n’a  aucun  droit  d’exercer  une  Juridic- 
tion Martiale;  mais  que  vos  Généraux  établis  par  vos  Commiflions, 
font  fuffifamment  autorifez  par  les  Ijùx  connues  pour  l’exercer.  Ainfi, 
fous  une  apparence  fpécieufe  de  donner  un  libre  cours  aux  Loix,  nous 
ferions  hors  d’état  de  défendre  nos  Loix  Sc  nos  Libertez , & nous  vous 
cedcrûins  la  viéloire  fous  le  nom  d’une  Suspenfîon. 

5.  Puisque  nous  nous  trouvons  indispenfablement  engagez  dans 
cette  Guerre  défenlive , autorifée  par  les  Loix  Divines  & Humaines, 
il  s’enfuit  que  nous  fommes  en  droit  d’employer  tous  les  moyens  pro- 
pres à la  foutenir.  C’efl  pourquoi , jusqu’I  ce  qu’il  plaifë  à V.  M. 
de  nous  accorder  une  Paix  dans  laquelle  nous  puiflions  trouver  notre 
fureté  nous  ne  pouvons  abandonner  le  pouvoir  de  lever  des  Taxes  for 
ceux  qui  fe  font  joints  i nous,  Sc  de  contraindre  ceux  qui  refufenont 

’ de  s’y  foumettre  ; fans  quoi  , il  nous  faudroit  licencier  notre  Ar- 

mée. Mais  fi  V.  M.  veut  confentir  que  les  deux  Armées  foient  con- 
gédiées , alors  les  Sujets  pourront  être  rétablis  dans  la  jouïffance  des 
Loix,  qui  fe  trouvent  inévitablement  fuspendues  par  la  Guerre. 

6.  Qiiant  à l’Article  qui  regarde  la  communication  des  Qiiarriers,' 
6c  que  nous  avons  omis , il  eft  contraire  à la  nature  d’une  Suspenfîon 
d’armes , qui  ne  doit  pas  procurer  à l’un  des  Partis  plus  d’avantage  qu’^ 
l'autre.  Mais  V.  M.  en  tireroit  un  très  grand,  s’il  vous  étoit  permis 
de  faire  venir,  pendant  la  Suspenfîon,  les  Troupes  que  vous  avez  dans 
le  Nord , & les  fccours  d’Horomes  & d’argent  qui  vous  font  venus 
de  Hollande.  Du  moins,  nous  devrions  y trouver  le  même  avantage; 
ce  qui  n’cft  pas.  Car  nos  forces  font  tellement  dispofées  , que  la 
communication  entre  leurs  Quartiers  eft  facile.  Au-lieu  que  celles  de 
V.  M.  fohe  féparées  par  plufieurs  Provinces , par  des  pafTages  diffici- 
les, 
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leî»  Sc  par  des  Armées  ennemies.  Si  donc  nous  admettions  cet  Ar-  Charles 
ticle  I nous  nous  priverions  d’un  de  nos  plus  grands  avantages  , 8c  I. 
nous  vous  délivrerions  d'un  des  plus  grands  inconvénicns  que  vous  i54J* 
trouvez  dans  cette  Guere. 

Par  toutes  ces  raifons , nous  ne  pouvons  accepter  les  changement 
que  V.  M.a  faits  nos  Articles,  ni  donner  pouvoir  è nos  Commif- 
faires  de  rien  conclure,  que  par  notre  ordre.  Mais  afin  de  hâter  la  Paix , 
nous  voulons  bien  confentir  qu'ils  traitent  fur  les  deux  premières  Pro> 
poiitions  respeâives,  qui  regardent  la  rclHtution  de  vos  Revenus,  de 
vos  Magafîns , des  Places  & des  Vaiflêaux  , & le  licenciement  des 
Années. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  répondre  i cet  Ecrit.  Mais  comme  fi 
Réponfe  étoit  fort  longue,  je  me  contenterai  de  donner  ici  ce  qu’il  y 
avdit  de  plus  eiïentiel  fur  chaque  Article. 

1.  Sur  h liberté  du  Commerce:  Répoolê  dt 

Le  Roi  iiioit  qu’il  y trouvât  aucun  avantage  particulier  , Bc  affu-  Roi. 

roit,  que  le  bien  du  Peuple  étoit  le  feul  avantage  qu'il  fe  propofoit. 

Il  palToit  fort  légèrement  fur  l’objedion , que  h Suspenfion  d’armes 
ne  devant  durer  que  vingt  jours  , la  liberté  du  Commerce  ne  pour- 
roit  pas , durant  ce  peu  de  tems , procurer  de  grands  avantages  au 
Peuple. 

11  alTuroit,  qu’il  n’as’oit  jamais  reçu  aucune  plainte  touchant  le  pilla- 
ge des  Charrenes,  â laquelle  il  n’eût  fatisfait. 

11  avouoit , qu’il  étoit  réfolu  â n’accorder  plus  fa  proteftion  dans  les 
Pa'is  étrangers,  à ceux  qui  adheroient  à la  Rébellion. 

2.  Sur  les  VailTeaux: 

Il  difoit , qu’il  étoit  néceflaire  pour  lui  de  favoir  à quoi  les  Vaif- 
feaux  qu’on  mettroit  en  Mer  feroient  deflinez,  & d’en  approuver  les 
Commandans,  puisque  les  deux  Chambres  prétendoient  que  la  Flotte 
qu’elles  préparoient  étoit  pour  la  défenfe  du  Royaume.  Qp’il  ne, 
comprenoit  pas  pourquoi  une  Suspenlîon  d’armes  par  Mer  expoferoit 
le  Royaume  à une  invafion  étrangère;  8c  qu’il  vouloir  bien  faire  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  l’empêcher.  Qji’il  s’attendoit  qu’on  n’en- 
voyeroit  point  de  /êcours  par  Mer  au  Comte  d’Eflex , â quoi  il  lui  fetn- 
bloit  que  les  deux  Chambres  voulaient  bien  confentir , quoiqu'elles 
n’en  eulTent  pas  parlé  dans  leurs  premiers  Articles. 

J.  Sur  le  Pouvoir  des  CommilTaires  du  Parlement  : 

Qu’il  avoir  beaucoup  de  raifon  de  fouhaiter  que  le  Pouvoir  des 
CommilTaires  fût  plus  étendu , afin  d’éviter  la  perte  du  tems.  Que 
cela  paroiffoit  par  le  confcntement  que  les  deux  Chambres  vouloient 
bien  donner  à la  Claufe  qui  regardoit  le  transport  des  Troupes  par 
Mer,  ce  qui  auroit  pu  être  réglé  en  beaucoup  moins  de  tems.  Qu’on 
ne  pouvoit  qu’en  perdre  encore  beaucoup  , puisque  les  CommilTaires  ne 
pouvoient  pas  expliquer  b penfée  des  deux  Chambres  fur  b communi- 
cation des  Qiiartiers.  - : 
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4.  Sur  1«  Emprifonnemens  : 

Qii'il  n’iroit  jamais  prétendu  que  cet  Article  dût  empêcher  l'exer- 
cice de  la  DiTcipline  militaire.  Qu'il  paroifToit  par  lî  , combien  il 
étoit  nécelTaire  que  les  CommifTaires  euflent  un  plus  grand  Pouvoir, 
puisque  une  demi-douzaine  de  paroles  auroient  pu  expliquer  cet  Ar- 
ticle. 

î.  Sur  les  Taxes: 

Le  Roi  inlîfloit  beaucoup  fur  ce  que,  par  les  Loix  du  Royaume  i 
les  deux  Cliambres  n’etoient  pas  en  droit  d’impofer  des  Taxes  (ans  fon 
confentemenr.  Il  ajoutoit , qu’il  fe  réjouïflToit  beaucoup  d’apprendre 
qu’elles  avoient  befoin  d’employer  la  force  pour  les  lever.  Que  fur  cet 
Article , il  confentoit  qu’on  l’engageât  lui-même  à ce  qu’il  deman- 
doit,  favoir,  qu’il  ne  pût  u(er  de  violence  envers  ceux  qui  refuferoient 
de  les  payer. 

tf.  Sur  b communication  des  Quartiers: 

La  Réponfe  du  Roi  fur  cet  Article  étoit  fort  générale  & fort  ob- 
feure.  Il  difoit  qu’il  lui  étoit  très  important  de  bien  expliquer  cet  Ar- 
ticle, de  peur  que  çeux  qui  s'étoient  plaints  que  la  Treve  avoit  été 
violée  â Brentford  , lorsqu’il  n’y  avoir  aucune  Treve,  ne  chicanaf- 
fent  fur  la  marche  des  Troupes  d’un  Qiianier  â l’autre.  Ilavouoit, 
que  dans  une  T reve  , les  avantages  dévoient  être  égaux  ; mais  de  ce 
principe  il  tiroit  cette  conféquence , qu’il  devoir  donc  avoir  la  liberté 
de  faire  marcher  fes  Troupes,  du  Nord  ou  de  l’Ouefl,  è Oxford, 
comme  les  deux  Chambres  avoient  celle  de  pouvoir  renforcer  l’Armée 
du  Comte  d’ElTex. 

R E M A R Q.U  E.  Cet  avantage  n'étant  fat  acquit  aux  deux  Chamiret 
far  la  Sn’fenjîon  i armes.,  fnisqit' elles  F avoient  Jans  ceta,  le  Roi  ne  fon- 
voit  fos  y fréiendre  en  vertu  de  la  Susfenjlon. 

Il  (înilluit  (à  Réponfe  en  dlfant,  que,  pour  faire  voir  combien  il 
fouhaitoit  la  Paix  , il  vouloir  bien  confêntir  à b Suspenfîon  d’armes, 
aux  conditions  propofées  par  les  deux  Chambres,  pourvu  que  par  lâ, 
il  ne  fût  point  cenle  approuver  qu’on  impofàt  des  Taxes  fur  les  Sujets, 
ou  qu’on  emprifonnât  ceux  qui  refuferoient  de  les  payer;  pourvu 
qu’on  ne  donnât  point  aux  Soldats  des  deux  Chambres  , la  liberté 
d’ufer  de  rapines  & de  violences  contre  ceux  qui  refuferoient  de  s’y 
foumettre.  Car,  ajoutoit-il,  les  deux  Chambres  pouirnient  pendant  la 
Suspenfion  impofer  de  nouvelles  Taxes,  comme  de  la  moitié  des  biens, 
au-lieu  de  la  dix-neuvieme  partie , employer  toute  leur  Armée  i en 
exiger  le  payement , & fe  fiire  par  II  un  fonds  tris  confiderable  pour 
continuer  la  Guerre;  ce  qu’il  ne  pouvoir  ps  faire  lui-même  ï caufe 
de  la  dbpofifion  de  fes  Quartiers , quand  même  il  pourrait  fe  réfoi*- 
dre  â fe  fervir  d’un  preil  moyen  , à quoi  il  n’avoit  aucun  pan- 
chant. 

Les  deux  Chambres  ayant  e.xaminé  la  Réponfe  du  Roi , envoyè- 
rent 
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rent  à leurs  Commiffaires  de  nouvelles  Inftruftions,  dans  lesquelles  elles 
difoient,  que  cette  R^ponfe  ^toit  fi  pleine  d'ambiBuïKi,  qu’elles  ne  ju- 
geoient  pas  it  propos  d’employer  plus  de  tems  à abattre  les  conditions 
de  la  Suspenlion  d’armes,  d’aurant  plus  qu’il  ne  reftoit  plus  quefept 
jours  pour  traiter  de  la  Paix,  & que,  quand  meme  on  pourroit  conve- 
nir d'une  Treve,  elle  ne  procureroit  pas  un  grand  avantage  au  Royau- 
me? c’eft  pourquoi , elles  leur  ordonnoient  de  ne  s’attacher  plus  qu’aux 
propofitions  qui  concernoient  la  Paix. 

Ces  Inftruâions  ayant  été  communiquées  au  Roi , il  y fit  une  Ré- 
ponfe  dans  laquelle  il  s’efForçoit  de  faire  voir  y qu’il  n’avoit  pas  tenu  à 
lui  que  la  Suspenfion  d'armes  n’eût  été  conclue.  Il  demandoit  encore, 
que  les  expreflions  qui  paroiffoient  ambiguës  fuffent  indiquées , & que 
les  Commiflaires  cuITent  pouvoir  de  conclure  la  Suspenfion. 

C’eft  li  tout  ce  qui  fe  palla  par  rapport  i la  T reve  que  le  Roi  avoir 
propofée,  &dont,  vrai-femblablement,;il  avoit  esperé  de  tirer  de  grands 
avantages  , fi  les  deux  Chambres  avoient  moins  été  fur  leurs  gardes. 
Comme  les  Conférences  fur  la*  Paix  ne  dévoient  commencer  que  le 
15.  de  Mars  , on  doit  regarder  tout  ce  qui  fe  fit  avant  ce  jour-là  , 
par  rapport  i la  Suspenfion  d’armes,  plutôt  comme  un  préparatif,  que 
comme  faifant  partie  des  Confèrences  fur  b Paix,  quoiqu’on  ne  bis- 
13t  pas  de  continuer  la  négociation  fur  b Treve  , jusqu’au  7.  d’A- 
vriL 

Il  faut  préfentement  parler  de  la  partie  effentielle  de  cette  Négocia- 
tion , qui  regardoit  les  conditions  propofées  des  deux  cotez , pour  par- 
venir à la  Paix.  Comme  on  étoit  convenu  de  commencer  par  ta  dis- 
cuflion  des  deux  premières  Propofitions  respeftives,  la  première  du  Roi 
fut  d’abord  mife  fur  le  tapis.  Elle  regardoit  la  reftitution  qu’il  deman- 
doit de  fes  Revenus,  de  fes  Magafins,  de  fes  Phees,  8c  de  fes  Vais- 
feaux.  Je  rappbrterai  fur  chacun  de  ces  Articles , ce  qui  fe  pafla  de 
plus  effentiel. 


Sur  les  Revenus. 

Le  iS.  de  Mars , les  Commiflaires  du  Parlement  préfenterent  an 
Roi  un  Mémoire,  contenant: 

Que  les  deux  Cliambres  n’avoient  reçu  qu’une  bien  petite  partie  de 
fes  Revenus,  8c  que  ce  qu’elles  en  avoient  reçu,  avoit  été  presque  tout 
employé  à l’entretien  de  fes  Enfans , dans  la  proportion  qu’il  leur  avoit 
lui-même  aflignée.  Qu’elles  lui  rendroitnt  compte  du  refte  ; 8c  qu’à 
l’avenir,  elles  les  lui  laifleroient  tous  entiers.  Mais  elles  demandoient, 
que  le  Roi  rendît  compte  de  ce  qu’il  avoit  reçu  de  certains  fonds  defti^ 
nez  à d’autres  ufages , & en  particulier  à la  Guerre  d’Irlande. 
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RETONSE  ‘DU  ROI. 

Qu’il  étoit  content  d’allouer  ce  qui  avoir  été  employé  de  fes  Reve- 
nus à l’entretien  de  fes  Enfans,  de  recevoir  les  arrerages  qui  lui  étoienc 
dus  , & d’avoir  une  alTunnce  qu’il  les  recevroit  tous  entiers  I l’a- 
venir. 

Qu’il  rendroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris  des  fonds  deftinez  î d’autres 
ufages,  étant  bien  aOuré  qu’il  n’en  avoir  pris  que  bien  peu , ou  point 
du  tout. 

Il  demandoit , que  les  deux  Chambres  rendiflent  compte  de  l’argent 
qui  avoir  été  levé  pour  le  payement  de  ce  qui  avoit  été  delliné  pour 
payer  les  Dettes  du  Royaume.  & pour  la  Guerre  d’Irlande. 

Le  lendemain , les  CommilTaires  demandèrent  par  un  Mémoire.  li  S. 
M.  ne  regarderoit  pas  comme  une  affurance,  qu’on  lui  biflat  la  jouïs- 
ünce  de  fes  revenus,  tels  qu’ils  étoient  avant  les  Troubles. 

Le  Roi  répondit,  que  par  le  mot  à'alfurMtce,  il  entendoit  qu’il  ne 
feroit  point  troublé  dans  la  jouïflâncc  de  fes  Revenus,  tels  qu’ils  étoient 
avant  les  Troubles.  • 

Il  eft  aifé  de  comprendre  . qu’il  n’y  avoit  pas  fur  cet  Article,  des 
difficultez  qui  fulTent  capables  d’empêcher  la  Paix. 

Sur  les  Magafins. 

Les  CommilTaires  du  Parlement  offrirent  par  un  Mémoire . de  rendre 
en  espece,  les  armes  & les  munitions  priln  dans  les  Magafins  publics. 
Mais  ils  demandoient.  que  ceux  qui  auroient  la  garde  des  Magalîn^ 
fulTent  des  gens  en  qui  les  deux  Chambres  pulfent  prendre  confiance. 
De  plus , que  le  Roi  rendît  aux  Villes  & aux  Provinces , les  armes  qu’il 
leur  avoit  prifes  pour  fon  ufage. 

RE‘PONSE  DU  ROI 

Les  Magafins  feront  confiez  i des  gens  qui  prêteront  le  ferment  ordi- 
naire. Si  quelqu’un  d’eux  commet  quelque  malverfation,  S.  M.  ne  le 
protégera  point. 

Le  Roi  rendra  de  fes  propres  Magafins.  les  armes  qu’il  a eues  des 
Villes  8f  des  Provinces. 

Il  demande  que  les  deux  Chambres  rendent  les  armes  qui  ont  été  pri- 
fes dans  les  Magafins  pour  l’Armée  du  Comte  d’Ellex. 

Sans  entrer  ^ns  un  plus  grand  détail  fur  cet  Article,  il  fuffit  de 
dire  en  deux  mots  , que  toute  la  difficulté  confiffoit  en  ce  que  les 
deux  Chambres  vouloient  fe  referver  le  droit  d’approuver  ceux  qui 
feroient  chargez  de  la  garde  des  Magafins}  & que  le  Roi  prétendoit 
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que  leur  ferment,  tel  qu’il  étoit  ordonné  p»r  les  Loix,  éroit  une  fure- 
té fuâifjnte.  C’ed  ce  qui  en  rendit  h concluHon  impoQible. 

Sur  la  Rejlitution  des  R laces. 

meme  difRculté  fe  préfenta  fur  cet  Article.  Les  deux  Chambres 
offioient  de  rendre  les  Places.  Mais  elles  prétendoient  que  le  Roi  ne 
pourroit  y mettre  pour  Gouverneurs , que  des  gens  qu'elles  approuve- 
roient.  C’eft  ce  que  le  Roi  ne  voulut  point  accorder.  Comme  les 
CommilTaires  infiftoient  fur  la  nécelTlté  qu'il  y avoir  de  donner  fatis- 
faâion  au  Peuple,  par"  rapport  i fes  foupçons&à  fts  craintes;  le  Roi  ré- 
pondit, qu'il  s’étoit  attendu  qu’on  lui  allegueroit  des  raifons  tirées  des 
Loix,  & non  pas  des  craintes  & des  foupçons  dont  il  ignoroit  la  caufe, 
& par  conféquent  le  remede. 

Sur  les  Vaijfeaux. 

Il  en  fut  de  même  fur  cet  Article,  que  fur  les  deux  précedens.  Les 
deux  Chambres  demandoient,  que  l’Amiral  & les  Capitaines  des  Vais- 
féaux  pretafTent  un  ferment  particulier,  par  lequel  ils  s’eneageroient  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  la  Religion  Protellante,  & la 
Paix  du  Royaume,  contre  toutes  levées  de  gens  de  Guerre,  qui  fe  ft- 
roient  fans  l’autorité  du  Roi  & le  confentement  des  deux  Chambres. 
Mais  le  Roi  ne  voulut  pas  confêntir  qu’ils  fe  liaffent  par  d'autres  fer- 
ment, que  pr  ceux  qui  étoient  ordonnez  par  les  Loix.  Il  ajouta  feu- 
lement, que  s’jl  étoit  trouvé  ncceffaire  d'ajouter  quelque  claufe  au  fer- 
ment ordinaire  \ il  y confentiroit , lorsqu’il  y auroit  une  Affembléc 
libre  du  Parlement. 

Si  l’on  confidere  quel  étoit  le  fujet  de  la  Guerre,  on  comprendra  si- 
fément,  qu’il  ne  s’agiffoit  point  de  ce  que  les  Loix  ordonnoient,  mais 
uniquement  de  l’exécution  de  ces  mêmes  Loix.  Ainfi,  le  Roi,  en  pré- 
tendant que  tout  fût  rê^lé  par  les  Loix,  ne  touchoit  pas  le  moins  du 
monde  à la  queflion  qui  étoit  î décider,  dans  le  différend  qu’il  avoit 
avec  les  deux  Chambres. 

La  première  Propoliiion  du  Roi  ayant  été  ainfi  discutée  (ans  fuccês, 
on  débattit  la  première  du  Park ment,  qui  contenoit  ileux  Articles,  fa- 
voir,  que  les  deux  Armées  fuffent  congédiées,  & que  le  Roi  retournât 
au  Parlement.;' 

La  Réponfc  du  Roi  fur  le  premier  fut,  qu’il  vouloit  bien  confêntir 
que  les  deux  Aimées  fuffent  licenciées,  & que  le  plus  court  moyen  pour 
cela,  étoit  de  conclure  promptement  le  Traité;  & que  pour  cet  effit, 
il  falloit  que  le  Pouvoir  des  Cnmmiffaires  fût  plus  étendu. 

' Sur  le  fécond,  qu’il  retourneroit  î (bn  Parlement  , auffi-tôt  qu'il 
pounoit  le  (aire  avec  honneur  & fureté. 


Corn- 


Charles 

I. 


Particulari- 
té itmirqua- 
bte. 


416  HISTOIRE 

Comme  U Réponfe  du  Roi  étoit  trop  gtnénic  & trop  ambiguë,' 
les  CommiH'iires  lui  demandèrent  par  un  Mémoire,  qu’il  lui  plût  de 
s'expliquer,  s'il  entendoit  par  la  concluflon  du  Traite,  la  conclufinn 
des  deux  premières  Propofitions  rcfpeélives , ou  la  conclulîon  entière 
du  Traité. 

Le  Roi  répondit,  que  par  la  coaclu<îon  du  Traité,  il  entendoit  une 
conclulîon  qui  lui  donnât  une  évidence  claire  que  la  Paix  fe  conclurmt, 

& qu'il  ne  rederoit  plus  aucun  .‘bndement  pour  la  continuation  de  la 
Guerre.  Qu'il  ne  doutoit  point  que  cela  n'arrivât , li  les  deux  Cham- 
bres vouloient  confentir  que  les  Conférences  fe  continualTent  fans  inter- 
ruption , & fans  en  limiter  le  tems. 

Cette  Réponfe  n'étant  pas  moins  ambiguë  que  la  precedente,  les 
CommilTaires  inllflerent  fur  l'explication  qu'ils avoient  déjà  demandée, 
comme  auûfi , qu’il  lui  plût  de  leur  faire  connoitre  ce  qu’il  entendoit 
par  jv»e  évidnee  cUire  que  U Paix  fe  ctncluroit. 

Le  Roi  répondit,  que  11  la  conclulîon  du  Traité  fur  les  deux  pre- 
mières Propofitions,  étoit  fi  entière  & fi  parfaite,  que  les  Loix  eulTent 
un  libre  cours,  lâns  aucune  interruption , pour  la  défenfe  des  droits  du 
Roi,  des  Sujets,  & du  Parlement;  ce  feeoi:  une  évidence  claire  que  la 
Paix  fe  concluroit.  Que  c'étoit  là  ce  qu’il  entendoit  par  la  conclulîon; 

& qu’il  n’entendoit  pas  que  les  deux  Armées  fulTent  continuées  fur 
pied  , jusqu'à  ce  que  tout  le  Traité  fût  conclu.  Qp’au  relie,  il  s’éton- 
noit  de  ce  que  les  CommilTaires  n'avoient  pas  reçu  des  deux  Chambres, 
le  Pouvoir  de  traiter  avec  lui  fur  fon  retour  au  Parlement. 

Le  Roi  s’exprimoit  d’une  maniéré  fi  générale,  qu’il  étoit  aifé  de 
comprendre  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  faire  durer  les  Conférences , ou  à 
tirer  quelque  avantage  des  réponfes  des  CommilTaires.  Selon  les  appa- 
rences , il  vouloir  aufli  trouver  un  nouveau  fujet  de  délai , dans  la  dis- 
cullîon  de  cette  partie  de  la  Propolîtion  qui  icgardoit  fon  retour  au  Par- 
lement. 

Le  10.  d’ Avril,  les  CommilTaires  lui  préfenterent  un  nouveau  Mé- 
moire , dans  lequel  ils  difoient , qu'ils  avoient  un  ordre  poGtif  de  de- 
mander que  les  deux  Armées  fuflênt  congédiées , les  deux  Chambres 
concevant  que  fa  Réponfe  n’étoit  autre  chofe  qu’un  refus;  & qu’elles 
ne  pouvoient  fe  dclîller  des  précautions  & limitations  contenues  dans 
leur  Réponfe  à la  première  de  fes  Propofitions.  Que  lî  elles  n’avoient 
pas  donné  des  Inllruâions  particulières  à leurs  CommilTaires  touchant 
fon  retour  au  Parlement , c’etoit  parce  qu'elles  avoient  cru  que  c’étoit 
une  fuite  nécelTaire  du  licenciement  des  deux  Armées. 

Pendant  le  cours  de  cc;te  Négociation,  le  Roi  avoit  de  fréquentes 
Conférences  en  particulier , avec  les  CommilTaires  du  Parlement. 
Whittltck^,  l’un  d’entre  eux,  rapporte  dans  les  Mémoires,  qu’une  fois 
entre  autres,  les  CommilTaires  ayant  été  avec  le  Roi  jusqu’à  minuit, 
l'avoient  fu  lî  bien  tourner,  qu’ils  lui  avoient  perfuadé  de  donner  au  ^ 
Parlement  une  Réponfe  fatisfaifante  > qui  auroit  été  un  grand  achemi- 
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nemcnt  la  Paix.  Qije  le  Roi  leur  avoit  afTuré  aue  leurs  raifons  l'a-  Chaule* 
voient  entièrement  convaincu , & qu’il  ctoit  réfolu  a’envoyer  aux  deux  I. 
Chambres  la  Réponfe  dont  fl  étoit  convenu  avec  eux.  Mais  comme  il  >^4Î* 
étoit  trop  tard  pour  la  faire  drefler,  il  leur  ordonna  de  revenir  le  len- 
demain i l’heure  qu’il  leur  marqua.  Cependant,  quand  ils  revinrent , il 
leur  mit  en  main  une  Réponfe  diredement  contraire  à celle  qu’il  avoit 
promife  le  foir  auparavant.  Whitelock  dit  qu’il  avoit  appris , qu’après  . ] 

qu’ils  l’eurent  quitté  la  nuit  précédente,  il  avoit  été  en  Conférence  avec' 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  obdinez  à continuer  la  Cuer-  ^ 
re , & que  le  malheur  de  ce  Prince  étoit  de  préférer  toujours  les  fenti- 
mens  d’autrui  aux  liens  propres.  C’eft  ce  que  le  Comte  de  Cltrcndm 
confirme  aufii  en  donnant  fon  Caradere.  Véritablement,  Whitelock  ^ . 
ne  dit  pas  que  la  Répionfe  dont  il  parle  fût  le  McITage  qu’on  va  voir;  • 
mais  toutes  les  apparences  font  que  ce 'fut  celui-là  meme,  puisqu’il  fut  '* 
caufe  de  la  rupture  des  Conférences.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  ta.  d’A-  . 
vril,  le  Roi  envoya  le  Mellagc  fuivant  aux  deux  Chambres,  malgré  les 
efforts  que  firent  les  Commiflaires  pour  l’en  détourner.  * * 


Subftance  du  Mejfage  du  Roi  mtx  deux  Chambres  y 

du  la.  d'Avril  1643. 


tf9 


„ Qu’auCB-tôt  qn’on  lui  auroit  donné  fatisfadionYilt  fes  Revenus, 
V,  fes  Magafins,  fes  Places,  fes  Vai(Teaux,en  quoi  il  nedemandoit  rien 
„ que  ce  dont  fes  PrédécefTeurs  avoient  toujours  joui  ; 

„ Qu’aufli-t6t  que  tous  les"  Membres  des  deux  Chambres  feroient 
„ rétablis  dans  le  droit  d’alTifler  au  Parlement , comme  ils  l’avoicnt  le 
,,  I.  de  Janvier  puisqu’ils  n’avoient  été  exclus  que  pour  avoir 

„ voté  en  fa  ftveur  : S.  M.  n’entendant  pas  néanmoins  renfermer  dans 
,,  ce  nombre , les  Evêques  ou  les  Membres  à la  place  desquels  b’n  en 
„ avoit  élu  d’autres; 

,,  Qu’au(lî-t6t  que  S.  M.  & les  deux  Chambres  fe  trouveroiênt 
„ en  fureté  contre  les  AlTcmblées  tumultueufes  , fureté  que  S.  M. 
„ conçoit  ne  pouvoir  fe  trouver  que  dans  l’ajournement  du  Parle- 
„ ment  en  quelque  Ueu  diflant  de  Londres , au  moins  de  vingt 
„ milles; 

,,  Alors  S.  M.'confentira  que  les  deux  Armées  foient  congédiées,' 
„ & ira  rejoindre  Ton  Parlement. 

„ S.  M.  cft  perfuadée  que  par  là , les  Loix  recouvreront  leur  cré- 
„ dit,  &que,  dans  une  Afiemblée  paifible  du  Parlement,  on  prendra 
„ de  juftes  mcfurcs  pour  reprimer  les  Sermons  féditieux  qui  fe  font 
contre  S.M.&  contre  les  Loix.  Qu’on  prendra  un  tel  foin  de  fcs  juf-  . 
„ tes  Droits  & des  Libertez  des  Sujets , que  tout  ce  qui  a été  fait  ou 
,,  publié  fous  prétexte  des  Ordres  ou  Ordonnances  des  deux  Cham- 
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Charles  >»  prétendu  pouvoir  de  prendre  les  armes  fans  le  fonlêntemcnt  du 
,,  Roi»  fera  révoqué  & désavoué,  d’une  telle  maniéré , qu'il  n'y  aura 
,»  plus  lieu  de  craindre  de  pareilles  chofes  it  l'avenir.  Dans  un  tel  Par- 
„ lement,  S.  M.  donrsera  fon  confcntemcnt  ï tout  ce  qui  lui  fera  pro- 
„ pofé  pour  le  him  rttl  de  fes  Sujets,  Sc  particulieremcnt.dans  ce  qui 
,,  regarde  les  Papilles,  & fera  voir  à tout  le  monde,  combien  les  crain- 
„ tes  & les  foup^ow  ont  été  (ans  fondement.  , 

11  ne  falloir  pas  avoir  un  esprit  fort  pénétrant,  pour  comprendre 
par  ce  MtllaBC,  que  non  feulement  le  Roi  avoit  deffein  de  rompre  les 
Conférences,  mais  que  'même  il  n’etoit  pas  trop  porté  à la  Paix.  Il 
étoit  effiftivement  fort  inutile  d’entrer  en  Traité,  puisque  ni  le  Roi 
ni  le  Parlement  ne  vouloient  rien  ceder  de  leurs  prétentions.  On  au- 
roit  eu  plutôt  fait  de  discuter  la  queftion  générale , S’il  y avoit  lieu  de 
fe  confier  au  Roi,  Sr  de  le  rétablir  dans  fes  Droits;  puisqu’aufii  bien 

* chacune  des  Propofirions  offertes  des  deux  côtez  ramenoit  néceffaire- 
ment  cette  quellion,  enforte  qu’on  n’en  poavort  décider  aucune  fans 

* as’oir  préalablement  vuidé  celle-ci.  Si  l’on  en  fût  venu  à h diseufiion 

des  autres  Propofitions,  les  difficulrez  auroient  été  encore  plus  gran- 
des, puisque  les  deux  Partis  bât^ffoient  fur  des  principes  direélemcnt 
oppofez.  Mais,  félon  les  app.ircnces,  le  Rot  & le  Parlement avoient 
bien  prévu  ce  qui  arriva.  Se  n^avôicnt  confenti  i cette  N^^ation, 
quc.pour  faire  accroire  au  Peuple  qu’ils  étoient  dispofez  ü faire  la  Paix. 
Cela  leur  étok  également  néciffaire , puisque  c’étoit  dans  k Peuple  que 
confiffoit  la  force  des  deux  Partis.  . 

Dès  que  ks  deux  Chambres  eurent  reçu  k Meffige  qu’on  vient  de 
voir , elles  ordonnèrent  à leurs  Commiflàires  de  retourner  au  Parlement^ 
& les  Conférences  furent  rompues. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  le  Roi  avoit  fouhatté  une  Suspenfiotr 

— r--i d’armes  , aux  conditions  qu’il  propofoit  t quoiqu’elle  dût  être  bien 

é'atœcT”*'*”  t»urte,  & qu’il  voit  in£fté  fur  la  communication  des  Qiianicrs.  Il 
'*  fe  trouvok  à Oxford,  dépourvu  de  munitions,  & la  Reine,  qui  étoit 
, i Yorck,  en  avoit  apporté  une  bonne  quantité;  mais  la  difficulté  étoit 

de  les  faire  transporter  à Oxford , avec  une  bonne  E'^corte.  Si  donc 
la  Suspenfion  d’armes  avoit  été  conclue  avec  la  claulc  de  la  communica* 
ôon  des  Quartiers,  rien  n’auroît  empêché  k Roi  de  faire  venir  fes  mu- 
■iiions  d’ Yorck,  fins  que  le  Parlement  eût  pu  s’en  plaindre.  Car  quoi- 
que, dans  k premier  Article  de  la  Treve  pn)|mfée<  il  fît  permis  d’arrê- 
” ter  ceux  qui  poiteroient  des  munitions^  ii-n’étoit  pourtant  pas  "dit  que 
ce  transport,  fût  une  contravention  à la  T reve.  Puis  donc  que , par  ■ 
, LArciclaqui  permettoit  la  communication  des  Quartiers , k Roi  auroit 
pu  faire  venir  toot  autant  de  Troupes qn’il  auroit  voulu,  d’ Yorck, à 
^ Oxford;  il  auroit  pu  auffi,  fi  cet  Article  avoit  été  accordé,  faire  ve- 

* .«ir  fes  munitions  avec  une  Escorte,  que  lesTroupes  du  Parlement  n’aii- 

.''•^roienr’  pu  attaquer  fans  rompre  la  Treve»  lorsque  l’Escofte  auroit 
. paflc  daius  kun  Quartien.  . • • " 

, / ' , • » U 


Les  Confe- 
tencet  font 
rompues. 

r Vue  du  Roi 
en  propolânt 


«■> 

4. 


ôgltized  by 


D’ ANGLETERRE.  L i v.'XXI. 


419. 


Il  paroit  ininifcflmKnti  que  c’eft  là  l’avantage  que  le  Roi  fe  propolbic 
de  tirer  de  cette  Suspenfion  d'armes,  qui , reion  lui , ne  devoit  ctrç  que. 
pour  le  Toulageinent  du  Peuple,  puisque  dès  le  commencement  d« 
mois  d’ Avril,  dans  le  tems  qu’on  ncgocioit  à Oxford,  il  détacha  le 
Pripce  Robert  avec  douze-cens  Chevaux  & fept  ou  huit-cens  FantalTins, 
' pour  aller  établir  une  communication  entre  Yorck  & Oxford,  en  s’af- 
furant  de  certaines  Places  qui  étoient  entre  ces  deux  Y*lles.  Le  Prince 
'prit  fa  route  par  Bromich^,  Ville,  du  Parlement où  il  y avoit  ai 
Gimifon  nne  Compagnie  d'infanterie;  & s’en  étant  rendu  maitre  par' 
alTaut , il  lit  payer  aux  habitans  une  grolTe  amende , pqur  les  punir  de 
ce  qu’ils  s'étoient  Joints  à b Gamifon  pour  le  repoulTer. 

Après  cette  petite  Conquête  , le  Prince  marcha  droit  à UchJùtJ, 
où  il  entra  ailément,  la  Ville  étant  ouverte  en  divers  endroits.  Mais 
riiglife  Cathédrale  , avec  fon  Cimetière  , éloit  une  espece  de  Forte* 
nèfle  dont  il  fut  obligé  de  faire  le  Siégé  dans  les  formes , parce  qu’il 
y avoit  une  bonne  Gamifon.  Enfin,  il  vint  à bout, de  qcflecher  le 
fofle,  & fit  deux  mines, dont  l’une  ayant  réuflî  ,il  donna  un  furieux as^ 
faut , qui  fut  vaillamment  foutenu  par  b Gamifon  : mais  la  craintequ’el- 
le  eut  de  ne  pouvoir  en  foutenir  umfecond.  lui  fit  demander,  à capi- 
tuler. Le  Prince  lui  accorda  une  Capitulation  très  honorable  , étant 
bien  aife  de  fe  délivrer  de  l’cmbaris-où  il  fe  feroit  trouvé,, a’i}  avoit 
été  obligé  de  continuer  ce  Siege , qui  avoit  duré  dix-jours.  Son  des- 
fein  étoit  de  poufler  plus  loin  fes  Conquêtes  vêts  le  Nord,  pour  faire 
une  Ligne  de  communication  entre  Yorck  & Oxford:  mais  le  Roi  le 
rappelb  de  Lichfickj  ; ayant  befoia  de  lui  pour  faire  levn  le  Siege  de 
Btadiag.  * . , 

. Les  Conférences  d’Oxford  s’étant  rompues  le  i f.  d’ Avril , le  Com- 
te d’Eflex  partit  le  même  Jour  de  Windfor,  Sc  le  lendemain  il  alb 
mettre  le  Siege  devant  Reading.  Il  avoit.  une  Armée  de  feiie-millc 
hommes  de  pied  & de  trois-milW  Chevaux,  & b Gamifon  confifloit 
en  tfois-miile  Fantaflins , & trois-cens  Cavaliers.  Le  Roi  étoit  fi  fort 
prévenu  que  les  Soldats  des  deux  Chambres  ne  les  fervoitnt  t(u’à  regret , 
ou  par  contninte,  qu’il  publia  une  Proclamation  pour  offrir  le  Pardon 
à ceux  qui  fervoient  dans  l'Armée  du  Comte  d’Eflex;  précaution  qui 
lui  fur  fort  inutile.  Dès  les  premiers  Jours  du  Siege,  le  Clievalier  Jli-' 
hii.  Gouverneur  de  b Place,  ayant  été  blefle  & le  trouvant  obligé  de 
garder  b Chambre,  le  Commandement  échut  au  Colonel /iV/tft'qj,  qui 
émit  le  plus  ancien  Officier.  , ' • , . » . 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  Siege  de  Reading,  qu’il üt par- 
tir un  Détachement  de  Cavalerie' comnundé  pr  rfj/n»r,  CommilTaire 
Général,  qui  trouva  le  moyen  de  faire  entrer  dans.b  Pbee  trois-cens 
Wmmes  avec  quelque  poudre.  Mais  ce  fecours  ne  parpiflànt  ps  fufS- 
fantau  fibinnel  Fielding,  il  ^iemanda  à capituler,  & on  convint  d’une 
Treve,  pendant  bquelle  les  Afliegeans  8c  les  AlCegez  fe  donnèrent  mu- 
tuellement des  otages.  . - » 
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HISTOIRE 


Chaules  Dins  ce  même  tems,  le  Roi  étant  arrivé  avec  fon  Armée  i quelques 
I.  milles  de  Reading,  détacha  le  Comte  de  Ferth  fon  Général  ( t)  , qui , 
i(î4V*  ' Corps  de  mille  Mousquetaires,  attaqua  vigoureiifcmcnt  un  pos- 

LeRoiRnte  te  par  OÙ  il  falloit  néceUairement  que  le  Roi  paiïàt  pour  fecourir  Kea-  . 
cnraindcfe-  <jing.  Le  Comte  de  Forth  avoit  espert,  que,  pendant  qu’il  araqueroit 
courirlaP.1-  pofte,  la  Garnifon  feroit  unediverfion  aux  AlTicgeans  (>ar  unevigou- 
reufe  fortie.  Mais  comme,  fans  le  favoir,  il  avoit  prb  préciféroent, 
pour  faire  cette  attaque , le  tems  de  la  Treve  dont  les  Allîegeans  & les 
''  ' AlTiegcz  étoient  convenus,  perfonne  ne  (bnit  de  la  Ville.  Ainlî , n’a* 

* , yant  pu  forcer  ce  porte,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer. 

Le  Co'orcI  Cependant , Fielding  ayant  négocié  une  CapitulatioD  avec  le  Comte 
Fielding  capi-  d’Cflcx,  trouva  le  moyen,  avant  que  de  l’avoir  entièrement  conclue, 
tule.  ^ d’aller  trouver  le  Ror  pendant  la  nuit,  & de  l’informer,  qu’il  esperoit 

J d'obtenir  par  la  Capitulation , que  1a  Garnifon  pourroit  fe  retirer  î Ox-  ’ 

ford  avec  Armes  Sc  Bagage.  Le  Roi  approuva  cette  Capitulation,  qui 
fut  fignée  le  lendemain,  & la  Ville  rendue  aux  AfTiegeans.  Mais  par 
t un  Article,  dont  apparemment  Fielding  n’avoit  pas  informé  le  Roi,  8c 
qui  peut-être  n’étoit  ps  encore  arrêté,  le  Comte  d’Eflex  excepta  ex* 
prelfttncnt  les  Défertcurs , qui  ne  purent  obtenir  la  libené  de  fe  retirer 
infriâioD  à **  Garnifon.  Lorsque  les  Troupes  du  Roi  fortirent  de 

la  capitula-  Reading,  quelques  Soldats  furent  infultez,  & quelques  chariots  pillez, 

tioo.  contre  les  Articles  de  la  Capitulation. 

. Fiddiog  cft  Le  Roi  éfoit  très  content  d’avoir  confervé  le  Corps  de  Troupes  qu’il 
condamne  i jvtMt  eu  à Reading,  & c’étoit  lâ  fa  principale  vue  brsqu’il  permit  à Fiel- 
«brt.  ^ capituler.  Mais  quand  la  Garnifon  fut  arrivée  à Oxford»  plu- 

fieurs  Officiers  fe  plaignirent  que  Fielding  s’étoit  trop  hâté  de  rendre  la 
place , qui  auroit  pu  tenir  plus  longtems.  Quelques-uns  même  l’accu* 
ferent  hautement  d’avoir  trahi  le  Roi.  Cela  fut  caufe  qu’il  demanda 
d’être  )iigé  par  un  Confeil  de  Guerre  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  Roi , 
qui  peut-être  avoit  trop  aifément  confenti  i la  Capitulation , & qui  'étoic 
irrité  contre  lui  depuis  qu'il  avoit  fu  que  la  Place  croit  encore  en  état  de 
fe  défendré,  ne  pouvoir  pourtant  trouver  à redire  qu’il  eût  capitulé, 
pubqubl  ne  l’avoit  fait  qu'avec  fon  approbation.  Àlais  on  lui  ht  un 
crime  de  ce  qu’il  avoit  admis  l’ Article  qui  exceptuit  les  Défertcurs,  & 
le  Roi  publia  une  Déclaration  dans  laquelle  il  proteftoit  qu’il  n’avoit 
point  confenti  à cet  Article,  étant  très  éloigné  de  vouloir  refufer  fapro* 

. , teélion  i ceux  du  Parti  ennemi  qui  venoient  fe  joindre  i lui.  On  accu* 
là  auffi  Fielding  de  n’avoir  pas  exaâement  obeï  à certains  ordrcsdu  Roi  : 
' mais  je  n’ai  pu  trouver  nulle  part  quels  étoient  ces  ordres.  Qjioi  qu’il 
en  foit,  Fielding  fut  condamné  i mort  par  le  Confeil  de  Guerre;  mais 
le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie , & lui  ôta  fon  Régiment.  Vrai-fembla- 
blcmcnt,  il  s’étoit  trop  hâté  de  conclure  la  Capitulation , & n’avoit  pas 
alfez  bien  expofé  au  Roi  l’état  de  fa  Place.  Mab  comme  un^nc  pou* 

voit 

(i)  If  avoit  faut  Ruthvrcn  Comte  de  Fortli.  > 
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voit  pas  le  condamner  pour  cela,  puisque  le  Roi  lui  avoir  permis  de  ca- 
pituler) on  chercha  d'autres  prétextes.  Ce  Jugement  caufa  t>eaucoup 
dedivifîon  dans  l‘ Armée  du  Roi,  les  uns  s'efforçant  de  juffi6cr  la  Sen- 
tence , & les  autres  en  parlant  avec  emportement , comme  de  la  plus  in- 
juffe  qui  eût  jamais  été  donnée  en  pareil,  cas. 

Le  Comte  de  Clarendon  dit,  que  le  Roi  ayant  été  faufTement  in- 
formé que  le  Comte  d’Effex,  après  b prife  de  Rcading , marchoit  droit 
i Oxford , avoit  déjà  pris  b réloluiion  de  fe  retirer  dans  le  Nord  pour 
fe  joindre  au  Comte  de  Ncwcaflle.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  fauffe 
tlbrme.  Le  Comte  d'F.ffcx  étoit  (î  peu  en  état  d’aller  aflicger  Oxford , 

^ qu’il  fe  vit  , au  contraire  , forcé  de  s’arrêter  plus  de  flx  fcmaines  à 
Reading  fans  pouvoir  agir , i caufe  des'  maladies  qui  s’étoient  mifes 
datas  fou  Armée.  ‘ 

Pendant  qu’on  avoit  négocié  il  Oxford  au  fujet  de  la  Paix , le  Che- 
valier Waller  avoir  crxitinué  fes  Conquêtes  du  côté  de  b Saverne,  où, 
après  avoir  battu  le  Lord  Herbert  , il  s’étoit  fendu  maitre  de  Hcre- 
éord.  Mais  ayant  voulu  donner  un  affaut  à Worcefter,  il  y avoit  été 
lepoulTé  ; après  quoi  , il  étoit  allé  joindre  le  Comte  d’Effex  devant' 
Rcading.  * ’ . ' 

Comme  la  Guerre  fe  faifoit  dans  tous  les  quartiers  du  Royaume , il 
n’eft  gucres  poûïble  de  parler  des  Aôions  militaires  de  cette  fécondé 
Campagne , félon  l’ordre  du  tems  , fans  embaras  , & fans  con- 
fufion.  C’eft  ce  qui  m’engage  ^ fuivre  plutôt  l’ordre  des  lieux  , 
te  è parler  premièrement  de  ce  qui  fc  pafTa  dans  le  milieu  du  Royau- 
me , où  étoient  les  deux  principales  Armées.  Je  rapporterai  en-' 
fuite  les  principaux  évenemens  arrivez  dans  les  Provinces  de  l’Oueft; 
& enfin,  ce  qui  fe  pafTa  dans  le  Nprd,  te  fur  les  frontières  des  Pro- 
vinces Orientales.  Celles-ci  étant  aflbciées  enftmble  par  le  Parlement, 
& fe  trouvant  bien  pourvues  de  Troupes , le  Roi  n’eut  pas  beaucoup 
d'occafirms  d’y  faire  porter  b Guerre.  Pour,  celles  du  Midi,  il  n’y 
eut  tien  de  conlïderable  pendant  cette  Campagne.  Après  cela,  je  re- 
prendrai ce  qui  fe  pafTa  de  plus  important  par  rapport  aux  AfTaires 
Civiles,  pendant  le  cours  de  l’année  i«54j.  Cette  méthode  a auffï 
fes  inconvéniens;  mais  je  tâcherai  d’en  éviter  une  partie,  en  marquant 
exaéiement  le  tems  de  chaque  événement,  afin  qu’on  puifTe  plus  ai- 
fément  connoitre  les  caufes  &:  les  motifs,  tant  des  Aéfions  Civiks  que 
des  Militaires. 

La  prife  de  Reading  fembloît  être  un  bon  augure  au  Parle- 
ment , pour  le  refte  de  b Campagne.  Mais , comme  je  l’ai  déjà 
dit , les  maladies  qui  faifoient  un  grand  ravage  dans  l’Armée  du 
Comte  d’ElTcx,  ne  lui  permirent  pas  de  profiter  de  cet  avantage. 
'Après  b prife  de  Reading  , les  deux  Chambres  ne  penfoient  pas  à 
moins  qu’â  faire  a (Tieger  Oxford,  où  le  Roi  fe  trouvoit  fort  embarafTé, 
faute  de  Munitions  de  Guerre.  Scion  les  apparences , l’avis  qu’il  avoit 
reçu  que  le  Comte  d’ElTék  alloit  marcher  à lui,  étoit  venu  de  Lon- 
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Charlbs  d'ïSt  de  b pirt  de  quelqu'un  de  fes  Partifans,  qui  ficlitnt  que  cVtoit 
' • I.  projet  du  Parlement,  ne  doutotc  point  qu’il  ne  fut  exécuté.  Ce- 

■ •"  i<!4î.  pendant,  le  Roi  reçut  quelques  Munitions  dans  le  mois  de  Mai;  8c 

' s ’ comme  fes  ennemis  i'e  trouvoiem  bots  d’état  de  tien  entreprendre , il  fe 

. . ^ - tenoit  alTez  tranquille  à Oxford. 

■ • ' »'  Le  Comte  Bnfin,  après  un  féjour  de  fix  femaines  ^ Reading,  le  Comte  d’Ef-*^ 

y*  ' ■ d'Eitcxmar-  fex  marcha  du  cô:é  d’Oxfôrd  , plutôt  par  complaifance  pour  les 

. rh*  rers  px-  Chamlares  , que  dans  4’esperance  de  faire  de  grands  progrès,  è 

* * ^ caufe  du  mauvais  ctu  de  fon  Armée.  Il  s’avança  pourunt  jusqul 

* xinme.  ^ 7l>m>e  à dix  milles  d’Oxford  , où  il  s’arrêta.  Il  y avoit  dans  fon  Ar- 

■ . . Lo  Colonel  mée  un  Colonel  Ecoffois  nommé  Hmrjf,  qui  avoir  fervi  en  Allema-'* 

^ . Huriy  quitte  g ne  avec  le  Comte  de  Forth,  Général  du  Roi,  & qui  entretenoit  avec 

* Par'lcmênt*,  i 'ni  une  correspondance  fccretie.  Dès  que  le  Comte  d’Eflex  fe  fut  ap-^ 

. * *•  proché  d’Oxford , Hurry  quitta  le  fervice  du  Parlement , & alla  trou- 

& informe  ver  le  Roi,  qui  le  reçut  fort  grackufement.  Enfuite,  il  infiruifit  le 
*■;  _ K«4eUil^  Prince  Robert  de  la  dispolîtion  des  Quartiers  de  l’Armée  du  Parle-  ' 

poiltionJes  ment , & lui  perPuada  de  faire  une  tentative  pour  les  furprendre. 

• quartiers.  ^ Aind,  le  Prince  étant  parti  d’Oxford  au  commencement  de 'la  nuit, 
avçc  un  Corps  de  Cavalerie  , prit  un  long  circuit , & dès  la  pointe  du 
jour,  il  alb  tomber  fur  IVtkam,  qui  étoit  le  Quartier  le  plus  éloigné 
du  général,  & y railla  en  pièces  deux  Régimens,  l’un  de  Cavalerie, 

& l’autre  d’infanterie.  Enfuite,  il -attaqua  un  autre  Quartier  avec  le 
m;rae  fuccès;  après  quoi,  il  réfolitt  de  fe  retirer  par  un  pont,  où  il 
avoit  laiflc  une  Garde.  Mais  comme  le  Comte  d’Eflêx  avoit  déjà  pris 
' ♦ • • J’albrme,  il  avoit  détaché  des  Troupes  pour  couper  le  Prince  qui  de- 

' Combat  de  voit  traverfer  la  Pbinc  de  ChMrr/ive,  8c  fe  retirer  par  un  défilé  qui 

•j  •Ctalgrife,  •boutillàit  au  pont.  La  Cavjerie  du  Comte  d’ElTcx  n’en  ayant  pas 

■ ' ' ' _ donné  le  tems  au  Prince,  il  aima  mieux  b combattre-dans  la  Plaine, 

que  de  s’engager  dans  le  défilé  , ayant  l’ennemi  à fes  troulTes.  Il 

^ ■'»  . , , . - chargea  donc  cette  Cavalerie  avec  nmt  de  valeur , qu’il  b mit  en  fuite 

^ , _ \ers  un  Corps  d’Infiinterie  que  le  Comte  d’Edéx  conduifoit  lui-mô- 

>,  .s  , me.  Pend.tnt  que  cette  Cavalerie ’fuyoit,  le  Prince  palTa  le  défilé  & 

• le  pont,Æ  rentra  triomphant  dans  Oxford.  Sur  b première  allarme 

• ■*  où  Himbdcm  venue  au  Quartier  général,  Monfîeur  ffambJm , Colonel  d’hi» 

eft  tués  fanterie , étoit  monté  ù cheval , & s’étoit  mis  comme  Volontaire 

dans  un  Régiment  de  Cavalerie,  commandé  pour  aller  couper  le 
* . Prince.  Il  fut  blelTé  dans  l' Aéliun  dont  je  viens  de  parler  , & peu  de 

■ • ,1  jours  après , il  mourut  de  fa  blelTure.  C’étoic  un  homme  très  diftin- 

^ , gué  dans  fon  Parti , tant  par  fon  courage  comme  Officier  dans  l’Ar- 

' mée,  que  par  fa  fagclTc  & par  fa  capacité  comme  Membre  du  Parle- 

, ' , ^ment.  Il  avoit  donné  une  bonne  preuve  de  fa  fermeté , lorsqu’il  avoit 

" ■ . efTiiyé  le  Procès  qui  fut  intenté  contre  lui,  pour  avoir  rcfufé  de  pyer 

• la  Taxe  du  Ship-meaty.  - * 

f**  échec,  le  Comte  d’EfTex,  d^nt  l’Armée  étoit  en  très 

• tire  i St**Ah'  ^ ^ propos  de*  demeurer  plus  longtems  è 

^ kaa.  , . s.  ’ « 7 hofUfa 
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ThdPue,  Il  mit  f«  Troupes  en  quartier  de  rafraichiflêment  ü St.  jUkan,  Char  tes  * 
i V.xbridgt,  6c  aux  environs  , jusqu’i'  ce  qu’on  les  eût  itcrurérs,  & I, 
pourvues  de  plu(ienrs  chofes  qui  leur  raanquoient , à quoi  i)  fembic  1^4,5. 

que  le  Parlement  ne  faifoit  pas  beaucoup  d’attention  > fôit  par  impuif- 
fance,  ou  par  quelque  autre  railôn.  • * ^ ’ 

Depuis  ce  tems-ia  , les  afTaires  de  la  Guerre  cliangereot  beaucoup  Xa  Reine  ' 
de  face  i l’avantage  du  Roi  , & le  Parlement  fe 'trouva  dans  un  extrê-  ï”'* 
me  embaras.  La  Reine  joignit  le  Roi  le  15.  de  Juillet,  6c  lui  amena 
deux-mille  hommes  d’infanterie,  mille  Chevaux,  cent  Chariots  char-»  • • 

gezde  Munitions  de  toutes  fortes,  fîx  Pièces  de  Canon  & deux  Mor-  • * 

tiers.  D’un  autre  côté,  le  Chevalier  Waller  ,»que  le  Parlement  avoir  tn-  ♦ 
voyé  dans  l’Oueft , eut  le  mallicur  d’etre  battu,  ’Sc  Ion  Armée  fut  tel-  , 4 

kroeat  diûipée,  qu’elle  ne  fut  plus  d’aucun  iifage.  Ce  fut  dans  cette» 
conjonfture  que  le  Roi  prit  la-  réfolution  de  faire  aûiegcr  Briftol  par  le 
Prince  Robert,  auquel  fc  joignit  l’Armée  de'Comoifaille  qui  avoit  ba«u  * » 
k Chevalier  AV aller.  . , ' * • 

Le  ai.  de  Juillet  j fc  Prince  Robert  fr  campa  devant  Briftol!  & le  ^ Le  Prircs 
même  jour , par  le  fecoprs  de  quelques  Matelots  qui  avoient  été  ga-  Robïrtartk- 
gnez,  il  s’empara  de  divers  Vaiffeaux  chargez  de  beaucoup  de  Mar-  K«Brülol. 
chandiles  & de  Meubles  précieux  , que  les  habitans  de  Briftol  avoient  • ,i  ^ 
cru  y mettre  en  fureté.  ' , • • 

Des  le  lendemain , le  Prince  ayant  tenn  ConfcK  de  Guerre  , il  y II  y fait  * ; 
fut  réfolu  de  donner  raûâut  i la  Ville,  fans  faire  les  approches,  i) 'éoneer tm 
falloir  que  la  muraille  fût  bien  foiblc,  ou  qu’H  y eût  quelques  breches , » 

fens  quoi , on  ne  peut  que  dilflcilement  comprendre  que  les  Affiegeans  IW.  r.  y.184.  , 
eulTent  fxis  ce  parti-li",  deux  jours  après  leur  arrivée  , d’autant  plus  ' < 

qu’il  y avoit  darts  la  Place  une  nooibreufe  GamifOn.  Quoi  qu’il  en  * 

foit  , dès  le  lend-emain  , les  deux  Aimées  attaquèrent  la  Ville,  cha-  . 1 

cune  par  -trois  endroits  differens,  en  forte  que  la  Garnifon  fe  vit  obli- 
gee  de  fe  féparer  en  fix  Corps  pour  défendre  la  jriuraille.  L’Aïméc  . 

de  Cornouaille  fut  repouflee  avec  beaucoup  de  perte,  dans  (ês  trois.  * 

attaques.  Celle  du  Prince  . Robert  fut  aulTi  repouffée  aux  deux  atta-  , •’ 

ques  de  la  droite  6c  de  la  gauche:  mais  celle  du  milieu , commandée  ‘ ■■  > 

par  le  Colonel  , réulTit  mieux  , ce  Colonel  ayant  trouyé  . • 

le  moyen  de  faire  une  brec-he  à la  muraille,  & de  procurer  une  en-  _ 
irée  au  Prince  avec  fa  Cavalerie.  Mais  cet  avaiitagc  ne  le  rendit  mai-'  **  ' * 
tre  que  d’un  Fauxbourg  au^del)  duquel  étoit  la  muraille  de  la  Ville , 
qui  étoit-  beaucoup  plus  forte.  B s’avança  pourtant  dans  la  rue  jus*-  » ^ * 

qu'à  la  porte.de  la  Ville,  où  il  fut  contraint  de  s'arrêter,  &f  où  il  ’ , ' ' 

perdit  beaucoup  de  monde,  parce  qire  les  habitans  du  Fauxbourg  ti-  » 

roient  fur  lui  du  haut  des  maifons,  & accablcnent  cette  Cavalerie»  qui^  . ' 

«’ctoit  pas  en  état  de  fe  gamntir.  *•  ‘ » X > * 

Ce  que  le  Prince  .avott  gagné  étoit  fr  peu  da  chofe,  que  vraî-fem-  LelGoii-.  *■ 
blaWement  le  Sie^e  auroit  encore  conté-,  beaucoup  de  rems  6c  'de  r^ut  ca- 
monde,  JT  1* Gouverneur  n’cût'p*  perd»  la  tramontane  & fà»  battre  ****“* 

- • ' . ’ » * fa  - 


{ s • 


.•  « 


» A 


*•  é , 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


condamné 
i mort 


Le  Roî 
^end  b rc- 
lulution  d*as- 
ficgcT  Glo» 
ceScr. 


424 

CHARLtsIi  Clumide.  Ce  Gouverneur  étoit  //>»»« , qui»  au  com- 

!•  mcncement  de  ce  Parlement  ,’avoit  fait  dans  la  Chambre  des  Com- 
1^45.  muncs  plufieurs  beaux  Discours  contre  le  Roi;  mais  qui,  félonies  ap- 
• parences,  ctoit  peu  expert  dans  l'Art  Militaire.  Le  Prince  lui  accor- 

> J « da  fur  le  champ  » la  Capitubtion  qu’il  demanda  , fe  trouvant  trop 
, , heureux  d'avoir  gagné  une  Place  de  cette  importance,  en  (i  peu  de 

Im'raftion  tems.  Cette  Capitulation  fut  mal  obfervée  par  les  Soldats  du  Roi, 
à la  Capiiu-  qui  dévaluèrent  ceux  du  Parlement  , & fe  payèrent  avec  ufure  de 
htion.  ^ ^ l'infraélion  faite  à la  Capitubtion  de  Reading  , foit  que  ceb  fe  fît 
Ficnner  • toligté  les  efforts  des  Généraux , ou  par  leur  connivence.  Ficnnes  fut 
Goeverneur  mis  en 'prifon  pour  avoir  fi  lâchement  rendu  Briflol,  & quelques  ' 
dcBriftol.  cil  mois  a'près,  il  fut  condamné  à mort  par  un  Confcil  de  Guerre.  Mais 
^ le  Comte  d’EfTtx  lui  fit  grâce  de  la  vie  , dont  il  alb  pafTcr  le  refte 
hors  du  Royaume. 

, La  prife  de  Briflol  ayant  fait  concevoir  aii  Roi  de  nouvelles  espé- 
rances , il  voulut  profiter  de  b bonne  occafion  qui  fe  prefentoit , pen- 
dant que  le  Parlement  n'avoit  point  d’Année.  qui  fût  en  état  de  s’oppo- 
fcr  i fes  progrès.  Il  prit  donc  la  réfolution  d’alfiegcr  Glocefter,  dont 
l’âcquilltiôn  auroit  été  d’une  très  grande  iihportance  pour,  lui.  EHç 
l'auroit  rendu  maitre  de  toute  la  Siverne , depuis  Briflol  jusqu’à  , 
Shrewvbury,  & de  tout  le  Païs  fitué  entre  cette  Riviere  & le  Païs 
de  Galles , ori  il  n’y  auroit  plus  eu  que  Hereford , qui  vrai-femblable- 
ment  n’auroit  pas  fait  une  longue  réfiflancr.  Par  U , il  auroit  non 
feulement  étendu  fes  Quartiers  dans  un  très  bon  Païs,  mais  il  auroit 
même  afTuré  une  communication  , depuis  le  Païs  de  Cornouaille  jus- 

3u’aux  Provinces  du  Nord.  Car,  comme  Is  Parlement  n’avoit  plus 
'Armée  dans  l’Oucft  , depuis  la  défaite  de  Waller , b communi- 
cation des  Provinces  de  l’Ouefl  avec  Briflol  ne  pouvoir  être  inter- 
rompue. La  prife  de  Glocefter  lui  auroit  procuré  b communication 
de  Briflol  ^ Shrewsbury , & il  pouvoir  communiquer  de  Shrewsbury 
avec  le  Nord,  par  la  Province  de  Lancaflre,  qui  étoit  plus  pour  lui 
que  pour  le  Parlement.  Outre  ,cek , b prife  de  Glocefter  lui  auroit 
aifuré  hpofTeflion  du  Païs  de  Galles,  où  le  Parlement  n’auroit  plus  eu 
aucune  encrée  que  par  la  Mer.  Si  donc  quelqua-uns  de  fes  Partifins 
memes  l’ont  blâme  d’avoir  entrepris  ce  Siege , on  peut  comme  aflii- 
rer,,  que  le  mauvais  fuccès  a été  le  meillctu  fondement  de  leur  opi- 
nion. Pour  moi , je  fuis  perfuadé  qu'il  avoit  toutes  les  nifons  du 
monde  de  l’entreprendre,  dans  un  tems  où  il  n’y  avoit  aucune  ap- 
parence que  l’Armée  du  Comte  d’ElTcx  pût  être  sflêx  tôt  prête  pour 
s’oppqfer  è cette  Conquête.  Le  Comte  de  Cbrendon  a prétendu 
faire  cunnoitre  un  fècret  , qui  confiima  le  Roi  dans  fa  ré'ohition. 
■'C’eft  que  le  Roi  ayant  envoyé  un  homme  au  Colonel  Gou- 

verneur de  Glocefter  pour  lui  perfuader  de  lui  livrer  cetté  Place , 
Maiïy  fit  en  public  une  réponfe  fort  fiere;  mais  qn’en  particulier,  il 
pria  cet  Envoyé  de  dire  au  Roi,  q le  s’il  venoi;  l’afluger  en  per- 
■ ■■  • ■ fonoc. 
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forme , ü fe  /êroit  un  fcnipule  de  la  diTcndre  contre  lui.  Mais  U 
fuite  fit  voir, ou  que  MalTy  avoit  change  d’avis,  ou  que  le  Roi  a- 
voit  pris  un  pur  compliment  pour  une  afTurancc  pofitive,  puisque 
dans,  la  défenfc  de  cette  Place  , Mafly  ne  témoigna  rien  moins  qu’un 
panchant  à favorifer  le  Roi.  Ce  Prince  étoit  toujours  prévenu  de 
l’opinion , que  ceux  qui  portoiem  les  armes  contre  lui  agWIbicnt  con- 
tre les  mouvemens  de  leur  confcience  , & fe  ^rfuadoit  aifement , 
qu’ils  ne  cherchoient  que  l’occafion  de  le  fervir;  en  quoi  il  fut  fouvent 
trompé. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  la  prife  de  Glocefter  auroit  été 
, avamageufe  au  Roi  , que  l’allarme  du  Parlement  î la  première  'nou- 
velle qu’il  reçut  que  le  Roi  raarchoic  pour  faire  ce  Siege.  Au-lieu 
qu’auparavant , on  laifibit  dépérir  l’Armée  du  Comte  d'E  ITex  , tout 
fut  mis  en  auvre  pour  b recruter  , dès  qu’on  fut  informé  du  deffein 
du  Roi.  On  prit  foin  de  rendre  les  Régimèns  complets  par  de  nou- 
velles levées  de  Soldats,  qui  fe  firent  dans  Londres  avec  toute  la  di- 
ligence pofTible.  Afin  même  de  les  faciliter  , le  Parlement  ordonna 
que  les  boutiques  de"  cette  Ville  demeureroient  fermées , jusqu’è  ce 
que  la  Place  afliegéeTût  fecourue;  8c  de  plus  , il  fortifia  l’Année  du 
Comte  d’ElTcx  a’un  Corps  nombreux  des  Milices  de  la  Ville.  Tout 
cela  fe  fit  avec  tant  de  promptitude,  que , dans  l’espace  de  quinze  jours, 
le  Comte  d’ElTex  le  trouva  en  état  de  marcher  pour  'aller  faire  lever  le 
Siege. 

Le  Roi  arriva  devant  Gloceder  le  lo.  d’Août,  & d’abord,  il  fit 
tnvaillcr  aux  approches”,. qui  ne  furent  pourtant  pas  poulTées  avec  au- 
tant de  vigueur  qu’il  l’avoit  espcré,  i caufe  des  fréquentes  forties  des 
alliegez.  D’ailleurs,  le  Roi  fut  obligé  de  faire  un  voyage  à Oxford, 
qui  lui  fit  perdre  quelques  jours.  Le  Comte  d’ElTex  s’étant  mis  en 
marche' le  15.  d’Août,  aniva  en  peu  de  jours  tout  proche  de  Glo- 
cefter,  Sc  traverfa  hardiment  une  grande  plaine,  où  il  avoit  cru  que 
le  Roi  viendrait  le  rencontrer  pour  lui  donner  bataille.  Mais  le  Roi , 
ne  jugeant  pas  è propos  de  rien  hazardeP,  prit  fe  parti  de  lever  le 
Siege  ; ce  qui  ne  fe  put  faire  qu'avec  beaucoup  c(c  désordre.  Le 
Comte  d’Efîex  étant  entré  dans  la  Pbee , b trouva  réduite  i un  feul 
. barril  de  Poudre , 8c  n’étant  pas  mieux  pourvue  d’autres  Munitions. 
Après  y avoir  féjoumé  trois  jours , il  en  partit  pour  retourner  du  côté 
de  Londres,  prenant  là  marche  par  7enksbHrj.  Il  marcha  deux  jours, 
avant  que  le  Roi  fût  informé  oc  Ton  dépa’rt , S:  furprit  b Ville  de 
Chichefter,  où  il  y avoit  deux  Régiir#ns  en  Garnifon.  Enfuite,  il 
traveifa  b Province  de  Witt  du  côté  du  Nord,  par  des  clicmins 
creux  & pleins  de  hayes  , ce  qui  l’obligeoit  è faire  de  très  petites 
Journées.  - - 

* Dès  ^e  le  Roi  fut  averti  de  b marche  des  ennemis,  8c  de  la  route 
qu’ils  prenoient,  il  partit  auffi  pour  fe  mettre  à kurs.trouffes , 8c  fit 
prendre  les  devans  au  Prince  Robert  avec  toute  fa  Cavalerie,  confis- 
Tom,  Fin.  ' ' Hhh  ■ ■ .tant 
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tant  en  cinq-mille  Chevau*.  Vrai-fcmbhblement  fon  intention  ^toîf  a 
que  le  Prince  allit  fe  porter  entre  Londres  & l’Armée  du  Parlement, 
pendant  qu’il  fuivroit  lui-même  çette  Armée  pour  la  mettre  entre  lui  / 
& fa  Cavalerie.  Qiioi  qu’il  en  foit,  car  il  n’eft  pas  facile  de  juger  du 
delTein  du  Roi , le  Prince  Robert  atteignit  le  Comte  d’Eflex  i un 
Village  nommé  Awbarne , d’oît  le  Comte  avoit  dertein  d’aller  loger 
cette  même  nuit  à ftewharj.  Il  y eut  en  cet  endroit  un  Combat  af- 
fez  rude,  le  Prince  Robert  ayant  attaqué  l’Arriere-Garde  du  Comte, 
qui  fut  mife  un  peu  en  désordre.  Le  Marquis  de  La  f'ieuvilU,  Fran- 
çois qui  fervoit  lo  Roi  en  qualité  de  Volontaire,  fut  tué  en  cette  oc- 
carton.  Ce  Combat  fut  caufe  que  le  Comte  d’Eflêx  fe  vit  obligé  de 
s’arrêter  à Hiot^erford.  Le  lendemain  , il  continua  far  marche  vers- 
Newbury.  Mais  il  trouva  que  le  Roi,  avec  fon  Infanterie  & fon  Ca- 
non, l’avoit  devancé  de  deux  heures,  & s’étoit  porté  proche  de  la-' 
Ville.  Le  Prince  Robert,  après  le  Combat  du  jour  precedent , étoit 
allé  joindre  le  Roi. 

Les  deux  Armées,  étant  trop  proche  l’une  de  l’autre  pour  pouvoir 
fe  féparer  fans  combattre,  fe  mirent  de  part  & d’autre  en  bataille,  & 
le  Combat  commença.  Le  Prince  Robert,  it  fon  ordinaire,  fit  des  mer- 
veilles avec  fa  Cavalerie.  Il  fit  d’abord  lâcher  le  pied  è celle  du  Par- 
' lemênt:  tnais  il  fe  garda  bien  de  faire  la  même  faute  qu’il  avoit  faite 
è la  Bataille  d’Edge-Hill,  en  pourfuivant  trop  loin  les  fuyards.  Après 
avoir  mis  en  déroute  la  Cavalerie  des  ennemis,  il  alla  tomber  fur  leur 
Infanterie,  qui,  bien  que  dénuée  du  fecours  de  la  Cavalerie,  le  reçut 
avec  tant  d’intrépidité,  qu’il  fut  repouffé  plufieurs  fois,  fins  qu’il  pût 
jamais  la  percer.  On  combattit  tout  le  rerte  du  jour  avec  un  fuccès 
artez  égal.  Mais,  pendant  la  nuit,  le  Roi  retira  fon  Armée,  & laîffa 
au  Comte  d’Effex  le  chemin  libre  pour  aller  è Ncwbmrj , où  il  avoit 
eu  deffein  de  fe  rendre  le  jour  précèdent.  Le  lendemain  , le  Comte 
d’EfTex,  voyant  le  chemin  ouvért,  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 
Armée,  fe  ayant  traverfé  Mnvbarj^  il  ft  rendit  i Readir^,  comme  il 
l’avoit  auparavant  réfoîo.  Le  Prince  Robert,  qui  le  fuivoit,  l’ayant 
vu  engagé  avec  fon  Avant-Garde  dans  un  défilé,  attaqua  fon  Arriere- 
Garde  , la  mit  dans  quelque  désordre,  & fit  quelques  prifonniers: 
mais  cela  n’empêcha  pas  le  Comte  de  continuer  fa  marche.  Il  demeu- 
ra deux  jours  è Readiiç  pour  faire  repofer  fes  Troupes;  & , fans  laiffer  . 
aucune  Garnifon  dans  cette  Place,  dont  le  Roi  fe  faifit  après  fon  d^ 
part,  il. alla  reprendre  fes  anciens  quartiers.  Le  Roi  perdit  dans  cette 
Bataille  plus  ae  vingt  Officiers  de  dirtinélion  , & entre  autres,  les 
Comtes  de  SHnderlarui  & de  Oumarven , & le  Lord  Falkland  Secrétaire 
d’Etat,  qui  voulut  fé  trouver  au  Combat,  quoiqu’il  n’y  fût  pas  ap- 
pellé  par  fa  profertion. 

J’ai  tiré  de  l’Hirtoire  du  Comte  de  Clarendon,  la  dcfcMption  de 
ce  Combat , dans  laquelle  il  y a bien  des  omirtions  qui  la  rendent 
très  obfcute.  Entre  autres,  on  n’y  voit  point  ce  que  fit  le  Roi  avec 

fon 
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lôa  Tofaoterie.  Cela  donne  lieu  de  prcfumer  que  cette  In&ntcric  CSASLEI 
ctoit  déjà  en  fuite , lorsque  le  Prince  Robert  attaqua  celle  du  Parle-  I. 
ment.  Car  autrement,  on  ne  comprend  point  comment  celle-ci  au-  1*4?. 
toit  pu  réfifter,  fi  elle  avoir  eu  à faire  i la  fois,  avec  j'Infamcrie  & fw  le  Comte 
h Cavalerie  du  Roi.  On  ne  voit  pas  non  plus  dans  cette  defeription,  ^^**''*' 
par  quelle  raifon  le  Roi  fe  retira  du  Champ  de  Bataille  penaant  la 
nuit,  puisqu’il  ne  paroit  pas  qu’il,  eût  reçu  aucun  échec  confiderable. 

Cependant,  le  Comte  de  Clarendon  fait  fes  efforts  pour  prouver,  quoi- 
que par  des  raifons  peu  folides,  que  le  Roi  gagna  la  Bataille.  Je  crois 
qu’il  feroit  très  facile  de  réfuter  fes  raifons,  s’il  y avoit  Quelque  néceOi- 
té.  Je  me  contenterai  de  dire  en  général , que  le  dclfein  du  Comte  d'Ef- 
fex,  en  partant  de  Glocefler,  étoit  de  retourner  dans  fes  anciens  Quar- 
tiers, & que  la  Bataille  de  Ncwbqry  ne  l’empêcha  point  de  l’exécuter; 

& que  le  dtlTein  du  Roi  étoit  vrai-femblablesient  de  couper  le  palTage 
au  Comte  d'ElTcx , è quoi  il  ne  put  réuQîr. 

Depuis  cette  Bataille,  le  Roi  s’étant  retiré  1 Oxford,  8c  le  Comte 
d’ElTex  à Windfor,  iis  n’eUrent  plus,  ni  l’un  ni  l’autre,  beaucoup  de 
part  aux  aâions  du  refie  de  b Campagne.  Je  palferai  donc  aux  autres 
endroits  du  Royaume  où  b Guerre  fe  conunuoit,  & particulièrement 
dans  rOuefi,  ou  elle  étoit  alTcz  vive. 

J’ai  déjà  dit,  en  parlant  des  affaires  de  ces  quartiers-U,  que  le  Parle-  Gnam  de 
ment  n’avoit  pas  jugé  i propos  de  confentir  à la  Neutralité  dont  les 
deux  Provinces  de  Vevim  & de  CtmomùlU  étoient  convenues.  A.U 
contraire,  il  réfolut  de  porter  la  Guerre  dans  celle-ci,  qui  s’étoit  dé- 
clarée pour  le  Roi.  Pour  cet  eÇet , vers  le  commencement  du  mois 
de  Mai,  pendant  que  les  Troupes  du  Roi  étoient  à L<rwttaJlon  , en 
petit  nombre,  & avec  fort  peu  de  vivres,  le  Comte  de  Sumford,  Le  Comte 
Général  du  Parlement  en  ces  quaniers-li , entra  en  Cornouaille,  avec  de  Stjmfotd , 
Une  Armée  de  fept-mille  hommes.  11  alla  fe  porter  fur  h Montagne  de 
SfnytoH,  d’où  il  envoya  un  Corps  de  douze-cens  Chevaux  à Bodmin,  en^ot- 
Ville  fituée  dans  le  milieu  de  cette  Province,  afin  de  la  tenir  en  bri-  nguaiUe. 
de,  & d’empêcher  que  les  Milices  du  Pais  n’albflcnt  fe  joindre  aux 
Troupes  du  Roi,  comme  elles  l’avoient  déjà  fait  une  autre  fois.  Le 
Chevaher  Hopton,  qui  commandoit  pour  le  Roi  ù Lawneefion , & 
qui  n'avoit  que  trois-mille  hommes , comprit  aiféroent  qu’il  alloit  être 
chaSé  de  cette  Province , à moins  qu’il  ne  trouvât  le  moyen  de  l’évi- 
ter par  quelque  coup  extraordinaire.  Cela  lui  fit  prendre  la  /éfolution 
de  marcher  aux  ennemis , quoiqu’ib  fuffent  très  fuperieurs  en  nom- 
bre, 8e  avantageufement  portez.  Le  Comte  de  Stamford  fe  croyqic 
fi  à l’abri  de  toute  attaque,  qu’encore  qu'on  lui  donnât  de  frequens 
avis  que  rennemi  marchoit  à lui,  il  ne  pouvoit  fe  le  perfuader.  En 
effet , il  y auroit  eu  de  la  témérité  dans  le  Chevalier  Hopton , de 
l’attaquer  avec  tant  de  désavantage,  s’il  avoit  eu  quelque  autre  moyen 
de  fauver  b Province  au  Roi.  Quoi  qu’il  en  foit , le  id.  de  Mai,  Bataille  dé 
s’étant  approché  de  la  Montagne  où  le  Comte  de  Stamford  étoit  Stnitoo , où 
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C3in|l^ , il  le  fit  attaquer  par  quatre  endroits.  Comme  les  aiïaillanf 
étoient  réfoliis  ou  il  vaincre  ou  i périr  , ils  gagnèrent  , quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine,  le  haut  de  la  Montagne,  que  les  ennemis  fe  vi- 
rent enfin  obligez  d’abandonner  , après  avoir  foutenu  le  choc  dunnt 
pUifieurs  heures.  Dans  cette  Aftion,  le  Comte  de  Stamford  n’eut  que 
trois-cens  hommes  de  tuez  ; mais  il  en  lailTa  dix-fept-cens  entre  les 
mains  des  ennemi'.  De  ce  dernier  nombre  fut  le  bhjor  Général  Ümd- 
Itijdi,  qui  ayant  été  conduit  à Oxford,  y prit  le  parti  du  Roi.  Le 
Comte  de  Stamford,  foit  pour  exeufer  fa  défaite,  foit  qu’il  en  eut 
quelque  fondement,  fe  plaignit  hautement  que  Chadleigh  l’avoit  tra- 
hi, & que,  pendant  le  Combat,  il  s’étoit  tourné  contre  lui,  fie  l’avoit 
chargé  avec  le  Corps  qu'il  commandoit.  Le  Comte  de  Clarendon 
prétend  que  ce  n’étoit  qu’une  calomnie  : mais  je  crois  que  préfente- 
menr,  peu  de  gens  ont  interet  d’en  favotr  la  vérité. 

Après  ce  Çornlvit , le  Comte  de  Stamford  s'étant  jetté  dans  Exce. 
ter,  fan  Armée  s'étant  disperfée,  & le  Détachement  qu’il  avoit  envoyé 
è Bodmin  ayant  jugé  à propos  de  fe  retirer  à Plymouth , Hopton  de- 
meura maitte  .du  Païs  de  Cornouaille.  Peu  de  tems  après  r il  fut  in- 
formé par  un  Exprès  dépêché  d’Oxfrrrd,  que  le  Parlement  avoit  ré- 
f)ki  d’envoyer  le  Chevalier  Waller  dans  l’Oueft,  avec  quelques  Trou- 
pes , auxquelles  fe  dévoient  joindre  les  délaris  de  l’Armée  du  Comte  de 
Stamford,  & quelques  levées  qu’il  devoir  faire  en  ce  Païs-li;  & que 
le  Roi  de  fon  côté , y envoyoit  le  Marquis  de  Hartford  9c  le  Prince 
Maurice,  avec  un  Corps  de  Troupes  qui  étoit  déjà  en  marche.  Çe- 
îa  lui  fit  juger , qu’il  feroit  très  è propos  que  la  petite  Armée  qu’il 
commandoit,  qu’on  appelloit  l’Armée  de  Cornouaille,  fe  joignît  aux 
Troupes  qtie  le  Marquis  amenoit.  Il  marcha  donc  dans  la  Province 
de  Devon  pour  y attendre  les  ordres  du  Marquis,  après  avoir  lailfé 
quelques  Troupes  è SttUash,  pour  garantir  le  Païs  de  Cornouaille  des 
courtes  de  la  Garnifon  de  Piymoiith.  Bien-tôt  après , ayant  appris  qtte 
le  Marquis  de  Hartford  étoit  arrivé  dans  la  Province  de  Sommerfet 
•contiguë  il  celle  de  Devon  , arec  dix -fept- cens  Chevaux  , & mille 
hommes  d’infanterie  ,.  il  alla  le’  joindre  , 9c  les  deux  Corps  formèrent 
enfemble  , une  Armfo  de  fept-mille  hommes.  T/wman,  Ville  de  la 
Province  de  Sommerfet,  fut  la  première  que  le  Marquis  de  Hartford 
réfolut  d’attaquer.  Mais  là  Gamifon  lui  en  épargna  la  peine,  fêtant 
retirée  i Bridgewater , à caufe  d’une  fédition  que  les  Bourgeois  de 
Tawnton  avoient  excitée.  Le  lendemain  , les  Troupes  du  Parlement 
abandonnèrent  autli  Bridgesvater ;•  & peu  de  jours  après,  le  Château 
de  Omnjinr  fe  rendit  par  Capitulation. 

Le  Marquis  de  Hartford , s’étant  arrêté  quelques  jours  aux  environs 
de  Tawnton  , apprit  enfin  que  le  Chevalier  Waller  n’étoit  qu’i  deux 
journées  de  lui  , qu’il  alfembloit  des  T roupes  avec  toute  la  diligence 
poiïible , & qu’il  en  attendoit  encore  de  Londres  9c  de  Briftol.  Cela 
lui  fît  prendre  la  réfolutiott  d’aller  l’attaoueri  fans  lui  dooner  le  tems 
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dî  renforcer  davantage  fon  Armée.  Pendant  qu’il  fe  préparoit  ï exécu- 
ter ce  delTein,  les  Commifliires  du  Parlement,  qui  levoient  des  Trou- 
pes en  ces  quartiers-là  pour  les  joindre  à celles  de  Waller,  ayant  trouvé 
une  occafion  favorable,  attaquèrent  un  des  Quartiers  du  Marquis  qui 
avoit  déjà  marché  jusqu’à  Sommtrtm,  Si  le  mirent  dans  un  tel  defordre, 
qu’il  fe  vit  obligé  de  faire  prendre  les  armes  à toute  fon  ArmeV.  Alors 
les  Troupes  du  Parlement  fe  retirèrent  à iVells;  mais  voyant  qu’elles 
étoient  pourfuivies,  elles  quittèrent  Wells,  & allèrent  fe  porter  fur  une 
Colline  de  l'autre  côté  de  la  Ville.  Le  Marquis  de  Hartford’ étant  arri- 
vé à Wells,  s’y  arrêta,  parce  que  la  nuit  n’étoit  pas  fort  éloignée. 
Mais  le  Prince  Maurice,  le  Chevalier  Hopton,  & le  Comte  deCaeis- 
narven , prenant  la  retraite  des  ennemis  pour  une  fuite , fortirent  avec 
un  Corp^de  Cavalerie,  pour  les  pourfuivre,  & marchèrent  droit  Jeux. 
Alors  les  Troupes d U Parlement,  qui  n’étoient  que  d’fnfinterie,  & en 
petit  nombre,  fe  retirèrent,  pour  s’approcher  d’un  Détachement  de  Ca>- 
valerie  que  Waller  leur  ens’oyoit  pour  les  foutenir.  Mais  le  Comte  de 
Caernarven,  qui  étoit  le  plus  avancé,  ne  leur  donna  pas  le  teins  de  fe 
retirer  en  bon  ordre.  Comme  ils  furent  obligez  de  pafler  un  défilé,  il 
y entra  après  eux,  & les  pourfuivit  au-delà , jusqu’à  ce  qu’il  rencontra 
k Cavalerie  de  Waller,  qui  l’arrêta  tout  court,  & l’obligea  même  à fe 
retirer  à fon  tour,  avec  beaucoup  de  précipitation.  Le  Prince  Maurice 
étant  venu  à fon  fecours,il  y eut  en  cet  endroit  une  AéHon  aflez  chau- 
de, ou  le  Prince  fut  blefle  de  deux  coups  de  fabre,  & renverfé  de  des- 
fus  fon  cheval:  mais  il  fut  heureufement  fecouru.  La  nuit  obligea 
chacun  des  Partis  à fe  retirer,  celui  du  Roi  à Wells , & celui  du  Par- 
lement à Bath. 

Quelques  jours  après,  le  Marquis  de  Hartford,  fachant  que  l’Armée 
de  Waller  fe  renforçoit  tous  les  jours,  marcha  du  côté  de  Bath,  pour 
tâcher  de  l’engager  à une  Bataille.  Mais  Waller  ayant  fes  raifons  pour 
k différer,  parce  qu’il  attendoit  encore  de  nouvelles  Troupes  , le  Mar- 
quis marcha  au-delà  de  Bath , & alla  fe  porter  à AfttrficU.  Alors  Wal* 
1er  fortit  de  Bath , & s’étant  emparé  -de  la  hauteur  de  Lansdm/n , il  y 
mit  fon  Armée  en  bataille,  pour  y attendre  les  ennemis , qui  ne  man- 
quèrent pas  effeélivement  à marcher  à lui.  Comme  le  Marquis  de  Hart- 
ford fê  trouvoit  dans  un  Païs  ennemi , d'^  il  ne  pouvoir  tirer  des  vi- 
vres qu’avec  beaucoup  de  difficulté , & que  d'ailleurs , il  ne  s’étoitavan- 
cé  au-delà  de  Bath  que  pour  les  engager  à combattre,  il  ne  voulut  pas 
en  perdre  l’occafîon.  Dans  cette  Bataille,  qui  fut  appelle^  la  Batnilkdi 
lAuiidcnvn , de  deux-mille  Chevaux  qu’avoit  le  Marquis  de  Hartford , 
il  en  perdit  plus  de  quinze-cens.  Mais  d’un  autre  côté,  il  chaflâWal- 
kr  de  fon  porte,  & le  contraignit  de  reculer  jusqu’à  une  demi-portée  de 
Canon.  Le  lendemain,  Waller  fe  retira  à Bath,  & le  Marquis  demeu- 
ra entièrement  maitre  du  champ  de  bataille. 

Mais  ce  petit  avantage , qu’il  avoit  acquis  par  la  perte  de  presque  rou- 
ie. fa  Cavalerie , le  mettoic  dans  une  très  fâcheuie  fituaiion.  11  avoir 
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dant,  après  la  Bataille , Waller  fc  trouvoit  entre  l’ Armée  du  Roi  & le* 
Provinces  de  l’Oued,  ou  le  Marquis  ne  pouvoit  pénétrer  que  par  une 
Tecondc  Bauille,  qu'il  n’etoit  pas  en  état  de  hazarder,  puisqu’il  fe  trou- 
voit presque  fans  Cavalerie.  Cela  lui  dt  prendre  la  réfolution  de  maj'- 
chcr  encore  plus  loin  jusqu'à  Devais,  d'y  laifler  fon  Infanterie  fous  le 
commandement  de  Hopton,  & de  poulfer  jusqu’à  Oaford  avec  le  peu 
de  Chevaux  qui  lui  redoient,  dans  l’esperance  de  retourner  d'Oxford 
Waller  as-  avec  un  Corps  de  Cavalerie  capable  de  dégager  l’Infanterie  qu’il  lais- 
ficRe  cette  In-  feroit  à Devizes,  n’y  ayant  que  trente  milles  de  cette  Ville  à Oxford, 
■fameric  dans  jj  ggttj  réfolution.  Âlais  il  n’eut  pas  plutôt  quitté  fon  Infan- 

terie à Devizes,  que  Waller  arriva  devant  cette  Place  avec  toute  Iba 
Armée , 6c  y alTiegea  cette  Infanterie , qui  s'y  trouvoit  dans  une  fî- 
cheufe  fituation,  à caufe  de  la  rareté  des  vivres.  Comme  il  compte- 
tioit  bien  que  les  affiegez  ne  pouvoient  pas  demeurer  longtems  clans 
un  n grand  embaras , il  leur  ht  propofer  de  capituler  avec  lui  ; ce 
que  Hopton  accepta  volontiers , dans  l'incertitude  où  il  étoit  s’il  lui 
viendroit  du  fecours  d'Oxford , ou  s’il  viendroit  allez  tôt.  Il  entra 
loir  capituler,  négociation  avec  Waller  ; mais  en  intention  de  la  faire  du- 

rer autant  qu’il  lui  feroit  polTible  , & de  ne  fe  rendre  qu’à  l’extre- 
mité,  parce  qu’il  esperoit  toujoun  d'être  fecouru  d’Oxford.  Waller 
fe  croyoit  fi  alTuré  de  la  vidoire,'  qu’il  écrivit  au  Parlement  , qu’il 
avoit  comme  en  fon  pouvoir  tçutes  les  Troupes  du  Roi  qui  étoient 
dans  Devizes , & qu’il  envoyeroit  b lifte  des  Prifonniers  par  le  pre- 
mier Courier. 

Le  Roi  en-  Cependant,  le  Marquis  de  Hartford  & le  Prince  Maurice  étant  arri- 

•oye  Wiiinot  vcz  à Oxford,  & ayant  remontré  au  Roi  le  danger  où  fes  Troupes 
ftn&n^CTlc  de  ttouvoient  dans  Devizes,  le  Roi  fit  partir  fur  le  champ  le  Lord 

OevixeiT'*  ' Wilmot  avec  quinze-cens  Chevaux,  & ce  Corps  arriva  à deux  milles 

de  Devizes,  avant  que  b Capitulation  entre  Hopton  & Waller  fût 
lignée. 

Waller  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l’approche  des  ennemis , qu'il 

alla  fe  pofter  fur  b Colline  de  , avec  toute  fon  Arm^e,  parce 

que  b Cavalerie  du  Roi  ne  pouvoit  aller  à Devizes,  ni  l’Infanterie 
l’aller  joindre,  que  pr  ce  chlmin.  Wilmot  voyant  que,  pour  exécu- 
ter fondelTein,  il  falloicmécefTairement  combattre,  fe  mit  en  bataille  à 
une  demi-portée  de  mousquet  de  l’Armée  de  Waller.  Mais  put-ctre 
y auToat-il  pnfé  plus  d’une  fois,  avant  que  d’attaquer  avec  quinze- 
ij. Juillet,  cens  Chevaux,  une  Année  fi  fuperieure  en  nombre,  fi  Waller  n’avoit 
r#/*r  » ^8*’  P*®  commencer  le  Combat , en  attaquant  le  Corp  ennemi  avec  uq 
Régiment  de  Cuiraffiers  qui  lui  étoit  venu  depuis  peu  de  Londres,  & 
qui  jusqu'alors  avoir  païïc  pour  invincible.  Ce  Régiment  fut  vigou- 
reuferoent  repouffé , & en  s’enfuyant  à vauderoute , il  infpira  une  telle 
terreur  aux  Troupes  de  Waller,  qu’elles  ne  fe  défendirent  plus  que  foi- 
blemeut.  Ccpndaat , Hopton  voyant  de  b .Ville  le  défordre  où  le 
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trou  voit  l’Armée  ennemie,  fortit  avec  fon  Infanterie,  A fécondant  cou- 
rageufement  Wilmot,  qui  de  fôn  côtd  ne  laidoit  pas  aux  ennemis  le 
trms  de  fe  reconnoitre,  il  mirent  bicn-tôt  toute  cette  Armée  en  dérou- 
te , nièrent  cinq  ou  (îx-mille  hommes , & firent  neuf-cens  Prifonniers. 
Waller,  après  fa  défaite,  alla  fe  renfermer  dans  Briftol.  Il  fe  plaignit 
beaucoup  du  Comte  d’Eflex,  qui,  étant  alors  i Thtme , avoir  làidé 
palTcr  Wilmot  fans  envoyer  autun  Corps  après  lui , & fans  faire  aucun 
mouvement  pour  donner  l'allarme  è Oxford,  ce  qui  aurait  été  capable 
de  faire  rappeller  cette  Cavalerie;  Le  Comte  d’EfTcx  de  fon  côté,  qui 
n’étoit-  pas  ami  de  Waller,  ne  put  s’empêcher  de  faire  quelques  raille- 
ries fur  fa  défaite.  Cela  fit  nairre  entre  eux  une  aigreur  qui  aurait  pu 
être  préjudiciable  à- leur  Parti,  fi  le  Parlement  n'avoit  pas  pris  foin  de 
les  réconciliée  t 

Après  une  victoire  fi  complette,  le  Lord  Wilmot  s’en  retourna  triom- 
phant è Oxford;  & lé  Marquis  de  Hartford  étant  revenu  prendre  le 
Commandement  de  l’Armée,  alla  fe  préfenter  devant  Bath  , qui  lui  ou- 
vrit fes  portes  i la  première  fommation.  Peu  de  jours  après,  le  Roi' 
ayant  réiblu  le  Siégé  de  Briftol,  dont  j’ai  déjà  parle,  donna  ordre  à 
l’Armée  de  Cornouaille  d’aller  joindre  le  Prince  Robert  I ce  Siégé.  Dès 
qu’il  fut  maitre  de  Briftol , il  réfolut  d’envoyer  une  Armée  dans 
rOueft,  fous  le  commandement  du  Prince  Maurice,  Sc  de  cardet  le 
Marquis  de  Hartford  auprès  de  fa  perfonne.  Pour  cet  effet,  il  donna 
ordre  au  Comte  de  Caernirven,  qui  devoir  fervir  fous  Iç  Prince  Mau- 
rice, de  s’avancer  vers  l'Oueft,  avec  un  Corps  de  Cavalerie,  pendant 
que  le  Prince  le  fuivroit  avec  l’Infanterie,  dont  l’Armée  deCournouail- 
fe  foifoit  la  meilleure  partie.  Le  Comte  de  Caemarven  entra"  d'abord 
dans  la  Province  de  Dorfet,  qui  tenoit  le  parti  du  Parlement,  & s’y 
rendit  maitre  de  Wajmofith,  de  Dcnhtfter,  & du  ChSteau  de  PartUmi, 
Ce  fut  en  ce  dernier  lieu  que  le  Prince  Maurice  alla  joindre  fo  Cavalerie. 
Quand  il  fut  I la  tête  de  cette  Armée,  il  laiffa  prendre  une  telle  licence 
è fës  Troupes,  & obferva  fi  mal  les  Capitulations  des  Places  qui  vc- 
noient  d’être  prifes,  que  le  Comte  de  Caemarven  quitta  de  dépit  le 
commandement  qu’il  avoit  dans  cette  Armée,  & alla  joindre  le  Roi  au 
Siégé  de  Glocefter.  Cependant,  le  Prince  Maurice,  après  avoir  fé- 
jonraé  quelque  tems  dans  la  Province  de  Dorfet , entra  dans  celle  de 
Devon,  & aflî^ea  Exceter,  que  le  Comte  de  Stamford  lui  rendit  par 
Capitulation. 

Après  la  prife  d’Exceter,  le  Prince  s’attacha  principalement  è aug- 
menter le  nombre  de  fes  Troupes,  par  de  nouvelles  levées,  pendant  que 
le  Parlement  n’avoit  point  d’ Armée  en  ce  Païs-là , qui  pût  y mettre  des 
obftacles.  En  affez  peu  de  tems,  il  affembla  un  Corps  d’Infânterie  de 
fopt-mille  hommes,  & de  la  Cavalerie  à proportion,  outre  trois-mille 
hommes  que  le  Chevalier  Jean  Digby  commandoit  devant  Plymouth , 
dont  il  avoit  formé  le  blocus,  en  attendant  que  le  Prince  vînt  en  faire 
le  Siégé.  On  avoit  découvert  depuis  peu  dans  cette  Ville , un  complot 
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form^  par  le  Chevalier  C*rtu’ , Membre  du  Parlement  Sc  Gouverneur 
d'un  Fou  fituc  d.inr  une  tfle  d'où  dcpcndoit  la  fureté  de  la  Place,  pour 
livrer  rifle  & le  Fort  au  Roi.  Carew  fut  arrêté,  & envoyé  à Lon* 
dres,  où,  cjuclqiie  tem'^  après,  il  fut  condamné  à mort. 

Qiund  le  Piiiice  Maurice  eut  achevé  fes  levées,  au-lieu  d’aller  î Ply. 
moutb.  il  alla  faire  k Sieee  de  Darimomh,  qui  l’occupa  plusd’unmois. 
Pendant  ce  tems-là,  les  habitans  de  Plymouth,  que  la  découverte  du 
complot  de  Carew  avoit  jettez  dans  une  extrême  conflernation , repri- 
rent courage  Sc  réfolurent  de  fc  bien  défendre.  Leur  réfolution  fût  for- 
tifiée par  un  fccours  de  quelques  Troupes  que  le  Parlement  leur  envo- 
ya par  Mer,  avec  un  Gouverneur  Ecoflbis  qui  avoit  beaucoup  d’expe- 
riencedansle  métier  de  la  Guerre.  Ainfi,  le  Prince  Maurice,  en  ar- 
rivant devant  cette  Place,  trouva  que  la  conquête  en  éeoit  beaucoup 
plus  diflicile  qu’il  ne  l’avoic  esperé.  Il  s’attacha  pourtant  ï ce  Siégé , 
malgré  l’Hiver  qui  étoit  déjà  commencé.  Je  laifferai  II  les  affaires  de 
l’Oueft,  jusqu’à  ce  que  j’aye  une  autre  occafion  d’en  parler,  & je  pas- 
ferai  au  récit  de  ce  qui  fe  paflâ  dans  le  Nord , pendant  cette  mêmeCam- 
pagne. 

Depuis  que  le  Comte  de  Newcaftie  étoit  arrivé  à Yprek  avec  fon 
Armée  levée  dans  le  Nord,  le  Lord  Fairfax  avoit  été  obligé  de  fe  te- 
nir un  peu  loin  de  cette  Capitale,  pour  ne  pas  s’expofer  à être  attaqué 
par  une  Année  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne.  Tout  le  Païs 
du  Nord,  depuis  Yorck  jusqu’aux  frontières  d’EcofTe  , obeïffbit  au 
Roi.  La  partie  méridionale  de  la  Province  d’Yorck  étoit  pour  le  Par- 
lement, & la  Guerre  fe  faifoit  dans  la  partie  mitoyenne  de  cette  Provin- 
ce, à droite  & à gauche.  Mais  il  ne  s’agi flbit  proprement  que  de  I» 
prife  de  quelques  petites  Places,  qui  n’étoient  importantes  que  pour  élar- 
gir les  Oiiartiers  de  Tune  ou  de  l’autre  Armée. 

Dans  le  mois  de  Mai  de  l’année  11S4J.,  k Comte  de  Newcaftleprit 
deui^ou  trois  de  ces  Places.  Dans  le  même  mois,  le  Lord  Fairfax  ayant 
fait  un  Détachement  de  quinze-cens  hommes  fous  le  commandement  du 
Chevalier  Fairfax  fon  Fils,  fit  attaquer  Wak^ld,  où  il  y avoit  trois- 
mille  hommes  du  Parti  du  Roi.  Cette  attaque  fe  fit  à la  pointe  du 
jour,  avec  tant  de  vigueur  5c  de  conduite,  que  les  Troupes  du  Roi 
furent  chafTées  de  la  Ville, laiflant  derrière  elles  beaucoup  de  morts  ôc  de 
prifonniers.  Parmi  ceux-ci  fe  trouva  le  Major  Général  Goring  , qui 
commandoit  ce  Corps-là. 

Bien-tôt  après , le  Comte  de  Ncwcaflle  eut  bien  fa  revanche.  Après 
avoir  pris  le  Château  de  Bcwley,  s’étant  mis  en  marche  vers  Brttdfordy 
il  rencontra  le  Lord  Fairfax  qui  l’attendoit  à yitherJlon-Moer,  & le  mit 
dans  une  entière  déroute.  Fairfax,  avec  le  débris  de  fon  Armée,  alla 
fe  jetter  dans  //«//,  où  le  Chevalier  Hotham  venoit  d'être  arrêté  par 
ordre  du  P.irlemcntj  & le  Lord  Fairfax  fut  fait  Gouverneur  de  cette 
importante  Place. 

Dans 
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Dans  le  mois  de  Juin,  Gàiisbtrwgh.,  Ville  de  la  Province  de  Lin-  Charle^ 
coin,  tontiguë  à celle  d’Yorck,  fut  prife  par  le  Lord  corn-  I. 

mandant  pour  le  Parlement  en  ces  quartien-là,  qui  y fit  prifonnier  le  i<î4î« 
Comte  de  Kingfton.  Mais  étant  informé  que  le  Comte  de  NewaAl»  Le  Comte 
fe  dispofoit  à venir  reprendre  cette  Place,  il  mit  fon  Prifonnier  dans 
•petit  VailTeau , pour  l'envoyer  à HulL  Ce  Comte  fut  malheureufement  oamibo- 
tué  dans  ce  Vaifleau,  d’un  coup  de  Canon  tiré  par  les  gens  de  fon  pro-  rowgh  8c  tué 
pre  Parti,  qui  vouloient  empêcher  le  Vaifleau  de  pafler.  Cependant  jP"***"^**- 
le  Comte  de  Newcaftle  ft  mit  efieâivcment  en  marche  pour  aflieger 
Gainsborowgh,  & s’en  étant  approché , il  détacha  un  Corps  de  Cavau 
lerie  pour  l’inveftir.  Olivier  Cromwell,  arrivant  dans  ce  meme  tems  i , Cromwell 
deflein  de  ravitailler  cette  Place,  battit  ce  Détachement,  & le  poulTa 
même  jusqu’à  Is  vue  de  l’Armée  ennemie  qu’il  ne  croyoit  pas  fi  pro-  oainibo- 
che.  Comme  il  n’étoit  pas  en  état  d’affronter  cette  Aimée  f il  ht  fa  rowgh. 
retraite  en  bon  ordre,  & après  avoir  jetté  quelque  fêcours  dans  la  Ville, 
il  fe  retira  plus  loin.  Peu  de  tems  après,  le  Comte  de  Newcaflle  reprit 
Gainsborowgh,  8c  fe  rendit  maitre  de  Lincoln,  où  il  mit  une  forte 
Garnifon;  après  quoi,  il  alla  faire  le  Siégé  de  Hull,  pendant  que  le  Roi  de  Newcaftle 
étoit  devant  Glocefter. 

Le  Lord  Fairfax , afliflé  du  Chevalier  Meldrum  Ecoflbis , défendit 
fa  Place  avec  beaucoup  de  courage  & de  conduite  pendant  cinq  femai-  j ,80 
nés,  quoiqu’il  fût  vigoureufement  attaqué.  Enfin , le  i r.  d’Odobre, 
les  Aflieger  firent  une  grande  fortie , 8c  après  un  Combat  fort  opiniâ- 
tre, & qui  fut  plufieurs  fois  renouvellé,  ils  chaflèrent  les  Affiegeans 
de  leurs  Tranchées , & s’emparèrent  de  leur  Canon.  Cela  obligea  le  Sortie  qui 
Comte  de  Newcaflle,  qui  venoit  d’être  fait  Marquis  du  même  nom,  lui lever 

à lever  le  Siégé.  . ‘'«Tfâit 

Le  même  jour  que  fe  fit  la  fortie  de  Hull,  un  gros  Corps  de  Cava-  Marqui,. 
lerie  de  l’Armée  du  Comte  de  Newcaflle,  commindé  par  le  Lord  U'i^  LeComte 
drinrtoH,  fut  mis  dans  une  entière  déroute  à Horn-caflle,  par  Corn-  <*« Manche»-, 
te  de  Manchefter,  qui  avoit  avec  lui  le  Chevalier  Fairfar  & Crom- 
well.  . diingtoni 

Le  refle  des  aâions  militaires  qui  fe  firent  pendant  l’Hiver  qui  fuivit  Horn-caftJe; 
cette  Campagne,  ayant  une  liaifon  néceflàire  avec  les  affaires  d’Ecoflè 
& d’Irlande,  je  fuis  indispenfablement  obligé  de  parler  de  ce  qui  fe  pas-  y,i,y.f,  ,81. ‘ 
fa  dans  ces  deux  Royaumes  pendant  cette  même  année.  Je  commence- 
rai par  l’Ecofle. 

Le  Parlement  d’Angleterre,  en  répondant  aux  Ecoflbis  fur  la  propo-  Affirire, 
fition  d’unir  les  Eglifes  des  deux  Royaumes  en  les  mettant  fous  une  ê’Ecoflt. 
même  forte  de  Gouvernement,  avoit  fait  de  fa  Réponfe,  qui  n’étoit 
pas  moins  ambiguë  que  la  Demande,  une  pierre  d’attente  dont  il  pour- 
roit  fe  fervir  ou  non,  félon  que  l’occafion  le  demanderoit.  Il  efl  cer- 
tain qu’il  y avoit  une  étroite  correspondance  entre  quelques-uns  des  ■;  ,* 

Chefs  du  Parlement  d’Angleterre,  8c  les  Ecoflbîs.  Les  premiers  pré- 
voyoitnt  aifément,  que,  pour  établir  le  Presbytérianisme  en  Angleterre, 

T»m.  mi.  lit  ils  ■ 
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ilsauroient  enfin  befoin  des  Hcoflbis;  8e  ceux-ci,  de  leur  côté,  le  pré- 
piroient  à les  afliftcr  dès  que  l’occilîon  (ê  trouveroit  iâvorable.  Depuis 
que  le  Roi,  dans  fon  dernier  Voy^e  d'CcolTe,  ivoi» été ofali;^  d'ac- 
fordcr  aux  Ecofibistouc  ce  qu'ils  avoient  demandé,  les  Chefs  du  Parti 
contraire  au  Roi  avoient  pris  des  mefures  fi  julles,  que  toutes  les  Char- 
ges du  Royaume  étoient  entre  les  meins  des  gens  qui  leur  étoieut  dé-‘ 
vouez  ; pendant  que  ceux  qui  étoient  foup^onnez  d'avoir  du  pancham 
pour  le  Roi , étoient  éloignez  de  toutes  Imqs  d’Emplois.  Par  ce  mo- 
yen , les  amis  du  Parlement  d'Angleterre  fë  trouvoient  en  état  de  le 
féconder  quand  il  en  feroit  tems,  pour  faire  établir  le  Gouvernement 
PresByterien  dans  l'Eglife  d'Angleterre.  Ce  n’étoit  pas  uniquement  par 
un  pur  zèle  de  Religion , que  ceux  qui  dirigeoient  les  affaires  d'Ecollè 
fouhaicoient  que  les  Anglois  reçulfent  ce  Gouvernement  : la  Politique 
n'y  avoir  gqeres  moins  de  part,  ilséioienc  pcrfuadez,  qu'ils  ne  pour- 
roient.  jamais  fê  promettre  un  parfait  repos,  s'il  arrivoit  qu'il  fut  au 
TOuvoir  du  Roi  de  fe  venger  d'eux;  & qu'il  ne  cefTeroit  jamais  d'y 
«re Incité,  fi  les  Evêques  étoient  rétablis  en  Angleterre.  Soit  que  ce 
fiât  une  perfuafion  bien  fondée,  ou  une  fimpic  prévention,  il  efl  cer- 
tain qu'ils  regardoient  le  rétabli ifement  de  l'Episcopat  en  Angleterre, 
comme  le  premier  degré  de  leur  ruïne.  C'eft  par  cette  raifon  qu'ils  en- 
tretenoient  toujours  une  correspondance  très  étroite  avec  les  deux  Cham- 
bres, par  le  moyen  de  leurs  Députez  qui  étoient  î Londres,  afin  de 
pouvoir  agir  de  concert  avec  elles,  pour  abaiffrr  le  pouvoir  du  Roi,  8e 
pour  ruiner  l'Episcopat.  Cela  parut  manifeflement  dans  le  cours  de 
cette  année  164t. 

Les  affaires  du  Parlement  ne  fe  trouvant  pas  dans  une  firuation  qui 
pût  lui  faire  esperer  de  remporter  de  grand-  avantages  fur  le  Roi , pen- 
dant cette  Campagne , les  EcofTois  commencèrent  à fe  remuer , pour  fe 
mettre  en  éut  de  lui  donner  du  fecours , s'il  arrivoit  qu’il  en  eût  be- 
’ foin.  Pour  cet  effet,  dès  le  mois  de  Mai,  quelques-uns  des  Chefs  de- 
mandèrent qu'il  fe  fît  une  Affemblée  compofée  des  Seigneurs  du  Con- 
feil , des  Confervateurs  de  la  Paix , & des  Commiffaircs  établis  par  le 
Parlement  pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  regardoir  les  Charges  publi- 
ques. C'étoit  entre  les  mains  de  tous  ces  gens-là  que  réfidoit  toute 
l'Autorité  du  Royaume,  pendant  la  sracance  du  Parlement.  Ils  n'eu- 
rent aucune  peine  à obtenir  ce  qu'ils  demandoient,  puisque,  comme  je 
l'ai  déjà  dit , tous  les  Emplois  publics  étoient  poffêlez  par  des  gens  de 
leur  Parti.  Dans  cette  Affemblée,  il  fut  propofé  de  prendre  des  pré- 
cautions pour  mettre  l’Ecolfe  en  état  de  défenfe , vu  le  danger  où  le 
Royaume  fe  trouvoit,  à caufe  du  voifinage  de  l'Angleterre,  où  tout 
le  monde  étoit  en  armes.  Cela  ne  pouvant  fe  faire  fans  l'autorité  du 
Parlement  ou  des  Etats,  on  prétendit,  qu’il  y avoir  une  nécedîté  ab- 
folue  d'alfemblcr  les  Etats  auffi-tôt  qu'il  feroit  podible.  Le  Marquis 
d’Hamilton  , & quelques  autres  , s’y  oppoferent  fortement.  Ils  re» 
préfentettnt , que  ce  feroit  violer  hautement  les  Prérogatives  du  Roi , 

que 
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que  d’aflctnWer  les  Ettts  fans  fon  ordre:  qu'il  avoit  promis  de  convo-  Char  le» 
quer  un  Parlement  dans  l'année  1644.;  & que  de  faire  tenir  avant  ce  l. 
tems-lî  une  Affemblée  des  Etats  fans  (a  participation,  ce  fercât  agir  di-  164t. 

reâeiAent  contre  les  Loix  du  Royaume.  Mais  leurs  nifons  furent  inu- 
tiles, 8e  il  fut  ordonné  au  Chancelier,  de  convoquer  les  Etats  pour  Te 
■XI,  de  Juin  fnivant  On  feit  en  EcofTe  une  diftinâion  entre  les  Etats  DifléroKe 
& le  Parlement,  quoique  ces  deux  forte» d'Aflemblées  foient  compofées  «mre  IciEuw 
des  mêmes  Membres.  C'eR  que  dans  U Convention  des  Etats,  on  né-  &iePu'lo 
glige  certaines  formalitez  qui  font  abfoluraent  nécefTiires  pour  un  Parle- 
ment.  D'tilleurvy  le  pouvoir  des  Etats  ne  s'étend  qu'i  ordonner  les 
levées  d'argent  ou  de  Troupes,  fans  pouvoir  faire  ni  révoquer  aucune 
Loi.  . 

Le  Roi  ayant  été  informé  des  projets  qui  fe  faifoient  en  Ecofll , y 
envoya  promptement  les  Comtes  de  Roxbtrm/^h , de  Kùuml,  & de  Lia- 
turid^,  avec  des  Inftruâions  fur  ce  qu’ils  avotent  à faire  pour  fonfervice. 

Ces  trois  Seigneurs  arrivèrent  à Edimbourg  le  if.  du  mois  _de  Mai,  8c  . 

■portèrent  au  Marquis  d’Hamilton,  une  Patente  par  laquelle'il  étoit  créé  Marouia 
Duc  du  même  nom.  Ontre  cela , ils  préfenterent  au  Confeil  une  Dé-  d'Hamjlm 
claration  du  Roi , où  il  tkhoit  de  mettre  dans  tout  fon  jour  la  jufHce  de 
ù Caufe  contre  le  Parlement  d'Angleterre.  Il  y jufliiioit  fon  innocen- 
ce  fur  tout  ce  qu’on  lui  imputoit,  particulièrement,  par  rapport  Ü la 
.Religion , 8e  y expoToit  fort  paihciiquement  toutes  les  injultices  qu'on 
lui  faifoit.  Comme  on  a déjà  vu  plufîeurs  fois  ce  que  le  Roi  alleguoit 
pour  fa  défenfe , 8e  pour  faire  tomber  le  blême  de  la  Guerre  fur  le  Pap. 
kment , je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécelTaire  d'entrer  dans  le  détail  de 
cette  Déclaration.  Je  dirai  feulement , qu’il  finiflbit  en  difant ,-  qu'il  ne 
demandoit  b bénédtflion  de  Dieu,  qu'autant  qu'il  était  réfolu  d’obrer- 
ver  exaftement  ce  qu'il  avoit  promis,  „ favoir,  de  défendre  1a  vérira- 
„ ble  Religion  Proteftante  8e  Reformée,  les  Loix  du  Païs,  3c  les  Pri- 
„ vikges  du  Parlement. 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  ajant  appris  que  les  Etats  d'Ecoflè  a-  Le  Roi  an- 
voient  été  convoquez  fans  qu'on  tut  daigné  lui  en  demander  la  permis-  la  Q». 

lion,  comprit  aifcmcnt  qu  on  n avoit  pas  fait  cette  démarche,  fans  juu, 

avoir  intention  de  la  foutenir.  Il  prit  donc  le  parti  de  permettre  que  la  ccnaiocs 
Convention  des  Etats  fe  tînt,  i condition  qu'ils  fe  bomeioient  ê con-  , . 

fultcr  fur  les  moyens  d'entretenir  les  Troupes  Ecoffoifes  qui  fervoienten 
Irlande,  & i faire  Iblliciter  le  payement  des  arrerages  de  l’affifTance  fra- 
ternelle è quoi  l'Angleterre  s'étoit  engagée  avec  l’EcofTe.  Mais  ‘la 
Convention  n'étoit  nullement  dispofée  i prendre  le  change.  Le  pre-  t 

mier  jour  qu'elle  s'aOembla,  on  examina  la  claulé  de  lapermiflîon  du 
Roi,  qui  limitoit  fon  pouvoir.  Le  Duc  d’Hamilton  , 8e  les  autres  Elles  font  te- 
amis  du  Roi,  prétendirent  que  les  Etats  ne  pouvoient  fe  regarder  corn-  ictiées  par 
me  Intimement  affcmblez,.  qu’autant  qu’ils  fe  confbrmeroient  à la  res-  ***^“>*- 
triéHon  du  Roi  : mais  cela  n’empêiha  pas  qu’il  ne  fût  décidé,  que  c’é- 
loit  une  Convention  ordinaire  & libre.  Le  Roi  prétendit  dans  la  fui- 

lii  a te. 
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Charles  ^ d’Hamilton  & le  Comte  de  Lanarick  fon  Frere  ne  1’*- 

. voient  pas  fcrvi  avec  lincerité,  Sr  que  s’ils l'avoient  voulu,  ils  auroicnt 

16A1’.  pu  empcchcr  que  les  Etats  ne  s’alTemblaflcnt.  Quelque  teras  après , ces 
LeB-oi  fiit  deux  Seigneurs  s’étant  rendus  è Oxford,  il  les  y fit  arrêter;  mais  le 
trretcr.àOx-  Comte  de  Lanarick  trouva  le  moyen  de  fe  fauver,  & le  Duc  fon  Fre- 
ford,  le  Duc  j.j  envoyé  en  prifon  au  Mont  S.  Michel  en  Cornouaille.  LeCom- 
îcfi^Fraê.  de  Clarendon,  dans  fon  Hitloire,  appuyé,  autant  qu'il  lui  eft  pos- 
fible , les  foupçons  du  Roi  contre  ces  deux  Freres  ; & d’un  autre  coté  , 
LeParle.  On  trouve,  dans  les  Mémoires  du  Duc  d'Hamilton,  une  longue  jufti- 
irentd’An-  fication  fur  cet  Article.  ’ ' 

glctarefiit  Etats  d’Ecoffe  s’aflcmblerent  le  ti.  de  Juin,  & l’AflcmbléeCé- 

fcmbI^°Ec-*^  néralp  de  l’Eglife  le  2.  d'.\oût.  Il  eft  remarquable,  que  ce  fut  dans  le 
cléiiaili^ueà  mois  dc  Juin,  que  le  Parlement  d’Angleterre  publia  une  Ordonnance 
Weftmioûer.  faire  tenir  Une  Affemblée  Eccléfiaftiquî  de  Théologiens  Sc  autres , 
qui  furent  chargez  de  donner  leurs  avis  aux  deux  Chambres , fur  la 
maniéré  de  régler  les  affaires  de  la  Religion  ; & que  cette  Affemblée  tint 
fl  première  Séance  le  premier  jour  de  Juillet,  peu  de  jours  après  que  les 
Etats  d’Ecoffe  furent  affemblez.  La  fuite  fit  comprendre  dans  quel  des- 
fein  elle  avoir  été  ordonnée. 

La  précaution  que  les  Ecoftbis  ventaient  de  prendre,  ne  fut  pas  inu- 
tile. Il  femble  qu’ils  avoient  prévu  ce  qui  arriva  bien-tôt  après..  Car 
ce  fut  dans  l’intervalle  entre  la  propofition  d’aflembler  les  F.tats,  & le* 
tems  de  cette  Convention , que  l’Armée  du  Comte  d’Elfcx  fut  atta- 
quée de  maladies,  après  la  prife  de  Reading;  que  la  Ville  de  Briftol 
tomba  entre  les  mains  du  Roi,  Sc  que  l’Armée  du  Chevalier  Waller  fut 
mife  en  déroute  i Roundway.  Si  les  prosperitez  du  Roi  n’avoient  pas 
été  modérées  par  la  levée  du  Siégé  de  Glocefter,  & par  la  Bataille  de 
Newbury,  on  voit  aifément  que  les  affaires  du  Parlement  fe  trouvoient 
dans  un  très  mauvais  état  vers  la  fin  de  Juillet  & au  commencement  du 
mois  d’Août,  c’eft-à-dire  dans  le  tems  que  les  Etats  8c  l’ Affemblée 
Générale  fe  tenoient  en  Ecofle.  Aufli , les  deux  Chambres  ne  manquè- 
rent pas  de  profiter  de  la  précaution  que  les  Ecoftbis  avoient  prife,  & 
qui,  félon  toutes  les  apparences,  leur  avoir  été  fuggerée.  Comme  el- 
les virent  que  leurs  affaires  prenoient  un  affez  mauvais  train , elles  ne 
balancèrent  point  i s’adreffer  à la  Convention  d’Eroffe  pour  lui  d> 
mander  du  fecours,  en  lui  envoyant  des  Commiftaires  avec  un  plein- 
ïSsïÈcone.  pouvoir  de  traiter.  Ces  Commiffaires  ou  Députez  , qui  arrivèrent  i 
Sjuhwtrth,  Edimbourg  [rendant  que  le  Roi  s’approchoit  de  Glocefter,  trouvèrent 
Va/.K  4<7*  dans  les  Etats  d’Ecofle  les  dispofirions  les  plus  favorables  qu’ils  pou- 
voient  fouhaiter. 

Les  deux  Chambres  avoient  bien  prévu  que  les  Etats  d’Ecofle  leur 
demanderoient , pour  prix  du  fecours  qu’elles  attendoient , un  enga- 
gement pofitif  ci'établir  dans  l’Eglife  d’Angleterre  , un  Gouverne- 
ment Piesbyttrien  feroblable  à celui  de  l’EgUfe  d’Ecofte.  On  ne 
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presque  pas  douter  que  quelques-uns  de  ceux  qui  dirigèrent  les  Charlm 
affaires  du  Parlement , n’en  fuffent  fecretement  convenus  avec  eux,  I. 

quoiqu’on  ne  piiiffe  pas  le  prouver  par  des  Aôes  Publics.  Il  y a me-  1645. 

me  beaucoup  d’apparence  qu’on  n’avoit  laiffe  dépérir  l’Armée  du  Comte 
d’Eflex  fans  en  prendre  aucun  foin  , qu’en  vue  de  réduire  les  chofes 
dans  un  tel  état,  qu’on  ne  pût  fépaflerdu  fecours  des  EcofTois.  Du 
moins , il  eft  difli.ile  de  découvrir  une  autre  rÿfon  qui  ait  pu  porter 
k Parlement  i laillcr  cette  Armée  dans  l’impuillance  d’agir  , depuis 
la  fin  du  Siégé  de  Reading,  jusqu’à  cckii  de  Gloccfter.  I!  parut  bien 
que  ce  n’étoit  pas  pat  pure  impuiflànce,  ouisque,  qiiand  le  péril  devint  . • 
plus  prelfant,  il  trouva  bien  le  moyen  de  mettre  le  Comte  d’Eflex  en 
Aat  d’aller  fecoutir  Glocefter.  Or  ce  fut  precifement  laendrnt  que 
l’Armée  du  Comte  d’Eflex  étoit  ainfi  négligée , que  le  Parlement 
prit  la  réfolutioo  de  demander  du  fecours  à l’Ecofle.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  deux  Chambres  envoyèrent  avec  leurs  Députei , deux  Décla- 
rations , l’une  adreffée  à b Convention , & l’autre  à l’Alfemblée 
Générale  de  l’Eglife.  La  première  étoit  uniquement  pour  demander 
du  fecours  aux  Etats,  8c  pour  les  informer,  qu’elles  avoient  donné 
pouvoir  à leurs  Commiffaires  de  traiter  avec  eux,  non  feulement  des 
conditions  de  ce  fecours , mais  encore  pour  régler  les  Comptes  entre  l’union  des 
les  deux  Royaumes.  La  fécondé  contenoit,  que  les  deux  Chambres  deuxEglifc». 
du  Parlement  d’Angleterre  reconnoilToient  avec  combien  de  xéle, 
l’Affemblée  Générale  des  Egliles  d’Ecoffe  avoir  toujours  travaillé  i 
maintenir  la  véritable  Religion  Proteftante  contre  les  attentats  du 
Parti  Papifle  & Episcopal , afin  de  parvenir  à une  Reformation  abfo- 
lument  néceffaire  du  Gouvernement  de  l'Eglifc  d’Angleterre,  & à 
une  union  plus  étroite  entre  les  deux  Eglifes.  C’eft  pourquoi  elles  ex- 
hortoient  rAffcmblée  à envoyer  en  Angleterre  des  Députez  de  fon 
Corps,  pour  travailler  à cet  ouvrage,  conjointement  avec  l’Affcmblée 
Eccléfiaftique  qui  fe  tenoit  à Weflminfter.  Elles  déebrotent  aufli, 
qu’outre  les  Inftruélions  qu’elles  avoient  données  à leurs  Commiffaires 
fur  les  Affaires  Civiles  des  deux  Royaumes , elles  leur  donnoient  pou- 
voir de  miter  avec  l’Affemblée  Générale  d’Ecoflê,  fur  tout  ce  qui 
legardoit  h Reformation  de  l’Eglife  d’Angleterre;  8c  que,  pour  cet 
efiêt,  elles  avoient  fait  choix  de  MelTieurs  Aitrfhdl  8c.  Njt,  Minis-  , 
très  de  b Parole  de  Dieu , pour  aflifier  les  Commiflàires  de  leurs  con- 
feils. 

Avec  ces  Déclarations,  ks  CottimifTaires  du  Parlement  ne  trouve-  jtM/hwtrth, 
rent  aucune  difficulté  dans  leur  Négociation.  Au  contraire,  l’Affein.  r$Lr.t-4T^ 
blée  Générale  adrelfa  aux  Etats  une  Déclaration  , contenant  les  raifons 
qui  dévoient  les  porter  à fecourir  k Parlement  d’Angleterre.  Voici  la 
fubflance  de  ces  raifons. 

1 . R A I $ O N.  Ld  tjfitrcllt  t»  jéijrleterrt  iumt  tKtrt  U Seignem'  Déehmioo 

é'  PdiMKhriJ}  dvcc  fil  > fi  "O"  « Vinhiu  fut  tm»wrir  U mMé-  ÿ l’Aflim- 
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MSint  prmmtét  cmstrt  Mtrt*- , nmu  Jtv*m  mm  rMMgtr  d4ns  U Pmi  dm 
Seigmmr  ftmr  cmmbmtrrt  Us  Pmiftims. 

2.  Pmr  nn  jlBt  fn0  tn  1^85  > U fm  jssgi  » jrrofts  tpu  PEetJfe  ets- 
trkt  dans  ssnt  Ijgm  dr  Cnfedtratim  avec  ttm  Ui  Princes  (j-  Etats  Pre- 
tefians  ptttr  U fiereté  de  la  ReH^itn,  entre  la  ligne  fanffdniàre  dm 
Ctncile  de  Trente.  Omformémem  a cette  réfilmwn  ,UJifità  Barwick^ 
en  i^%6  y nne  ligne  entre  t Ecejfe  cj-  f AnHeterre , centre  tente  prteiinva- 
Jim  étrangère  dont  FIJle , contre  les  Jonlevesttens  , demeftiifoes  des  Pa- 
piflet.  Pttis  donc  qnen  fi  trenve  anjenrdhni  dam  U même  cas,  & tpte 
Ut  Parties  cjr  Us  dangers  font  Us  mimes,  nom  femmes  ehligee.  eCextcm- 
ter  Us  engagement  e/tte  nens  primes  alors. 

}.  Nom  de-vens  reconneitre  l'affeditn  tfne  F Angleterre  nent  ■ témeigna 
en  (ÿ  IÎÎ7»  lerstjne  nom  étient  dans  U mime  état  en  elU  fi 

tretevt  préfinteneent , opprimer,  par  nne  Armée  Franpeifi  & Papifie, 
dent  nens  fittrtes  déUÙret.  par  Ut  armes  éF  Angleterre , dr  mit  en  état 
de  tenir  U Parlement  de  l'année  1 5 60.  en  la  Reformation  fnt  étailU, 
Nens  rtftnnes  en/nite  de  F Angleterre  de  netsvranx  ficonrt,  epti  nom  dé- 
Inrtrtm  de  la  tirattnte  dn  Lord  Grangej  ; (jr  dans  la  Priere  imprimée  a 
la  tire  des  Pfiattmes , nens  premimet  de  n'etthlier  jamais  Us  fiecenrs  atte 
mns  avions  repns  de  F Angleterre  centre  Us  FranpeFs.  De  pins,  élans 
Us  derniers  TrenbUs  eU  ce  Rejanme  en  ttfjp.,  non  fitelement  le  ParU- 
ment  tF Angleterre  ne  vonltst  peint  prendre  parti  contre  notes,  mais  il  von- 
Int  bien  encore  être  U Médiat enr  etsen  Traité  avec  U Roi,  entretenir  no- 
tre Armée  nn  an  entier,  efi  nom  eucorder  nne  affliasue  fratemelU.  Snr 
cela , nom  reconnûmes  pstbtieinemenp,  ejne  notre  grettitnde  ne  eUvoit  pas 
fi  borner  a de  /impies  marijiees  tFaff’eEHon  peser  ce  ttsm-la , métis  ejne  nons 
eUvions  la  démontrer  dents  tem  Us  tems  à venir,  Ajentons  etteore , net 
premejfes  filetrmelles  Cbntettnes  dans  notre  Déclaration  , petr  Use/ttelUs  nons 
stem  femmes  engesoez.  à ficettrir  les  Angleis  lorsqu'ils  etttreiettt  befiin  eU 
nons,  cotnme  eatfi  dans  la  Remomrance  des  Etats  et  Ecejfe  en 
detns  la  Remontrance  an  Parlement  et  Angleterre  en  1 840 , (jr  dans  Us  In- 
tentions de  l'Armée  d’Ecojfi,  dont  il  ÿl  petrlé  dam  la  mime  Remote- 
tretnee. 

4.  La  dsutger  qui  tnenace  Us  Anglais , ne  ttom  mettace  pets  moim.  Si 
ttne  des  deux  Nations  en  une  des  deux  Eglifis  e/i  ruinée,  l'antre  ne  pent 
fnb/ijler  longtems.  Nom  avom  Us  misnes  esmis  (ÿ  les  mêmes  ennemis. 
L’expérience  doit  nens  avoir  appris , qtte  ce  fnt  d'Angleterre  que  nom 
vinrent  l'Episcopat , Us  Cérémonies , U Livre  eUs  Pitres  Communes , ce- 
Isti  dn  Service  Pttbllc  ; (ÿ-  qne  fier  ce  que  nons  refnfemes  de  la  recevoir , 
ce  fnt  de  là-mime  que  l'épée  vint  fondre  fier  nom.  Nous  ne  pouvons  donc 
regarder  avec  mdiffereace  ce  qui  fi  pajfe  en  AngUterre. 

q.  Nom  avons  une  octafion  que  nens  ne  devons  pas  né^bfer,  tt établir 
en  Angleterre  une  uniformité  de  Culte,  qui  doit  faire  la principaU  défenfi 
des  deux  Eglifet. 

6.  En  . 
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6.  Eh  tAtuuiorwmt  V jlngUttne  , hôhs  mus  privons  Jm  fini  ftctstrs  CharlI* 

HOHs  pouvons  otitHJre  , fi  mus  nous  trostuons  jutr  sIsshs  It  J. 

mim»  et  Ht,  par  Us  efferis  eU  nos  emtmis  commum.  1<Î^». 

7.  Si  nous  fouffirons  qne  U P/trUment  et jiiigltterrt  fmt  dt'trteit,  nous' 
tt'avont  ^ts’à  dire  adiets  k U Pnix  avec  ce  RvjAttme.  Si  U Parti  Pts. 
pifte  & Episcopal  vient  k prévaloir  encore  en  JingUterre  , non/  ne  pots- 
vons  eju'attendre  la  Gtutrt  de  la  part  dtt  Roi  dr  du  ParUment  ; car 
ils  ne  manqueront  pas  de  préltscies.  Nom  [avons  même  , que  quilqtses- 
unt  de  ce  Parti -là  ont  fais  entendre,  que  U Roi  n'eft  pas  obligé  de 
mus  tenir  ce  qu'il  nom  a promis,  parce  que,  par  notre  Covcnanc,  nous 
avons  Us  premiers  rompu  avec  lui. 

8.  Si  nous  abandonnons  nos  Freres , leur  délivrance  viendra  et  ailleurs  , 
comme  difiit  Mardochée  k Ejiher.  Et  qui  (ait , fi  nous  n' avons  pas  été  ré- 
tablis dans  nos  Droits  cr  dans  nos  Libertex.j  pour  itrt  eu  état  dqffificr  nos 
Freres  f 

9.  La  meilUur  mojeu  pour  procurer  la  Peux  entre  U Roi  tj-  de 
Fesrlement  , e^eft  d'éviter  une  pim  grande  effufien  de  faug  Chrétien,  en 
détruifant  le  Parti  Papifte  en  yingUterre  , dr  eu  établiffeou  la  véri- 

tabU  .Religion  dans  tous  les  Etats  du  Roi.  Les  Requêtes,  les  Suffit-  ^ 
casions  , les  Remontrances  , fiuu  t appui  des  termes  , font  peu  capables 
de  produire  un  bon  effet  fier  nos  Adverfaires  , qui  environnent  U Roi, 

(fi  qui  lui  font  boucher  fit  oreilles , pour  ne  pat  entendre  les  pUintet  de 

fit  Sujets.  , , 

Si  ton  oijeCle,  que  nous  fommet  rétablis  dont  nos  droits , (fi  que  nous 
entons  U petrole  du  Roi  qui  promet  de  nous  j maintenir , (fi  que  par  cou- 
fequtut,  nous  devons  demeurer  eu  Peux  fans  nom  mêler  des  effairas  d!  jdm 
gleterre,  qui  ne  nom  regardent  pas,  la  Réponfi  efi  facile. 

Premièrement,  nous  avons  fiuvent  décletré , que  nous  ne  pouvions  peu 
nous  affurer  fier  de  fimples  paroles  ni  Jur  des  Déclareetions , nous  entons 

fpur  garam  ele  notre  défiance  , le  Traité  de  Duoce , qui  fût  onjuite  fi 
manififiement  violé,  U coufiil  qm  Air.  de  Thou  dounoit  k la  Régente 
eCEcoffe  a St.  Andi  é , ef  accorder  tout  ce  qu'on  Itù  demandait , (fi  <C inter- 
préter enfuile  fis  promeff  s comme  elle  le  jugeroit  k propos  , (fi  de  fi  di. 
faire  des  Chefi  eût  Parti  contraire.  Ce  fut  là  la  Politique  de  Charles  IX. 
en  France,  comme  le  témoigne  Air.  de  Thou>  Làv.  qi.  pag.  473.  ■ 

Secondement,  nous  /avons  par  expérience,  qm  Pétablifiement  de  notre 
Reformation  par  des  Aôlts  de  ParUment , n'a  pu  tenir  contre  les  Imtroa- 
tions.  Dans  la  nouveiU  Remontrance  de  Pauuée  i6qo.  pag,  t6,  mut  a- 
vons  déclaré,  que  nous  ne  pouviom  trouver  aucune  affurance  ni  dam  des 
Aélet  de  Parlement , ni  dans  des  aides  de  tAffemblée  Générale , pendant 
qm  nos  ennemis  firoient  a la  tète  du  Gouvernement , (fi  pomroient  engager 
U Roi  a donner  aux  Loix  Pexplkathn  qu'il  voudrait , contre  leur  fins  pro- 
pre (fi  naturel.  Cejl  par  la  qu'il  a reje(té  la  médilatiou  des  Can/erva- 
teurt  de  U Paix , (fi  qu'il  s' efi  cru  autorifé  k lettr  refufir  tut  Saufcoudtti» 
pour  aller  k Londres, 
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Chaklbi  TrtipmtmtM  , fi  U Pdrkmtnt  i AtgUtcrre  efl  Jtirttit  SI  qui  fomr» 
J fradre  tn  mÙH  notre  dtftnfe  f Les  ^omejfts  & Ut  Dklârtuitnt  dtt 

g Roi  ne  t’étendent  ftu  pim  loin  q»e  f»  vie.  Mait  qui  pourra  nom  garantir 

• det  attentats  de  Jet  Succejfeurt , fi  Ce»  permet  que  Us  Papiftes  demeurent 


armez.  ? 

On  ohjeÜera  encore , fans  doute , que  nous  femmes  trop  fèibUt  pour  nom 
usager  dans  une  teUe  entreprijè,  à quoi  nom  répondons; 

I . Que  c'ejl  aux  Etats  préjintement  aJfembUe. , à répondre  à cette  ob- 
jeQion. 

X.  Lorsque  Dieu  donne  U volossté  à ttn  PeupU , il  lui  donne  en  même 
tems  la  force  pour  l’exécuter. 

J.  Ww»/  avom  épretevé  U fecourt  de  Dieu  dans  U même  cas,  au-delà 
de  net  espérances.  Nous  espérons  que  Ut  Etats  fi  conduhrom  fi  fagement, 
qu’iU  feront  en  firte  que  U Roj/ttseme  n'en  recevra  que  U moins  de  £>mmage 
qu’il  fera  poJfibU. 

. On  fera  peut-être  cette  autre  objeêUon,  que  Ut  AngUit  ne  voudront  ja- 
mais recevoir  U Gouvernement  Presbjterieu  dans  Uur  EgUfi. 

REPONSE  i.  Ils  ont  déjà  aboli  U Gotevernement  Episcopal , (Jr  jm- 
U qu’à  préfint,  ils  n’en  comnoifitnt  point  tt attire  ^ue  U Presbytérien.  . 

Z.  Nom  espérons  que  Dieu  révélera  fit  vérité  à ceux  qui  ont  encore 
quelques  fcrupuUs. 

Ils  ont  témoigné  par  diverfis  Déclarations  , U defir  qu’ils  ont , fijr  la 
réfolution  qu’ils  ont  prifi , et  établir  l’ZJniformité. 

Covenant  Les  Etats  d’Ecofle  ayant  nommé  des  Commifla'res  pour  traiter 
cotre  Icîdeu*  jvec  les  Députez  d'Angleterre  , on  convint  dès  les  premières  Confë- 
Natiooj.tg-  qug  (g  plus  prompt  2c  le  meilleur  moyen  ^our  procurer  l’U- 

coffc'^Bc  en  nion  entre  les  deux  Eglifes,  & l'afTiftance  des  EcolTois,  étoit" de  con- 
Angleterre.  venir  d’un  Covtnant  ou  Ligue  entre  les  deux  Nations.  Ce  Covenant 
^fhwerth,  tjouv,  pr£t  gn  très  peu  de  tems,  en  forte  que  le  17.  d’Août,  il 
Vtiv.i-^lT-  prefenté  aux  Etats  & I l’Aflëmblée  Générale,  qui  l’approuvcrcat 
fur  le  champ.  Le  lendenuin  18,  il  fut  envoyé  en  Angleterre,  par 
le  Lord  Maitland,  qui  fut  enfuite  Duc  de  Lattiherdale.  On  le  üt  ac- 
compagner par  Henderfon  , Modérateur  de  rAflTemblcc' Générale  , & 

far  GilUspj  , tous  deux  Miniftres,.en  qualité  de  Commiffiires  de 
AILmblée  pour  traiter  avec  rAffemblée  de  Weftminfter,  de  l’union 
' des  deux  Eglifes. 

• Si  les  Ecoifois  étoient  dispofez  I fe  liguer  avec  les  Anglois,  ceux- 

ci  ne  l’étoient  pas  moins  à faire  réuflir  cette  Ligue.  Le  z8.  d’Août, 
di]^  jours  après  le  départ  des  CommilTàires  a’EcolTe , le  Parlement 
d’ A nglcterre  approuva  le  Covenant  qui  lui  avoit  été  envoyé.  Immé- 
, diatement  après,  les  deux  Chambres  ordonnèrent  à rAiTemblce  Ec- 
clé-nadique  de  drefler  une  Exhortation  è figner  le  Covtnant,  pour 
être  lue  publiquement  dans  les  Eglifes,  Cela  fait,  elles  firent  impri- 
mer Sc  publier  le  Covenant,  '&  marquèrent  le  zt.  de  Septembre,  pour 
le  faire  ligner  par  tous  les  Membres  du  Parlement  ; ce  qui  fe  fit  avec 

beau- 
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beaucoup  de  foleinniré.  Voici  les  Articles  de  ce  CovtxMt  entre  les 
deux  Royaumes  ; 

A'owr  Sci^iftmrî , Barms , ChtVAliert , Citoyens , Botirgeois , AIÎKiflrts  • 
■fÈ-  Gens  des  Commstnes  de  tontes  fortes , dsuu  Us  trois  Rojanmes  ét  ^An- 
gleterre , d'F.coJfe , dt  d" IrUnde , df  de  la  Religion  Reformée , ayant  de- 
•vant  Us  jeux  la  gloire  de  Dieu  (j-c,  après  une  mûre  déliheration , aconS 
réfolu  d'entrer  dans  une  Ligne  ou  Covenant  mutuel  aiujnel  nous  Jim- 
frivont  tous  , dr  jnront  chacun  pour  foi-mime  , en  levant  la  main  à 
Dieu  ; 

I.  Qm  nous  tâcherons,  chacun  filon  fa  vocation,  de  confirver  U Re- 
ligion Reformée  dans  CEglife  eCEcojfe,  filon  la  DoStrine , U Culte,  la 
Discipline , U Gouvernement , qui  j font  établis  ; dr  la  Reformation  de 
U Religion , dans  Us  Royaumes  et  Angleterre  dr  d'Irlande , filon  la  Pa- 
role de  Dieu , (ÿ-  t exen^U  des  meilUures  Eglifes  Reformées.  Que  nous 
mus  efforcerons  et  établir  une  étroite  union  dans  Ut  trois  Royaumes,  dr 
Ja  plus  parfaire  Unifrmité  <fui  fiera  pofisble,  par  rapport  à la  Confeffion 
eU  Foi , à la  forme  du  Gouvernement  Eccléfieifiiepte  , au  DtreSloire  , au 
Culte,  aux  Catéchismes  dre, 

X.  Que  nous  feront  nos  efforts  pour  extirper  U Papisme,  U Gouverne- 
ment Episcopal,  la  Hiérarchie  des  .^chevêyues,  Eviyues,  Chanceliers, 
Commiffaires , Doyens  dr  Chapitres,  Archidiacres,  dr  sstttres  Offeiert 
dépendons  de  ladite  Hiérarchie. 

3.  Que  nous  confirverons  Ut  Droits  Us  Privilèges  des  Parlement , 
dr  Ut  Libertez.  des  trois  Royaumes.  Que  nous  défendrons  la  Perfinne  du 
Roi  dr  fin  Atuorité , en  défendant  la  véritable  Religion  dr  1rs  Libertez. 
des  Royaumes  -,  afin  ejue  tout  U monde  cennoiffe  ejue  nous  n' avons  pas  in- 
tention de  diminuer  ni  d'amoindrir  U jufie  Pouvoir  ni  la  grandeur  de 
S.  M. 

4.  Que  mus  feroni  ms  efforts  pour  découvrir  Ut  Incendiaires , Us 
Malignans  (l)  , ^ tous  autres  yui  t’oppofint  à U Reformation  de  la  Re- 
ligion , en  drvifant  U Roi  tC aâec  fin  Peuple  dr  les  Roy<tumes  l'un  de  I att- 
ire , tfin  tju'Us  foient  punis  feUn  que  Ut  ParUmens  'des  deux  Royaumes 
le  trouveront  à propos, 

ï.  Que  mus  travaillerons  à confirver  la  Paix  dr  tZlnion  entre  Us 
deux  Roy  urnes  £ Angleterre  dr  dEcoffe,  jusqu’à  la  Poflerité  la  plus  re- 
culée. 

6.  Que  MOUS  mus  défendrons  réciproquement  Us  uns  dr  les  autres  ^ 
dans  tout  ce  qui  concernera  Fobfirvuion  de  ce  Covtnant,  fans  nous  fé- 
parer  jamait,  fiés  en  prenant  le  Parti  contraire  , fiit  en  nous  engageant 
dans  une  déteftabU  neutralité;  dr  que  nous  découvrirons  tous  Usattentus 
pour  rompre  cette  ZUtion , qui  pourront  venir  à notre  connoiffance. 

Et 

<0  Cdl  un  mot  qu'oa  ne  peut  gncrcs  exprimer  en  Frin;oii  qu’xTec  beaucoup  de 
parolci,  Sc  que  par  cette  ration , j’ai  jugé  i propoa  de  gaidcc.  Ua  estend  par  la  les 
gens  malicieux  tt  oblliim  du  Parti  contraire. 

Tom.  nil.  Kk  k 


CHARLtï 

r. 
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Et  pttree  qttt  et!  R.ojtutmtt  Jim  cmptélts  dt  ffttuUs  pMtt,  ,mMt  mut 
fropofim  de  reformer  rut  maters  (ÿr. 

l’ai  déj.1  dir  plufteurs  foit,  que  le  Parti  Presbytérien  préwloit  dans  le- 
Parlement  d’Angleterre,  Ce  Parti  attendoit  avec  impatience  une  occa- 
fion  pour  éralalir  le  Gouvernement  Prc'byterien  dans  l’Egüfe,  ic  celle- 
ci  lui  parut  C)  favorable , qu’il  réfoKit  de  ne  la  laiflêr  pas  échaper.  Les 
affaires  du  Parlement  alloient  fort  mal.  Le  Roi  s’étoit  rendu  maitre  de 
Bri*lol.  r.’.\rmfc  dit  Comte  d’ElTex  fe  trouvoit  hors  d’état  d'agir.  Lt 
p rre  de  la  tsiraille  de  Rmndw.ijf  avoit  entièrement  diflTipd  l’Armée  de 
Waller.  Le  Prince  Maurice  étntt  avec  une  bonne  Arro^dans  lesPro. 
vin  rs  de  l’Oueft,  où  il  ne  trouvoit  aucune  oppolition.  Le  Marquis 
de  Ncwcaftie  croit  maitre  de  tout  le  Paît  du  Nord,  & ftipeneur  en 
oomb-f  de  Troupes  au  Lord  Fairfax,  dans  U Province  d’Yorck.  En- 
fin, le  Roi  aifi-peoit  aftuclktttent  Glocefter,  lorsque  les  Députez  du 
Pjrl.-.-ncnt  arrivèrent  i Edimbourg.  S’il  s’étoit  rendu  maitre  de  eerte 
Place,  le  Parlement  auroit  eu  ) craindre  une  défe&ion  générale,  vu  les 
ivintages  qu'elle  auroit  procurez  au  Roi.  Les  deux  Chambres  n'avoient 
donc,  s’il  faut  ainfi  dire,  d’autre  relTource  que  le  fecours  des  Ecofloiss 
(ècours  qui  ne  poavoit  s’obtenir  fans  leur  ceder  l’Article  de  l’Uniformi- 
té, qu’ils  fouhairoicat  palfionnément , le  regardant  comme  l*Unique 
moyen  de  fe  conferver  la  jouïflânce  de  leurs  Libertés.  Ainfi  , ceux  du 
Parti  du  Parlement , qui  étoient  les  plus  attachez  f l’Eglife  AngKeanev 
voy  oient  clairement  s qu’il  fallait  confentir  au  changement  dn  Gouver- 
ntment  de  l’Eglife,  ou  s’expofer  au  péril  manifefie  de  perdre  le  fruit  de 
toutes  leurs  peines,  fi  le  Roi  venoit  è fe  rétablir  par  b force  des  armes. 
Les  affaires  fe  trouvant  dans  cette  fituation , ils  ne  pouvoient  trouver 
étrmçe  que  le  Parlement  confêntit  à l’Unifoinitté  pour  contenter  les 
EcofTois,  du  fecours  desquels  on  ne  pouvoit  fe  paffer.  Cela  fut  eau. 
fe  que  le  Covenant  frit  re^u  fans  murmure,  ÿ qu’on  ne  s’apper^ut 
point  que  cette  démarche  procurât  de  nouveaux  Partifans  au  Roi, 
comme  le  Parlement  l’avoic  toujours  mint  , parce  qu’elle  fut  faite 
dans  une  conjonôure  où  la  nécelTité  en  paroiflbit  indispenfabie. 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  publia  une  Proclamation,  pour  défendre 
de  figner  le  Covenant;  mais  elle  ne  produifît  pas  un  grand  effet.  Au 
contraire,  le  Committé  des  Etats  d’Ecoffe  ordonna  le  ai.  d’Oâobre 
à tous  les  Sujets,  dq  quelque  condition  qu’ils  fufTent,  de  le  figner,  i 
peine  de  confiscation  des  Biens.  Enfuite,  il  fit  fommer  tous  lesSei- 
gneun  du  Confeil  de  venir  le  figner  en  leur  préfence.  Le  Duc  d'K». 
milton , & quelques  autres , ayant  refufé  de  le  figner , le  Commitré 
fit  faifir  leurs  Terres,  & ordonna  qu’ils  feroient  mis  en  prifôn,  avec 
permillion  de  les  tuer,  s'ils  fe  mettotent  en  défmiê.  Ccb  n’empéclu 
pas  que  le  Roi  ne  fît  arrêter  le  Duc,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Après  que  les  deux  Royaumes  furent  convenus  du  Covenant,  le» 
Etats  d'Ecoffe  nommer  ent  des  ConmilTaircs  pour  traiter  avec  les  An- 

gloû» 
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itioi),  touchant  le  fecoun  demandé  i l'Ecofie.  Voici  b fiibftance  du  Chaku« 
Traité  qui  fut  (igné  le  aÿ.  de  Novembre:  I. 

I.  Que  k Covenaot  feroit  (buterit  par  tous  les  Sujets,  dans  les  deux  1641. 
Royaumes.  Traite^  e«^ 

a.  Que  l’Ecoffe  envoyeroit  en  Angleterre,  eu  fecours  du  Parle- ^ 
ment,  une  Armée  de  dix-huit-mille  hommes  de  pied,  de  deux-mille 
hommes  de  Cavalerie,  & de  mille  Dragons,  avec  un  train  d'Artille-  Kmlivcrtli, 
rie  propottionné.  Que  ladite  Armée  feroit  bien  équipée,  fournie  ^ +8/. 
de  bonnes  armes,  & pourvue  de  vivres.  Se  de  fa  paye  pour  quarante 
jours. 

5.  Que  cette  Armée  feroit  commandée  par  un  Général  que  les  Etats 
d'Ecolfe  choifîroient,  mais  qui  feroit  obligé  de  foivre  les  ordres  Se  les 
direâions  que  les  deux  Royaumes,  ou  les  Conuniflaires  qui  feroient. 
établis  pour  cet  effet,  jugeroient  convenables. 

4.  Qjie  le  Royaiune  d'EcolTe  feroit  tous  les  frais  de  la  levée  de  ces 
Troupes,  fur  le  même  pied  que  fi  elles  étoient  levées  pour  foo  fervice.  - ' 

Qtie  le  compte  de  ces  frais  feroit  délivré  aux  Commiiraires  d’Angleterre; 

& qu'après  b fin  de  b Guerre,  l'EcofTe  en  feroit  rembourfifr  par  le 
Parlement. 

5.  Ope  la  paye  de  cette  Armée  feroit  fur  le  même  pied  que  fi  elle 
étoit  levée  pour  le  fervice  de  l'EcofTe.  Que  le  Parlement  d’Angleterre 
foumiroit,  pour  b paye  de  cette  Armée,  trente-mille  livres  fterling 
par  mois,  bquclle  fonime  (êroit  prife  fur  les  biens  des  Evêques,  des 
Papifres  , des  Malignans,  ou  d'ailleurs;  St  qu’en  ras  que  ladite  fomme 
ne  fut  pas  piyée  toute  entière,  St  qu’il  refiât  des  arrerages , le  Parle- 
ment d’Angleterre  engageroit  b Foi  publique  pour  le  payement  de  ces 
arrerages,  avec  un  intérêt  de  huit  pour  cent.  Qu’en  cas  qu’après  b 
fin  de  la  Guerre  , les  Etats  d’EcolTe  eufknt  de  juftes  raifbns  pour 
demander  de  leurs  Freres  une  fatisfaftion  ukarieure,  onrre  les  frento- 
mille  livret  fierling  par  mois , pour  des  frais  extraordinaires , peines, 
on  dommages , ils  recevroient  une  recompenfe  par  voye  d’a  fil  fiance 
fratemdlej  for  quoi  le  Parlement  d’Angleterre  engageroit  la  Foi  pu- 
blique. 

6.  Que,  pour  mettre  cette  Armée  en  état  de  marcher,  le  Parlement 
d’Angleterre  avanceroit  une  fomme  de  cent-roille  livres  fterling  â bon 
compte,  laquelle  feroit  déduite  de  b paye  de  tienm  mille  livres  fterling 
par  mois  mentionnée  ci-defTus,  depuis  le  jour  que  l’Armée  entreroit  en 
Angleterre. 

y.  Que  les  deux  Royaumes  engageroient  h Foi  publique,  pour  le 
payement  de  b fomme  de  deux-cens-mille  livres  fterling,  qui  feroit  em- 
pruntée en  Angleterre,  ou  ailleurs,  tant  pour  frire  l’avance  de  la  fom- 
me  de  cent-mjlle  livres  fterling  menrionnée  ci-ddTuî , que  pour  le 
payement  des  arrerages  dûs  aux  Troupes  d’EcolTe,  qui  fervoient  «n 
Irlande. 
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CiMRLîs  8.  Que  b Paix  ne  fe  feroit  point,  fans  le  confentement  mumel  de* 

1.  deux  Royaumes. 

164  J.  0!>e  Efâts  d’Ecofle  engageroicnt  b Foi  publique  de  l’Ecoire, 

qu’ils  ne  feroient  aucun  ufage  de  cette  Armée,  que  pour  les  fins  conte- 
nues dans  le  Covenant  ou  dans  ce  préfent  Traité;  Se  que  lès  (ütferens 
qui  pourroient  arriver , feroient  décidez  par  les  deux  Royaumes  conjoin» 
lement , ou  par  leurs  CommilTaircs. 

10.  Que  l' Angleterre  s’engageoit  à fecourir  FEcolTe  de  k même  ma- 
niéré, dans  un  cas  pareil. 

11.  Que  l’Angleterre  mettroit  en  mer  huit  Navires,  dont  fix  feroient 
de  cent -vingt,  jusqu’i  deux-cens  Tonneaux  de  Charge,  & deux  de 
quatre-cens  Tonneaux,  pour  b defenfe  des  côtes  d’Ecofle.  Que  le 
Comte  de  Warwick,  Amiral  d’Angleterre,  nemmeroit  les  Comman- 
dans  de  ces  huit  Navires,  avec  l’approbation  des  Commilfaires  des  deux 
Royaumes,  fit  leur  donneroit  pour  InAruâion  générale,  qu’ils  obeï- 
roient  aux  Ordres  desdits  ( ommilTaires. 

O»  prépare  Quoique  ce  Tnité  ne  fût  figné  que  le  zp.  de  Novembre,  les  Etats 
■ne  Armce  d’Ecotfe  étotent  fi  affûtez  qu’il  n’y  auroit  point  de  difliculiez  fur  les 
en  £co(Ic.  conditions,  que  les  Troupes  des  Provinces  éloignées  étoient  déjà  en 
marche  vers  le  rendez-vous  général , dans  le  tems  qu'on  y travailloit.  Le 
jour  meme  que  le  Orvtnmt  avoit  été  envoyé  en  Angleterre,  favoir  le 
18.  d’Août,  ils  en  avoient  fait  publier  une  Proebmation,  an  nom  du 
Roi,  fetan  le  ftile  ordinaire,  pour  ordonner  î tous  les  Sujets  d’Ecoffe, 
depuis  l’âge  de  feize  ans  jusqu’à  foixante,  de  fe  pourvoir  d’ Armes,  de 
Munitions,  & de  Provifions  pour  quarante  jours.  Se  de  fe  tenir  prêts  à 
marcher  pour  la  défénfe  du  Royaume.  Le  Roi  ne  pouvoit  digerer 
qu’on  eût  publié  en  fon  nom , un  Ordre  à-  Tes  Sujets  d’Ecoffe,  de  s’ar- 
mer contre  lui-meme.  11  en  écrivit  fortement  au  ConfeH,  lui  ton>- 
mandant  expreffémeni  de  révoquer  cette  Proebmation  ; mais  ce  ne  fut 
que  peine  perdue.  Il  lêmble  que  le  Roi  ignoroit,  qu’en  Ecoffe,  sufli 
' bien  qu’en  Angleterre,  dans  toutes  les  affaires  qui  regardent  l’Etat,  on 

ne  confidere  jamais  le  Roi  comme  réparé  cKi  Peuple,  Se.  que  c’eA  un 
ffile  ordinaire  de  publier  tous  les  Ordres  publics  au  nom  du  Roi, quand 
meme  ils  fe  trouvent  préjudiciables  à fes  intérêts  particuliers.  L’Hiffoire 
«n  fournit  une  infinité  d’exemples;  & le  Roi  n’éprouvott  que  trop, 
depuis  quelque  teins,  en  Angleterre,  qu’en  lui  faifant  b Guerre,  on 
prétendoit  agir  pour  fon  honneur  Se  pour  fes  véritables  intérêts.  Il  pré- 
tendoit  lui-même , en  faifant  b Guerre  aux  deux  Chambres, que  c’étoit 
pour  maintenir  les  Privilèges  du  Parlement.  C’eft  -un  effet  de  la  Con- 
ffiiutien  du  Gouvernement,  par  laquelle  le  Roi,  coinme  b tète,  & le 
Peuple  comme  le  Corps,  font  cenfez  infcparables.  Que  s’il  arrive  qu’ib 
fe  divi/ent,  il  n’efl  pas  étrange  que  chacun  de  fon  côté,  prétende  agir 
pour  l'avantage  du  tout,  puisque  c’eft  cette  piétentioo  qui  fait  l’unique 
fiétexte  de  kur  divifioo- 

Ce 


Digilized  by  Goojêlc 


■r 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XXI. 


44f 


RéponA- 
du  Roi< 

R» ^ 

rti.y.t-  454- 


Ce  fut  fur  ce  fondement,  que  les  Ents  d’Ecoffe  pnblierenc  un  Charlb* 
jManifcfle,  dans  lequel,  luppofant  que  le  Roi  s’ëioit  livré  & fe  livroit  I. 
encore  i de  mauvais  confeils,  ils  prétendoient , non  feulement  être  en 
droit  d’alfifter  les  deux  Chambres  contre  lui , mais  même  d’etre  obligea  Maniréfle 
en  confcience  de  lui  faire  la  Guerre.  Ils  loutenoient , qu’ils  n’avoieni 
pour  but  que  de  le  délivrer  des  dangers  où  il  s’expoloit  volontairement, 

& de  travailler  par  ce  moyen,  pour  fon  intérêt  & pour  fa  gloire.  Au  4410. 
refte , ce  n'eft  pas  une  maxime  qui  fuit  tout  à fait  particulière  i l' An- 
gleterre & li  l’Ecolfe.  Elle  a été  fouvent  fùivie  dans  d’autres  Etats, 
pendant  des  Guerres  Civiles.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’ell  que  fou- 
vent,  le  bien  du  Roi  & de  l'Etat  n'efl  qu’un  manteau  pour  couvrir 
l’ambition,  la  vengeance,  & d’autres  pallions  criminelles.  Mais  il  n’eft 
pas  impolTible,  que  ce  qui  n’eft  Ibuvent  qu’un  prétexte,  ne  foit  quel- 
quefois une  raifon  tris  folide.  C’eft  aux  gens  lages  & deftntereflez,  à 
ceux  qui  ne  cherchent  que  la  pure  vérité,  è bien  diftinguer  les  vérita- 
bles motifs  qui  engagent  les  Sujets  i prendre  les  armes  contre  leurs  Sou- 
verains, dans  les  Etats  où  l’on  ne  peut,  avec  fondement,  attribuer  aux 
Princes  une  pirilfance  abfohie  & fans  bornes , comme  en  Aogletecre  & 
en  Ecofle. 

Le  Roi  fît  une  longue  Réponfe  i ce  Manifcfte  ; mais  ce  fut  fur  des 
fùppofiiions  direéiement  oppofées.  Il  prétendoit  que  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement  d’Angleterre  l’avoicnt  forcé  i prendre  Ics^  armes  pour 
fà  propre  défenle.  Qiie  le  confentement  qu’il  avoir  donné  aux  Aâcs 
du  Parlement  d’EcolTe,  étoit  plus  que  fulfifant  pour  mettre  la  Religion 
te  les  Libertez  de  ce  Royaume  en  fureté.  Que  fes  Sujets  d’EcolTe  ne 
pouvoient  lui  faire  la  Guerre  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût , (ans  fé 
lendre  coupables  de  Trahifon}  & autres  femblables  fuppofitions  dont  les 
Ecoflbis  ne  convenoient  pas,  comme  il  ne  coiwenoit  pas  de  celles  qu’ils 
feifoient  pour  appuyer  leur  prétendu  droit.  Il  y en  a une , entre  au- 
tres, qui  revient  fouvent  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  ru]et,& 
qui  eft  admife  ou  rejettée , félon  qu’ils  ont  panché  vers  l’un  ou  vers 
l’autre  Parti.  C’eft  ce  qui  m’engage  ï en  dire  ici  un  mot,  pouemunir 
les  Leâeurs  contre  les  préjugez  des  uns  ou  des  autres. 

Dans  le  Traité  de  Paix  qui  avoir  été  fait  à Londres  en  KS41.,  il  y 
avoir  cette  Claufê  : Q»e  U itEceJJi  tu  JtcUrera , ni  ne  fer*  Le 

Gnerrf  tm  Rejtmmt  â'  jifigletnrt  yfinr  le  cenfentemem  tUt.  Perlement  d' E~ 
rentt  de  même  U Rejaeane  et  Angleterre  ne  fernfemt  UGner- 
mr  à tEcejfft  fûts  le  etnfemement  du  Parlement  £ Angleterre  Et  en 
tas  que  qsteUpses-UHS  des.  Sujets  etsen  des  dettx  Rojastmes  frtnneut  les  ar-~ 
mes  centre  l'atetre,  fats  le  cenfiutement  d»  Parlement  dent  ils  fins  Sujets  r 
Ut  ferent  déclarer.  Traitret  a LErat  dent  Ut  font  Sujets.  Dans  ce  cat-làt 
les  deux  Royatemes  firent  sentis  de  refrimer  conjetntemeiu  les  attentats  de 
feux  qui  feront  la  Gtserrt  faut  le  cenfiutement  de.  leur  frepre  Parlemetu,. 

Le  Roi  fuppoftnc  que  les  EcolTois,  en  aQlftant  le  Parkincat  d’An<- 
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gleterre  cofttrelui,  vouloient  faire  h Guerre  i V Angleterre^  infêroitde 
cette  Claufe,  que  c’Aoit  une  véritable  Tnhifon.  Cette  conféquence 
éroit  fondée,  non  fetilement  fur  la  fuppofition  qu’on  vient  de  voir,  miii 
encore  fur  ce  que  b Convention  des  Etats  d’Ecofle  n’étoit  pas  un  véri- 
table Parlement;  & que  d'ailleurs,  il  ne  lui  avoit  donné  pouvoir  de 
s'alTembler,  qu’avec  des  rcftriftions  qu'elle  n'avoit  pas  obfervées.  Les 
F.coffois  fuppofoient  au  contnire,  que,  bien  loin  d’avoir  intention  de 
faire  la  Guerre  au  Royaume  d’Angleterre , leur  delTcin  étoit  de  l’afTifter 
& de  le  défendre  contre  le  Parti  des  Papilles  & des  Evêques,  & de  ti- 
rer le  Roi  d'entre  leurs  mains.  Ainfï,  ce  que  le  Roi  appelloit  tnvMr 
C jlugUterrt , le  Parti  contraire  l’appelloit  U ficourir.  C’eft  à quoi  il 
fiut  bien  prendre  garde  , en  lilânt  les  Hiftoires  de  ce  tems-lJ. 

L’Armée  d’Ecoflê  entra  en  Angleterre , dans  le  mois  de  Janvier 
Mais  il  n’efl  pas  encore  tcms  de  rapporter  ce  qu’elle  y fit.  Il 
faut  auparavant  parler  de  ce  qui  fe  paffa  par  rapport  à l’Irlande , Sc  de 
quelques  autres  événement  importans  de  l’année  Voici  ce  qui 

regarde  l’Irlande. 

Le  fuccès  de  la  première  Campagne  avoit  été  alTez  égal  des  deux  cA- 
tex , pour  qu’aucun  des  deux  Partis  ne  pût  fe  vanter  d’avoir  remporté 
de  grands  avantages.  Il  s’agiffbit  de  continuer  h Guerre,  chacun  ju- 
geant bien  que  la  Paix  feroit  toujours  fort  éloigrtée,  pendant  que  les  af- 
hires  demeureroient  dans  cet  état  d’égalité.  Ce  fut  dans  cette  vue,  que 
le  Roi  & le  Parlement  penferent,  chacun  de  fon  côté,  à fe  fortifier 
pour  la  Campagne  prochaine.  La  négociation  d’Oxford  n’ayant  pas 
réufii , comme  il  avoit  été  facile  de  le  prévoir, le  Roi  penfa  aux  moyens 
de  fe  fcrvir  en  Angleterre  des  Troupes  Angloifes  qni  fervoient  en  Irlan- 
de, te  pour  cet  effet,  de  faire  une  Treve  avec  les  Rebelles.  Comme 
ce  projet  extraordinaire  ne  pouvoit  qu’être  odieux  aux  Anglois,  te  ren- 
dre fuspeéles  tontes  les  proteftations  du  Roi  par  rapport  i la  Rébel- 
lion d’Irlande , il  fe  vit  obligé  d’ufer  de  beaucoup  de  ménagemens 
ponr  fe  procurer  un  prétexte  de  conclure  cette  Treve.  C’eft  ce 
qu’il  fit  en  engageant  les  Lords  Juftices  d’Irlande , & le  Confeil  de 
Dublin,  à favoriier  fon  projet.  Mais  comme  on  pourroit  m’aceufer 
d’attribuer  au  Roi  des  motifs  qu’il  n’avoit  pas,  je  me  crois  obligé 
de  rapporter  ici  le  témoignage  du  Comte  de  Clarendon,  qui  ne  peut 
être  fVispeâ.  C’eft  dans  le  IV.  Tome  de  la  TraduéHon  Françoife, 
Pag.  roj.  * 

PmeLuit  ttnt  et  ttmr-là,  U Roi  ne  vojm  pM  fins  imptittude,  les 
dangers  <fmi  le  tnenaçoitnt , par  P /umnjlèment  a»  pesrmnr  S"  de  la  foret 
de  fis  ennemis  ; & (ps'it  Ini  finit  impojfiile  de  Im-mème , tir  fans  nn  fi- 
cours  extraordinaire , de  réjtfler  an  torrent  tfn'il  prévojoir  fireyrh  à l'aC- 
cahier , an  Prinrems  prochain , s'il  ne  ponrvoyoit  pas  a fi  fureté.  Cono- 
prenant  hien  iju'il  ne  firmt  pas  en  fin  pouvoir  ttappnifir  Us  Trotthks 
d‘ yh^Uterre  t ni  de  prévenir  ceux  et  Etoffe , tfi  la  finit  penfee  etintro- 
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imirt  mt  Armée  étremgere  deus  te  Rejmtme  Im  faifiuu  herrenr,il  cm-  CHARI.1* 
mcHfA  de  pefijèr  amx  meyem  de  CAlmer  lej  défordret  d' IrLvtde  tfH  a-  J, 

jAMt  mit  MA  de  fei  Rojomahs  en  Paix , U en  pût  empbyer  let  forces  dans  l54J. 
fis  asttres  Domaisus,  Il  nignoroit  pas  sfsu  cette  affaire  d'Irlande  doaae- 
nit  une  ample  matière  de  discourir , (y  qu’on  n’avoit  qtee  trop  de  dispof- 
siou  a mal  interpréter  tofu  ce  qu'il  feroit  cr  dirait  poser  j rénfftr.  C efi 
pourquoi  il  réfelttt  île  s'y  conduire  avec  tata  de  précaution , que  tout  paros- 
troit  fait  par  le  Confia  d’Etat  d’Jrlaside  , qu'on  devait  croire  plus  entend» 
dans  une  négociation  de  cette  nature. 

On  voie  là  niinifellemenCt  que  le  but  du  Roi , en  faiGnt  une  Tre* 
ve  avec  les  Rebelles  d'Irbnde,  étoit  d'employer  les  forces  Angluifes 
qui  fervotenc  dans  ce  Royaume > à réduire  le  Parlement  d'Angleterre; 
ét  que<  pour  éviter  les  reproches  qu'on  pourroit  lui  faire  U-dc(Ius,  it 
réfolut  de  faire  enforte  que  cela  parût  fe  faire  par  le  Confeil  d'Irlande» 
c'eH>î-dire»  par  les  Lords  Juflices,  & par  le  rcAe  du  Conlêil,  Dans 
le  paAàge  qu'on  vient  de  lire<  le  Comte  de  Cbrendon  infinue  que  le 
Roi  ne  prit  cette  réfolution  que  vers  la  fin  de  l'année  iâ4}.»  c'eA-i* 
dire»  lors  qu'il  fut  alTuré  que  les  Ecoflbis  dévoient  envoyer  une  Armée 
en  Angleterre.  Car»  après  avoir  rapporté  ce  qui  s'étoit  paAé  pendant  b 
Campagne  de  164;. > les  N^ociations  du  Parlement  d'Angleterre  en 
Ecoffe,  le  Covenant  des  deux  Royaumes,  la  réfolution  prife  en  EcoAê 
d'aflîAer  les  deux  Chambres,  U convocation  du  Parlement  d'Oxford  ^ 
qui  ne  (ê  fit  qu'au  mens  de  Décembre  de  la  même  année  ; il  vient  enfia 
ï parlel-  de  la  réfolution  que  prit  le  Roi , de  fe  fervir  des  Troupes  An- 
gloifes  qyi  étoient  en  Irbnde.  Pendant  tout  ce  temt-U,  dit-il,  le  Roi  ne  ' 

voyait  pas  fans  inquiétude,  tes  dangers  qui  le  menaçoUm,  dr  qu’il  allait 
être  accablé^  au  Priutems  prochain , . c'eA-à-dire  au  Printems  de  l'année 
1 644.  Jl  Commenta  dont  a penfer  aux  moyens  de  calmer  let  déferdres  de 
t Irlande.  Il  eA  pourtant  certain,  que  le  Roi  prit  la  réfolution  de  faire 
la  Treve  en  Irlande,  longtems  avant  la  Négociation  du  Parlement  d'An- 
gleterre avec  l'Ecofle,  St  avant  b réfolution  des  EcoAois  de  lever  une 
Armée.  Et  ce  qui  prouve  invinciblement  que  le  Roi  n’avoit  pas  atten- 
du i fe  déterminer  jusqu’après  l’engagement  des  EcoAois,  c’cA  que  b 
Treve  d'Irlande  fut  fîgnée  le  i^.  de  Septembre  164}.  après  une  lon- 
gue Négociation.  Ainfi,  ce  que  le  Comte  de  Clarendon  a infinué»  . 

que  le  Roi  ne  prit  b rélôlutioa  de  fe  fervir  des  Troupes  Angloiiês  d’Ir- 
lande, que  pour  fe  mettre  en  fureté  contre  les  forces  qui  é'oient  prêtes  i 
l'accabler,  fe  trouvant  très  mal  fondé,  confirme  ce  qu’on  verra  dans  b 
fuite,  que  ce  ne  fut  pas  b pure  oéceAité  qui  lui  fit  fiire  la  Treve  avec 
les  Rebelles  d’Irbnde,  mats  l’esperaace  d’accabler  le  Parlement  par  l'aug- 
meniation  de  ces  Troupes. 

Pour  avoir  un  prétexte  de  conclure  cette  Treve,  le  Roi  crut  que  le  PréreitvJn 
meilleur  moyen  étoit  de  perfuodrr  au  Public , qu'elle  feroit  très  avanra-  four 
geufc»  ou  plutôt»  qu’elle  étoit  aUbluinent  n^clTaire  aux  Angloù  d'Ir- 
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lande,  & que  cVtoit  l’unique  reflTource  qui  leur  reftoit  pour  conferver 
ee  qu’ils  «voient  encore  en  ce  Païs-li.  Il  t’ctoit  plaint  diverfes  fois, 
que  le  Parlement  négligeoit  la  Guerre  d’Irlande.  Il  auroit  voulu. qu'o« 
eût  envoyé  une  nombrcufe  Armée  dans  cette  Ifle.  Mais,  comme  je  l’ai 
dit  ci-devant,  le  Parlement,  foupçonnant  que  le  but  du  Roi  n’étoil 
que  de  Talfoiblir  par  cette  diverfion , s’c'toit  contenté  d’y  envoyer,  de 
tems  en  tems,  quelques  fccours  médiocres,  pour  y entretenir  la  Guer* 
re,  outre  les  Troupes  d'Ecofle  qui  faifoient  une  aflei  grande  diverfion 
dans  le  Nord.  Ces  fccours/  quoique  peu  confiderables,  avoient  pour- 
tant produit  ce  bon  effet , que  les  Rebelles , au-lieu  de  faire  de  plus 
grands  progrès,  avoient  au  contraire  perdu  beaucoup  de  terrein , après 
avoir  été  fouvent  battus.  Ils  étoient  pourtant  encore  fort  fuperieurs  aux 
Angloisj  & quoique  les  Troupes  Angloifes  & EcolToifes  fuffent  capa- 
bles de  les  tenir  un  peu  en  bride,  elles  n’éroient  pas  en  nombre  fuffifant 
pour  pouvoir  esperer  de  les  réduire  è robeiffince.  Il  étoit  même  i 
craindre  qu’elles  ne  fulTent  enfin  accablées  par  le  nombre  de  leurs  enne- 
mis, fur-tout,  depuis  que  le  Parlement,  engagé  dans  une  Guerre  con- 
tre le  Roi,  ne  pouvoir  pas  envoyer  de  puiiïans  fecours  en  Irlande , de 
peur  de  dégarnir  l’Angleterre.  Ce  fut  II  le  prétexte  dont  le  Roi  fe 
iervit  pour  conclure  une  Treve  avec  les  Rebelles. 

Dans  la  (ituation  où  fe  trouvoient  les  affaires,  depuis  que  la  Guerre 
étoit  ouverte  entre  le  Roi  & le  Parlement,  les  Lords  Juflices  qui 
gouvemoient  l’Irlande  fe  trouvoient  fort  embaraffez.  Ils  avoient  re- 
^u  leurs  CommilTions  du  Roi,  8e  par  conféquent,  c'étoit  de  lui  qu’jlt 
dévoient  recevoir  les  ordres.  Mais  d’un  autre  côté,  le  Parlement  s’é- 
tant chaigé  de  faire  les  frais  de  la  Guerre  d’Irlande,  ils  ne  pouvment  fe 
déclarer  ouvertement  pour  le  Roi , fans  fe  priver  du  fecours  du  Parlc- 
tnent,  le  Roi  n’étant  pas  en  état  de  leur  en  donner.  Une  parfaite 
neutralité  n’étoit  pas  polTible , parce  que  les  interets  du  Roi  & ceux 
du  Parlement  étant  oppofez , ils  ne  pouvoient  obeïr  aveuglément  à 
l’un  , fans  fe  rendre  fuspeéts  i l’autre.  Ils  prirent  donc  le  parti  de 
tâcher  de  les  contenter  tous  deux,  autant  qu’il  leur  étoit  polTible, 
d’autant  plus  que  le  Roi  & le  Parlement  témoignoient  une  égale  ar- 
Guerre  d’Irlande.  Mais  ils  ne  purent  pas  detneu- 
jjo.  rer  longtcms  dans  tet  état.  Ils  fe  trouvèrent  enfin  dans  un  cas,  où 
Le  Parle-  JJ  ^e  leur  fut  pas  polTible  de  les  fatisfaire  l’un  & l’autre.  Le  Parle- 
dcTcom”^'  ment  ayant  envoyé  des  Commiffaircs  à Dublin , pour  alllller  au 
Confeil,  8c  pour  régler  avec  ks  Lords  Juftices  ce  qui  regardoit  la 
continuation  de  la  Guerre,  ces  Commidaires  furent  d’abord  reçus 
avec  honneur  8e  avec  respeâ;  mais  dans  le  mois  de  Février  154}., 

par  un  ordre  exprès  du  Roi,  ils  furent  renvoyez  en  Angleterre.  Le 

«îua  & aSli-  Roi  vouloit  bien  que  le  Parlement  fournît  l’argent  néefTaire  pour 
tent  au  Con-  continuer  b Guerre  ; mais  il  ne  vouloit  pas  qu’il  eût  aucune  part  au 
Couveraenaent  de  l’Irlande,  ni  que  fes  Conuniflaires  priflenc  pboe 
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dans  !e  Confeil  d'Etic.  Pen  de  tcms  après < il  changea  quelques-uns  CharleS 
des  Lords  Tuftices,  & des  Membres  du  Confeil  Ct).  Selon  les  appj-  !• 
rences,  il  formoit  alors  le  projet  de  faire  la  Treve  avec  les  Rebelles,  8c  **^45* 

il  avoit  befoin  pour  cela  que  les  Lords  fullices  8c  tous  les  Confcillers  jJ'*  . 
Privez  fulTcnt  dispofez  i n’açir  que  par  Tes  ordres.  D’ailleurs,  dans  qucj^iudci 
cette  fuppofition,  les  CommifTaires  du  Parlement  ne  pouvoient  qu’em-  Lords  Jufti- 
haralTer  beaucoup,  s’ils  euflent  continué  d’aflifter  auConfeil  d’Etat.  Ce 
fut  auflü  depuis  ce  tems-li  que  les  inftances  des  Lords  Jiiftices  au  Roi  ' 

& au  Parlement,  pour  demander  du  fecours,  devinrent  plus  fortes  Sc  ^ 

plus  frequentes.  Ils  reprdfentoient  l'état  des  Anglois  en  Irlande,  com- 
me abfolument  défesperc , i moins  qu’on  ne  leur  envoyât  promptement 
des  Troupes,  de  l’argent  & des  munitions.  Ils  difoient,  que  les  Offi- 
ciers denoandoient  avec  importunité  la  permiffion  de  retourner  en  Angle-  , 

terre.  En  un  mot , ils  n’oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoir  être  capable 
de  faire  croire  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  relTource.  D'un  autre  cô-  .*^'^**^**’ 
té,  quelques-uns  des  Officiers  de  l'Armée  Angloife  préfenterent  aux 
Lords  Jiiftices  le  4-  d’ Avril  1641-  une  Requête  dans  laquelle  ils  di- 
foient', qu'ils  étoient  réduits  au  défespoir , faute  d’argent  pour  fubfifter, 

Sc  qu'on  ne  devoir  pas  trouver  étrange  fi,  pourfe  conferver,ils  avoient 
recours  à la  Loi  de  la  Nature  , qui  enfeigne  i tous  les  hommes  ) pren- 
dre foin  de  leur  propre  confervation.  Si  l’on  ajoute  à ces  plaintes  fi  vé- 
hémentes , ce  que  dit  le  Comte  de  Clarendon , que  le  Roi  réfolut  de 
fe  conduire  de  telle  forte,  que  tout  parût  fe  faire  par  le  Confeil  d’Irlan- 
de, le  renvoi  des  Commiiïaires  du  Parlement,  & les  changemens  faits 
parmi  les  Lords  fuftices  & les  Membres  du  Confeil;  on  ne  peut  gue- 
tes  s’empêcher  de  foupçonner  que  c’étoient  des  plaintes  mandiées,  qui 
dévoient  fervir  de  préteinc  â la  Treve.  Ce  fbupçon  paroit  d’autant 
mieux  fondé  , que,  dans  ce  même  tems , les  affaires  des  Anglois  en  Ir- 
lande étoient  fur  un  affez  bon  pied,  8c  que  le  Marquis  d'Ormond  ve- 
nait de  remporter  à , une  grande  viétoire  fur  les  Rebelles.  Auffi 
les  Lords  Juftices,  ni  les  Officiers,  n’avoient  garde  de  faire  des  pro- 
grès des  Rebelles  le  fondement  de  leurs  plaintes  ; mais  uniquement,  du 
manque  d’argent,  de  vivres,  8c  de  munitions. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  Requête  des  Officiers  ayant  été  envoyée  au  ^ 

Roi,  il  en  prit  occafion d’envoyer  au  Marquis  d’Ormond,  une  Com-  mimon'aT” 
miffion  qui  lui  donnott  pouvoir  de  .traiter  d'une  Treve  avec  les  Rebel- Marqui, 
les.  Il  en  informa  les  Lords  J uflices  par  une  Lettre  du  n . d' Avril  d'Ormond 
1645. , leur  ordonnant  d’affifterle  Marquis  dans  l’exécution  de  fa  Com- 
million , autant  qu’il  feroit  en  leur  pouvoir.  La  date  de  cette  Commis- 
fion  eft  remarquable,  puisqu’elle  fait  voir  manifeftement,  que  la  réfb-  a j.  Avril 
lution  des  Ecoffois  d’affifler  le  Parlement,  qui  ne  fut  prife  qu’au  mois'^+V 
d'Aoùt  fuivant,  ne  fut  pas  la  caufe  de  la  Treve  d’Irlande. 

Le 

(0  S^oi.ri-aptèt  p.  4fi.  la  Dcclaratioo  des  deux  ChambreifurlrsalbirciincIaDde. 
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Le  <k  Mai.  le  Km  renouvella  (ês  ordres  an  Marquis  d’Ormond» 
touchant  la  Treve.  Mais  avant  que  le  Marquis  eût  reçu  ce  nouvel  or. 
dre,  les  Lords  Juftices  avoient  À;rit  au  Roi, le  1 1.  du  même  mois,  une 
Lettre  extrêmement  forte,  pour  lui  repréfenter  le  trille  état  de  l'Irlan- 
de, avec  des  exprelGons  qui  marquoienc  que  tout  kanonde  était  réduit 
au  défespoir,  faute  d'areent  & de  provilions,  quoique  fusqn’aiors  les 
l'roupes  Angloilês  eullent  été  très  Iteureufement  emplojrées  contre  les 
Rebelles. 

Le  Roi , -qui  vouloir  tirer  avantage  de  cette  Lettre  ponr  faire  voir  ao 
Public  la  oécelTité  de  la  Treve  qu'il  avok  dellêin  de  condute,  l'envoya 
au  Parlement , qui  mit  d'abord  cette  affaire  en  délibération.  Un  Com. 
miité  fut  nommé  fur  k champ , avec  ordre  d'eataminer  les  moyens  de 
lever  de  l'argent  pour  l'Irlande.  Sur  k tapport  du  Committé,  k Pu-- 
lement  prit  la  réiolution  de  lever  de  l'argent  par  des  contiibutions  vo- 
lontaires, & lit  ck  grands  avantages  à ceux  qui  voudroient  en  avancer. 
Mais  cela  a'empécha  pas  que  k t.  de  JuiUet,  k Roi  ne  donnât  de  nou- 
veaux ordres  aux  Lords  Jullices  & au  Marquis  d’Onoond,  de  oonclure 
une  Treve  d'un  an , i quoi  ils  avoient  déjà  comiBeacé  à mvMller.  Dés 
k io,  de  Juin,  k Conlèil  Général  des  Irlandais,  affeaaUé  l Kükenny, 
avoit  expédié  une  CommiSoo  pour  traiter. 

Le  7.  de  Septembie,  le  Roi  réûen  lés  ordres  an  Marquis  d'Or- 
mond,  pour  conclura  la  Treve  aulB  promptement  qu'il  ferait  poffîbk. 
En  même  teais  ,il  lui  ordonna  d'envoyer  en  Angleterre  toutes  les  Trou. 
M Aogloifes  dont  on  pourrait  fe  poffer,  aprÀ  la  coodulion  de  la 
Treve.  Il  en  donnoic  pour  raifon,  & it  pouvait  le  faire  alors  avec 
fondement,  qu'on  préparait  en  £co0ê,  une  Armée  pour  envahir  l'An, 
gleterre.  Mais  il  n'y  avoit  pas  un  mot  fur  cet  Article , dam  les  ordres 
précedens. 

Enfin , la  Treve  fut  lignée  k 1 5.  de  Septembre , fout  la  condition  i 
que  chacun  des  deux  Partis  demeureroit  en  polfelfiaB  de  ce  qu'il  te. 
noir.  Le  Roi  en  fooda  la  néceifité,  premièrement,  fur  une  Requête 
qui  lui  fut  préfentée  k i.  de  Décembre  164t.  par  quatre  Coloneb, 
tant  en  leur  propre  nom , qu'au  nom  de  plufieurs  autres  Officiers  qui 
fervoient  dans  l'Année  d'Irlande,  dans  laqudk  ils  lui  difoitnt,  qu'il 
kur  étoit  impolTibk  de  fubfifler  plus  longteiBS  , fi  on  ne  tronvok 
pas  le  moyen  de  pourvoir  i leurs  befoins  qui  étoient  extrêmes.  Secosv- 
dement,  fur  les  Lettres  réicetées  que  les  Lords  JulHces  éerivirenc  au 
Roi  ou  au  Parkment,  depuis  le  mois  de  Janvier  où  ils  difoietu, 
que  l'Armée  alloit  périr  en  peu  de  jours , faute  de  fecoun.  Troifieme- 
ment,  fur  b Requête  des  Offidets  du  4.  d'AvriJ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
où  ils  prétendoienc  qu'un  débi  de  quelques  jours  â les  iKourir,  ferait 
encore  trop  long.  Cependant,  cette  même  Armée,  qui  étoit  réduite 
â l'extreroité  k i.  de  Décembre  i6^i,  trouva  le  moyen  de  fublîllcr 
jusqu'au  15.  de  Septembre  1^4}.,  quoique  les  Lords  jufücet  fc  plai- 
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qu’ils  n'iveient  reçu  aucun  fecours  depuis  le  mob  de  Novetn-  Charlu 
bre.  C'ed  une  marque  bien  évidente  i que  tontes  ces  plaintes  éioient  i, 

Ibrt  exagérées  > par  la  fecrete  direâion  du  R.oi,  qui  vouloit  les  faire  fer- 
vir  de  p^texte  i U Treve.  C'eA  ce  que  le  Parlement  repréléntoit,  dans  La  doue 
une  Déclaration  qu’il  publia  au  fujet  de  la  Treve  d'Irlande,  avant  que  Çhamly«* 
d'en  avoir  appris  la  concluAon.  Il  fe  plaignoit  fortement  de  ce  qu’elle 
s'étoit  négociée  fans  là  participanan , Sc  qu’elle  fe  concluoit  lâos  qu’on  " ' 
eut  daigné  lui  en  donner  le  moindre  avb  ; quoique , par  un  Aâe  de  . 

Parlement,  8e  par  une  Commiffion  ezprefTe  du  Roi  fous  le  Grand 
Sceau,  les  deux  Chambres  fulTent  chargées,  fttrvifir,  derdemtr,  dt 
diiptfir,  um  ce  ftti  rtgArdtit  le  Gemvermmtm  (ÿ-  U dtfenfi  de  l’Irlande. 

11  difoit,  que  pour  réudîr  plus  tifément  à &ire  cette  honteufe  Treve» 

on  avoir  chercoé  querelle  au  Chevalier  GnilUitme  Ptarfon  , l'un  des 

Lords  Julbces,  aux  Chcvalien  7>aip/!r,  Adam  Laftus,  8t  i quel»  ‘ 

ques  autres  du  Confeil  d'Etat;  8c  qu’apiés  les  avoir  tenus  quelque  temt 

en  prifon on  les  avoir  dépouillez  de  leurs  Emplob,  parce  qu’ils  s’op- 

pofoient  1 la  Treve.  Qp'elle  ne  fe  fàilbit  qu’en  vue  de  décourager  ceux 

qui  avaient  fouscrit  pour  fournir  de  l’argent  fur  les  propofitions  du  Parv 

lement,  afin  de  tendre  l’entretien  del’ Armée  d'Irlande  impoQible,  &de 

la  faire  lêrvir  en  Angleterre  à la  deftmâion  du  Parlement.  Par  ces  rai» 

fons,  8c  par  (dufieucs  autres  que  j’omets  pour  éviter  la  lonneur,  les 

deux  Chambres  déclaroicM  la  Treve  nulle,  8e  promettoient  dedédom* 

n^r  ceux  qui  rebiferoient  de  s'y  foumettrew 

Cependant,  le  Roi,  qui  étoit  aifuré  de  b concurrence  des  Lords  Une  pnie 

;u(lices,  du  Confêil  d'Etat,  8c.  du  Marqub  d'Ormond  Général  de  én  Traupa 
Armée,,  fit  G bien  ,.  qu’^rès  b conclufion  de  la  Treve,  on  lui  envoya  j.îSl"'?* 
toutes  les  Troupes  Angloifes  dont  on  pouvoit  fe  pafTer.  Ces  Troupes  ,,  co^n^* 
arrivèrent  dans  le  Pms  de  Galles,  au  mois  de  Novembre,  8c  affiegerent  glcterre  pour 
d'abord  le  Château  de  Héouarden,  qui  leur  fut  rendu  le  4.  de  Décem-  "rrir  le  Roi 
bre.  EnAiite,  elles  s’emparèrent  de  quelques  petites  Places  dans  b Pro- 
vioce  de  Che^;  après  quoi  le  Lord  Byron,  qui  commandoit  pour  joi. 
le  Roi  en  ces  quartiers-lâ  , fit  le  Siégé  de  Nanrwkh,  le  15.  de  janvier  EUet  font 
de  l’année  184*.  Trois  jours  après,  il  y fut  par-tout  repouffé.  Enfin,  ‘1“'^?* 
le  11.  du  même  mois,  le  Lord  Fairfàx,  qui  s'étoit  avancé  pour  fecou- 
rir  b Place,,  mit  dans  une  entiem  déroute. cette  Armée  venue d'Irbnde,  enriereiDnc 
oonfifiant  en  rrois^nille  hommes  d'Infânterie,  qui  furent  presque  tous  <léfait«  p»  le 
tuez  ou  faits  prifonnien,  8c  en  dix- huit-cens  de  Cavalerie, dont  b plu-  *’“***  Eaùb*. 
pan  échaperent  par  la.fuitet  mais  ilsfiirent  tellement  disperfez,  que  le 
Roi  n'en  put  plus  tirer  aucun  ufage.  Le  Colonel  Menck  fut  pris  en  , _ , . 

cette  occafic»,  8c  envoyé  prifbtmier  i b Tout  de  Londres  où  il  de-  M<mckcft 
meura  quelque  teros , jusqu’à  ce  qu’enfin , il  |xric  le  parti  du  Parlement.  Aitpriiônnicr,. 
AinG  , b Ri>i  ne  retira  aucun  avantage  de  ces  Troupes,  8c  il  fe  porta 
au  contraire  un  grand  préjudice»  en  ce  que,  par  tous  fis  maneges,  il 
confirma  la  défiance  où  bien  des  gens  fe  tfonvoient  fur  fon  fujet , par 
rapport  à b Rébellion  d’Irlande. 
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Pour  ne  pat  mterrompre  te  (il  des  aâiont  militairet,  fle  de  ce  qui 
fe  palla  en  EcolTe  & en  Irbnde,  j'ai  été  obligé  de  lailTer  en  arriéré 
divert  cvcnetnens  important  de  cette  même  année  & dont  jt 

eft  néctflâire  que  je  parle  prefentement,  fans  entreprendre  néanmoins 
de  les  lier  les  uns  aux  autres,  parce  qu'ils  font  de  difFerente  nature. 
Les  Lcéicurs  pourront  aifément , en  remarquant  les  dates , compren- 
dre quelle  liaifon  ils  ont  avec  les  affaires  pétales.  Je  cooimencc- 
rai  par  certains  projets  qui  fe  firent  î Londres,  pour  forcer  le  Par- 
lement à faire  la  Paix  , pendant  que  les  Armées  étoienc  en  campa- 
gne. 

Le  Rot  étoit  toujours  fortement  prévenu  de  Popinion  , que  la  feule 
crainte  tenoit  la  plus  grande  partie  du  Peuple  dans  le  parti  des  deux 
Chambres , & que  s'il  lui  procuroit  quelque  bonne  occaGon  de  lever 
la  tête,  il  les  forccroit  I faire  la  Paix  avec  précipitation,  fans  demander 
les  (uretex  qui  en  fàifoient  toute  la  difficulté.  C'étoit  lî  fon  fyfte- 
mc  favori,  c'etoit  celui  de  fes  Miniffres  8t  de  fon  Confeil,&  celui 
de  fes  partifans  de  Londres  & d'ailleurs;  & c'eff  ce  qui  produiGc  tant 
de  divers  projets  pour  forcer  le  Parlement  à faire  la  Pant.  Il  feroit 
véritablement  fort  étrange,  que  tant  d’habiles  gens  fulTcnt  dans  cette 
opinion,  bns  aucune  forte  de  fondement.  Mais  d’un  autre  côté,  on 
ae  (ait  que  croire  quand  on  conGdere  que,  de  tant  de  projets  bâtis  fur 
<ette  GippoGtion,  il  n'y  en  eut  pas  un  fenl  qui  réumt,  ce  qui  fero- 
ble  marquer  que  le  grand  nombre  n'étoit  pas  pour  le  Roi.  Quoi  qu’M 
en  fent , il  eft  certaiis  que  le  Roi  avoir  un  aflTex  grand  nombre  de  parti- 
ons dans  Londres  St  dins  le  Parlement  même,  qui  le  fervoient  adroite- 
ment, en  feignant  d'être  faifîs  de  crainte  que  la  Guerre  ne  tournât 
mal  pour  le  Parlement;  & par  U , ils  tâchoient  d’inspirer  une  vérp- 
table  terreur  au  Peuple , & de  le  dispofer  peu  â peu  â (ôuhaiter  Sc 
î demander  la  Paix.  Ces  gens-lâ  ne  cefToient  point  de  faire  des  Com- 
plots pour  femer  la  diviGon  entre  le  Parlement  & le  Peuple.  Comme 
U croit  nécelTaire  qu'ils  cntrctinirent  de  fecretes  correspondances  avec  h 
Cour , afin  de  pouvoir  agir  félon  fes  direâions  , le  Roi  envoyoit 
fréquemment  des  gens  â Londres,  tantôt  fecretement,  tantôt  ouverte- 
ment , fous  prétexte  de  porter  des  MelTages  aux  deux  Chambres  ». 
aGn  d’envoyer  fes  ordres  i fes  partifans , & d'être  exaéiement  informé 
LrRoipet^  de  ce  qui  fe  pafTok  dans  le  Parlement  & dans  la  Ville.  Ce  fut  dans 
vnn  le  cora-  cjttj  vue,  que  dans  le  mois  de  Décembre  164a,  fous  prétexte  de 
vouloir  procurer  le  bien  des  habitans  de  Londres,  il  publia  une  Procla- 
mation , pour  permettre  toute  corresp)ondance  de  fes  Quartiers  avec 
Londres,  & pour  défendre  de  troubler  le  Commerce  avec  cette  Ville 
en  quelque  forte  que  ce  fût.  Mais  les  Communes,  foupçonnant  qu’il 
y avoit  quelque  myftere  caché  fous  cette  condescendance,  firent  puÙkr 
dans  le  mois  fuivant,  une  défénfe  à Cous  Charciers,  d’aller  â Oxford 
duos  une  pcimidion  exprCile;  te  un  ordre  d’anêter  comme  Espions, 
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tous  ceox  qui  ^tant  en  armes  contre  le  Parlement , viendroient  i We(L 
minfter,  ou  réfideroient  dans  Londres  ou  aux  environs.  Le  ii.  d’A- 
vril  fuivant,  cet  ordre  fut  renouvelle,  & meme  étendu  jusqu'à  toutes 
fortes  de  gens  qui  viendroient  des  Quartiers  du  Roi  à Londres  fans  Sauf- 
conduit,  Sc  il  fut  imprimé  Sc  publié. 

Selon  les  apparences , le  Roi , qui  avoit  tant  de  correspondances  dans 
Londres,  n'ignoroic  pas  cet  ordre,  qui  étoit  public.  Cependant,  fous 
prétexte  qu’il  ne  lui  avoit  pas  été  exprelTément  notibé,  il  envoya  un 
Meflaee  au  Parlement  pour  lui  offrir  la  Paix  en  termes  généraux , fans 
avoir  fait  demander  un  Saufeonduit  pour  le  Porteur  du  Mcffage.  Mab 
les  Communes,  voulant  rompre  le  cours  de  ces  fortes  d’artifices  qui 
■fervoient  à entretenir  les  correspondances  du  Roi  d^ns  Londres»  firent 
mettre  le  Porteur  du  Meflâge  en  prifon , parce  qu’il  étoit  venu  fans 
Saufeonduit.  Trois  jours  après,  pour  faire  voir  au  Peuple,  que  le  Roi 
l’amufoit  srainement  d’une  esperance  de  Paix , elles  aceuferent  ouverte- 
ment la  Reine  de  Trahifon,  & firent  porter  l’accufation  aux  Seignpucs. 
Le  Roi,  indigné  de  cette  démarche  extraordinaire,  publia  une  Procla- 
mation qui  défendoit  d’obeïr  aux  Ordres  des  deux  Chambres,  difant 
qu’il  ne  les  reconnoilfoit  plus  pour  Chambres  du  Parlement. 

Les  affaires  ctoient  en  cet  état,  lorsque  les  deux  Chambres  dccouvri- 
•tenc  une  Conspiration,  tramée  dans  Londres  , toujours  fous  prétexte  de 
procurer  la  Paix  que  le  Parlement  refufoit.  Je  rapporterai  ici  le  détail 
de  cette  Conspiration , tel  que  Mr.  Pjm  le  communiqua  aux  Seigneun, 
dans  une  Conférence  entre  les  deux  Chambres, 

„ I.  Il  leur  efit»  que  diverfes  perfonnes,  de  divers  degrex  9c  condU 
M rions,  éfoient  entrées  dans  ce  Complot-  Qu’il  y avoit  des  Mcin- 
„ bres  des  deux  Chambres,  des  Citoyens  de  Londres,  & des  gens  de 
„ la  Cour,  & que  c’étoit  une  fuite  de  la  derniere'  Requête  préfentée 
„ par  quelques  habitans  de  Londres , pour  demander  la  Paix. 

n a.  Que  le  principal  auteur  étoit  Mr.  ff'kUer , Membre  de  la  Cham- 
„ bre  des  Comrouoes,  qui  avoir  alTuré  à Tes  complices,  que  plufieura 
„ Membres  des  deux  Chambres  étoient  auQi  du  Complot.  Que  Ms. 
„ Thomfkiiti  Beau-Frere  de  Waller , & Domeffiquede  la  Reine , Mr.  Cb4- 
„ hmer  Citoyen  conliderable  de  Londres,  Mr. 

„ drt  Httmbdcn  qui  avoit  porté  aux  deux  Chambres  le  dernier  Mcffage 
„ du  Roi,  Mr.  l’un  des  Meffagers  de  S.  M.,  étoient  affociez'. 
y,  avec  Waller. 

„ 5.  Leur  méthode  étoit,  que  plufieurs  perfonnes  de  Londres  for— 
moient  un  Committé  qui  entretenoic  des  correspondances  dans  les 
„ deux  Armées  , à la  Cour  , dans  La  Ville,  & dans  le  Parlement,. 
„ & qui  faifoit  fcnder  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  découvrir  leur 
„ panchant  , & les  marquoit  fous  les  titres  de  Beat  , Oxarairesy. 
^ . Nomes.  Ce  Committé  examinoit  les  armes , les  munitions,  les  vU 
w vre»  dont  il  pourroit  dispofer.  11  dépmoit  des  gens  de  fon  Corps,. 
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„ pour  cônfertr  arec  Waller  St  Thoinpkin$>  touchant  let  dispofîrioM 
,,  de  la  Cour,  de  la  Ville,  8c  du  Parlement,  & pour  entretenir  det 
,,  Conerpondances  avec  le  Chevalier  Crttpe , le  Chevalier  B'mim , & le 
„ Capiiaioe  Rcjdm,  qui  étoient  à*Ox(ôrd. 

„ 4.  La  tâche  de  l^dUer  ^coit  d'engager  dans  b Contpiration  autant 
„ de  Membres  qu'il  lui  feroit  pofTible  , & de  porter  leurs  avis  & 

„ leurs  direâions  au  Cotmnitrd  érabli  à Londres.  Celle  de  Thmp^ 

,,  droit  d'informer  Hitjfil  de  tons  les  progrès  du  Complot,  afin  que  ce- 
„ lui-ci  eu  inftruifît  b Cour,  8c  particulièrement , le  Lord  FdkUmd  Se- 
,,  cretaire  d'Etat;  comme  auflî  de  recevoir  par  le  même  moyen,  les 
„ ordres  8c  les  direâions  du  Roi. 

,,  f,  Ib  dtoient.convenus,  qu'aucun  Bourgeois  de  Londres  ne  t^ 
y,  cheroit  de  gagner  au-delà  de  deu*  perfonnet,  afin  qu'en  cas  de  mab 
„ heur,  aucun  ne  pût  être  acculé  par  plus  de  deux. 

„ 6.  Mr.  HamUtn  8c  Mr,  qui  portoient  les  Mefiâges  du 

„ Roi  aux  deux  Chambres,  fervoient  è entretenir  la  Correspondance 
„ entre  b Cour  8t  les  Conjurea.  Le  Roi  devoit  donner  des  Commis- 
„ fions  fous  le  Grand  Sceau,  pour  établir  un  Confetl  de  Guerre,  qui 
„ feroit  chargé  de  nommer  les  Officiers  Généraux  & autres  , d'exercer 
,,  bjufiice  marriak,  de  fe  pourvoir  d'aioKS,  de  munitions,  & d'ar- 
„ gent  ; & pour  faciliter  l'entreprife , le  Roi  devoit  fe  tenir  prêt  à re> 

„ nir  affifler  les  Conjurez. 

„ 7.  Le  projet  étoit,  de  fe  faifir  des  Enfans  du  Roi,  d'atrêter  plu- 
„ fieurs  Membres  du  Parlement,  & en  particulier,  le  Lord  Sof,  k 
,,  Lord  WhtBntHt  Mr.  Pjm,  b Chevalier  St/fkt§n,  le  Colonel  Hdcniu 
„ dm , le  Colonel  Stndt,  fous  prétexte  de  srouloir  les  fiure  juger  félon 
,,  les  Loix;  de  k faifir  de  h Tour  8c  det  principaux  poâes  de  Lon- 
„ dres  ; & de  fnspendre  tous  les  payemens  de  l'argent  levé  par  le 
„ Parlement. 

,,  8.  Ib  étoient  autorifez  par  une  Coramiflion  du  Roi , portée  i 
,,  Londres  par  la  Dame  & qui  a été  trouvée  dans  b cave 

» de  Thompkins. 

M En  vertu  de  cette  Commiffion,  ib  ont  traité  avec  le  Chevalier . 
„ FüÿMe  PtlUrd,  autrefois  Membre  des  Communes,  & mb  en  prifon 
„ pour  h Conspiration  du  Nord  en  1^41.  Ib  avoient  d^a  tout  dreOé 
M un  MinifefVe  contenant  lesraifons  de  leur  foulevement,  8e  qui  ds- 
,,  voit  être  affiché  en  divers  endroits  de  Londres, b nuit  avant  l’ev 
„ écution  du  Complot.  Ib  avoient  informé  b Cour  du  jour  St  de 
M l'heure  qu'ib  dévoient  prendre  les  armes  : mais  ils  changèrent  le  ' 
„ rems , parce  que  Waller  fut  d'avis  que  c'étoit  aux  Seigneurs  qui 
,,  étoient  du  Complot,  â le  fixer.  qui  («Ptenoit  caché,  ro. 

„ eut  l'avis,  le  grand  yMlferm  étoit  arrivé  aux  Dm$es,  ce  quifigni- 
„ fiait,  que  le  Complot  étoit  fur  le  point  de  l’exéention.  Il  en  infbc- 
„ ma  le  l^d  Falhlaad,  qui  répondit,  qq'il  fâlloic  fô  héter.  Le  Roi 

„ devoit 


•> 
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H devoit  envoyer  <t*Oxfôrd,  troit-mille  hommes  qui  devoieat  k rendre  Chailcs 
•,  nuicits  des  Oumges  autour  de  Londres,  & avoir  du  blanc  i leurs  I. 
t,  chapeaux  pour  être  connus. 

Le  Comte  de  Claiendon,  qui  a parle  au  long  de  cette  Conspira* 
xton,  ne  nie  ni  la  Conspiration  même,  ni  la  Commiirion  du  Roi  por* 
tée  i Londres  par  la  Dame  d’v^a^wy:  il  k retranche  fur  ce  que  le 
Parlement  confondit  dans  un  feul  Complot, deux  Projets  differenstl’un 
ibrmê  par  l^dUtr,  Tfmt^kms,  Sc  ChsUtmtr,  qui  étoient  i Londres;  & 
l’autre ) par  le  Chevalier  NktUt  Crv^w, qui,  étant  RcearJtr  de  Londres, 
avoir  été  mis  en  prifon,  d’où  il  s’étoit  làuvê,  & s’c'toir  retiré  i Ox- 
ford. A la  bonne  heure  ; mais , Toit  qu’il  y eût  deux  Complots  ou 
un  feul , il  ne  parott  pas  moins,  que  le  delTein  du  Roi  étoit  de  forcer  ' 

le  Parlcroeot  i raire  la  Paix,&  que  les  fréquent  MeiTages  qu’denvoyoit 
aux  deux  Chambres  pour  leur  oflrir  la  Paix  , n'étoient  fouveot  que  des 
artifices  pour  entretenir  lès  Correspondances  dans  Londres. 

Cette  découverte  fut  caufe  que  les  deux  Chambres  prirent  la  rélôlu-  ^ 

tion  de  s’unir  encore  plus  étroitement  enfêtnbl^,  par  une  nouvelle  L^ue 
& par  un  Serment  que  prêtèrent  tous  les  Membres , & enfuite  l’ Amiéc,  bra. 

& ceux  du  Peuple  qui  voulurent  bien  le  prêter  volontairement.  Thimp. 
êfiw,  Ckalmmr  Se  deux  autres  des  Conjurez  , furent  pendus.  Mais 
Waller  fauva  là  vie  en  donnant  dix-tnille  livres  fterling , St  il  fut  banni 
du  Royaume.  /f4«iêdn»  éioit  mort  en  prifoo  avant  le  Jugement,  fie 
H*Sil  mourut  aulTi  la  veille  du  jour  qu’il  dévoie  être  jugé.  Le  mau- 
vais fuccès  de  ce  Complot  n'empêcha  pas  qu’on  n'en  tramât  un  fem- 
blable  dans  le  mois  d’Aoûc  fuivanr. 

Depuis  que  la  Conjuration  de  Waller  eut  échoué,  le  Roi  eut  une  *■ 
fuite  a’heureuz  fuccès  qui  redonnerCBrà  lés  amis  de  Londres  le  courage 
qu’ils  avoient  commencé  de  perdre.  Le  Lord  Fairfax  avoit  été  battu 
) AtUrfit»  àu\%  la  Province  d’Yorck.  La  Rjcine  avoit  amené  au  Roi 
un  fecours  confïderable.  Waller  avoit  été  entièrement  défait  â RohhcU 
wupi  fit  le  Roi  fe  préparoit  i (aire  le  Si^  de  CJocefler,  après  s’être 
tendu  maitre  de  BrifloL  Ces  prosperiiez  lui  firent  juger  que  l’occafion  Noncad 
étoit  favorable  pour  forcer  le  Parkroent  è la  Paix,  & tout  fes  amis  de 
Londres  fe  mirent  en  mouvement.  Soit  que  ce  Projet  vînt  de  la  Cour, 
ou  que  le  Roi  n’y  eût  que  donné  Ton  approbation , il  crut  qu’il  étoit 
oécellàira  d’^  préparer  les  esprits  par  une  Déclaration  qu’il  publia , Se 
qui  oontenoit  en  (ubfhoee  t 

„ Qjje  perfonne  ne  fouhaitoit  la  Paix  plus  fincerement  que  lui,  Déclaratioai 
„ puisqu’il  étoit  le  plus  intereflé  au  bien  fi:  au  repos  du  Royaume.  pcMtr*ta** 

„ Qu’il  prenoic  Dieu  è témoin  de  la  répugnance  avtc  laquelle  il  Fei^ 

V avoit  pris  les  armes,  fit  qu’û  ne  l’avoir  fait  que  pour  fe  défendre, 

,,  Qu’on  ne  pouvoir  pas  ignorer  avec  quel  foin , St  avec  quelle  ten- 
„ drelTepour  Ton  Peuple,  il  avoit  tâché  de  maintenir  les  Libertez  Se 
w 1q  LoiX,  qui  avoietki  été  envahiet  par  des  gens  qui  fkiifioient  le 
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n bien  public  k leurs  intereR  pirticulieR.  Qu’il  n’avoit  pas  oublié  ta 
„ protcftation  qu’it  avoir  faite  à la  téie  de  fon  Armée,  s'il  pUifcit 
„ À DitH  de  bénir  fis  armes , il  maintiendrtit  la  véritable  Religion  Proies- 
„ tante,  cr  l‘s  Privilèges  du  Parlement  ^n’il gomierneroit  filon  les  Loix 

,,  connues  du  Rojaume,  pour  la  défenfi  desquelles  il  avoit  levé  celte  Ar- 
t,  mée.  Qu’il  jugeoit  cette  conjonôure  propre  à renouvcller  fa  proteda* 
>,  tion  , puisqu’on  ne  pourroit  pas  l'attribuer  k aucun  motif  de  crain- 
„ te,  dans  un  tems  où  Dieu  venoit  de  le  favorifer  de  tant  d'heureux 
„ fuccès,  mais  uniquement  k un  pot  amour  pour  fon  Peuple.  Qu’il 
,,  déclaroit  donc  k toute  la  Terre,  en  préfence  de  Dieu,  qu’il  n’avoit 
,,  aucune  penfée  de  changer  la  Religion  qui  étoit  établie  en  Angleterre , 
,,  dans  laquelle  il  vouloir  vivre  & mourir,  ni  d’alterer  en  aucune  manie- 
,,  re  les  Droits  des  Sujets,  ni  les  juftes  Privil^es  du  Parlement.  Qu’au 
n contraire,  il  maintiendroit  les  Loix,  les  Libertez  du  Peuple,  les 
„ juftes  Privilèges  du  Parlement,  avec  le  mépae  foin  que  fes  propres 
„ Prérogatives.  Qjte  tout  le  monde  pouvoir  aifement  juger,  lî  des 
,,  gens  ennemis  du  Gouvernement  de  l'Èglife,  qui  mettoient  k la  place 
„ des  Minidres  Orthodoxes , des  Schismatiques  & des  Séditieux , qui 
,,  aviliflbient  les  Prières  Communes,  & profanoient  le  Culte  Divin, 
„ étoient  propres  k foutenir  la  Religion  : Si  des  gens  qui  opprimoienc 
„ leurs  Compatriotes  par  des  Taxes  exorbixanies  impoft^s  fans  rautorité 
„ des  Loix , qui  les  emprifonnoient  & les  tourmemoient  en  diverfes 
,,  maniérés , qui  avoient  envahi  les  Droire  de  la  Couronne , & privé  le 
,,  Roi  de  fa  voix  négative  dans  le  Parlement,  étoient  propres  k défên* 
„ dre  les  Loix  & les  Privilèges  du  Parlement  «.  Enfin , après  pluficurs 
inveâives  contre  les  deux  Chataibres,  il  finiflbit  [>ar  ces  paroles:  Qm- 
conque  a été  féduit  par  ces  esprits  brouiUoni , (ÿ-  rachètera  fis  fautes  p^éet 
par  fis  firvicts  dr  far  fis  fidelité,  qui  fi  faifira  de  ceux  qui  continueront  à 
porter  les  armes  contre  nous  , qui  s'oppofira  de  tout  fin  pouvoir  à 
leurs  emreprifis,  ^ tâchera  de  les  réduire  à tobéijfance  qui  nous  eft  due, 
tp  qui  fera  fis  efforts  four  rétablir  la  Paix  dans  le  Rojaseme , aura  fujet 
et  exalter  notre  clémence , & de  fi  repentir  d avoir  ojfenfe  un  fi  bon  (f-  fi 
jufie  Souverain. 

t II  n’eft  pas  mil-aifé  de  comprendre,  que  par  cette  Déclaration,®: 
fur-tout  par  les  dernieres  périodes , le  but  du  Roi  étoit  d’exciter  & 
(Tautorifer  une  émeute  dans  Londres  contre  les  deux  Chambres;  !c 
ce  qui  arriva  bien-tôt  après,  ne  laiffe  aucun  lieu  d’en  douter.  Cette 
Déebration  étoit  donc  un  préparatif  pour  l’exécution  du  Comploc 
qui  fc  tramoh,  de  forcer  le  Parlement  a faire  la  Paix.  Perfonne  ne 
peut  douter  que  le  Roi  ne  fouhaitàt  véritablement  la  Paix.  Mais  il 
faut  toujouR  avoir  dans  Tesprit,  quelle  étoit  cette  Paix  qu’il  defiroit 
avec  tant  d’ardeur.  C*étoit  une  Paix  qui  le  remît  en  polTedion  de 
toutes  fes  Prérc^tives  ; après  quoi , il  promettoit  de  gouverner  félon 
les  Loix  connues  du  Païs.  Mais  toute  la  difficulté  de  la  Paix  confis* 
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toit  dans  cette  promeOe  i fur  laquelle  le  Parlement  pr^tendoit  qu'il  ne 
pouvoir  pas  s’aflTurer,  & pour  l'ex&urion  de  laquelle  le  Roi  n’ofFroit 
d’autre  fureté  que  fa  parole, fuppofant  tacitement  que  c’étoit  un  crime, 
que  de  douter  de  fa  fincerité. 

Cette  Déclaration  ne  fut  pas  plutôt  publiée,  que  les  Partifans  du  Roi 
recommencèrent  leur  jeu  ordinaire  dans  Londres.  Ils  affeâoicnt  une 
terreur  extraordinaire,  caufée  par  les  heureux  fuccès  des  armes  du  Roi, 
& ils  infînuoient,  qu’il  falloit  en  prévenir  les  fuites  par  la  Paix.  Mais 
comme  l’exécution  de  Thamfkim  & de  ChAlomtr  avoir  inspiré  une  ter. 
leur  réelle  aux  Particuliers  les  plus  dévouez  au  Roi , il  n'y  en  avoit  pas 
un  qui  o(3t  s’expofer  ouvertement  au  meme  danger.  Il  fut  donc  réfolu 
entre  eux , que  la  Chambre  des  Seigneurs  romproit  la  première , la  gla- 
ce , en  propofant  la  Paix  aux  Communes , & qu’elle  feroit  foutenue  par 
les  Pamfans  que  le  Roi  avoit  dans  Londres.  La  Chambre  Haute  n’é- 
toit  compolée  que  d'un  petit  nombre  de  Seigneurs,  dont  quelques-uns 
étoient  Partifans  du  Roi,  connus  pour  tels, ou  fecrets; d’autres  étoient 
fes  ennemis;  & quelques-uns  étoient  dispofez  ü fuivre  le  torrent,  de 
quelque  côté  qu’il  les  entraînât.  Ce  furent  ceux-ci  que  Je  Parti  du  Roi 
tâcha  de  gagner  par  divers  moyens , afin  d'avoir  la  fuperiorité  da 
nombre  dans  cette  Chambre,  les  uns  par  promdles,  les  autres  par  mena- 
ces , quelques-uns  par  voye  de  perfuafion  , en  leur  faifant  entendre 
ue  la  Paix  étoit  abfolument  nécelTaire.  Enfin,  ils  vinrent  à bout 
e s’afTurer  de  la  pluralité  des  voix  dans  la  Chambre  Haute  : non 
que  tous  ceux  qu’ils  gagnoient  s’engageaffent  abfolument  â fe  dévouer 
au  Roi  ; ce  n’étoit  pas  cela  dont  il  s’agilToit  ; mais  uniquement  de 
eonfentir  que  la  Paix  fût  propofée  par  leur  Chambre,  ce  qui  ne  pou.* 
voit  être  regardé  que  comme  une  chofe  très  innocente.  Les  Direéleurs 
de  l’Intrigue  n’avoient  garde  de  faire  propofer  une  Paix  fans  conditions, 
telle  que  le  Roi  la  defiroit.  Cela  feul  auroit  été  capable  de  leur  fài- 
re  perdre  quelques-uns  de  ceux  qu’ils  avoient  perfuadez.  11  falloit 
feulement  engager  les  Communes  î entrer  en  Négociation , après 
quoi,  ils  esperoient  que  la  fuperiorité  qu’avoir  alors  le  Roi,  appuyée 
par  les  efforts  de  fon  Parti  , feroit  capable  d’applanir,  en  fa  faveur, 
les  difficultez  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  les  principaux  Arti- 
cles. Cette  réfolution  étant  prife,  la  Chambre  des  Seigneurs  fit  de- 
mander aux  Communes  une  Conférence, dans  laquelle  les  Députez  des 
Seigneurs  déclarèrent,  que  leur  Chambre  avoit  réfolu  d’envoyer  au  Roi 
certaines  Propofitions  de  Paix,  auxquelles  elle  demandoit  la  concurrence 
des  Communes.  Ces  Propofitions  étoient  : 

I.  Que  les  deux  Armées  feraient  congédiées,  & que  le  Roi  feroit 
fupplié  de  retourner  à fon  Parlement , fur  des  furetez  dont  il  feroit 
content. 

IL  Que  la  Religion  ferait  établie  par  une  Affemblée  de  Théologiens 
nommez  par  le  Roi , & approuvez  par  les  deux  Chambres. 

Ttm.  yill,  M ra  m 
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III.  Que  ti  Milice  ferait  établie  par  ma  Bill.  Qu’on  confierait  les 
Places,  les  Mapafins,  les  VailTeaux,  à des  gens  que  le  Roi  norameroit, 
8c  qui  auroieiit  l'approbation  des  deux  Chambres.  Qiae  les  revenns  du 
Roi  lui  feroicnt  rendus. 

IV.  Que  les  Membres  du  Parlement,  qui  s'cHoicnt  «bfentez,  ou  vo- 
lontairement, ou  pour  obeïr  au  Roi , Si  contre  lesquels  il  n’y  avoit  au- 
cun reproche,  reprendroient  leurs  places  dans  le  Parlement. 

V.  Q;,ie  tous  ceux  qui  avoient  été  déclarez  Délinquant  avant  le  10. 
de  Janvier  KÎ4;,  feraient  livrez  à la  Jullice  du  Parlement,  8c  qu’il  y 
aurait  Amnillie  pour  tous  les  autres. 

VI.  Qu'il  fcroit  fait  un  Aâe  d’Amniftie  générale,  par  rapporté 
tous  les  ades  d’hollilité. 

Il  efl  très  vrai-femblable,  que  ceux  qui  avoient  eu  alTez  de  crédit 
pour  faire  palier  ces  Propofitions  i la  Chambre  Haute,  ne  croyoienC 
pas  eux-mêmes  que  la  Paix  pût  fc  faire  fur  ces  fondemens.  Les  difii- 
cultez  qui  fe  rencontroient  dans  les  trais  premières  Propofitions  a- 
voient  été  débattues  une  infinité  de  fois,  & avant  la  Guerre, & de- 
puis qu’elle  étoit  commencée  , fans  qu’on  eût  pu  convenir  de  rien. 
Il  ny  avoit  donc  aucune  apparence  que  le  Roi , dans  <â  prospérité', 
voulut  accorder  ce  qu’il  avoit  refufé  dans  le  tems  que  fes  affaires  ne  fe 
trouvoient  pas  en  fi  bon  état.  Mats,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  le  but 
de  ceux  qui  dirigeoient  l'intrigue  n'étoit  que  d'engager  une  Négocia- 
tion , perfuadez  qu’ils  étoient,  que  par  leur  crédit,  8c  par  leurs  c>- 
baies , ou  par  le  foulevemcnt  du  Peuple , ils  feroient  décider  ces  ques- 
tions en  faveur  du  Roi.  C’étoit  par  cette  raifon , que  la  principale  des 
Propofitions,  favoir  la  troifiem:  qui  rtgardoit  la  Milice,  & que  le  Par- 
lement avoit  toujoun  pris  grand  foin  de  bien  expliquer  , était  exprimée 
d’une  manière  fort  générale  & fort  ambiguë , en  ces  termes , Qkc  U 
Aiiticc  fenit  itdblie  par  un  Bill, 

La  Chambre  des  Communes  comprit  parfaitement  quel  étoit  le  but 
des  Auteurs  de  ces  Propofitions,  & elle  en  fut  effrayée.  Elle  craignit 
niée»  cooiin-  qu’ils  nf  fe  fcntillcnt  trop  bien  appuyez,  fans  quoi,  il  n’y  avoit  pas 
iSiü  qu’lis  eullent  fait  une  pareille  démarche  , dans  un  tems 

^ où  les  Députez  du  Parlement  étoient  déjà  partis  pour  aller  demander 

du  fccours  1 l’Ecoffe.  Cela  futcaufe,  qu’après  un  long  débat,  il  fut 
réfolu,  i U pluralité  des  voix,  que  ks  Propofitions  feraient  envoyées 
au  Roi.  Il  y a beaucoup  d'apparence,  que  cette  réfolution  ne  fut 
priée  que  pour  araulêr  les  amis  du  Roi  , 8c  pour  gagner  du  tems, 
Adreflê  de  pouvoir  plus  aifément  rompre  leurs  mefures.  En  effet , dès  le 

la  Ville  de  lendemain,  le  Maire  de  Londres,  accompagné  de  beaucoup  de  Peu- 
Loadiescoo-  pie,  fe  rendit  à la  Chambre  des  Communes,  dont  il  étoit  Membre, 
roiîîtôt»"*'  ^ préfenta , de  la  part  du  Confeil  Commun , une  Adrelle  dans  laquelle 
R»1,9trih,  h Chambre  étoit  fuppUée  de  fe  tenir  ferme  dans  ks  principes  qui 
ytl.t'.f.ifi.  avoient  fait  prendre  les  armes,  & de  rejetttr  ks  Propofitions  des  Sei- 
gneurs. 
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goeurs.  Le  M»ire  affufi  lufli , que  les  habitans  de  Londres  ^toient  prêts  Crari.bs 
i faire  les  derniers  efforts  pour  foutenir  la  Guerre  vigoureufement.  Sur  ï. 
cette  Adreffci  la  Chambre  reprit  courage,  & révoqua  b réfolution  du  1^4;. 
jour  precedent.  Ainfi , les  Partilâns  du  Roi  Te  trouverait  S leur  tour  Lcr  Propo. 
fort  embarafle*  > & dans  U nêccflité  de  prendre  de  nouvelles  mefures.  Pition»  font 
L’expédient  qu’ib  trouvèrent,  fut.de  faire  foulever  les  Femmes,  dans 
l’esperance  que  cette  émeute  en  pourrok  produire  une  plus  grande,  & 
donner  lieu  i quelque  révolution. 

Le  9.  d'Août,  une  Troupe  d’environ  deux-mille  Femmes  alb  pré-  Tumulte 
fencer  aux  Communes , une  Requête  pour  demander  qu’on  fît  la  Paix,  des  Fcmmet 
Les  conditions  qu’elles  propofoient , étoient  piécifément  les  mêmes  que  tt«iiiwr»* , 
le  Roi  avoit  toujours  offertes.  La  Chambre  leur  ayant  fait  une  Répon» 
fe générale,  elles  n’en  furent  point  contentes,  & leur  Troupe  s’étant 
accrue  jusqu’au  nombre  de  cinq-mille,  elles  retournerait  à b porte  des 
Communes,  criant  de  toute  leur  forée,  La  PéUx,  La  PAixi  Elles  de- 


mandoient  qu’on  leur  livrât  lesTraitres  qui  s’y  oppofbient,&  entre  au- 
tres Mr.  Pjm.  La  Garde  de  Milice  ayant  voulu  tirer  fur  elles  avec  de 
b poudre  feulement,  pour  leur  faire  peur,  elles  s’en  moquerenr,  & 
ayant  trouvé  un  monceau  de  briques  dans  une  des  Cours  de  Weflmin- 
fter,  elles  s’en  faifirent,  3c  chaflêrent  cette  Garde.  Il  falut  enfin,  fai- 


re venir  quelques  T roupes  de  Cavalerie,  qui , apres  les  avoir  allex  long- 
tems  ménagées , mirent  le  fabre  à b main , & en  déchiquetèrent  quel- 
ques-unes au  vifage.  Une  Femme  qui  vendoit  des  Chantons  dans  Lon- 
dres, fut  tuée  lut  b place,  d’autres  furent  blcifécs,  8c  quelques-unes 
moururent  de  leurs  bleflurcs.  Enfin,  on  vint  à bout  de  les  dilTiper. 

Le  Comte  de  Clarendon  affûte  que  c’étoient  des  Femmes  des  meilleurs 
Bourgeois  de  Londres,  ce  qui  eft  fort  difficile  â croire.  C’eft  à ceb 
qu’aboutit  le  grand  projet  de  forcer  le  Parlement  â faire  b Paix;  projet, 
où  l’on  avoit  trouve  le  moyen  d’engager  diven  Seigneurs,  A plufieurs 
Membres  des  Communes,  fous  prétexte  que  b Paix  étoit  néceffaire  â 
l’Etat.  Rien  n’étoit  plus  vrai  ; mais  on  fe  gardoit  bien  de  leur  décou- 
vrir, que,  fous  prétexte  de  travailler  pour  le  Public,  on  ne  chereboit 
véritablenoent  que  l’avantage  du  Roi. 

Le  Comte  d’Effex  étoit  un  de  ceux  qui  fouhaitoient  b Paix  avec  le  Caractère 


plus  d’ardeur,  mais  non  pas  de  b même  manière  que  les  Partifansdu  do  Comte 
Roi.  Ceux-ci  vouloient  b Paix  , & faifoienc  tout  ce  qui  étoit  en  “ 


leur  pouvoir  pour  b procurer:  mais  c’étoit  une  Paix  telle  que  le 

Roi  l’offroit,  c’eft-i-dire,  qui  ne  fût  fondée  que  fur  fa  parole.  Le 

Comte  d’ElIex  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  impoffible , en  fiifant  la  Paix , 

de  trouver  les  furetez  néceffaires  pour  les  Libertez  de  b Nation  : car 

voici  ce  qu’il  avoit  écrit  â l’Orateur  des  Communes  fur  ce  fujet,  le  Lettre  du 

9,  de  Juillet,  après  lui  avoir  rendu  compte  du  Combat  de  Chalgrtrue,  Comte  à l’O- 

Si  on  jAgetit  k froptJ  de  profefir  U Paix,  mojeimAnt  tpui  U Rtligion,  Us 

Ltix,  er  Us  Lshsrtcx,  tùs  Sxjets  fssfsnt  btm  tlMts^  qsse  Us  primipAAX  rü/jij^.ajc. 

M m m X Dé- 


Digitized  by  Google 


t 


4tfo  HISTOIRE 

Char  LH  J DelinjUM,  Mteurt  eUs  TnmiUt  de  te  Rejeeerntf  tiiimJemue,  i [4 

I.  Jitfiice  que,  JiltH  que  U Comte  de  Brijltl  le  difoU  eu-  Péerlement , on 

1543.  /***  trouver  des  expédient  pour  U Jitreté  de  PexécutioH:  ou  tien,  s'il plui- 

foie  à S.  M.  de  t'ahfenter  de  fon  Armée,  qu'on  pût  fixer  un  jour  peur  dé- 
cider les  diffèrent  pur  une  Butuille  ; je  fuit  prit  4 fnire  mon  devoir.  Il  fi- 
reit  bon  que  les  Propofitiont  des  deux  cotez,  fùjfent  débmtuet  dent  quelque 
yiUe  dont  on  cenviendroit , proche  de  Uquelle  les  deux  Années  puffent  fi 
mettre  en  bataille,  prêtes  à combattre,  afm  que  fi  la  Paix  ne  fi  cencltutit 
pas , la  querelle  pût  être  décidée  par  les  armes. 

On  voit  bien  que  ce  n’eft  pas  U le  langage  d’un  homme  qui  propofoit 
la  Paix  pour  faire  plaifîr  au  Roi,  & uniquement  en  vue  d’engager  une 
Négociation  dont  le  Roi  pût  tirer  quelque  avantage;  mais  celui  d’un 
homme  qui  fouhaitoit  fincerement  une  Paix  qui  pût  mettre  une  beureu* 
fe  fin  aux  Troubles  qui  déchiroient  le  Royaume  : ou  fi  cela  ne  fe  pou- 
voir pas  par  le  moj^en  de  la  Paix , de  les  hire  du  moins  finir  par  une 
Bataille.  Il  croyoit  fans  doute,  que  b Nation  couroit  moins  Je  risque  ■ 
en  bazardant  une  décifion  par  les  armes , que  par  b continuation  de  la 
Guerre-  Rien  ne  marque  mieux  b droiture  de  fes  intentions.  Mais 
on  étoit  alors  dans  un  tems  où  il  y avoir  peu  de  gens  qui  k trousralTent 
dans  les  mêmes  dispofitions.  Le  Roi  fouhaitoit  pafiîonnêment  b Paix  ; 
mais  c’étoit  li  condition  qu’elle  ne  lui  ôteroit  rien , qu’il  rentreroit  dans 
tous  fes  droits,  & qu’on  fe  contenteroit  de  fa  parole  pour  l’avenir.  A 
l’égard  de  b Religion,  tout  ce  qu’il  vouloit  ceder,  c’étoit  que  les  Pres- 
bytériens ne  feroient  pas  contraints  par  des  Loix  pénales,  de  fe  confor- 
mer ù l’Eglife  Anglicane.  Jusqu'alors,  il  n’avoit  rien  avancé,  qui  pût 
faire  esperer  qu’on  leur  accorderoit  l’exercice  public  de  leur  Religwn. 
Le  Parlement  de  fon  côté,  fouhaitoit  autfi  la  Paix,  pourvu  que,  par 
cette  Paix  , le  Roi  fût  mis  hors  d’état  de  reprendre  fon  premier  tram  ; 
c’eft-i-dire  , qu’il  fût  tellement  abaiiïé  , qu’il  ne  pût  plus  rien  faire 
> fans  le  confentement  des  deux  Chambres,  & qu’il  n’eût  plus  que  k 
fimple  Titre  de  Roi , Sc  les  marques  extérieures  de  b Royauté.  Quant 
i la  Religion  , il  y avoir  beaucoup  de  gens  de  b Chambre  Baffe  & ail- 
leurs, qui  aimoient  mieux  qu’on  continuât  b Guerre,  quoiqu’il  en 
pût  arriver,  que  de  voir  les  Evêques  rétablis  dans  leur  pouvoir.  C’eft 
ce  qu’il  faut  toujours  avoir  dans  l’esprit,  quand  on  voit  l’un  ou  l’autre 
des  deux  Partis,  ^rler  de  b Paix.  Ce  fut  fans  doute,  une  dispofition 
femblable  à celle  Ju  Comte  d’Effex , qui  fit  que  quelques-uns  fe  laiffe- 
rent  éblouir  par  le  feul  nom  de  ftix , & par  les  reftriâions  inférées  dans 
les  Propofitions  qui  dévoient  être  envoyées  au  Roi,  Ion  du  dernier 
Complot  dont  j’ai  parlé.  Mais  on  peut  affurer,  que  les  principaux 
auteurs  de  l’intrigue  n’avoient  rien  moins  en  vue  que  le  bien  de  b 
Nation , & qu’ils  ne  penfoient  uniquement  qu’i  fervir  b Roi.  Je 
ne  doute  nullement , que  quelques  autres  ne  fe  biflaffent  perfuader  de 
confemir  aux  Propofitions , par  confideration  du  but  que  k Parti 
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Prcîbyterien  fe  propofoic,  & qui  n’^toit  pim  caché;  comprenant  bien,  ( 
que  les  avantages  que  le  Parlement  pourroit  remporter  fur  le  Roi  dans 
la  continuation  de  la  Guerre,  ne  ferviroient  qu'à  ruiner  pim  aifémeni 
l'Eglife  Anglicane. 

La  droiture  du  Comte  d’ElTett  lui  fit  éprouver  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement aux  honnêtes-gens  dans  les  discordes  civiles , où  les  moins  em-  ’ 
portez  palTent  pour  indilFerens,  & peu  affcâionnez  à leur  Parti.  Le  1 
Roi , qui  étoit  bien  informé  de  la  modération  de  ce  Seigneur , fe  per-  c 
fuada  qu’il  ne  fouhaitoic  la  Paix,  que  parce  qu’il  étoit  dégoûté  du  Par-  ^ 
lement , & convaincu  de  l'injulHce  de  la  Caufe  qu’il  avoit  embralTée.- 
Dans  cette  penfée,  il  mit  tout  en  ceuvre  pour  le  gagner,  fans  pouvoir  J 
y réuflîr.  D’un  autre  côté,  le  Comte  d’ElTex  fe  rendit  fuspeâ  aux; 
plus  paOionnez  du  Parlement,  qui  comprirent  que  ce  n’étoit  pas  un 
inflrunaent  propre  à les  fervir  comme  ils  le  demandoienr.  C’eft  pour- 
quoi ils  n’eurent  plus  aucune  confiance  en  lui,  ou  du  moins,  ils/eigni- 
rent  de  n’en  pas  avoir,  pour  avoir  lieu  de  mettre  en  fa  place,  un  autre 
Général  plus  fouple,  & plus  dispofé  à fe  laifTer  gouverner.  Ils  jette-  c 
rent  les  yeux  fur  le  Comte  de  Manchefier , connu  auparavant  fous  le  < 
nom  de  Lord  KimboUm,  Si  pour  commencer  à l’élever,  ils  lui  firent  j 
donner  le  commandement  des  forces  des  Provinces  Orientales  alTociées , ( 
auxquelles  on  avoit  joint  celles  de  Lincoln , pour  aller  s’oppofer  au  Mar-  > 
quis  de  NewcalHe;  & les  deux  Chambres  ordonnèrent  de  nouvelles  le- 
vées pour  renforcer  cette  Armée. 

Si  le  Comte  d’ElTex  ne  s’étoit  engagé  dans  le  parti  du  Parlement , 
que  par  palTion,  par  caprice,  ou  par  interet,  les  mortifications  qu’on  ‘ 
lui  caufoit  auroient  été  capables  de  lui  faine  prendre  le  parti  du  Roi  pour  ' 
fe  venger  des  deux  Chambres.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  fon  caraâere. 
Quoiqu’il  fe  fût  déjà  plaint  plufieurs  fois  du  peu  d’égards  qu’on 
avoit  pour  lui , en  lailfant  fon  Armée  fans  recrues  & fans  habits.  A: que 
diven  Seigneurs  du  parti  du  Roi  cmbrailalTent  cette  occafion  pour  tâ- 
cher de  lui  perfuader  de  changer  de  parti,  il  demeura  toujours  fer- 
me dans  fes  principes.  Quelque  fortes  que  fuOênt  leurs  follicitarions, 
il  ne  leur  donna  jamais  le  moindre  fujet  de  croire  qu’il  fût  capable  de 
trahir  le  Parlement  qui  lui  avoit  confié  le  commandement  de  fes  Trou- 
pes. Les  deux  Chambres  ayant  eu  quelque  avis  des  infiances  qui  fe 
faifoient  auprès  de  leur  Général,  le  firent  affurer  de  leur  eftime.  Se  ' 
de  leur  reconnoi (Tance  pour  les  grands  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus,  ^ 
& lui  promirent  que  fon  Armée  feroit  recrutée  Se  habillée,  préférable- 
ment à celles  du  Comte  de  Manchefeer  & du  Chevalier  Waller;  & 
elles  lui  tinrent  parole.  Cette  fatisfàélion  fut  plus  que  fuiUfante , pour 
lui  faire  oublier  tous  les  fujets  de  plainte  qu’on  lui  avoit  donnez.  II 
a plu  à un  illufere  Hiftorien , d’attribuer  le  confiant  attachement  dù  ^ 
Comte  d’ElTex  au  parti  du  Parlement,  à la  crainte  qu’il  avoit  de  ne 
pouvoir  pas  bien  réullir  dans  l’exécution  de  l’emreprife  qu’on  lui 
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propofoit,  de  foeccr  le  Parlement  à la  Pai*.  Je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  Ibit  U un  effet  de  b prévention  du  Roi  & de  tous  Tes  partifins, 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  homme  dans  le  parti  du  Parlcantnt,qui  fût 
convaincu  de  la  jufficc  de  la  Caufe  qu'il  foutenoic  : c'étoit  un  fyftêmc 
qu'ils  n'abandonneretrt  jamais. 

Le  projet  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  débaucher  le  Comte 
d'Effex,  étoit,  qu'aulli  tôt  qu'il  auroit  donné  fa  parole,  les  Seigneurs 
St  les  Membres  des  Communes  qtii  étoient  de  l’intrigue  troicni  fe  re. 
fugier  dans  fon  ’Aitnée , 8c  (e  mettre  fous  fa  protcâion  ; fous  prétexte 
qiie  le  Confeil  de  Londres  avoit  ufé  de  violence  contre  les  deux  Cham- 
bres, en  empêchant  que  les  Propofitions  ne  fiiflênt  envoyées  au  Roi,  Se 
qu'il  avoit  violé  les  Privilèges  du  Parlement  en  prenant  connoiflance  de 
fes  délibérations.  Ils  ne  doutoient  pus,  qu’i  leur  exemple,  un  grand 
nombre  de  gens  ne  priffent  le  même  parti  ; fle  par  b , ils  esperoient  d« 
fc  rendre  allez  forts  pour  contraindre  le  Parlement  de  faire  b Paix.  Et 
en  cas  que  le  Parlement  fût  demeuré  obfttné,  leur  dtffein  étoit  de  faire 
un  Traité  féparé  avec  le  Roi,  fous  b qualité  de  gens  defabulëz,  qui , 
après  s'être  biffe  féduire  par  le  Parlement , avoient  enfin  reconnu  com- 
bien fa  Caufe  étoit  injufte.  Ils  fe  perruadoient  que  tout  le  Royaume 
en  feroit  de  même.  Se  que  le  Parlement  fe  trouveroit  entièrement  aban- 
donné. Car  ce  fut  toujours  b marotte  du  Roi  St  de  fon  Parti , qu'en- 
tre ceux  qui  étoient  attachez  au  Parlement , il  n’y  en  avoit  pw  un  feul 
qui  le  fût  par  perfualîon  , par  honneur  & par  confcience;  mais  par  fé- 
daéimn , par  crainte,  par  ignorance.  C'eft  ce  qui  leur  fit  faire  tant  de 
faulTes  démarches  prour  forcer  le  Parlement  1 faire  b Paix,  par  le  moyen 
du  Peuple  ; démarches  qui  furent  toutes  très  préjudiciables  au  Roi. 
Celle  dont  je  viens  de  parler,  par  rapport  au  Comte  d’Effex,  ne  le  fut 
pas  moins  que  les  autres.  Les  Seigneurs  & les  Membres  des  Communes 
qui  avoient  eu  part  1 cette  intrigue,  auflî  bien  qu’l  la  Conjuration  de 
WaüsT,  craignant  que  le  Comte  d’Eflex  ne  les  découvrît, trouvèrent  1 
propos  d’éviter  le  châtiment,  en  fe  retirant  auprès  du  Roi.  De  ce 
nombre  furent  le  Comte  de  P«rf/*«f  & le  Lord  Comvé^, qai  avoient  déjà 
été  mis  en  prifon  pour  l'affaire  de  Waller,  8c  enfuite  relâchez;  le  Loi^ 
LewUce,  qui  n’écoit  demeuré  jusqu'alon  au  Parlement , que  par  b 
permtflion  du  Roi;  les  Comtes  de  CUre,  de  Derfit,  de  HolUnd-,  Se 
j^ulîeurs  Membres  des  Communes.  Le  Comte  de  Northumberland, 
qui  n’étoit  pas  content  de  n'avoir  plus  dans  le  Parlement  le  crédit 
qu’il  y avoit  eu  autrefois , feignit  une  indispofîrion  pxmr  avoir  lien 
de  denunderja  permillîon , qui  lui  fut  accordée , de  fe  retirer  dans  une 
de  fes  Terres.  On  crut  communément,  que  le  Roi  lui  avoit  don- 
né des  affurances  qu’il  n’y  feroit  point  inquiété.  La  fuite  de  tous  ces 
Membres  fut  très  desarantageufe  au  Roi,  en  ce  que  p>ar  R,  il  n'eut 
plus  dans  le  Parlement  ce  nombre  d’Amis  qui  étoient  toujours  prêts  1 
le  fervir.  Se  qui  avoient  accoutumé  de  diriger  les  autres  partifens  qu’il 
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•voit  dans  Londres.  De  pkK,  fw  l’ibfence  de  ces  gens-Ià,  les  ennemis  Charles 
do  Roi  en  furent  plus  à leur  »ife,  & trourerent  moins  d'obftEc les  à j. 
leurs  defleins,  qu’ib  c’en  «voient  trouvé  auparavant.  Car  ce  fut  peu  de  1^41. 

tems  après , que  l'ArBiée  du  Corne  d’Eflc*  fut  mife  en  état  d’aller  fe. 
courir  Clocefler . & que  le  Parlement  approuva  le  Cove-naot  fait  avec 
i'EcoQè;  en  quoi  il  auroit  été > fans  doute,  traverfé  par  ceux  qui  vc« 
noient  de  le  quitter.  Il  faut  préfêntement  pafTer  ^ d'autres  matières. 

f’ai  déjà  it,  en  pa/Tant,  que  le  Chevalier  Heitiam,  Gouverneur  Disgrâce  du 
de  Hull,  avoir  été  arrêté  par  oidre  du  Rarletnent  : il  eft  tems  préfcnte-  n^anT 
ment  de  parler  de  la  caufe  de  û disgrâce.  Le  Roi  avoir  été  <i  fort  irri- 
té contre  lui  > qu'il  n’jr  avoir  goeres  d’apparence  qu'il  pût  jamais  fe  ré. 
foudre  à lui  pardonner  l’affront  qu'il  en  avoir  rc^u,  ni  que  Hothaas 
pût  être  jamais  dispofé  i fe  livrer  entre  fes  mains.  Cependant , l'envie 
de  fe  rendre  nuhre  de  Hall,  dans  l'an,  8e  un  défit  de  vengrance  dans 
l'autre,  leur  Erent  ouUier  tout  ce  qui  s’étoic  paffé.  Hotham  ne  pou* 
vant  digérer,  qu’après  le  fcrvice  qu'il  avoir  rendu  au  Parlement  en  lui 
conlêrvant  Hidl,  fans  cnindre  de  s’expolêr  i tout  le  relTentitiient  da 
Roi , on  eût  donné  an  Lord  FairEix  le  commandnnent  en  chef  de  tou- 
tes ks  Troupes  du  Nord,  honneur  dont  il  fe  croyoit  fans  doute  plus 
digne,  prit  la  réfolutionde  fe  venger  de  cette  prétendue  in)uflice,  eu 
livrant  fa  Place  au  Roi.  On  ne  fait  pas  bien  précifément,  en  quel  tems 
il  s'adrelTaau  Comte  de  Newcaftk:  mais  il  eft  certain  qu’il  lui  écrivit 
pluEeurs  Lettres,  qui  furent  conamuniquées  I la  Reine  pendant  qu’elle 
étoit  dam  le  Nord.  Il  avoit  mis  dans  k complot,  le  Capitaine  Hot- 
ham  fon  Fils;&  il  fut  réfolu  entre  eux , qu’ils  Itvreroient  Hull  à laRei* 
t»e,  dans  k tems  qu’elk  feroit  en  marche  avec  fes  Troupes  pour  aller 
joindre  k Roi.  Cepeitdant,  Hocham  k Fils  ayant  fait  quelque  démar*  iu/IWmI; 
chequi  donna  lieu  de  k foup^onner,  k ChevaÛer  Jam  Aleldrmm  l'ar-  ^W.S'./.»7g. 
-fêla,  par  ordre  du  Parlement,  & l'envoya <n  prifon  dans  k Château  de 
Notiingham.  Hotham  trouva  k moyen  de  (è  lâuver  (k  ta  prifon , (k 
s'érant  rendu  à Lincoln , il  écrivit  au  Parlement  pour  fe  plaiodm  de 
l'affront  qu'on  hii  avoir  fait , difant  qu’il  étoit  prêt  à répondre  fur  tout 
ce  dont  on  voudroit  l'accufer.  Mais  comme  la  Reine  éroit  déjà  en  mar- 
che, 8e  qu'il  étoit  tems  d’exécuter  k deflein , il  fe  rendit  I Hull  ,pour 
en  concerter  les  moyens  avec  k Chevalier  fon  Pcrc.  La  Reine  fe  croyoit 
fi  affurée  d'avoir  birn-tôt  Hull  en  fon  pouvoir,  qu'elk  écrivit  au  Roi  k 
J17.  de  Juin,  quecetre  Place  valoir  bien  la  peine  qu’elle  s'arrêtât  deint 
jours  I Newarck  où  elle  fê  trouvoit  alors.  Mais  dans  k tems  même  que 
k Parlement  avoir  donné  ordre  d'arrêter  Hotham  k Fils,  il  avoit  fait 
éaiteau  Maire  de  Hull,  d'avoir  l'oeil  fur  k Pere , d'examiner  fa  condui- 
le,  & de  prendre  bien  garde  que  la  Place -fût  en  fureté.  Le  retour  da 
•Fils  i Hull , après  s’être  fauvé  de  Nottingham , ks  foup^ons  qu'on  avoit 
Aéja  contre  lui,  8e  un  avis  qui  vint  d’un  Caphame  d’un  Vaifleau  de 
Guerre  qui  étoit  î la  rade,  que  dans  deux  jours  Hull  devoir  être  livré 
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au  Roi,  firent  que  le  Maire,  quoique  Beau-Frere  du  Gouverneur,  né- 
folut  de  le  prévenir.  Cette  mènoe  nuit,  pendant  que  les  Hothams  dor- 
inoient,  on  alTembla  fans  bruit,  tous  les  Bourgeois,  Officiers  & Soldats 
qu'on  là  voit  être  afl-'eâionnez  au  Parlement , & on  fe  faifit  de  tous  les 
polies  de  la  Ville,  fans  tirer  un  feul  coup  de  mousquet.  Cependant, 
je  ne  fai  par  quelle  raifon , on  avoit  négligé  d'arrêter  les  deux  Hothams, 
qui  trouvèrent  moyen  de  fortir  de  la  Villes  mais  en  arrivant  3i  BtvtrUjt 
ils  furent  tous  deux  arrêtez  & conduits  i Londres , où , après  une  longue 
prifon,  ils  furent  condamnez  I mort,  & exécutez. 

Il  y avoit  deux  chofes  qui  faifoient  un  tort  extrême  au  Roi  dans 
l'esprit  du  Peuple,  & dont  il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  fe  juflifier, 
fachant  combien  les  préjugez  fur  ce  fujet  lui  pouvoient  être  préjudi* 
csables.  La  première  écoir,  qu'il  favorifoit  la  Religion  Romaine;  la 
fécondé,  qu'il  avoit  excité  la  Rébellion  d'Irlande,  ou  du  moins,  qu'il 
y avoit  connivc.  C'étoient  deux  Articles  que  les  deux  Chambres  ne  fe 
faifoient  pas  un  fcrupule  d'infinuer,  & même  de  foutenir  ouvertement 
dans  leurs  Ecrits.  Ce  n’eft  pas  qu'elles  euffent  des  preuves  pofitives  de 
ce  qu'elles  avançoient  : mais  elles  tiroient  de  fes  aérions,  Sc  de  ce  qui 
s’étoit  palTc  en  divers  tems,  des  conféquences,è  quelques>unes  desquel- 
les on  ne  peut  gueres  s’empêcher  de  reconnoitre  que  le  Roi  ne  répon- 
doit  que  foiblement,  ou  par  des  généralitez,  ou,  i Ton  ordinaire,  par 
des  exprefilons  ambiguës  qui  pouvoient  avoir  un  double  fens. 

A l'^ard  de  la  première  acculàtion  , il  prit  occafion  de  faire  la 
Proteflatinn  fuivame , en  recevant  la  Communion  de  la  main  du  fa- 
meux , ou  Vferiut,  Archevêque  d’Armagh  en  Irlande. 

fe  vtii  ici  plitfietiri  Pnteftant,  qui  fturront  rendre  témeipu^e  de  mu 
frejeute  réfolutieu.  Qm  je  puijfe  recevoir  de  U ceufiUtiou  de  cet  euegu/ie 
Ku'^nrth  éVrcrnwrnr,  comme  fui  imeMion  d’e'tailir  U Religieu  Preteflemte  eitmi  fk 
Vol.vif.n6.'  teuuie',  comme  elle  était  dam  le  terni  de  la  Reine  Elifabeth,  faut  aucu- 
ne connivence  pour  le  Papisme,  'fe  loue  Dieu,  de  ce  qu'au  milieu  de  ces 
Troubles  publics,  j’ai  la  liberté' de  communier.  Qie  je  refoive  ce  Sacre- 
ment pour  ma  damnation , ^ mon  coeur  ne  s’accorde  pas  avec  stsa  bouche 
dam  cette  protefiation. 

Il  eft  hors  de  doute , que  Charles  I.  étoit  très  zélé  pour  la  Religion 
fu^cetiV”*  Pfo'eftante, félon  qu’elle  étoit  profefTée  dans  l’Eglife  Anglicane.  Mais 
Piotcfbcion.  il  n’efi  pas  moins  certain , qu'il  ne  s'étoit  jamais  fait  un  fcrupule 
d'avoir  beaucoup  de  condescendance  pour  les  Catholiques , foit  que 
ce  fût  par  complaifance  pour  la  Reine,  ou  qu'il  crût  qu’il  n'étoit  pas 
nécellâire  pour  le  bien  de  la  Religion  Proteftante  , de  faire  exaô^ 
ment  obferver  les  Loix  pénales  faites  contre  eux.  Il  efl  donc  bien  dif- 
ficile d’expliquer  ce  qu'il  entendoit  par  cette  expreffion , fam  aucune 
connivence  pour  le  Papisme.  On  ne  peut  juger  que  fbn  intention  fût 
de  jurer,  qu’il  n’accorderoit  jamais  aucune  Tolérance  aux  Catholiques, 
puisque,  dans  ce  même  tems,  il  fâifoit  négocier  la  Treve  d'Irlande, 
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par  laquelle  la  Tokrance  ^toit  acrordéc  à ceux  de  ce  Païs-Ii,  & l’on 
verra  dans  la  fuite,  qu’en  négociant  la  Paix  avec  les  Rcbclks,  il  ne 
fit  point  difficulté  de  leur  accorder  cet  Article-  f’oferois  encore 
moins  affiirer,  que,  par  le  terme  de  connh/CHce-,  il  entendît  touidlorte 
de  condescendance  pour  les  Catholiques.  Ce  fens-li  leroit  contraire 
à lès  principes,  & à fa  pratique  ordinaire.  Il  femble  donc  que  ce  qu’on 
peut  pcnicr  de  plus  raifonnable,  c’eft  qu’il  difiinguoit  le  Pjpintic,  d’a- 
vec les  Pitpijiesi  & qu’en  promettant  d’établir  1a  Religion  dans  toute  (k 
beauté,  fins  aucune  connivence  pour  le  Papisme,  il  vouloit  dire, 
qu’il  ne  fotiffriroit  point  que  les  Dogmes  de  l’Eglife  Romaine  fuifent 
mêlez  parmi  ceux  ae  la  Religion  Anglicane.  Riais  en  ce  cas- II,  ce 
n’etoit  pas  proprement  de  quoi  il  s’agiflbit , dans  l’accufation  qu’on  in- 
tentoit  contre  lui.  Comme  il  étoit  très  habile  dans  l’art  de  choifir  des 
expreffions  auxquelles  il  étoit  difficile  de  donner  un  fens  fixe  & déter- 
miné , il  cfi  certain  , que  Tes  proteQations  les  plus  folemnelles  ne  produi- 
foient  pas  toujours  l’effet  qu’il  en  attendoit. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  acculâtion  touchant  la  Rébellion  d’Ir- 
lande, je  ne  crois  pas  pouvoir  en  donner  une  connoiflance  plus  claire, 
qu’en  donnant  ici  le  précis  d’une  Déclaration  publiée  fur  ce  fujet  par 
les  deux  Chambres,  le  15.  de  Juillet  Elles  expofoient: 

„ Que,  dans  la  première  année  du  Régné  du  Roi,  il  fê  forma  en 
„ Irlande  , un  projet  d’obtenir  la  Tolérance  pour  les  Papilles  de  ce 
„ Royaume-là,  & pour  faire  abolir  les  Loix  pénales,  moyennant 
„ une  fomme  d’ai^ent  qu’on  devoir  donner  au  Roi.  Qiie  les  Éveques 
„ d’Irlande  s’y  oppoferent  fortement , ■&  en  repréfenterent  au  Roi 
,,  les  inconvéniens.'  Que,  dans  la  meme  année,  la  Chambre  des  Com- 
„ muncs , dans  une  Remontrance  qui  fut  imprimée  & publiée,  re- 
„ préfenta  au  Roi  , combien  le  Papisme  s’accroiffoit  en  Irlande  , & 
„ qu’on  y établiffoit  diven  Monallcres  d’hommes  & de  femmes , le 
n priant  d’arrêter  le  cours  de  ce  d^fordre.  Qiic  n6nmoins,  le  Roi, 
„ dans  la  4.  année  de  fon  Régné,  accorda  aux  Papilles  tout  ce  qu’ils 
„ avoient  demandé , & beaucoup  plus , moyennant  la  fomme  de  cent- 
„ vingt-mille  livres  llerling  payables  dans  trois  ans  , & qui  devoir  être 
,,  levée , tarit  fur  les  Protellans  que  fur  les  Papilles. 

„ Que  le  Roi,  durant  fon  Régné,  avoit  élevé  à la  Dignité  de 
» Pairs,  plufieurs  Papilles  notoires  Sc  connus  pour  tels. 

,,  Ope  le  Lord  Chancelier  Lofiits,  & le  Comte  de  G>rck_,  Lords 
„ Jullices  d’Irlande,  ayant  commencé  à procéder  contre  les  Papilles, 
„ fur  le  Statut  de  la  a.  année  d’Elifabeth , qui  impofe  une  amende 
„ de  neuf  fous  à ceux  qui  s’abfentent  des  Eglifes,  les  Dimanches  & les 
„ jours  de  Fête;  il  leur  vint  un  ordre  de  la  Cour,  d’arrêter  ces  proce- 
„ dures  contre  les  Papilles,  pendant  que  les  Protellans  demeuroient  fu- 
,,  jets  à la  rigueur  du  Statut. 

„ Que  le  Comte  de  Strafford,  Lieutenant  d’Irlande  j entretennit, 
i,  par  le  moyen  du  Chevalier  Radciijf , une  étroite  correspondance 
Tarn,  Vlll,  Nnn  „ avec 
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Charles  » avec  le  Clergé  Papille  , & particulièrement  avec  un  Prêtre  nommé 

I.  „ PmU  Hivrrifs,  qui  avoit  accès  auprès  de  Radcliff>  à toutes  les  heures 

l6^j.  )>  du  jour  & de  la  nuit. 

,,  Qu’en  idtp  le  Comte  de  StrafFord  mena  en  Irlande  un  Prêtre 

,,  jefuite  nommé  Toht  Aiathrtvi,  banni  d'Angleterre  è la  follicitarion 
„ des  deux  Chambres,  le  logea  vis-i-vis  du  Château;  & que  ledit  Mn- 

„ thntfs  travailla  de  tout  fon  pouvoir  è engager  les  Papilles  d’Irlande 

n dans  la  Cîucrre  contre  rncolfe. 

„ Que  le  Chancelier  Lefiiut  & le  Comte  de  Cwcè  , ayant  ôté  une 
,,  Egli'e  aux  Papilles  de  Dub’in  , Ar  en  ayant  fait  préfent  il’Univerlité 
,,  qui  en  avoit  fait  un  College  ; aulli-tôt  que  le  Comte  de  Strafford  fut 
„ fait  Lieutenant  d'Irlande  , il  rendit  cettç  Eglilê  aux  Papilles,  qui  y 
»,  firent  dire  la  MelTe,  comme  auparavant. 

„ Que , ptu  de  tems  avant  la  Rébellion  , on  avoit  érigé  en  Irlande 
„ beaucoup  de  Monafleres  d’hommes  & de  femmes;  qu’à  ÀôMt,  où  le 
„ Comte  de  Strafford  faifoit  fouvent  fa  rtfîdence , il  y avoit  des  Cau- 
„ vents  de  Moines  FrmcifcMitis  , & DtmmicMnt  ; êc  que  le 

„ Comte  de  Strafford  y avoit  fait  bâtir , fous  quelque  prétexte , une  mai- 
„ fon,  qui,  auffi-tôt  qu’elle  fut  bâtie,  fut  convertie  en 'un  Monallere. 

„ Qu'au  commencement  de  ce  Parlement,  l’Armée  d’Irlande  avoit 
»,  été  longtems  tenue  fur  pied , malgré  les  fréquentes  Remontrances  des 
„ deux  Chambres,  fous  prétexte  de  la  Guerre  avec  l’Ecoffe;  & que 
»,  par  là,  on  avoit  donné  aux  Irlandois,  la  connoiffance  de  l’Art  mili» 
,,  taire , dont  ils  avoient  enfuite  fait  ufage  pour  détruire  les  Protellana 
»,  Anglois  & Ecoffois  de  ce  Païs-là. 

„ Que  les  Mines  d’ Argent,  qui  fourni  lient  une  grande  quantité  de 
„ Plomb,  avoient  été données  à ferme  à deux  Papilles,  favoir,  le  Cheva- 
„ lier  Gtargt  Hamilto»  Sc  BmxJI  Brotk^\  fit  que  divers  barrils  de  balles  de 
»,  mousquet  avoient  été  trouvez  dans  la  maifon  du  premier , lonque  la 
„ Conspiration  pour  fe  fâilîr  du  Château  de  Dublin  fut  découverte. 

,,  Qtie  le  Comte  de  Strafford  ayant  trouvé  des’  Titres  pour  mettre 
„ le  Roi  en  poffeffion  des  Comtez  de  ^*rr«me«,  Majt,  Sligo ,Gtdhvto ^ 
„ Qare,  fit  d’une  grande  panie  des  Comtez  .de  Limtrick^  8c  de  Tif- 
„ per,iri , le  Confeil  d’Etat  avoit  prié  le  Roi  de  ne  fe  deffailîr  point  de 
„ ce  droit,  afin  de  pouvoir  établir  des  Colonies  Protellantes  dans  ces 
»,  Provinces.  Mais  qu'à  la  Requête  des  Papilles,  fit  par  un  Traité  fait 
,,  eti  préfence  de  la  Reine,  le  Roi  s’en  étoit  délîflé,  moyennant  une 
»,  rente  de  deux-mille  livres  llerling. 

,,  Que  le  Miniflre  Mdxu/eH  avoit  dépofé , qu’il  avoit  ouï  dire  au 
„ Frere  de  Phelim  O Ntxl , Chef  des  Ribelles  dans  VZ/ljler,  que  le 
,,  projet  de  h Rébellion  avoit  été  communiqué  aux  Papilles  d’An* 
,,  gleterre,  qui  avoient  promis  de  la  favorifer.  Que  Mm-MmIk"  avoit 
,,  confeflé  à la  Quellion,  que  le  projet  de  cette  Rébellion  avoit  été 
„ envoyé  d’Angleterre  en  Irbnde,  par  les  Commiffaires  Irlandois  cm- 
„ ployez  auprès  du  Roi  pour  Iblliciter  le  redreffemeot  des  Griefs. 

„ Que 
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^ Que  k Comte  de  Cnflelh/tveH  Pair  d’Angleterre,  & qui  a éti  Cha>iles 
,,  depuis  un  des  Chefs  des  Rebelles  d’Irlande , Wr.  Porter  qui  s’tft  I. 

,,  déclaré  Papiftc  en  Irlande,  le  Chevalier  BtuM  Brtok^  Trclorier  des  i54J. 
„ Papilles  d’Angleterre,  oindre  Brown  chalTé  du  College  de  Lincolns- 
„ Inn  parce  qu’il  étoit  Papille,  & divers  autres  de  la  meme  Religion, 

„ étoienc  allez  d’Angleterre  en  Irlande  , peu  de  mois  avant  b Rcbel- 
,,  lion. 

„ Ope  les  Rebelles  d’Irlande  prétendoient , qu'ils  n’avoient  pris 
,,  les  aimes  que  pour  délivrer  le  Roi  & la  Reine,  de  l’opprellion  où 
,,  les  tenoit  un  Parlement  Puritain  , étant  autorifez  par  Leurs  Majes-  . 

„ tez  , & par  écrit.  Qji'ils  appclloient  les  Soldats  de  l’Armée  An- 
„ gloife , U)  Cotjmns  tùt  Parlement,  Traîtres  ù la  Reine:  Qu’ils  di- 
„ foient  tout  ouvertement , qu’on  verroit  couler  autant  de  fang  en 
„ Angleterre,  qo’il  en  avoit  coulé  en  Irlande,  & qu’ils  avoient  en 
„ Angleterre  des  amis  qui  fauroient  bien  empêcher  que  l’Irlande  ne 
» fût  recourue.  Que  tout  cela  paroilToit  par  les  depolîtions  du  Colo* 

„ nel  jlndlej  Mtrwm,  Bc  de  GmUaumt  & Henri  Smart,  dont  les  Co* 

M pies  étoient  annexées  ù cette  Déclaration. 

„ Que,  peu  de  tems  avant  que  la  Rébellion  éclatât,  le  Lord 
„ DiUm  Pair  d'Irlande , & préfentement  parmi  les  Rebelles , étoit 
„ retourné  d’Ecoïïe,  ayant  une  CommilTion  du  Roi  pour  être  Con- 
„ feiller  Privé  en  Irlande  :<&  qu’ayant  été  admis  en  vertu  de  cette 
„ Commillion , ce  fut  lui  qui  préfenta  au  Confeil  , l’infolente  Re> 

,,  montrance  des  Rebelles , dans  laquelle  ils  demandoient  la  révocation 
„ des  Loix  pénales. 

,,  Que  le  Lord  Dillon  & le  Lord  Taaf  Papille,  fon  Beau-Frere» 

„ étoient  allez  en  Angleterre  au  mois  de  Décembre,  après  que  la  Re- 
„ bellion  avoir  éclaté,  pour  folliciter  auprès  de  S.  M.  les  affaires  des 
„ Gentilshommes  du  Pale  Anglois,  qui  font  préfentement  joints  aux 
y,  Rebelles.  Qji’ils  avoient  écrit  d’Angleterre,  de  la  part  de  S.  M., 

„ aux  Rebelles,  de  perlîller  dans  leur  Rébellion.  Que  cela  paroi ITok 
„ maniféllement , par  le  témoignage  de  Mr.  yephftm  , Membre  de  la 
„ Chambre  des  Communes,  conçu  en  ces  tenues: 

La  dernitre  fois  <fne  je  fks  à Oxford,  j ayant  vm  Ut  Lords  Dillon 
dr  Taaf  «»  grande  favenr  à la  Cettr,  j'informai  Afflord  Falkland  Secré- 
taire tt  Etats  yn’it  y avoit  ampret  dm  Roi,  deux  Seignenrt  <jni , an  grand  * 
dethomtenr  de  S.  M. , faifiient  nfi^e  de  fon  nom  pour  encourager  Ut  Re- 
belles d Irlande,  Pour  ten  convaincre  , je  lui  dit  epte  faveis  vu  dettx 
Lettres  écrites  par  Us  Lards  Diliou  dr  'Taaf , au  Lord  Muskerry  Chef 
des  Rebelles  dans  ALnnfler,  dans  les^uelUs  ils  lui  difiient,  ^h’ encore  ^u'il 
ne  fût  pas  à propos  peur  S.  M eU  t avouer  publiyutment  , elle  appratt- 
voit  néanrnoins  ce  iju'il  faifiit , {ÿ-  qu'elle  Feu  rem&cieroit  dans  ttn  tems 
plus  cenvenabU.  ÿ'ajoutai , tfue  ces  Lettres  avoient  été  vues  per  le  Lord 
Inchiquin  Commandant  les  forces  jtngUifes  en  Munfler,  tfue  fin  St- 
cretairt  tn  avoit  garde  det  Copies,  ce  tfue  je  m'engagtoit  à prouver.  Le 
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Charles  Lard  FalkLout  mt  rcpandit,  <}h  ils  méritoiait  ^Itre pendus.  Mais,tfseoi- 
I.  ‘l"^  J‘  dessicssrajji  encore  fept  on  hnit  josers  4 Oxford,  je  ne  fus  jamais  ap~ 

16^5.  pcls  poser  ressdre  compte  de  ce  tjue  favots  dtconvers  an  Secret  sure  etEtsu , 

d"  je  ne  m'apperpns  pas , ni  nonïs  dire  , spte  Us  dettx  Seigneters  hlemelais 
frjjins  tnotm  bien  refus  a la  Cour, 

„ Que,  depuis  cette  inforiiution  donnée  au  Secrétaire  d’Ecar , un 
,,  nommé  Rodse,  un  autre  homme  niwrimé  tirent.  Avocat,  parti- 
,,  rent  d’Oxford  pour  Dublin , avec  des  Lettres  du  Roi  ; A qu’ayant 
„ fait  fcmblanr  de  vouloir  aller  en  Comuru'gbt , ils  fe  rendirent  à KiU 
. » kenny,  où  le  Jeudi  fuivant,  fe  devoir  tenir  une  AfTemblée  des  prin- 

,,  cip.iux  RcbelK-s.  Qu’apres  y avoir  exécuté  leur  CommilTion  , ils 
„ y lailTerent  le  Colonel  Barry  Papille  , qui  les  avoit  açcompagnez. 
,,  Qu’enfuite,  le  Lord  Taaf  retourna  i Dublin,  & que,  le  9.  de  Juin 
,,  1S45.  lui  & quelques  autres  du  Confeil  d’Etat  eurent  une  Confe- 
„ rente  enfemble  dans  la  maifon  du  Marquis  d’Ormond  , où  les  pro- 
• „ politions  que  le  Lord  Taaf  avoit  apportées  d’Oxford  furent  exami- 

n nées  Sc  débattues.  Qu'enfuite,  Brent  retourna  i Oxford,  pour  y 
J,  rendre  compte  de  fa  CommiiTion. 

„ Qu’on  peut  comprendre  par  là  , pourquoi  le  Ryi  ne  voulut 
„ pas , l’année  précédente , confentir  que  le  Parlement  envoyât  des 
,,  CommilTaires  i Dublin  , fous  prétexte , que  le  Comte  de  Leiccs* 
,,  ter  étoit  prêt  à partir,  quoiqu’il  foit  encore  à Oxford.  Ces  Com- 
„ iriffaircs,  qui  n'étoient  à Dublin  que  pour  y concerter  les  moyens 
„ de  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur  , avoient  trouvé  des  expédiens 
„ très  propres  à produire  cet  effet , en  engageant  les  Officiers  à fousr 
' „ crtre  une  partie  de  kur  paye , ce  qui  les  auroit  intereflèz  dans  la 

„ Guerre.  Mais  un  Capitaine  nommé  Tamer  affirma  aux  Officiers, 
,,  que  le  Roi  regarderoit  comme  fes  ennemis  ceux  qui  fouscriroient  ; 
„ ce  que  les  CommilTaires  eurent  de  la  peine  à croire.  Mais  le  même 
,,  Tamer  étant  allé  à Oxford  , rapporta  , que  le  Roi  n’approuvoit  pas 
„ ces  fouscriptions.  Cela  fut  caufe  que  ceux  qui  avoient  déjà  fuuscrit , 
,,  retirent  leur  parole,  8c  qu’aucun  autre  ne  voulut  plus  fouscrire, 

„ Qu 'environ  ce  même  tems,  le  Roi  envoya  an  Marquis  d’Or- 
„ mond  une  Commiffion  pour  traiter  avec  les  Rebelles.  Que,  parmi 
„ les  CommilTaires  ajoints  au  Marquis  , fe  trouvoit  TTsomas  Bonrci_ 
• „ l’un  des  principaux  auteurs  de  la  Rébellion,  & que  c«  fut  lui  qui 

M porta  cette  Commiffion  d’Oxfbrd  à Dublin  , & la  prélenta  lui- 
„ même  au  Confeil  d’Etat , au  grand  étonnement  de  ceux  d'entre  les 
>,  Confeillers  Privez  qui  n’étoient  pas  de  l’intrigue. 

„ Que  les  deux  Chambres  étant  chargées  de  la  Guerre  d’Irlan- 
,,  de  , avoient  envoyé  deux  CommilTaires  à Dublin  avec  vingt- 
„ mille  livres  Rerling  . Se  une  grande  quantité  de  munitions  & de 
„ vivres , Se  que  ces  CommilTaires  cherchoient  tous  les  moyens  pos- 
„ fibles  de  pouffer  vigoureufement  la  Guerre , jusqu’à  emprunter  de 
„ l’argent  en  kur  propre  nom.  Mais  que,  peu  de  tems  aptès , le  Sty 
. »»  eri- 
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„ Irtnire  du  Marquis  d’Oimond  porta  au  Confeil  une  Lerrre  du  Roi, 
„ qui  défendoii  au  Confeil  de  les  admettre  plus  longtems  à fes  délibe* 
,,  rations.  Que  cette  Lettre,  (ignée  de  la  main  du  Roi,  n’ctoic  con- 
„ trelignée  par  aucun  des  Secrétaires  d’Etat. 

„ Que , dans  cette  meme  Lettre  , le  Roi  ordonnoit  aux  Lords 
„ Jufficts,  de  ne  point  fouffnr  que  les  CommilTaires  du  Parlement 
,,  (émanent  la  divKion  parmi  (es  bons  Sujets.  Mais  qu’il  étoit  di(H- 
„ eik  de  comprendre,  comment  ces  CommKTaires,  qui  faifoient  tous 
,,  leurs  efforts  pour  pou(Ter  la  Guerre  contre  les  Rebelles,  pouvoient 
„ être  regardez xomme  des  Séditieux,  & les  Rebelles  être  mis  au  rang 
,,  de  bons  Sujets. 

„ Que,  (elon  le  témoignage  du  Chevalier  CmlUitmt  Srertran,  ici 
„ annexé,  plulieurs  Irhndois  Rebelles  qui  avoient  débarqué  à /'orhall 
n dans  la  Province  de  Cheller,  s’e'tant  vantez  qu’ils  avoient  lavé  leurs 
„ mains  en  Irlande,  dans  le  fang  Anglois,  les  gens  du  Païs  les  faifi- 
» rent  ; mais  qu’ils  furent  délivrez  par  une  Compagnie  de  Cavalerie 
,,  des  Troupes  du  Roi,  qui  mit  en  prifon  vingt  & huit  des  habitans 
„ qui  avoient  arreté  les  Irlandois. 

„ Que,  pour  faire  voir  combien  le  Rot  & les  Rebelles  agilTofent 
„ de  concert  & s’affilioient  mutuellement,  il  n’y  avoit  qu’à  con(ide> 
„ rer  ce  qui  fuit.  C’eft  que  d’un  côté,  les  Commandans  des  forces 
,,  du  Roi  dans  l’Oued,  étant  aurorifez  par  une  Commiffion  (bus  le 
„ Grand  Sceau,  donnoient  des  Ordres  pour  arrêter  les  VailTeaux  appar> 
„ tenant  aux  Villes  qui  obeïlfoient  au  Parlement  î & que  d’un  autre 
„ côté,  le  Confeil  Irlandois,  féant  à KiHtenny,  donnnit  des  Ordres 
,,  fembhbles.  Que  par  là,  comme  les  Vaideaux  de  S.  M.  fervoient  les 
„ Irlandois,  en  faililTant  les  VailTeaux  du  Parlement  qui  portoient  des 
„ vivres  & des  munirions  en  Irlande;  les  Irlandois  de  leur  côté,  ren- 
,,  doient  le  même  fetvice  au  Roi , en  s’emparant  de  tous  ceux  du  Par- 
,,  lement,  qu’ils  renconiroient  en  Mer.  Que  cela  (ê  prouvoit  par  les 
,,  diverfes  dépofitions  annexées  à cette  Déclaration. 

,,  Que  le  Marquis  à' /Intrim  Rebelle  notoire,  ayant  été  pris  par 
,,  les  EcoITois  en  Irlande,  fe  (âuva  de  fa  prifon,  d’où  il  alla  dans  le 
„ Nord  d’Angleterre,  trouvçr  la  Reine,  & fut  longtems  avec  elle. 
„ Qu’enfuite,  il  fut  envoyé  aux  Rebelles  d'Ulfter,  avec  cks  Inftruc- 
„ lions  fecretes  : que  la  Reine  lui  ht  adigner  une  certaine  quantité  de 
,,  munitions  ; & qu’il  parait  par  une  Lettre  ici  annexée , que  le  Lord 
„ yrrmjn  prit  grand  foin  de  faire  enforte  que  ces  mumtions  ne  courus- 
,,  fent  aucun  risque. 

„ Ope,  depuis  ce  tems-Ià , le  Marquis  d’Antrira  fut  pris  une  fe- 
» conde  fois  par  le  Major  Général  Mmrot,  comme  il  alloit  de  la  part 
,,  de  la  Reine  trouver  les  Rebelles  d’Ulfter,  avec  des  Inftruétions, 
„ Que , par  la  confèffion  d’un  de  fes  Domeftiques  qui  fut  ctWuite  pen- 
V du,  il  paroidoir  clairement  qu'il  y a (ur  le  tapis  un  projet  de  Paix 
P entre  les  Anglois  qui  agident  pour  le  Roi  en  Irlande , & les  Irlan> 
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„ dois,  pour  pouvoir  enfuite,  chaffér  ks  Ecodbis  de  ITfle,  & pSut 
,,  pouvoir  fe  férvir  des  Troupes  Irlandoifes  en  Angleterre,  contre  le 
„ Parlement.  Que  le  Marquis  d'A»thm,  le  Lord  d'yiinjiii,  le  Comte 
„ de  Nittisddle , étoient  les  principaux  Agens  employez  pour  faire 
„ réuslîr  ce  projet.  Cela  fe  prouve  par  une  Lettre  du  Lord  d’^ajit, 
„ trouvée  dans  la  poche  du  Marquis  d’Ancrim,  lorsqu'il  fut  pris, 
n Voici  la  Lettre. 

M TL  O RD, 

Et  AM  infirmé  far  It  DomeflitjM  du  Comte  de  Nittiidale,  tfu'il  a étt 
réfilm  de  fiirjeoir  t envoi  "des  mmnitionj , je  vous  frie  de  m'en  faire  f avoir 
ks  raifons.  avoue  t/ne  je  fuis  extrêmement  fierfris,  tjtet  e/uoi  que  ce  foie 
fnijfe  retarder  ta  conctujion  de  l'Onvrt^e.  Certainement , je  ne  mérite  fat 
qm’on  me  fafe  fervir  d'infinement  four  frtefier  les  esferances  des  haétitans 
de  ces  ^artiers-ci , tftti  anroient  fn  être  mis  en  état  d’agir  avec  te  ficomrs, 
ye  ne  croit  fos  ^u'il  j ait  ek  mojen  fins  efficace  four  rendre  nos  Jirvices  itttt- 
tiles  À la  Reine. 

„ Et  afin  de  faire  connmtre  aux  Rebelles  d'Irlande , que  le  Roi 
„ re^rdoit  le  Marquis  d'Anrrim  comme  bon  Sujet,  & qu'il  n'agis* 
„ fort  que  par  Tes  ordres,  on  l'avojt  muni  d'un  PalTeport  du  Marquis 
„ de  Newcaftle. 

Le  Paffiefort  efl  inféré  tostt  entier  dans  ta  Déclaration,  Dans  le  refie  de 
cet  Article  t on  fait  voir,  for  Ut  cenfiffion  du  Marejuit  d'Anrrim  tir  de 
Stuart  fin  Domeflique,  que  le  Marquis  étoit  emflofé far  la  Reine,  four 
faire  la  Paix  avec  ks  Rehelles. 

,,  Qjie  pour  une  plus  grande  preuve,  on  produifoit  le  témoignage 
„ de  fean  Dod  Miniltre  en  Irlande,  qui  ayant  été  examiné  à la  Barre 
„ des  Communes , avoir  dépofé  ce  qui  fuit. 

Ou’ofr'es  avoir  beaucouf  fiuffert  en  Irlande , il  s' étoit  retiré  en  Angle- 
terre.  Que  fit  affiahret  CajaM  amené  à Oxford,  il  y avoit  fejoumé  fift  fi- 
maines,  jusqu'au  15.  dt  yuin  HÎ45.  Qffi  il  J avoit  vu  flufiemrt  des  Re- 
belles d Irlande  qui  lui  étoieM  forfaitemem  cosentss , (f  entre  suitret , no- 
mat  Bradj,  qui  avoit  fait  jetter  du  haut  dun  font  dans  Peau,  trente-Jise 
yieillards , Femmes  tir  Enfant,  à Turhet,  dijtant  de  fift  milles  Jetelement 
du  lieu  ou  k Dépofastt  demeuroit.  Que  k même  Bradj  étoit  fréfentemem 
à Oxford,  Major  du  Régiment  de  Perej. 

WH  avoit  vu  dans  la  même  Vilk,  trois  Montes  ek  éSt.  François  à lui 
bien  connus,  fievoir  .....  ^ trois  Jéfnites,  favoir  . ....  qui  fir- 
voiem  élans  la  Compagnie  de  Cavalerie  élu  Lard  Dillon,  tir  qui  ne  per- 
ekiem  point  d'occafion  d’animer  les  Soldats  contre  ks  Têtes  Roneks,  Qu’on 
donmit  à ces  Moines  k titre  ek  Cornettes, 

Que  la  Aleffe  fe  eiifiit  ektns  toutes  ks  mes  etOxfird;  & que  k Défo- 
fant  étoit  ferjüadé,  qu’il  fi  difiil  dans  cette  Ptlk-la , quatre  Meffies  poser 
ua  Sermon, 
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Oh'U  j M/oit  tm  le  Chevalier  "Jetât  Dtm^OK,  <jm  enmit  été  aetufi  de  Charu» 
Trâilm  en  Mande,  p»nr  avoir  eu  part  à U ReieUton,ô'  <j»i  s' étant  fan-  L 

vè  en  AnfUterre,  avait  olitenn  une  Compagnie  de  Cavalerie  dans  les  Thn- 
pes  du  Roi. 

Qn'il  J avait  vn  le  Lard  Bamewell  avec  fin  Fils  aiaé,  ejtti  était  allé 
dans  le  Pais  de  Galles  pour  j lever  une  Compaj^nie  de  Cavalerie.  * 

Qn'il  J avait  vn  nn  Fils  dn  Lard  Newierjitld,  qui  avait  anjjl  detEm- 

flei’ 

Qn’antant  qn'il  Ini  avait  été  pajfàle  de  le  calculer  , fl  y avait  à Oxford 
environ  trait-mille  Irlandais  Rebelles,  O"  ^"c  la  plupart  des  Cardes  dn 
Rai  étaient  de  la  même  Nation. 

Les  deux  Cljatnbres  ajoutoient,  „ qu’il  n’^toit  pas  pofTiblc  de  k 
„ perfuader,  que  cette  Rébellion,  qui  avoir  fait  pe'rir  cent-cinquante* 
f,  quatre-mille  Proteftans  de  tout  âge  & de  tout  (exe,  (elon  le  calcul 
,,  des  Rebelles  memes,  ait  pu  être  entreprife  par  les  Irlandois  feuls, 

„ dans  un  tems  où  le  Parlement  êtoit  léant , dans  un  tems  où  ils  ne 
,,  pouvoient  attendre  aucun  (êcours  des  Princes  Catholiques  qui  étnienc 
„ tous  en  Paix  avec  T Angleterre;  ni  qu’ils  ayent  pufe  perfuader  d’etre 
„ alTez  forts  pour  réfifteraux  forces  unies  de  l’Angleterre  & de  l’Ecos- 
„ fe,  s’ils  n’y  avetient  pas  été  incitez,  s’ils  n’en  avoient  pas  même  reçu 
„ l’ordre  d’Angleterre;  i moins  qu’on  ne  veuille  leur  refufer  la  qualité 
de  Créatures  raifonnables. 

„ C’eft  pourquoi  , les  deux  Chambres , convaincues  par  tant  de 
„ preuves  auxquelles  on  ne  peut  rien, ajouter  que  des  témoins  qui  ayent 
„ asfifté  au  marché,  ce  qu’on  ne  peut  pas  attendre,  font  perfuadées, 

,,  que  cette  horrible  Rébellion  a été  excitée,  fomentée,  encouragM, 

„ par  les  confeils  qui  ont  tant  de  crédit  auprès  de  S.  M.  Qpe  b 
„ Reine,  les  Prêtres,  & les  Papides  des  trois  Royaumes,  en  ont  été 
„ les  Promoteurs.  Que  préfentetnent  , après  que  les  Rebelles  ont  en 
» quelque  maniéré  exterminé  les  Proteftans  d'Irlande,  on  projette  de 
„ leur  accorder  un  pardon,  Sc  de  les  faire  venir  en  Angleterre,  pour  y 
„ exercer  les  mêmes  crtuutez.  Que  n’y  ayant  aucune  puiflance  fur  La 
,,  Terre  que  le  Parlement,  capable  de  refifter  â cette  damnable  Cons» 

„ pirarion,  00  a prb  fdn  en  dernier  lieu,  par  une  Proclamation  publiée 
,,  au  nom  du  Roi , de  déebrer  que  ce  n’eft  plus  un  Parlement , & on 
,,  employé  tous  les  moyens  poslibles  pour  le  détruire. 

„ Par  ces  raifons,  les  tleux  Chambres  jugent  qu’il  n’eft  pas  pos- 
„ fible  que  les  Anglois  Proteftans  fe  laiftent^us  longtems  aveugler, 

,,  ni  qu’ils  veuillent  fe  joindre  aux  Papiftes  Allemans , Français  , 

,,  IKiilant,  Aillais,  Ecopais,  Jrlandeis,  pour  livrer  leur  Religion, 

„ leurs  Loix , & leurs  Libertez  , entre  les  mains  des  Papiftes  te  des 
„ Etrangers.  ' 

Comme  l’aceufation  intentée  contre  le  Roi  d’avoir  excité  la  Ré- 
bellion d’irbnde,  ou  du  moins,  d'y  avoir  conoivé,  faifoit  beaucoup 

de 


Digitized  by  Google 


47â 


HISTOIRE 


Politique  du 
Parlement  en 
acculant  le 
Roi« 


Charles  dî  bruit  en  ce  tems-ü,  & que  toutes  les  Hiftoires  en  font  pleines,  i'« 
r.  cru  qu  il  ^roit  nécelTaire  d en  faire  voir  les  fondemens  ou  les  prétextes, 
en  donnant  la  fubflance  de  cette  Déclaration.  Car  il  n’cft  pas  apparent 
que  le  Parlement  y ait  rien  oublié  de  ce  qui  étoit  capable  de  prouver  ce 
P qu'il  avançoit,  quoiqu'il  foit  vrai,  que  le  Roi  fit  dans  la  fuite  certaines 

démarches  qui  pouvoient  donner  lieu  d’ajouter  beaucoup  à ce  Manifefte. 
Je  voudrois  pouvoir,  filon  ma  méthode  ordinaire,  donner  ici  une  ré- 
ponfe  du  Roi  particulière  à chacun  des  Articles  Cju’on  vient  de  voir. 
Mais  je  n’en  ai  pu  découvrir  aucune,  ni  favoir  meme,,  s’il  y a jamais 
répondu.  Il  efl  vrai  qu’il  a fiit  de  grands  efforts  pour  fe  jufiifier  de 
cette  aceufation  : mais  ce  n’a  été  que  par  des  généralitex  & des  protes- 
tations, fans  répondre  i aucun  Article  particulier,  son  pas  même  dans 
fon  Eik«»  Btijilikti  où  il  avoit  entrepris  de  juftifier  toute  la  conduite. 

Je  ne  puis  donc  que  faire  remarquer,  au  fujet  de  cette  Déclaration^ 
qii  il  y a certains  Articles  qui  paroilfent  fort  exagerez  : qu’il  y en  a 
d’autres  dont  on  peut  tirer  des  conféquences  moins  odieufes  que  celles 
qui  y font  infinuecs.  Mais  on  ne  peut  auffi  disconvenir,  qu'il  n’y  en 
ait  quelques-uns  auxquels  il  feroit  ^ fouhaiter,  pour  l'honneur  du  Roi, 
qu’il  eût  fait  des  téponfes  précifes  Sc  particulierft. 

Il  paroit  par  ce  Manifclîe,  que  le  Parlement  ne  ménageoit  pas  beau- 
coup le  Roi.  Mais,  outre  l’animofité  & la  vengeance  qui  pouvoient 
entrer  dans  le  delfcin  de  noircir  fa  reputation  , il  efi  certain  que  la 
politique  y avoit  beaucoup  départ.  Le  Roi,  dans  tous  fes  Ecrits  pu- 
blics, fe  repréfentoit  comme  étant  parfaitement  innocent  de  tout  ce 
dont  on  l’acculbit,  & comme  n’ayant  entrepris  la  Guerre,  que  pour 
défendre  les  Loix  , & les  Liberrez  de  la  Nation.  Il  faifoit  tarder 
les  denx  Chambres  comme  une  Troupe  de  Brigans,  qui,  pour  des  in- 
terets particuliers , avoient  mis  le  feu  dans  le  Royaume  , lui  refu- 
foient  robeïfTance  qui  lui  étoit  due,  & violoient  fans  aucune  raifon, 
toutes  les  Loix  connues  du  Païs.  L'unique  motif  du  Roi  n’étoit  pas  de 
contenter  la  palTion  de  la  vengeance  ; il  en  avoit  un  autre  beaucoup 
plus  dangereux  pour  le  Parlement.  C’étoit  d’attirer  le  Peuple  de  Lon- 
dres dans  fon  parti  , par  le  moyen  de  ces  Ecrits  , que  fes  amis  pre- 
noient  foin  de  répandre  dans  cette  Ville  ; & de  forcer  par  là  , les 
deux  Chambres  à fiiire  la  Paix  de  la  maniéré  qu’il  le  fouhaitoit , 
c’efi-à-dire,  une  Paix  qui  le  rétablît  dans  tous  fes  droits.  Si  donc  les 
deux  Chambres , par  respeét  pour  le  Roi , avoient  négligé  de  fe  dé- 
fendre, leur  filence  n’aiiroit  pu  que  leur  porter  un  extrême  préjudice, 
puisque  le  Peuple  le  perfiiaoe  aifément,  que  fi  on  ne  répond  rien  à 
une  aceufation  , c’efl  parce  qu’on  n’a  pas  de  bonne  reponfe  à faire. 
Il  étoit  donc  de  l’intérêt  des  deux  Chambres  de  tâcher  , autant  qu’il 
leur  étoit  polfible  , d'éclairer  le  Peuple  , que  le  Roi  vouloit  abufer, 
comme  elles  le  prétendoient , par  aes  Proteftations  générales , aux- 
quelles elles  voubieot  faire  voir  que  les  aâions  ne  répondoient  pas. 

C’é- 
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C’Aoit  A le  grand  but  de  cene  Déclaration,  dans  laquelle  elles  rü- 
choient  de  démontrer  le  peu  de  fincerité  du  Roi,  en  ce  que,  pendant 
qu’il  prenoit  î témoin  le  Ciel  & la  Terre,  qu’il  n’avoit  point  d'autre 
intention  que  de  maintenir  la  Religion  Prottftante,  /tw  aucune  cotmi^ 
TcHce  pour  le  Papisme,  il  iravailioic  à faire  la  Paix  avec  les  Rebelles  d’Ir- 
lande; Paix  qui,  dans  la  conjonélure  des  affaires,  ne  pouvoir  fe  con- 
clure , qu’en  leur  accordant  des  chofes  incompatibles  avec  la  fureté  de 
la  Religion  Protellante. 

D’un  autre  côté,  comme  le  Roi,  par  fes  Ecrits  & par  le  moyen 
des  éniilTaires  qu’il  avoit  dans  Londres , ne  ceffoit  point  de  faire  des  ef- 
forts pour  convaincre  le  Public  de  la  grandeur  & de  la  lînctrité  de  fon 
zèle  pour  la  Religion,  pour  les  Loix,  & pour  les  Libertez  du  Peuple, 
fans  dire  jamais  un  feul  mot  de  ce  qui  s’éioit  paffé  pendant  les  quinze 
premières  années  de  fon  Régné,  les  deux  Chambres  avoient  interet  de 
renouveller  la  mémoire  de  ce  tems-là , de  peur  .qu’on  n’oubliàt  enfin  le 
fujet  de  leurs  foup^ons  & de  leurs  craintes.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu’elles  firent  deux  chofes  allez  propres  à produire  cet  effet.  La  pre- 
mière fut,  de  faire  brûler  par  la  main  du  Bourreau  le  Livre  que  Jaques 
I.  avoit  fait  pour  juflifier  les  divertiffemens  du  Dimanche,  & que 
Charles  I.  avoit  fait  publier  de  nouveau  dans  les  Eglifes.  Ce  Livre 
étant  à peu  près  oublié,  ne  pouvoir  pas  produire  de  grands  effets  dans 
le  tems  dont  je  parle.  Mais,  félon  les  apparences,  les  deux  Chambres 
voulurent  par  U infinuer  au  Peuple  ce  qu’il  devoit  a'tendre  du  grand 
zèle  du  Roi  pour  la  Religion , s'il  venoit  à être  rétabli  dans  fon  ancien 
Pouvoir.  La  fécondé  fut,  de  procéder  au  Jugement  du  Juge  Ber%t, 
que  les  Seigneurs  condamnèrent  ï une  amende  exorbitante  de  vingt-mille 
livres  fterling,  & à tenir  prilon  dans  la  Tour,  jusqu’à  ce  que  le  refle 
de  fon  procès  fût  jugé.  Car  cette  Sentence  ne  regardoit  qu’un  feul 
Article  de  fon  aceufation,  favoir,  celui  où  il  étoit  aceufé  d’avoir  don- 
né fon  opinion  fur  l’affaire  du  Ship-mmej,  avant  qu’elle  fût  portée  de- 
vant la  JufHce.  Berklej  étoit  un  des  ialtrumens  dont  le  Roi  s’étoit  fervi 
pour  établir  fon  Pouvoir  despotique,  & il  avoit  été  un  des  plus  ardens. 
Cependant , il  avoit  été  biffé  en  prifon  depuis  près  de  trois  ans , fans 
qu’on  eût  penfé  à lui.  Mais  dans  cette  année,  le  Parlement  trouva 
qu’il  étoit  à propos  de  le  juger,  tant  pour  renouveller  la  mémoire  d’un 
tems  que  le  Roi  tâchoit  de  faire  oublier,  que  pour  profiter  de  cette  a- 
mende.  C’efl  ce  dernier  motif  qui  a fait  dire  au  Comte  de  Clarendon, 
que  le  Parlement,  en  s’appliquant  cette  amende,  qui  par  les  Loix  de- 
voit revenir  au  Roi,  avoit  commis  un  plus  grand  crime  que  celui  pour 
lequel  Berkley  avoit  été  condamné.  Cela  fuppofe  que,  dans  le  tems 
meme  que  le  Roi  & le  Parlement  fe  faifoient  mutuçll.ment  la  Guerre, 
le  Parlement  devoit  faire  au  Roi  la  juflice  de  lui  envoyer  l’argrnt  des 
amendes  & des  confiscations  de  ceux  qui  étoient  condamnez.  Mais  les 
deux  Chambres  étoient  ii  éloignées  d’admettre  cette  maxime , qu’au 
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contraire»  dan?  le  meme  mois,  elles  firent  faifir  tous  les  revenus  du 
r_  Roi,  de  la  Reine,  Se  du  Prince  de  Galles,  pour  l’ufage  du  Public, 
iri4».  c’eft-i-dire,  pour  s’en  fcrvir  î faire  la  Guerre  au  Roi.  Peu  de  jours 
&'du  Prince  après,  le  Roi,  de  fon  côté,  défendit  par  une  Proclamation , è tous  les 
fijnt  faiiîs.  Fermiers , de  payer  les  rentes  des  biens  qu'ils  tenoient  à ferme  , aux 
Ru%vsnh,  Pfoprietaires  qui  étoicnt  dans  une  aélurlle  Rébellion  contre  lui.  Mais 
Vt  .y.  f.  3 1.  d'ordres,  tant  du  Roi  que  du  Parlement,  n’etoient  exécutez 

que  dans  les  lieux  où  ils  avoient  la  force  en  main. 

Retour  de  La  plupart  des  Seigneurs  dont  j’ai  parlé  ci-defTus , qui  s’étoient  reti- 
3cs'â'!nnèuri  Parlement  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi , n’ayant  été  reçus  que 

quVs’ofoimt  froidement  i Oxford,  trouvèrent  i propos  de  changer  encore  une 
retire?,  aui'rèt  fois  de  parti , & de  retourner  i Londres.  Le  Comte  de  Hallund  fut  le 
premier  qui  rompit  la  glace.  11  fut  d'abord  mis  en  prifon  : mais  quel- 
deHoliaïï'*  ques  jours  après,  il  eut  la  permillion  d’aller  vivre  dans  fa  maifon,  fans 
aucun  Emploi.  Vrai-femblablement,  il  s’étoit  attendu  i une  meilleure 
réception,  puisque,  depuis  fon  retour,  il  avoit  publié  une  espece  de 
Manifefte  très  injurieux  au  Roi,  où  il  difoit,  que  s'étant  rendu  i Ox- 
ford , dans  l’csperance  que  fon  crédit  pourroit  fervir  à procurer  la  Paix, 
il  y avoit  travaillé  de  tout  fon  pouvoir.  Mais  il  ajoutoit , qu’il  n’avoit 
pu  y réulTir,  le  Roi  & fon  Confeil  étant  entièrement  éloignez  de  tout 
accommodement , parce  que  les  Papilles  dirigeoient  tout  à la  Cour.  Le 
Le  Comte  Comte  de  Northumberland , qui  s’étoit  retiré  dans  fa  Terre  de  Pet- 
^ Northum-  ayant  fu  que  le  Comte  de  Holland  avoit  été  mal  reçu  î Ox- 

‘ ' ford , jugea  qu’il  étoit  i propos  pour  lui  de  retourner  au  Parlement,  où 

il  fut  très  bien  reçu.  Les  deux  Chambres  voulurent  bien  fuppofer 
qu'il  n’avoit  jamais  eu  deffein  de  fe  retirer  auprès  du  Roi,  quoique plu- 
fieurs  foupçonnaflent , qu’il  ne  s’étoit  retiré  dans  fa  Terre,  que  poiir 
y attendre  le  fuccès  qu’auroient  les  autres  Seigneurs  11  Oxford.  Les 
LcsComtca  Comtes  de  Betford  & de  Clare  prirent  auffi  le  meme  parti,  8r  en  fu- 
Icdc'chrc  quittes  pour  être  privez,  pour  peu  de  tems,  du  Drcrit  de  Séance 

' dans  le  Parlement. 

LcParle-  Une  des  principales  chofes  qui  fe  pafTcrent  dans  cette  année  i^4î» 
ment  fiiit  foire  fut  la  réfolution  que  les  deux  Chambres  prirent  de  faire  un  nouveau 
Sceau*""*  Grand  Sceau.  La  Propofition  en  avoit  été  faite  par  les  Communes , 
"lois  de  Juillet:  mais  foit  par  fcrupule,  comme  quelqucs-uni, 
yel.y.p.33}.  le  prétendent,  ou  parce  que  le  Parti  caché  du  Roi  étoit  encore  trop 
nombreux  dans  la  Chambre  Haute,  les  Seigneurs  refuferent  d’y  donntr 
leur  confentement , ou  plutôt,  ils  différèrent  de  répondre.  Mais  dans 
le  mois  de  Novembre  fuivant,  ils  ne  furent  plus  fi  fcrupulcux.  La 
Chambre  des  Communes  leur  fit  repréfênter  dans  une  Conférence,  les 
inconvéniens  qui  nailToient  de  la  privation  du  Grand  Sceau,  i.  Qu'il 
y avoit  dans  l’adminiflration  de  la  Juftice  ordinaire,  une  infinité  d’oc- 
cafîons  où  on  ne  pouvoit,  félon  les  Loix  du  Royaume,  fe  paffer  de 
l’autorité  du  Cnnd  Sceau,  x.  Que  fans  cette  même  autorité , on  ne 
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poovoit  mpédicr  des  Ordres  pour  remplir  les  Places  vacantes  dans  la  Charles 
Chambre  des  Communes,  & que  c'étoit  la  principale  caufe  qui  faifoit  I. 
que  le  nombre  des  Membres  alloic  toujours  en  diminuant,  j.  Qu’il  i^4]< 

ftlloit  donc,  ou  laiflêr  toutes  ces  chofes  en  arriéré,  ou  aller  faire  fceller 
à Oxford  , les  A6tes  néceffâires  5 ce  que  perfonne  ne  pouvoir  entre- 
prendre, fans  s’expofcr  l perdre  la  vie  ou  la  liberté.  4.  Que  le  Lord 
Liileron  qui  l’avoit  en  garde,  l’avoit  eropcarté  i Yorck,  fans  le  confen- 
temcnt  des  deux  Chambres,  qui  ne  l’auroient  pas  fouffert,  fi  elles  eus- 
fent  été  informées  de  fon  deffein.  5.  Que  le  Roi  fe  fervoit  de  l’auto- 
rité du  Grand  Sceau , pour  donner  de  la  force  î des  Aftes  contraires  au 
bien  du  Pais , comme  par  exemple  , à des  Commifiîons  pour  lever 
des  Troupes  contre  le  Parlement:  qu’il  l’avoit  meme  fait  appliquer  à 
une  Proclamation,  par  laquelle  il  déclaroit  Traites  les  Membres  des  deux 
Chambres.  6.  Que  le  Grand  Sceau  étant  la  clef  du  Ro}raume,  devoir 
toujours  être  tenu  li  ou  étoit  le  Parlement,  qui  repréléntoit  le  Ro- 
yaume pendant  qu’il  étoit  féant,  le  Roi  étant  cenlé,  félon  les  Loix, 
xtre  toujours  préfent  au  Parlement. 

Dès  le  lendemain,  les  Seigneurs  confentirent  à la  demande  des  Con>. 
munes.  On  fit  donc  un  Grand  Sceau  tout  femblable  i celui  qui  étoit 
â la  dispofition  du  Roi,  & par  une  Ordonnance  des  deux  Chambres, 
il  fut  déclaré  que  tous  les  Aâes  fcellez  du  Grand  Sceau,  depuis  le  zz. 
de  Mai  i<Î4Z  , feroient  cenfez  fans  force  8c  de  nulle  valeur.  Qjie  tous 
ceux  qui  feroient  fcellez  à l’avenir  du  nouveau  Grand  Sceau,  auroient 
la  même  vertu  que  ceux  qui  avoient  été  fcellez  avant  que  le  Grand  Sceau 
eût  été  dérobé  & porté  à Yorck;  que  le  nouveau  feroit  mis  entre  les 
mains  des  Commiffaires  nommez  dans  cette  même  Ordonnance,  qui 
auroient,  à cet  égard,  le  même  pouvoir  que  le  Grand  Chancelier,  ou 
le  Garde  du  Grand  Sceau.  Ce  nouveau  Sceau  fut  porté  au  Parle- 
ment, le  dernier  jour  de  Novembre  1^45 , 8c  mis  entre  les  mains  des 
Commiffaires  que  les  deux  Chambres  avoient  choifis.  Le  premier 
Afte  qu’on  en  fcella,  fut  une  CommiDTion  au  Comte  de  Warwick, 
pour  être  Grand  Amiral  d’Angleterre,  le  Comte  de  Northumbtrhnd 
n’étant  plus  dans  la  faveur  des  deux  Chambres,  comme  il  l’avoit  été 
auparavant. 

Le  Roi  8c  fes  Partifans  firent  grand  bruit  de  l’attentat  du  Parlement , Remarque 
8c  firent  beaucoup  valoir  le  Statut  de  la  Z5.  année  d’Edouard  Ifl.,  qui  furleGrand 
déclare  coupables  de  Trahilbn  ceux  qui  contrefont  le  Grand  Sceau. 

Mais  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ce  Statut  ne  regarde  que  les  Particu- 
liers, & non  pas  les  deux  Chambres  du  Parlement,  & qu’il  n’étoit  pas 
poQible,  lorsque  le  Statut  fut  fait , de  prévoir  que  le  Roi  8c  le  Parle- 
ment feroient  un  jour  divifez.  D’ailleurs,  on  ne  peur  pas  dire  que  les 
Particuliers  ayent  aucune  forte  de  droit  furie  Grand  Sceau,  pour  en 
pouvoir  dispofer.  Mais  il  n’en  eft  peut-être  pas  de  même  des  deux 
Chambres  du  Patlement , qui  repréfentent  le.  Peuple.  Car  le  Grand 
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Sceau  n’eft  pas  le  Sceau  du  Roi  en  particulier,  mais  le  Sceau  du  Ro-' 
yaume;  & le  Royaume  eft  un  Corps  compofé  du  Roi  qui  en  eft  la  Te- 
*/’  ^ ^ ^lf"’bres.  Si  le  Roi  a la  dispofitiou 

du  Grand  Sceau,  ce  n eft  qu'en  qualité  du  plus  noble  des  Membres  de 
ce  Corps,  confiderf  comme  étant  uni  avec  les  autres  Membres,  8c  non 
comme  en  étant  fcMré.  Si  donc  il  arrive  une  réparation  telle  qu'elle 
étoit  dans  le  tems  dont  je  parle,  il  eft  difficile  de  comprendre  par  quel- 
fc  raifon,  le  Rot  ou  le  Peuple,  féparément,  peuvent  s'attribuer  la  dis. 
polition  du  Grand  Sceau,  qui  eft  le  Sceau  de  leur  Autorité  unie,  & 
non  réparée.  Enfin,  je  doute  que  ceux  qui  routiennent  le  plus  forte- 
ment,  que,  dans  une  telle  réparation  . le  Roi  doit  avoir  éeul  la  dispo- 
firion  du  Grand  Sceau,  vouluflent  admettre  toutes  les  conréquences 
peuvent  fiiivre  de  ce  principe.  Le  Grand  Sceau  donne  aux  Aiftes  aux- 
quels il  eft  appliqué,  la  vertu  d’être  inviolables.  Si  donc,  dans  le  cas 
d'une  Guerre  ouverte  entre  le  Roi  & le  Parlement,  le  Roi  pouvoir, 
par  le  moyen  du  Grand  Sceau,  communiquer  cette  vertu  à ées  Aâcs 
particuliers,  où  éeroient  les  bornes  de  éon  pouvoir,  qui,  par  la  Con- 
flttution  du  Gouvernement,  eft  limité  par  les  Loix?  Il  n'auroit  qu'à 
de,-larer  par  un  Aifte  ftellédu  Grand  Sceau,  comme  Charles  l'avoitdé. 
>a  fait  cffeiftivemrnt,  que,  félon  les  Loix,  les  Membres  du  Parlement 
lont  des  Traîtres  8c  des  Rebelles;  8c  alors  la  queftion  feroit  décidée  par 
iâ  JeuiC  pofledion  du  Grand  Sceau  ) & le  Roi  pourroit  s’attribuer  ua 
Pouvoir  fans  bornes,  par  cette  même  autorité.  Mais  que  feroit-ce,  fi 
le  Parlement  fe  trouvoit  en  poffêffion  du  Grand  Sceau , & que,  parut» 
Aae  femblabic,  il  déclarât  le  Roi  Traitre  & Rebelle?  L'application  du 
Grand  Sceau  donneroit-clle  à cet  A&e  une  autorité  inviolable? 

• doute,  que  le  Grand  Sceau  ne  donne  une  autorité  in- 

violable qu'aux  Aâes  qui  (ont  conformes  aux  Loix,  & que  les  Loix 
déclarent  pofitivemcnt  coupables  de  Trahifon  ceux  qui  prennent  les  ar- 
mes contre  le  Roi.  Mais  il  eft  manifefte,  que  les  Loix  n'ayant  pu  ni 
du  prévoir  une  réparation  aftuelle  entre  le  Roi  8c  le  Peuple  repréfemé 

Ear  le  Parlement,  n'ont  confideré  le  Roi  que  comme  la  Tête  infépara- 
lement  unie  au  Corps,  8c  non  pas  comme  la  Tête  ftparée  des  autres 
Membres.  Sans  cela  , il  faudroit  dire  que  les  Loix  ont  attribué  au 
Roi  un  Pouvoir  fans  bornes , ce  qui  eft  diredement  contraire  à laCon- 
ftitution  du  Gouvernement  d'Angleterre.  Certainement , les  Loix 
n'ont  regardé  le  Roi  que  comme  le  Chef  de  l'Etat,  & le  crime  de  ceux 
qui  prennent  les  armes  contre  lui,  ne  regarde  pas  plus  fa  perfonne  en 
particulier,  que  le  .refte  de  l'Etat.  II  femble  donc  que  le  Parlement 
B'avoit  pas  moins  de  droit  de  faine  un  Grand  Sceau,  que  le  Roi  en  au- 
Kiit  eu  d'en  faire  un,  fi  le  Sceau  commun  s'étoit  trouvé  entre  les  mains 
du  Parlement,  puisque  ce  n'étoit  pas  le  Sceau  d'aucun  des  deux  en  par- 
nculier , mis  de  tous  les  deux  coufidetez  comme  étant  inféparabicment 
ums  enfemble.  . ‘ 

En- 
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Environ  ce  meme  tem?,  le  Comte  d’Harcourt,  Prince  de  la  Mai-  Charies 
fon  de  Lorraine,  fut  envoyé  de  France  en  Angleterre.  Il  fe  rendit 
d’abord  ï Londres  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  folemnité,  comme 
AmbalTadeur  extraordinaire  de  France  , quoiqu’il  n’eût  fait  prtfenter  j/comie  â« 
aucune  Lettre  de  créance  au  Parlement.  Mais  on  fuppofa  qu’il  en  nucourt. 
avoit  une , & qu’il  vouloit  premièrement  s’adreffer  au  Roi.  A'prés 
qu’il  eut  féjoumé  qirelques  jours  à Londres  fans  faire  aucune  démar- 
che envers  les  deux  Chambres,  il  fe  rendit  à Oxford  , où  il  confcri 


plufieurs  fois  avec  le  Roi.  Enfuite , il  écrivit  au  Comte  de  Nort- 
fiumberland , qu’ayant  propofé  au  Roi , de  la  part  du  Roi  de  France 
& de  la  Reine  Régente  , de  faire  la  Paix  avec  fes  Sujets,  il  l’.ivoit 
trouvé  entièrement  dispofé  i entrer  en  Négociation  ; Sc  que  fi  les 
deux  Chambres  vouloient  lui  faire  favoir  en  quoi  conlidoient  les  dif- 
férent qu’elles  avoient  avec  le  Roi , il  s’cmployeroit  volontiers  pour 
les  accommoder.  Les  deux  Chambres  trouvèrent  fort  étrange,  q’ue  ^ 

ce  Prince  offrît  fa  médiation  , fans  leur  avoir  communiqué  aucune 
Lettre  de  créance  de  la  part  de  fa  Cour.  Elles  lui  firent  donc  répon- 
dre par  le  Comte  de  Northtimberland  , qu’elles  recevoient  avec  res- 
peft  les  offres  du  Roi  8c  de  la  Reine  Régente  de  France,  8c  qu’aufli- 
tôt  qu’il  leur  auroit  fait  voir  qu’il  étoit  autorifé  pour  une  telle  média- 
tion , elles  ne  manqueroient  pas  î nommer  des  Commiffaires  pour  trai- 
ter avec  lui.  Mais  il  n’avoit  aucune  Lettre  de  créance  pour  les  deux 
Chambres  , la  Régente  n’ayant  pas  jugé  J propos  de  les  reconnoitre 
pour  Parlement,  puisque  le  Roi  d’Angleterre  leur  refufoit  cette  qua- 
lité. Ainfi  » prétendue  médiation  fut  non  feulement  infruftucu- 
fe  , mais  même  la  Cour  dtf  France  fit  entendre  par  ü bien  ebire- 
ment  , qu’elle  n’avoit  envoyé  cette  Ambaffade  en  Angleterre,  que 
pour  témoigner  extérieurement  qu’elle  s’interefToit  aux  affaires  dtr 
Roi , quoique  , félon  les  apparences , elle  ne  fotthaitât  pas  beaucoup  de 
voir  finir  les  Troubles  de  ce  Royaume. 

Le  Chevalier  Edouard  Detring,  qui  s’étoit  rendu  fameux,  au  com-  Retour  du 
mencement  de  ce  Parlement,  par  fon  zèle  pour  fa  Patrie,  8c  par  plu-  Chevalier 
lîeurs  beaux  Discours  qu’il  avoit  faits  fur  les  abus  qui  s’étoient  intro-  l>«oog  au 
duits  dans  le  Gouvernement  , s’étoit  entièrement  dégoûté  des  proce- 
dez  des  deux  Chambres  , depuis  qu’il  eut  compris  que  lé  but  de  quel-  Vcl.v.{.iÿ{r 
ques-uns  des  principaux  Chefs  étoit  d’établir  le  Presbytérianisme  dans 
l’Eglife  d’Angleterre.  Cela  fut  caufe  qu’après  que  la’  Guerre  eut 
commencé  , il  abandonna  le  Parlement  pour  fe  jener  dans  le  parti  du 
Roi.  Mais,  félon  les  apparences  , il  ne  fut  gueres  plus  content  de  la 
Cour,  qu’il  l’avoit  été  du  Parlement , puisqu’il  fuivit  enfin  l’exemple 
des  Seigneurs  dont  j’ai  parlé  ci-deffus.  Il  fc  rendit  I Londres  au  mois 
de  Février  184^.,  8c  ayant  préfenté  fa  Requête  J la  Chambre  des  Com- 
munes dont  il  étoit  Membre  , il  obtint  la  liberté  d’allcT  paffor  le  refte 
de  fa  vie  dans  fa  maifon , où  il  mourut  peu  de  mois  après. 

Mr,  Pjm,  un  des  piliers  du  Parlement,  8c  des  principaux  Diicéfeurv  Mortde.\fiv 
Ooo  J des 
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Charles  tffi'm»  de  fa  Chambre,  étoit  mon  au  mois  de  Décembre 

Les  parcifans  du  Roi  ont  parlé  de  lui  comme  d'un  grand  fcékrat,  Sc 
ceux  du  Parlement  l’ont  regardé  comme  un  homme  des  plus  zèlex 
pour  la  Patrie,  qu'il  y eût  alors  en  Angleterre.  Des  Jugement  fi  op« 
pofez  fur  une  même  perfonne,  ne  font  pas  extraordinaires.  Il  n’efi  pas 
étrange  que,  de  principes  oppofez  , on  tire  des  contcquences  contrai* 
res.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  Parlement  fit  une  très  grande 
perte  par  la  mort  de  Mr.  Pym , qui  étoit  un  des  plus  habiles  de  la 
Chambre  des  Communes. 

On  a déjà  vu,  que  , dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  n$4; , les 
Communes  avoient  fait  mettre  en  prifon  un  homme  qui  étoit  venu 
leur  offrir  la  Paix  de  la  part  du  Roi , 8c  que  peu  de  tems  après , 
découvrit  que  c’étoit  un  de  ceux  dont  le  Roi  fe  fervoit  pour  en- 
Espion.  tretenir  fes  correspondances  dans  Londres.  Le  Roi  ne  pouvoir  pas 
Ruihmtrth,  ignorer,  que  la  Chambre  des  Communes  avoit  déclaré,  par  deux  di- 
Ÿil.r.f.iii.  yj,.(g5  fijij,  qu’elle  traiteroit  comme  Espions  ceux  qui  viendroient  des 
Qiiartiers  du  Roi , 1 Londres , fans  Saufeonduit.  Outre  qu’il  avoit 
d’affez  bonnes  correspondances  dans  Londres,  & dans  le  Parlement, 
il  n’aroit  pas  befoin  d’étre  informé  de  ces  réfolutinns  particulières, 
pour  favoir  qu’il  n’efi  pas  permis  î des  gens,  fans  Saufeonduit,  d’entrer 
dans  les  Quartiers  ennemis,  puisque  c’eft  une  maxime  re<;ue  par-touc 
où  fe  fait  la  Guerre.  Mais  il  y avoit  encore  quelque  chofe  de  plus 
particulier  i cet  égard.  C’eft  que,  fur  ce  que  la  Chambre  des  Com- 
munes avoit  fait  arrêter  le  M^fTiger  du  Roi,  dont  je  viens  de  parler, 
le  Roi,  par  l’avis  de  (on  Confeil,  avoit  jugé,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
avec  honneur,  avoir  aucune  correspondance  avec  le  Parlement.  De 
plus,  le  i8.  d'Odobre  , les  deux  Chambres  avoient  publié  une  Or- 
donnance , par  laquelle  elles  avoient  déclaré  que  ceux  qui  viendroient  ù 
Londres  des  Quartiers  du  Roi,  (eroient  regardez  comme  Espions. 
Cependant,  douze  jours  après  , favoir  le  ao.  d’Oâobre,  le  Roi  en- 
voya fecretemenr  è Londres,  un  de  fes  McITagers  d Etat,  nommé 
Knivam , pour  y porter  trois  Proclamations  ; l’une  qui  défendoit  de 
figner  le  Covenant  fait  entre  l’Angleterre  6c  l’EcofTc;  une  autre  pour 
défendre  d’oblêrver  le  Jeûne  que  le  Parlement  avoit  ordonné  de  célé- 
brer chaque  mois  ; une  troifieme , pour  ordonner  aux  Officiers  des 
Bureaux  appeliez  de  la  Cirt  wrte,  dépendant  des  Cours  de  l'Echiijmrrf 
du  S/VK  ibt'  Rti , 8c  des  PlMidejet,  Communt,  de  (é  transporter  i 
Oxford.  Ce  MelTager  fut  arrêté  8c  mis  en  prifon.  Cela  n’empêcha 
pas  que,  le  19.  de. Novembre  fuivant,  le  Roi  n’envoyât  fecretement 
aux  Juges  du  Royaume  , un  autre  MelTager  nommé  Oirpenier,  qui 
leur  portqit  un  ordre  de  fa  put  de  (c  transporter  è Oxford,  pour  y 
tenir  les  Cours  de  Juftice.  Celui-ci  fut  auffi  arrêté  , 8c  ils  furent  tous 
deux  jugez  8c  condamnez  è mort.  KnivetoH  étoit  d’autant  naoins  ex- 
cuTible,  qu’il  avoit  été  empnfonné  une  autre  fois  pour  le  mêmefujet, 
mais  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  Luver.  Sa  défeofe  confifta  princi- 
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Mletntnt  , en  ce  qu’étant  Meflager  )uré  du  Roi , i!  éfoit  obligé  de  Charies 
lui  obeïr  ; que  de  plus , ne  croyant  pis  que  Londres  fût  une  Place  de  I. 
Guerre,  il  avoir  cru  pouvoir  y entrer  fans  Saufconduit.  Mais  cette  J(S4J. 

défcnfe  ne  fut  pas  capable  de  lui  fauver  la  vie,  & il  fut  exécuté.  Car~ 
ftKter  fut  autlî  condamné  à mort , mais  on  lui  fît  grâce  de  la  vie,  Sc 
on  le  confina  dans  l’Hcipital  de  Briàu>tll,  Le  Comte  de  Clarendon 
parle  de  la  Sentence  rendue  contre  ces  deux  hommes  comme  d'une 
naiitc  injuflice,  par  deux  raifons;  l’une,  qu’ils  étoient  oblige!  d’obeïr 
au  Roi  , étant  fes  MefTagers  ; l’autre  , que  le  Parlement  n’avoit  pas 
fait  notifier  fon  Ordonnance  au  Roi.  Je  doute  que  tout  le  monde 
trouve  ces  raifons  affez  fortes,  pour  condamner  le  procédé  des  deux 
Chambres.  Il  femble  du  moins,  que  le  Roi  n’en  jugea  pas  de  cette 
maniéré,  puisqu’il  n’ufa  point  de  repréfailles,  6c  qu’il  ne  paroit  pas  mê- 
me qu’il  en  portât  aucune  plainte  dans  les  formes. 

A mefure  que  la  Guerre  fe  continuoit , l’animofité  augmenroit  en-  * 
tre  le  Roi  & le  Parlement , qui  ne  gardoient  presque  plus  dé  ména- 
pemcns  l’un  pour  l’autre.  Le  Roi  ne  vouloit  plus  reconnoitre  les  ' 
deux  Chambres  pour  Parlement , & celles-ci  ne  négligeoient  rien , ain- 
li  qu’on  l’a  vu  dans  la  Déclaration  fur  la  Rébellion  d’Irlande , pour 
noircir  la  réputation  du  Roi.  On  ne  fe  contentoit  pas  d’agir  ainfî  en 
Angleterre,  où  cela  pouvoit  avoir  quelque  degré  de  néceàlté,  parce 
qu’il  s’agifToit  de  gagner  le  Peuple;  mais  on  prenoit  foin  encore  de 
faire  pafTer  dans  les  Païs  étrangers , des  Ecrits  qui  tcndoient  â juflifier 
l’un  des  Partis,  & â donner  les  idées  les  plus  odieufes  de  l’autre.  Les 
deux  Chambres  ayant  appris  , ou  peut-être  fuppofint,  que  le  Roi 
•voit,  dans  les  Païs  étrangers,  des  EmilTaires  qui  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  faire  regarder  la  Guerre  Civile  d’Angleterre  fous  l’idée 
d’une  horrible  Rébellion  contre  le  Souverain,  ordonnèrent  â l’Aflêm- 
blée  Eccléfiaflique , qui  tenoit  fes  féances  à Weflminfter,  d’écrire  aux  L’AflêmliJét 
Eglifes  des  Païs- Bas  , de  France,  & de  Suiffe,  pour  les  munir  contre  EccléiiatH- 
les  artifices  des  Agens  du  Rot , en  leur  donnant  une  connoiffance  nette  1".'^ 

& précife  des  affaires  d’Angleterre.  Elles  lui  ordonnèrent  d’infifter  étran^rèa 

principalement  fur  ce  que  le  Roi  entretenoit , dans  fon  Armée,  des  par  ordre  du 

Officiers  & des  Soldats  Papifbes  , & des  Irlandois  rebelles;  de  leur 

expofer  clairement  les  preuves  qu’on  avoit , que  le  projet  des  Con-  jr  jj  ^ 

feillers  du  Roi  étoit  d’introduire  le  Papisme  dans  le  Royaume  & , 

d’empêcher  la  Reformation  que  le  Parlement  avoit  réfolue;  enfin,  de 

leur  faire  connoitre  le  J ugement  défavantageux  que  le  Parti  du  Roi  fài- 

foit  des  Eglifes  Proteftantes  étrangères , fous  prétexte  qu’ellw  n’étoient 

pas  gouvernées  par  des  Evêques.  L’Afltmblée  ne  manqua  pas  d’écrire 

à ces  Eglifes , une  Lettre  circulaire , qui  étoit  proprement  un  Manifefte 

pour  le  Parlement  contre  le  Roi  ; 6c  en  même  tems , elle  leur  envoya 

des  Copies  du  Covemutt  entre  l’Angleterre  & l’Ecoflc  , & de  la  Décla- 

lation  des  deux  Royaumes  fut  ce  fujet. 

Quel- 
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Quelque  tems  après  , le  R.oi  publia  , de  fon  côté  « un  Mnnifefte 
adrelfc  à toutes  les  Eglifes  Proteftantes  , pour  effacer  les  impielTions 
qu’avoient  pu  produire  les  Lettres  circulaires  du  Parlement.  Ce  Mani- 
felle  , qui  éioit  fort  court,  comenoit  feultmcnt  une  Proteftation, 
qu'il  n’avoit  jimais  eu  intention  de  confentir  è l’exercice  ptiblic  de  la 
Religion  Catho’ique  dans  fes  Etats  ; qu’il  étoit  fortement  réfolu  d’ad- 
hercr  jusqu’au  dernier  (oupir  à la  Religion  Anglicane  dans  laquelle  il 
étoit  né,  & où  il  avoit  été  baptifé  & clevé,  & à la  Liturgie  de  cette 
Eglife,  approuvée  par  tant  de  Syntxles  & de  Parkmens,  par  toutes  les 
Eglifes  Proteftantes,  Sc  par  le  Synode  de  Dordrecht, 

Cependant,  le  Roi  fe  trouvoit  fort  embaraffé  fur  les  moyens  de  fou- 
tenir  la  Guerre  pendant  la  prochaine  Campagne,  Tachant  que  le  Parle- 
ment fê  préparoit  à faire  de  grands  efforts.  Il  avoit  été  ouvertement 
acCufé  d’avoir , avant  ce  Parlement , ufé  d’un  pouvoir  a'rbirraire  pour 
exiger  de  l’argent  de  fes  Sujets , fans  l’intervention  du  Parlement.  Il 
avoir  reconnu  lui-mcme , qu’il  avoit  excedé  fon  pouvoir,  puisque 
non  feulement  il  avoit  réparé  ce  Grief , mais  il  avoit  meme  protefté 
plufieurs  fois  qu’il  l’avoit  réparé  volontairement,  & fans  aucune  con- 
trainte. Depuis  que  la  Guerre  étoit  commencée,  il  ne  ceffoit  point 
d’aceufer  les  deux  Chambres  du  même  despotisme  qu’on  lui  avoit  fî 
fquvcnt  reproché,  en  ce  qu’elles  impofoient  des  Taxes  fur  les  Sujets 
üns  Ton  confentement , ce  qui  étoit  directement  contraire  aux  Loix , 
fur  lesquelles  il  infîftoit  continuellement.  C’étoit  en  faifant  voir 
qu’elles  les  violoLent , qu’il  prétendoit  attirer  le  Peuple  dans  fon 
parti.  Cependant , il  falloit  néceflàirement  trouver  de  l’argent,  non 
feulement  pour  entretenir  les  Troupes  qu’il  avoit  déjà  fur  pied  , 
mais  pour  en  lever  encore  d’autres  , afin  de  fe  mettre  en  état  de 
réfifter  aux  Ecoflbis  qui  étoient  fur  le  point  d’entrer  dans  le  Royau- 
me. Si,  pour  entretenir  ces  Troupes,  il  avoit  impofé  des  Taxes 
de  fâ  feule  autorité,  il  fe  feroit  privé  du  droit  de  reprocher  la  même 
chofe  aux  deux  Chambres  , & peut-être  aiiroit-il  mécontenté  fon 
propre  Parti , en  agiffant  contre  les  Loix.  11  falloit  nourtant  trouver 
de  l’argent  à quelque  prix  que  ce  fût,  fans  quoi  il  n’auroit  pas  été  en 
état  oe  continuer  la  Guerre.  Jusqu’alors,  il  avoit  employé  divers 
moyens  pour  en  recouvrer  , fans  donner  prife  fur  lui , foit  en  vendant 
ou  engageant  fes  Domaines , foit  par  des  contributions  volontaires  de 
ceux  qui  lui  étoient  affeâionnez.  Mais  les  moyens  dont  il  s’étoit  dé- 
jà Icrvi  , étoient  trop  incertains  pour  qu’il  pût  compter  furement  !'.• 
dclfus.  Il  chercha  donc,  & trouva  un  expédient  pour  fe  tirer  de  cet 
embaras.  Ce  fut  de  convoquer  à Oxford  les  Membres  du  Parlement, 
qui,  félon  lui,  en  avoient  été  chalTez , prétendant  que  ces  Membres 
compofernient  le  véritable  Parlement  ; d’autant  plus , qu’il  avoit  pu- 
bliquement déclaré  , qu’il  ne  reconnoiffoit  plus  les  deux  Chambres 
de  Weftminfter  en  cette  qualité.  Il  ne.s'attendoit  pas  que  ce  nou- 
veau 
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vou  Parlement  lui  attireroic  plus  de  portifans  qu’il  n'en  avoft  déjà  ; mais 
il  pouvoir  raifonnablemenr  esperer  que  ce  Parlement  feroit  quelque  Aôe 
pour  lui  accorder  de  l’argent,  & qu’étant  autorifé  par  cet  Aâe , il 
pourroir  fiire  ouvertement , & par  voye  d'autorité,  les  levées  d’argent 
qui  lui  étoient  néceffâires.  C’eft  ce  qui  arriva  effeâivement;  8c  c’étoit 
li  proprement  le  but  du  Roi  dans  b Convocation  de  ce  Parlement, qui 
s’alTembb  à Oxford,  le  az.  de  Janvier 

Comme  il  n’écoit  pas  à propos  que  le  Roi  fit  connoitre  d’abord  l’uni- 
que but  qu’il  s’éioit  propolé  en  convoquant  ce  Parlement  extraordinai- 
re, il  leur  dit  feulement  dans  fa  première  Harangue,  qu'il  les  avoir  as- 
femblez  pour  recevoir  leurs  confeils  , & pour  chercher  avec  eux  les 
moyens  de  faire  celTer  les  T roubles  du  Royaume. 

Le  première  démarche  que  fit  ce  Parlement,  fut  de  tâcher  de  faire 
voir  au  Public  que  fon  intention  étoit  de  travailler  i la  Paix.  J’ai  dé- 
jà expliqué  l’ambiguïté  continuelle  de  ce  mot  de  Pmx,  8c  les  divers  fens 
que  les  deux  Partis  lui  donnoient;  c’efi  pourquoi  je  ne  crois  pas  qu'il 
foit  néceilàire  de  le  repéter.  Il  n’y  a point  de  doute  que  le  Roi’ne 
fouhaitât  b Paix  de  tout  fon  coeur  ; mais  c’étoit  pourvu  qu’elle  fe  fit  à 
là  maniéré,  8c  félon  qu’il  l’entendoit:  fans  cela,  il  en  étoit  très  éloigné. 
Pour  fe  convaincre  de  ce  que  j'avance  ici , il  n’y  a qu’à  confiderer  ce 
que  dit  le  Comte  de  Clarendon,  en  parlant  de  la  propofition  qui  fut 
kite  dans  leConfeil,  de  convoquer  le  Parlement  d’Oxford,  à bquelle 
le  Roi  trouvoit  quelque  difficulté.  Le  Rei  crmgimt  £ tthord , dit  etc 
illufire  Hifiorien,  qu'urn  fi  grande  ^Jjimilee  det  deux  Chambres,  qm, 
dans  lesers  déliberatieni , vondreient  jeuïr  des  Privilèges  dn  Parlement,  ne 
le  dejjèrvifiient  à plnfieurs  égards,  att-lieu  de  le  firvir;  té"  il  craigneit  ex- 
trêmement, qn’süejji-tit , ils  a'tnirajjètu  dans  qnelqtte  négociation  de  Paix 
qui  n'amrtit  point  d’effet,  Qsuiqne  perjinne  ne  Jinhaitàt  la  Paix  plsts  que 
lui,  il  ne  treuveit  pat  à propos  d'en  confitlter  les  conditions  avec  tant  de 
ferfimntt,  dans  la  penfée  que  ce  qn’ilj  avoit  de  pins  important  qui  re- 
gardait Jeu  hennenr  , ne  leur  paroitreit  pas  ajjix,  confiderabte  pour  continuer 
une  Guerre  dans  le  Rojanme,  On  voit  par  là  quelle  étoit  la  Paix  que  le 
Roi  fouhaitoit.  Ce  n’étoit  pas  une  Paix  telle  que  le  Parlement  d’Ox- 
ford pourroit  trouver  raifonnable,  mais  une  Paix  par  laquelle  il  ne  fût 
pas  obligé  de  rien  ceder. 

Mais  lôn  Coofeil  le  délivra  bien-tôt  de  cette  crainte,  par  le  même 
moyen  dont  on  s’étoit  fervi  en  pareille  occalîon,  au  commencement  de 
b Guerre.  On  lui  fit  comprendre , qu’il  ds  avoit  aucune  apparence 
que  les  deux  Chambres  de  Weftminfter  voulullent  traiter  avec  les  Mem- 
bres qui  fetoient  aflemblez  à Oxford, parce  qu’elles  les  regardoient com- 
me de  fimples  Particuliers,  & comme  des  Déferteurs  du  Parlement.  Ce 
fut  là  ce  qui  fit  évanouir  b difficulté  que  le  Roi  avoit  propofée.  Com- 
BK  ce  Parlement  d’Oxford  ne  fit  aucune  démarche  que  par  b direélion 
du  Roi,  & que  le  Roi  confeniit  qu’il  propolàt  b Paix  à celui  de  Wefi- 
minfier,  on  peut  ailément  juger,  qu’en  b propofant , fon  intention 
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Charles  n’ctoit  pas  d«  la  conclure,  i moins  que  les  deux  Chambres  dè  Wéfti- 
I.  minfter  n’eufTent  voulu  tout  céder..  Mais  les  deux  Chambres  d’Ox- 
KSijj.  ford  avoiem  une  autre  vue,  dans  cette  démarche.  C'e'toit  de  tendre- 
un  pitj^e  au  Parlement  de  Wcftminfter,  fit  de  l’engager,  s’il  étoit  pos’- 
fiblc,  ü traiter  avec  elles,  ce  qui  auroit  été  les  reconnoitre  pour  Parle- 
ment.. En  tout  cas,  elles  esperoient  de  tirer  quelque  avantage  de  foo’ 
refus. 

i.etireda  Dans  cette  vue , elles  écrivirent  au  Comte  d’Edex,  une  Lettre  qui- 
d'Oxmrd'aa  lignée  du  Prince  de  Galles,  du  Ducd'Yorck,  de  quarante-trois 
Comte  a E«-  Seigneurs,  & de  cent-dix-huit  Membres  des  Communes.  Ils  difoienr 
foc.  d.ms  cette  Lettre , „ Que  le  Roi  les  ayant  convoquex  pour  tacher  de 

„ rétablir  la  Paix  dans  le  Royaume,  ils  étoient  aflemblez  pour  y tra- 
,,  vaüler.  Que  l’invitation  contenue  dans  la  Proclamation  du  Roi  avoif 
,,  été  foitifiée  par  des  démonftrations  finceres  de  S.  M.,  que  fon  ccxur 
,,  étoit  pénétré  du  fentiment  des  miferes  de  fes  pauvres  Sujets  dans 
„ cette  cruelle  Guerre,  & d'une  forte  palTton  de  les  retirer  d’un  état- 
„ fi  trille  te  fi  déplorable,  par  tous  les  moyens  pofTtbles  qui  pomroient 
,,  compatir  avec  fa  gloire,  & avec  la  fureté  du  Royaume,  pour  l’ave— 
,,  nir.  Et  comme  ce  firoit  une  impiété  de  dmter  de  U fieceritt  de  fes- 
itir entions,  ce  firoit  anjjs  en  nous  une  defobétlftnce  (jr  une  infidélité , f 
nous  n'atteflions  ^as  k tonte  U Terre , U certitude  tfue  ttous  en  avons , S. 
M.  nous  ayant  déclaré , qu’elle  nous  avait  appeliez,  poser  être  téttttins  de 
fis  aUions,  tÿ  pour  nous  informer  de  fis  intentions  p.trticulieres.  Ils  ajou- 
toient,  ,,  Qu’ils  esperoient  tjue  le  Comte  d’Efiex  , nonobftant  fon  en- 
„ gagement , voudroit  bien  concourir  avec  eux  dans  un  fi  faint  ouvra- 
,,  gc,  en  faifiint  un  récit  fidele  de  leurs  finceres  délits  i ceux  dont  iti 
„ dépendoit. 

Ré|>o.afeéu  I_e  Comte  d'EfTex  répondit  en  peu  de  mots,  „Qie  comme  il  ne 

^^tntcdE».  paroilToit  pas,  par  la  Lettre  qui  hii  avoir  été  adreffée,  que  ceux  qui 
„ l’avoient  lignée  reconnuflent  les  deux  Chambres  du  Parlement  d’ Angle- 
• ' „ glcterre , il  ne  pouvoit  pas  lé  charger  de  la  communiquer  aux  deux. 

„ Chambres.  Qti'au  refie  ils  pouvoient  être  afiurez,  que  lui-même, 

„ 8e  tous  les  autres  du  même  Parti , étoient  prêts  à répandre  tout  leur 
,,  fang  pour  la  défenfe  du  Parlement. 

Quoique  le  Comte  d’EflTex  eût  dit  dans  fa  réponfe,  qu’il  ne  pou- 
voit pas  communiquer  la  Lettre  au  Parlement,  on  fut  pourtant,  que 
fa  Réponfe  avoit  été  concertée  avec  un  Committé  des  deux  Chambres , 
qu’on  appelloit  le  Committé  d’Etat.  C.’ell  ce  qui  fit  que  le  Roi,, 
connoifiant  par  li  l’intention  des  deux  Chambres,  ne  crut  pas  hazarder 

WefTjg»  beaucoup  en  leur  envoyant  un  MefTage,  dans  une  I.etrre  adreffée  au 

du  Roi  aux  Comte  d’Eflex.  L’adreffe  étoit,  alnse  Seigneurs  d-  Communes  dst  Par— 

affemblez.  k Wifiminflen  Ce  Mcflage  contenoit  les  offres  ordi- 
\Sciln.inftcr.  naires  de  traiter  de  la  Paix , & de  nommer  des  Commiffaires , fi  elles 
vouloient  en  nommer  auffi  de  leur  c6té.  Le  Roi  ajoutoir,  qu’il  fai- 
foit  cette  démarche  p«  l’avis  des  Seigneurs  & des  Communes  du  Par- 

le- 
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lement,  alTemblei  i Oxford.  Les  deux  Chambres  comprirent  aif<i- Chaiue»* 
ment,  que  le  Roi  leur  tendoit  un  piege,  en  les  mettant  dans  la  néces-  j, 
fité,  ou  d’accepter  Ion  offre,  auquel  cas,  elles  reconnoitroient  indirec-  itî^i, 
tement  les  Seigneurs  & les  Communes  affemblez  à Oxford , pour  un 
Parlement;  ou  de  la  rejetter,  & de  lui  ibiunir  par  là  un  fujet  de  leur 
reprocher  qu’elles  rcfnfoient  de  travailler  à la  Paix.  Mais  elles  fe  mi- 
rent peu  en  peine  de  cet  artifice,  & p>our  toute  Rt-ponfe,  elles  décla- 
rèrent, qu’elles  ne  reconnmtroient  jamais  les  Membres  déferteurs  affem- 
blcz  à Oxford,  pour  un  Parlement.  Sur  tjuoi,  ajoutoient-clles , ntm  Dc'ciirahcw 
noHS  crtjtHS  tkligex.  de  faire  [avoir  a i',  M. , q$u  comme  U cotaimuaion 
de  ce  Parlement  a été  établie  far  nne  ïm  que  K,  M.  a juré  de  mainte-  juRoi.  ” 
nir , aujji  bien  qne  toutes  les  attires  Loix  du  Royaume  ^ (j-  de  ta  même  > 

maniéré  qne  nous  avons  juré  fidelité  a AT  M.,  qui  font  des  engagement 
réciproques;  il  efi  de  notre  devoir,  comme  nous  l'avons  refitlu,  de  défen- 
dre dr  de  maintenir  les  jnfies  droits  cr  le  plein  pouvoir  du  Parlement. 

Pions  frions  AT  -Ai.  d'être  perfîtadée , que  fi  elle  veut  concourir  avec  nous 
de  bon  canr,  ce  fera  le  moyen  le  plus  prompt  (ÿ-  le  plus  efficace  pour  pro- 
curer une  bonne  çr  fidide  Paix  dans  tous  fis  Domaines,  cr  pour  former  , 

une  parfaite  union  entre  AT  Ai.  & fou  Peuple  ; fans  quoi , les  protefta-  f 

lions  les  plus  férieufis  , er  les  intentions  les  plus  finceres  de  AT  Ai.  fier 
te  fujet,  firom  inutiles. 

J’ai  fait  voir  ci-deffus,  quelle  avent  été  l’intention  du  Roi  en  falfant 
propofer,  & en  propolânt  lui-meme  la  Paix  aux  deux  Chambres  de 
Weftminfter.  C’étoit,  que  cette  offre  générale  ne  fcroit  pas  acceptée, 
comme  il  avoir  été  facile  de  le  prévoir.  Ce  fiit  fur  ce  refus  que  les 
deux  Chambres  d’Oxfbrd  triomphèrent,  comme  fi  une  fimple  propo- 
fition  de  faire  la  Paix , eût  été  une  demonfiration  claire  & évidente  de 
leur  fincere  defir  de  faire  une  Paix  équitable.  Elles  publiereiit  fur  ce  Déclaratioa 
fujet  une  longue  Déclaration,  fi  femblable  à celles  que  le  Roi  avoir  déjà 
publiées  dans  un  pareil  cas,  qu’il  n’étoit  pas  difficile  de  s’appercevoir 
qu’elle  venoit  de  la  même  Iburce.  Elles  en  publièrent  encore,  quelque  Ruibuerth, 
tems  après , nne  autre  où  elles  prétendirent  faire  voir,  que  les  Membres  yd-yp-S^'.' 
affemblez  à Oxford  avoient  été  chaffez  du  Parlement  par  les  menaces  & 
par  les  violences  de  ceux  qui  le  gouvernoient.  On  repétoit  dans  cette 
Déclaration , toutes  les  violences  & tous  les  artifices  dont  les  Chefs  de  * 

Parti  avoient  ufé  pour  intimider  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  conformer 
à leurs  fentimens,  & on  prétendoit,  que  c’étoit  là  l'unique  railbn  ■ 
qui  les  avoit  obligez  à fc  retirer.  C'étoit  là  effedivement  le  ryftcme 
du  Roi  ; mais  on  j>eut  dire , qu’il  étoit  affek  mal  appuyé.  Car  ces 
Membres,  qui  avoient  abandonné  le  Parlement,  ne  s’étoient  abfenrez, 
pour  la  plupart,  que  longtems  après  ces  prétendues  violences , quelques- 
uns  par  l’ordre  exprès  du  Roi  même,  d’autres  par  k crainte  d’être  pu- 
nis pour  avoir  voulu  foulever  le  Peuple  contreje  Parlement.  Mais  on 
n’avoit  garde  de  dire  un  feul  mot  de  cela  dans  la  Déclaration.  Au 
fond,  en  liippoknt  même  que  quelques-uqs  fc  fuffeut  abfeotez  pr  un  ' , 
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pur  motif  de  crainte i il  eft  certain  t que  leur  nombre  n’approchoit  pas 
de  ceux  qui  s'etoient  retirez  dans  la  feule  vue  de  fervir  le  Roi.  Cepen- 
dant, on  les.  confondoit  tous  dans  une  même  clafie,  comme  ayant  été 
cxpicncment  chaflez  du  Parlement. 

Quelque  tems  après,  les  deux  Chambres  de  VVeftminfter  publie^ 
rent  auQi  de  leur  côté,  un  Manifefte  où  elles  prétendoient  faire  voir». 
que,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  propofer  la  Paix,  on  leur  avoit  ten- 
du un  piege  pour  les  engager  à reconnoitre  indireâement  qu’elles  ne 
compofoient  pas  le  Parltmciit,  & que  le  véritable  Parlement  fe  trou- 
voit  alTcmblé  à Oxford.  Elles  tiroient  leurs  preuves  de  diverfes  Lct- 
très  écrites  d'Oxford  au  Comte  d'Edex,  des  termes  dans  lesqueb  le 
dernier  MclTage  du  Roi  étoit  conçu,  & fur-tout  d’une  Lettre  inteiv 
ceptée  du  Lord  où  il  difoit  : qmi  S.  Ai.  ne  peut  cmfèntiry 

fitns  renverfer  le  projet  Auquel  elle  eft  préfentemeut  eutemh/e , pur  l'enit 
det  Seigneurs  qui  font  Avec  elle , comme  vous  Ittvtrret.  ^ar  U Proclamut 
tioH  ci-jointe  (i),  fur  Uquelie  tout  le  Royaume  a prejentemeut  les  peux 
fixe*..  Dieu  veuille  que  ce  projet  fût  aufi  hieu  exécuté,  qu’il  a été  bieu- 
formé  dans  ta  Jpéculaiiont  Car  je  fuis  t^uré.,  que  c' ef  prohahlemem  le 
plut  fier  moyeu  peur  rétablir  le  Roi  dans  fes  jufies  droits , (jr  le  mieux  en-.’ 
tendu  de  tous  ceux  qui  ont  été  teutee.  jusqu  à préfine.  Les  deux  Cham- 
bres expliquoienc  cela  du  projet  de  dilluudre  leParlemcnt,  ce  qui  n’«r 
toit  ps  hors  d'apparence. 

Le  jour  avant  que  les  deux  Chambres  d’Oxford  ^euflent  écrit  au 
Comte  dIEiïcx  pour  propofer  la  Paix,  elles  avoient  voté,  que  les  E-- 
codois,  étant  entrez  en  armes  dans  le  Royaume,  avoient  par  U déclaré 
la  Guerre  è l'Angleterre;.  & que  les  Anglois  qui  les  aOillcroiont.,  fe> 
roient  coupables  de  Haute  Trahifon. 

Le  ZI.  de  Mars,  les  mêmes  Chambres d’Oxferd  votèrent,  que  les 
Seigneurs  & les  Communes  afltmblez  à Wcftminftcr,  étoient  coupbles, 
du  meme  crime,  pour  avoir  appelle  les  EcolTois  en  Attgleterre,.  & pour 
avoir  contrefait  le  Grand  Sceau.  Mais , comme  ces  Déclarations  ne  faU 
foient  aucun  mal  au  Parlement  de  WeAminder,  elles  n’appottoient  pas. 
non  plus  beaucoup  d’avantage  au  Roi.  Il  _en  trouva  un  plus  réel  par 
rapport  à l'affaire  qui  lui  avoit  fait  convoquer  ce  Parlement,  je  veux 
dire,  au  fecours  d’argent. qu’il  en  attenJoic  pour  pouvoir  foutenir  h. 
Guerre. 

Ce  Parlement  fe  trouvoit  néanmoins  dans  un  aflëz-  grand  emba- 
ras  pour  trouver  le  moyen  de  fecourir  le  Roi  efficacement , car  c'fr 
toia  U'  la  principle  de  (es  affaires.  Si , en  qualité  de  feu!  & véritable 
Parlement,  il  avoit  impofe  une  Taxe  générale  , fe  Roi  auroit  couru 
risque  de  rencontrer  beaucoup  d'oppolîtions  dans  b levée  des  de- 
niers , tous  les  habitans  des  Provinces  qui.  tenoient  fbn  Parti  n'étant 
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pas  convaincus  qu’un  tel  Parlement  eût  une  autorité  légitime.  Un  ce 
cas>lî,il  auroicétéobtigéd’uferde  force  pour  contraindre  ceux  qui  refu- 
ieroient  de  payer,  ce  qui  ne  convenoit  point  à la  fituation  où  Tes  af- 
Eiircs  fe  trouvoient.  On  prit  donc  un  autre  expédient,  qui,  fansdou> 
te , fut  fuggeré  par  1a  Cour.  Ce  fut  de  confeiller  au  Roi  d’emprunter 
cent-mille  livres  fterling , des  gens  les  plus  aifez  de  fon  Parti.  Pour  cet 
effet , les  Membres  des  Communes  allèrent  chacun  faire  un  tour  dans  fâ 
Province,  pour  y examiner  le  nombre  de  ceux  qui  éroicnt  en  réputa- 
tion d’avoir  de  l’argent  comptant,  & pour  faire  des  Liftes  où  étoienc 
marquées  les  qualiiez  & les  facultés  de  chacun.  Ces  Membres  étant 
retournez  i Oxford  avec  leurs  Liftes , on  proportionna  les  Taxes  s après 
quoi  le  Roi  écrivit  des  Lettres  circulaires  î chacun  de  ces  ailêz , pour 
leur  emprunter  î l’un  cent  livres,  à l'autre  deux-cens,  promettant  de 
leur  rendre  ces  fommes  dès  qu’il  feroit  en  Ton  pouvoir,  & n’oubliant 
pas  de  dire  dans  ces  Lettres , que  c’etoit  par  l’avis  de  fon  Parlement. 
Ainlî , quoique  ce  Parlement  ne  fe  crût  pas  aifez  auiorifé  pour  impofer 
une  Taxe  générale,  les  Particuliers  qui  étoienc  taxez,  n’en  étoient  pas 
moins  obligez  de  fournir  ce  qui  leur  étoic  impofé , puisque  ces  eropruncs 
fe  faifoient  par  l’avis  des  deux  Chambres.  Le  Roi  n’auroit  pat  n bien 
trouvé  fon  compte  dans  une  impofition  générale, puisqu’il  étoic  bien  plue 
&cile  de  lever  cenc-mille  livres  fterling  fur  des  Particuliers  aifez,  que 
fur  tout  le  Peuple.  Or  il  ne  s’agiftiiic  que  de  faire  trouver  au  Roi,  fu- 
rement  & promptemeist , l’aigent  dont  il  avoit  befoin.  Aufti  vic-on 
peu  de  tems  après,  que  c’étoir  li  le  véritable  motif  qui  avoir  fait  choi- 
fir  ce  moyen , puisque  le  Parlement  d'Oxford  ayant  appris  que  celui  de 
Wcftminfter  avoit  ordonné  une  Taxe  fur  les  denrées  fous  le  nom  à'ylc- 
cifi,  mot  auparavant  inconnu  en  Angleterre,  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule 
d'en  ordonner  une  femblable  dans  lès  Provinces  où  l’autorité  du  Roi 
étoic  reconnue.  < 

Depuis  ce  tems-& , il‘  ne  fe  paflà  rien  de  confiderable  dans  ce  Parle- 
ment, qui,  après  avoir  duré  jusqu'au  i6.  d’ Avril,  fut  prorogé  jus- 
qu’au mois  d’Oéiobre , & ne  fe  ralfembla  plus.  Il  ne  fervic  qu’à  faire 
trouver  de  l’argent  au  Roi,  à quoi  il  avoit  été  uniquement  deftiné,  & 
à faire  voir  à l’Angleterre  un  fpeélacle  qu’elle  n'avoic  jamais  vu  aupora- 
vanr,  favoir,  deux  Parlemens  à la  fois,  tenant  leurs  fcaoces  dans  ua^ 
même  tems.  , - . 

Trois  jours  avant  l’ouverture  de  ce  Parlement  ,•  l’Armée  d'Ecofté 
écoit  entr^en  Angleterre,  malgré  la  faifon , qui  fembloic  devoir. s’op- 
pofer  à fa  marche.  Le  Marquis  de  Newcaftie  qui  comoundoit  pour  le 
Rni  dans  te  Nord , ayant  été  informé  que  le  mauvais  tems  n’empé- 
choit  pas  cette  Armée  d»  s’avancer  vers  les  frontières,  fe  mit  aufti  en 
marche  avec  lés  Troupes,  & fe  rendit  à Newcaftie  le  ao.  de  Février. 
L’Armée  d’Ecofté  étant  arrivée  tout  proche  de  cette  Ville,  le  Général 
h.  fit  lommer  de  fe  rendre:  mais  cette  fommaiioo  ne  produifit  aucun 
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Chaxie*  effet-  Il  demeura  dam  «$  quartiers-li , tout  le  refte  du  mois  de  Jan- 
r,  vier,  pour  attendre  fon  Artillerie  qui  venoit  par  Mer.  Lei8.  dumé» 
me  mois,  il  pffa  la  Thyne  î quelque  diftance  de  Newcaftle,  ayant 
lailT^  tout  proche,  du  côté  du  Nord,  fîx  Régimens  d'infanterie,  & 
quelque  Cavalerie,  pour  tenir  la  Garnifon  en  bride.  ' Le  Marquis  étant 
trop  foible  pour  ofer  haiarder  une  Bataille , fe  contenta  de  harceler  les 
Ecollois  par  de  fréquentes  escarmouches,  afin  de  retarder  leur  marche: 
-mais  enfin , il  trouva  qu'il  étoit  i propos  de  fe  retirer  i Durham  , otk 
le  Général  Ecoffois  le  fuivit,  quoiqu'avec  beaucoup  d'incommodité, 
parce  qu'il  manquoit  de  fourage  pour  fa  Cavalerie.  • • 

Let-ord  ■ Lorsque  le  Marquis  de  Newcaftle  avoir  quitté  Yorck  ponr  aller 
s’oppofer  aux  EcoHois,  il  y avoit  laifté  le  Colonel  Bellaffis  en  qualité 
Gouverneur,  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.  Dès  que  le  Lord 
by.  Fairftx  eut  appris  que  le  Marquis  avoit  pris  la  route  du  Nord,  il  rô- 

Kjtslnrtrth,  foint  de  marcher  vers  Yorck  ; 8c  ponr  cet  effet,  il  donna  ordre  aa 
Chevalier  Fairfax  fon  Fils,  de  fe  trouver  en  un  certain  lieu  avec  le 
' Corps  qu’il  commandoit,  afin  qu’ib  puffent  fe  joindre  pour  agir  en- 

femble.  Mais  Bellallis  ayant  eu  connoiffmce  de  ce  deffein  , fortit 
<!’ Yorck  avec  la  meilleure  partie  de  fa  Garnifon,  pour  empêcher  cette 
jonélion,  & alla  fe  pofter  è Selbj.  Peu  de  jours  après,  le  Lord  Fair- 
fe,  après  avoir  pris  un  affez  grand  détour,  pour  tromper  la  vigilan» 
ce  de  l'ennemi,  8c  avoir  trouvé  le  moyen  de  fc  joindre  à fon  Fils, 
tib  tout-l-coup  attaquer  Scibji , où  Belbifis  avoit  quinze-cens  Che- 
-vaux  8c  dbt-huit-cens  hommes  de  pied,  força  cette  Ville,  fit  le  Co» 
lonet  prifonnier  avec  feize-cens  de  fes  Soldats,  te  en  tua  un  grand  nom* 
bre.  ' 
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Le  Marquis  de  Newcaftle  apprit  cette  ficheufe  nouvelle  à Durham 
dont  les  Ecoffois  s’étoient  approchez  è une  diftance  de  deux  milles  (èu- 
lement.  Il  craignit  d'abord  que  le  Lord  Fairfax,  après  fa  viéloire, 
n’allit  attaquer  Yorck,  ou  que  du  moins,  il  ne  marchât  incontinent 
du  côté  de  Durham , pour  le  mettre  entre  les  deux  Armées.  Cela  fut 
caufe  que,  fans  balancer,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Yorck,  tant 
ponr  s'y  mettre  en  fureté,  que  pour  (âuver  cette  grande  Ville,  qui, 
fans  ceb , auroit  couni  beaucoup  de  risque. 

Il  parut  bien-tôt,  que  le  Marquis  avoit  pris  cane  réfolution  très 
à propos,  puisque  le  a j.  d' Avril,  c’eft-i-dire  dix  jours  après  le  Com- 
bat dc'Selby,  le  Lord  Fairfax  joignit  les  Ecoffois  i d’où 

les  deux  Généraux  réfedurent  d'aller  tfltegcr  Yorck.  Mais  comme 
cette  Ville  étoit  trop  grande  pour  pouvoir  être  affiegée  de  tous  les  cô- 
tez,  parles  deux  Armées,  particulièrement  du  côté  de  k Risriere,  fur 
hxjuelle  le  Marquis  avoir  hit  faire  un  pont  de  bateaux , ils  pnerent  le 
Comte  de  Manchefter,  Général  des  Troupes  des  Provinces  Orientales 
affociées,  de  venir  les  joindre,  pour  faire  enfemble  ce  Siège  avec  les 
uoû  Armées.  En  etteDdoni  l'arrivée  du  Corato  de  Manchefter,  ks 
“■  deux 
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deux  Généraux  tinrent  la  Ville  bloc|iiée  du  côte  méridional  de  la  Ri-  Charie#- 

viere  de J’interromprai  pour  un  moment  le  récit  du  Siégé  I. 

d’Yorck,  pour  dire  un  root  du  mauvais  Aiccès  que  les  armes  du  Parle- 
ment  eurent  11  Ntwurck. 

Pendant  que  le  Marquis  de  Ness'caftle  étoit  dans  le  Nord  pour  ob-  Défiite  de 
ferver  l’Armée  d’Ecoffe,  le  Lord  H'ilUwibj,  & le  Chevalier  Jtan  Met-  à 

drnm,  avec  environ  cinq-mille  hommes  des  Troupes  du  Parlement,  as-  lepj^e 
liegerent  Place  importance  de  la  Province  de  Notringham,  bert. 

où  le  Roi  avoit  mis  une  Gamifon.  Dès  que  le  Roi  en  lut  informé,  aa-Man., 
il  envoya  ordre  au  Prince  Robert  de  faire  tous  fes  efforts  pour  recourir 
h Place  alTiegée.  Le  Prince,  qui  fe  trouvoit  abrs  à Chefter,  fe  mit 
incontinent  en  marche,  & ayant  été  joint  par  d’autres  Troupes,  il  fit 
nn  Corps  de  fept-mille  hommes,  avec  quoi  il  s’avança  vers  Newarck. 

Meldrum,  qui  commandoit  feul  au  Siégé,  le  Lord  Willov^by  étant 
■Ué  ailleurs,  réfblut  de  combattre  le  Prince,  At  pour  cet  efm,  il  mit 
lès  Troupes  en  Bat.iilleè  une  petite  dillance  de  la  Place.  Le  3 1.  de 
Mars,  il  y eut  un  aflht  rude  combat,  particulièrement  è un  pont  par 
où  Meldrum  avoit  réfolu  de  lé  retirer  en  cas  de  befoin.  Le  pont  fut 
ricoureufement  attaqué,  & non  moins  bien  défendu.  Cependant,  a- 
près  que  le  combat  fut  fini,  Meldrum  fe  trouvant  trop*  foible  pour  le 
recommencer  le  lendemain , réfblut  de  faire  fa  retraite  par  ce  même  pont 
pendant  la  nuit.  Mais  il  trouva  que  la  Garde  qu’il  y avoit  lailTée  avoit 
déferré,  & que  les  ennemis  s’en  étoient  emparez.  Ainfi,  la  retnite 
lui  étant  devenue  impoffible,  & fe  trouvant  environné  de  tous  cotez  par 
les  Troupes  du  Roi,  il  prit  le  parti  de  capituler  avec  le  Prince.  Il 
fut  convenu  que  les  Amples  Soldats  d’infanterie  pourroient  fc  retirer  avec 
leurs  épées  feuletaent,  & les  Officiers  & Cavaliers  avec  leurs  Chevaux,  ' 

Mais  il  fut  obligé  de  livrer  toute  fon  Artillerie  & fes  Munitions , avec 
toutes  les  annes  de  l’Infanterie. 

Le  Prince,  après  cette  Expédition  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur,  Antres rrr*- 
ï'én-  retourna  dans  la  Province  de  Shrop,  & de  II,  dans  celle  de  Lan- 
cadre , pour  fecourir  la  Comteffe  de  Derby  , afliegée  depuis  plus  de  ” 

'deux  mois  dans  fa  maifon  de  Ljuham , où  elle  fe  défendoit  courageufe- 
itient  contre  un  Corps  de  deux-mille  hommes.  En  allant  à Latham', 
le  Prince  emporta  d’affaut  une  petite  Ville  nommée  Pfpatrth.  Pendant 
qu’il  s’avançoit  vers  Latham,  les  affiegeans  levèrent  le  Siégé,  6c  une 
partie  d’entre  eux,  fous  le  Commandement  du  Colonel  Ri|^y,  allii> 
renforcer  la  Garnifonde  qui  éioit  en  grand  danger.  Le  Prince 

les  y pourfuivit,  & fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre,  il  prit 
encore  cette  Ville  d’af&ut.. 

■ Enfuite,  il  attaqua  Levtrfoi,  Port  de  Mer  fur  les  confins  de  la  Pro- 
vince de  Chefter,  où  s’embarquent  ordinairetBcnt  ceux  qui  veulent  pas»- 
ftr  en  Irlande.  Le  Gouverneur,  après  avoir  fait  quelque  réfiftance,. 
fe  voyant  bois  d’état  de  tenii  loogteœs , £c  embacqtter  la  Gittaifnn' 
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& tout  CS  qu’il  y avoit  de  meilleur  dans  la  Ville , après  quoi , le  Prin- 
ce y entra  fans  oppolition.  Ce  fut  lè  qu’il  reçut  une  Lettre  du  Roi, 
qui  lui  ordonnoit  de  marcher  en  toute  diligence,  pour  aller  fccourir 
Yorck,  qui  c'toit  aèluellement  iflicgè.  Le  Roi  lui  difoit  daçs  cette 
Lettre,  ^h’H  ne /«ffifoir  peu  tk  faire  lever  U Siégé , mais  <ju'it  falloit /usjji 
battre  ht  enMmii.  Ce  fut  ce  qui  engagea  le  Çrince  à donner  une  Ba- 
taille;,  qui  fut  très  funefte  au  Roi. 

J’ai  lailTc  Yorck  bloqué  par  les  deux  Armées  Angloife  5c  Ecoiroiiê,' 
du  Lord  Fairfax  & du  Comte  de  Lewen , en  attendant  que  le  Comte 
de  IManchefter  s’y  fût  joint.  Celui-ci  étoit  Général  des  (ept  Proxin- 
ces  Orientales  qui  s’étoient  aflbciées,  & qui  avoitnt  mis  fur  pied  une 
Armée  de  quatorze-mille  hommes.  Cavalerie,  Infanterie,  ou  Dragons. 
Avec  cette  Armée,  le  Comte  de  Manchefter  avoit  déjà  rendu  des  lér- 
viees  confiderables  au  Parlement.  Dans  la  Campagne  precedente  , il 
s’étoit  tendu  maître  de  la  Ville  de  Lyne;  Sc  au  commencement  de  celle- 
ci  , il  avoit  fait  la  conquête  de  Lincoln.  Comme  plufieurs  des  princi- 
paux Membres  du  Parlement  penfoient  î le  fubftituer  i la  place  du 
Comte  d’Eflèx,  on  prit  occafîon  des  fervices  qu’il  avoit  rendus,  pour 
établir  une  paye  confiante  ï fes  Troupes.  Pour  cet  effet,  par  une  Or- 
donnance des  deux  Chambres  du  5.  de  Mai  1^44.,  chacune  des  fept 
Provinces  affociées  fut  taxée  à une  certaine  fomme  par  mois,  pour  l’en- 
tretien de  fon  Armée;  après  quoi , il  reçut  ordre  d'aller  joindre  le* 
deux  autres,  pour  faire  enfemble  le  Siégé  d’Yorck.  Le  Parlement  avoit 
auin  pourvu  à la  fubfiflance  de  celles  du  Comte  d’Elfex  & du  Cheva- 
lier Waller;  deforte  que,  dans  le  mois  de  Mai,  il  avoit  cinq  Armées  1 
fon  fervice,  fans  compter  d’autres  Troupes  disperfées  en  diverfes  Pro- 
vinces, & celles  qui  étoient  en  Garnifon  dans  les  Places. 

Avant  que  le  Marquis  de  Newcaftle  fût  bloqué  dans  Yorck,  il  en 
avoit  fait  fortir  le  Général  Goring  avec  quatre-mille  Chevaux,  pour 
aller  ravager  les  Pais  dépendans  du  Parlement.  Cela  fut  caufe  que  le 
Comte  de  Manchefter  détacha  aulli  de  fon  côté  trois-mille  Chevaux, 
auxquels  fe  joignirent  deux-mille  des  deux  Années  qui  étoient  devant 
Yorck,  pour  s’oppofer  aux  entteprifes  de  Goring.  Ce  ne  fut  donc 
qu’avec  fon  Infanterie,  & quelque  peu  de  Cavalerie  , que  le  Comte 
de  Manchefter  alla  fe  joindre  aux  deux  autres  Armées;  & immédia- 
ment  après  h jonélion,  on  commença  tout  de  bon  le  Si^  d’Yorck. 
Le  Marquis  de  Newcaftie  avoit  écrit  an  Roi  , qu’il  esperoit  de 
pouvoir  fe  défendre  fix  femaines  ou  deux  mois , & l’avoit  prié  de 
penfer,  pendant  ce  tems-U,  aux  moyens  de  le  fecourir.  Pour  retar- 
der les  progrès  du  Siégé  autant  qu’il  lui  étoit  poftible,  il  feignit  de 
vouloir  capituler  ; mais  fous  des  conditions  qu’il  favoit  bien  qu’on  ne 
lui  accorderoit  pas.  Il  ne  laifta  pourtant  pas  de  gagner  fept  nu  huit 
jours  par  cet  artifice  , enforte  que  la  Treve  qu’il  avoit  obtenue  ne 
iinic  que  le  i;.  de  Juin.  Le  z8.  il  fit  une  vigouteufe  fonie  du 
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cM  de  l’attaque  du  Comte  de  Mancheflet:  mais  il  fut  repoulTé  avec  CitAKtES 
perte.  1. 

Deux  jours  après , les  Anîegcans  reçurent  la  nouvelle  que  le  Prince 
Robert  s’approchoit  à la  tête  d’une  Armée  qui  s’etuit  beaucoup  ac-  Le  Prince 

crue  dans  fa  marche»  tant  par  des  Troupes  tirées  de  diverlês  Garni-  «'«p- 
fons  , que  par  la  Cavalerie  de  Goring  qui  l'avoir  jornt , en  lotte 
qu'elle  n’étoit  pas  inferieure  aux  trois  Armées  qui  lailoient  le  Srege. 

Les  trois  Généraux  , après  avoir  confultc  enfen.ble  , trouvèrent  è 
propos  de  lever  le  Siege , & de  joindre  leurs  Armées , fmt  à deflein  de  lc  Sÿege 

donner  Bataille,  comme  quelqites-uns  l'ont  prétendu  , (bit  pour  l'é-  cftlerc. 

virer , comme  d’autres  l'ont  alTuré.  Quoi  qu'il  en  foit , ik  allèrent 
fe  porter  è Alitrflm-MoaT,  Mais , quoiqu’tffcéUvement  le  Prince  Ro- 
bert ne  pût  palTer  que  prar  lè  pour  aller  è eux  avec  fon  Armée,  ils 
lailfoient  pourtant  deux  cotez  d'Yorck  libres  pour  pouvoir  y faire 
entrer  des  vivres  & des  munitions  , & même  des  Troupes  par  petits 
Corps.  Si  le  Prince  n’àvoit  eu  deflein  que  de  fecourir  ^'orck,  il  l’a- 
voit  déjà  exécuté,  & il  n'avoit  qu'è  demeurer  dans  fon  porte,  & te- 
nir les  ennemis  en  échec  , jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait  entrer  dans  la  Vil- 
le tout  ce  qui  y étoit  néceflaire.  Mais  le  même  jour,  s’étant  rendu  Le  Prioc» 

à Yorck  avec  une  escorte  de  deux-cens  Chevaux  feulement  , il  y fe  rend  i 
cçmfeta  avec  le  Marquis  de  Newcaftie , ou  plutôt , il  lui  notifia, 
qu’il  avoit  deflein  de  donner  bataille  , felon  les  ordres  exprès  de  S.  M. 

Comme  ce  Prince  étoit  d’une  fierté  extraordinaire  , il  ne  fit  pas  le  II  traite  le 
moindre  compliment  au  Alarquis  , fur  l’autorité  qu'il  fe  donnoit  en  Marquis  arec 
fe  déterminant  à donner  Bataille,  contre  l'opinion  du  Marquis,  qui 
foutenoit  qu’elle  n'éroit  nullement  néceflaire  dans  cette  conjonélu-  donner  tal 
te,  d'autant  plus  qu’il  attendoit  cinq-mille  hommes  qui  venoient  du  tailie. 

Nord  à fon  fecours.  De  plus,  le  Prince  ne  fit  pas  dilHcultc  de  com- 
mander, fans  en  avoir  rien  dit  au  Marquis,  aux  Troupes  qui  étoient 
dans  Yorck  , de  fe  tenir  prêtes  à la  venir  joindre  le  lendemain  pour 
donner  Bataille.  C’étoient  pourtant  des  Troupes  que  le  Marqub  avoit 
levées,  & qu’il  avoit  toujours  commandées  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. D’ailleurs , la  naiflânee  & le  mérite  du  Marquis  de  New- 
cartie  fembloient  demander  que  le  Prince  eût  plus  de  ménagemen* 
pour  lui.  Peut-être  ne  vint-il  pas  dans  l’esprit  au  Marquis  de  deman- 
der à voir  l’Ordre  exprès  du  Roi , ou  bien  il  crut  que  ce  feroit  faire 
un  trop  grand  affront  au  Prince,  de  faire  connoitre  qu’il  doutoit  de 
la  vérité  de  cet  Otdre.  Quoi  qu’il  en  (oit , il  lui  dit , qu’il  ne  fe  fai- 
foit  aucun  fcrupule  d’obeifr  à un  Prince  Neveu  de  S.  M.:  Qu’il  pou- 
voir di'pofer  de  fes  Troupes  comme  il  le  jugerait  à propos  ; & que 
pour  lui , il  fe  contenteroit  de  fe  trouver  à la  Bataille  comme  Volon- 
taire. Son  mécontentement  fut  encore  augmenté , lorsqu’ayant  de- 
mandé au  Prince  s’il  avoir  quelque  chofe  à lui  commander,  le  Prin- 
ce lui  répondit  qu’il  ne  vouloir  donner  Bataille  que  le  lendemain , Sc 
qu’il  pouvoir  aller  fe  repofer  jusqu’à  ce  tems-là.  Ainfi  , le  Prince 

Tarn,  yui,  tégi* 
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règh  feul  b dispofition  de  la  Bataille  qu’il  avoir  defTein  de  donner,' 
fans  confulter  davantaM  le  Marquis.  Quoiqu’il  eût  ordonné  aux 
Troupes  qui  croient  dans  Yorck  de  venir  joindre  fon  Armée,  il  ne 
paroit  pas  au’il  eût  alTigné  aucun  Commandement  ni  aucun  pofie  au 
Marquis  de  Newcaftle , peut-être,  parce  que  celui-ci  avoir  dir  qu’il 
fe  trouveroit  au  combat  comme  Volontaire.  On  ne  peut  nier  que 
cette  maniéré  d’agir  ne  fût  bien  rude  , pour  un  Seigneur  qui  avoir  tou- 
jours marqué  pour  le  Roi  un  zèle  ic  une  alFcâion  qu'aucun  autre  n’a- 
voit  pu  furpafTcr , ni  peut-être  égaler. 

Pendant  cette  même  nuit , les  trois  Généraux  du  Parlement  ayant 
confideré  que  la  Place  étoit  fecourue , & croyant  que  le  Prince  Ro- 
bert n’avoit  point  d’autre  deflein  que  de  la  bien  ravitailler , réfolu- 
rent  d’aller  fe  porter  à Tadcafler  8e  aux  environs  , pour  confetver  du 
moins  la  Partie  orientale  de  la  Province  d’Yorck  , & pour  empê- 
cher qu’on  n’en  tirât  des  vivres  pour  les  transporter  dans  Yorck.  JI» 
fe  mirent  donc  en  marche  dès  le  matin,  les  EcolTois  faifant  l’Avant- 
garde.  Mais  vers  les  neuf  heures  , ils  eurent  avis  que  le  Prince  s’ap- 
prochoit  avec  fon  Armée  ; & en  effet , il  avoit  pris  les  devans  avee 
fa  Cavalerie,  & fe  trouvoit  tout  proche  de  leur  Arriéré- garde.  Cel* 
les  obligea  'i  fe  mettre  promptement  en  Bataille  , & à rappeller  leur 
Avant-garde,  qui  fit  tome  la  diligence  polhble  pour  les  rejoindre,  en 
retournant  fur  fes  pas.  Par  bonheur  pour  eux  , l’Infanterie , que  le 
Prince  avoit  tirée  d’ Yorck  , ne  put  pas  faire  artêa  de  diligence  pour 
fe  rendre  à fon  Armée  avant  midi,  & ce  fut  ce  qui  donna  aux  Eco(i 
fois  le  tems  de  rejoindre  le  refte  de  leur  Armée  qu’ils  avoient  quittée  . 
dès  le  matin.  Les  deux  Armées  furent  tomes  deux  en  Bataille  vers  les 
deux  heures  après  midi.  Mais  il  y avoit  entre  elles  un  foffë  large  8e 
profond,  qu’aucune  des  deux  n?  vouloir  pafTer , de  peur  de  donner 
trop  d’avantage  à l’Ennemi.  Cela  fut  caufe  qu’elles  ne  firent  que  fe  re- 
garder pendant  plus  de  deux  heures  , chacune  voulant  attendre  que  l’au- 
tre commençât  le  Combat. 

Le  Prince  Robert  s’étoit  mis  è la  tête  de  fon  Aile  gauche,  con- 
firtant  en  cinq -mille  Chevaux.  Son  Aile  droite  étoit  commandée  par 
le  Chevalier  Lmcm,  & par  le  Colonel  Hmrrj-,  8e  le  Corps  de  Bataille, 
par  le  Général  Gw/»ç.  Il  ne  paroit  pas  qtre  le  Marquis  de  Newcaftle 
, eût  aucun  Commandement  dans  cette  journée.  L’Aile  droite  du  Par- 
lement , oppofée  au  Prince  ’,Robert  , étoit  commandée  par  le  Che- 
valier Fairfax;  la  gauche,  par  le  Comte  de  Maneheftcr,  artlrté  d’O- 
livier Cromwell , qui  fervok  dans  fon  Armée  en  qualité  de  Lieute- 
nant Général  ; l la  tête  du  Corps  de  Bataille  étoient  le  Lord  Fair- 
fiix  i la  droite,  & le  Comte  de  Lewen  à la  gauche.  Enfin,  fur  le» 
fix  ou  fépt  heures  du  foir,  les  Généraux  du  Parlement  firent  fonner 
k Charge  , 8c  marchèrent  aux  ennemi»,  fe  n’entreprendrai  pas  de 
donner  ici  le  détail  de*  cette  Bataille  , parce  que  je  ne  trouve  p,i» 
afTez  d’ordre  5c  de  netteté  dans  les  Rektions  que  j’en  ai  vues , pour 
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pouvoir  «ptrer  d’en  donner  une  idée  qui  pût  fstisfaire  des  Leâeurs  Chaslei 
qui  entendent  ces  mirieres.  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  une  i. 
circonftance  remarquable  , outre  le  fuccès  en  général.  C’eft  que  1^44. 

TAile  gauche  de  l’Armée  du  Roi,  commandée  par  le  Prince  Robert, 
fut  mife  dans  une  entière  déroute  par  l’Aile  droite  de  l’Armée  du  Par- 
lement , pendant  que  l’Aile  droite  du  Roi  avoir  le  meme  avantage  fur 
la  gauche  qui  lui  étoit  oppofée.  Les  deux  Ailes  viélorieufes  , après 
avoir  donné  la  chafle  i leurs  ennemis , étant  retournées  au  Champ  de 
Bataille  , fe  rencontrèrent  face  è face  , je  ne  fai  par  quel  accident , 
en  forte  que  chacune  occupoit  le  terrein  que  l'ennemi  avoir  occupé  au 
commencement  de  la  Bataille.  Elles  recommencèrent  là , l’une  contre 
l’autre,  un  Combat  qui  fut  fort  rude  & fort  vigoureufement  foutenu 
des  deux  côtex,  jusqu’à  ce  qu’enfîn,  à l’approcne  de  la  nuit,  la  Ca- 
valerie du  Roi  fut  mife  en  déroute,  & pourfuivie  aufli  loin  que  le  jour  L'Armée 
le  put  permettre.  Ce  fut  vrai-femblablement  dans  ce  même  tems,  au  Prince  eft 
que  l’Infanterie  du  Prince  prit  aufli  la  fuite.  Je  dis  vrai-femblable-  *u«lé- 
ment,  parce  que,  dans  les  descriptions  de  cette  Baraille,  on  ne  voit 
point  ce  que  fit  l’Infanterie  des  deux  Armées.  Ce  n’eft  pas  dans  cette 
feule  occafion  qu’on  fe  trouve  dans  l’obfcurité,  en  lifant,  dans  les  His- 
toires , les  descriptions  des  Batailles.  Elles  font  faites  pour  l’ordinaire 
par  des  gens  qui  n’ont  pas  la  moindre  teinture  de  l’Art  militaire,  & 
qui,  en  s’attaenant  à plufieurs  circonftances  inutiles  , laiflent  échaper 
celles  qui  pourroient  donner  des  idées  claires  à des  Leéfeurs  intelli- 
gens.  Il  fuffit  donc  de  dire  en  un  mot , que  l’Armée  du  Prince  fut 
pourfuivie  jusqu’à  un  mille  d’Yorck,  où  elle  fe  retira  pendant  la  nuit. 

Les  Palfans,  qui  furent  chargez  d’enterrer  les  morts,  affùrerent  qu’ils  en 
•voient  trouvé  quatre-mille-cens-cinquante.  On  prétendit  qu’il  y en 
avoit  trois-mille  du  parti  du  Roi.  Mais  les  viftorieux  afluroiem  qu’ils 
n’avoient  perdu  que  trois-cens  hommes. 

Quoique  le  Prince  Robert  eût  toujours  été  viélorieux  dans  toutes 
les  occafions  où  il  avoit  commandé  en  chef , il  n’eft  pas  fort  furpre- 
nant  qu’il  ait  été  battu  une  fois  : c’eft  un  malheur  qui  peut  arriver 
aux  plus  grands  Capitaines.  Mais  la  réfolurion  qu’il  prit  cle  fe  retirer 
le  lendemain  avec  fon  Armée,  ne  peut  que  paroirre  fort  étrange.  Sa 
Cavalerie  n’avoit  pis  beaucoup  fouffert , parce  qu’elle  avoit  pris  la  fuite 
de  bonne  heure,  du  moins  celle  de  l’Aile  gauche  qu’il  avoit  commandée 
lui-meme;  Sc  fon  Infanterie  fe  trouvoit  encore  en  aflèz  bon  étar,  le 
plus  grand  orage  étant  tombé  fur  celle  du  Marquis  de  Newcaftle.  11 
auroit  donc  pu  défendre  encore  Yorck  , 8f  attendre  les  réfolutions 
que  le  Roi  auroit  prifes  fur  ce  fatal  accident.  Ainfi  , on  ne  peut  gue^ 
res  attribuer  cette  réfolution  extraordinaire  qu’à  un  excès  de  honte  Maî^i» 
& de  dépit , qui  l’empêcha  de  confiderer  quel  préjudice  il  alloit  por-  de  Ncw<^ie 
ter  aux  affaires  du  Roi  fon  Oncle.  H fit  avertir  le  Marquis  de  New-  «ju'ucnt  loui 
çaftle  de  fon  deflêin,  dans  le  tems  meme  que  le  Marquis  hii  fit 

Q.qq  Z dire 


I 


4P2 


HISTOTRE 


Charles 

I. 

KÎ44. 

Le  Prince 
t retire  i 
Shrewibory  i 
& le  Marquis 
i Hambourg. 


Prffe 

#Yorck. 

Rmfbwortht 

rtiy.f,6n 

Les  trois 
Armées  du 
failemeiu 
fc  Jcparent. 


L’Armée 
d’Ecunè 
frend  New- 
uAit. 


dire  qu'il  alloit  partir  fur  le  champ  pour  fe  retirer  hors  du  Royaume.. 
Ik  exécutèrent  tous  deux  leur  réfolution.  Le  Marquis  fe  rendit  ce. 
ÿour-B  même  i ScMrbernvgh  , où  il  s'embarqua  pour  Hambourg  ; & 
le  Prince  quitta  Yorck , pour  s’en  retourner  œns  la  Province  de: 
Shrop  avec  le  débris  de  fon  Armée.  On  n’a  pas  beaucoup  de  peine  i- 
comprendre  la  raifon  qui  porta  le  Marquis  de  Newcaftle  i quitter  le 
fervice  du  Rt» , après  avoir  été  fi  in^gnement  traité  par  le  Prince 
Roberr.  Il  crut  fans  doutCi  ne  pouvoir  plus  reprendre  avec  honneur 
le  commandement  qu’il  avoit  eu  , après  avoir  été  jugé  incapable  de 
fervir  le  Roi  dans  une  occafion  fi  importante.  Il  eft  même  allez  vrai- 
semblable qu’il  fe  perfuada , que  le  Prince  n’en  auroit  pas  agi  avec  lui 
d’une  maniéré  fi  fiere  & fi  dure,  s’il  n’avoit  pas  cru  qu’il  en  feroit  avoué. 
Cependant , dans  la  fuite,  le  Prince  ne  put  produire  pour  fa  }ulHfiea- 
tion , que  la  Lettre  du  Roi  dont  j’ai  déjà  parlé,  i laquelle  il  donnoit  un 
fens  è quoi  fans  doute  le  Roi  lui-même  n’avoit  jamais  penfé.  On  peut 
donc  affûter  que  ce  fut  fa  feule  fierté,  qui  alloit  jusqu’à  l’excès,  qui  lui 
fit  commettre  tant  de  fautes  l’une  fur  l’autre. 

Les  Généraux  du  Parlement  profitèrent  de  leur  viéloire,  & de  la 
divifion  des  Généraux  ennemis.  Ils  retournèrent  devant  Yorck,  où 
commandoit  le  Chevalier  GJtahium  , qui  fe  voyant  hors  d’état  de  foute* 

■ nir  un  long  Siégé,  leur  rendit  cette  importante  Place,  après  en  avoir  ob- 
tenu une  honorable  Capitulation.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  en  pofleffion 
d’ Yorck,  que  les  trois  Armées  fe  féparerent.  Le  Lord  Fairlàx,  avec 
fes  Troupes,  demeura  dans  Yorck,  dont  il  fut  fait  Gouverneur.  Le 
Comte  de  Manchefter  marcha  vers  Lincoln , pour  ne  pas  s’éloigner 
lins  néceffiié,  des  Provinces  aflbciées  dont  il  commandoit  les  Trou- 
pes. Le  Comte  de  Lewen  , avec  l’Armée  d’Ecoffè,  prit  la  route  du 
Nord  , pour  aller  au-devant  du  Comte  de  CaltmUr,  qui  lui  amenoit 
d’Ecoffe  un  puiffant  renfort.  Après  la  jonclion  de  ces  Troupes,  il 
alla  faire  le  Siégé  de  Newcaftle  , qui  fe  rendit  enfin  à discrétion  vers 
la  fin  du  mois  d’Oélobrc.  * Ainfi,  la  Bataille  de  AUrftou-Moor  fit  per- 
dre au  Roi  tout  le  Paît  du  Nord,  qui  jusqu’alors  avoit  fait  une  piiif- 
fante  diverfion  aux  forces  du  Parlement.  Mais  ce  n’étoit  pa.s  là  tout 
le  mal  que  le  Roi  avoit  à craindre.  Il  éioit  dangereux  pour  lui,  que 
les  trois  Armées  vidorieufes  ne  vinffent  fe  joindre  dans  le  milieu  du 
Royaume  , à celles  du  Comte  d’Effex  & du  Chevalier  Waller  , & 
qu’on  ne  lui  enlevât  tout  d’un  coup  toutes  les  Places  qui  étoient  en- 
core en  fon  pouvoir.  Cela  étoit  d’autant  plus  à craindre,  que,  quand 
il  apprit  la  défaire  de  fon  Armée  à Marft<m-Momr , il  étoit  lui-même  en 
marche  pour  aller  fecourir  les  Provinces  de  l’Oueff,  où  le  Comte  d’Ef- 
fex fe  trouvoit  alors  avec  une  Armée,  à laquelle  les  Troupes  que  le 
Roi  avoit  dans  ces  quartiers-là,  n’étoient  pas  capables  de  réfifter.  C’eft 
«e  cju’il  faut  préfentement  expliquer.  Se  parler  en  même  rems  de  ce 
qui  s’éroit  palTc  à Oxford,  pendant  que  les  Années  du  Nord  étoient 
sa  adion- 
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Il  paroit  que  le  Parlement  avoit  defTein  de  finirprompteraen»  la  Guer-  Charlei 
re,  par  les  efforts  extraordinaires  qu'il  fit  au  commencement  de  l’an-  L 
ne'e  1544.  Outre  les  Armées  du  Lord  Fairfax  & d'Ecoffe  qu'il  en-  > <^44. 
tretenoit,  8c  celle  du  Comte  de  Nknchefter  qui  étoit  payée  par  les  Efftitsex- 
Provinccs  Orientales,  il  fit,  i la  fin  du  mois  de  Mars,  un  nouveau 
Règlement  pour  l'entretien  de  fept-mille-rinq-cens  hommes  de  pied,  pour  U eam- 
& de  trois-milîe  de  Cavalerie,  qui  dévoient  être  comnundez  par  le  pagn*»)* 
Comte  d'Efftx.  En  même  tems , il  ordonna , que  les  quatre  Provin- 
ces  du  Midi  aflbciées,  lavoir  Ktnt,  Stijjex,  Surrej.,  8c  Haut,  entre- K.  *.  6pj. 
tiendroient  une  Armée  de  trois-mille  fix-cens  hommes  d'infanterie,  Etibli(Tê- 
& de  quinze-cens  Chevaux  oq  Drapons,  fous  lecrnnmandementduChe- 
valier  Waller,  Ce  n'étoient  pas  de  nenivelles  Armées,  elles  fubfiffoicnt 
déjà  avant  le  Règlement;  mais  il  s'agiffoit  de  les  recruter,  de  les  met- 
tre fur  le  pied  que  le  Parlement  trouvoit  à propos  de  régler,  & d’éta- 
blir le  payement  de  la  fubfifiance  qui  leur  étoit  néccHâire  pour  chaque 
mois. 

Quoique  le  Chevalier  W'aller  eût  eti  du  malheur  è la  BataiHe  de  Réiblutioo 
SoKuiwnj,  bien  loin  que  les  deux  Chambres  euffent  perdu  l'eftime 
qu'elles  avoient  pour  lui,  elles  rélblurent  de  l’envoser  dans  l'Ouefi,  poueft.  ”* 

& de  lui  donner  une  Armée  capable  de  tenir  tête  au  Prince  Maurice, 
qui  ne  trouvoit  plus  d'oppofition  en  ces  quartiers-lè.  Le  Roi  ayant  l.c  Roi  ri- 
été  informé  de  ce  defleiiv,  réfolut  de  faire  Tes  efforts,  non  feulement  elwd’ymet- 
pour  empêcher  la  marche  de  Waller  dans  l'Oueft,  mais  encore,  pour 
Rompre  l'affociation  des  quatre  Provinces  du  Sud  oh  il  avoit  beaucoup  li  envoyé 
de  PaKifans , & il  esperoit  même  de  parvenir  à faire  affocier  ces  qua-  HopiuDdaiu, 
tre  Provinces  en  fa  faveur.  Pour  cet  effet , il  donna  au  Chevalier  Hop-  *'*'“*• 
ton  une  Armée  compofée  des  Troupes  tirées  de  diverfes  Garnifons  ,& 
de  deux  Régimens  d'infanterie  qui  étoient  venus  d'Iilandei  BriffoL 
Dès  que  ces  Troupes  furent  altmblées,  Hopton  alla  fe  porter  à Witi- 
chefter,  où  il  fut  joint  par  deux  Régimens  nouvellement  levez  dans  la 
Province  de  Devon , & le  Roi  lui  envoya  un  Détachement'  de  mille 
hommes,  commandé  par  le  Chevalier  v^rWry.  Toutes  ces  Trou- 
pes enfemble  lui  firent  une  Armée  de  quatre-roille  hommes  de  pied , & 
de  quinze-cens  chevaux,  avec  quoi  il  réfcûut  de  marcher  dans  la  Pro- 
vince de  Suffex.  Waller,  qui  avoit  alors  fes  Opartiers  dans  ce  même 
Pa'fs , aux  environs  de  fjirnham,  affembla  fes  Troupes,  & fit  face  à’ 
l’ennemi  : mais  après  quelques  legeres  escarmouches  , il  fe  mit  en  fureté 
dans  Famham,  d’où  il  fit  un  voyage  à Londres,  pour  repréfenter  au 
Parlement  le  befoin  qu’il  avoit  d’être  renforcé,  fans  quoi  il  lui  étoit im- 
poflible  d’exécuter  ce  qui- lui  avoit  été  ordonné. 

Immédiatement  après  le  départ  de  Waller  pour  Londres , Hopton-  Hàptcm 
fe  mit  en  marche  avec  une  partie  de  fon  Armée,  pour  aller  attaquer  proid  leChi; 
le  Chêteau  qui  lui  fut  rendu  par  compofiiion.  Mais  ayant  Arun- 

K^u  avis  peu  de  jours  après,  que  Waller  étoit  retourné  à Farnham  avec 
un  renfort  confiderable,  il  alla  rejoindre  le  refte  de  fon  Armée.. 
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Le  voyage  que  Waller  fit  11  Londres  > ne  lui  fut  pas  inutile.  Outre 
un  bon  renfort  des  Milices  de  la  Ville  qu’on  lui  donna,  il  obtint  du 
P.irlement  un  ordre  au  Comte  d’Eflex,  de  lui  envoyer  de  fon  Arm^e 
mille  Chevaux  fous  la  conduite  du  Chevalier  H*lfoHr.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à Famham  avec  ces  renforts,  qu'il  marcha  toute  la  nuit, 
& il  la  pointe  du  jour,  il  tomba  fur  un  des  Qjiartiers  du  Chevalier 
Hopton,  & lui  enleva  un  Régiment  d’infanterie } deux  Compagnies 
de  Cavalerie  qui  étoient  dans  ce  meme  quartier,  ayant  pris  la  fuite  de 
bonne  heure.  Enfuite  il  marcha  droit  au  Château  d'Arundel,  te  en 
prit  la  Garnifon  prifonniere.  Le  favant  Doéleur  Oiillingwarth  fut  pris 
en  cette  occafion,  & mourut  quelques  jours  après. 

Le  Roi  ayant  été  informé  du  renfort  qui  avoir  été  donné  à Waller, 
envoya  de  fon  côté  un  fecours  à Hopton.  Le  Ctimte  deFir/I»,  Géné- 
ral du  Roi,  voulut  être  de  la  partie:  mais  il  réfuta  le  commandement 
que  le  Chevalier  Hopton  voulut  lui  ceder.  Hopton  ayant  alors  une 
Armée  de  cinq  ou  fix-mille  hommes , rélolut  de  donner  Bataille  î Wal- 
ler, & le  mit  en  marche  pour  exécuter  ce  detfein,  dans  le  tems  même 
que  Waller  s’avançoit  vers  lui  avec  la  même  intention.  Les  deux  Ar- 
mées fe  rencontrèrent  entre  Farnham  & Winchefter,  fout  proche  d'ytf- 
rtifrrd,  où  la  Bataille  fe  donna  le  8.  d’ Avril.  Hopton  y fut  battu, 
& contraint  de  fe  retirer  è Reading,  Ar  enfuite  â Oxford.  Après  cette 
viftoire,  Waller  marcha  vers  Winchefter , & fe  rendit  mairre  de  la 
Ville  ; mais  il  ne  jugea  pas  i propos  de  faire  le  Siégé  du  Château , par- 
ce qu’il  avoir  ailleurs  des  affaires  plus  importantes,  ainfi  qu’on  le  verra 
dans  la  fuite.  Le  Comte  de  Clarendon  prétend  que  la  perte  que  Wal- 
ler fit  â Alreifiird,  l'empêcha  de  profiter  de  fon  avantage  & de  mar- 
cher vers  les  Provinces  de  l’Oueft,  comme  il  l’avoit  réfolu.  Mais  on 
peut  alfurer  que  ce  ne  fût  pas  ce  qui  l’empêcha  de  prendre  la  route  de 
j’Oueft.  Ce  fut  plutôt  le  changement  qui  arriva  dans  les  réfolution» 
du  Parlement,  qui  le  fit  retourner  â Londres,  après  avoir  congédié  les 
Milices  de  cette  Ville  St  celles  de  Kent,  qui  étoient  autfi  venues  le 
joindre. 

Les  deux  Chambres  voyant  que,  par  l’échec  que  le  Roi  venoit  de 
• recevoir  i jllretferd,  fon  Armée  fe  trou  voit  découragée,  Sf  confidera- 
blement  diminué;  que  d'ailleurs,  elles  avoient  affez  de  Troupes  dan» 
le  Nord , pour  n’avoir  rien  â craindre  du  Marquis  de  NewcafHe  qui  fe 
tenoit  renfêrmédans  Yorck;  rélblurent  défaire  affieger  Oxford,  où  le 
Roi  fe  trouvoit  avec  fon  Armée.  Ainfi,  avant  abandonné,  ou  fuspen- 
du  le  detfein  d’envtwer  Waller  dans  l’Ouéft  , elles  travaillèrent  avec 
toute  la  diligence  polTible , â mettre  les  deux  Armées  du  Comte  d’Es- 
fex  Se  de  Waller  fur  le  pied  qui  avoit  été  réglé , afin  qu’elles  pulfent  en- 
fêmble  agir  contre  Oxford. 

Le  Roi  avoit  toujours  cru  que  le  detfein  de  Waller  étoit  de  mar- 
cher vers  les  Provinces  Occidentales.  C'étoit  par  cette  raifon  , qu’il 
avoit  d’abord  atfcmblé  fon  Année  â MarHwrovgh , te  qu’il  étoit  al- 
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enfuite  (ë  porter  à Newbury , où  il  ivoit  fëjoumë  quelque  tem?,  en  Charlei 
«cendint  qu'il  pût  mieux  pénetier  les  de  (Tel  ns  de  Tes  ennemis.  Mais,  I. 
ayant  enfin  compris  que  les  mcfures  du  Parlement  croient  changées,  il  KÎ44. 
s'étoit  rendu  i Rcading  dont  il  avoit  fait  rafer  les  Fortifications , 
afin  de  renforcer  fon  ArmrSe  de  la  Camifon  de  cette  Place , qui  étoit 
de  deux-mille>cinq-cens  hommes.  ]l  avoit  aulfi  donné  ordre  au  Prin- 
ce Robert,  de  venir  k (oindre  a mais  depuis  ce  tems-lë,  il  lui  avoir 
permis  d'aller  fecourir  Ljuhttm , où  la  ComtefTe  de  Derby  étoit  affie- 
gce.  Avec  b Garnifon  qu'il  tira  de  Reading,  fon  Armée  (ê  trouva 
forte  de  huit-milk-cinq-cens  hommes  d'infanterie,  & de  quatre-milk 
Chevaux.  Mais , comme  il  ignoroit  toujours  ks  derteins  de  fes  enne- 
mis, il  jugea  qu'il  étoit  à propos  de  fe  retirer  i Oxford  avec  toute  Ibn 
Armée. 

Cependant , k Parlement  qui , depuis  quelque  tems , avoit  trouvé  Le  CbmM 
k moyen  de  prendre  fcs  réfolutions  avec  plus  de  fecrei  qu’il  n'avoit  JF**'*  ** 
fait  aupanvant , voyant  les  deux  Armées  du  Comte  d'ElTex  Sc  du 
Chevalier  Waller  prêtes  ^ partir,  leur  envoyai  chacune  un  renfort  ck  ford. 
quatre-mille-deux-cens  hommes  des  Milices  de  Londres.  Amfi , l'Ar- 
mée du  Comte  d’Eflêx  fe  trouva  de  douze-milk  hommes  d'infanterie 
& de  trois-milk  ck  Cavakrie  ; A celk  de  Waller,  ck  fept-milk  Fainas- 
fins  8c  de  quinze-cens  Cavaliers  ou  Dragons.  L’orcire  donné  i ces 
deux  Généraux  fut,  ck  marcher  féparétnent  vers  Oxford,  & d'en 
faire  le  Siégé,  fi  le  Roi  s'y  renferrooit;  mais  s’il  en  fortoit,  k Com- 
te d’ElTcx  avoit  ordre  de  le  pourfuivre  avec  fon  Armée,  & Waller, 
de  marcher  cbns  l'Ouert  , félon  k premier  projet.  Ils  partirent  ck 
Londres  k 14.  & k i).  ck  Mai,  pour  aller  fe  mettre  chacun  i b 
tête  de  fon  Armée,  & ib  fe  mirent  incontinent  en  marche  vers  Ox- 
ford. 

Le  Roi  avoit  porté  presque  toute  (bn  Infanterie  i i des- 

fein  d'y  arrêter  quelque  tems  ks  ennemis,  pour  lui  donner  k corn  de 
prendre  quelques  raefures  fur  ce  qu’il  auroit  i faire,  en  cas  cpi’ib  vcxi- 
wiTent  efiêâivement  affieger  Oxford , de  quoi  il  doutoit  encore.  Com- 
me Abtngdon  ne  pouvoir  être  aifément  défendu  que  du  côté  de  l’O- 
rient, 8c  qu’il  ne  vouloir  rien  risquer  mal  i propos,  il  avoit  donné  or- 
dre au  Général  qui  y commaudoir,  ck  fe  défendre  vigoureufemenc, 
s’il  étoit  attaqué  de  ce  côté-là,  Sc  d’abandonner  la  Pbee  fi  clk  étoie 
attaquée  du  côté  oppofé.  Mais,  foit  que  l'ordre  ne  fut  pas  bien  clair 
ou  bien  précis,  ou  par  quelque  autre  ratfon  à l’approche  ck  rennemir 
k Général  fe  retira  d’abord  à Oxford,  8c  k Comte  d'Effex  fe  faifit  Le  Comté 
inconrinent  d'Abingdon.  Le  Roi,  comprenant  que  k Siege  d’Ox-  d’Eflèt ,'em- 
fbrd  éfoh  rcfohi , n’avoit  plus  qu’une  rertburce  pour  l’empêcher.  C’é-  d’Abisg-, 
toit  de  défendre  les  partages  des  Rivières  à'I/h  8c  de  Cbemxll,  qui  cou- 
knt  à l’Occident  Sc  à l’Orient  d’Oxfbrd  ; St  pour  cet  effet , il  pla^a  fa 
Cavalerie  fur  le  bord  de  b première , Sc  fon  Infanterie  fiit  chargée  de 
défendre  b fécondé.  Comme  ks  manauvres  cks  deux  Armées  Par- 


, tjci  deux 
Generaux 
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Cmari-ïs  lïTiînt  dôpcndfnt  abfolumcnt  de  1i  fituation  d'OxPord  8c  de^  fnvj. 

rons,  & que,  lins  cette  connoifTince,  on  n’y  pourrolt  presque  rien 
1C44-  entendre,  j’en  fupprimerai  le  détail,  qui  ne  me  parnir  pas  abfolitmcnt 
néicfftire.  Je  me  contenterai  donc  de  dire,  que  Waller  trouva  enfin 
le  moyen  de  g'gner  tin  partage  fur  !’//&,  ce  qui  lui  procuroit  la  facili- 
lité  d'aller  attaquer  à dos  l’Infanterie  du  Roi,  qui  défendoit  le  Cher- 
Ve  Roi  fe  toutes  fes  Troupes  dans  Oxford 

dérobé  d’Ox-  Nord  de  la  Ville,  & qu’il  penfa  en  même  tems  à mettre  fa  per- 

fordarecü  fbnne  en  fureté,  ne  jugeant  pas  i propos  de  s’y  laifler  renfermer.  Il 

Caralcrie.  ^’y  avoit  point  de  tems  î perdre,  puisque  les  Troupes  du  Roi  fe  fu- 

iJuua.  J peine  retirées,  que  le  Comte  d’EfTex  parta  le  Cherwell  avec  fon 

Armée.  Ainfî,  le  Roi  ayant  donné  ordre  si  fa  Cavalerie,  & à un  pe- 
tit Corps  d’infanterie,  d’aller  l’attendre  i un  certain  endroit , fortit 
d’Oxford  la  nuit  du  de  Juin,  & paffi  heureufement  entre  les  deux 
Armées  ennemies.  Il  étoit  déjà  en  fureté,  avant  qu’elles  eurtent  aucune 
'■  nouvelle  de  fa  retraite,  & il  arriva  enfin  i Worceller,  après  avoir  elTuyé 
une  artez  rude  fatigue. 

Tjei  deux  L’  rtupdlê  des  dntx  Généraux  fut  extrême,  quand  ils  apprirent  que 
Generaux  le  Roi  leur  étoit  échipé.  Mais  il  étoit  trop  tard,  pour  qu’ils  pus- 
xbandonoenc  esperer  de  l’atteindre  en  le  pourfuivant.  Cependant , la  Ville 

d-aiTie»Ox-  ti't"  pourvue  de  vivres  & de  munitions,  & le  Roi  y 

ford.  ayant  lairté  presque  toute  fon  Infanterie,  ils  ne  jugèrent  pas  i propos 

d’en  faire  léSicge,  d’autant  phis  qu’ils  n’avoient  ordre  de  le  faire  qu’en 
t.e  Comte  I'  renfermât.  L’intention  du  Parlement  étoit,  qu’en 

id'ECfex  mar-  Cas  que  le  Roi  quittât  Oxford,  le  Comte  d’Ertèx  le  futvroit  avec  fon 
rOuc^fT*  Armée,  & que  Waller  iroit  avec  la  ficnne,  prendre  foin  des  affaires  de 
tre”  d'is^ri-  Mais  le  Comte  d’Eflêx , on  ne  fait  par  quelle  raifon , voulut 

tion  du  Parle-  abfolument  changer  cet  ordre,  & marcher  lui-même  dans  l’Ouefl.  Et 
“®t.  fur  ce  que  Waller  infiftoit  toujours  fur  la  dispofition  que  le  Parlement 
avoit  faite,  le  Comte  d’Effex,  d’un  ton  abfolu , lui  commanda  d’o- 
beïr;  i quoi  il  n’eut  rien  i répliquer.  Ainfi  le  Comte  fe  mit  incon- 
tinent en  marche  vers  l'Oueft.  Le  ftrlement  fut  très  choqué  de  la  des- 
oheïflance  du  Comte  d’ElTex,  Sc  lui  envoya  un  ordre  qui  le  trouva 
è Salisbury , de  retourner  fur  fes  pas,  de  fuivre  le  Roi,  & de  laiffêr  à 
Waller  l’Expédition  de  l’Oueft.  Mais  le  Comte,  au-Iieu  d'obe’ir,  fe 
contenta  d’écrire  au  Committé  de  Guerre,  les  raifons  de  fa  conduite, 
& il  finit  fa  Lettre  de  cette  manière,  f^otre  imKem,  fuspeSl  Jhr- 

vitemr.  Soit  que  les  deux  Chambres  trouvalTent  les  raifons  du  Comte 
plaufibles,  ou  qu'elles  ne  jugeartent  pas  â propos  de  l’irriter  dans  une 
pareille  conjondure  , elles  lui  permirent  de  continuer  fa  marche , ce 
qu’il  fit  â petites  journées,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  dans  la  Province 
de  Devon. 

URrine  fe  La  Reine  étoit,  depuis  le  mois  d’Avril,  à Exceter  Capitale  de  cette 
. mireenFran-  Province,  où  elle  avoit  accouché  de  la  Princefle  Hetirietie  , quinze 
jours  ou  trois  femaioes  avant  que  le  Comte  d’Ertex  s’ea  approchât. 

Dès 
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Dts  qu'elle  fut  qu'il  entré  dans  b Province^  elle  lui  fit  demander  Charlei 
un  Paffeport  pour  pouvoir  fe  retirer  i Brifiol.  Le  Comte  d’ElTex  ré-  I, 
pondit»  que  fl  S.  M.  vouloit  aller  à Londres,  il  aurait  l'honneur  de  l'y  i(f44- 

conduire  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  donner  un  PaUeport  pour  BriAo) , 
fans  un  ordre  exprès  des  Chambres.  Sur  cette  Réponfe,  la  Reine  fe 
retira  en  Cornouaille,  & quelque  tems  après,  en  France,  avec  un  Con- 
voi de  Vaifleaux  de  Guerre  que  le  Prince  d’Oran^  lui  envoya. 

Le  Prince  Maurice  alTiegeoit  depuis  le  11.  d' Avril,  la  petite  Ville 
de  Ljmt , qui  fe  défëndoit  avec  une  opiniâtreté  à laquelle  il  ne  s’étoit  Le  Princa' 
pas  attendu.  Cette  Ville,  & Plymouth , étoient  presque  les  feules  dans  Maurice  levé 
toutes  les  Provinces  de  l’Oueft,  qui  ftilTent  dans  le  parti  du  Parlement, 

Il  étoit  donc  très  nécclTaire  pour  le  Parlement , d’avoir  en  ce  Païs-lâ  , ,ntre  i Excé- 
dés forces  capables  de  relever  Ton  Parri , qui  n’avoit  eu  aucun  fecours  ter. 
depuis  l’arrivée  du  Prince  Maurice.  A l’approche  du  Comte  d’Es- 


fax,  quis’étoit  déjà  avancé  jusqu’à  Dorchefler,  le  Prince  leva  le  Si^e 
de  L,jmt,  & fe  retiia  dans  Exceter.  Le  même  jour,  le  Comte  d'&- 
fax  fa  rendit  maitre  de  Dorchefler.  Enfuite,  il  détacha  le  Chevalier 


Balfour  qui  fa  mit  en  pofTefEon  de  IVa^rntuih , où  le  Comte  d’EfTex 
fe  rendit  incontinent.  Il  avoit  quelque  deffain  d’alTie^r  Exceter,  & Progrès  du 
il  marclia  efTeélivement  de  ce  côté-B:  mais  ayant  confiaeré  que  lePrin-  Comted'Ei- 
ce  Maurice  s’y  ctoit  jetté  avec  toute  fon  Armée,  il  craignit  de  perdre 
trop  de  tems  à ce  Siégé,  & il  s’arrêta  à Chard,  où  il  féjourna  quelque 
tems,  & de  B,  il  fa  rendit  è Trtwra».  Sur  ceb,  le  Prince  Maurice 
fit  partir  d’Exceter,  un  Détachement  qui  avoit  ordre  de  s'afTurer  de 
Bmrt^apU:  mais  les  habitans  lui  en  fermèrent  les  portes,  & mirent  au 
contraire,  le  Comte  d’Effax  en  pofleOion  de  leur  Ville.  Le  Comte  uaCspital- 
trouva  dans  Barnfbple,  un  Capitaine  du  parti  du  Roi,  nommé  H«~  ncduRoieit 
WMrd,  qui  ayant  été  Lieutenant  dans  les  Troupes  du  Parlement,  avoit  po^ucorome 
défarté  avec  dix-neuf  chevaux , Sc  avçit  pris  le  parti  du  Roi.  Cet  Of- 
ficicr  ayant  étéji^é  par  un  Confeil  de  Guerre,  fut  condamné  à être, 
pendu,  & fut  efleâivcment exécuté.  Sur  cela,  le  Prince  Maurice  fit  lUpréisiUc. 
pendre  un  Capitaine  de  Vaiffeau,  nommé  Turpén,  qui  avoit  été  fait 
prifonnier  en  tâchant  de  jetter  du  fecours  dans  Exceter,  lorsque  cette - 
Ville  étoit  défendue  par  le  Comte  de  Stamford.  Il  avoit  été  condom-  ; , 

né  â mort  par  la  Juflice  ordinaire,  pour  avoir  poné  les  armes  con-  - • 

tre  le  Roi.-  Mais  ion  exécution  avoit  été  fuspendue,  â caufe  des  con-' 
féquences.  Le  Parlement  fut  très  irrité  de  cette  reprélâille , vu  la  diffé- 
rence qu’il  y avoir  entre  un  Prifonnier  de  Guerre  & un  Déicrteur. 

C’efl  pourquoi , ayant  en  fon  pouvoir  le  luge  CUnvil  qui  avoit  été  un  Dîverfei  ré^ 
des  Juges  de  Turpia,  & qui  avoit  quitte  le  Parti  du  Roi  pour  s'en  te-  ptéûillei, 
tourner  â Londres,  il  ordonna  que  ce  Juge  ferait  pourfuivi  comme 
coupable  de  Haute  Trahifon.  Quelque  temswrès,  le  Parti  du  Roi  fit 
encore  mourir  â Waadhtmji,  quatorze  Manufaâuriers  de  draps;  & le  . 

Pani  du  Parlement  de  fon  côté,  fit  pendre  huit  Xrlandois  qui  avoienc 
T«m,  yill,  Rrr’  " ' été 
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été  faits  prifonnien  dans  une  Adion.  Ce  font  fâ  tel  triftes  fuites  des 
Guerres  Civiles.  Ces  exécutions  Rirent  caufe  que,  dans  te  moisd’ Août 
fuivant,  les  deux  Chambres  éwbUrent  une  Coor  Mirtiate , è laqueBe  el- 
les donnèrent  des  Inftruaioni  fort  rigoureulês,  principakment  cowretes 
Déferteurs.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , U Ville  de  Trwmtn  Rit 
prife  pour  le  Parlement , par  un  Parti  de  ta  Gamifon  de  Lyme. 

Il  faut  néceffairement  que  j’interpompe,  pour  quelque  rems,  le  récit 
des  attires  de  rOueft,  pour  rapporter  ce  que  fit  te  Rot,  depuis  qu’il 
eut  heureufement  échapé  a’OxRard.  ...  ■ . 

11  arriva  le  6.  de  Juin  à Worceller  avec  fi  pente  Armée  : mats  il  n v 
demeura  que  peu  de  jours,  parc?  qu’il  apprit  que  Waller  marchoit  de 
ce  côté-li.  Lorsqu’il  eut  quitté  Vl^orcefter,  il  fit  diverfes  marche» 
& contre-marches , pour  tromper  k vigilance  de  fon  ennemi  , n’étant 
pas  alTcz  fort  pour  oter  l’attendre.  Enfin , ayant  feint  de  vouloir  mar- 
cher vers  Shrewsbury,  Waller  ne  douta  point  que  fon  deffein  ne  fut 
d’aller  joindre  le  Prince  Robert,  qui  étoit  encore  dans  ces  quaitiers-li  : 
car  c’étoit  avant  la  Bataine  de  MMrftcn.Moar.  Il  crut  donc  ferre  un 
coup  très  important,  que  de  gagner  les  devans  & faller  fe j^r  entre 
le  Roi  & Shrewsbury,  pour  l’eropécher  d’aller  joindre  1e  Pnnee.  U 
Roi  fut  très  aife  d’avoir  feit  donner  Waller  dans  te  piege.  D&  qu  il  fut 
eue  ce  Général  l’attendoit  fur  cette  route,  il  fèigmt  effcéhvement  de 
vouloir  1a  prendre,  & marcha  meme  de  ce  côi6-li.  Mars  tout  i coup, 
feifant  une  contre- marche,  au-lieu  de  commuer  à marcher  vers  S^ew^ 
bury,  il  prit  le  chemin  ePOxford,  & laitt  Waller  dans  fon  porte,  & 
dans  l’impoffibllité  de  l’atteindre.  Dès  qu’il  fut  mivé  aux  environ» 
d’OxfordV  il  y joignit  te  refte  de  fon  Arn^e  qu*il  y avoit  laitt  en  k 
retirant.  Alors,  n’ayant  plus  heu  de  craindre  Waller  p^u  ilétoit 
plus  fort  que  lui , il  alla  prendre  des  Cluamers  dans  la  Province  de  Buc- 
kingham . fans  avoir  formé  d’autre  dettin  que  de  livrer  Bataille  i 1 en- 

nemi,  s’il  en  trouvoit.l’occafion.  ^ j.  j o ■ 

Waller  ayant  été  ainfî  ftirpns,  ne  laitt  pas  de  $ approcher  du  Rm  , 
& enfin,  les  deux  Armée»  fe  trouvèrent  en  préfcnce.ayarit  néanmom» 
la  Riviere  de  OtrwtU  entre  elles.  Waller  mit  h fienne  en  Bataitt. 
dans  un  porte  très  avantageux,  fe  perfuadant  que  le  Roi  vpudroit  pattr 
k Riviere  pour  le  venir  attaquer,  & que  parli  , il  lui  foumiroit  une 
occafion  de  combattre  avec  avantage.  Mais  le  Roi,  pour  le  tirer  de  ce 
porte,  feignit  de  vouloir  marcher  vers  le  Nord,  dans  la  Province  de 
Northampton,  & fe  mit  effeaivement  en  marche  . apr^  avoir  laitt 
une  bonne  Garde  au  pont  de  pour  empêchff  1 ennerni  de  le 

pattr,  & de  le  fuivre  en  queue.  Pendant  qu’il  marchoit,  on  lui  rap- 
Wta  qu’il  y avoir  un  gros  Détachement  des  ennemis  i un  mille  de  la 
lête  de  fon  Armée,  & on  lui  fit  entendre,  que  fi  fon  Av^t-garde  dou- 
bloit  le  pas,  elle  pourroit  défaire  ce  Corps.  Cek  ftit  caufe  qui!  donna 
ordre  à l’Avant-garde  & au  Corps  de  Batailk,  de  s’avancer  en  dilige^- 
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.Dis  qne  WjHer  s’apfcrçut  qu’il  y avoic  un  allêz  gra^  infcrvtlli  encre  Crarlb^ 
l’Arriere-garde  du  Roi  Sc  le  reite  de  Ton  Amiée>  il  fie  un  gros  De'ta* 
chetoenc  pour  aller  palTer  b BJvierc  I un  Gui  qui  itoit  à un  mille  de  1*^44* 
b,  & lui.mcme  avec  quinze-cens  Chevaux I mille  Fantaflins»  & onze 
pièces  de  Canon,  attaqua  le  pont  de  Copiedy , s’en  rendit  mitre,  Sc 
y fit  pafTer  Ib  Troupes.  Après  ceb,  il  attaqua  rArriere-gardeduRoi; 
mais  il  fut  repoufle  avec  perte  de  beaucoup  de  monde , & d'une  partie 
de  fon  Canon.  C’eft  tout  ce  qu’on  peut  recueillir  de  bien  clair , des 
Relations  qui  contiennent  le  détail  de  ce  Combat.  Le  Détachement 
qui  avoit  paiTc  le  Gué,  dont  j’ai  parlé  ci-delTus,  eut  à peu  près  le  mé> 
me  fuccès.  Waller  ayant  été  ainfi  repoulTé,  & obligé  derepalTcria 
Riviere,  mit  (es  Troupes  en  Bataille  fur  une  Colline,  Sc  y attendit  ce 
que  k Roi  voudroic  faire.  Comme  il  n’étoit  encore  que  trois  heures  a-  • 
près  midi, le  Roi,  Ce  perfuadant  que  l'Armée  ennemie étoic  découragée 
par  k mauvais  fuccès  qu'elle  avoit  eu,  fit  attaquer,  par  deux  gros  £>é- 
tachemens , k pont  de  Ccfre^ , Si  le  Gué  par  où  les  ennemis  avoient 
paiTé.  Le  premier  fut  repouilé  au  pont,  avec  beaucoup  de  perte  du 
câté  du  Roi.  L’autre  fe  rendit  maitre  du  Gué  : mais  tout  ce  qu’il 
put  faire  fut  de  s’y  maintenir , en  attendant  inutikmenc  jusqu’è  la  nuit, 
que  l’autre  Détachement  eût  gagné  le  pont.  La  nuit  étant  furvenue, 
ks  Troupes  des  deux  cotez  le  retirèrent,  Waller  demeurant  toujours 
maitre  des  deux  paiTages. 

Le  Roi  étoit  telkment  prévenu  de  l’opinion  que  l’Armée  ennemie 
étoit  entièrement  décourage,  qu’il  réfolut  de  lui  faire  offrir  un  pardon 
par  un  Héraut,  s’imaginant  qu’elle  l’accepteroit  incontinent,  & qu’elle 
tbandonneroit  fon  Général  Dans  cette  penfée,  il  envoya  è Waller  un 
T rompette , qui  avoit  ordre  de  lui  demander  un  Saufeonduit  pour  un 
Gentilhomme  qui  devoir  lui  porter  un  gracieux  Mefiâge.  Waller  ré> 
pondit,  qu’il  n'avoit  pas  pouvoir  de  recevoir  des  MelTages  de  grâce, 

& que  S.  M.  devoir  s’adreilêr  aux  deux  Chambres.  Les  deux  Armées 
demeurèrent  encore  deux  jours  en  préfence , & dans  b même  fituation, 
après  quoi  elles  fe  féparerent,  chacune  prenant  une  route  differente. 

&bn  les  apparences,  Waller,  après  avoir  rc^u  cet  échec,  ne  fe  crut 
pas  en  état  d’alkr  plus  kmgiems  chercher  le  Roi , qui  avoit  plus  de 
inonde  que  IuL  Comme  ce  fut  ù peu  près  en  ce  même  tenu  que  lé 
répandit  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Prince  Robert  à Marflon-Moor, 

Waller  crut  fans  doute , qu’il  n’y  avoit  pas  une  grarxk  nécefiité  de  s’ex- 
pofer  ï un  fécond  Combat,  puisque  le  Roi  devoit  vrai-femblablemcnt 
fe  trouver  très  embaralfé.  Qpand  il  fut  enfuite,  que  k Roi  prenoit  b 
route  de  l’Oueft,  il  fe  mit  encore  moins  en  peine  de  ce  que  k Roipou- 
Voit  entreprendre,  puisque  c’étoit  au  Comte  d’Effex  à fe  tirer  d’affaire, 
comme  il  k irouveroit  ik  propos.  Il  n’y  avoit  pas  alfez  d’union  entre 
eux , pour  que  Wtlkr  s’embaraffàt  beaucoup  de  ce  qui  pouvoir  arriver 
«U  Comte.  Peut'ètre  même,  fut-ce  pour  n’ênre  pas  en  état  de  fuivre  ’RmlUmmh, 
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Charles  le  Roi  qui  tmrchoit  contre  k Comte  d’Eflè*,  qu’il  cong&lia  le  Corps 
I,  des  Milices  de  Londres i ce  qui,  joint  î la  perte  qu’il  avoit  faite  à 
1544.  Copredy,  le  mettoit  dans  l’impuiflânce  d'agir  jusqu’à  ce  qu’il  eût  de 
nouvelles  Troupes. 

Le  Roi  Le  Roi,  qui  s’ëtoit  trouvé  dans  un  fâcheux  détroit  au  commence* 
nurche  vers  ment  de  cette  Campagne,  fe  trouva,  un  mois  après,  fort  au  large, 
/ïlf  Armées  qui  l’avoient  attaqué,  l’une  étoit  hors  d’état  de  lui 

nuire,  & l’autre  étoit  allée  dans  ks  Provinces  de  l’Oued,  où  il  avoic 
lui-mcrae  de  grandes  reflôurces.  Premièrement , il  y étoit  tiuitre  des 
plus  fortes  Places,  excepté  Plymouth.  Secondenncnt,  il  avoit  à Bris* 
toi  une  grolTe  Camifon , dont  il  pouvoit  tirer  une  panie  en  cas  de  be- 
foin.  En  troiGeme  lieu , presque  tous  les  Gencilshommes  de  ces  Pro- 
• vinces  lui  étoient  affeftionnez.  Il  n’y  avoit  que  le  petit  Peupk , qui  fe 

trouvoit  partagé  entre  lui  & le  Parlement;  mais  qui  néanmoins,  étoit 
toujours  prêt  à fuivre  le  parti  du  plus  fort.  EnGn,  le  Prince  Maurice 
avoit  à Exceter,  ou  aux  environs , quatrc-mille  hommes  qu’il  pouvoit 
aifcmcnt  lui  amener  par  le  Nord  de  la  Province  de  Devon , fans  que  le 
Comte  d’ElTex  pût  l’empêcher.  Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
marcher  vers  l’Oueft,  pour  tâcher  de  livrer  Bataille  au  Comte  d’Eflex, 
a’il  en  trouvoit  l’occaGon.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  marche,  qu’il  rc^ut  la 
trille  nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Yorck , qui  le  conGrma  dans  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife.  Il  comprenoit,  que  s’il  demeuroit  dans  le 
milieu  du  Royaume  où  il  n’avoit  que  peu  de  rclfources,  les  trois  Ar- 
mées du  Parlement,  qui  s’étoient  réparées,  ne  manqueroient  pas  de  fe 
rejoindre,  & qu’alors,  il  fe  trouveroit  trop  foible  pour  leur  réüdcr. 

Dès  que  le  Roi  eut  pris  cette  réfolution,  il  en  informa  le  Prince 
Maurice,  aGn  qu’il  fe  tînt  prêt  à k venir  joindre,  & donna  ordre  au 
Chevalier  Hopton  qui  avoit  été  fait  Baron,  de  tirer  du  Païs  de  Gal- 
. les  autant  de  Troupes  qu’il  feroit  poflible,  & de  ks  mener  à BriAoI  , 

aGn  qu’il  fut  en  état  de  venir  le  joindre  en  chemin  avec  ces  Troupes 
& celles  qu’il  pourroit  tirer  de  Briftol  même.  AinG , le  Roi  failâns 
de  petites  journées,  pour  donner  le  tems  aux  Troupes  de  Galles  de 
le  joindre,  arriva  k 15.  de  Juillet  à Bath,  d’où  il  partit  deux  jours 
•après,  & cnGn,  il  fe  rendit  à Exceter.  Quand  toutes  les  Troupesqu’H 
avoit  mandées  l’eurent  j«nt,  il  fc  vit  à la  tête  d’une  Armée  bien  plus 
nombreufe  que  celle  du  Comte  d’Effex. 

Mcflâge  du  Cinq  jours  après  k Combat  de  Copredy,  k Roi  étant  à frtsham, 
R«  aux  deux  avoit  fait  dreffer  un  Meflage  pour  offrir  là  Paix  aux  deux  Chambres, 
^T*i^odeM  **  Comte  de  Hartford  envoya  une  Copie  au  Comte  d'ElTcx» 
pour  la  communiquer  au  Parlement,  en  lui  faifant  favoir,  que  l’Ori- 
♦.luillet.  ginal  du  Meflage  étoit  entre  les  nwins  de  l’Agent  de  France,  qui  k 
^ jugeoit  à propos  de  le  lui  demander.  Ce  Meflage, 
adrefle  aux  Jexx  Oiimbreidu  PMrUment,  contenoit  une  offre  générak 
de  traiter  de  la  Paix  > & fl  oa  vouloir  lui  envoyer  des  Députez , de 
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leur  iceorder  un  SauTconduit.  L«  deux  Chambres , qui  Croient  dans  Charlis 
une  défiance  continuelle  i l'égard  du  Roi,  crurent  qu’il  y avoh  I. 
quelque  artifice  caché  dans  l’affeéiation  de  ne  leur  envoyer  qu'une  id4^. 

Copie  de  fon  McfTage  , & que  fon  but  étoit  de  les  engager  î deman- 
der l'Original  î l’Agent  de  France.  Elles  crurent  encore,  qu’en  a- 
dreflant  le  MelTage  aux  deux  Chambres  du  Parlement,  fans  ajouter, 

Â'jiHgItttrrt,  il  vouloir  fë  referver  le  droit  de  dire,  qu’il  ne  les  re- 
connoilToit  point  pour  un  véritable  Parlement  d’Angleterre;  & en 
effet,  il  ne  le  devoir  pas,  félon  fes  principes,  puisqu'il  avoit  publié 
contre  elles  la  Déclaration  dont  il  a été  parle  ci-deflTus.  Cela  fut 
caufe  qu’elles  réfolurent  de  ne  prendre  aucune  connoiflance  de  ce 
Meffage,  8c  de  n’y  faire  point  de  reponfe. 

■ Pendant  le  féjour  que  le  Roi  avoit  fait  ^ Bath,  il  avoit  fait  affem-  Disemu 

bler  les  habitans  de  la  Province  de  Sommerfet  , 8c  leur  avoit  fait  un  ' 

Discours  pour  les  exhorter  i prendre  les  armes  pour  lui,  & i lui  Sommcrict. 

fournir  de  l’argent.  Il  leur  dit , que  la  viéloire  étoit  le  feu!  moyen  ij.  Juillet. 

qui  reliât  pour  procurer  au  Royaume  une  heureufe  Paix  : qu’il  l’avoit 

fouvent  offerte  â ceux  de  Weflminfler,  mais  qu’ils  l’avoient  toujours 

rejettée  avec  mépris.  Mms  , ajoutoit-il , jt  parle  de  U Paix, 

f enlem  xm  Paix  bâtit  fur  des  fmdemeus  i}ui  jeltu  Itt  appartuces  puijftnt 

U rendre  ferme  ($•  durable , dans  laquelle  U véritable  Religion  trtuve  fa 

fiereté  (outre  le  Papisme , centre  les  hmovations  , Contre  les  SeSaires  ; une 

Paix  tpti  conferve  d la  Couronne  fis  jufles  Prérogatives , <ÿ*  tjsti  me  mette 

tu  état  de  protéger  (jf  de  gottvertter  mon  Peuple  félon  Us  Loix\  une  Paix 

^ui  confirme  aux  Sujets , les  droits  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  ylncitres , 

ceux  que  je  User  ai  aecordtx.  en  Parlement  , attxqsuls  je  ferai  teujourt 

périt  et ajouter  de  nouvelles  grâces  , lorsque  je  les  trottverai  nécefiasret 

pour  leur  bonlxttr.  Cefi  Ut  U Paix  pour  laquelle  je  travaille  ; eu 

quot  je  m'attetss  qtte  vous  m'aiderea.  de  bon  etrur  , de  vos  perjiunes  (ÿ* 

de  vos  biens. 

Pour  bien  entendre  la  penfee  du  Roi , non  feulement  dans  cette 
occafion,  mais  dans  toutes  les  autres  femblables  fans  exception  , il 
faut  confiderer  , que  le  Parlement  ne  discoilVenoit  pas  qu’un  Roi 
d’Angleterre  ne  dût , félon  les  l.oix  du  Pais , jouir  des  Prérogatives 
que  le  Roi  demandoit  : mais  il  prétendoit  que  ce  devoir  être  pour  le 
bien  du  Peuple  , 8c  non  pas  pour  fa  deflruâion.  Il  prétendoit  que 
Charles  I.  avrjit  alaufé  de  ces  Prérogatives  pour  détruire  les  droits  des 
Sujets  ; 8c  de  II  il  tiroit  cette  coniéquence , qu’il  étoit  donc  abfolu- 
ment  néceflaire  de  le  meme  hors  d’é'at  d’en  abulér  â l’avenir,  ce  qui 
ne  pouvoir  fe  faire  qu’en  le  privant  d’une  partie  du  droit  dont  il  avoit 
abufé.  Il  prétendoit , qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’affiircr  fur  la  (impie  • 

parole  du  Roi  , ài  qu’on  avoit  befoin  d’une  plus  forte  digne  pour  . 

mettre  les  Lotx  '•n  fureté.  Le  Roi  de  fon  côté,  ne  disconvenoit  pas 
qu’il  n’eût  .abuic  de  fon  Pouvoir.  Mais  il  avoit  réparé  le  mal  qu’il 
«voit  fait , 8c  il  ptotedoit  que  fon  intention  étoit  de  gouverner  à l’a- 
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Tenir,  félon  les  Loix  du  Piïs.  Qu'efl-ce  dooc  qui*railbit  le  fujet  dl 
la  Guerre  1 C’étoit,  que  le  Parlement  ne  vouloit  point  le  fier  î la 
parole  du  Roi , & que  le  Roi  ne  vcubit  point  donner  d'autre  furetd 
que  fa  parole.  Qjund  donc  le  Roi  offroit  fi  fouvent  la  Paix , Ibus  It 
condition  qu'il  feroit  rétabli  dans  toutes  Tes  Prérc^tives , à l’exception 
de  celles  dont  il  s’étoit  départi  dans  ce  Parlement  ; bien  loin  de  marquer 
par  cette  ofFie,  qu'il  vouloit  fîncerement  la  Paix,  il  faifoit  voir  au  con- 
traire, que  rien  ne  pouvoir  le  contenter  qu'une  viâoire  entière,  (bit 
par  les  armes , ou  par  un  Traité.  D'un  autre  côté,  quand  le  Parle- 
ment fembloit  fouliaiter  la  Paix  , mais  fous  la  condition  que  le  Roi  fe- 
toit  dépouillé  de  Tes  Prérogatives,  n’étoit-ce  pas  véritablement  fouhaiter 
la  Guerre,  puisque  c'étoit  vouloir  s'afiurer  par  un  Tnité,  d’un  avanta- 
ge que  les  armes  lui  rendoient  jusqu’alors  très  incertain  1 II  ne  faut 
donc  point  k laifier  éblouir  par  ce  mot  de  Août,  qui  étoit,  comme  on 
le  voit,  un  terme  très  équivoque;  mais  dont  chacun,  & le  Roi  pnn- 
cipalement,  faifoit  parade  pour  éblouir  le  Public.  J’espere  que  cette 
remarque  ne  fera  pas  inutile , pour  éclaircir  bien  des  endroits  femblables 
de  ce  R^ne. 

Quand  te  Comte  d’ElTex  fut  informé  que  le  Roi  s'approchoit,  il 
tint  un  Conlcil  de  Guerre  pour  déterminer  ce  qu'il  y avoir  è faire 
dans  cette  occurrence.  Son  opinion  particulière  étoit , qu’il  ^ibit 
rebrouflêr  chemin  pour  empêcher  le  Roi  de  pénétrer  plus  avant  dans 
le  Païs,  Sc  pour  lui  livrer  Bataille  , fi  on  en  trouvoit  une  occafion 
favorable.  11  faifoit  confiderer  , que  les  Provinces  de  l’Oued  étant 
très  fertiles,  il  pourroit  aifément  y faire  fubfider  fon  Armée;  & que 
le  Pa'is  étant  fort  coupé,  il  pourroit  ou  donner  Bataille,  ou  l’éviter, 
félon  qu’il  le  trouveroit  i propos.  Mais  le  Lord  Kflxrtt,,  Major  Gé- 
néral de  cette  Armée  , qui  avoit  tout  fon  bien  en  Cornouaille,  alTura 
pofitivement , qu'aufC-tôt  que  l'Armée  feroit  entrée  dans  cette  Pro- 
vince , tout  le  Peuple  fe  déclareroit  pour  le  Parlement  ; qu’alors  , 
il  feroit  impofiible  au  Roi  d'y  pénétrer,  & que  l'Armée  y pour- 
roit fubfider  aifément  , & fe  renforcer  d’un  très  grand  nombre 
de  Troupes.  Sur  célte  affurance,  qui  fe  trouva  très  fauffe  dans  b 
fuite  , b Lord  Rohtnz. , plutôt  par  une  espece  de  violence,  que 
par  de  bonnes  raifons,  fit  réfoudre  que  l’Armée  inarcheroit  en  Cor- 
nouaille. 

Suivant  cette  réfolution  , le  Comte  d'EfTex  entra  dans  cette  Pro- 
vince , le  id.  de  Juillet , après  avoir  forcé  un  pafTage  qui  fut  vail- 
bmment  défendu.  Le  même  jour,  le  Roi  arriva  è Exceter,  & après 
y avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée,  il  fuivit  le  Comte  d'EfTex.,  qui 
ne  trouvoit  pas  en  Cornouaille  ce  que  le  Lord  Rtbtrtt.  lui  avoit  fait 
esperer.  Il  ne  laifTa  pas  de  s’avancer  jusqu’à  LtiwnCffte»  , & de  là 
jusqu’à  Botbnin,  d’où  il  écrivit  au  Parlement , qu’il  ne  pouvoit  plus 
douta  que  le  defTein  du  Roi  ne  fût  de  lui  ôter  les  moyens  de  fubfis- 
ter  : c’efl  pourquoi  il  demandoit  infiamment  qu’on  envoyât  une 
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Armée  diBS  TOtieft,  pour  Ciire  idtverfion  au  Roi,  8t  pour  l'empécher  Chaule» 
d'cxécutor  fon  projet.  Mais , comme  le  Chevalier  Waller  ne  fe  trou-  I, 
voit  pas  en  état  de  marcher  , éta«c  alors  i Londres  pour  folliciter  des  164J. 
jtfdoits  pour  foB  Armée,  tour  ce  qu’on  put  faire , fut  de  détacher  le 
ColooeJ  AiùiUum  , avec  deux-mille-ciaq-ROS  Cheviui  , & de  lui  or- 
donner de  marcher  vers  l'Oueft. 

Le  Roi,  voyanc  le  Comte  d'ElTex  engagé  dans  un  Ptïs  oh  il  imn-  Lettre  èa 
quoit  de  vivres  pour  Éute  (ûhfifter  fon  Armée,  crut  que  c’étoit  une  oc- 
Cjdîoo  Ëirorahle  pour  tenter  de  le  gagner.  II  lui  écrivit  donc  de  fa  ^ ^ 
propre  main  , une  Lettre  où  il  l'exhortoit  h fe  tirer  do  mauvais  pas  nti/lmrth, 
où  il  (é  taouvoit , en  procurant  b Paix  au  Royaume  , c*eft-i-dire,  L«5*. 
en  ft  déebraot  pour  une  Paix  telle  que  le  Roi  b Ibuhaitoit.  Le 
Comte  d’Eifex  ne  faibnl  point  répoofe  i cette  Lettre,  k Prince 
Maurice  & le  Comte  de  Brtmftrd , (c’eft  le  nouveau  Titre  dont  le 
Comte  de  Aar«^>  Général  du  Roi,  avoir  été  honoré,)  lui  écrivirent  ' 

«score  deux  jours  après  ; & le  kfKkmmn , il  reçut  une  autre  Lettre 
fut  le  meme  fstet  , ügnee  de  plufîeurs  Ofiieiers  Généraux  de  l'Ar- 
mée du  Roi.  Enfin,  il  répondit  en  peu  de  mots,  qu’il  n’avoit  aucun 
Pouvoir  pour  traiter.  ^ 

En  ce  tems-b , le  Roi  fit  arrêter  le  Lord  Wilmot , Lieutenant  Le  Roi  fàft 
Général,  qui  s’étok  émancipé  jusqu’à  faire  entendre  an  Çomre  d’Ef- 
fex,  que  s’il  vouloit  entrer  en  Négociation  pour  faire  la  Paix,  les 
Officiers  de  l’Armada  Roi,  qui  b faubakoient  paffionnément,  con- 
traiodroitnt  S.  M.  de  b conclure  à des  conditions  écfuitables.  La 
disgrâce  d<  Wilmot  ptoduifit  quelque  numQure  parmi  les  Officiers  de  liiJ-  f-  ^99- 
Cavalerie,  dont  il  étoit  fort  aimé.  Ib  prélêntcrent  même  une  Requête 
au  Roi , pour  le  prier  de  kur  faire  fâvoir  de  gnel  crime  ce  Seigneur  é- 
toit  aceufé.  Le  Roi , dans  utie  telle  conjonâure,  voulut  bien  avoir 
cette  coraplaifaoce  pour  eux.  Mais  ceb  n’empêcha  pas  que  le  Lord 
Wilmot  ne  fût  dépouillé  de  fon  Empkn  , qui  fut  donné  à Ctriitg,  a- 
près  quoi,  il  eut  b perroiffion  de  fe  reriier  hors  du  Royaume.  On  crut 
généralement  datft  l’Armée  , que  b disgrâce  de  ce  Général  provenoit 
de  quelques  intrigues  de  Cour  , & de  b haine  iècrere  que  le  Roi  con- 
fervoit  pour  lui , depuis  certaines  démarches  qu’il  avoir  faites  contre  le 
Comte  de  StrafTord. 

Le  Comte  d’EfTex  s’étoit  apperçu  trop  tard  de  la  vanité  des  pro-  Le  Comt* 
mefles  du  Lord  Robeitz.  Bien  loin  que  le  Peuple  de  Cornouaille  fe  ê’Eflêx  fe 
remuât  en  fa  faveur,  il  couroit,  au  corttraire,  en  foule  fe  joindre  à 
l’Armée  du  Roi.  Le  Comte  ne  pouvoit  avoir  des  provifions  que  par  cm&m, 
Mcr,&  en  petite  quantité,  par  le  moyen  <fuoe  Rivicre  qui  lui  pro- 
curoit  une  communication  par  Mer  avec  Plymouth.  Enfin,  le  Ch^ 
valicr  Riciuard  Greem/il  ayant  amené  un  renfort  de  Troupes  au  Roi, 
il  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  Guerre,  do  lé  fenrir  de  b fuperinrité 
du  nomlarc  , non  pour  obliger  le  Comte  d’Eflex  à donner  Bataille, 
mab  pour  lui  couper  entieieuient  les  vivies,  Ceb  fut  beuKufemeot 
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exécutât  par  le  moyen  d'un  Fort  qn’on  fleva  for  le  bord  de  la  Rivière 
par  où  les  ennemis  recevoient  kun  provifioos.  Ainlî  • le  Comre  d'£t* 
fex  fe  trouvant  réduit  à k demiere  extrémité,  après  s'être  mainteno 
dans  ce  polie  durant  près  d'un  mois,  prit  enfin  k réfoiution  d'abandon- 
ner foH  Armée,  pour  ne  pas  tomber  lui-même  entre  les  mains  du  Roi. 
Mais  avant  que  d'exécuter  ce  delTein , il  donna  ordre  au  Chevalier  BéU- 
fomr  de  faire  fes  efforts  pour  tâcher  de  lauver  k Cavalerie,  ce  que  celui- 
ci  exécuta  fort  heureufement , pendant  une  nuit  fbrtobfcure,  en  pas- 
fant  au  travers  des  Quartiers  du  Roi.  Dès  que  le  Comte  d'HITex  fut 
que  k Cavalerie  étoit  en  fureté , il  fit  demander  au  Roi  un  pourparlcr  : 
mais , avant  que  d'avoir  re^u  k Réponlê , il  s'embarqua , accompagné 
de  quelques  Officiers,  pour  fe  retirer  à Plymouth , kiffant  au  Major- 
Génc'ral  Skippon,  le  foin  d'obtenir  les  meiUeutts  conditions  qu'il  pour- 
roit  pour  l'Infanterie. 

Le  Roi  ayant  accordé  le  pourparler  que  le  Comte  d'Efiex  lui 
avoit  fait  demander  avant  fon  départ,  il  fe  tint  une  Conférence  en- 
tre quelques  Officiers  des  deux  Armées , où  on  convint  des  Aiti- 
cles  fuivans: 

I.  Qtie  le  lendemain  a.  de  Septegabre,  les  Officiers  & Soldats  de 
l'Armée  du  Parlement  livreroient  au  Roi  toute  leur  Artillerie,  tous  leurs 
Charrois,  ÿutes  leurs  Munitions,  toutes  leurs  Armes  offenfives  & dé- 
fenfives , excepté  les  épées  & les  piflolets  des  Officiers. 

I.  Qu'immédiatement  après,  ils  marcheroient  è Ltftiihiel,  avec  leurs 
Drapeaux,  Tambours,  & Trompettes;  te  que  les  Officiers  au-deffus 
du  grade  de  Sergens , pourroient  emmener  deux  Chevaux  chacun  , 
avec  tout  leur  Bagage  particulier. 

J.  Qp'ils  feroient  esjortez  par  cent  Cavaliers  de  l'Armée  du  Roi, 
jusqu'à  LeJIiihiel,  & de  là,  jusqu'à  P*»l  5c  à PfUrhtim, 

4.  Qu'en  cas  qu'ils  voulullent  nurcher  par  Terre , plus  loin  que 
Pool  te  Warham , ils  ne  pourroient  porter  d'autres  armes  que  celles  qui 
leur  éroient  accordées  par  ces  Articles,  jusqu'à  ce  qu'ils  fuiïent  arrivez 
à Southampton  ou  à Portsroouth. 

5.  Que  les  malades  demeureroient  à Ftj,  jusqu'à  ce  qu'ils  fulTent  en 
état  d'être  transportez  fins  danger,  à Plymouth. 

6.  Qiie  les  Officiers  te  Soldats  pourroient  recevoir  des  provifions  te 
del'areent,  de  Plymouth,  te  qu'on  leur  donneroit  un  Paffeport  pour 
cet  effet. 

7.  Qu'ils  ne  feroient  point  follicitez  à prendre  pani  dans  les  Troupes 
de  S.  M.,  mais  que  ceux  qui  voudroient  s'engager  volontairement , n'en 
feroient  point  empêchez. 

, Par  ce  Traité  , le  Roi  ne  gagna  proprement  que  de  l'Artillerie, 
des  Armes,  & des  Munitions.  Mais,  quoique  ce  fût  beaucoup  que 
d'avoir  réduit  cette  Armée  à ce  fâcheux  état,  il  en  auroit  tiré  un  bien 
plus  grand  avantage,  s'il  avoit  pris  les  Officiers  te  Soldats  Prifonniers 
de  Guerre.  Car  le  Parlement  ne  manquoit  ni  d'Artillerie , ni  d'Ar- 

mes. 
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we<,  ni  de  Mimitions , pour  réfiblir  cette  Armée,  qui  efFeftivemeot  Charles  . . 

fe  trouva,  cinq  ou  (ix  remaincs  après,  en  état  de  livrer  Bataille  au  Roi.  I. 

Il  cft  I préfiimcr,  que  le  Roi  eut  de  bonnes  raifons  pour  fe  contenter  de  1644. 

ce  petit  avantage, 

^lOiqu’on  pût  ) bon  droit  reprocher  au  Comte  d’Eflex  les  deux 
fautes  qu’il  avoit  commifes,  foit  en  s’obdinant  à marcher  dans  l’Oueft  bieoreçai 
contre  les  ordres  des  deux  Chambres,  foit  en  s’engageant  maH-propos  Londres, 
dans  le  Païs  de  Cornouaille,  on  n’infulta  point  à fon  malheur,  & quand 
il  retourna  ap  Parlement , il  y fut  reçu  avec,  beaucoup  de  civilité.  Ce 
n’étoit  pas  alors  un  tems  propre  I examiner  fâ  conduite.  Il  ne  s'agis., 
foit  que  de  recruter  & d’armer  cette  Armée  débbrée,  auQi  bien  que 
celle  de  Waller,  & ce  fut  auili  à cela  que  les  deux  Chambres  travaillè- 
rent avec  toute  la  diligence  poQîble.  Elles  ordonnèrent  auffi  au  Colonel 
Midieton  de  fe  rendre  promptement  I l’Armée  du  Comte  d’EflTex, 

& au  Comte  de  Mancheller,  de  marcher  avec  fes  Troupes  du  même 
côté. 

Après  que  le  Roi  eut  remporté  un  avantage  fi  confidetable,  il  es-  Meftge  d» 
peia  que  le  Parlement  étonné  ne  demanderoit  pas  mieux  que  d’en  ve- 
nir  i un  accommodement.  Il  comprenoit  bien  qu’une  Paix  telle  pour  kor  of* 
qu’il  la  demandoit  étoit  impoQible  , pendant  que  le  Parlement  fe  frir  la  Paix, 
trouveroit  dans  la  prospérité.  Mais  il  fe  flatoit  de  l’esperance  qu’a- 
près  un  fi  grand  revers,  fes  ennemis  accepteroient  avec  plaifir  les  offres 
qu’il  pourrait  leur  faire,  & qu’ils  n’infifieroient  plus  fur  des  conditions 
qu’il  étoit  bien  réfolu  de  ne  leur  pas  accorder.  Ce  fut  dans  cette  pen- 
fée,  qu’il  envoya  de  Tirox/îoe^,  un  nouveau  MelTage  aux  deux  Cham- 
bres pour  leur  offrir  h Paix,  8c  y attacha  une  Copie  de  celui  qu’il  leur 
ivoit  envoyé  d’Evesham.  Ce  MelTage  étoit  conçu  d’une  telle  maniéré»  *»,*«"*. 
qu’il  fembloit  que,  par  un  pur  effet  de  fa  modération,  il  offroit,  après 
Ta  vi  Aoire,  de  fe  contenter  d’avoir  par  la  Paix , ce  qu’il  étoat  en  état 
d’emporter  par  la  force  des  armes.  Mais  fi  on  fait  attention  i ce  que 
j’ai  dit  d-deffus , pour  expliquer  ce  qu’il  faut  entendre  par  la  Paix  que 
le  Roi  offroit, -qn  trouvera  que,  par  un  excès  de  modeftic,  de  modéra-  V 

don,  & d’affèéfion  pour  fon  Peuple,  il  vouloir  bien  fe  contenter  d’ob- 
tenir par  un  Traité,  ce  que  jusqu’alors  il  n’avoit  pu  obtenir  par  les  ar- 
mes: car  c’étoit  là  le  vrai  fitns  de  fon  offre,  quoique^rguifrt  fous  le  ' • 

beau  nom  de  Paix.  Il  fâlloit  bien  que  le  Parlement  la  regardât  Ibus  cette  . t 

face,  puisqu’il  n’y  fit  aucune  attention.'  Le  Roi  lui-meme  necroyoit  . 
pas  fans  doute  pouvoir  abnfer  les  deux  Chambres  par  le  fimple  nom  de  ~ 

Paix , après  avoir  fi  fouvent  éprouvé  combien  elles  étoient  fur  leurs  gar- 
des à cet  égard.  Mais  ces  fréquentes  offres  de  la  Paix  étoient  propre- 
ment deftinées  à faire  imprellioo  fur  le  Peuple , qui  n’en  pénétrait  pas  le 
. véritable  fens. 

Le  10.  de  Septembre,  le  Roi  alla  fe  préfenter  devant  Plymouth, 
dans  Tesperance  qu’après  la  viéteire  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
l’Armée  du  Parlement  » cette  Ville  lui  ouvrirait  fês  portes.  Mais  fuccè». 
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après  l’avoir  Tommée  inutilement,  8e  y avoir  même  fait  donner  quelques 
alTaiits,  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer,  1a  faifon  ne  lui  permettant  pas  d’en- 
treprendre un  Siege  de  cette  importance,  qui  vrai-fcmblableir.ent  l’auroic 
occupe  plufieurs  mois.  D’ailleun,  fon  delTein  étoit  de  marcher  ï Lon- 
dres, ou-  ifruppofoit  que  tout  le  monde  étoit  dans  une  extrême  confter- 
nation.  Cependant , le  GéncVal  Goring,avec  un  Décachemeot  de  l’Ar- 
mée , fe  rendit  maître  de  Barnjlafte. 

J’ai  fouvent  eu  occafion  de  parler  des  affaires  de  l’Eleâeur  Palatin  , 
8î  de  faire  remarquer  combien  jaques  I.  & Charles  I.  avoient  négligé 
les  intérêts  , l’un  du  Roi  fon  Gendre  , 8c  l’autre,  de  l’Lledeur  fon 
Neveu.  Tous  les  Etats  de  celui  ci  fe  trouvant  entrj  les  mains  de  fes 
ennemis,  il  s’étoit  réfugié  auprès  du  Roi  fon  Oncle,  qui  lui  fournis- 
foit  une  penlîon  pour  fa  fubfillance.  Cette  pcnfîon  fut  apparemment 
mal  p:wéé , depuis  que  le  Roi  fe  fut  engagé  dans  la  Guerre  contre 
l’E coder-  & encore  plus  mal,  depuis  le  commencement  de  ce  Parle- 
ment. Ainfi,  l’Olecfcur,  après  avoir  fuivi  le  Roi  jusqu’au  tems  qu’il 
fe  retira  dans  le  Nord  , voyant  la  Guerre  prête  è commencer,  quitta 
le  Roi  fon  Oncle  affex  brusquement  i Yorck.  Il  fe  retira  en  Hol- 
lande, & y demeura  jusqu’au  mois  d’Août  td44.,  qu’on  le  vit  tout 
à coup  arriver  i Londres,  pour  y vivre  fous  la  protefHon  du  Parle- 
ment, Le  Roi  en  ayant  été  informé,  lui  écrivit  poui  lui  demander 
Il  raifon  d’une  démarche  là  extraordinaire.  On  ne  fait  point  ce  que 
rEleâeiir  lut  répondit  : mais  il  y a quelque  apparence,  que  ne  Tachant 
comment  fublillcr,  & confiderant  que  le  Roi  Ion  Oncle  n’étoit  pas  en 
érat  de  l’entretenir,  il  crut  trouver  plus  de  fecours  dans  le  Parlement, 
qui  avoir  toujoims  témoigne  beaucoup  d’affeélton  8c  de  zèle  pour  fa 
Maifon.  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fes  espérances,  puisque  le  Parle- 
ment lui  accorda  une  Ptnfion  honorable , qui  fut  plus  régulièrement 
payée  qui  celle  qu’il  avoir  eue  dn  Roi.  Il  demanda  dans  1a  fuite,  & 
obtint  la  permiffion  de  pouvoir  affifter  è l’Ancmblce  Eccléfîaftique  qui 
fe  tenoit  I Weflminllcr.  Appremment , comme  il  ne  vouloit  point  fe 
mêler  des  affaires  de  la  Guerre,  il  chcrchoit  è employer  fon  rems  dans 
des  entretiens  avec  des  Savans , & à s'inflruire  de  plus  en  plus  fur  les  ma- 
tières de  Religion. 

Le  Roi  étoitéfî  fortement  prévenu  de  k penfee  oue  fa  viâoirc  ne 
pouvoir  que  faire  une  forte  impreffion  fur  l’esprit  du  Peuple  , qu’il 
léfolut  de  marcher  droit  à Londres.  Il  ne  donroit  point  que  fon  Ar- 
mée ne  s’accrût  confiderablement  dans . fa  route  , & que  le  Peuple 
n’abandonnât  les  deux  Chambres , quand  on  le  verroit  marcher  vcfs 
k Ville  Capitale.  Il  eft  vrai  cj^u’on  as'oil  vu  autrefois  en  Angleterre 
de  preilics  révolutions,  mais  très  rarement,  ou  jamais,  en  faveur  des 
Princes  dont  le  Peuple  avoit  cru  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Mais , , 
quoique  Chxles  n’eût  que  trop  donné  lico  i fes  Sujets  de  fe  plaindre 
de  fon  Gouvernement  , U fe  perfuadoit  néanmoins , qu’il  étoit  fort 
aimé  du  Peuple,  & U attribnoit  conc  ce  que  ce  même  Peuple  faifort 
• coa- 
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fontre  loi  .'-lux  artifirts',  au*  calomnies,  aux  {>rome(Iês,  au*  mena- 
ces, au*  violences  dont  on  ufoifpourk  réduire  on  pour  le  contiaii^ 
dre.  Dans  cetie  penfée,  il  croyoit  que  le  Peuple  ne  demandm  qu'u- 
ne occafion  pour  fe  délivrer  du  joug  du  Parlement  , & que  celle-ci 
étant  des  plus  favofables,  il  ne  ckvoit  pas  la  négliger.  Il  publia  donc 
le  }o.  de  Septembre,  une  Proclamation  datée  de  CfurJ,  dans  laquelle 
il  rappnrtoit  avec  quelle  ardeur  & (incerité  il  avoir  toujours  Touhaicé  & 
offert  la  Paix,  qui  avoir  toujours  été  rejettée  par  les  deux  Chambres; 
après  quoi  il  difoit  : " Que  ne  regardant  point  fes  Sujets  des  Provin- 
„ ces  Orientales.  & Méridionales  comme  les  ennemis  , il  croit  réfolu 
» de  s’approcher  d'eux,  6c  particulièrement  de  ceux  de  Londres, 
„ pour  les  protéger,  ne  doutant  point,  que,  quand  il  fe  trouveroit 
„ dans  tm  moindre  éloignement , U n'obtint  enfin  une  Convention 
,,  pleine  de  libre  du  Parlement , 6c  une  heureufe  Paix  qui  réiabüroit 
„ fes  Sujets  dans  une  entier*  poffetfion  de  leurs  droits.  C’eft  pour- 
„ quoi  , il  ordonnoit  airx  habitant  des  Païs  par  où  il  pflêroit  , de 
„ prendre  les  armes , 6c  de  fe  mettre  en  état  de  le  venir  joindre.  Il 
„ commandoit  i la  Milice  de  Londres  de  fe  choifir  des  Officiers  ama- 
,,  teurs  de  la  Paix,  6c  d'une  fidelité  connue,  6c  de  l'affiffer  dans  Ion 
„ Expédition,  pour  procurer  la  Paix  au  Royaume.  Que  pour  cet  ef- 
,,  fet , il  leur  donnoit  poirvoir  de  fe  faifir  des  Places  qui  étoient  entre  les 
,,  mains  des  Rçbelles , comme  auffi  des  perfonnes  qui  s’oppofoient  i la 
„ Paix. 

Tout  l’effet  que  produifit  cette  Proclamation  fut,  que  les  habitans 
de  la  Province  de  Sommerfet  où  le  Roi  fe  ttouvoit  alors , lui  préfente- 
rent  une  Requête,  pour  lui  demander  la  permiffion  d'envoyer  avec  lui 
des  Députez  pour  porter  une  AdrelTe  aux  deux  Chambres,  dans  laquel- 
le ils  les  prieraient  d'écouter  fes  Propofitions;  6c  en  cas  de  refus,  i|s 
promettoient  d’employer  leurs  biens  6c  leurs  vies  ï foutenir  fes  juftes 
droits.  Mais  c’étoit  li  un  fecouts  fimplement  promis,  6c  encore  trop 
éloigné  pour  que  le  Roi  en  pût  faire  aucun  ufage  dans  l’expédition  où  il 
étoit  aéluellement  engagé. 

Si  tout  étoit  arrivé  de  la  maniéré  que  le  Roi  fe  l’étoit  imaginé, 
que  le  Peuple  fe  fût  rendu  en  foule  à fon  Armée,  qu’on  lui  eût  fouiv 
ni  avec  ardeur  tout  ce  qui  lui  étoit  ' néceflaire  , il  eft  très  probable 
qu’il  aurait  pu  arriver  à Londres  avant  que  les  Troupes  du  Parlement 
euffent  pu  fe  joindre  enfemble  pour  former  une  nouvelle  Armée. 
Mais,  bien  loin  que  Ibn  Armée  s’accrût  dans  fa  marche  , comme  il 
l'avoit  espéré  ,’  elle  diminuoit  au  contraire  tous  les  jours  par  les  fati- 
gues, par  le  manque  d’argents  de  bas,  d®  fouliers , 8c  par  les  malap 
dies,  qui  mirent  un  grand  nombre  de  fes  Soldats  hors  d’état  de  Aiivre 
l'Armée.  Il  fut  obligé  de  fiiire  de  fréquwtes  haltes  dans  plufieurs 
Villes , pour  y attendre  de  l’argent  , 8c  d’autres  chofes  néedfaires, 
qu’il  comprenoit  bien  qu’on  ne 'lui  fourniroit  pas  quand  il  feroit  éloi- 
gné. La  Cavalerie  étant  mécontente,  tant  de  la  disgrâce  du  Lord 
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Charlïs  Wilmot , que  de  ce  qu’elle  n’avoit  point  reçu  de  paye  pendant  U - 
I.  Campagne,  il  (e  vit  obligé  d'attendre  que  les  Provinces  de  l’Outft  lui 
1644.  foumîffent  quelque  argent  pour  le  lui  didribuer,  fans  quoi  il  n’ofôit  »- 
vancer.  Ces  retardcmens  turent  caufe  qu’il  ne  put  arriver  1 Salisbury 
que  le  I 5.  d’Oiflobre,  fix  femaines  après  l’avant^e  qu’il  avoit  rempor* 
té  en  Cornouaille.  Ce  fut  alors  qu’il  changea  de  réfolurion , Sc  qu’au- 
lieu  de  marcher  i Londres  , il  fe  réduilit  î retourner  dans  fes  anciens 
Quartiers,  à Oxford  & aux  environs.  Encore  meme  ne  pouvoit-il  pas 
exécuter  ce  projet  fans  difficulté,  vu  les  mefures  que  fes  ennemis  avoient 
prifes. 

te  Parle-  Pendant  que  le  Roi  avoit  été  en  marche  , le  Parlement  ne  s’éroit  pas 
«ndorrni.  Il  avoit  envoyé  des  armes  & des  habits  è l’Infanterie  du  Com- 
ted’ElTex,  qiti  avoir  été  défarméc , & détaché  un  Corps  de  cinq-mille 
hommes  des  Milices  de  Londres,, outrç  les  recrues  néceflaircs,  pour  l'al- 
ler joindre.  Le  Chevalier  Waller  s’etoit  remis  en  campagne,  après  que 
fon  Année  avoit  été  recrutée  Sc  renforcée  , 8e  fe  tenoit  è Andm/tr  , 
tout  prêt  à marcher.  La  Cavalerie  du  Comte  d’Ellêx , qui  avoit  heu- 
reiifement  échapé  en  Cornouaille  , s’étoit  rendue  auprès  de  lui , auffi 
bien  qiie  celle  qui  avoit  été  envoyée  dans  l’Oued  , fous  b conduite 
du  Colonel  MidUtoa.  Ainfi , le  Comte  d’ElTex  fe  vit  en  état  de  mar- 
cher le  17.  d’Oclobrc,  pour  aller  fe  joindre  au  Chevalier  Waller  & au 
Comte  de  Manchefter  qui  fe  trouvoit  à portée  pour  joindre  les  deux  au- 
tres Corps.  Le  Roi  ayant  appris  que. Waller  devoir  marcher  i Rea- 
ding,  s’avança  le  plus  promptement  qu’il  lui  fut  podible  vers  Andover,  ' ' 
pour  le  combattre  avant  qu’il  eût  joint  le  Comte  d’Eflex.  Il  attaqua  mê- 
me fon  Arriere-Garde,  dont  il  rua  vingt  ou  trente  hommes.  Mais  cela 
ne  fur  pas  capable  d’empêcher  U jonétiun  des  trois  Armées,  qui  fe  fit  Iç 
21.  d’Oftobre. 

Pendant  que  le  Roi  avoit  les  ennemis  G proche  de  lui,  il  s’avifa, 
très  mal  à propos,  comme  il  le  femble  , de  détacher  de  fon  Armée 
le  Comte  ae  Northampton  avec  trots  Régiment  de  Cavalerie , pour 
aller  faire  lever  le  Siégé  du  Château  de  Ramharj  , qui  éroit  affiegé 
, depuis  le  mois  de  Juillet , 8c  qui  fe  trouvoit  aux  abois.  Le  Comtt 
réuffic  dans  fon  Expédition  : mats  il  faillit  à en  coûter  cher  au  Roi , 
puisque,  peu  de  jours  aprèi,  il  fe  vit  engagé  i donner  Bataille,  privé 
eu  fecours  de  ces  trois  Regimens.  Son  deflêin  n'étoit  , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  que  de  fe  retirer  è Oxford,  n’y  ayant  plus  aucune  rai- 
fon  qui  dût  l’engager  è continuer  b marche  vers  Londres.  Mais  il 
MmJiwcrtt,  voulok  auparavant  , faire  le  Siégé  du  Château  de  DtfmùigioH  i c’e/i 

jusqu’à  Newbury  , qui  n’eft  qu’à  un  mille  de  ce 
Château , pendant  que  l’Année  du  Parlement  étoit  à Rcading.  Dès  le 
Kewbury.  lendemain  , cetre  Armé»  marcha  vers  Newbury  où  le  Roi  fe  retran- 
cha le  mieux  qu’il  hii  fut  poffiblc  , 8c  mit  fon  Infanterie  dans  les  re- 
trancltemens  , pendant  que  b Cavalerie  étoit  pollée  dans  une  plaine 
tout  joignanti  8c  durant  quelques  joun>  il  y eut  de  fréquentes  escara 
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moufhes  entre  les  deux  Années.  Enfin  , le  17.  d'Oftobre  , les  Gé-  Charlbi 
néraux  du  Parlement  ayant  féparé  leurs  Troupes  en  deux  Corps , atta- 
querent  les  retranchemens  du  Roi  par  deux  diÉFerens  endroits.  Le  »^44* 
Combat , qui  avoit  commencé  fur  les  trois  ou  quatre  heures  après  midi, 
dura  jusqu’i  la  nuit , & fut  cxtretnement  rude  , tantôt  les  gens  du  Roi  ' 
étant  poufTti , & tantôt  faifant  reculer  les  -ennemis  à leur  tour.  C’eft 
tout  ce  qu’on  peut  recueillir  de  certain,  des  Relations  de  cene  Bataille, 
excepté  qu'à  l’entrée  de  la  nuit , les  alTaillans  forcèrent  un  endroit  des 
retranchemens , & y prirent  quelques  pièces  de  Canon.  Mais  la  nuit  Le  Roi  Ce 
les  empêcha  de  profiter  de  cet  avantage  , Sc  fit  finir  le  Combat.  Ce-  retire  pentfant 
pendant , le  Roi  craignant  que  le  lendemain , les  ennemis  ne  pénetraffent 
dans  fes  Lignes  par  ce  même  endroit,  fe  retira  pendant  la  nuit , &mar-  non  à Déta- 
cha jusqu’à  VVallingford , lailfant  fon  gros  Canon  & fon  Bagage  daos  le  nington. 
Château  de  Dennington.  Le  Comte  d’Eflex  ne  fe  trouva  pas  à cette 
Bataille.  Il  avoit  quitté  l’Armée  quelques  jours  auparavant  , foit  i 
caufe  de  quelque  indispolition  quilui  furvint,  ou  peut-être  , par  qucL 
que  mécontentement , ne  pouvant  pas  bien  s’accorder  ni  avec  le  Comte 
de  Manchefler,  ni  avec  le  Chevalier  Waller. 

Il  femble  que  les  Généraux  du  Parlement , qui  fe  croyolent  vifto*  Brouilierî*» 
rieux  , auroient  dû  attaquer  k Roi  dans  fa  retraite , laquelle  ils  ne  pou- 
voient  ignorer , la  Lune  étant  alors  dans  fon  pleirt.  Ils  le  hifferent  parlement. 

riurtant  marcher  fans  le  pourfuivre,  de  forte  qu’il  arriva  heureufement 
Oxford.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  leur  plus  grande  faute.  Le  Roi  ayant 
laiffe  fon  Canon,  fes  Munitions  & fon  Bagage  dans  le  Château  de  Dcn, 
nington,  rien  ne  pouvoir  leur  être  plus  avant^eux  que  d'employer  rou- 
tes leurs  forces  à prendre  ce  Château.  Mais  ils  fe  contentèrent  de  faire 
fommer  le  Gouverneur  , Sc  fur  le  refus  qu’il  fit  de  capituler  , ils  de^ 
oieurerent  tranquilles  à Newbury  , fans  rien  entreprendre  contre  lui.  ■ 

On  ne  peut  attribuer  cette  négligence  qu’à  la  diffenfion  qui  s’étoit  mifê 
parmi  eux  , l’un  imputant  à l’autre  d’avoir  été  caulê  qu’avec  une  Ar- 
mée fi  fuperieure , on  n’avoit  pas  mis  celle  du  Roi  dans  une  entière 
déroute.  Cette  divifion  alla  fi  loin  , qu’il  futfifoic  que  l’un  propofat 
quelque  chofe  , pour  que  l’autre  s’y  oppofir.  On  vçjra  dans  la  fuite  les 
effets  encore  plus  funeftes  qu’elle  produifit,  & les  changemens  auxquels  * ’ 

elle  donna  occafîon. 

Cependant , le  Roi  ayant  été  informé  de  l’aigreur  qu’il  y avoit  en^  Le  Roi  rw- 
tre  les  Chefs  de  l’Armée  du  Parlemetu , & qu’on  laiffbit  le  Château  tourne  4 Dea- 
de  Dennington  en  repos  , profita  très  hat»lemeiu  d’une  dispofition  fi  *• 

favorable.  Quelques  jours  après  fon  arrivée  à Oxford  , il  fut  joint  ^ 
par  le  Prince  Robert  qui  lui  amena  quelque  Cavalerie.  Il  tira  de  l’In-  de»  eau» 
fanterie  de  1»  Garnifon  d’Oxford  & de  quelques  autres  Places  des  en-  nii». 
rirons , & le  Comte  de  Northampton  le  rejoignit  avec  fa  Brigade  de 
Cavalerie.  Par  le  moyen  de  ces  renforts  , il  forma  une  Armée  de  fix- 
mille  hommes  de  pied  , Sc  de  cinq-mille  chevaux , avec  ciuoi  il  fe 
remit  en  marche  vers  Newbury»  le  a.  de  Novembre.  Apre  la  Ba-  ' 
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Charles  taîHe  , rArm*  du  Parkmem  avoit  fait  tm  mouvement  pour  s’approi 
I."  ' cher  d'Oxford  ; mais  elle  ëtoit  retournée  i Newbury  , fous  prétexte 
que  les  chemins  étoient  impratiquables.  Mais  la  principale  raifon 
étoit , que  les  Généraux  ne  pouvoient  pas  s’accorder  cnfemble  , n’y 
ayant  point  de  Commandant  en  chef.  Ils  reçurent  quelques  avis  de  la 
marche  du  Roi  : mais  ils  ne  voulurent  pas  les  croire  , jusqu’à  ce  qu’ils 
apprirent  qu’il  n’ctoit  qu’à  llx  milles  de  Dennington.  Sur  cet  avis, 
ils  réfolurent  d’aller  le  jour  fuivant , k mettre  en  bataille  entre  Den* 
nington  & l’Armée  du  Roi.  Pour  cet  eflFèt,  ils  envoyèrent  des  ordres 
à toute  leur  Cavalerie  de  fe  rendre  le  lendemain  bon  matin  à un  cer- 
fliin  lieu  , n’étant  pas  pofTiblc  qu'elle  pût  marcher  ce  jour-là  même, 
parce  que  fes  Quartiers  fe  trouvoient  trop  féparez&trop  éloigne*.  Mais 
cette  meme  nuit , le  Roi  continua  fa  marche  jusqu’à]  Dennington  , & 
ayant  mis  fon  Armée  en  bataille  entre  ce  Château  & Newbury , il 
attendit  tranquillement  ce  que  les  ^ennemis  voudroient  entreprendre. 
Quoique  l’Armée  du  Parlement  fe  trouvât  aulîi  en  Bataille  bien-tôt 
après , les  Généraux , après  avoir  reconnu  celle  du  Roi , & tenu 
Confeil  de  Guerre  , ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’attaquer.  Ainlî , 
après  quelques  escarmouches  , le  Roi  ayant  retiré  tout  ce  qu’il  avoit 
hiffé à Dennington  , reprit  le  chemin  d’Oxford  où  il  arriva  le  ai. 
de  Novembre.  En  s’en  retournant,  il  envoya  un  Détachement  de  fon 
Armée  au  fecours  du  Comte  de  Winchefter,  qui  étoit  depuis  long- 
tems  alTicgé  dans  fon  Château  de  Mais  ce  Détachement 

trouva  que  le  Siégé  étoit  déjà  levé.  Ce  fut  par  là  que  finit  la  Campa- 
gne de  l’année  1S44.  , qui  ne  fut  pas  fi  funefte  au  Roi  qu’il  avoit  eu 
lieu  de  le  craindre  , quoique  pourtant  il  eût  perdu  Yorck  & tout  le 
Païs  du  Nord. 

Il  eft  tems  préfentcment  de  parler  de  certains  autres  éwenemens  de 
l’année  1644.,  qui  n’étoient  pas  des  dépendances  immédiates  de  b 
Guerre,  mais  dont  la  connoilTance  n’eft  pas  moins  utile  ou  néceffai- 
rt , que  celle  des  Combats  8e  des  Batailles , quoiqu’elles  n’ayent  point 
enfemble  de  liaifon  naturelle  , 8c  qu’elles  ne  dépendent  pas  l’une  de 
l’autre. 

Ordonnante  Lj  jg  jg  ggfjg  ghnée  1844. , le  Parlement  fit  publier  une 
în'^tep^paj'^  Ordonnance  pour  obliger  chaque  famille  à fe  priver  d’un  repas  par 
' femaine  , 8e  pour  fournir  aux  befoins  publics  , ce  que  ce  repas  cbù- 
teroit.  C’étoit  proprement , ■ împofer  une  T axe  fur  chaque  bmille. 
Car  d’ailleurs  , il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  Parlement  fe  met- 
toit  peu  en  peine  fi  on  s’épargnoit  ce  repas , ou  non  , pourvu  qu’on  en 
payât  la  valeur. 

Le  15.  d’ Avril,  un  Espion  du  Roi  fut  pendu  à Londres. 

Le  I J.  du  même  mois  , les  Communes  votèrent  , qu’on  prépareroit 
des  Propofitions  de  Paix  pour  être  préfentées  iu  Roi.  Ce  n’étoit  pas 
qu’elles  fouhaitaflent  alors  de  rentrer  dans  une  nouvelle  négociation 
avec  le  Roi , puisque  , depuis  que  les  Conférences  d’Oxford  étoient 
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rompues , il  ne  s’étoit  rien  pafTé  qui  pût  les  o(>liger  I ch.inqer  le  plan  Charie» 

de  Paix  qu’elles  avoient  fait.  Mais  elles  avoient  en  cela  cleux  vuesj  *• 

la  première,  de  faire  connoitre  au  Public  , qu'elles  ne  prétendoient  *^44* 

pas  rejetier  abfolument  la  Paix  , comme  le  Roi  les  en  aceufoie  : la 

fécondé  , que  par  lî  , elles  fe  préparaient  un  prétexte  pour  propofèr 

la  Paix  , fi  elles  y étoient  corttraintes  par  les  disgrâces  qui  pouvoient 

kur  amver  pendant  la  Campagne.  Ce  qui  confirme  que  c’etoif  li  leur 

principal  but , c’eft  que  ces  Propofitions  , qui  fe  trouvèrent  enfin  les  V 

Dicmes  en  fubflance  que  celles  qui  avoient  été  débattues  i Oxford , 

ne  furent  envoyées  aux  Seigneurs  que  le  rp.  d’Août , dans  le  tems  que 

le  Comte  d‘Effex  fe  trouvoit  acculé  en  Cornouaille , 8e  au  Roi , que  le 

lo.  de  Novembre. 

fusqu’ü  l'année  11144.  les  affaires  de  b Guerre  s’etoient  traitées  dans  Mefuresda 
le  'Parlement  d'une  maniéré  fi  publique  , que  le  Roi  croit  informé  des 
réfolunons  qui  s y prenoient , avant  qu  on  commentât  à les  executer.  Jcfolutions 
Mais  dans  cette  année  , ceux  qui  dirigeoient  les  affaires  trouvèrent  î plus  fcctercs, 
propos  de  donner  dti  Committé  des  deux  Royaumes  , qui  étoit  char- 
gé des  affaires  de  la  Guerre  , plus  de  pouvoir  qu'il  n'en  avoit  eu  au- 
paravant, afin  qu'il  pût  donner  fes  ordres  8c  les  faire  exécuter, 
fans  qu’il  fût  néceffaire  de  communiquer  fes  réfolutions  aux  deux 
Chambres.  Je  ne  fai  fi  ce  fut  par  un  Vote  exprès  , ou  par  une  pure 
nfurpation , dans  laquelle  pour  le  moins  , le  Committé  favoit  bien  qu’il 
ferok  avoué  pat  les  principaux  Membres  du  Parlement  , en  cas  qu’on 
entrepiît  de  le  rechercher.  Par  là  , on  gagna  vérirablemcnt  un  a- 
vantage  confiderable , en  ce  que  les  réfolutions  devinrent  plus  fccres. 
tes , 8f  que  le  Roi  n’en  fut  pas  fi  bien  informé.  Mais  d’un  autre  cô- 
té , il  en  refultoit  pour  ce  Committé  , un  pouvoir  qui  pouvoir  être 
d’une  très . dangereufe  conféquence.  Cela  fut  caiifc  que  plufieurs 
Membres  fe  plaignirent  de  ce  qu’ils  n’avoient  aucune  communication 
des  affaires  les  plus  importantes  , dont,  ce  Committé  fe  refervoit  à lui  ■ 
feul  b connoiffance  8c  la  direâion.  Le  tems  pcnir  lequel  il  avoit  été  DiffèrenJ 
établi , étant  fur  le  point  d’expirer  , les  Communes  firent  une  Or-  entre  les  deux 
donnance  pour  le  continuer  encore  trois  mois , 8c  l’cnvoyerent  aux 
Seigneun.  Mais  la  Chambre  Hante  , au-Iieu  de  paffer  l’Ordonnance  „nimun. 
telle  que  les  Communes  l’avoient  dreffée  , y ajouta  une  claufe  pour 
augmenter  b nombre  du  Committé  , de  cinq  Seigneurs , 8c  de  dix 
Membres  des  Communes.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  partifans 
lêcrets  du  Roi  ne  fiffent  leurs  efforts  pour  faire  augmenter  le  nombre 
de  ces  Commiflâires  , dans  l’espenncc  d’en  pouvoir  gagner  quelqu’un 
qui  pourfoit  les  informer  de  ce  qui  s’y  pafferoit.  Mais  les  Commîmes, 
prévoyant  b conféquence  de  cette  augmentation  , refoferent  de  t’ap- 
prouver, 8c  demandèrent  que  l’Ordonnance  pafTât  de  b manière  qu’elle 
Rvoit  été  dallée.  Les  Seigneurs  n’y  ayant  pas  voulu  coiafentir , les  Coni- 
qaunes  u^overent  le  moyen  de  taire  agir  le  Maire  & le  Confeil  Com- 
mua de  Londres,  qui  leur  préfenteRot  une  Requête  par  lacpiellc  ih  de- 
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Charlu  mandoient  entre  autret  chofes , que  le  Comtnitté  conrimi^  re!  qu'il 
!•  étoit.  Alors  les  Seigneurs , voyant  bien  que,  puisque  la  Ville  de  Lon-  * 
1^44*  <lres  s'en  mcloit , ils  ne  gagneroient  rien  par  leur  réliftanee  , palFcrent 
l'Ordonnance,  quatre  jours  après.  Les  Déclarations  de  la  Ville  de  Lon- 
dres étoient  un  frein , dont  les  Communes  firent  un  aflèz  fréquent  ufage 
pour  arrêter  la  fougue  des  pa'rtifansdu  Roi,  lorsque, par  leurs  intrigue', 
ik  tâchoient  de  troubler  leurs  délibérations  , ou  de  fsmer  la  didenfinn 
entre  les  deux  Chambres.  Outre  qu'il  auroit  été  dangereux  & iniiifle 
de  mécontenter  cette  grande  Ville  qui  fupportoit  la  plus  grande  par- 
tie des  frais  de  la  Guerre  , l'expérience  avoit  fait  voir  , qu’elle  avoit 
des  moyens  imroauquables  pour  (outenir  fes  amis  dans  le  Parlement. 

Les  Ecrivains  des  deux  Partis  font  dans  des  fyftémes  differens  fur  ce 
fujet.  Les  partifans  du  Roi  prétendent  , qu’en  général , le  Peuple  de 
Londres  étoit  pour  le  Roi  , & qu’il  auroit  volontiers  accepté  la  Paix 
' qu’il  vouloit  bien  leur  accorder  : mais  qu'il  étoit  tenu  dans  b fervitu- 

de  par  les  Magiftrats , qui  étoient  piwqne  tous  des  gens  dévouez  au 
Parlement.  Les  partifans  du  Parlement  ibutiennent'au  contraire  , que 
le  nombre  des  habitans  de  Londres  qui  étoient  pour  le  Roi  , n’ap- 
prochoit  pas  de  celui  de  fes  ennemis  { & que  les  mouvemens  qui  fe 
faifoient  de  tems  en  tetns  dans  cette  Ville , foit  pour  demander  la 
Paix,  foit  pour  troubler  les  délibérations  du  Parlement,  n’étoient  qu’un 
effet  des  cabales  de  quelques  Particuliers,  fecrets  partifaifc  du  Roi,  qui 
faifoient  leurs  efforts  pour  femer  b divifion  entre  le  Parlement  & la 
Ville.  Qiie  cela  paroit  manifeftement,  par  les  mauvais  fuccès  de  toutes 
leurs  Éntreprifes. 

Ordonnance  I'  X Requête  de  Londres  , dont  je  viens  de  parler  , un 

contre  les  autre  Article  qui  n'étoit  pas  moins  important.  On  a déjà  vu , qu’un 
Memhrca  dé-  grand  nombre  de  Membres  des  deux  Chambres  avoient  abandonné  le 
^xy'Tûin.  & après  le  commencement  de  la  Guerte!  Les 

R»th»crih,  uns  avoient  pris  ce  parti  par  affeôion  pour  le  Roi , & pour  le  fervir 
r*/.  K-/.7I+.  dans  fon  Armée  ; les  autres  par  fes  ordres  exprès  ; plufieurs  par  b crain- 
te d’être  punis,  pour  avoir  voulu  forcer  le  Parlement  i faire  b Paix; 

& peut-être  , quelques-uns  , pour  n’être  pas  expolëz  aux  violences  de 
la  populace  de  Londres.  Par  b retraite  de  ces  Membres,  le  Parti  con- 
traire au  Roi  étoit  devenu  fi  fuperieur  dans  les  deux  Chambre< , que 
perfonne  n’ofoit  plus  s’oppofer  à ce  qu’il  trouvoit  i propos  de  met- 
tre fur  le  tapis.  En  effet,  il  auroit  été  alTez  inutile  que  le  petit  nombre 
d’amis  qui  reftôient  au  Roi  dans  le  Parlement  , euffent  ftit  des  efforts 
pour  foutenir  fes  interets.  Le  Roi  avoit  donc  compris,  que  bpolitique 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  diminuer  le  nombre  des  Membres  des  deux 
Chambres , bien  loin  de  lui  avoir  été  avantt^ufe , lui  avoit  au  contrai- 
re porté  un  grand  préjudice,  puisque  par  li,  les  réfolntions  contre  lui, 
paffoient  dans  le  Parlement  avec  beaucoup  plus  de  facilité.  < Ses  en- 
nemis avoient  leurs  coudées  franches  , 8c  ne  trouvoient  pliffT  d’oppo- 
fition.  Les  Communes  s’étaot  apparues  que  , de  tenu  en  tems, 
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quelques-uns  de  ces  Membres  retournoient  î Londres  , ne  jugèrent  Chaklb* 
pjs  à propos  de  les  admettre  dans  la  Cliambre,  fe  fondant  fur  un  Vote 
pafle  longtems  auparavant  fur  ce  même  fujet.  Elles  craignoient  que  fi  *^44*  ■ 
ceux-ci  Aoient  reçus,  le  Roi  pourroit  avec  le  tems  leur  en  envoyer  un 
tel  nombre  , qui  feroit  fuffifant  pour  mettre  des  obflacles  à leurs  délibé- 
rations. Cependant , pour  autorifcr  le  refus  de  les  admette  , elles  fi- 
rent enforte  que,  dans  la  Requête  que  le  Confeil  Commun  de  Londres 
leur  préfenta  , il  inféra  un  Article  par  lequel  il  demandoit , que  les 
Membres  déferteurs  ne  fulTent  point  admis  dans  la  Chambre,  fans  avoir 
donné  de  bonnes  preuves  de  leur  fincerité.  En  conféquence  de  cette 
demande  , elles  publièrent , bien-tôt  après , une  Ordonnance  pour  ex- 
clure entièrement  les  Membres  qui  quitteioient  le  Roi  pour  retourner 
i Londres.  Par  là  , ceux  qui  pouvoient  avoir  intention  de  retourner 
au  Parlement  pour  y fervir  le  Roi , étoient  fuffifamment  avertis  que  cet 
artifice  feroit  inutile. 

Le  Comte  de  Leicefter,  qui  , à peu  près  ^ns  le  même  tems  , quit-  Le  Comte 
ta  Oxford  pour  retourner  à Londres  , n’étoit  pas  du  nombre  de  ceux  de  Leicefter  I 
qui  abandonnoient  le  Roi  pour  lui  rendre  fervice.  Il  avoit  trop  lieu  ^ 

d’être  mécontent  de  S.  M.  qui  l’avoit  aroufé  pendant  deux  ans, 
fous  prétexte  de  vouloir  l'envoyer  en  Irlande  , & qui  enfin  avoit  nom- 
mé en  fa  place  , le  Marquis  d'Ortnond  pour  Lieutenant  de  ce  Ro- 
yaume. Le  Comte  de  Leicefter  ne  lailfa  pourtant  pas  d'être  mis  aux 
arrêts  en  arrivant  à Londres  : mais , félon  les  apparences  , ce  n’étoit 
que  pour  faire  voir  qu’on  prétendoit  exécuter  la  nouvelle  Ordonnance  à 
toute  rigueur. 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  année  KS4J.  les  Etats  Généraux  Amtanide 
des  Provinces  unies  des  Païs-Bas  avoient  envoyé  des  AmbalTadcurs  d«Etati 
en  Angleterre,  pour  offrir  leur  médiation,  fur  laquelle  les  deux  Cham- 
bres  ne  comptoient  pas  beaucoup  , facliant  combien  le  Prince  d’Oran-  jiS. 

ge.  Gendre  du  Roi,  avoit  de  crédit  dans  ces  Provinces.  D’ailleurs , les 
Ambaffadeurs,  qu’on  croyoit  tous  créatures  du  Prince  d’Orange  , re- 
fufoient  de  recoonoitre  les  deux  Chambres  pour  Parlement  d’Angle- 
terre. Enfin,  ces  Ambaffadeurs,  après  avoir  fait  divers  voyages  à 
Oxford  , & tenté  d’engager  le  Parlement  à accepter  leur  médiation 
fans  la  reconnoiffance  préalable  qu’il  demandoit , reconnurent  pleine- 
ment les  deux  Chambres  pour  le  Parlement  d’Angleterre  , & préfen- 
terent  un  Mémoire  pour  offrir  leur  médiation  (i).  II  faut  remar- 
quer , que  c’étoit  le  jour  après  qu’on  eut  reçu  à Londres  la  nouvelle 
de  la  défaite  du  Prince  Robert  proche  d’Yorck.  Comme  ils  avoienc 
différé  longtems  à faire  cette  démarche  , les  deux  Chambres  les  biffè- 
rent longtems  à leur  tour  fans  leur  donner  aucune  Réponfe  , vou- 
lant fans  doute , leur  faire  comprendre  que  cette  médiation  ne  leur 
ptroiffoit  pas  affex  impartiale.  Ceb  fut  caufe  que  le  lo.  de  Décem- 
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brr,  ik  demandrrent  une  Audience  publique  . qui  leur  fut  acrordje« 
& dans  laquelle  ils  offrirent  encore  la  médiation  de  leurs  Maîtres. 
Les  deux  Chambres  répondirent , qu’elles  acreptoient  vokmtierr 
la  médiation  des  Ttats  : mais  qu’elles  asoient  déjà  envoyé  au  Rot 
des  Propofitions  pour  un  Traité  de  Paix  , dont  il  fiiüoit  attendre 
le  fuccès.  Que  d’ailleurs  , les  deux  Royaumes  d'Angleterre  & d’E- 
coffê  étant  unis  enfemble  par  un  commun  CfVfmmr , elles  ne  pou- 
voient  rien  ftirc  fans  la  participirion  des  EcoflTois  , ce  qui  demandoic 
beiucoiip  de  tems.  C’eft  ainli  qu’elles  éludèrent  les  offres  des  Etats 
Généraux  > ne  croyant  pas  qu’une  telle  médiation  pût  leur  être  ivan- 
tageufe. 

Dsns  le  mois  de  Juillet , la  Chambre  des  Communes  ordonna , que 
Monfieur  />«*///  ffo/hs  feroit  rembourfé  fur  les  revenus  du  Roi  , de 
l’amende  à laquelle  la  Chambre  Etoilée  l'avoit  condamné,  pour  avoir 
foucenu,  dans  le  Parlement,  les  interets  de  la  Patrie. 

Au  mois  d’Oélobre  , on  publia  une  Ordonnance  des  deux  Cham» 
bres,  qui  défendoit  de  faire  quartier  aux  Irbndois  cjui  fervoient  le  Roè 
en  Angleterre. 

Dans  le  mois  fuivant , le  Parlement  fit  procéder  au  Jugement  dit 
Lord  M^c-Guirei  St  de  , Irlindois , qui  avoient  été  ar- 

rête* i Dnbrm  , le  jour  même  qu’ils  dévoient  furprendre  le  Château, 
& qui  avoient  été  envoyé*  en  Angleterre  , ti  gardr*  i la  Tour  depuis 
ce  tems-li.  Ils  avoient  trouvé  le  moyer»  de  fe  fauver  de  prifon  , & da 
k cacher  dans  une  mailôn  de  Londres.  Mais  , malbeureufement  pour 
eux  , ayant  entendu  dans  la  rue  une  femme  qui  crioit  des  hnitres  â 
vendre  , 8(  l’un  d’eux  ayant  mis  la  tête  i la  fenêtre  pour  llippeller, 
il  fut  reconnu  par  un  homme  qui  en  avertit  le  Lieutenant  de  la  Tour. 
Ik  furent  tous  deux  repris , 8c  peu  de  tems  après  , condamnez  à mort 
& exécute*. 

Depuis  que  le  fameux  GmUaMmt  Ltmd , Archevêque  de  Cantorbery, 
avoitétéinis  en  prifon  , è la  fin  de  l’année  1S40.  je  n’ai  eu  que  peu 
d’occafions  de  parler  de  lui.  Il  eA  tems  préfentement  de  rapporte* 
la  cataArophe  de  fa  vie.  Il  avoit  été  aecofé  de  Trahilon  le  t8.  de  Dé- 
cembre en  téqo.,  & donné  en  garde  i l’Huifllcr  de  la  Verge  noire.  Le 
*5.  de  Février  fuivant  , les  Communes  ayant  envoyé  aux  Seigneurs  les 
Articles  d'aceufation  contre  lui,  il  fut  envoyé  i la  Tour.  Il  y demeura 
jusqu’au  ij.d’OSobre  i«Î4}.,que  les  Communes  ayant  ajouté  dix  nou- 
veaux Articles  è l’accufation  , les  Seigneurs  ordonnèrent  qu’il  répondroit 
Iç  }0.  du  même  mois.  Il  feroit  trop  long  de  fpécifier  ici  toutes  les  Re- 
quêtes qu’il  préfenta  , & tous  les  moyens  que  fon  Confeil  lui  fournit 
pour  faire  différer  fon  Jugement.  Il  fuAit  de  dire  en  un  mot,  qu’il 
gagna  du  tems  jusqu’au  ii.  de  Novembre  1644.,  auquel  jour  , il 
parla  plulïeurs  heures  de  firite  pour  fi  défenfe.  Mais,  foit  que  les  Com- 
munes craigniffent  que  leurs  preuves  ne  fuffent  pas  fuffifantes  pour  le 
faire  condaranet , ou  <^uc  les  délab  que  les  Seigneuts  lui  avoient  ac- 
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eordn  leor  donnafrciir  lieu  de  juger  qu’ib  woient  du  pandiant  ^ lui  CharlEI 
fjuver  la  rie,  elles  Te  fervirentdu  même  moyen  qu’elles  avoient  employé 
pour  finir  le  Procès  du  Comte  de  StrafFord.  Ce  fut  d’un  A«Se  d’^.  i®44- 

tainder  ou  de  Conviâion  , qui  paflTa  dans  leur  Chambre , le  même 
jour  que  r Archevêque  parla  pour  fa  dcfenfc  devant  les  Seigneurs  , n’y 
ayant  eu  qu’une  lêule  voix  en  fa  faveur.  Cet  Afte  ayant  été  envoyé 
aux  Seigneurs  , ils  firent  dire  aux  Communes  , que  vAitablement  , ils 
tiouvoient  l’Archevêque  coupable  des  faits  qu’on  lui  imputoit  ; mais 
qu’ils  n’étoient  pas  bien  convaincus  que  ce  fuffent  des  crimes  de  Tra- 
hifon.  Sur  cela , les  Communes  leur  firent  préfenter  les  raifons  par  les- 
quelles elles  prétendoient  prouver  qu’il  étoit  coupable  de  ce  même 
crime.  Enfin , le  4.  de  Janvier  , l’Aéle  pour  condamner  l’Archevê- 
que à la  mort  paffa  dans  la  Chambre  Haute , & il  fut  ordonné  qu’il 
leroit  exécuté  le  10.  Le  7.  les  Seigneurs  communiquèrent  aux  Com- 
munes un  Pardon  du  Roi  pour  l’Archevêque  , daté  du  11.  d’Avrd 
i«45  : mais  elles  n’y  eurent  aucun  ^rd.  Le  même  jour , l’Arche- 
vêque , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  relTource  pour  lui , demanda  aux 
Seigneurs  par  une  Requête  > que  le  fupplice  auquel  il  étoit  condamné 
fût  changé  en  celui  d’être  décapité.  Il  demanda  encore  qu’on  lui  en- 
voyât quelques-uns  de  fes  Chapelains , pour  l’affifter  à la  mort.  Les 
Seigneurs  l’accorderent  très  volontiers  ; mais  les  Communes  refùfe- 
rent  l’une  & l’autre  de  fes  deux  demandes  , & lui  envoyèrent  deux 
Miniftres  qu’il  n’avoit  pas  demandez  , & un  fêul  de  ceux  qu’il  fou- 
haitoit.  Le  lendemain,  il  préfenta  une  fécondé  Requête  pour  deman- 
der d’être  décapité,  repréfentant,  qu’il  étoit  Prêtre  , Evêque  , Mem- 
bre  du  Confeil  du  Roi , & de  la  Chambre  des  Pairs  ; fur  quoi , les 
Communes  fe  laiderent  enfin  fléchir.  Lorsqu’il  fut  fur  l’cchafaut 
il  fit  un  affez  long  Discours  , dans  lequel  , entre  autres  ebofes , il  in- 
finua  , qu’il  fouffroit  la  mort  pour  n’avoir  pas  voulu  abandonner  le 
Temple  de  Dieu  , ,&  fuivre  les  Veaux  de  jéroboam  , faifant  allufion 
au  Schisme  des  Presbytériens.  Il  dit  , „ qu’après  s’être  bien  exami- 
„ né  , il  n’avoit  pas  trouvé  qu’aucun  des  crimes  dont  il  étoit  aceufé 
„ méritât  la  mort , félon  les  Loix  du  Royaume.  Qiie  le  Roi  n’avoit 
„ jamais  eu  intention  d’introduire  le  Papisme  en  Angleterre  , 8c  qu’il 
„ étoit  très  bon  Proteftant , félon  la  Religion  établie  par  les  Loix. 

„ Il  protefta  , que  pour  lui  , il  n’avoit  jamais  formé  le  deffein  de  ren- 
„ verfer  les  Loix  du  Royaume  , Nai  d’établir  le  Papisme.  Qji’il  n’a- 
„ voit  jamais  été  ennemi  des  Parlopiens  : mais  que  véritablement , il 
,,  n’avoit  pas  approuvé  la  conduite  d’un  ou  de  deux”.  Après  qu’il  eut 
fait  fa  priere,  l’Exécuteur  lui  coupa  la  tête  d’un  feul  coup.  On  laifTa 
prendre  fon  Corps  â quelques-uns  de  fes  amis  , qui  le  firent  enterrer 
dans  l’Eglife  de  SatIïV.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Prélat,  qui, 
quoi  qu’en  puiflent  dire  fes  partifans  , fut  un  des  principaux  auteurs 
des  Troubles  qui  affligèrent  l’Angleterre  ; premièrement , en  appuyant 
de  tout  fon  pouvoir  les  principes  du  Despotisme,  que  la  Cour  s’efforça 
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d’établir  psndant  quelques  années  ; fecondement  • en  ufant  de'trop  dé 
rigidité  dans  l'obfcrvation  des  minuties  du  Service  Divin  . & en  vou- 
lant forcer  tout  le  monde  î s’y  conformer.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
en  fa  faveur  , c’eft  qu’il  étoit  lui-même  convaincu  que  cette  rigidité 
étoit  néceflaire. 

Le  meme  jour  que  les  Seigneurs  donnèrent  leur  confentement  îk  l'Aéle 
à' Aitainder  contre  l’Archevêque  , ils  pafTerent  aulTi  une  Ordonnance 
pour  alsolirles  Prières  Communes  > avec  la  Liturgie  de  PEglife  Angli- 
cane , & pour  établir  le  Direfloire  qui  avoit  été  dreffé  par  l’Aflemblée 
Eccléfiallique.  Ce  fut  par  B qu’on  achevai  par  autorité  publiquei  de 
rendre  l’Eglife  d’Angleterre  Presbytérienne  , au  grand  contentement 
des  EcolTois  & de  plnfieurs  des  principaux  Membres  du  Parlement. 
C’étoit  U un  mauvais  préparatif  pour  la  Paix  qui  fe  n^ocioit  aôuelle- 
ment  I & dont  j’ai  différé  i parler  jusqu’ici , afin  de  pouvoir  rapporter 
tout  enfemble  ce  qui  fe  paffa  fur  ce  fujet. 

On  a déjà  vu  plufieurs  fois  1 que  le  Roi  envoywt  Meffage  fur 
Mcffage  aux  deux  Chambres  pour  leur  offrir  la  Paix  1 & il  n’y  a point 
de  doute  qu’il  ne  l’eût  volontiers  accordée , fi  elles  avoient  voulu  la 
recevoir  telle  qu’il  l’entendoit.  Mais  elles  favoient  parfaitement  • ce 
qu’il  falloit  entendre  par  le  mot  de  Paix.  D'ailleurs , dans  le  tems 
même  que  le  Roi  offroit  de  traiter  avec  les  deux  Chambres,  il  évi- 
toit  avec  foin  d’employer  aucun  terme  qui  pût  faire  comprendre 
qu’il  les  rcconnoiffoit  pour  le  Parlement  d’Angleterre.  Il  falloit  donc, 
fi  elles  vouloient  traiter  avec  lui , ou  qu’il  les  reconnût  exprelTément , 
ou  qu’elles  traitaffent  en  qualité  de  Particuliers  fens  autorité.  Mais  fi 
elles  avoient  pu  (e  réfoudre  i faire  cette  démarche  , i quoi  aurok 
lcrvi  un  pareil  T raité  î Ce  fut  là  le  prétexte  dont  les  deux  Chambres 
fe  fervirent  pendant  toute  la  Campagpe  de  l’année  1644  , pour  ne  pas 
répondre  aux  invitations  du  Roi.  Cependant , comme  le  Roi  faifoit 
beaucoup  valoir  fes  offres  fouvent  réitérées , pour  |aerfuader  au  Peu- 
ple qu’il  vouloir  fincerement  la  Paix  , & que  les  deux  Chambres  la 
rejettoient , elles  réfolurent  de  l’engager  à expliquer  plus  claire- 
ment ce  qu’il  entendoit  par  la  Paix  , afin  que  le  Peuple  pût  exa- 
miner s’il  offroit  des  furetez  fuffifantes.  Car  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
c’étoit  là  uniquement  le  point  dont  il  s’«gi(Toit.  La  Négociation 
d’Oxford,  oh  l’on  n’avoit  délaattu  que  deux  Propofitions  , n’ayant  pas 
bien  éclairci  cette  matière  , les  devBc  Chambres  crurent  qu’il  leur  fe- 
roit  avantageux  d’engager  le  Roi  ^ par  une  fécondé  Négociation , à 
déclarer  pofitivemem  , qu'il  ne  vouloir  point  donner  d’autre  fureté 
que  fa  parole.  Elles  espererent  que  ceh  feroit  capable  d’effacer  les  im- 
predîons  que  fes  offres  réitérées  pourroient  avoir  faites  dans  l’esprit  du 
Peuple. 

Le  tems  de  la  Campagne  n’étant  pas  propre  pour  une  telle  Nér 
gociation  , à caufe  de  la  variété  des  accidens  que  la  Guerre  produit , 
ce  ne  fut  que  le  zo.  de  Novembre , deux  jours  après  le  retour  du  Roi  à 
• Ox- 
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Oxford,  qne les  deux  Chambres  lui  envoyèrent  les  Propolîtions  qu’el-  Chakisj 
les  avoient  préparées  pendant  l’Eté.  Elles  lui  avoient  fait  demander  un  I- 
Saufeonduit  pour  leurs  Députex,  & le  Roi  l'avoit  accordé,  mais  com- 
me  i de  Cmples  Particuliers,  lins  qu'il  y eût  un  feul  mot  qui  marquât 
qu’il  les  regardoit  comme  des  Députez  du  Parlement.  Quoique  les 
deux  Chambres  ne  fuflènt  nullement  contentes  d’un  pareil  Saufeonduit, 
elles  ne  laiflerent  pas  de  l’accepter,  & leurs  Députez  le  rendirent  â Ox- 
ford , où  le  Roi  étoit  arrivé  le  jour  précèdent.  A la  première  Audien- 
ce qu’ils  eurent  du  Roi , il  leur  demanda  s’ils  avoient  pouvoir  de  trai- 
ter} à quoi  ils  répondirent,  qu’ib  n’avoient  ordre  que  de  lui  préfenter  l 

les  Propolîtions,  & de  recevoir  fa  Réponfe.  Le  Roi  répliqua,  qu’un 
Porteur  de  Lettres  auroit  pu  faire  la  meme  chofe.  Selon  les  apparences , 
il  avoit  esperé  que  les  deux  Chambres  traiteraient  avec  lui,  fans  qu’il  les 
reconnût  pour  le  Parlement  d’Angleterre;  en  quoi  il  fe  trompa  beau- 
coup. Il  écouta  fort  attentivement,  Sc  avec  beaucoup  de  patience,  la 
kâure  des  Propolîtions;  8c  les  ayant  enfuiie  reçues  de  leurs  mains,  il 
leur  dit  qu’il  leur  donneroit  fa  Réponfe. 

Le  Comte  de  Lindfey , qui  étoit  avec  le  Roi  à Oxford,  ayant  ren-  Conferencei 
du  vilîte  aux  Députez  du  Parlement,  ceux-ci  trouvèrent  â propos 
que  deux  d’entre  eux,  favoir  hoUû  8c  Wnielecl^^,  allalTent  lui  rendre  Depît^dT* 
la  vifite  au  nom  de  tous.  Ils  le  trouvèrent  indispofé , 8c  ^rdant  le  Parkmest. 
lit  : mais  il  ne  lailTa  pas  de  les  recevoir  en  préfence  de  plulieurs  Sei- 
gneurs qui  fe  trouvoieni  dans  fa  Chambre.  Un  moment  après,  le  Roi 
entra,  & eut  une  longue  Conférence  avec  eux.  Il  leur  dit  d’abord, 
qu’il  favoit  qu’ils  étoient  tous  deux  pour  la  Paix  , & qu’il  feroit  à fou- 
haiter  que  tous  les  autres  Membres  du  Parlement  fuflent  dans  les  mêmes 
dispofitions.  Enfin , il  les  pria  de  lui  donner  confeil  fur  ce  qu’il  avoit 
i répondre  aux  deux  Chambres  pour  faciliter  la  Paix.  Ils  lui  répondi- 
rent, qu’ils  ne  pouvoient  que  lui  confeiller  de  retourner  à fon  Parle- 
ment, où  ils  alTurerent  qu’il  feroit  avec  toute  (iireté.  Le  Roi,  com- 
prenant qu’ils  ne  vouloient  pas  s’expliquer  devant  tant  de  monde , paffa 
avec  eux  dans  une  autre  Chambre  , & après  une  aflez  longue  con- 
verfation  , il  les  laifTa  feub  dans  la  meme  Chambre.  Alors  HMs , 
contrefâifatK  fon  écriture  ordinaire , écrivit  un  Mémoire  qu’il  laifla 
ûir  la  table que  le  Roi  alla  prendre  incontinent.  On  ne  peut  dis- 
convenir , que  ce  ne  fût  là  une  démarche  bien  extraordinaire  pour 
ces  Députez , que  d’avoir  des  entretiens  fecrets  avec  le  Roi , à l’inftj 
de  leurs  Collègues  , auxquels  ils  ne  communiquèrent  rien  de  ce  qui 
s’étoit  pafTé  entre  le  Roi  & eux.  AufTi , peu  de  tems  après , le 
Comte  de  SufTex , qui  étoit  alors  à Oxford  dans  le  Parti  du  Roi , & 
qui  prit  celui  du  Parlement  , les  aceufa  publiquement  d’avoir  eu  des 
Conférences  fecretes  avec  le  Roi.  Mais,  comme  il  ne  fut  pas  en  état 
de  prouver  ce  qu’il  avançoit,  la  chofe  en  demeura  là.  Ce  ne  fut  que 
longtems  après  , qu’on  apprit , p.ir  les  Mémoires  de  Whitelock,y  ce 
que  je  viens  de  rapporter,  quoiqu’on  n’y  voye  point  le  contenu  du 
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Mémotre  écrit  de  la  main  de  Mollis.  A Mc  tout  ceb , il  n'eft  pet  ira* 
pofliblc  de  juftifier  ces  deux  Députez,  qui  Tachant  fans  doute  le  com- 
plot qui  fe  bralToit  aâuellemenr,  & dont  il  Têra  parié  dans  la  fuite,  fou- 
ruitoient  que  la  Paix  fe  pût  conclure  avant  que  ce  complot  fût  exécuté. 
Selon  les  apparences , ils  confeillerent  au  Roi , en  vue  de  faciliter  la  Paix, 
de  pafTer  au  Parlement  certains  Articles,  fans  quoi  ils  prévoyoient  que 
la  Paix  feroit  impolTible  : mais  le  Roi  ne  trouva  pas  i propos  de  fuivre 
leurs  confcils. 

Le  lendemain , le  Roi  ayant  fait  appeller  les  Dépotez  , leur  mit 
entre  les  mains,  fa  Réponfe  cachetée:  mais  ils  refuferent  de  la  recevoir, 
ï moins  qu’on  ne  leur  en  donnât  une  Copie.  Le  Roi  s’en  défendit  pen- 
dant quelque  tems;  mais  enfîn , il  leur  fit  donner  la  Copie  de  fon  Ecrit, 
qui  ne  contenoit  autre  chofe,  que  la  demande  d’un  Sauf-conduit  pour 
le  Duc  de  Richemont  & pour  le  Comte  de  Southampton , qui  dévoient 
porter  fa  Réponfe  aux  deux  Chambres,  Comme  cette  demande  n’étoit 
adrelTéei  perfonne,  & que  le  Parlement  n’y  étoit  pas  même  nommé, 
les  Députez  firent  quelque  difficulté  de  fe  charger  de  cet  Ecrit.  Ils  s’y 
réfolurcnt  pourtant,  dans  la  fuppolîtion,  que  ce  feroit  aux  deux  Cham- 
bres à en  faire  l’ufage  qu’elles  trouveroient  II  propos.  Cet  Ecrit  ayant 
été  lu  dans  le  Parlement , on  délibéra  longteras  pour  favoir  lî  on  y 
feroit  réponfe , vu  qu’il  n’éroit  adrelTé  â perfonne.  Enfin , il  fut  réfo- 
lu , que  le  Comre  d’ElTcx  écriroit  au  Prince  Robert , pour  lui  faire  la- 
voir, que  les  deux  Chambres  ayant  appris  que  le  Roi  Ibuhaitoit  d’a- 
voir un  Saufeonduit  pour  le  Duc  de  Richemont  & pour  le  Comte  de 
Southampton,  elles  étoient  prêtes  i l’accorder,  pourvu  que  le  Roi  le 
demandât  aux  deux  Chamhrei  du  Partemem  d'ÿiiçleierre  affimbUes  k 
WeflmiHfter , CT  aux  Commijfairts  d'EceJfe.  Le  Roi  ne  fe  réfolut  qu'avec 
nne  peine  extrême  à faire  cette  démarche  : mais  cette  affaire  ayant  été 
débattue  dans  fon  Confcil,  il  fut  feul  de  fon  avis.  Avec  tout  cela,  on 
ne  put  rien  obtenir  de  lui,qu’aprè$  qu’on  lui  eût  fourni  un  expédient, 
qui  fut  de  faire  une  Proteftation  fecrcte  qui  feroit  inferée  dans  les  Regî- 
tres  du  Confcil.  Après  cela,  la  Réponfe  du  Prince  Robert  étant  con- 
forme au  defir  des  deux  Chambres , le  Saufeonduit  fut  envoyé  i 
Oxford. 

Les  deux  Seigneurs  Envoyez  du  Roi  s’étant  rendus  â Londres , dé- 
livrèrent aux  deux  Chambres  la  Réponfe  du  Roi  , datée  du  ij.  de 
Décembre , contenant  feulement , que  comme  dans  les  Propofitions 
qu’on  lui  avoit  envoyées , il  y avoit  beaucoup  de  difficultez  qui  l’cm- 
pcchoicnt  de  pouvoir  donner  une  Réponfe  générale  , fi  les  deux 
Chambres  vouloicnt  nommer  des  Commiffaires  pour  traiter  , il  en 
nommeroit  auffi  de  fon  côté,  pour  s’affenibler  avec  eux  au  lieu  dont 
on  conviendioit.  Comme  le  Roi  avoir  trouvé  qu’un  fimple  Porteur  de 
Lettres  auroit  pu  faire  l’office  des  Députez  que  le  Parlement  lui  a- 
voit  envoyez , on  pourroit  dire  auffi , qu’on  ne  voit  pas  bien  où  étoit 
la  nécefficé  d'envoyer  deux  des  principaux  de  la  Cour  & du  Confeil, 

pour 
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pour  porter  cette  Réponfe  aux  deux  Chambre*.  Mai*,  félon  les  appa-  CHAXtE» 
rences,  le  but  du  Roi  étoit  de  s’inftruire  , par  le  moyen  de  ces  deux 
Seigneurs  , & de  fes  amis  de  Loodres,  de  certaines  cnofes  dont  il  ne  i<S44* 
fc  croyoit  pas  afTex  bien  informe'.  Quoi  qu'il  en  foit , pour  ne  pas 
infifter  trop  longtems  fur  des  Préliminaires  dont  le  detail  n’eft  pas 
abfolument  nécelTaire»  il  fuffit  de  dire  en  un  mot,  qu'on  convint  en- 
fin des  Articles,  fuivans  s Qpe  les  CçaimifTaircs  des  deux  cotez  s’aflem- 
bleroicnt  î XJxkrid^e  : qu'on  commenceroit  les  Conférences  le  jo.  de  On  conTient 
J.invier  tft4t,  & qu’elles  dureroient  vingt  jours:  Que  les  Propofitions  y'!”'.'”  * 
tant  du  Roi , que  du  Parlement  , feraient  réduites  i ces  trois  chefs,  “ * 

/4  RtUgion,  U Aùlict,  ClrUnde  Qu'on  traiteroit  de  la  Religion,  du- 
rant trois  jours  confccutifs  ; qu’enfuite  , on  traiteroit  fur  b Milice 
trois  autres  jours;  Se  puis,  trois  jours  fur  l'Irlande;  apres  quoi  on  re- 
prendrait hs  affaires  de  Religion,  pendant  trois  jours  ; enfuite,  cel- 
les de  h Milice  , & puis  celles  d’Irlande  , pendant  le  meme  teras. 

Les  CommilTaires  du  Roi  croient,  le  Duc  de  Richemont,  le  Marquis 
de  Hartford,  le  Comte  de  Southampton,  le  Comte  de  Kiqgffon,  le 
Comte  de  Chichefter,  & onze  autres,  entre  lesquels  étoit  le  Chevrier 
EdQHard  Hjdt  , Chancelier  de  l'Echiquier , & enfuite , Comte  de 
Clarendon.  Ceux  du  Parlement  étoient  au  nombre  de  douze  , Il  la 
tête  desquels  étoient  les  Comtes  de  NonhMmktrlatidy  de  Petubraok^,  de 
Stluhmrj,  de  Deabigh  & les  Commiffaircs  d’Ecoflë,  dont  les  princi- 
paux étoient  le  Comte  de  LtoudmiH  , Grand  Chancelier  de  ce  Royau- 
me, & le  Marquis  Je  n’ai  pas  delTcin  de  donner  ici  le  détail  ' 

de  cette  N^ciation , qui  fe  fit  toute  par  des  Mémoires  Se  des  Répon- 
fes  par  écrit.  Je  me  contenterai  de  rapporter  ce  qu’il  y a de  principal. 

Les  Propofitions  du  Roi  étoient  en  fublfance  les  mêmes  que  celles  qu’il 
avoit  données  é Oxford , fans  qu’il  y eût  rien  de  changé  quant  au  feas. 

Celles  du  Parlement  ne  différoiem  pas  beaucoup  de  celles  d'Oxford , 
mais  elles  étoient  plus  éuodues;  c'efl  pourquoi  je  juge  à propos  de  les 
inférer  ici. 


TROTOSITIONS 
du  ‘Parlement  & des  Commijfaires  d’EcoJfe. 

n I.  Ope  tout  ce  qui  a été  fait  ou  déclaré  par  le  Roi , contre  les 
,,  deux  Chambres  du  Parlement  d’Angleterre  ou  contre  la  Convention 
„ d’EcolTe,  & contre  leurs  adherans,  foit  révoqué. 

n IL  Que  le  Roi  ligne  le  Covenant  des  deux  Royaumes,  & qu’il 
„ foit  fait  dans  les  deux  Rr>yaumes , des  Aâes  de  Parlement  pour  obli- 
,,  ger  tous  les  Sujets  à le  ligner. 

„ III.  Que  les  Archevêques,  Evêques,  &c.  & toute  la  Hierart hit 
M Eccléfiaflique,  foie  abolie  par  un  Aâe  de  Pailemcnt,  en  Angleterre 

» & 
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Charles  „ $c  en  Irlande  , avec  les  changemens  touchant  les  Terres  des  ïï.v^- 
!•  „ ques,  qui  feront  conformes  au  Traité  quia  été  fait  entre  les  deux 

II  Royaumes  te  tÿ.  de  Novembre  1043.1  & à la  Déclaration  qui  y e(t 
„ jointe. 

„ IV.  Que  rOrdonnance  pour  tenir  une  AfTemblée  EcclénaAiquef 
„ foit  confirmée  par  Aéie  de  Parlement. 

„ V.  Que  la  Reformation  de  la  Religion  , félon  le  Covenant,  s'é- 
,,  tt^liffe  par  Afte  de  Parlement,  de  la  maniéré  que  les  deux  Chambres 
,,  en  conviendront,  après  avoir  confulté  l’ AfTemblée  Eccléfiadique.  Et 
1,  d’autant  que,  parle  Covenant,  les  deux  Royaumes  doivent  tâcher  de 
„ s’unir  par  rapport  à la  Religion,  le  plus  étroitement  qu’il  fen  podi- 
I,  blej  que  l’union  & l’uniformité  dont  les  deux  Nations  conviendront, 

„ après  avoir  confulté  les  Théologiens , foient  confirmées  par  des  Aéies 
„ de  Parlement,  dans  les  deux  Royaumes. 

„ VI.  Qu’on  conviendra  d’un  Serment  pour  mieux  découvrir  les 
,,  Jéfuites , Prêtres,  Papilles  Reaifans,  & pour  empêcher  qu’ils  ne 
„ puiflent  éhidet  les  Loix  ; & que  le  refus  de  prêter  ce  Serment  fera 
„ regardé  comme  nne  conviftion. 

,,  VII.  Qu’il  fera  fait  un  Aôe  de  Parlement,  pour  faire  élever  les 
„ Enfans  des  Papilles  dans  la  Religion  Protellante. 

„ VIII.  Un  Aéle  pour  la  levée  des  amendes  fur  les  Reeufans. 

,,  IX.  Un  Ade  pour  prévenir  les  fecretes  pratiques  des  Papilles , 

„ & pour  empêcher  les  Meflës  è la  Cour,  & en  d’autres  endroits  du 
' ,,  Royaume. 

„ X.  Les  quatre  derniers  Articles  auront  aelfi  lieu  en  EcolTe. 

M XI.  Que  le  Roi  confentc  aux  Ades  fuivans  : 

„ I.  Pour  Tobfervation  du  Dimanche. 

„ a.  Pour  fupprimer  les  Innovations. 

„ 5.  Contre  la  Pluralité  des  Bénéfices. 

„ 4.  Pour  reformer  les  Univerfitez  & Colleges  de  Wcflminfler, 

„ de  Wincheller,  Sc  d’Eaton. 

„ 5.  Pour  abolir  les  Comédies. 

„ tf.  Pour  feire  le  compte  des  dettes  du  Royaume. 

,,7.  Pour  foulager  les  Soldats  bleircx  ou  ellropiez,  & les  Veuves 
n & les  Enfans  de  ceux  qui  font  morts  â la  Guerre. 

„ 8.  Pour  payer  les  dettes  du  Royaunae,  & les  dommages  ou  au» 

„ très  choies. 

,,  9.  Pour  fupprimer  la  Cour  des  Gardes-nobles,  &c. 

„ 10.  Pour  changer  certaines  maniérés  dont  on  tient  les  Fiefs  de  la 
„ Couronne.  ' 

„ Qjje  le  Roi  donnera  des  alTurances , qu’il  confentira  i un  Ade  de 
„ Parlement  qui  fera  fait  en  EcolTe , pour  confirmer  & ratifier  tout  ce 
,,  qui  a été  fait  par  la  Convention  des  Etats  qui  a commencé  le  de 
f,  Juin  1043.,  & qui  a été  depuis  continuée. 

U Que  - 
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» Que  les  Perfonnes  fuivantes  feront  excrotfes  de  l’Amniftie  j 
,,  les  Princes  Robtrt  & M^iiitice , les  Comtes  de  Dtrbji , de  Brijhl , 
» de  Nfivcujilc  , les  ^.ords  Cottin^tm  , Pmvlet , Digby , LitUteri , 
,,  r Archevêque  Land-,  les  Evêques  fVrrn , J/e/uh,  8cc.,  Sc  tous 
n ceuk  qui , ayant  été  aceufez  & pourfutvis  en  Juftice  pour  crime 
),  de  Trahifon  > feront  condamnez  avant  que  l’Ade  d’Amniftie  foit 
•,  pafTé: 

•'  ,1  a.  Tous  les  Papilles  Reeufans,  qui  ont  porté  les  armes  contre  les 
„ Parlemens  des  deux  Royaumes: 

» Tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  part  î la  Rébellion  d'Ir* 
M lande. 

„ 4.  Que  tous  les  Membres  des  deux  Chambres»  qui  ont  abandon* 
9»  né  le  Parlement,  & qui  fe  font  aflèmbkz  à Oxford,  foient  éloignez 
K de  la  Cour , & déclarez  incapables  de  pouvoir  exercer  aucun  Emploi 
9,  public. 

9,  f.  Tous  Juges  & Officiers  de  Judice  qui  ont  abandonné  le  l*ar- 
9,  lement , auffi  bien  que  les  Evêques  & Ecclélîadiques  qui  fe  trouvent 
9,  dans  le  même  cas. 

NB.  Il  J A enpiitt  divert  Articles  e/ssi  règlent  les  Ces^scatwns  Jet 
Biens , ^ les  AmettJet  Jet  De'titteputtts  qtti  n'éttient  ptu  ixpreffémetit  excltts 
Je  C Amniftie, 

„ XII.  Qu’il  foit  fait  un  Aâe  pour  régler  les  dettes  du  Royaume, 
99  & pour  faire  lever  les  Amendes  & Confiscations  fur  les  biens  des 
99  Délinquans. 

XIII.  9,  Que  les  Trairez  entre  l’Angleterre  & l’Ecoflë,  foient  con- 
9,  firmez  par  des  Ades  des  Parlemens  respedifs  des  deux  Royaumes. 

9,  XIV.  Qu’il  foit  fait  un  Ade  pourannuller  la  Treve  d’Irlande, 
' 99  & pour  continuer  la  Guerre  en  ce  Païs-li. 

9,  XV.  Que  les  Parlemens  des  deux  Royaumes  falTent  des  Ades 
99  pour  confirmer  leur  Déclaration  du  ^o.  de  Janvier  iiScJ. 

9,  XVI.  Que,  par  des  Ades  des  deux  Parlemens,  les  Sujets  d’An* 
9,  gleterre  & d’EcolTe  puilTent  être  armez  & difeiplinez  de  la  maniéré 
„ que  les  deux  Parlemens  le  trouveront  convenable. 

9,  XVII.  Qye  les  deux  Parlemens  falTent  des  Ades  pour  établir  les 
99  A minutée  9 & pour  lever  les  fommes  nécefTaires  ï l’entretien  des 
99  Forces  navales  9 comme  ils  le  trouveront  à propos. 

„ XVIII.  Et  pour  établir  des  CommilTaires  qui  feront  nommée  par 
99  les  deux  Chambres  pour  avoir  foin  des  Forces  de  Terre  & de 
99  Mer.  '' 

N B.  /ci  fttivem  les  Pettvtirt  ^tti  firestt  Jottttee.  et  ces  Ctmrnÿstiret.  , 

,9  Que  les  CommilTaires  des  deux  Royaumes  puiflent  s’alfembler  en 
9,  un  feul  Committé,  1.  pour  conferver  la  Paix  ; a.  pour  prévenir  la 
9,  viobtion  des  Articles  de  Paix;  pour  lever  des  Forces  contre  les 
99  iovafions  ; 4.  pour  continuer  la  Gneire  d'Irlande. 

99  XIX.  Ope  S.  M.  ccmfente  qu’on  ajoute  au  grand  Tnkê  fait 

Tm.  Fin.  Vvv,  entre 


Charles 

I. 

i<î4t. 
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Charlss  » entre  les  deux  Royaumes  , les  Articles  qui  ont  (té  laiflc*  en  ar-  ^ 
r.  „ ricre. 

i6cî.  ' » XX.  Que  tous  les  Pairs  créer  depuis  le^t.  de  Mai  164».,  au- 
„ quel  jour  le  Lord  Litleton  emporta  le  Grand  Sceau  , ne  puifTenc 
„ avoir  Séance  au  Parlement,  lans  le  confenteraent  des  deux  Cham- 

” rr 

„ XXI.  Que  le  Lord  Lieutenant  d’Irlande,  audï  bien  que  tous  les 
„ autres  Officiers  de  ce  Royaume-lil , & tous  les  Hauts  Officiers  d’An- 
„ glcterre , fbitnt  nommez  par  les  deux  Chambres. 

„ XXI  f.  Qiie  les  lînfans  du.  Roi  foient  élevez  dans  la  Religion 
„ Proteft.inte , &'  que  leurs  Gouverneurs  & Précepteurs  foient  nommez 
„ par  les  dfjx  Chambres.  Que  les  Mâles  ne  puilTent  être  mariez  qu’à 
„ des  Pro-eftantes,  & que  les  Filles  ne  puilTent  être  mariées  qu’avec 
,,  le  con<’enrrment  des  deux  Parlemens. 

. „ XXIir.  Qiie  S.  M.  confente  aux  moyens  que  Its  deux  Chara- 
y,  bres  jugeront  convenables,  pour  procurer  l’union  entre  les  Princes 
„ Protclbns,  3c  pour  rétablir  Chtirks-Ltuis  Eleéteur  Palatin  dans  fes 
„ Etats,  pourvu  que  cela  ne  s’étende  point  jusqu’lux  Princes  üobert  . 
„ & A'faaricr,  on  à leurs  Enfans. 

„ XXIV.  Que,  par  Aâe  de  Parlement,  le  Roi  ne  puilTe  faire  la 
„ Paix  ni  la  Guerre , fans  le  confentement  des  deux  Chambres. 

„ XXV.  Qu’il  fe  fâlTe  dans  les  deux  Royaumes  un  Aâe  d’oubli 
„ rebtif,  8c  conforme  aux  qualificadom  Ipécifiées  ci-deffus. 

„ XXVI.  Que  les  Membres  des  Parlemens  des  deux  Royaumesji 
y,  qui  ont  été  dépouillez  de  quelque  Emploi  pour  avoir  adhéré  aux  Par- 
,,  lemens , foient  rétablis  ou  dédommagez. 

,,  XXVII.  Que  les  Armées  foient  congédiées,  de  la  maniéré,  & par 
„ ceux  que  les  deux  Chambres- trouveront  à propos. 

„ XXVIll.  Que  toutes  les  Cliartres  de  it  Ville  de  Londres  foient 
„ confirmées,  nonobftant  le  Que  la  Milice  de 

„ cette  Ville  & des  Lieux  qui  en  dépendent,  foit  entre  les  mains  du 
„ Maire  & du  Confeil  Commun , &c.  Que  le  Gouvernement  de  b. 

„ Tour  de  Londres  foit  à la  dispofkion  du  Maire  fit  du  même  Coo- 
„ feil. 

„ Qu’on  ne  puiffe  tirer  les  Milices  de  Londres  hors  de  la  Ville i 
„ fans  Ibn  confentementj  8c  que  ce  qui  s’eft  fait  de  contraite  jusqu’içj, 

„ ne  fort  point  tiré  à conféqucnce.  , 

„ Que , pour  prévenir  lis  iatemiptions  du  Conftil  Commun  de 
» Londte»,  il  fera  &it  un  Aéle  par  lequel  tous  les  Règlemens  que  Ja 
„ Ville  de  Londres  a déjà  faits , ou  qu’elle  pourra  foire  à l’avenir  , pour 
„ fon  Gouvernement,  auront  la  même  force  que  s’ils  étoient  confirmez- 
„ par  le  Parlement,  0c  que  le  Maiie  & le  Confeil  Commun  pourront 
^ les  révoquer.  I 

„ Qttt  les  autits  Ptopofîtioas  que  la  Ville  de  Londres  pourra  foiip 

- i'  • „ pou» 
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„ pour  fou  Gonvemement,  & qui  feront  approuvées  par  les  deux 
„ Chambres,  feront  confirmées  par  Aôe  de  Parlement. 

Si  après  ta  kfture  de  ces  Propofitions,  on  vouloit  chercher  quelle 
autorité  les  deux  Chambres  vouloient  laiffer  au  Roi,  fuppofé  qu’il  les 
eût  acceptées,  on  auroit  de  la  peine  i le  découvrir.  Il  paroit  claire- 
ment, qu’elles  ne  prétendoient  lui  lailfer  qu’un  vain  Titre,  pour  fe  re- 
vêtir elles-mêmes  de  la  Souvenineté,  & cela,  non  par  artifice,  mais 
hautement  & publiquement.  Leur  principe  étoit , que  le  Roi  s’étant 
rendu  indigne,  par  la  violation  de  fes  feiroens  & de  la  confiance  que 
le  Peuple  avoit  mife  en  lui,  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement, 
l’Autorité  fouveraine  devoit  retourner  i fa  fource  , c’eft-à-dire  au 
Peuple  repréfenté  par  les  deux  Chambres.  Aufli  ne  prétendoicnt-elles 
pas  qu’on  disattât,  dans  la  Négociation  dX'jtérw^e,  la  juftice  ou  l’in- 
jiifiicede  ces  Propofitions:  car  il  auroit  été  ridicule  de  n’iéfigner  que 
vingt  jours  jsour  cet  examen  : mais  elles  les  donnoient  comme  des  con- 
ditions dont  elles  ne  vouloient  point  fe  départir , & auxquelles  le  Roi 
devoit  acquiescer,  ou  les  rejetter.  C’eft  par  cette  raifon  , que  les  Com- 
miffaires  du  Roi  firent  inutilement  des  efforts  pour  entrer  dans  la  dis- 
euflion  des  Propofitions.  Tout  ce  qu’ils  gagtwient  pr  B étoit,  que 
ceux  du  Parlement  offroient  de  leur  faire  voir  de  vive  voix  , dans 
des  Conférences  particulières  , que  les  Propofitions  étoient  pleines  de 
juftice.  Après  cela,  pre'teudaut  leur  avoir  donné  des  raifons  capables 
de  les  perfuader,  ils  leur  demandoient  froidement , qu’ib  euffent  à y 
confentir,  quoique  les  Commiffaircs  du  Roi  ne  fulTent  rien  moins  que 
convaincus  par  les  raiibns  qu’on  leur  avoit  alléguées.  Cette  manière 
de  traiter  déconcertoit  les  Coramiftaires  du  Roi  , qui  avoient  pré- 
paré beaucoup  (Targumens,  d’objedions,  & de  difficultez  contre  les 
Propofitions  du  Parlement , & qui  avoient  réfolu  de  chicaner  fur  tou- 
tes 1«  expreffions.  Car  au  fond,  le  Roi  n’avoit  pas  plus  d’envie  que 
les  deux  Chambres  de  faire  la  Paix , ainfi  qu’on  le  verra  tout  i l’heu- 
re; & en  effet,  elle  étoit  comme  impoQible,  vu  la  contrariété  qu’il  y 
avoit  entre  les  principes  for  lesquels  chacun  des  deux  Partis  fondoit 
fes  droits.  Pour  tout  dire  en  on  mot,  les  Commiffaircs  du  Parlement 
ne  fe  départirent  pa  d'un  iota  de  ce  qui  étmt  contenu  dans  leurs  Propo- 
ficions. 

Premièrement , pour  ce  qui  regardoit  la  Religion , le  befoin  que  le» 
deux  Chambres  avoient  de  V E colle , & le  CtvejuMt  fait  entre  lee 
deux  Nations , ne  leur  permettoient  pas  de  mettre  en  qucftkm  h jus- 
tice de  ce  CeveiMMt,  qui  étoit  déjà  juré  dans  les  deux  Royaumes-  Auffi 
peut-on  affurer,  que  leurs  CommilTaires  défendirent  affez  mal  cet  Arti- 
cle. Car,  pour  prouver  la  néceffité  des  changemcos  qui  s’étoient  faits 
dans  la  Religion,  & dans  la  Difcipüne  de  l’Eglife  , dont  ils  deman- 
do’ient  It  confirmation  , la  meilleure  raifon  qu’ils  alleguoient , étoit 
le  CnmiMHt  même.  H eft  vrai  que , dans  quelques  Conférences , ils 
firent  parler  Içun  Minillres,  qui  entreprirent  de  prouver  que  l’Epis- 
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Charles'  n’étoit  pas  de  Droit  Divin.  Mais  cela  ne  prouvoit  pas  qu*il  j 
I.  eût  une  n^cefTité  abfolue  de  le  détruire  en  Angleterre.  Tous  leurs  rai- 

164}.  fonnemens  étoient  fondez  fur  les  prétendus  maux  qu’il  avoir  caiifez. 

Mais , quand  les  Commiflaires  du  Roi  propofoient  de  laitTer  fubfiner 
l’Episcopat,  & d’en  corriger  les  abus,  les  raifons  de  ceux  du  Parlement, 
pour  n’accepter  pas  ce  parti , étoient  extrêmement  foibles. 

Pour  la  Milice  , Article  qui  comprenoit  la  dispofition  des  Forces 
du  Royaume,  la  garde  des  Places,  la  nomination  aux  grandes  Char- 
ges, &c.  le  Parlement  ne  pouvoir  s’en  défifter,  fans  reconnoitre  qu’il 
faifoit  la  Guerre  mal  à propos , puisqu’il  prétendoit  ne  la  faire  que 
pour  obtenir  des  furetez  qu’il  fe  croyoit  en  droit  de  demander.  Si  par 
un  Traité,  il  avoit  accepté  la  parole  du  Roi  comme  une  fureté  fuffi- 
fante  , tout  le  monde  auroit  bien  vu  qu’il  auroit  pu  éviter  la  Guer- 
re , en  acotptant  cette  même  fureté  que  le  Roi  avoit  toujours  offerte 
avant  la  rupture.  Il  faut  pourtant  avouer  que  cet  Article  pouvoit,  à 
bon  droit , être  r^ardé  comme  un  fujet  propre  à une  Négociation. 
Mais  il  fcmble  que  le  Parlement  ne  fe  tenoit  ferme  fur  l’Article  de  la 
Milice,  que  pour  mettre  des  obfticles  invincibles  i la  Paix.  Car  on 
peut  affurer  qu’aucun  des  deux  Partis  ne  la  fouhaitoit,  à moins  qu’il  ne 
pût  s’alTurer  d’obtenir  une  plus  grande  viftoire  par  un  Traité,  que  par 
les  armes. 


Quant  à l’Irlande,  les  deux  Chambres  croyoient  avoir  fnr  cet  Ar- 
ticle un  fi  grand  avantage  , qu’elles  n’étoient  pas  fâchées  d’expo- 
fcr  le  Roi  à donner  de  mauvaifes  raifons  pour  fe  défendre.  Il  efl 
donc  certain  , que  ce  ne  fut  pas  proprement  en  vue  de  faire  la 
Paix,  que  les  deux  Chambres  envoyèrent  leurs  Députez  3 VxbrUge. 
Leur  unique  bue  étoit  de  faire  comprendre  à leur  Parti  , qu’elles  é- 
toient  réfolues  de  foutenir  les  changemens  qui  s'étoienc  faits  dans  la 
Religion  , & l’établi flëment  du  Presbytérianisme  : de  faire  voir  au 
Public , que  le  Roi , en  offrant  fi  fouvent  la  Paix  , n’offroit  effeftive- 
ment  qu’une  Paix  très  desavantageufe  , & dangereufe  pour  la  Na- 
tion ; enfin,  de  confirmer  le  Peuple  dans  les  foup«;on$  qu’il  avoit, 
que  le  Roi  ne  marchoit  pas  de  droit  pied  dam  ks  affaires  d’Ir- 
lande. 

Le  Roi  de  fon  côté  n’étoit  pas  plus  porté  que  les  deux  Chambres, 
) chercher  des  expédiens  pour  faire  la  Paix.  S’il  envoya  Tes  Commis- 
Aires  3 Vxbridfe , ce  fut  premièrement , parce  qu’aprîs  avoir  fi  fou- 
vent  témoigné  combien  il  (buhaicoit  de  traiter  , il  ne  lui  convrnoit 
pas  de  reculer,  lorsqu’il  étoit,  pour  ainfi  dire,  pris  au  mor.  Secon- 
dement, il  Avoit  qu’on  avoit  propofé  dans  le  Parlement  de  lui  Aire  la 
Guerre  avec  plus  de  vigueur  qu’auparavanc,  & que,  pour  le  faire  avec 
plus  de  fuccès  , oa  minutoit  de  Aire  des  changemens  dans  l’Armée, 
qui  ne  poQvoient  que  lui  erre  désavantageux.  Il  esperoit  donc  par  le 
moyen  de  b Négociation  d'Uxbridge,  de  retarder  l’exécution  de  se 
projet , auffi  bien  que  les  préparatifs  du  PailemeaL  _ £0  troifietne 
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lieu  , il  ne  doutoit  pas  que  les  injufles  demandes  des  deux  Chambres 
ne  pipduinfTenc  un  bon  eilèt  pour  lui  dans  l'esprit  du  Peuple  , parce 
qu’il  verroit  clairement , que  leur  but  etoit  de  niïner  entièrement  le 
Culte  de  l'Eglife  Anglicane  , pratiqué  depuis  la  Reformation  « & de 
fe  revêtir  ellei>mcmes  de  la  Souveraineté  , fous  prétexte  de  brider  le 
pouvoir  de  la  Couronne  ; & en  un  mot , de  changer  la  ConllitutioR 
du  Gouvernement  de  l'Etat  & de  l'Eglife.  Mais,  quoiqu'il  eût  confend 
^ traiter  fur  les  Propofitions  du  Parlement , il  étoit  pxaunant  bien  réfolii 
à ne  confentir  jamais  i l'abolition  de  l'Episcopat  > ni  à la  diminution 
du  Pouvoir  Royal , ni  à fe  priver  du  fecours  qu’il  esperok  de  tirer  d’Ir- 
lande , par  une  Paix  avec  les  Rebelles , à moins  qu'il  ne  fiât  alluré  d'avoir 
la  Paix  en  Angleterre. 

Ce  que  je  viens  d’avancer  touchant  le  peu  de  dispofition  à la  Paix  • 
de  l’un  & de  l'autre  Parti  , n’a  pas  befoin  d'être  prouvé  par  rapport 
aux  deux  Chambres.  Leurs  Propofitions , la  maniéré  de  traiter  de 
leurs  CommifTaires  , & le  peu  de  tems  qu’elles  adigoerent  pour  b 
N^ociation , le  font  voir  manifeflemenr.  . Pour  ce  qui  regarde  le  Roi, 
il  y en  a des  preuves  encore  plus  convainquantes.  Premièrement  , il 
n'y  a pas  la  moindre  apparence  que  , dans  l’état  où  il  fe  trouvoit , s’il 
avoit  véritablement  & fincerement  réfolu  de  tnvailler  à b Paix  , il 
eût  voulu , je  ne  dirai  pas  accepter  , mais  écouter  même  des  Propofi- 
tions qui  tendoient  à ne  lui  laifler  que  le  feul  Titre  de  Roi , & à le  pri- 
ver abfolument  de  l'exercice  du  Pouvoir  Royal.  Qpand  meme  il  au- 
roit  été  prifonnier  entre  les  mains  du  Parlement  , on  n’auroit  gueres 
pu  lui  propofer  des  conditions  plus  dures.  Et  en  effet  , lorsque  ce 
malheur  lui  arriva  dans  la  fuite , le  Parlement  n’ajouta  que  bien  pets 
de  chofe  à ces  mêmes  conditions  qu’on  lui  avoit  propofées  à Uxbrid- 
ge  , dans  un  tems  où  il  étoit  encore  en  état  de  k défendre.  Secon- 
^ment , les  intentions  que  j'attribue  au  Roi , par  rapport  i b Paix  , 
k prouvent  par  divers  Papiers  qui  furent  tmivez  dans  fa  CafTette  prife 
ù la  Bataille  de  Nax>eby  , qui  fe  donna  peu  de  mois  après  » & que  le 
Parlement  fit  imprimer  & publier.  J’enjonnerai  ici  quelques  Extraits, 
parce  qu’ils  regardent  b Négociation  d'Uxbridge  dont  je  parle  pré- 
léntement.  J’avoue , qu’il  n’efl  pas  impoQible  que  ceux  qui  publiè- 
rent ces  Papiers  > les  eufTent  tronquez  ou  falfifiez.  Mais  il  fàudroit 
d’autres  preuves  qu’une  fîngple  polTibilité  , pour  ôter  toute  aéance  il 
des  Pièces  doot  le  Parlement  fe  vantoit  d’avoir  les  Originaux  en  fop 
pouvoir.  D’ailleurs  , les  Lcâeurs  definterefles  n'y  peuvent  rien  voir 
qui  foit  contraiic  au  génie,. au  canâerede  Ctucles  I.,  & àL’éiat  de- 
fes  affaires.  . • , 
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Instructions 

pour  mes  CommidÈircs  à Uxbridge. 

Sur  U Cauveraemem  Je  J'EgHfi  t ü y • deux  chefis  i coxfiJenri  I* 
Confciexctf  ÿ U Politique. 

' Pour  U Ceufcieuce , je  déclure  que  je  ne  fuit  cnfituir  i euecun  chttne- 
tuext  du  Gouvernemeut  de  tEgliJi  tel  qu’il  ejl  étebii  fur  det  Evêques  i uou 
Jèulemeut,  fttrce  que  c’efi  U erayauct  géuéntle  des  Chrétiens  ; mais  etxore, 
farci  que  ce  changement  efi  centraire  au  ferment  que  j’ai  fait  à mon  Cou- 
ronnement. Poser  t aliénât  ieu  du  patriaieisse  de  CEgl^e,  je  la  regarde  cem- 
mte  un  Sacrilege  , (ÿ-  comtese  étant  dirtêlemem  contraire  à mon  firment. 
Aùùs  s’il  ne  t'agit  que  de  corriger  les  ahus,  fuffofé  ^'il  s’en  fait  gliffî 
quelqu’sm,  ou  de  fiulqger  lu  cnnjcieuces  fcrupuleufiSf  je  fuit  prêt  à refon- 
dre favoraklement.  • 

Poser  la  Politiqete,  cosesuet  c’efi  au  Roi  à protty^er  tEglifi-,  c'efi  anjfi  à 
tEglifi  i u(^er  le  Roi.  C efl  pourqttoi  met  Predécejfeetrt , principaltmeset 
de  fuit  la  Reformation , ont  prit  un  grand  fiiu  de  ne  pas  iaijfer  perdre  la  'dé- 
pendance où  efl  tEglifi,  ae  la  Couronne  , fans  quoi  les  Rois  ne  pourroieut 
que  eliffieiUueent  confirver  la  Couronne  fur  leur  têee.  Vous  u' accorderea. 
donc  rien  qui  fuijfi  diminuer  cette  dépettdance. 

Quant  à la  Aiilice  , fins  elle  , la  Pouvoir  Royal  u’efl  qu’une  ombre, 
C’efi  pourqttoi  , il  fastt  la  maisetenir  conformément  aux  ancietmes  Loix  du 
Pais.  Toutefois , comme  il  s'agit  de  donner  qtoelque  fureté  réelle  peser  t exé- 
cution des  Articles  dont  an  eonviestdra,  je  vous  permets  de  laijjer  entre  les 
mains  det  Rebelles  , jusqu’à  ce  que  les  Articles  foient  exécutez.  , quelqttet 
Places,  OU  efttelqstes  forets , eu  telle  autre  affieranct  qm  votes  jugerez,  à pro- 
pos poser  la  fureté  de  Fexéttttien:  suais  à condition  que  vous  prtttdrez,  peur 
le  tstoins  atstasa  de  fins  staflierer  Fexicmitu  de  et  qu’au  tsre  proueettra, 
qu’après  que  la  Paix  fera  rttsMk , tmues  tkofis  retesement  dans  leurs  ato- 
nietst  cauemx. 

Peter  ce  qui  regarde  F Irlande,  favtm  que  les  Rebelles  ont  det  raèfita 
fiécieufit  & fopttUires  peser  profftr  cet  Article,  (ÿ-  qu’il  sFy  eu  a point  qu'il 
leur  fiit  fhes  avautagettx  d emporter.  Mats  il  tfefl  pets  tttems  ak  stem  bou- 
rteter  r!r  de  mon  istterèt , de  tou  teteir  ferme  fur  cet  Article , efue  fier  stuetm 
det  autres.  Ttm  le  monde  fait  la  ttécejflté  qui  m'a  obligé  à faire  la  Trtvt 
en  Irlande  ; (ÿ*  il  tfefl  pat  tttoint  ttéetfaire  poser  moi  préfisttesttetu , ait  tou- 
clure’ta  Paix  avec  les  IrUsadnit,  CF  efl  pourapati,  pressez,  garait  ait  tu  rien 
accorder  qati  puijft  y apporter  qtulqut  ebflacle,  jeasqu’à  et  que  je  voyt  tlai- 
rement , ctmttusst  ttaet  Sujets  Prettflans  stlrlassde  firttat  eu  état  de  ré/fler, 
(îr  que  je  n’aurai  pltu  hefùu  de  aiéfiudre  ff  ma  cenfcieuce  tjr  ma  Couronne, 
foutre  la  Rébellion  de  et  Patt-cm 
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CRARXSk 

Mémoire  pour  le  Secrétaire  Nicolas, 
fur  le  Traite  d’Uxbridge. 

Février  i6+J. 

I.  QtMnt  à U RtligioM  & ah  CoHverntmtnt  de  tEglifi  , je  Ht  ven^ 
fus  Aller  un  f.'.s  pins  loin  tfue  ce  i}He  vous  Avet.  dejA  ojfert, 

1,  Ki  pouf  UAlHice,  ptnj  ejne  ce  ^ne  je  voui  aI  dejA  ordonné.  A fais' 
ml  tnt  en  ceci , il  (ahi  ohferver , qne  je  dois  avoir  ta  libre  nominASion  de  Ia 
moitié'  des  CommijfAires , SAtir  des  Ecojfois  ane  des  .rhtelois,  Cepcnd.tnt , Jt 
les  ybifloit  Rebelles  vcHtenS  être  Ajfee,  lâches  pour  Admettre  dix  Ecojfoit 
pour  être  joints  À vingt  jinghis , je  pets  content  de  pouvoir  feulement  nom- 
mer dix  yinglois',  C Ecojptis , eu  à proportion , félon  le  notnbre  des 
CommijfAires» 

A l'igArd  des  efforts  tftte  vous  pouvex.  faire  pour  ganter  des  Partiett- 
Uers  , je  vont  donne  pouvoir  de  promettre  des  recom^fes  poser  les  fervices 
qui  me  firent  rendus,  f'ous  ne  dtvee.  pas  faire  difficulté  de  votes  et^ageo 
peser  des  Charges (jr  des  Emplois,  pourvu  epste  ce  tse  finetn  pat  tles  Emploie 
etsene  grande  conjietnee,  ne  faille  pas  les  ôter  a et hoemètes-gens  ejtei 

en  fim  en  poffeffion.  Mais  votes  pottvex.  votes  engager  autant  que  vous  vou- 
• ’drex. , peur  des  Emplois  lucratifs.  Il  ne  faut  communiquer  ce  dernier  Article 
qu’à  Eichemond,  Southamptom,  Culpepcr,  éHjde. 

Lettre  de  la  Reine  au  Roi , écrite  de  Paris  le 
27,  Décembre,  ouïe  6.  Janvier  164.;.  . . 


yapprttts  qu^  les  Commiffaires  fim  eorivess,  à Londres  ; fur  quoi  je 
n'ai  rien  à dire  , finon  que  vous  meniez,  foin  de  votre  honneur.  Si  votes 
fûtes  la  Paix,  qu'elle  fait  affurte  ; (jr  s'il  arrivt  autrement  , que  vous 
u'abandouuiex.  pas  ceux  epti  vous  ont  fini  , de  peur  qu'ils  rte  vases  alMudom- 
nent  dans  votre  néc^ae. 

Adon  opinion  efl,  que  l'Article  de  la  Religion  devroit  Itre  traité  le  der- 
nier.  Car  fi  votes  cortventt,  dufir  de  rigueur  envers  les  Catholiques  , ils 
firom  découragez,  de  vous  finir  ; t*r  fi  la  Paix  ne  fi  fak  pas  , vous  ne 
poterrett,  attenelre  aucun  ficaurs  ni  des  Irlandais,  tâ  et atteun  Prince  Catho- 
lique. Car  ils  crotront  que  vtm  kt  abandeumroA.  V s^'*s  vous  être  firvt 
d'euxt 
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Lettre  du  Roi  à la  Reine,  en 
Décembre  1644^ 


Siuhtf.  ^ttr  certain , ^ têtu  mm  PArti  defirt  trrAmgtment  U Paix. 
Ctfi  et  qui  m’abUge  À témoigner  en  teutet  occAftont  , qne  je  h fidjAire 
AA0  rteUement.  y Ai  une  .grande  et^once , four  ne  pAS  dire  certitude , 
que  fi  on  vient  À traiter , tes  Chefs  ir  la  Cabale  ne  pourront  point  empi- 
eher  que  je  n'en  aje  une  bonne  ; premièrement  , parce  que  leur  Parti  efi 
las  de  la  Guerre  i ficondement,  à confie  des  div'tfions  qu'il  j a très  afuré- 
ment  parmi  eux.  Us  Presbpteriens  contre  Ut  Indépendant /fur  ta  Religion  { 
(ÿ-  Us  Généraux  contre  Us  Généraux,  oar  rapport  au  Commandement. 

Sur  cet  fondement , j'ai  eu  rmfiu  de  çonfentir  a traiter.  Entre  antres 
chofiis , U bruit  de  mon  retour  à Londres  efi  fi  propre  , félon  P opinion  de 
flufieurs,  à perfiuader  le  PeupU,  que  fur  cela  on  accordera  un  Traité  i ou 
fi  on  U refuje  , U refus  leur  portera  beaueoup  de  préjudice  , (ÿ-  me  fer* 
très  Avantageux.  Cependant  , de  peur  qu'on  ne  croje  que  fagit  par  un 
motif  de  crainte , j'ai  joint*  la propofitim  de  traiter  , des  emâtions  fans 
UsquelUs  elle  ne  fignifie  rien , & oie  vous  tmivertx.  tout  Us  iqgrédiens  d'une 
Paix  fùre dr  honorabU.  Tout  deve^  être  perfuadée  , que  ni  Us  dangers, 
ni  la  mort  , ni  la  mifert  , ne  me  feront  jantais  rien  faire  qui  me  rend* 
indinte  de  votre  amour. 

Je  vous  conjure,  qu'aucune  ^parence  de  Paix , aucune  ajfarene*  que 
mes  affaires  fe  trouveront  enmeiUeur  état,  ne  vous  faffe  née  lirer  de  hâter 
U fecours  que  fattens. 

' Lettre  du  Roi  à la  Reine,  ttu 

I.  de  Janvier  154Î. 

Enfin  , Us  RebelUs  font  engagez,  a traiter "J  , Les  dijfenfions 

parmi  eux  n'ont  jamais  été fi  grandes  , ni  fi  proche  de  prodttire  un  bon  ef- 
fet. Le  ficottrt  ne  m'ajamait  été  plut  néceffaire  , dr  ne  pourroit  jamait 
venir  plus  à propos. 

• • ' • r . ■ 

Autre  du  a.  de  Janvier.  ' 

n efi  vrai  que  f ai  donne  U nom  de  Parlement  aux  deux  Chambres , dr 
J*  ne  P anreis  pas  fait  , s'il  j avoit  tu  dans  mon  Confiil  , deux  hommes 
finUmeut  de  mon  ^itàon.  L argstment  qui  a prévalu  fur  moi  a été,  qu'une 
fimpU  apptBatiom  n'étoit  pas  ttne  recounoijfance.  Cefi  fins  cette  condition 
ê'  ai  fait , dr  non  autrement  ; dr  cela  a été  ettrtgitré  dans  U Livre 
•ht  Conftil,  avec  P approbation  de  tous  Us  ConftilUrt. 


Au- 
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Autre  du  12.  Janvier  1^41. 

Jt  Ht  Jtnte  f*s  tjitt  vem  n'affroHviti,  U chtix  qtu  j 4i  fiùt  de  met 
Cemmiffmrti,  Peter  mes  Preftftwns  , ce  fent  les  mimes  en  fstifiiout  que 
• les  demitrts , (jr  ne  different  qne  pets  dans  les  expreffem, . . 

Fnites  entendre  k U Reine  Régente  tir  nnx  Miniflres  , U peu  etnppx- 
rence  qnily  « qne  U Pnix  fi  ftffe  , vn  U (entretriett  eUs  Principes  des 
RektUes  nvtc  les  miens  : qne  je  ne  chnngerai  pas  les  miens  , tjr  qn'ils  ne 
changèrent  peu  les  lettrs  , jnsqn'k  ce  qn'ils  ejent  perdu  Pesperemee  eteevoir 
le  deffns  fur  mei.  ffe  fiàs  perfitetdé,  qne  fi  je  peteveis  les  réduire  k fi  te- 
nir fier  lu  défenfive  , ce  qtte  je  peurreis  fetire  uvec  un  ficenrt  raifennahle 
d'etrgent , je  les  mettreis  bien-têt  k lu  ruifin. 


Lettre  de  ]a  Reine  au  Roi , du 
H.  Janvier  kî+î. 

y"ui  été  très  uifi  etupprendre'que  les  Cenferences  peur  lu  Peux  fi  titn- 
drent  k Vxbridge  , t!r  non  peu  k Londres,  ffe  ne  cemprens  pas  où  etvoient 
P esprit  ceux  qui  vêtu  cenfiilleient  d’aller  k Londres , k moins  qu'ils  n’etu- 

fim  intention  de  vetts  mettre  en  dattger  , poser  fi  fattver  enx-nsissset 

' Au  nom  de  Dieu  , ne  vous  fier,  jastsuis  k ce  Pestple.  Si  vous  allea,  k 
Londres  uvasst  qsse  ce  Purletssent  fiit  fiéparé , ou  pttu  ssste  bottste  Armée , 
vous  ites  perdu,  ffagprens  qu'on  doit  commencer  a traiter,  par  la  propofi- 
tion  de  congédier  les  Armées.  Si  votes  y eonfisttex. , vous  ites  perdu:  cm 
les  Rebelles  , ayastt  le  pottvoir  de  la  Afflice  entre  lettrs  mains , feront  ce 
qu'ils  voudront. 

Je  repus  hier  une  Lettre  du  Duc  de  Lorraine,  ^ui  me  mande  que  fi  fin 
firvke  vous  efi  apeable  , il  vous  amènera  dix-mille  hommes.  Le  Doc- 
teur GofTe , quef  envoyé  en  Hollande  ,doit , en  paffant  k Bruxelles , traiter 
avec  lui  fur  ce  Jujet;  (fi  fetpere  ePitre  bien-tit  en  état  de  vous  donner  de 
bonnes  nouvelles  de  cette  affaire,  auff  bien  que  de  Purgent. 

Prenen,  garde  de  n'abandonner  jamais  ceux  qui  vous  firvent  , tant  les 
Lviques,  qne  les  pauvres  Catholiques. 

\ 

Lettre  du  Roi  à la  Reine  > du 
36.  Janvier  164.% 

Le  Traité  commence  aujourdhui.  Soyet.  perfuadée  que  je  ne  ferai  jamais 
la  Paix  en  abandonnant  mes  amis , ni  une.  Paix  dans  laquelle  je  ne  trouve 
pas  mon  honneur  (fi  ma  fureté.  ^ 
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Lettre  du  Roi  à la  Reine,  du 
• Vi.  Février  164*. 


VtspcTMict  tt ekonr  nnc  hotuie  Paix  par  ce  Traité , diminue  de  jeter 
en  jomr.  Jliais  je  vont  promets  ahfilnment , ^ne  fi  je  fait  la  Paix  , elle 
fera  telle  , qu'elle  pottrra  me  p-oettrer  votre  retour  anprit  'de  moi  j car 
j'avoue  que , ftns  votre  compagnie , je  ne  trouve  aucun  repos. 

Les  jours  ajfignet,  pour  traiter  vont  expirer  , faut  qu'on  fine  conve- 
nu de  rien,  ÿe  ferai  quelque  démarche  pour  tâcher  de  faire  prolonger 
le  ttms.  TTajea.  aucMne  crainte  touchant  ce  Traité  i car  mes  Commis- 
foires  font  des  gens  qui  ne  fe  laijferont  pas  écarter  des  fondemens  que  je 
leur  ai  donnex.  , cT  dont  les  principes  s'accordent  avec  leur  oi/etffante  à 
met  ordres. 

Selon  lef  apparences  , la  Guerre  fera  chaude  dans  la  Campagne  pro- 
chaine. j4jfurex,-^vous  qu'en  faifant  la  Paix , je  Jiutiendrai  avec  ardeur 
les  Evêques  (j-  les  autres  yimit  , (ÿ-  que  je  ne  négligerai  pas  les  moyens 
de  mettre  une  fin  a ce  Parlement.  A lai  s ne  vous  lai  fiiez,  pas  perfuader 
par  qui  qtoe  ce  fine  , de  diminuer  vos  foins  poser  le  fecourt. 


Autre,  du  ip.  de  Février. 

ye  ne  puis  vous  mander  rien  de  certain  touchant  le  fuce'es  du  Traité, 
tuais  feulement  , que  l'opiniâtreté  des  Rebelles  ne  donne  pas  lieu  tPesperer 
un  acctmmodetttent.  Cefi  poterquoi  , je  vous  prie  qu'aucun  bruit  ne  fiit 
capable  de  vous  faire  diminuer  vos  feins  pour  le  fecoters  , particulièrement 
par  rapport  au  Duc  de  lorraine.  Cofie  m'a  fait  /avoir  , que  le  Prince 
et  Orange  fournira  des  Taifieoux  pour  le  transport. 

jiu  rejte  , ne  craignez,  pat  que  je  me  hazasrde  follement  eu  facilevsent, 
à me  confier  aux  Rebelles  , fiit  en  allant  a Londres  , ou  en  congédiant 
mon  Armée. 

Lettre  du  Roi  à la  Reine  , du  v 
f.  de  Mars  164;. 

Ce  que  j'stveis  prévu  efi  enfin  arrivé  , c'efl-à-dire , la  fin  du  Traité 
ftns  la  Paix. 

Nous  avons  découvert  , (ÿ-  nous  le  ferons  cottnoitre  au  Pttblic  avec 
la  derniere  clarté  , qtte  les  Rebelles  Anglais  ont  , asstant  qu'il  a été  en 
leur  pouvoir  , ôté  le  commandement  de  tlrlastde  a la  Nation  Angloifi  , 
pour  le  domer  aux  Ecofiois.  Cela  fait  voir  que  la  Reformation  de  t E- 
glife  nefl  pas  le  principal  , ni  le  feul  but  que  les  Ecofiois  fe  propofent  dont 
leur  Rébellion. 

ALiis, 
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Afyit,  etmme  fUitii  fréjimftim  <jtu  fiett , ^me  de  fi  eeifitr  tel-  Chariei 
kmem  à U }Hflke  de  fit  Cêmfi , tpe'en  néglige  les  mojeni  Ugitimes  de  In  !• 

Jintenir  , j'ni  fenpi  d nn  moyen  qui  vms  mettrd  plut  en  état  tjne  vont  ne 
fdvet.  tie  jni^n'ki , de  me  procurer  du  ficonrs,  Ctfi  qtte  je  vont  dame 
penveir  de  m'engager  arveri  cenx  ijne  vous  tronverte.  à prtrns^  cj$ie  j abê- 
tirai Us  Ltix  penales  faites  contre  les  Cathaliyues  en  Angleterre,  attj/i-tit 
qne  Dieu  me  tnettra  en  pomvoir  de  U faire;  ^onrvn  qne,  par  U moyen  des 
Cttbelùfttes,  je  pnijfe  avoir  ten  ficottrs  fti  merise  nne  atifli  grande  faveur , 

Cr  <fni  me  mette  en  état  de  ponvoir  exécnter  ma  promeffe.  Mais  , fi  vont  ' 

me  demander  tjnel  ejl  le  ficonrs  ane  j'atlens,  je  vont  répondrai,  cptanffi- 

tàt  <fne  vont  fastret.  ce  tps’ on  von^a  faire  poser  moi,  il  fera  aifé  de  conttoi-  • 

tre  fi  cela  mérite  qne  je  m'et^/^e.  fe  n'ai  pas  befiin  de  vont  demander  U • 

ficret.  Mm  s je  pnis  bien  vont  dire,  tjtu  c'efi  U pins  ham  degré  de  con- 
fiance tjne  je  pnijfe  avoir  en  vont.  Je  ne  prêtent  point  tjne  vont  wdayee. 
obligation  de  ce  yne  je  vont  corfit  tonte  asttre  cbofi,  mais  finUment,  de  ce 
ijne  je  vont  confie  ceiU-ci , fsa  efi  la  finie  en  qnoi  nons  différons  d'opinion  • 

vent  (jr  moi.  Je  fnit  perfnadé  ejne  vont  ferex.  ponr  moi  un  marché  avan- 

tagenx,  même  dans  cet  Article,  on,  qnoiju'il  s't^iffe  de  la  Religion,  je  • 

me  confie  à vont  comme  fi  vous  étiex,  Protefiasste,  sont  U bien  de  met  affai-  ' ' • 

res  dépendant  de  là. 

Autre,  du  13.  de  Mars. 

Je  me  fuis  enfin  honnêtement  féparé  Lundi  paffe , eUs  Seigneurs  tir 
des  Commttnet  (t),  Préfintement  , fi  pour  entrer  dans  une  nouvelle  Né- 
gociation , je  fais  qttelque  chofi  qui  fiit  à mon 
f otite.  Car  f avoue  , que  la  derniere  fois  que 
pat  fans  crainte  qu'on  ne  me  propojat  encore  de  faire  de  nOnvelUs  tentati- 
ves ponr  la  Paix , fâchant  qu'il  j avoit  ici  dei  gens  qui  j travailloietrt  de 

tout  leur  pouvoir.  Mais  préfintement , fi  la  Négocitthn  fi  renoeevelU , ' ■ ' 

te  que  je  ne  crois  pas , à moins  que  je  ne  vinfft  à remporter  quelque  avatt. 

tage  confiderable  , ce  fera  pour  mon  honneur  (ÿ*  pour  mon  intérêt , puis-  _ • 

que  je  fnit  délivré  de  la  crainte  des  propofitiont  lâches  tfi  fëditieufes  que 

des  gens  jjui  fi  croiroient  antorifix. , ponrroient  me  faire  , f entent , de 

notre  Parlement  métif,  auffi  bien  que  de  ceux  qui  U pouffoient.  Je  ne 

doute  pas  que  vous  ne  me  blàmiex.  it avoir  fi  longems  enduré  ces  gens-là, 

(f  de  m’être  laiffé  aiifi  tourmenter.  Mais  enfin,  fen  fiett  délivré , WH- 

mot  étant  déjà  en  France  , Percy  en  chemin  , ^ Suffex  fi  préparant  à - * 

prendre  congé  de  moi  en  peu  de  jours ' ' 

Je  ne  ferai  point  d’autre  réflexion  fur  ces  Lettres,  finon  qu’elles 
'font  voir  jrnanifefletnent , que  la  Paix  que  le  Roi  paroifToit  fouhaiter 

avec  tant  Jardeur , n’étoit  qu’un  fîmple  nom  qui  n’îv'oit  rien  de  rt-el , . _ . - 

qu’ao- 

(i)  Du  Parlcmeat  d'Oifbrd. 
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qu’autant  qu’il  ^toit  pris  dans  la  fignification  fe<;rtte  quM  lui  donnoir. 
T’ai  fait  voir  d’un  autre  côté,  que  les  deux  Chambres  n’étoient  pas  dans  , 
îes  dispofitions  plus  favorables  pour  la  Paix.  Ainfi  , j’espere  qu’on  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  me  dispenfe  d entrer  dans  un  long  détail  des 
Conferenrts  d’Uxbridçe  , t)ù  on  ne  cherchoit  des  deux  côte*  qu’è 
éblouît  le  Public , plutôt  que  des  expédiens  pour  conclure.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  rapporter  en  peu  de  mots , jusqu’où  alla  la  condescen- 
dance  des  deux  Parties  , pour  faire  cette  Paix  qu’elles  paroifloient  fou- 

haiter  avec  ardeur.  . „ • v 

Sur  l’Article  de  la  Religion  , les  Commilfaires  du  Roi  , après  bien 
des  disputes,  confentirent  enfin  aux  points  fuivans. 

„ I.  Ope  chacun  auroit  une  entière  liberté  par  rapport  aux  Céré- 
„ monies  de  l’Eglife,  & que  les  Loix  pénales  faites  fur  ce  fujet  feroient 

„ tifpendues.  . , , 

Remarque.  PMiitjue  lei  Loix  ^alei  no  dévoient  fxt  etrt  nboliett 
mais  feulement  fuspendstes  , H s'tnfuivoit  que  les  Presl^eritns  ne  fouvoieut 
compter  fur  cette  liberté , que  jiisqu’à  ce  que  U Roi  fut  en  pouvoir  de  Us 
en  priver. 

„ a.  Que  l’Evéque  n’exerceroit  aucune  jundiôion  , & ne  donne- 
„ roit  l’Ordination,  qu’avec  le  confentement  de  fon  Presbytère,  qui 
„ feroit  choiG  parmi  les  plus  graves  & les  plus  favans  MiniRres  du 

„ Diocefe.  , 

R E M A R Qju  E.  On  n'expliquoit  pat  qm  ferouut  ceux  qui  feroient  U 
choix  du  Preiijtere.  Si  c'ttoit  fEvique , cette  etmeeffun  fe  réduifeie  à peu 
de  choji,  . 

„ J.  Que  l’Eveque  feroit  conftamment  fa  réfidence  dans  fon  Dio- 
„ cefe , hormis  quand  le  Roi  l’appelleroit  auprès  de  la  perfonne. 

„ Qu’il  prccheroit  tous  les  Dimanches,  à moins  qu’il  n’en  fut  empêché 
„ par  l’âge , ou  pâr  quelque  indispofition. 

R E M A R Q.U  E.  Céfoit  U devoir  des  Evoques  , & il  n’eltit  pat  ho- 
uorable  au  Roi  de  faire  regarder  ceci  comme  une  condescendance  pour  facili.. 

ttT  Ia  PmXu 

„ 4.  Ope  les  Ordinations  fe  feroient  publiquement , & que  per- 
„ fonne  ne  feroit  admis  aux  Ordres , fans  le  confentement  de  la  plus 
„ grande  partie  du  Presbytère. 

„ q.  Qu’on  établiroit  un  fonds  pour  l’entretien  des  Vicaires  dans 
„ les  Vicariats  appartenans  aux  Evêques,  Doyens,  ou  Chapitres. 

R E M A R Q.U  E.  Vue  des  chofet  que  Ut  Presbytériens  faifoiem  U plus 
valoir  contre  CEglife  .Anglicane  , etoit  , que  les  Eglijis  etoient  mal  fer- 
mes,  parce  que  Us  EvlquesfUt  Dmens  & Us  Châtres  , mettoient , dam 
celUt  qui  leur  appartenoient , des  P'icaires  incapables,  peur  Us  avoir  à meil- 
User  marché.  Cétoit  fans  doute  un  abus , qui  auroit  dû  Hrt  mfermé , (ans 
qu’il  fût  nécejjaire  de  U faire  entrer  dans  U nombre  des  condttunt  de  la 
Paix, 

„ 6.  Qii’à 
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6.  Qu*î  i'ivnir)  perfonne  ne  pourroit  poflêder  deux  B^oâîces  Crarlc* 


» avec  cure  d'ames, 

n J.  Qti’on  leveroit»  fur  les  biens  des  Evêques,  Doyens,  & Cha- 
M pitres,  une  fomme  de  oenc-mille  livres  llerling,  pour  être  appliquée  i 
„ l’ufage  dont  le  Roi  & les  deux  Chambres  convkndroient  : nuis  fans 
# aliéner  aucune  des  T erres  de  rE^Hfe. 

REMARQ,ve.  Par  le  Tràuê  fait  entre  le  Parlement  ^ PEcofi, 
Ut  Terres  Jet  Evètfttes  , Deftnt  , é-  Chapitrei  étaient  t^jnées  peur  le 
fajemtnt  Jet  Troupes  Etojfoij'it.  Le  Roi  femiloit , par  cette  concejjion , cox- 
ftntir  ^’oH  levât  cent-wille  livret  fterlnj^  fur  cet  Terres.  Mais  en  fup- 
pofaut  aujji  la  néctUtté  Ju  coufinttmens  Ju  Rti  pour  C application  de  cette 
femme , Us  Eceffeit  ne  peuveient  pat  l'afûrer  eju’tl  canfintireit  qu'eUe  leur 
fût  afsfrnie.  " 

„ 8.  Qiic  la  Juridiction  Episcopale  par  npport  aux  Mariages,  aux 
,,  Teftamens  &c.  ferait  réglée  par  le  Roi  & par  les  deux  Chambres. 

R E M A R Q.U  E.  Ce  h' étaient  ici  que  Jet  paroles  qui  ne Jsgnifieient  rien; 
tart  puisque  le  Roi  ne  prétendait  pat  fi  départir  de  fa  voix  négative  dans 
le  Parlement,  dire  qm’ après  la  Paix,  cet  jirticU  firait  réglé  par  le  Roi  dr 
par  Us  deux  Chambres , c'étM  eiirt , qu’il  ne  t'j  firait  aucun  changemesu 
que  celui  que  U Roi  trouverait  à propet. 

St  9.  Qu’on  feroit  un  ou  plufieurs  Aftes  pour  régler  les  Vilîtes  E- 
,,  piscoples,  les  frais  des  Cours  Ecck'fîaftiqucs,  les  Excommunications 
„ frivoles , âf  les  autres  Abus  des  Cours  Eccléliaftiques , félon  que  le 
„ Roi  8e  les  deux  Chambres  en  conviendroient. 

R E M A R Q.U  E.  Qeee  prétendue  coucefflon  eft  femblabU  à la  précédente. 
Car,  après  que  la  Paix  feroit  faije,  il  dépendrait  toujours  du  Roi  eU  den- 
tier ou  de  refufir  fin  confintimeut  à la  Refitrmatiou  d:t  Abus,  au-lieu  qu’il 
t’agifoit  de  r'^ler  ce  qui  devait  are  reformé. 

Quand  on  compare  ces  conceflions  avec  la  demande  du  Parlement, 
que  r^scopat  fût  aboli  , on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  les 
Commiflaires  du  Parlement  ne  voutulTent  pas  s’en  contenter.  Aulü, 
fans  s’amufer  i disputer  lùr  ces  Articles , les  rejetterent-ils  comme 
infulürans,  & ils  n’offrirent  pas  la  moindre  modification  ^ leur  de- 
mande. 

Pour  ce  qui  regardoit  la  Milice  , les  Comroiflaires  du«Roi , après 


I. 
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avoir  longtems  disputé,  & allégué  îverfes  raiibns  pour  faire  voir  l’in-  **  Müke. 
iuflice  qu’il  y avoit  i vouloir  priver  le  Roi  d’un  de#droits  les  plus  elTen- 
riels  de  b Couronne  , & les  inconvéniens  qui  en  naitroient  infaiUible- 
ment,  voulurent  bien  accorder: 

,,  Ope  b Milice  ferait  mife  entre  les  mains  de  vingt  CommilTai- 
„ res,  dont  le  Roi  en  nommeroit  dix , & les  deux  Chambres  , les 
,,  dix  autres;  & que  la  même  chofe  lé  feroit  en  Ecoffè.  Mais  ils  ne 
„ voulurent  point  confentir  que  les  Commiffaires  d'Ecoflê  pulTent  fe 
,,  joindre  aux  Commiffaires  d’Angleterre,  pour  ne  former  qu’un  feul 
„ Comtnitté;  ni  que  les  premiers  puffènt,  en  aucune  maniéré,  te  mê- 
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„ kr  lie  cc  qui  regardoit  l’Angleterre.  Mojrennant  ces  condirions, 

,1  ils  ofFroieiu  > que  le  Roi  confentiroit  que  cette  Coenmiilîon  fubfls* 

„ tic  durant  trois  ans“.  Encore  failcric.it  r^ler  aupararanCt  le  Pou- 
voir qui  feroic  donné  aux  Coramiflâires  • en  quoi  il  y avoit  de  très  gran- 
des dilHculiez. 

' Les  Comniilïaires  du  Parlement  ne  voulurent  point  confentir  , e(ke 
le  Roi  eût  la  nomination  de  la  moitié  des  Commiflâires.  Ils  don- 
noient  pour  raifon  , qu’il  s'agiflbit  de  donner  des  furete*  au  Peuple , 

& qu’il  n’y  en  auroit  aucune , fi  la  moitié  des  Commiiraires  étoient 
nommez  par  le  Roi  : qu’au  contraire,  ce  feroit  un  moyen  pour  re- 
nouveller  la  Guerre , n’y  ayant  point  d’apparence  epre  ces  Commis- 
faites  mi-partis  pullènt  jamais  s’accorder  , puisqu’ils  feroient  dans  des 
principes  diamétralement  oppofez.  De  plus,  bàcilTant  fur  le  fonde- 
ment de  l’union  entre  l’Angleterre  & l’EcofTe,  & fur  ce  que  les  dan- 
gers étoient  communs  aux  deux  Royaumes , ils  perfifterent  toujours 
à demander  que  les  Commilfaires  des  deux  Royaumes  pulTent  agir 
en  commun.  Moyennant  ces  deux  conditions,  ils  fe  relicherent  en- 
fin jusqu'à  confentir  que  la  Comraillion  ne  durât  que  fept  ans,  après 
avoir  loi^tems  disputé  pour  faire  agréer  un  tems  illimité.  Ainfi , la 
Négociation  fur  cet  Article  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès  que  fur  le  pré- 
cèdent. 

Quant  à l’Irlande,  les  Commiflâires  ne  s’accordèrent  fur  rien.  Ceux 
du  Parlement  vouloient  que  la  Treve  fût  annullée,  & qu’à  l’avenir,  il 
ne  pût  fe  faire  ni  Paix  ni  Treve,  fans  le  confentement  des  deux  Cham- 
bres. Mais  les  Commiflâires  du  Roi  étant  bien  informez , que  non  feu-  ' 
lement  k Roi  vouloit  maintenir  la  Treve,  mais  que  même  fbn  intention 
étoit  de  faire  la  Paix  avec  les  Irlandois,  n’avoient  garde  de  confentir 
à la  demande  du  Parlement.  Ainfi , toute  la  dispute  roula  ftir  la  ques- 
tion, fl  le  Roi  avoit  eu  le  pouvoir  de  conclure  la  Treve  fans  la  partici- 
pation des  deux  Chambres,  les  uns  l’affirmanr,  & les  autres  le  niant. 
De  chaque  côté,  on  répéta  pluficurs  fois  les  mêmes  argument,  on  fe 
^reprocha  diverfes  démarches,  & on  ne  convint  presque  d’aucun  des  faits 
'alléguez  de  part  A d’autre  ; de  forte  qu’aucun  des  Partis  ne  fe  relâcha 
fur  rien. 

Après  qu’on  ent  traité  di,t-huk  jours  fur  les  trois  Articles  dont  je 
viens  de  parler , les  Commiflâires  du  Roi  demastderent  qo’on  traitSt 
. fur  fes  Propofitionvi  & particulièrement  fur  ce  qui  regardoit  la  cefli- 
tion  d’armes , & le  retour  du  Roi  au  Parlement.  Ceux  du  Parlement 
répondirent,  que,  quand  les  deux  Chambres  verroient  la  Négociation 
en  bon  train  , avec  quelque  apparence  de  fuccès,  elles  confentiroient 
à en  prolonger  k tems.  Les  deux  jours  qui  reftoient  furent  employez 
par  les  Commiflâires  du  Roi  , à faire  des  efforts  pour  obtenir  ime 
prolongation  du  Traité,  à quoi  ils  ne  purent  réuflir.  ■ Il  finit  remK- 
quer  lur  ce  fujet , que  k but  du  Roi  étoÎNde  gagner  dn  rems , par 
deux  rak'ons  principales.  La  première,  qu’il  étoit  perfuadé,  que,  pen- 
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dmt  que  k Pcupk  auroit  quelque  e^peiance  de  la  Paix,  il  ne  «’enga-  Charles 
geroic  pas  facilement  à fournir  au  Parlement  les  fecours  nifcdlaires  !•  , 

pour  continuer  la  Guerre;  & qu’ainli,  les  pie'paratifs  des  deux  Cham- 
brei  en  feroienc  retardez.  La  fécondé  éioic,  qu’il  jugeoit  bien  que  le 
Parlement  ne  penferoit  pas  fe'rieufement  à exécuter  le  projet  qu'il  a* 
voit  fait  par  rapport  il  PArm^,  pendant  qu’il  ^ auroit  quelque  espé- 
rance de  faire  la  Paix.  Les  deux  Chambres,  comprenant  quel  étoit  le  Les  C^fé- 
motif  qui  faifoit  agir  le  Roi , ne  voulurent  point  donner  dans  ce  piege , 

& les  Coaferen(|y^e  rompirent  après  ks  vingt  jours  qui  avoient  été  a- 
liguez.  " 

La  Chambre  des  Communes , ou  plutôt  un  nouveau  Parti  qui  s’etoit 
formé  dans  cette  Chambre , n’attendoit  que  cette  rupture  pour  exé- 
cuter un  projet  dont  j’ai  déjà  dit  un  mot  en  paflânr , mais  aont  il  dl 
nécdTaire  de  parler  ici  plus  au  long , puisque  c’eltj^exécution  de  ce 
projet  qui  fert  de  fondement  à tous  ks  éveoemens  qiArrivercnt  dans  la 
fuite. 

Avant  que  k Parlement  eût  reçu  k fecours  d’Ecoflê , la  Guerre  Etat  du  Roi 
ne  lui  avoit  pa  été  trop  avantageufe.  Bien  Join  que  k fuccès  d«s 
deux  premières  Campagnes  eût  répondu  à feT espérances  , il  eft  rrès 
probabk  que,  fans  raiTiRance  des  Ecoflois , il  fe  feroit  trouvé  réduit, 
i faire  une  Paix  teik  à peu  prés  que  le  Roi  la  fouhaitoit.  Si  dans  la 
iroifieme,  le  Roi  avoit  perdu  tout  k Pais  du  Nord,  il  avoit  , en  re- 
compenfe,  gagoé  presque  toutes  les  Provinces  de  l’Oueft;  & après  la 
fécondé  Bataille  de  Newinry,  il  fe  trouvoif  encore  à Oxford,  en  état 
de  réfifterà  fes  ennemis.  L’Armée  d’EcolTe,  qui,  après  avoir  fournis 
tout  le  Nord , s’avançoit  vers  le  milieu  du  Royaume  , étoit  donc  ce 
qui  faifoit  pancher  la  balance  du  côté  du  Parlement,  & qui,  vrai-fem- 
blabletnent , devoir  lui  donner  la  fuperiorité  dans  la  quatrième  Campa- 
gne, è laquelk  on  fe  préparait  des  Jeux  cotez.  Ce  fecours  étoit  venu 
très  à propos  pour  rétablir  les  affaires  des  Presbytériens , qui  étoient  alors  • 
lout-puiilans  dans  le  Parlement , Sc  qui  dispofoient  de  toutes  chofes 
comme  ils  k trouvoient  è propos.  C’éioient  eux  qui  avoient  k plus  ■ 
contribué  à engager  le  Royaume  dans  cette  Guerre , & qui  avoieni  fait 
venir  l’Armée  d’Ecoffe  , parce  qu’ib  ne  pouvoient  esperer  d’exécuter 
kurs  deffeihs,  qu’autant  que  ks  armes  du  Parlement  feroient  viâorieufes. 

Mais,  avant  que  d’alkr  plus  loin,  il  e(l  abfolument  néceflfaire  de  faire 
bien  connoitre  ces  mêmes  Presbytériens,  qui  jusqu’alors  n’avoient  fem- 
blé  faire  qu’un  feul  & même  Parti,  & qui  néanmoins  en  comprenoient 
deux  très  réellement  didinâs  l’ua  de  l’autre,  & qui  avoient  des  vues  très 
oppofées. 

Quelque  recherche  que  j'aye  faite,  je  n’ai  jamais  pu  découvrir  ex-  PrÎRcipcs  8c 
aâement  la  première  origine  de  la  Seâc  ou  PaAion  des  IndcjxHdaits.  vues  des  In- 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’ils  avoient  des  principes  tout  è fait 
propres  à mettre  l’Angkterre  en  combuftion , comme  ils  k firent  ef- 
fei^vemeot.  ,Par  rapport  au  Gouvernement  de  l'Etat  s ils  abhorroient 
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Charles  la  Monarchie,  & n'approuvoient  qu'un  Gouvemetnent  Republiquain. 

I.  Sur  la  Religion,  leurs  Principes  écoient  oppoTez  ^ ceux  de  tout  le  relie 
du  monde.  Non  feulemenr,  ils  ne  pouvoient  fouffrir  l’Episcopat  & 
la  Hiérarchie  EccléliaAique  ; mais  ils  ne  vouloient  pas  même  qu’il  y 
eût  des  Miniftres  ordinaires  dans  l'Eglife.  Ils  fbutenoienr,  que  cha- 
cun pouvoir  prier  en  public , exhorter  fes  Freres , expliquer  l’Ecriture 
Sainte , félon  les  taicns  qu’il  avoir  reçu»  de  Dieu  ; au-licu  que  fou- 
vent,  on  faifoit  des  Minilhes  qui  n’avoient  aucuns  talens  naturels , pen- 
dant que- ceux  de  plulieurs  Laïques  demeuroient  imades,  faute  d'une 
Ordination  extérieure.  Ainfi,  parmi  eux,  chacun ^Hoit,  préchoit, 
exhortoit,  expliquoit  la  Sainte  Ecriture,  fans  autre  vocation  que  celle 
qu’il  tiroir  lui-même  de  ion  zèle,  & des  talens  qu’il  croyoit  avoir, 
& fans  autre  autorité  que  celle  que  lui  donnoit  l’approbation  de  fes  Au- 
diteurs. 

Origine  dif-  Je  ne  faurois  Sire  précifément,  fi  certe  Seâeou  Faélion  étoit  toute 
fcrente  des  formée  au  commencement  de  ce  Parleinent , ou  fi  elle  fe  forma  pen- 
Séance.  Mais  je  crois  qu’il  y a une  dilHnélion  à faire  fur  ce 
LReli^nou  J*  conjeélure  qu’elle  étoit  déjà  formée  par  rapport  au  Gouver- 

lu  Gouverne-  nement  Civil,  & que  les  principe  de  Depotisme  que  Jaque  I.  8c 
ment  Civil.  ^ charle  I.  s’étoient  efforcez  d'établir,  lui  avoient  donné  la  naiflânee  ; mais 
que , par  rapport  à la  Reli^on  , elle  fe  forma  pendant  la  Séance  de  ce 
Parlement.  Voici  fur  quoi  j’appuye  ma  conjeâure.  Lorsque  ce  Par- 
lement 'commença  , on  ne  connoilToit  en  Anglwerre  que  deux  Partis 
dans  l'Eglife  Angloife,  favoir,  celui  de  Epitcoféuuc  ou  de  l’Eglife  An- 

Ils  le  ioi-  glicane , & celui  des  Prcibjterimu  Le  nom  à.' htdéperuLtnt  étoit  abfolu- 
gnent  d'abord  ment  inconnu  , 8i  ceux  qui  , dans  la  fuite  , furent  appeliez  Indiftn- 
, étoient  cetainement  joints  au  Pani  Presbyteien , & en  lâi- 
foient  une  partie  très  confiderable.  Mais  ceux-ci  étoient  dilferens  de 
autre  Prebyteriens , en  ce  qu’ils  fe  propofoient  pour  but  de  changer 
la  Monarchie  en  Republique  , ce  qu’on  ne  peut  pas  attribuer  aux 
Presbytériens  en  généraL  II  ell  bien  vrai  que  le  Presbytériens  vou- 
loient abailTer  le  Pouvoir  Royal  , 8c  réduire  le  Roi  è n’être  plus 
qu'une  ombre  de  Souverain  : nuis  ils  confervoient  une  epece  d’atta- 
chement pour  le  nom  de  Roi,  & un  repeél , du  moins  exteieur, 
pour  la  Royauté.  Qu’on  examine  toute  le  Propofitions  qu’ils  pré- 
fenterent  au  Roi  en  divers  tems  , on  le  trouvera  toute  appuyée 
fur  ce  fondement.  Ils  étoient  en  cela  conforme  aux  EcolTois , qu’on 
ne  peut  pas  avec  jullice  aceufe  d’avoir  voulu  abolir  la  Monarchie, 
quoiqu’ils  fe  propofalTent  de  la  réduire-à  un  petit  pied.  Le  ladépen- 
èUns , après  avoir  fervi  de  tout  leur  pouvoir  i diminuer  la  PuilTance 
Royale , dans  l’esperance  que  cela  le  conduirait  au  but  qu’ib  fe  pro- 
pofoient de  détruire  la  Monarchie , comprirent  enfin , que  ce  ne  fe- 
rait qu’avec  beaucoup  de  difficulté  qu’ils  pouHoient  réullîr  dans  leurs 
deffeins.  La  raifon  en  étoit,  que  ni  les  Presbytériens  d’Angletwre,  ni 
le  EcolTois,  n’avoient  aucim  panclunt  pour  l'établillemcDt  d'une  Re- 

publi- 
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publique,  & que  tout  leur  Cler|é,  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  ce  Charles 
Parti-li , étoit  dans  les  mêmes  principes.  Ils  jugèrent  donc , qu’il  leur  I. 
ferait  très  avantageux  de  détruire  l’autorité  du  Clergé,  en  fâifant  en> 
tendre  qu’on jxauvoit  fe  paflTer  de  lui , & que  fa  vocation  n’étoit  pa$  é- 
tablie  fur  d’allez  bons  fondemens.  Ce  fût  -donc  alors  que  commença  à 
fe  former  la  Seâe  des  IndcfencUni , par  rapport  i la  Religion  ; car  on 
n’en  trouve  aucune  trace,  jusques  vers  la  fin  de  l’année  1644.  J’avoue 
que  ce  n’eft  qu’une  conjeâure , qu’on  peut  rejetter  fi  l’on  trouve  quel- 
que choie  de  plus  plaufible. 

On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange, que,  depuis  le  commencement 
de  ce  Parlement , les  Indépendans  eulTcnt  contribué  avec  ardeur  î 
mettre  le  Roi  hors  d’état  de  conferver  fon  autorité  que  par  une 
Guerre,  & à ruïner l’Eglife  Anglicane.  On  doit,  au  contraire,  con- 
fiderer,  que  c’étoit  une  fuite  naturelle  de  leurs  principes  , & un 
moyen  très  propre  i faire  réulTir  leur  projet,  L’abaiüement  du  Roi  & 
la  dcfiruâion  de  l’Eglife  Anglicane  étment  deux  points  qu’il  faloit  né- 
ceffairement  gagner , avant  que  de  travailler  il  l’établi (Tement  d’une  Ré- 
publique. Il  n’étoit  donc  pas  à propos  qu’ils  fe  féparaflent  des  Presby- 
tériens, pendant  que  ceux-ci  concouraient  avec  eux  dans  le  deflein  de 
gagner  ces  deux  points  capitaux.  Ce  fut  pour  cela  qu’ils  confentirent 
volontiers  à faire  venir  l’Armée  d'Ecoffê  , 6c  qu’ils  ne  firent  aucune 
difficulté  d’approuver  le  Covenant , & tout  le  refte  de  ce  que  les  E- 
colTois  demandoient.  Il  s’agifToit  alon  de  fe  mettre  en  état  de  réfifter 
au  Roi,  qui  avoit  acquis  quelque  fuperiorité  par  les  heureux  fuccès  de 
fes  armes.  C’étoit  un  intérêt  commun  aux  Presbytériens  & aux  Indé- 
pendans, qui  auraient  été  également  ruinez,  fi  le  Parti  du  Roi  avoit 
prévalu. 

Cependant , l’Armée  d’EcofTe  , en  fortifiant  également  les  Presby- 
tériens & les  Indépendans  contre  le  Roi , confirraoit  en  meme  tems 
aux  premiers,  la  fuperiorité  dont  ils  croient  depuis  longtems  en  pofTef- 
fion.  Pendant  que  cette  fuperiorité  fubfiftoit  , il  étoit  comme  im-  Les  Inde- 
poifible  aux  Indépendans  de  parvenir  à leur  but.  Ils  jugèrent  donc  qu’il  pendanscom- 
étoit  abfolument  nécellaire  pour  eux,  de  fapper  le  grand  Pouvoir  des 
Presbytériens  , non  pas  ouvertement , de  peur  de  fe  voir  oppri-  TO^i'des 
mez  avant  que  d’avoir  bien  pris  leurs  mefures  , mais  fecretement , Frcsbyie- 
6c  par  artifice.  Dans  cette  vue , les  Chefs  de  ce  Parti , comme 
f^aiu  , Cromwell , Ta/e  , Hatltrig  , & quelques  autres  , commencè- 
rent è fe  rendre  fort  populaires , & à témoigner  un  grand  zèle 
pour  le  Public  , afin  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts.  Ils  a- 
voient  par-tout  des  EmilTaires  qui  prenoient  foin  d’exagerer  les  fau- 
tes qui  s’étoient  faites  depuis  le  commencemeot  de  la  Guerre  , tant 
dans  l’adminifiration  du  Gouvernement , que  dans  les  aérions  militai- 
res, 6c  d’infinuer,  qu’on  ne  devoir  les  attribuer  qu’aux  intérêts  par- 
ticuliers des  Membres  du  Parlement,  qui  pofledant  tous  les  Emplois , 
ne  fe  foucioient  pas  trop  de  voir  la  fin  de  ces  Troubles  j que  quelques- 
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Charles  u"’  GAiéraux  ivoient.  de  propos  délibéré , lailTé  piflerdes  ocnfions 
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DcITcînde  & qui  tendoifnt  à rendre  le  Parlement  fuspeft  au  Peuple.  Il  fe  tint 
l’arrêicr , fus-  mtmc  chcz  le  Comte  d'EfTex  une  Conférence  , où  il  fut  délibéré  fi  on 
pendu.  |ç  feroit  arrêter.  M.iis  comme  les  preuves  ne  parurent  pas  aficz  clai- 
res, on  réfolut  d’attendre  qu’il  fe  fût  plus  découvert.  Vrai-femblable- 
ment,  quelqu’un  de  ceux  qui  étoient  prefens  à cette  Conférence  l’en 
avertit , & ce  fut  ce  qui  lui  fit  hâter  l’exécution  du  projet  que  lui  & 
fis  amis  avoient  formé. 

Partialité  Projet  étoit , d’exclure  tous  les  Membres  du  Parlement  de  tou- 

du  Parle-  tes  fortes  d’F.mplois , Civils  & Militaires.  Il  eft  certain  que,  depuis  le 
ment  dans  la  commencement  de  la  Guerre,  le  Parlement  n’avoit  pas- oublié  fes 
is^Em'ws  Membres  dans  la  dillribution  des  Emplois  ; ou  plutôt,  on  peut 

Projet  des  dire  avcc  vérité , que  tous  les  principaux  Emplois  étoient  podedtz 
Indepcndans.  par  des  Membres  de  l'une  ou  de  l'autre  Chambre.  De  lH  nailToient 
deux  grands  inconvéniens.  Le  premier,  que  comme,  depuis  la  rup- 
ture avec  le  Roi  , les  deux  Chambres  gouvemoient  despotiquement, 
ceux  de  leurs  Membres  qui  avoient  des  Emplois  à l’Armée,  y a- 
voient  un  fi  grand  crédit,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  ofât  s’oppofer 
à leurs  fentimens , ni  faire  remarquer  leurs  fautes  ou  malverfations , qui 
par  lâ  deroeuroient  toujours  impunies.  C’eft  ce  qui  avoit  enfin  cau- 
fé,  il  1.1  fin  de  la  derniere  Campagne,  ces  grandes  divifions  entre  les 
Généraux  , qui  avoient  été  fi  préjudiciables  i la  Caulê  commune. 
Le  fécond  inconvénient  étoit , qu’on  ne  pouvoit  disconvenir , que 
rioterêt  particulier  des  Membres  du  Parlement  ne  fe  trouv,ît  dans  la 
continuation  de  la  Guerre,  puisque  la  fin  des  Troubles,  foit  qu’elle 
arrivât  par  la  décifion  des  armes,  ou  par  unTnité,  devoir  leur  faire 
perdre  leurs  Emplois.  Ce  projet  étoit  donc  fondé  fur  des  niifons  très 
pliufibles  , Si  très  capables  de  faire  impreffion  fur  le  Peuple.  Mais 
en  même  tems  , les  hdéptniLim  y trouvoint  de  grands  avanrages , 
en  ce  que  par  là,  le  grand  pouvoir  du  Parri  Presbytérien  en  devoir 
être  confidctablciDeDt  ^minué , & qu'ils  avoient  fi  bien  pris  leurs 

œc- 


de  combattre  avec  avantage  ; & qu  en  un  mot  , la  plupart  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  qu’une  décifion,  ou  par  les  armes,  ou  par  une  bonne 
Paiib 

Pour  appuyer  ces  bruits  qui  fe  répindoient  dans  le  Public,  Crom- 
well s’étant  rendu  au  Parlement , après  la  fin  de  la  Campagne , aceufa 
publiquement  le  Comte  de  Manchefter , de  n’avoir  p.is  fait  fon  de- 
voir dans  la  Bataille  de  Newbury,  ni  dans  l’affaire  de  Denn/n^/o»,  in- 
finuant,  que  ce  Seigneur  craignoit  de  voir  trop  tôt  la  fin  de  b Guer- 
re. Le  Comte  répondit  par  un  Mémoire  qu’il  préfentaaux  Seigneurs, 
Si  Cromwell  ne  jugea  pas  ï propos  de  pourfuivre  fon  aceufation  , qui 
n’étoit  proprement  qu’un  préparatif  pour  commencer  l’exécution  d’un 
plus  grand  projet. 

La  démarche  publique  que  Cromwell  vcnoit  de  faire,  fit  qu’on  le 
foupçonna  d’être  un  des  principaux  auteurs  des  hrnits  qui  couroient. 
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mcfurw  » qu’ils  Aoient  comme  alTurei  de  faire  tomber  les  Charges  qui 
devicndroient  vacantes  , entre  les  mains  des  gens  de  leur  Parti.  Cela 
leur  ^toit  d'autant  plus  facile  , <ilue  jusqu’alors,  le  Parti  Indépendant 
ne  paroiffant  pas  encore  la  tête  levée  , il  n’étoit  pas  aifé  de  découvrir 
ceux  qui  en  étoient , puisqu’ils  ctoient  encore  confondus  avec  les  Presby- 
tériens. 

Pour  exécuter  ce  grand  Projet , les  Chefs  des  Indépendans  réfolu- 
rent  de  propofer  deux  chofes  au  Parlement.  La  première,  de  mettre 
l’Armée  fous  un  hchvcam  Modelé,  c’eft-i-dire  , de  former  de  nou- 
veaux  Régimens  de  Cavalerie  & d’infanterie  des  Troupes  qui  étoient 
afiuellement  fur  pied,  enforte  que  ce  fulTent  toujours  les  memes 
Officiers  & Soldats  , mais  des  Corps  nouveaux  , autrement  compofex 
qu’ils  ne  l’étoient  auparavant.  La  fécondé,  que  le  Parlement  fît  une 
Ordonnance,  par  laquelle  tous  les  Membres  du  Parlement  fuffent  ex- 
clus de  toutes  fortes  de  Charges,  Civiles  & Militaires.  La  première 
étoit  fondée  fur  la  néceffité  d’abolir  toutes  fortes  de  Faélions  Se  de  Ca- 
bales qui  pouvoient  s’etre  formées  dans  les  divers  Corps  de  l’Armée; 
la  fécondé,  fur  b néceffité  qu’il  y avoit  de  faire  voir  au  Peuple,  que 
le  Parlement  n’agiffoit  pas  par  des  motifs  particuliers  , & qu’il  préferoit 
le  bien  public  aux  interets  de  fes  propres  Membres.  Mais  par  là , les 
Membres  Presbytériens  perdoient  tout  d’un  coup  tous  Icun  Emplois,  & 
tout  leur  crédit  parmi  les  Troupes.  C’étoit  la  là  véritable  raifon  qui  fai- 
foit  agir  les  Indépendans , & dont  ils  n’avoient  garde  de  faire  aucune 
mention.  Les  autres  raifons  étoient  fi  plaufibics , qu’ils  ne  doutoient 
point  qu’elles  ne  fuflent  très  agréables  au  Peuple,  qui  avoit  été  déjà  dis- 
pofé  à les  approuver.  Cela  faifoit  même  juger,  que  plulleurs  Membres 
n’oferoient  les  contredire,  de  peur  de  donner  lieu  au  foupçon  qu’ils  n’a- 
giffoient  que  par  des  motifs  d’interet. 

Ce  fut  le  9.  de  Décembre  KÎ44,  que  ces  Propofîtions  furent  faites 
à la  Chambre  des  Communes , dans  le  tems  qu’on  fe  préparoit  à négo- 
cier la  Paix  à Uxbridge.  Ceux  qui  en  étoient  chargez,  propoferent 
d’abord  d’examiner  l'état  du  Royaume  , les  caufes  qui  faifoient  durer  la 
Guerre  , Se  les  conféqiiences  que  pourroit  produire  b Négociation 
d’Uxbridge,  fi  elle  ne  réuffilToit  pas.  Cette  Pmpofition  ayant  été  ap- 
prouvée , la  Chambre  fe  tourna  en  grand  Committé  pour  délibérer  fur 
ces  points.  On  obferva  d’abord  un  grand  filence , qui  dura  meme  affiez 
longtcms.  Enfin,  Olivier  Cromwell  fe  leva  le  premier  pour  parler,  & 
dit  en  fubftance  : 

„ Qu’il  étoit  tems  de  parler  , ou  de  garder  un  éternel  filence. 
„ Qu’il  s’agifToit  de  délivrer  la  Nation  , du  trille  état  où  la  conti- 
,,  nuation  de  la  Guerre  l’avoit  amenée.  Qiie  fi  on  ne  prenoit  pas  b ré- 
„ folution  de  continuer  b Guerre  avec  plus  de  vigueur  qu’on  n’avoir 
„ fait  auparavant  , le  Peuple  deviendroit  fi  las  du  Parlement , qu’il 
,,  en  haïroit  jusqu’au  nom.  Qu’on  l’entendoit  fe  pbindre  hautement, 
„ que  b longueur  de  b Guerre  ne  vcnoitquc  de  ce  que  les  Membres 
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Charles  „ du  Parlement  polTedoient  toutes  les  Charges,  & de  ce  qu’ils  a- 
!•  „ voient  interet  i la  faire  durer  pour  fe  maintenir  dans  leur  pouvoir. 

» Que  pour  lui,  il  connoiflbit  le  mérite  de  ceux  qui  avoient  des  Em- 
„ plois  dans  l’Armée  , & qu’il  ne  prétendoit  en  aucune  manière , 
„ trouver  i redire  i leur  conduite  ou  à leurs  aélions  : mais  qu’il  con- 
,,  cevoit , que  fi  on  ne  faifoit  pas  de  plus  grands  efforts  pour  finir  la 
„ Guerre,  le  Peuple  ne  pourroit  plus  la  fupporter  , & qu’il  force- 
„ roit  enfin  le  Parlement  ï faire  une  mauvaife  Paix.  Qu’il  fe  con- 
„ tentoit  de  recommander  cette  affaire  i la  Chambre,  fans  prétendre 
,,  faire  du  tort  i la  réputation  de  perfonne.  Qu’il  fe  reconnoiflbit 
„ lui-meme  coupable  de  beaucoup  de  m^rifes  , & qu’elles  n’étoient 
„ que  trop  fréquentes  à la  Guerre  : mais  que,  fans  entrer  dans  au- 
„ cun  détail  des  fautes  que  les  Généraux  pouvaient  avoir  commi- 
,,  fes.  il  falloir  s’appliquer  feVieuferoent  ü trouver  un  remede  au  mal 
„ préfent.  Qu’il  ne  doutoit  point  que  tous  les  Membres  du  Parle- 
„ ment  n’euffent  le  coeur  véritablcmcn^nglois  ; & qu’il  esperoit,  qu’il 
„ ne  s’en  trouveroit  pas  un  feul  qui  fit  difficulté  de  renoncer  à fes 
„ propres  avantages,  ni  qui  regardât  comme  un  deshonneur  pour  lui, 
„ les  refolutions  que  le  Parlement  prendroit  fur  cette  importante  ma- 


„ tiere. 

Prosorition  Cromwell  fut  fécondé  par  quelques  autres  qui  parlèrent  comme  lui, 
d’eiÆre  les  d’une  maniéré  générale,  fins  faire  aucune  Propofition  particulière.  En- 
Membres  de  ^ & ^axe  propoferent  de  faire  une  Ordonnance  pour  exclure 

Membres  du  Parlement  de  toutes  fortes  de  Charges.  Cette 
Propofition  fut  longtems  débattue,  & enfin,  approuvée  à la  plurali- 
El'e  cft  ap-  té  des  voix  ; & on  nomma  un  Committé  pour  préparer  une  Or- 
prource.  donnante  fur  ce  fujet.  Deux  jours  après  , cette  Ordonnance  fut 
ftireuîrnou^  préfentée  à la  Chambre  , & il  fut  réfolu  , que  le  i8.  de  ce  même 
veau  Modèle  mois,  on  célebreroit  un  jour  de  Jeûne,  pour  demander  i Dieu  Ton 
del'Arinée.  affiftance,  tant  par  rapport  è cette  affaire,  que  pour  le  nouveau  Mo- 
dtle  de  l’Armée,  qui  avoit  auffi  été  réfolu,  mais  je  n’ai  pu  trouver  en 
L’Ordon-  ^1“®'  *4’  Décembre  , cette  meme  affaire  fut  remife  fur  le 

■ance  palîê  tapis , if  il  fe  fit  dans  la  Chambre , beaucoup  de  Discours  pour  &:  con- 
aux  Com-  tre.  Le  i8.  on  célébra  le  Jeûne  ; & le  19,  l’Ordonnance  paffa  dans  la 
muMs.  Chambre  des  Communes,  On  lui  donna  le  nom  de  Self-denjiuf,  c’eft-i- 
Ji|.j  J KcmxcemtHt  k foi-mime,  parce  que  la  Chambre,  en  la  paffant. 
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renonçoit  à fes  propres  avantages. 

L’affaire  n’étoit  pourtant  pas  finie  jusqu’à  ce  que  les  Seigneurs  eu^ 
fent  approuvé  l’Ordonnance  , à quoi  ils  n’étoient  nullement  dispofez. 
Au  contraire,  dans  une  Conférence  qu’ils  eurent  avec  les  Communes, 
ils  alléguèrent  diverfes  raifons  pour  la  rejetter.  Cela  fut  caufe  que  le 
15.  de  Janvier  , les  Communes  fe  rendirent  en  Corps  à la  Chambre 
Haute,  pour  preffer  les  Seigneurs  d’y  donner  leur  confentement.  Mais 
cela  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  la  rejettaflent  le  même  jour. 
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Malgré  ce  refus,  les  Communes  ne  biffèrent  pis  de  travailler  au  non-  Chari.es 
veau  Modèle  de  l’Armée.  8c  votèrent,  Qiie  l'Armée  feroit  compofee  I. 
de  vingt  & un  mille  hommes,  fivoir,  de  fîx-mille  de  Cavalerie,  de  i(S4«. 
mille  Dragons,  Sc  de  quatorze-mille  d'infanterie.  C^e  la  Cavalerie  LesCom- 

feroit  partagée  en  dix  Régimens;  les  Dragons,  en  dix  Compagnies; 

& rinfantèrie,  en  dix  Régimens  de  douze-cens  hommes  chacun.  A-  “Modete 
près  cela , elles  nommèrent  pour  Général  le  Chevalier  Thomas  Fuir-  Ei«s  choi- 

fax.  Fils  du  Lord  Fairfax  qui  avoit  commandé  dans  le  Nord.  Cela 
fait,  elles  firent  préparer  une  Ordonnance  pour  lever  l’argent  néceffaire  !j!i"Genc>aL 
i l’entretien  de  l’Armée  qui  devoit  fervir  fous  le  commandement  du  ii.janviei. 
nouveau  Général,  & le  i8.  de  Janvier,  elles  l’envoyerent  aux  Sei- 
gneurs pour  as'oir  leur  confentement.  Les  Seigneurs  firent  difficulté 
île  confentir  i divers  Articles  qui  regardoient  la  nomination  des  princi- 
paux Officiers.  Mais  comme  ils  étoient  en  très  petit  nombre , on  leur 
fit  fentir  qu’ils  fe  porteroient  un  préjudice  inexprimable,  s’ils  prélen- 
doient  s’oppofer  aux  réfolutions  des  Communes,  & en  un  mot,  qu’on 
pourroit  fe  paffer  d’eux.  Selon  les  apparences,  c’eft  ce  qui  fit  cjue  les  Les  Sei- 
Seigneurs  paflerent  l’Ordonnance,  le  15.  de  Février,  fans  y faire  au-  J 
cun  changement. 

Le  19.  du  même  mois , le  Chevalier  Fairfax  s’étant  rendu  ilaChara-  Fairfax don- 
bre  des  Communes,  y fut  complimenté  par  l’Orateur.  Enfuite  , il «“"c Lifte 
donna  une  Lifte  drt  Colonels  qu’il  avoit  clioifis,  en  vertu  du  pouvoir 
que  lui  donnoit  fa  Commiffion , parmi  lesquels  il  n’y  avoit  pas  un  feul 
Membre  du  Parlement.  Il  y eut  encore  fur  ce  fujet,  quelque  différend  Eileeftap- 
entre  les  deux  Chambres.  Mais  après  plufieurs  Conférences , les  Sei-  prouvré. 
gneurs  approuvèrent  enfin  la  Lifte,  le  18.  de  Mars. 

Par  li  , le  nouveau  Modèle  reçut  fon  entier  accompliffement , & 
quoique  l’Ordonnance  Self-dmsmg  eût  été  rejettée  parles  Seigneurs , 
les  Communes  avoient  déjà  obtenu , en  faifant  donner  au  Général  le  l'Ordvnnancc 
pouvoir  de  nommer  les  Officiers  de  l’Arniée,  que  les  Membres  du  Vtx- 
lement  fe  trouvoient  exclus  de  tous  Emplois  militaires.  C’eft  ce  qui 
leur  fit  esperer , qu’il  ne  leur  feroit  pas  impoffible  de  faire  paffer  leur 
Ordonnance.  En  effet,  le  51.  de  Mars,  elles  envoyèrent  aux  Sei- 
gneurs cette  même  Ordonnance,  pour  avoir  leur  confentement , quoi- 
qu’ils l’euflent  déjà  refufé.  Alors,  les  Comtes  d'Ejfcx,  deDtxiigh, 

& de  Mambfjhr,  comprenant  qu’il  leur  feroit  inutile  de  fe  roidir  con- 
tre  le  torrent,  & que  leur  Chambre  n’étoit  pas  en  état  de  fe  foutenir 
contre  les  Communes,  rendirent  leurs  Commiffions,  & en  furent  re- 


merciez. Dès  le  lendemain  j d’ Avril,  les  Seigneurs  paflerent  l’Ordon- 
nance Stlf  denjing;  & ce  fut  par  là  que  finit  cette  affaire  qui  avoit  duré 
plus  de  quatre  mois. 

Quand  on  confidere  avec  quelle  ardeur  les  Communes  agirent  txaur 
faire  paffer  l’Ordonnance  qui  les  excluoit  de  toures  forres  d’Emplois, 
on  eft  d’abord  porté  à croire,  ou  que  le  nombre  des  Indépendansétoir 
fort  fuperieur  dans  cette  Chaoibre,  ou  que  les  Députez  étoient  des 
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Charles  Rtns  fort  défïntereflez.  Mais  ce  n’étoit  ni  l’un  ni  l'autre.  Les  Pres- 
j.  oytericns  confervoicnt  toujours  la  ruperiorité  du  nombre,  & cette  fu* 
164 J.  periorité  devint  encore  plus  grande,  par  les  Membres  exclus  des  Em> 
plois,  qui  n’étant  plus  occupez  à l’Armée  ou  ailleurs,  vinrent  gros- 
lir  leur  Parti  dans  le  Parlement.  Quant  au  délintereOcment  des  Mem- 
bres , on  ne  doit  pas  fe  perfuader  que  des  gens  qui  avoient  jusqu’alors 
marqué  tant  d'avidité,  & qui  avoient,  pour  ainfi  dire,  fait  en  leur  fa- 
veur un  Monopole  de  toutes  les  Charges  honorables  & lucratives, 
changealTent  ainfi,  tout  ï coup,  du  blanc  au  noir,  & fouhaitaflent 
véritablement  d’en  être  privez.  Mais  c’eft  qu’ils  avoient  été  attaquez 
par  leur  endroit  foible,uir  lequel  ils  ne  pouvoient  fe  jadifer, qu’en  té- 
moignant un  dcfinterefTement  qui  pou  voit  du  moins  faire  douter,  (I 
c’étoit  par  avidité  qu’ils  s’étoient  eux-mêmes  pourvus  de  toutes  les 
Charges.  Les  InJependans,  avant  que  de  découvrir  leur  delfcin,  a voient 
pris  loin  de  prévenir  le  Peuple  par  des  raifons  fi  plaulibles,  qu’il  étoit 
i craindre  pour  le  Parlement  de  fe  voir  entièrement  abandonné  , s’il  en- 
treprenoit  de  julliiîer  fa  conduite  & de  foutenir  fa  partialité.  Ce  fut 
là,  certainement,  ce  qui  fît  pafler  l'Ordonnance,  quoiqu'il  fût  mani- 
fefte  qu’elle  étoit  deftinée  à ruiner  le  Parti  Presbytérien.  Car,  quoi- 
que par  U on  ne  lui  ôtât  pas  b fuperiorité  du  nombre  dans  le  Parle- 
ment , les  indépendans  favoient  bien  , qu'en  mettant  l’Armée  dans 
leur  parti,  ils  feroient  en  état  de  n’etre  obligez  d’obéir  au  Parlement 
qu'autant  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Ce  fut  aulTi  à ceb  qu’ils  tra- 
vaillèrent avec  tout  le  foin  pofTible,  dès  que  les  chofes  furent  réglées 
comme  ils  l’avoient  projetté.  Le  nouveau  Général  paflToit  pour  un 
Presbytérien  zélé , & c’étoit  par  U que  le  Parlement  s’etoit  biffe  leurrer 
Pouvoir  de  ^ choix.  Mais  Cromwell  avoit  pris  un  fi  grand  empire  fur 

Cromweii  fut  lu'  » <1**’*l  faifoit  faire  tout  ce  qu’il  vouloir.  Il  avoit  eu  l’adrcITe 
le  nouveau  de  lui  perfuader,  qu’il  n’avoit  en  vue  que  de  procurer  le  bien  de  la 

ücaaal.  Religion  Sc  de  la  Patrie;  Si  par  b,  il  l’avoit  dispofé  à recevoir  fes 

confcils , & i avoir  une  entière  confiance  en  lui.  Car , quoique  le 
Parti  Indépendant  commençât  à fe  montrer  allez  ouvertement , il  ne 
prétendoit  pourtant  pas  encore  faire  un  Parti  féparé  de  celui  des  Pres- 
bytériens, & ce  ne  fut  que  plus  d’un  an  après,  qu’il  parut  enfin  â fa- 
Diffimula-  ce  découverte.  Cromwell  fur-tout  , plus  qu’aucun  autre  du  même 
tiondcCiom-  Parti,  affiftoit  de  paroitre  Presbytérien  rigide,  & de  n’avoir  pour  but 
■ que  de  bien  établir  le  Presbytérianisme.  Cela  lui  étoit  neceffaire  pour 

fê  conlêrver  la  confiance  du  nouveau  Général,  8c  pour  le  faire  agir 
félon  fes  vues,  fans  lui  biffer  voir  le  but  où  il  avoit  dtffein  de  le  con- 
duire. Mais  il  n’étoit  pas  encore  tems  de  faire  connoitre  fes  deffeins. 
11  ne  s’agiffbit  alors  que  de  deux  chofes,  abfolument  néceflaircs  pour  l’a- 
vantage de  fon  Parti.  La  pre-miere,  de  faire  en  forte,  qu’en  mettant 
l’Armée  fous  un  nouveau  Modèle,  les  Officiers,  fur  lesquels  les  Indé- 
pendans  croyoient  pouvoir  compter,  fuffent  confervez;  8c  que  ceux 
qu’ils  regardoicut  comme  leurs  ennemis  , fuffent  congédiez.  Car, 
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«omme  on  devoir  réduire  trois  Armées  en  une  feule , il  falloir  néceffâi-  CHAKtst 
renient  qu’il  y eût  beaucoup  d’Ofliciers  de  relie.  La  fécondé  chofe  f. 
qu’il  y avoit  à faire  étoit,  de  continuer  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur 
qu’un  n’avoit  fait  jusqu’alors,  & de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
mettre  le  Roi  hors  d'état  de  la  foutenir.  Il  eft  maniftlle  que  les  delTeins 
des  indépendans  ne  pouvoient  s’exécuter  que  par  la  ruïne  du  Roi.  C’é- 
loit  U ce  qu’il  falloir  nécelTairement  fuppofer.  Par  conféquent , il  fal- 
bit  tout  hazarder  pour  finir  promptement  la  Guerre,  rien  ne  pou- 
vant leur  être  plus  préjudiciable  que  fa  continuation.' 

Dès  que  le  Chevalier  F.urfax  eut  reçu  fa  Commilfion  du  Parlement,  licenciai 
il  fe  rendit  à Windfor  où  étoit  le  Quartier  général , & de  lè,  il  envo- 
ya  des  Commiffaircs  par-tout  où  il  y avoit  des  Troupes,  pour  y for- 
mer les  nouveaux  Rc'gimens , & pour  congédier  les  Officiers  furnume- 
raires.  Il  n’y  a point  à douter  que  ces  Commiffaircs,  qui  étoientpour 
la  plupart  des  Officiers  Généraux,  n’culTent  des  Inflruâions  fecrctes 
par  rapport  aux  Officiers  qu’ils  dévoient  ou  conferver  ou  caffer,  Sc 
que  Cromwell  n’eût  è peu  près  dirigé  ces  Inflruélions,  quoique  fans 
paroitre  y avoir  aucune  part.  Le  Parlement  entreprenoit  cette  Refor- 
me, dans  un  tems  bien  dangereux.  C’étoit  dans  le  mois  d’Avril , lors- 
que le  Roi  fe  préparait  <1  fe  mettre  bicn-tôt  en  campagne.  Si  par  mal- 
heur, il  avoit  trouvé  de  la  réfifhnce  dans  les  Troupes,  comme  plu- 
fîeurs  le  craignoient,  que  ce  changement  tût  caufé  des  révoltés,  ce 
qui  pouvoit  aifément  arriver  par  les  follicitations  des  Officiers  congé- 
diez, il  fe  feroit  trouvé  fans  Armée,  au  commencement  d’une  Cam- 
pagne, & par  conféquent,  hors  d’état  de  réfifler  aux  forces  du  Roi. 

Mais  il  apprit  avec  plaifir,  que  tout  s’étoit  pafTc  avec  beaucoup  de 

tranquillité,  & que  fes  ordres  avoient  trouvé  par-tout  une  parfaite  fou- 
miffion. 

Le  Général  fe  tint  if  Windfor  pendant  tout  le  mois  d’Avril,  n’a-  Hééticlie' 

yant  pu  plutôt  finir  tout  ce  qu’il  avoit  ^ faire  pour  mettre  l’Armée  en  Cromwell 

état  dagir.  Pendant  ce  tems-la,  il  reçut  une  Lettre  du  Corrraitte  ducfticd'Ox- 
des  deux  Royaumes,  où  on  l’informoit,  que  le  Roi  avoit  donné  ordre  fbrd. 
au  Prince  Robert  de  le  venir  joindre  avec  deux-mille  Chevaux.  C’eft 
pourquoi , on  lui  ordonnoit  d’envoyer  un  Corps  de  Cavalerie  du  côté 
d’Oxford , pour  empêcher  cette  jonéfion.  Et  comme  par  l’Ordon- 
nance Self-dtnjing  on  avoit  donné  quarante  jours , qui  ne  dévoient  ex- 
pirer que  le  ij.  de  Mai,  pour  la  mettre  en  exécution , le  Committé 
ordonnoit  expreffément  au  Général , de  donner  î Cromwell  le  com-  Exploits  de 
mandement  de  cette  Cavalerie.  CromAclf.  . 

Cromwell  étant  parti  de  Windfor  le  14.  d’Avril,  rencontra,  tout 
proche  d’Mg,  une  Brigade  de  Cavalerie  du  Roi,  compofée  de  quatre  Roi'fcs 
Régimens,  & la  battit  è platte  couture.  Enfuite,  il  marcha  vers  BU-  arquelMifer  le 
kmgieH  où  commandoit  pour  le  Roi , le  Colonel  tVindtbanck^,  Fils  de 
celui  qui  avoit  été  Secrétaire  d’Etat , qui  lui  rendit  la  Place  à la  pre-  ' 
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micre  fommation.  Le  Roi  fut  fi  indigné  de  fa  lâcheté . qu*il  le  fit 
condamner  â mort  par  un  Confeil  de  Guerre,  & enfuite,  arquebufer. 
Cromwell  remporta  encore  quelque;>  autres  avantages  en  ces  quartiers- 
là  ; mais  il  fut  repoufle  à un  alTaut  qu'il  fit  donner  à FarrîHfdoM. 

Depuis  le  désafire  arrivé  au  Comte  d'Efle*  en  Cornouaille , le  Par- 
lement étoit  extrêmement  foible  dans  les  Provinces  de  l'Oueft.  Il  n’a- 
voit  dans  la  Province  de  Dorfet,  que  Pool,  Ljme,  Sc  TVo^mouhi  dans 
celle  de  Devon,  que  PIjmtHih,  qui  étoit  meme  bloque;  & dans  la 
Province  de  Sommerfet,  que  la  feule  Ville  de  TtHitiim  que  le  Chevalier 
Richmrd  Crtenvit  afiiegeoit  depuis  longtems,  & qui  fe  trouvoit  réduite 
aux  abois.  Le  Parlement,  craignant  de  perdre  cette  Place  qui  lui  étoit 
importante,  envoya  un  ordre  exprès  au  Général  de  marcher  de  ce  côté- 
là,  avec  toute  l’Armée,  pour  faire  lever  le  Siégé,  fans  confiderer,  que 
par  là,  il  alloit  laifler  le  milieu  du  Royaume  fans  défenfe,  dans  un 
tems  où  le  Roi  étoit  fur  le  point  de  fc  mettre  en  campagne.  Cepen- 
dant , Faiifax , pour  obeïr  à cet  ordre,  fe  mit  en  marche  le  ;o.  d' Avril, 
& le  7.  de  Mai , il  étoit  déjà  au-delà  de  Salisbury. 

Le  Coramitté  des  deux  Royaumes  ayant  eu  avis  que  le  Roi  dévoie 
fe  mettre  le  7.  de  .Mai  à la  tête  de  fon  Armée,  s’apperçut  de  la  faute 
qu’il  avoit  faite  de  faire  marcher  toute  l’Armée  vers  l’Oueft , fit  d’a- 
voir lailTé  le  milieu  du  Royaume  fans  défenfe.  C’eft  pourquoi  il  en- 
voya en  toute  diligence  au  Général,  un  ordre  qui  l’atteignit  à Blanfrrd, 
de  rebroulUr  chemin , & de  faire  feulement  un  Détachement  de  (bn 
Armc<  pour  fecourir  Tattmm.  Le  Général  obéît  fur  le  champ,  & a- 
près  avoir  détaché  le  Colonel  IVeldm  avec  trois-mille  hommes  de  pied  & 
quinze-cens  Chevaux,  pour  marcher  à Taunton,  il  retourna  fur  fes 
pas,  & fe  rendit  à Kcwbury,  où  il  s’arrêta  quelques  jours,  pour  faire 
repofer  fes  Troupes. 

A l’approche  du  Coips  qui  étoit  en  marche  vers  Taunton , le  Che- 
valier Gretnvil  leva  le  Siégé  de  cette  Place,  où  le  fecours  ne  pouvoir 
venir  plus  à propos,  tant  elle  étoit  preftée.  Mais,  peu  de  tems  après, 
le  Général  Goring  arriva  dans  cette  Province  avec  trois-mille  Chevaux, 
que  le  Roi  lui  avoit  donnez  lorsqu’il  avoit  appris  que  Fairfax  marchoit 
vers  l’Oueft.  Alors,  Greenvil  alla  le  joindre,  & ils  allèrent  enfemble 
aftieger  une  fécondé  fois  Taunton,  où  le  Détachement  qui  avoit  fe- 
coiiru  cette  Ville,  s’étoit  renfermé. 

Pendant  que  les  Troupes  du  Parlement  faifoient  tous  ces  mouve- 
mens , le  Roi  fe  mit  en  campagne  le  7.  de  Mai , t<  prit  la  route  de 
Chefter  pour  fecourir  cette  Ville,  que  le  Chevalier  Brrrew»  tenoit  as- 
fiegée.  Mais  il  apprit  en  chemin,  que  le  Siège  étoit  levé.  Cela  fut 
caufe  que  n’ayant  plus  rien  à faire  de  ce  côté-là , il  marcha  vers  Lei- 
cefter,  & prit  cette  Ville  d’aftaut,  le  30.  de  Mai. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Parlement  voyant  que  le  Roi  marchoit  vers 
Chefter,  donna  ordre  au  Général  Fairfax  d'aller  faire  le  Siégé  d’Ox- 

ford. 
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ford.  Pour  obéir  à c«  ordre,  Fairfex  s’approcha  d’Oxford  , 8c  en  Charles 
commença  le  Siégé.  Mais  peu  de  jours  après,  le  Parlement,  ayant  I. 
reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de  Lticefter,  craignit  que  le  delTein  du  Roi  1*4?. 

ne  fût  d’entrer  dans  les  Provinces  Orientales  afTociées;  c'eft  pourquoi , Fairfanjflic- 
il donna  ordre  à Ion  Général  de  lever  le  Siégé  d’Oxfbrd,  & de  s'ap- 
procher  du  Roi.  Falrfax  fe  mit  donc  en  marche  le  5.  de  Juin.  Com-  uicvcIcSie- 
me  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  qu’il  y auroit  bien-tôt  Rataille,  il  gc.  Bts'appr»- 
écnvit  au  Parlement,  pour  le  prier  de  dispenfer  Cromwell  du  fcrvice  cheduRoi. 
de  la  Chambre,  8c  de  lui  ordonner  de  le  venir  joindre  , pour  comman- 
der la  Cavalerie  de  (bii  Armée;  ce  qu’il  obtint  fort  aifémenr.  Ainli, 

Cromwell , nui  avoir  été  un  des  pins  ardens  à faire  palTcr  l’Ordonnan-  ^ po^n- 
ce  pour  exclure  les  Membres  du  Parlement  des  Emplois  Civils  8c  Mi-_nance 
litaires,  fut  k feul  qui  conferva  fa  place  dans  le  Parlement,  Si  fon  StlfdtmUf. 
commandement  dans  l'Armée.  Ce  feroit  U une  diflinélion  très  hono*  ‘ 

rable  pour  lui,  s’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  foupçonner  que  c’étoit  un 
effet  de  fes  propres  intrigues. 

Cependant , le  Roi  n’étoit  pas  fans  inquiétude.  Il  avoir  appris 
qu’Oxford  étoit  alhegé,  & il  ne  favoit  pas  encore  que  le  Siégé  étoit 
levé,  & que  l'cDnemi  marchoit  droit  î lui.  Cela  lui  fît  prendre  la  ré- 
folution  de  s’avancer  vers  Oxford  pour  fecourir  cette  Place,  qui  lui 
étoit  d’une  très  grande  importance.  Pour  cet  effet,  il  alla  camper  à 
Hariormv^h,  d’où  il  envoya  un  Exprès  au  Général  Goring, j»ur  lui 
ordonner  de  le  venir  joindre,  & de  faire  toute  la  diligence  pomble.  Ce 
fut  en  ce  meme  endroit , qu’il  apprit  que  Fairfix  avoit  levé  le  Siégé 
d' Oxford,  fSc  qu’ayant  fait  donner  un  afTmt  au  Château  de  Borflal,  il 
y avoit  été  repouffé  avec  beaucoup  de  perte.  Cette  nouvelle  inspira 
une  telle  préliimption  â les  Troupes,  ce  qui  leur  étoit  affez  ordinaire, 
qu’elles  s’imaginèrent  que  l’Armée  ennemie  ne  pouvoir  qu’être  dans 
une  extrême  confternation , & qu’il  falloir  en  proGter  en  lui  allant  li- 
vrer Bataille.  Le  Roi  lui-même  lé  laifla  préoccuper  de  cette  opinion  , 
qui  lui  faifant  méprifer  fes  ennemis,  l’engagea  malheureufement  à s’a- 
vancer jusqu’à  Ddvemry,  dans  la  penfée  qu’il  feroit  toujours  maitre  de 
combattre  quand  il  voudroit,  & que  fes  ennemis  n’oferoient  jamais  l’at- 
taquer. Sans  cela,  il  auroit  pu  fe  retirer  â Leicciler,  8c  y attendre 
tranquillement  un  fecours  de  deux-mille  hommes,  que  le  Cobncl  Gé- 
rard devoit  lui  amener  du  Pais  de  Galles,  & de  trois-iijillc  Chevaux 
que  Goring  pouvoir  lui  amener  de  l’Oueft.  A l’égard  de  ce  dernier,  il  Lettre de 
arriva  un  accident  qui  contribua  beaucoup  à faire  hâter  la  Bataille.  R^'lft^cep- 
Fairfax  avoit  envoyé  i Oxford  un  homme,  qui  feignant  de  vouloir  tce. 
lérvir  le  Roi,  avoit  fu  fi  bien  faire,  que  le  Secrétaire  Nicolas  l'avoit 
chargé  de  porter  un  paquet  au  Général  Goring, qui  étoit  devant  Taun- 
ton.  Cet  homme  s’étant  aquitté  de  fa  Commiflion,  Goring  crut  qu’il 
ne  pouvoir  employer  pour  porter  une  Lettre  au  Roi , un  homme  plus 
afüdé  que  celui  que  le  Secrctawe  lui  avoit  envoyé.  Il  le  chargea  donc 
d’une  Lettre  pour  le  Roi,  dans  bquelle  il  lui  difoit,  qu'iî  esperoit 
é7//.  Zzz  d’être 
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d’étre  «1  peu  de  tems  msitre  de  Taunton,  & pamnt* 
joroic  de  « rien  précipiter,  & de  fc  tenir  fur  la  défenfive,  parce  qu  il 
nt-  doutoit  point  d'étre  en  état,  dans  douze  ou  quinze  jours,  de  lin 
amener  toutes  les,  Troupes  qui  étoienr  fous  jr,l 

Roi  ne  fut  rien  de  cette  Lettre,  qui  fut  portée  i Pairfax.  Mais  eU 
fit  comorendre  aux  Généraux  du  Parlement,  qu'il  Aoit  abrolument  né- 
cefTaire  de  donner  Bataille  avant  que  <e  fecoun  arrivât  au  Rou 

Suivant  cette  réfolution,  Fairfax  continua  toujours  à s avancer  v« 
le  Roi,  qui»  été  mieux  informé  du  nombre  & d«  defieins  de  les 
ennemis,  réfolut  de  fe  retirer  i Leicefter.  Pour  cet  effet,  il  fe  mit  en 
marche  vers  Hxrhorn»gh,  où  fbn  Avant-garde  arnya  pendant  que  le 
refte  de  fon  Armée  étoit  encore  i plus  de  deux  milles  dernere.  Cetje 
meme  nuit,  il  apprit  que  l'Armée  ennemie  n'étoit  qui  fix  milles  de 
Harboroweh;  & en  effet,  le  Général  htum.  Gendre  de  Cromwell, 
étoit  déjà  tombé  fur  quelques  Qjiartiers  du  Roi,  & y avou  fut  plu- 
fieun  prifonniers.  Cela  fut  caufe  que,  dans  im  Ccmfeil  &iciye  qui 
fc  tint  pendant  la  nuit , il  fut  réfolu  de  rebrouffer  chemm,  & d aller  au- 
devant  des  ennemis,  vu  l'impolfibilité  qu'il  y ayoït  de  continuer  la 
marche  vers  Leicefter,  fans  expofer  f Arriere-garde  i une  ruine  certai- 
ne. Ainfi  , le  Roi,  s'étant  remis  en  marche  le  matin  du  14.  de  J mn, 
rencontra  l'Armée  du  Parlement,  qui,  fur  h \ 

s'étoit  mife  en  Bataille  fur  la  hauteur  de  f j® 

donna  cette  Bataille  fatale,  qui  décida  b querelle  entre  le  Roi  A lePar- 

Le  Prince  Robert  commandoit  T Aile  droite  de  l’Armée  du  Roi , & 
le  Chevalier  AUrmaMs  La^gdtU  la  gauche.  Le  Chevalier 
Uy  condiiifoit  le  Corps  de  Bataille,  compofe  de  toute  1 * 

l7 Roi  étoit  i la  tète  du  Corps  de  referve.  m cote  du  * 

Cavalerie  de  la  droite  étoit  commandée  par  ® * 

gauche,  par  frt,c».  Le  Général  Faitfix  & le  Major  General 
Lient  ttîus  deux  à b tête  du  Corps  de  Bataine,  le  premier  à b droite. 

& l'autre  i b cauche.  , , , 

Le  Prince  Robert  attaqua  d'abord  l’Aile  gauche  ^e  commai^oit 
Ireton,  Sf  après  un  combat  qui  fut  allez  loi^ , & ou  il  trouva  tou- 
coup  de  réfifhnce,  il  enfonça  cette  Cavalerie,  b mit  en  déroute,  & * 

pourfuivit  jusqu'au  Village  de  Nazeby.  En  * V 

E quelque  tems  i vouloir  fe  rendre  maître  du  Parc  de  1 Artillerie  du 
Parlement.  Il  le  fit  meme  fommer  de  fe  rendre  : mais  comme  on  y a- 
voit  biffé  une  bont«  Garde,  & qu'il  n'a  voit  poiitt  d Inûnterie , il  ne 

Dut  exécuter  cc  dciTcin*  >1.  i.  r » 

^ Dans  ce  même  tems,  Cromwell  étoit  engagé  to  un  comto  fort 

opiniâtre  avec  AUrmaditk;  UngduU:  mais  enfin,  la 

prit  b fuite,  fi  fut  pourfuivic  environ  un  quart  de  mille.  Apres  ceu» 

CromweU, biffant  un  Corps  de  Cavalene  poiie  faite  tete  à celle  du  Rot, 
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en  CK  qu’elle  vînt  i fe  rallier , retourna  promptement  au  champ  de  l>a-  Char  i.ei 
Taille,  où  Tes  amis  avoient  grand  bcfoin  de  Ton  lêcours.  y, 

L’Infanterie  du  Parlement  étoit  aux  mains  avec  celle  du  Roi,&-com-  164J. 
mençoit  à être  pouflee  d’une  telle  maniéré,  qu’elle  fe  trou  voit  dans  un 
grand  défordre.  Cromwell , qui  retournoit  viflorieux , fit  changer  la 
face  du  combat,  en  chargeant  en  flanc  l'Infanterie  du-  Roi,  qui  ne  put 
r^lîfter  à cette  attaque  vigoureufe.  Fairfax  & Skippon  profitèrent  de 
ce  fecours,  pour  remettre  en  ordre  leurs  Troupes  qui  avoient  été  mal- 
menées au  commencement  du  combat;  & enfin.  l’Infintcrie  du  Roi 
fut  mifeen  déroute,  d'une  telle  maniéré,  qu’il  n’étoit  plus  poflible  de 
la  rallier. 

Pendant  ce  tems-li , le  Prince  n’étant  pas  encore  retourné  au  champ 
de  bataille , le  .Roi  k rrouvoit  avec  fon  Corps  de  referve , hors  d’état 
d’aller  attaquer  Cromwell  qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que  lui,  Sc  qui 
fut  même  rejoint  par  le  Corps  qu’il  avoir  laiflé  derrière.  Dès  que  le 
Prince  Robert  fut  retourné  avec  fa  Cavalerie  viéioricufe,  & qu’il  fe  fut 
joint  au  Corps  de  referve,  le  Roi  fit  tous  les  efforts  poflibles  pour  en- 

tager  cette  Cavalerie  k charger  encore  une  fois  celle  des  ennemis,  ne 
outant  point  que,  s’il  pouvoit  la  mettre  en  déroute,  il  n’eût  enfuite 
bon  marché  de  l’Infanterie.  Mais  il  ne  put  jamais  obliger  (a  Cavalerie 
à faire  cette  fécondé  charge.  Ceb  n’efl  pu  fort  étonnant,  puisqu’elle 
ne  pouvoit  le  faire  fans 'un  danger  manifefle.  Car  Fairfax,  Skippon 
& Cromwell,  fans  s'aroulêr  k pourfuivre  l’Infanterie  du  Koi,  disper- 
fée  dans  la  Campagne,  & hors  d’état  de  pouvoir  fe  rallier, avoient  promp- 
tement remis  leurs  Troupes  en  ordre  de  bauille.  Us  failbient  face  à la 
Cavalerie  du  Roi,  8c  le  préparoient  ou  k la  recevoir  ou  k l’attaquer. 

Ainfi , pour  pouvoir  rétablir  le  combat,  il  auroit  fallu  que  le  Roi , avec 
une  .feule  Aile  de  Cavalerie,  8c  fon  petit  Corps  de  referve,  eût  pa(Té 
fur  le  ventre  k l’Armée  ennemie,  k laquelle  il  ne  manquoit  qu’une  de 
fe«  Ailes  qui  avoit  été  mifo  en  fuite.  C’efl  ce  que  les  Cavaliers  vo- 
yaient claircmeat , 8c  qui  les  empêcha  d’obeïr  aux  ordres  du  Roi. 

Dans  ce  meme  tems,  il  arriva  un  accident  qui  les  engagea  k prendre  la 
fuite,  ou  qui  leur  en  fournit  le  prétexte.  Un  Seigneur  Ecoflbis,  vo- 
yant que  le  Roi,  malgré  la  réfiflance  qu'il  trou  voit  dans  Tes  propres 
Troupes,  s’obflinoit  k vouloir  charger  les  ennemis,  s’approclta  de  lui  • 
en  lui  difant,  courir  i votre  mort?  8c  en 

même  tems,  ayant  porté  la  main  fur  la  bride  du  cheval  du  Roi.  il  le 
détourna  vers  la  droite.  La  Cavalerie  du  Roi , qui , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  n’étoir  nullement  portée  k combattre,  voyant  le  cheval  du 
Roi  tourné  lâns  en  lavoir  la  raifon,  en  prit  occafion  de  fe  débander , 

&r  de  fuïr  k vau-de-route  fans  regarder  derrière  elle.  Ainfi,  le  Roi  fe  vit  LeRoieft 
aufll  contraint  de  fe  retirer,  8i  de  laifferla  viétoire  k Tes  ennemis,  avec  miidimunc 
le  champ  de  bataille.  Toute  fon  Infanterie  étoit  tellement  disperfée,  '“'•«rederoij. 
que  les  enaemis  firent  autant  de  prifonniers  qu’ib  voulurent.  Il  perdit 
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fon  Canon  8c  tout  fon  Bagage,  parmi  lequel  fe  trouva  fa  Cadette,  où 
étoient  fes  Papiers  les  plus  fecrets,  que  le  Parlement  eut  la  dureté  de 
faire  imprimer  & publier,  & particulièrement  les  Lettres  concernant  le 
Traité  d'Uxbridge,  dont  «n  a vu  ci-defliis  quelques  Extraits.  Apré» 
cela , il  ne  fut  plus  en  état  de  pouvoir  mettre  une  Armée  confiderable 
fur  pied.  On  prétend  que,  de  fen  côté,  il  n’y  eut  pas  plus  de  fix- 
cens  hommes  de  tue»  ; mais  de  ce  nombre  éroient  plus  de  deux-cens- 
cinquante  Officiers,  8c  outre  cela,  l’Armée  du  Parlement  fit  plus  de 
cinq-mille  prifonnkrs. 

Le  Roi  Sc  le  Prince  Robert  fc  retirèrent  cemémeiour,  par  Leices- 
ter,  à ylshtf  de  U ftutebe,  où  ils  fc  repoferent  quelques  heures,  après 
quoi  ils  cominiierem  leur  marche  avec  leur  Cavalerie  fort  en  défordre , 
jusqti’è  Hereford , où  ils  fe  réparèrent.  Le  Prince  Robert  prit  la  route 
de  Briftoljpour  mettre  cette  Hace  en  état  de  foutenir  un  Siégé,  y ayant 
beaucoup  d’apparence  que  les  ennemis  ne  rarderoient  pas  longtems  è l’at* 
taquet.  Le  Roi  fe  retira  dans  le  Pjïs  de  Galles , & fit  quelque  féjour 
au  Château  de  Ragltutd,  n’étant  pas  fans  esperance  de  pouvoir  former 
une  autre  Armée  dans  ces  quartiers-lâ.  On  ignore  par  quelle  raifon  il 
s’obUina , contre  toute  apparence,  à vouloir  former  une  autre  Armée  - 
en  ce  Pa'Is-li,  & dans  les  Provinces  voifines,  au  lieu  démarcher  avec 
fa  Cavalerie  dans  celles  de  l’Oueft,  où  il  avoir  un  Corps  de  Troupes 
confiderable,  fous  le  commandement  de  Goring  & de  Richard  Grecnq 
vil , avec  quoi  il  auroit  pu  longtems  foutenii  la  Guerre. 

Cependant,  le  Général  du  Parlement  s’avança  vers  Leicefter , qui 
lui  fut  rendu  par  Capitulation,  quatre  jours  après  la  Batai  le  de  Na< 
ïcby.  Apièscela,  il  marcha  en  route  diligence  du  côté  de  l’Otieft, 
où  il  croit  très  né,effairt  de  mener  du  fecours , tant  pour  délivrer  U 
Ville  de  Tiumim  avec  le  Corps  qui  s’y  étoit  renfermé,  que  pour  fou- 
mettre  au  Parlement  les  Provinces  Ocridentaks  qui  étoient  toutes  au 
pouvfflr  du  Roi.  A’  l’.ipproclic  de  cette  Armée,  Goiing  leva  le  Sié- 
gé de  Taunton  ; & peu  de  jours  après , Fâirfas  le  battit  i Langftrt , lui 
tua  beaucoup  de  monde , lui  prit  douze-cens  Chevaux,  & fit  quator- 
ze-cens prifonniers.  Cette  viéloire  valut  à Fairfax  la  prife  de  Bridge- 
•U/Mer,  de  BMh , & de  Sherbor»,  après  quoi,  il  alla  faire  le  Siégé  de 
Biifiol. 

Tout  le  mf'nde  s’attendoit  que  le  Prince  Robert  feroit  des  merveil- 
les, â fon  ordinaire,  dans  la  defenfe  de  cette  Place,  qui  éroic  pour- 
arue  d’une  bonne  Gi'nifon , & de  vivres  & de  munitions  pour  long-  . 

tems.  Le  Prince  meme  avoir  écrit  au  Roi,  qu’il  esperoit  de  la  défen- 
dre au  moins  quatre  mois.  CcptnJ.mt,  l’Armée  du  Parlement  s’ét.int 
approchée  des  jf.ignes  qu’on  avoir  faites  autour  delà  Place,  Sc  ayant 
repotilTé  quelques  forties  de  la  Carnifon  , k Prince,  for  la  première 
foromaiinn  qui  lui  fut  faite,  confentit  è capititkr.  Fairfax  étoit  ar- 
rivé proche  des  Lignes,  le  ij.d’.Aoùt,  & la  Capitulation  fut  fignée 
I le 
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le  T O.  de  Septembre , jvant  que  les  Aflîegeans  fe  fuflent  approchez  des  Chatties 
murailles.  Quand  le  Roi  apprit  que  le  Prince  Robert  avoir  rendu  I. 
Briftol  de  cette  maniéré  t il  en  fut  tellement  indigné,  qu’il  lui  or-  nîq'f. 

donna  par  une  Lettre  de  fe  retirer  hors  du  Royaume  , A révoqua  Le  Roicotv 
toutes  fes  CoramiHions.  Le  Prince  publia  un  Âlanilefte  pour  jufti- 
fier  fa  conduite.  Mais  il  n'y  faifoit  pas  voir  alTez  clairement,  qu’il  JJ  ; °cUr'ni. 
fe  fût  trouvé  dans  la  nécellité  de  rendre  fi-tôt  une  Place  de  cette  im-  rfir.f. 61^. 
portance. 

Immédiatement  après  la  prife  de  Briftol,  le  Général  du  Parlement  Progrès  Ja 
reprit  la  route  de  l’Oueft  , tant  pour  délivrer  Plymomh , qui  étoit 
toujours  bbqué , que  pour  foumettre  toutes  ces  Provinces  au  Parle-  ^jÿnrih, 
meut.  Mais,  pour  prévenir  les  inconvéniens  où  le  Comte  d’ElTex  é-  Vtl.  vi.f.  8j, 
toit  tombé  l'année  précédente  , ^iite  d'avoir  une  communication  libre 
avec  Londres , il  donna  ordre  è Cromwell  d'aller,  avec  un  Corps  de 
Cavalerie  , fe  rendre  maifre  des  Places  qui  pouvoient  empêcher  cette 
communication.  Il  de'tacha  aufli  le  Colonel  , pour  aller 

faire  le  Siégé  du  Château  de  Btrklfj  , qui  étoit  la  feule  Place  que  le 
Roi  eût  entre  Clocefter  & Briftol.  Pour  lui , il  fe  rendit  i Bath , le 
17.  de  Septembre,  & y réjourna  jiistju’à  ce  que  fes  ordres  fuffent 
exécutez. 

Cromwell , avec  Ton  Détachement , alla  fe  préfenter  devant  le  Châ- 
teau de  Devix,fs , fîtué  dans  la  Province  de  Wilt , & fur  le  grand  che- 
min entre  Londres  les  Provinces  de  l’Oueft.  Le  Gouverneur  fit 
mine  de  vouloir  fe  défendre  ; & néanmoins,  il  capitula  dès  le  lendemain.  ■ 

Le  même  jour,  Cromwell  détacha  le  Colonel  Pukÿring,  qui  fe  rendit 
maitre  d’une  Maifon  nommée  Ldyctk^,  où  il  y avoit  Garnifon  pour  le 
Roi.  Après  cela , ce  Détachement  alla  rejoindre  l’Armée , & celui  du  Co- 
lonel Rainsborowgh  en  fit  autant , apr^  avoir  pris  le  Château  de  Berk; 

Uy  par  Capitulation. 

Le  a(î.  de  Septembre,  le  Général  alTembla  le  Coofeil  de  Guerre,' 
où  il  fut  refolu  que  l’Armée  marcheroit  plus  avant  dans  les  Provinces  de 
l'Oiieft.  Mais  comme  le  Prince  de  Galles,  Fils  ainé  du  Roi,  étoit 
dans  ces  quarticrs-lâ  , où  il  faifoit  tous  Tes  efforts  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe,  avec  les  Troupes  de  Goring,  de  Greenvil,  & qud- 
ques  autres  , qui  toutes  enfemble  faifoient  un  Corps  affez  confiaera- 
ble , le  Général  cr.iignit  de  trouver  beaucoup  de  difiicultez  dans 
cette  Expédition:  c’eft  pourquoi  il  crut  devoir  prendre  fes  furetez, 
pour  confêrvcr  la  communication  avec  Londres.  Dans  cette  vue, 
il  détacha  Cromwell  encore  une  fois  , & lui  donna  ordre  de  Lire 
fes  efforts  pour  fj  rendre  maitre  du  Château  de  Wmchtfttr,  & en- 
fuite  de  celui  de  Bajing,  qui  avoit  déjà  été  afiiegé  deux  fois  inutile- 
ment. 

Cromwell,  avec  fon  aélivité  ordinaire,  ayant  marché  droit  â Win- 
cheflcr  , fe  rendit  maitre  de  la  Ville  & du  Château  , pat  Capitula- 
tio.n.  Qftclques  Soldats  de  la  Garnifon  s’étant  plaints  à lui,  qu’on  les 
^ Zzz  } avoit 
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CHARt  es  s^oit  dcvalifez  en  fortant,  il  fit  faire  une  exaSe  perquifition  des  couj 
pables,  dont  il  s’en  trouva  fix  qui  furent  condamnez  à la  mort.  11  les 
fit  tirer  au  fort  , Sf  en  ayant  fait  exécuter  un , il  envoya  les  cinq  autres 
au  Gouverneur  d’Oxford,  pour  en  faire  ce  qu’il  trouvcroit  i propos. 
Mais  le  Gouverneur  les  lui  renvoya  , en  le  remerciant  de  (a  juflice  & 
de  fa  civilité. 

De  Winchefter,  Cromwell  marcha  droit  il  où  fe  trouvoit  le 

Comte  de  Winchefter  avec  une  bonne  Gatniibn.  Comme  il  refufa  de 
fe  rendre  , il  fut  attaqué  fi  brusquement  ft  C vivement,  que  la  Place 
fut  emportée  d'àflaut,  & lui-même  fiit  prifonnier  & envoyé  à Londres. 
Après  cela,  Cromwell  s’empara  de  la  Maifon  de  Ltngfàri,  qui  lui  fut 
rendue  par  Capitulation. 

Pendant  ce  tems-là , Fairfax , continuant  fa  marche  vers  l’Oueft, 
arriva  devant  Ttvcrtmt.  Il  avoit  réfolu  de  faire  donner  l’allâut  i cette 
Place:  mais  pendant  qu'on  en  coiicertoit  l’ordre  8(  la  maniéré,  dans 
un  Confeil  ae  Guerre,  un  coup  de  canon  ayant  par  hazard  rompu  la 
chaine  du  Pont-levis,  Sc  le  Pont  étant  tombé,  les  Soldats  de  l’Armée, 
Vans  attendre  l'ordre  , fe  jetterent  dans  la  Place,  & s'en  rendirent 
maints. 

Enfuite,  l’Armée  marcha  vers  Exctttr,  Ville  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Üevon.  Mais  comme  cette  Ville  étoit  forte  , qu'il  y avoit  une 
nombreufe  Gamifon , & que  la  fiilon  ne  permettoit  pas  d’entreprendre 
un  Siégé  de  cette  importance,  il  fut  réidu  de  la  bloquer  jusqu’à  ce  qu’on 
pût  en  faire  le  Siepe  dans  les-  formes. 

Pendant  que  le  Général  étoit  occupé  à établir  ce  blocus,  ce  qui  dura 
jusqu’au  mois  de  Décembre,  pour  conllruire  feulement  les  Forts  néces- 
faires  du  côté  de  l’Orient , le  Prince  de  Galles  eut  le  tems  d’allembler 
toutes  les  Forces  que  le  Roi  avoit  en  ce  Païs-li,  avec  les  Milices  de 
Cornouaille,  & de  former  une  Armée  de  huit-mille  hommes.  Fairfax, 
ayant  eu  avis  que  les  ennemis  fê  dispofoient  à marcher  contre  lui, 
marche  à lui.  prévenir  en  marchant  lui-même  contre  eux.  Il  fit  tant 

de  diligence-,  qu’il  furprit  une  de  leurs  Brigades  de  Cavalerie  , com- 
mandée par  le  Lord  TVenru/arth , & en  prit  trois  à quatrc-cens  Chevaux. 

Le  Prince  Cela  obligea  les  Généraux  du  Roi  à tenir  bride  en  main , à lever  le  blo- 

eus  de  Plymouth,  pour  renforcer  leur  Armée,  Sc  à palTer  la.  Rivière  de 

Thtmtr,  pour  fe  retirer  en  Cornouaille. 

La  retnite  du  Prince  en  Cornouaille,  procura  au  Général  Fairfax  la 
facilité  d’attaquer  DMrtmtHth,  Port  de  Mer  très  important,  dont  il  fe 
rendit  mairre  par  affaut , la  faifon  ne  lui  ayant  pas  permis  de  l’alTiegef 
dans  les  formes.  , 

Après  avoir  remporté  tous  ces  avantages  , Fairfax  reprit  la  route 
d’Exceter,  & acheva  de  bloquer  entièrement  cette  Ville.  Peu  de 
tems  après , il  laiflâ  le  commandement  du  blocus  au  Chevalier  Har- 
drtji  M'alltr , pour  aller  lui-même  au  devant  du  Lord  ffopttit , qui 
marchoit  à la  tête  de  fept  ou  huit-mille  hoauses  pour  fecourir  Exce- 

cer,  • 
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ttr.  Le  Génénl  Gonng  s’énnt  retire  en  France,  le  Prince  de  Galles  CHMtt  rr 

avoir  donne  au  Lord  Hopton  le  Commandement  de  fon  Armée.  Pair-  i 
fax  , en  s'approchant  des  ennemis , apprit  que  le  Lord  Hopton  s’é- 
toit  retranché  dans  la  petite  Ville  de  Ttrringtm  , afin  de  le  mettre  n iZ  'e 
dans  la  nécedité,  ou  de- l'attaquer  dans  ce  pofte  avantageux,  ou  de  Ho-, 
tenir  la  Campagne  pendant  une  faifon  fort  pluvieufe  , dans  un  Pais 
où  il  n'y  avoit  que  peu  de  Vilbgcs  pour  y mettre  l'Armée  ï couvert 
du  mauvais  tems.  Fairfax  ayant  pefé  les  inconvénient  qu'il  y avoit  i 
hifTer  les  ennemis  dans  ce  pofte,  prit  la  réfolution  de  tes  y attaquer.  rtl.rLf.99, 

Pour  cet  effet,  il  s’avança  jusqu’à  un  mille  de  Torrington,  & s’em- 

para de  quelques  poftes  , à deffeio  de  faire  l’attaque  le  lendemain. 

Mais  pendant  la  nuit , les  Troupes  de  Hopton  ayant  voulu  déloger  • 
celles  du  Parlement  de  quelques-uns  de  leurs  poftes,  & celles-ci 
ayant  reçu  du  fecours  de  l’Armée,  le  combat  s’engagea  infenlible- 
ment , & dura  presque  toute  la  nuit.  Enfin , après  qu’on  eut  com- 
battu longtems  dans  l’obfcurité , les  retranchetnens  du  Lord  Hopton 
furent  force!  , & il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  avec  la  Cavalerie,  & 
quatre  ou  cinq-cens  hommes  d’infanterie  feulement,  de  quatre-mille 
qu’il  en  avoit  eu  avant  le  Combat.  Ainfi,  toute  fon  Infanterie  fut 
tuée  ou  prife,  ou  tellement  disperfée,  qu’il  ne  fut  pas  pollible  à ceux 
qui  fe  fauverent  d’aller  rejoindre  leur  Général,  qui  s’étoit  retiré  en  Cor- 
nouaille. 

Après  cette  nouvelle  viftoire,  Fairfax  jugea  que  fa  grande  affaire  niefiiitro 
étoit  de  ruiner  entièrement  la  Cavalerie  ennemie  qui  s’étoit  fauvée  de  ComoujiUr. 
Torrington  , & qui^  confiftoit  en  trois-mille  Chevaux , & d’empêcher  l'rvricr. 
qu’elle  ne  pût  percer  quelque  part,  pour  aller  joindre  le  Roi.  Au-lieu 
donc  de  retourner  à Exceter , il  prit  la  réfolution  de  marcher  en  Cor- 
nouaille avec  toute  fon  Armée.  Il  le  mit  en  marche  le  15.  de  Février, 

& s’étant  rendu  maitre  des  paffages  de  la  Riviere  de  Thamer,  il  y laiflâ 
de  fortes  Gardes , comme  auffi  dans  tous  tes  endroits  où  iljugenit  que 
fcs  ennemis  pourroient  tenter  de  paffer  , s’ils  avoient  deffein  d’aller  join- 
dre le  Roi,  comme  il  étoit  apparent.  Le  Lord  Hopton,  voyant  que 
Fairfax  s’avançoit  vers  lui,  & ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  le  combat- 
tre, quitta  Bodmin,  où  il  s'étoit  d’abord  porté,  & fe  retira  plus  loin  du 
côté  de  rOueft.  Cependant, 'Fairfax  s’avançoit  toujours,  prenant  tou- 
tes les  précautions  poflibles  pour  faire  bien  garder  tous  les  palEges  par  oii 
l’ennemi  pourroit  lui  échaper. 

L’approche  de  l’Armée  du  Parlement  fît  enfin  réfoudre  le  Prince 
de  Galles  à mettre  fa  perfonne  en  fureté , en  fe  retirant  dans  l’Ifte 
de  Scilly  , où  il  arriva  heureufement.  Cependant,  le  Lord  Hopton  mire  dan» 

fe  trouvoit  dans  un  extrême  embaras , d'autant  plus  que  le  Peuple  lHlerdc  SàU 

du  Païs , qui  étoit  auparavant  dévoué  au  Roi  , commençoit  à chan-  ’f’ 
ger  d*avis , Sc  s’offroit  même  volontairement  au  Général  Fairfax  , 
pour  garder  les  paffages  par  où  la  Cavalerie  du  Roi  pourroit  le  reti- 

ler.  Enfin  , l’Armée  du  Parlement  étant  arrivée  tout  proche  de 
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Truro  où  le  Lord  Hopton  avoir  fon  Qiiartier  i Fairfkx  lui  écrivit  pour 
lui  offrir  une  honnête  compofition , s’il  vouloir  capituler.  En  atten- 
dant la  Reponfe,  il  s’avança  toujours  vers  les  ennemis,  & battij  un 
de  leurs  Qiiartiers,  où  il  leur  enleva  trois-cens  Chevaux.  Enfîn,  pour 
n'entrer  point  dans  un  détail  dont  les  circonllances  ne  font  pas  abfo- 
lumcnt  néceffaires,  je  me  contenterai  de  dire  en  peu  de  mots,  que  le 
Lord  Hopton  fe  voyant  envelopé  de  tous  cotez,  & fans  espérance  de 
pouvoir  échaper,  confentit  i capituler.  Par  le  Traité  qui  fut  (igné  le 
14.de  Mars,  il  fut  convenu,  que  toutes  les  Troupes  qui  étoient  fous 
le  Commandement  du  Lord  Hopton , feroient  congÀliées , Sc  qu’il  leur 
feroit  permis , ou  de  paffer  la  Mer,  ou  de  retourner  dans  leurs  maifons. 
Qiie  tous  les  Chevaux  & routes  les  armes  feroient  livrées  au  Général 
Fairfax  , & que  chaque  Cavalier  recevrnit  vingt  fhcilings  pour  fon 
Cheval.  Qji’on  donneroit  des  Paffeports  i ceux  qui  voudtoitnt  pffer 
la  Mer,  après  qu'ils  auroient  fait  ferment  de  ne  fervir  plus  contre  le 
Parlement.  II  y avoit  pludeurs  autres  Articles  dont  le  détail  tft  peu 
néceffaire , parce  qu'ils  ne  regardoient  que  la  maniéré  d’exécuter  le 
Traité.  Les  Lords  Hopton  & Culpeper  fe  retirèrent  dans  l'Ille  de 
Scilly , avant  que  le  Traité  fût  figné.  Ainfi  , l’Armée  que  le  Roi  a- 
voit  eue  dans  l’Oueft , fut  entièrement  diflipée.  Après  cela , Fairfax 
retourna  devant  Exceter,  qui  lui  fut  rendu  par  Capitubtion,  le  d'A- 
vril  16^6.  Ce  fut  par  là  qu’il  termina  fon  Expédition  dans  l’Oueff, 
qui  ne  pouvoir  être  plus  glorieufe  pour  lui  , ni  plus  avantageufe  au 
Parlement,  puisqu’il  ne  relia  plus  au  Roi  ni  Places  ni  Troupes  en  ce 
Pa'is-lJ. 

Il  eft  tems  préfenteroent  de  dire  un  mot  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le 
relie  du  Royaume,  pendant  que  l’Année  du  Parlement  étoit  occupée  à 
réduire  les  Provinces  Occidentales. 

L’Armée  d’Ecoffe,  après  avoir  pris  NewcaAle,  au  mois  d’Oélobre 
de  l’année  1^44,  fe  partagea  en  deux  Corps,  dont  l’un  alla  faire  le  Sié- 
gé de  Carlisie,  qui  ne  fc  rendit  par  Capitulation  qu’au  mois  de  Juin 
i<54î. 

L’autre  partie  de  cette  Armée  n’ofa  s’attacher  à aucun  Siégé,  parce 
que  le  Comte  de  Montrofe,  qui  fervoir  le  Roi  en  Ecoffe,  ayant  eu 
de  grands  fuccès  en  ce  Païs-là,  il  étoit  à craindre  que  le  Roi  ne  prît 
la  réfolurion  de  lui  envoyer  des  Troupes  pour  le  renforcer.  C’eft 
pourquoi  les  Ecoffois  fe  tenoient  toujours  à portée  pour  s’y  oppofer. 
Cela  devint  encore  plus  néctlTaire  après  b Bataille  de  Nazeby  , y 
ayant  beaucoup  d’apparence  que  le  Roi , avec  fa  Cavalerie , prendroit 
la  réfolution  d’aller  fe  joindre  au  Comte  de  Montrofe.  D’ailleurs,  les 
Ecoffois , en  fe  tenant  ainlî  dans  le  milieu  du  Royaume  , meitoient 
des  obfhcles  aux  levées  de  Soldats  que  le  Roi  auroit  pu  faire  dans 
ces  quartiers.là.  Enfin , après  la  prilê  de  Carlisie , les  deux  Corps  s’é- 
tant rejoints , ils  allèrent  adieger  Hereford  , fur  la  fin  du  mois  de 
Juillet.  Mais,  après  avoir  iautilemcnt  continué  ce  Siégé  durant  plus 
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d’un  mois,  ils  le  levèrent  au  commencement  de  Septembre.  Le  Com- 
te de  leur  Général,  publia  (ur  ce  fujet  une  espece  d’Apologie 

où  il  difoit,  entre  autres  choies  , que,  depuis  fix  mois,  ils  n’avoient 
reçu  qu’un  mois  de  paye.  Qu’on  leur  avoit  promis  de  les  pourvoir 'de 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  un  Siégé;  mais  qu’on  leur  avoit  manqué 
de  parole,  puisqu’on  ne  leur  avoit  envoyé  que  trois  pièces  de  Canon,  & 
cent-cinquante  boulets.  Qu’ils  n'avoient  que  fort  peu  de  Cavalerie, 
& que  le  Roi  s’étant  approché  d’eux  avec  trois -mille  Chevaux,  il  leur 
avoir  été  impofTible  de  continuer  le  Siege.  Enfin , que  dans  le  même 
tems , le  Général  David  Lestey  avoit  été  obligé  de  m.ircher  en  Ecoflê 
avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie  & de  Dragons,  pour  aller  s’oppofer  î 
Montrole. 

Après  que  le  Siege  de  Hereford  fut  levé,  l’Armée  d’Ecofl'e  fe  re- 
tira dans  b Province  d’Yorck  , fe  plaign.int  alTcx  hautement  d’etre 
entièrement  négligée.  Sur  cela,  le  Parlement  lui  alTigna  trente -mille 
livres  fterling,  è condition  qu’elle  iroit  faire  le  Siege  de  Sc 

ordonna  que  les  Provinces  Orientales  alTociées  lui  fourniroient  qua- 
torze-cens livres  fterling  par  femaine.  Les  EcofTois  ayant  accepté 
CCS  condiTions , le  Siege  de  Newarck  fut  commencé  vers  la  fin  du 
mois  d’Oflobre  de  l’année  1645 , & dura  jusqu’au  mois  de  Mai 
iC4<î. 

Dans  le  mois  de  Juillet,  le  Château  de  Pomfraü  fe  rendit  au  Parle- 
ment, & quatre  jours  après,  celui  de  Scarhortw^h  capitula  aufti,  après 
avoir  fouKnu  un  long  Siege  , où  le  Chevalier  JtOH  Aicldrum  avoit  été 
tué. 

J’ai  lailTé  le  Roi  depuis  la  Bataille  de  Nazeby,  dans  le  Pais  de 
Galles  oit  il  s’éroit  retiré,  & où  il  s’occupoit  ï chercher  les  moyens 
de  refaire  une  nouvelle  Armée.  Quant  è la  maniéré  de  di^pofer  de  fa 
perfonne  , il  n’étoit  gueres  poftible  qu’il  pût  prendre  aucune  réfolu- 
tion,  avant  que  de  favoir  ce  que  les  ennemis  avoient  dclTcin  de  faire 
après  leur  viéloire.  Mais,  lorsqu’il  vit  le  Général  Fairfax  engagé  dans 
les  Provinces  de  l’Oueft  , avec  fon  Armée,  il  fortit  de  fa  retraite 
avec  fa  Cavalerie  , confiftant  en  trois-mille  Chevaux.  Comme  le  Par- 
lement n’avoit  que  fort  peu  de  Troupes  dans  le  milieu  du  Royaume, 
le  Roi  fe  rendit  fans  aucun  risque  i Lichfield , & de  li , il  entra  dans 
les  Provinces  Orientales  alTociées , 8c  y prit  la  Ville  de  Huntington 
où  il  fit  un  allez  grand  butin;  après  quoi,  il  fe  rendit  è Oxford.  Trois 
jours  après , il  en  partit , après  avoir  renforcé  de  quelques  Troupes  fi 
petite  Armée  , & alla  fe  pofter  à Camhden, 

Le  Parlement , jugeant  que  le  delTcin  du  Roi  étoit  de  fecourir  Bris- 
tol ou  Hereford  , qui  croient  tous  deux  aftiegez  dans  le  même  tems, 
donna  ordre  aux  Colontls  Pnrnt,  8c  Rojjutr  d’alTembler  autant  de 
Troupes  qu’il  leur  feroit  poftible,  & d’obferver  avec  foin  tous  les  mou- 
vemens  du  Roi.  Ces  deux  Colonels  alfemblerait  environ  deux -mille 
Chevaux,’ & allèrent  fe  pofter  entre  le  Roi  & Oxford.  Mais  dans  ce 
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même  tem?,  les  EcolTois  ayant  levé  le  Siégé  de  Hereford,  le  Roi  fe  ren- 
dit  dans  cette  Ville,  & y demeura  jusqu’au  10.  de  Septembre.  Ce  fut 
là  qu'il  apprit  b reddition  d;  Brillol. 

"A  peu  près  dans  le  même  tems,  le  Colonel  yontt  & l'Ajudant  Gé- 
néral Luhia» , qui  fervoient  le  Parlement  , aCfiegeant  le  Château  de 
Bttjhn,  partirent  tout  d’un  coup  de  ce  Siège  avec  treize- cens  hom- 
mes , & allèrent  furprendre  Chefter , dont  ils  gagnèrent  même  une 
partie.  Mais  comme  ils  n’avoient  pas  alTez  de  monde  pour  pouvoir  fe 
rendre  maitrcs  de  toute  la  Ville  , ils  fe  contentèrent  de  fe  maintenir 
dans  ce  qu’ils  avoient  acquis , en  attendant  le  Chevalier  Brtreton,  qui 
devoir  leur  amener  du  renfort.  Comme  le  Roi  attendoit  alors  d’Ir- 
lande un  Corps  de  Troupes  qui  ne  pouvoient  débarquer  qu’à  Cheiler, 
cette  Ville  étoit  d’une  fi  grande  importance  pour  lui , qu’il  partit  fur 
le  champ  pour  en  aller  chaffer  les  ennemis,  qui  en  avoient  déjà  une 
partie  en  leur  pouvoir.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  marche , que  Poyntz  fe 
mit  à fes  trouflts,  & l’atteignit  à deux  milles  de  Chefter,  ce  qui  l’o- 
bligea à tourner  vifage  contre  ceux  qui  le  fuivoient.  Le  Combat  fut 
d’abord  aflez  opiniâtre  : mais  comme  le  Roi  avoit  environ  gnq- mille 
hommes,  & que  Poyntz  n’en  avoit  que  deux-mille,  celui-ci  fut  vive- 
ment poulTé  & mis  dans  un  extrême  desordre.  Cependant,  dans  le 
tems  que  le  Roi  fe  croyoit  abfolument  viâorieux , Jones  Sc  Lothian 
arrivèrent  de  Chefter  avec  huit-cens  hommes,  & ayant  attaqué  les 
Troupes  du  Roi  par  derrière,  les  obligèrent  à tourner  tète  contre 
eux.  Cela  donna  le  tems  à Poyntz  de  rallier  fon  monde,  S de  tom- 
ber enfuite  fur  l’Armée  du  Roi  , qui  fe  vit  en  même  tems  attaquée 
devant  Sc  derrière,  & qui  enfin  , fut  mife  dans  une  entière  déroute, 
avec  perte  de  fix-cens  hommes  tuez,  & de  mille  faits  prifbnniers. 
Le  Comte  de  Lichfïeld,  & quelques  autres  Officiers  de  qualité,  fu- 
rent du  nombre  des  premiers.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté,  que  le 
Roi , avec  le  débris  de  fon  Armée  , trouva  le  moyen  de  fe  retirer 
dans  le  PaTs  de  Galles,  où  il  demeura  quelque  tems;  après  quoi,  avec 
un  Corps  d’environ  trois-mille  hommes,  il  fe  rendit  à Newarck  dans  la 
Province  de  Nottingham.  Il  frjoiirna  dans  cette  Ville , jusqu’à  ce  que 
craignant  d’y  être  affiegé  pr  l’Armée  d’Ecoffe  qui  s’en  approchoit,  il 
en  partit  pendant  la  nuit,  & fe  retira  heureufement  à Oxford,  où  il  ar- 
riva le  6.  de  Novembre  , n’ayant  plus  d’autre  relTource  que  de  faire  b 
Paix  avec  le  Parlement. 

Mais  cette  Paix  n’étoit  pas  facile  à faire.  Le  Roi  auroit  bien  vo- 
lontiers accordé , dans  la  fiiuation  où  Tes  affaires  fe  trouvoient , quelque 
chofe  de  ce  qu’il  avoit  aupravant  rcfufé:  mais  il  ne  vouloir  pas  céder 
tout.  Le  Parlement , de  fon  côté  , vouloir  faire  b Paix  en  viélo- 
rieux,  & en  aggraver  les  conditions,  au-lieu  de  les  rendre  plus  fupporta- 
bles. 

Cepndant , malgré  les  difficultez  qui  dévoient  naturellement  fë 
rencontrer  dans  b conclufion  de  b Plix,,les  Partifans  que  le  Roi 
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ivoit  dans  Londres,  ne  bilTerent  pas  de  lui  faire  esperer,  que  les  di-  Chariïj 
vidons  qu'il  y avoir  entre  les  Presbytériens  & les  Ind^endans,  pour-  j, 
roient  lui  être  favorables.  On  lui  fit  entendre  , que  les  premiers  é-  I(Î4J. 

toient  outrez  de  voir  le  Parti  des  Indépendans  s’accroitre  & fe  foiti-  ler  que  le 
fier  de  jour  en  jour  ; & qu’on  ne  doutoit  pas  que,  s'il  pouvoir  obtenir  Parlement 
la  petmiflion  de  venir  traiter  en  perfonne  avec  les  deux  Chambres , les 
Presbytériens  du  Parlement  ne  trouvalTent  des  moyens  pour  faire  la 
Paix,  afin  de  le  délivrer  du  joug  des  Indépendans.  Que  la  Ville  de 
Londres  étoit  presque  toute  Presbytérienne i que  le  Roi  y avoir  aulTi 
beaucoup  de  Partifans  ; & que  fi  le  Parlement  témoignoit  de  l’inclina-  , 

tion  pour  la  Paix,  i quoi  il  y avoit  beaucoup  d'apparence,  il  ne  fe- 
roit  pas  au  pouvoir  des  Indépendans , d'en  emperner  la  conclufion. 

Tout  cela  croit  le  mieux  du  monde  : mais  il  auroit  fallu  auparavant 
éclaircir  ce  qu’on  devoit  entendre  par  le  mot  de  Pmx.  Il  tft  très  ap- 
parent que  le  Parlement  , ou  le  Parti  Presbytérien,  qui  étoit  toujours 
dominant,  auroit  très  volontiers  confenti  è la  Paix,  fi  le  Roi  avoir 
voulu  lui  palTcr  deux  Articles  qui  étoient  regardez  comme  abfolu- 
ment  nécelîaires,  lavoir,  l’abolition  de  l’Episcopat,  & des  furetez  lu f- 
fifantes  pour  l’exécution  de  fes  promeffes.  Car  c’étoit  dans  ces  deux 
points  que  confiftoit  le  Syftcmc  de  Paix  que  les  deux  Chambres  éta- 
blifibienr.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  celui  du  Roi.  Il  entendoit  tou- 
jours qu’on  devoit  faire  une  Paix  telle  qu’il  la  fouhaitoit,  & dont  j’ai  * 
fuuvent  expliqué  le  lens.  Il  eft  vrai,  que  dans  les  circonllances  où  il  fe 
trouvoit,  il  vouloir  bien  , par  rapport  aux  furetez,  accorder  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  qu’il  avoir  déjà  ofFèrt:  mais  rien  n’étoit  capable  de 
le  faire  confentir  à l'abolition  de  l’Episcopat.  Ainfi , en  confervant  tou- 
jours l’ambiguïté  qui  fe  trouvoit  dans  le  terme  de  Paix,  il  feperfuada, 
que  s’il  pouvoir  obtenir  la  liberté  d’aller  traiter  à Londres  avec  les  deux 
Chambres,  il  ne  lui  feroit  pas  impollible,  avec  le  fecours  de  fes  Parti- 
fans  , d’obliger  le  Parlement  à faire  la  Paix  avec  lui , de  la  maniéré  qu’il 
l’entendoit,  quoique  rien  ne  fût  plus  éloigné  de  l’intention  des  deux  * 

Chambres. 

Dans  cette  pcnfée,  le  j.  de  Décembre,  il  demanda  un  Saufeonduit  LeRoifiit 
aux  deux  Chambres,  pour  le  Duc  de  Richement , le  Comte  de  Sont-  divers  eflbrti 
hampton,  Sc  quelques  autres , qui  dévoient  leur  porter  des  propofitions 

Ktàb"' 


Le  15.  du  même  mois,  il  renouvella  fa  demande,  le  plaignant  de  Pai,. 


n’avoir  point  eu  de  Réponfe. 

Le  ad.,  il  leur  envoya  un  troifieme  MclTage,  qui  portoit: 

„ Qu’il  concevoir  , que  les  Négociations  précédentes  avoient  été 
„ infruftueufes,  parce  que  les  Commillaires  n’avoient  pas  eu  des  Pou- 
„ voirs  alTez  étendus.  Qu’il  offroit  donc  d’aller  traiter  en  perfonne 
„ avec  les  deux  Chambres,  pourvu  qu’on  lui  donnât  des  furetez  de 
„ la  part  des  deux  Chambres,  des  CommilTaires  d’Ecofle,  du  Maire 
J,  de  Londres,  des  Aldermans,  du  Confeil  Commun,  de  la  Milice 
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„ d;  la  Ville)  des  principaux  Officiers  des  deux  Armées  d’Angleterre 
„ 8c  d’EcolTe)  pour  pouvoir  demeurer  üondres  en  toute  fureté. pen- 
„ dant  quarante  jours  , 8c  s’en  retourner  A'C. 

„ Il  Héclaroit  par  avance , qu'il  vou'oit  bien  confemir,  que  pour 
,)  un  certain  tcmS)  8c  avec  le  Pouvoir  olfcrt  par  fcs  Comniiffaircs  i 
„ VxbriJ^t,  la  dispolîtion  de  la  Milice  fût  confiée  i trente  Seigneurs  > 

„ dont  il  donneroit  les  noms;  ou  bien,  qu’il  en  nommeroir  la  moitié, 

,,  8c  les  deux  Chimbres,  l’autre  moitié. 

Avant  que  les  deux  Chambres  culTent  reçu  ce  dernier  MefTage,  el- 
les avoient  déjà  répondu  aux  deux  premiers: 

„ Que  Sa  Majefté  ayant  fait  un  fréquent  ufage  des  Propofitions 
■ „ de  Paix  pour  des  vues  toutes  diffi  rentes  , elles  ne  pouvoient  plus 
„ compter  fur  ces  fortes  d’offres  généra'es,  ni  par  conféquent,  accor- 
„ der  le  Saufeonduit  que  le  Roi  leur  demandoit.  Mais  qu’elles  tra- 
„ vailloient  aéluelleroent  à des  Propofitions  8c  à des  Bills,  qui  feroicnc 
,,  communiquez  aux  Commiffaiies  d’Ecoffe  , 8c  enfujte  prefentez  à 
„ S.  M. 

Le  Roi  répliqua  le  19.  de  Décembre.  Il  fe  plalpnoit  de  ce  qu’on 
lui  refufoit  le  Saufeonduit  pour  fts  Envoyez.  11  infiftoit  fur  la  de- 
mande d’un  Traité  perfonel,  8c  demandoit  une  Réponfe  à Ton  Meffa- 
ge  du  a(5.  Il  difoit,  que  la  penfée  d’aller  à Lontlres  ne  lui  feroit  ja- 
mais venue  dans  l’esprit , s’il  n’avoit  pas  une  fincere  intention  de  faire 
la  Paix. 

Le  15.  de  Janvier  (1),  il  envoya  un  nouveau  Meffageaux  deux 
Chambres , ou  il  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  ne  lui  donnoit  point  de  Ré- 
ponfe. Il  difoit,  „ que  le  moyen  qu’il  propofoit  pour  parvenir  ü la 
„ Paix,  étoit  un  Traité  perfonel  à Weftminfter,  ou  le  Gouvernement 
„ de  l’Eglife  feroit  établi  fur  le  pied  qu’il  l’éroit  fous  les  Régnés  d'E- 
„ lifabeth  8C  de  Jaques,  avec  une  entière  liberté  de  ne  pas  fe  conformée 
„ au  Service  établi  par  les  Loix,  8c  un  libre  ufage  du  Direâoire  i ceux 
„ qui  voudroienc  s’en  fervir.  Que  le  confentement  étant  donné  des 
,,  cieux  cotez  , pour  congédier  les  Armées,  il  fe  rendroit  1 Londres, 
,,  8c  fe  joindroit  aux  deux  Chambres,  pour  ordonner  ce  qui  regardoit 
,,  1:  payement  des  dettes  publiques,  8c  tàcheroit  de  faire  en  forte,  que 
,,  les  affaires  d’Irlande  8c  de  la  Milice  s’accommodaffent  à la  commune 
,,  fatisfaâion  des  Parties.  Qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  donnât  auffi 
„ contentement  aux  deux  Chambres  , touchant  la  nomination  de  l’A- 
„ mirai,  8c  des  autres  Officiers. 

Le  I}.  de  Janvier  1641.  deux  jours  avant  la  date  de  ce  dernier 
Mtffage,  les  deux  Chambres  avoient  répondu  à celui  du  29.  de  Dé- 
cembre : 

„ Qu’il  y avoit  eu  beaucoup  de  fang  répandu , dans  la  Guerre  que 
„ le  Roi  faifoit  à fbn  Parlement. 

„ Que 

(•)  '<>4l 
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„ Qiie  le  Roi  avoit  fait  venir  des  Irlandois  Papiftcs  & Rebelles,  Charles 
„ en  Angleterre  & en  EcofTe,  & qu’il  travailloit  sauellerrent  à y en  j. 

„ faire  venir  un  plus  gianJ  nom'ore,  aulTî  bien  que  d'autres  Forces  1^4 j. 

„ étrangère'. 

„ Qtie  le  Roi  étoit  encore  aAitellement  en  aimes,  aulTi  bien  que 
„ le  Prince  fon  Fils,  & que  la  Guerre  fe  failoit  en  Ecolle  par  fes  or- 
,,  dres  exprès. 

,,  Quejusqu’i  ce  que  les  deux  Chambres  eulTcnt  reçu  une  fatisfac- 
„ tion  convenable,  & des  furetez  pour  l'avenir,  elles  ne  pouvoient 
,,  confenrir  que  le  Roi  fc  rendit  au  Parlement. 

„ Qiie  cela  meme  ne  leur  paroilTbit  pas  un  moyen  fiilBrant  pour 
„ faire  la  Paix,  puisque  le  Roi  ne  propofoit  de  venir  au  Parlement, 

„ que  pendant  quelques  jours  , pour  recommencer  enfuite  les  hofli- 
„ lirez. 

„ Qiie  le  Roi  ne  fe  contentoit  pas  de  demander  des  furetez  des 
„ deux  chambres,  mais  encore  de  ceux  qui  leur  étoient  Sujets,  ce  qui 
„ dérogeoit  il  l’autorité  du  Parlement. 

„ Que  le  feul  moyen  pour  parvenir  è une  bonne  Paix , étoit  que 
„ le  Roi  donnât  fon  confentement  aux  Propofitions  qui  lui  leroient  pré-  » 

„ Tentées. 

„ Qiie  d’ailleurs,  le  Roi  ne  faifoit  aucune  mention  de  l’EcofIc. 

Le  Roi,  dans  une  Répliqué  qu’il  fit  i cette  Réponfe,  fe  plaignit 
beaucoup  des  reproches  que  les  deux  Chambres  lui  faifoient,  & il  leur 
en  fit  â fon  totir  d’alTez  aigres.  Il  perfifioit  à demander  qu’on  répon- 
dît â fon  Meffage  du  1 5.  de  Décembre,  difinç,  que  ce  qu’on  lui  avoit 
répondu  ne  devoit  pas  être  regardé  comme  une  Réponfe. 

Mais  le  Z4.  du  même  mois,  il  fit  une  Répliqué  plus  étendue  â cette 
même  Réponfe,  & à chacun  des  Articles  particuliers  qu’elle  contenoir. 

En  voici  la  fubftance. 

r.  Oh' il  J avoit  CH  htaucoap  de  fin}  répandu,  C’étoit  pour  cela  qu’il 
fouhairoit  qu’il  ne  s’en  répandît  pas  davantage. 

R E M A R cjju  E.  Le  Jim  de  Poèjeilion  des  deux  Ch  Ambres  étoit , tfij 
0),tnt  CH  heAMConp  de  fang  répandu  dam  cette  Guerre  , il  étoit  jujie  a'en 
punir  Us  Auteurs , cr  ^ue  te  Roi  continuant  à les  protéger , il  etoit  nécts- 
faire  de  continuer  la  Guerre,  jutiju'a  ce  qu'il  fût  obligé  de  les  livrer  a la 
fuf  ice.  jdinji , la  répliqué  générale  du  Roi  fur  cet  Article , ne  répondait 
pas  à l’objeilion, 

1.  Qu'il  avait  fait  venir  des  Trlandois  pour  F ajpjler.  Il  répondoit, 
que  CCS  Irlandois  étoient  pour  la  plupart  des  Anglois  qui  avoient  été 
envoyez  en  Irlande,  & que  le  Parlement  y lailToit  périr,  faute  de  fe- 
cours. 

R EM  A R Qjo  E.  Il  ne  s’agijfoit  pat  dans  PobjelUon,  des  Troupes  Att- 
gloijis  que  le  Roi  avoit  fait  venir  et  Irlande.  Les  deux  Chambres  n'avotent 
garde  de  donner  à ces  Soldats , U nom  d'Irlandais,  Mais  il  s’agijfoit  de 
pltt/ieurs  Irlandois  Catholiques  que  le  Roi  avait  dans  fin  Armée,  Cr  par- 
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Chasles  tiCMlieremeul , J'wi  Cn-ps  de  dix-milU  hommes  <pte  le  Comte  de  Glemorgtot 
I,  devoit  Im  lonener.  Le  Roi  feignait  de  ne  peu  entendre  les  deux  Oiambret, 
1545.  & fedfoit  4 cette  objeSion  une  Reponji  Ulufoire. 

J.  Qiie  le  Prince  était  en  armes.  Le  Roi  répondoit,  qu‘il  n’y  avoit  R 
rien  d’extraordinaire,  puisque  la  Paix  n’étoit  pas  encore  faite. 

4.  Qsee  le  Roi  ne  demandoit  d'être  an  Parlement  qne  ponr  pen  de  jours. 
11  répondoit , en  proteftant  qu’il  avoit  fînccrenient  intention  de  faire  la 
Paix. 

Remarci.'UE.  Parlement  n'en  doutait  pat:  mais  il  cropoit  que 
le  Roi  ne  voulait  venir  à Londres  , <jue  pour  forcer  , par  le  mown  de 
fis  partifans  , les  deux  Clsambres  à faire  une  Paix  telle  tju’il  (a  fou. 
haùoit.  Asnji , cette  Réponfe  générale  n était  pat  capable  de  Us  fatis- 
faire, 

5.  Que  Us  fureter,  ^ue  U Roi  demandait , dérogeaient  à t autorité  du 
Parlement. 

Le  Roi  répondoit,  que  les  caufes  qui  l’avoient  obligé  1 s’abfenter  du 
Parlement,  fubliftant  toujours,  il  étoit  nécelTaire  qu’il  prît  fes  furetez. 
Que  d’ailleurs,  il  ne  connoiflbit  point  de  Loi,  par  laquelle  Londres 
» & fa  Milice  fulfent  fujets  aux  deux  Chambres. 

6.  Qu'il  n'avoit  pat  fait  mention  tU  PEcoJJi. 

Il  répondoit , qu’il  en  avoit  parlé  dans  fon  premier  MelTage. 

Enfin , il  demandoit  des  Réponfes  pofltives  à fes  derniers  Mes* 
fages. 

Le  19.  de  fanvier  (i),  le  Roi  envoya  encore  aux  deux  Chambres 
un  autre  Meffage,  où  ;1  desavouoit  polltivement  le  Comte  de  Gla- 
morgan,  par  rapport  au  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Rebelles  d’Irlan- 
de. Il  dilbit,  qu’il  n’avoit  donné  pouvoir!  ce  Comte,  „ que  de  le- 
„ ver  un  Corps  de  Troupes  en  ce  Pa'is-là,  & de  les  lui  amener  en 
„ Angleterre;  mais  non  pas  de  traiter  avec  les  Irlandois  fur  aucun 
„ autre  Article , fans  l’ordre  & b direâion  du  Lord  Lieutenant. 
,,  Que  cela  proiflbit  en  ce  que  le  Marquis  d’Ormond  avoit  fait  arre- 
„ ter  le  Comte  de  Glamorgan,  & qu’il  avoit  un  ordre  exprès  de  le 
„ potirfuivre  en  juflice. 

R E M A R au  E.  Le  déguifement  dont  U Roi  ufiit  en  cette  occtfion , 
paroitra  manifijlement  dans  ce  epui  fera  dit  tout  à Fheure  touchant  ce 
Traité. 

Le  Roi  ajouioit,  „ que  fi  les  deux  Chambres  vouloient  lui  accor- 

der  un  Saufeonduit  pour  fe  rendre  ! Londres  , il  étoit  néceflaire 
„ qu’il  en  eût  connoiffance  au  plutôt,  afin  qu’il  pût  d’abord  envoyer 
„ un  Exprès  en  Irbnde,  pour  prévenir  la  conclufion  de  la  Paix  dans 
„ ce  Royaume , le  Marquis  d’Ormond  ayant  pouvoir  de  la  con- 
M dure. 

„ Que  fi  on  le  recevoir  au  Parlement,  & que  la  Paix  s’en  enfui- 
. »>  vît , 

(I)  i6+t. 
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,,  vir , il  IiilTcroic  aux  deux  Chambres  le  maniement  de  la  Guerre  Crarlei 
d’Irlande.  I, 

„ Qu’il  confentiroit,  que,  pendant  l’espace  de  feptans,  les  deux  164^. 

„ Chambres  nommalTent  les  Coromiflfaires  ae  la  Milice,  fous  les  con' 

„ dirions  exprimées  dans  le  Mémoire  donné  par  les  CommilTaires  à Ux- 
,,  bridge  le  i.  de  Février  KÎ4». 

„ Que  fi  la  Paix  fe  faifoit,  il  laifieroit  aux  deux  Chambres , pour 
,,  cette  fois  feulement,  la  nomination  du  Grand  Amiral,  & des  autres 
„ Grands  Officiers,  ou  pour  leur  vie,  ou  QHomdut  fe  bmè ^ejferint. 

„ Qu’il  conléntiroit , qu'ils  ne  fulTent  responlables  qu'au  K.01  & aux 
„ deux  Chambres. 

„ Que  par  rapport  à la  Religion  , il  confentiroit  que  tous  les  Pro- 
„ teftans  euifent  une  entière  liberté  de  confcience,  avec  exercice  de  leur 
„ Religion. 

,,  Qu’il  confentiroit  î une  Amniflie. 

„ Qu'il  ofFroit  la  meme  chofe  pour  l’EcolTe. 

Le  Roi  ne  s’étoit  jamais  tant  avancé;  & néanmoins,  tous  fes  efforts 
pour  obtenir  un  Saufeonduit  furent  inutiles,  Les  deux  Chambres  étoient 
fi  perfuadc'es  de  fon  habileté  dans  le  choix  des  termes  qu’il  employoit , 
qui  pour  l’ordinaire  étoient  ambigus,  & pouvoicnt  recevoir  un  autre 
fens  que  celui  qui  paroiffoit  d’abord,  qu’elles  ne  pouvoient  fe  rélbudre 
ü traiter  avec  lui  fur  fes  propres  propofitions.  D'ailleurs,  elles  ne  dou- 
toient  point  que  la  propolition  d’un  Traité  ^rfoncl  ne  fût  un  piege 
qu’il  leur  tendoit,  pour  les  forcer  i faire  la  Paix  de  la  maniéré  qu’il  le 
fouhaitoir.  Elles  ne  firent  donc  il  fes  divers  Meffages  aucune  autre  Ré- 
ponfe , que  celle  qu’on  a déjà  vue.  Ainfi  , cette  e'.pece  de  Négo- 
ciation , dont  le  Roi  avoit  esperé  quelque  heureux  fuccès , ne  pro- 
duifit  autre  chofe,  que  de  laifler  les  affaires  dans  l'érat  où  elles  étoient 
auparavant. 

On  vient  de  voir,  que  les  deux  Chambres  reprochoient  au  Roi,  qu’il  Projet  Ai 
travailloit  aéluellcment  i faire  venir  en  Angleterre  un  Corps  de  Trou-  Roide6ire 
pes  Irbndoifcs:  que  le  Roi  ne  le  d^vouoit  pas,  mais  qu’il  nioit  d’a- 
voir  donné  au  Comte  de  Olamorgan  aucun  pouvoir  pour  traiter  avec  dirlande. 
les  Rebelles  fur  aucun  autre  Article.  Cela  étoit  vrai  i la  lettre;  mais  Riuhwerth; 
le  Roi  n'avoit  garde  de  faire  connoitre  toute  l’étendue  de  cet  Article; 

& néanmoins,  les  deux  Chambres  en  étoient  parfaitement  informées, 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite.  Pour  faire  bien  comprendre  & l’Ob- 
jeélion  & la  Réponfe,  je  rapporterai  ici  ce  qui  s’étoit  palTé  en  Irlande 
fur  ce  fiijer.  Ce  n’cft  pas  un  Article  des  moins  curieux  du  Régné  de 
Charles  I.,  quoique  le  Comte  de  Clarendon  n’ait  pas  jugé  à propos 
d’en  parler. 

La  Treve  que  le  Roi  avoit  faite  avec  les  Rebelles  d’Trlande,  n’a- 
voit  pas  entièrement  fait  fuspendre  les  hoftiliiez  en  ce  Païs-lî.  Le 
Lord  iKhitjMm,  qui  commandoit  dans  la  Province  de  Munfter  pour  ^ 
le  Parlement , & le  Major  Général  Meure*  qui  étok  à la  tète  des 

Trou- 
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Charles  Troupes  auxiliiires  d’EcofTe  djns  l'Ulfter,  avoient  refufô  d’accepter  la 
I.  Trtve.  D’un  autre  côte,  les  Troupes  Angloifes  que  le  Roi  avoir  ti- 
rées  d'Irlande , avoient  été  entièrement  ruinées  & diflipées  en  Angleter- 
re. Ainli,  le  Roi  n’avoit  retiré  aucun  avantage  de  cette  Treve,  dont 
il  avoir  deguifé  les  motifs  avec  tout  le  foin  pollible.  11  avoit  prétendu, 
qu'il  avoit  été  indispenfablcment  obligé  de  la  conclure , pour  fauver  les 
Anglois  de  la  ru'ine  totale  dont  ils  étoient  menacez,  par  la  fuperiorité 
des  Rebelles,  & par  la  négligence  du  Parlement  à envoyer  du  fecours 
en  Irlande;  Mais,  quand  on  vit  venir  ces  Troupes  Angloifes  en  An- 
. gicterre , on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à comprendre  la  véritable  rai- 
fon  de  cette  T reve. 

Le  Roi  n’ayant  pas  tiré  de  cet  artifice  tout  l’avantage  qu’il  en  avoit 
esperé,  ne  fe  défi  fia  pourtant  pas  du  deflein  de  fe  fei'virdu  fecours  des 
Irlandois , pour  continuer  la  Guerre,  contre  le  Parlement.  Au  con- 
traire, il  forma  le  projet  de  conclure  la  Paix  avec  les  Rebelles,  afin 
de  pouvoir  fe  fervir,  non  feulement  du  refie  des  Troupes  Angloifes 
qui  étoient  encore  en  Irlande  , mais  encore  d’un  bon  Corps  d'Irlan- 
dois , qu’il  vouloit  faire  venir  en  Angleterre.  Il  ordonna  donc  au 
Marquis  d'Ormond,  Lieutenant  d’Irlande,  de  travailler  a cette  Paix, 
i laquelle  néanmoins  il  fe  trouvoit  des  difficultez  qui  paroifl'oient  in- 
furmontables.  Pour  pouvoir  faire  la  Paix  avec  les  Irlandois,  il  falloir 
nécefriirement  les  contenter  par  rapport  à leur  Religion.  Mais  c’é- 
toit  ce  que  le  Roi  ne  j^uvoit  faire,  fans  détruire  toutes  fesprotefla- 
tions  touchant  fon  grand  zèle  pour  la  Religion  Protcfbnte , & fans 
confirmer  en  quelque  maniéré  les  foup^ons  de  ceux  qui  croyoient  qu’il 
avoit  eu  parc  î la  Rébellion  d'Irlanae.  En  un  mot , il  ne  pouvoir 
faire  cette  démarche,  fans  abandonner  les  intérêts  des  Protcflans  d’Ir- 
lande, 8f  fans  donner  aux  Catholiques  de  ce  Royaume,  des  avantages 
qui  les  rendroient  fort  fuperieurs  aux  Proteflan'.  Il  falloir  encore 
abandonnei  les  interets  de  l’Angleterre  , & lui  faire  perdre  en  gran- 
de partie,  la  domination  qu’elle  avoit  toujours  eue  fur  l’Irlande,  de- 
puis la  conquête  de  ce  Royaum^  Il  étoit  même  dangereux,  qu’une 
pareille  démarche  ne  lui  fît  perdre  beaucoup  de  partifans  en  Angle- 
terre. Ceux  qui  étoient  attachez  i lui  de  bonne-foi,  & qui  étoient 
perfuadez  qu’il  n’agiffoit  que  par  des  motifs  de  juflice  & de  Re- 
ligion , n’auroient  pu  qu’ouvrir  les  yeux  , en  le  voyant  trahir  ma- 
nifeflement  les  interets  de  l’Angleterre  & de  la  Religion  Proteflante, 
s’il  avoit  fait  avec  les  Irlandois  une  Paix  telle  qu’ils  la  demandoienr. 
C’étoicnr  li  de  grandes  difficultez,  qui  ne  pouvoient  être  furmontées 
que  par  l’un  de  ces  deux  moyens  : ou  en  perfuadint  aux  Irlandois, 
de  fe  contenter  des  promeffes  générales  qu’il  pouvoir  leur  faire,  qu’il 
les  fatisfetoic , quand  il  fe  trouveroit  dans  d’autres  conjondures , & 
dans  une  plus  grande  liberté  ; ou  bien  en  couvrant  de  quelque  prétex- 
te fpécieux , les  grâces  qu’il  falloir  leur  accorder  pour  avoir  la  Paix. 
A l’égard  du  premier,  le  Roi  n’oublia  rien  de  ce  qu’il  crut  capable 
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de  porter  In  Trlnxiois  ï ic  confier  3l  Tes  pronKfTes,  & ce  fut  à ccb  une  CHARtEe 
le  Marquit  d’Ormond  fut  longcemt  occupé,  fans  pouvoir  y réuflir.  j. 

Lés  Irlandois  étoknc  inflexibles  , & ne  vouîoicnt  point  fe  contenter  de  164^. 
fimples  paroles.  Le  (ècond  moyen  étoit  encore  plus  impratiquabic:  car 
de  quel  prétexte  pouvoit-on  couvrir  un  abandonnement  entier  des  inte* 
réis  de  la  Religion  & de  l’Angleterre? 

Cependant,  comme  le  Roi  esperoit  qu’avec  le  fccours  qu’il  tireroit 
de  l’Irlande,  il  fe'inettroic  en  état  de  faire  la  loi  au  Parlement, & qu’a*' 
lors , il  ne  feroir  plus  obligé  î garder  tant  de  menagemens,  il  réfolut 
de  ne  pas  fe  priver  de  cet  avantage,  & d’accorder  aux  Irlandois  tout  ce 
qu’ils  demandoient.  Mais , pour  éviter  le  préjudice  qu’une  telle  dé* 
marche  pouvoir  lut  faire  en  Angleterre , il  prit  le  parti  de  faire , avec  les 
Irlandois,  une  Paix  fecrete,  fans  folemnité,  fans  l’intervention  du  Lord 
Lieutenant,  & de  s’engager  à la  faire  efficacement  exécuter,  jusqu’à  ce 
qu’il  fût  en  état  de  la  confirmer  folcmnellenienc  ; de  quoi  les  Irlandois 
voulurent  bien  fe  contenter. 

Pour  cet  effet,  pendant  que  le  Marquis  d’Ormond  ftmbloit  travail* 

1er  avec  ardeur  à faire  b Paix  avec  les  Rebelles , en  tâchant  de  leur  per* 
fuader  de  fe  défifter  d’une  partie  de  leurs  demandes,  le  Comte  de  Gla* 
morgan,  autorifé  par  le  Roi,  n^ocioit  fecretement,  & pluseflîcace* 
ment,  avec  eux.  Il  leur  accordoir,  de  la  part  du  Roi,  toutes  leurs 
demandes,  à condition  qu’ils  lui  foumiroient  un  Corps  de  dix-mille 
hommes  de  leurs  Troupes,  qui  palTeroit  en  Angleterre  fous  la  conduire 
du  même  Comte  de  Glamorgan.  Mais  comme  la  fîmpic  parole  de  ce 
Seigneur  n’étoit  pat  une  fureté  fuffifânte  pour  les  Irlandois,  le  Roi  lui 
envoya  un  Plein-pouvoir  con^u  en  ces  termes  : 

Charles  pitr  U de  Dieu  d-c.  k métré  féml  tir  bien-aiimé 

Cemfm , Edtusrd  Cmmte  de  GUmurgM , fiümt. 

Namt , meummt  mme  tmtitre  cemfiamce  em  vetre  fidelité , vous  tuuerifimt 
ftrr  cet  fréfiemet , vnUblei  k romi  éfmrdt  tfue  fi  elles  étoiem  fims  le 
Gramd  Scetm , & vems  domuiu  fomair  de  etnebere  avec  les  Carhtliqttes 
cenféderee.  de  métré  Rajattmt  d Irlande,  dans  Us  cas  eu  U fi  pottrra  ren- 
contrer tjsseltpie  neceffité  de  centUteendre  k des  chofès  eàr  il  n'eft  pat  k pro- 
pos que  notre  Littuenant  paroifii  , on  que  notts  devions  avouer  pnblique- 
tnent.  Ce/^  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  procéder  avec  tour  le  jecret 
pofitile , en  vous  confornsant  k ce  prefent  ortùe.  Nous  promettons , fur 
notre  parole  de  Roi  tfi  de  Chrétien,  d exécuter  tostt  ce  k quoi  vous  votes 
engagerte. , filon  votre  prudence  dr  feus  les  conditions  que  vous  jugerex. 
convenables , fier  la  fri  de  votre  fignature  dr  de  votre  cachet , Us  Confé- 
déré*. ajfont  déjà  dénué  des  témoignages  de  leur  *àU  pour  notre  fervice  , 
dans  Us  fecours  tjue  nous  avons  repus  de  leur  part.  Et  pour  tout  ce  que 
vous  frret.  en  général , ou  fur  cImijuc  alrticle  particulier  , Us  Préfintes 
veut  feront  un  fur  garant.  Donne  à notre  Coter  k Oxford,  U ix.  de 
Mars , dans  la  vingtième  année  de  notre  Régné. 

La  date  de  ce  Plein-pouvoir  eft  remarquable,  car  c'étoit  dans  un 
Tom.  E71I,  Bbbb  rems 
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Charles  les  afFjires  du  Roi  ne  fembloient  pas  demander  abiblament qu’il  • 

I.  employât  les  Catholiques  d’Irlande.  Dans  la  Campagiae  precedente,  il 
I<:4J.  *voit  remporté  un  grand  avantage  fur  le  Comte  d'ElTcx,  Sc  gagné  tou- 
tes les  Provinces  de  l'Oued.  Il  avoit  donné  à Newbury,  une  Bataille 
qui  n’avoit  procuré  aucun  avantage  réel  â fcs  ennemis  j & au  contraire , 
il  avoit  fait  voir  dans  l’affaire  de  Dtmimton , qu'il  ne  croyoit  pas  avoir 
lieu  de  les  craindre.  C’écoit  peu  après  la  Négociation  d’Uxbridge,  ob 
il  ne  s’étoit  pas  cru  dans  la  néceflité  de  rien  ceder.  Enfin , c’étoit  dans 
un  tems  où  le  Parlement , à caufe  du  mauvais  fuccès  de  fcs  armes , tra- 
vailloit  à mfttre  fon  Armée  fous  un  nouveau  Modèle.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  que  ce  fût  par  défespoir,  que  le  Roi  fe  voyoit  réduit  J 
fe  fervir  du  fecours  des  Irbndois.  Il  ed  au  contraire  ailé  de  compren- 
dre , que  c'étoic  uniquement  pour  augmenter  la  fuperiorité  qu’il  avoit 
alors  fur  le  Parlement. 

En  vertu  de  ce  Plein-pouvoir , le  Comte  de  Glamorgan  fit  un 
Traité  avec  les  Evêques  Catholiques,  touchant  les  Bénéfices  Eccléfias- 
tiques.  C’étoit  un  Traité  préliminaire,  fur  lequel  les  Evêques  firent 
l'Àâe  fuivant. 

Comme  à f tgtrd  des  Bénéfices  EccUjîssfiitjues , U Cerne  de  GUmergtm 
i'efi  engegé,  me  nom  de  S.  M.,  de  faire  corfirmer  tes  dictes  dont  on 
eft  convenu , fer  Acte  de  Parlement  ; Comme  etten  autre  cité,  nous  efli- 
mons  iju’il  feroit  rrof  difficile  de  les  faire  préfient entent  ratifier  de  cette  ma- 
niéré-, Nous  fouffirnee,,  voulons  bien  nous  contenter  de  rengagement  dudit 
Comte,  au  nom  de  S.  M.  c^r  de  fis  Héritiers  er  Snceeffieurt,  ^ue  lesdi- 
tts  conceffiont  feront  ajfurées  peur  le  préfent , d'une  autre  maniéré  que  par 
Aüe  de  Parlement , jusqu’à  ce  qu’il  fi  préfinte  une  occafion  de  les  affiurer 
mieux.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  préfent  ABe,  peur  ce  qui  re- 
garde les  Bénéfices  feulement.  Bien  entendu  , que  le  Clergé  ne  fera  point 
troublé  dans  la  poffieffion  ty  jomffitnce  des  Bénéfices,  ni  par  le  Parlement , 
ni  de  quelque  autre  maniéré  que  ce  foit  , contre  la  teneur  des  préfent 
Articles.  , 

Le  Comte  de  Glamoi^  ajouta  aulli  l’Ade  fuivant. 

„ Je  foufligné  jure  & protede,  que  j’informerai  S,  M.  des  fideles 
„ procédez  de  ce  Royaume  pour  Ibn  fervice,  anffi  bien  que  de  l’affec- 
M tioo  de  cette  Nation,  & que  tout  ce  que  j’ai  promis,  ki  vertu  du 
„ Pouvoir  que  j’ai  reçu  de  S.  M.,  fera  ponéhiellemem  exécuté.  Je 
„ m’engage  aufli  è ne  fouffrir  point  que  l'Armée,  ou  aucune  partie  con- 
„ fiderable  de  l’Armée  qui  me  fera  confiée,  entre  en  aâion,  avant  que 
„ les  conditions  promifes  par  Sa  Majedé  mêmcv  ou  de  fa  part , foient 
„ exécut^.  ' ^ < 

• Glamorgan. 
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Subftance  du  Traité  fait  entre  le  Comte  de 
Glamorgan , S"  lis  Catholiques 
d’Irlande  conféderéz. 

Il  étoit  expofé  dans  le  commencement  du  T raité , qu’on  avoit  em- 
ployé inutilement  beaucoup  de  tems  i négocier  les  Articles  nécedat- 
res  pour  la  concludon  de  la  Paix»  entre  le  Marquis  d’Ormond  & les 
Députe^  du  Confeil  Général  de  Kilkenny.  Que  le  Comte  de  Gla- 
morgan  étoit  (uffifamment  autorifé  par  S.  M.  pour  accorder  aux  Con-' 
fédérez  Catholiques  « des  grâces  que  le  Marquis  d’Ormond  ne  pou- 
voir pas  leur  accorder  dans  toute  l’étendue  qu’ils  les  demandoient.  C'efV 
pourquoi , en  vertu  du  Pouvoir  donné  audit  Comte  de  Glamorgan  par 
S.  M.>  en  date  du  iz.de  Mars  dans  la  zo.  année  du  Régné  de  S.  M. 
dont  la  teneur  efl  &c.  il  étoit  convenu  & accordé  entre  le  Comte  de 
Glamorgan  autorifé  par  S.  M.,  & Richard  yicomtt  AioHgurret  PtéCv- 
dent  du  Confeil  de  Kilkenny,  Donmtc  nctmit  Mmk^rrj  Scc.  Comrois- 
faires  dudit  Confeil  : 

I.  Ope  cous  les  Catholiques  d’Irlande  jouiront  du  libre  exercice  de 
leur  Religion. 

II.  Qti’ils  demeureront  en  polfelTion  de  toutes  les  Eglifes  qu’ils  ont 
eu  en  leur  pouvoir  depuis  le  zi.  d’Oélobre  KS41.,  & en  général, de 
toutes  les  Eglifes  du  Royaume  que  les  ProceRans  ne  poffedent  pas  ac- 
tuellement. 

III.  Que  tous  les  Cathofiques  feront  exempts  de  la  juridiélion  du 
Clergé  Procédant , & que  le  Clergé  Catholique  exercera  fa  juridiâion 
fur  les  Catholiques. 

IV.  Ope  l’Aéle  fuivaut  fera  fait  dans  le  premier  Parlement  qui  fe 
tiendra  en  Irlande. 

(/ci  tft  inferè  mu  medeU  dyiüc , fanr  affitrer  aux  CathaliqMts  toute!  Ut 
coMCeJJuiu  du  Roi.) 

V.  Que  le  Marquis  d'Orroond , ni  autres , ne  troubleront  point  les 
Catholiques  dans  la  jouïllànce  des  Articles  ci-deflus  fpécifiez. 

VI.  Le  Comte  de  Glamorgan  engage  la  parole  du  Roi,  que  ces 
Articles  feront  exécutez. 

VU.  Le^  Commiffaires  Irlandois  engagent , de  leur  côté,  la  Foi 
publique  du  Royaume,  que  le  Grand  Confeil  de  Kilkenny  fournira  au 
Roi  oix-mille  hommes  armez,  la  moitié  de  piques,  & l’autre  moitié  de 
mousquets,  pour  fervir  S.  M.  en  Angleterre,  en  Galles,  ou  en  Ecos- 
fe,  fous  le  commandement  du  Comte  de  Glamorgan. 


Signé  le  xf.  d’Août  i<>4y.' 
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Charles  De  plus,  les  Comminaircs  îrlandois  engageoient  leur  parole,  & celle 
I.  du  çrand  Confeil  de  Ktlkenny  , que  les  deux  tiers  des  revenus  du 
i<S4S.  Clergé  feroient  employer,  pendant  l’espace  de  trois  ans,  â l’entretien 
^ * des  dix-mille  hommes,  l'autre  tiers  étant  rcfervé  pour  la  fubliflance  du 
Clergé. 

■ Ce  Traité , quoique  fait  fort  fecretement , fut  pourtant  découvert 
par  un  accident  extraordinaire.  L'Archevêque  de  ThxAtn , Préfidrnt  de 
la  Province  de  Comteu/ght,  étant  allé  dans  Wtfler  pour  quelques  affai- 
res, rencontra  un  Corps  dcTroupes  Irlandoifes  qui  alloient  alTiegcr  SU-  . 

JO,  & fe  joignit  i ces  Troupes,  foit  pour  fe  mettre  en  fureté,  «u  pour 
quelque  autre  delTein-  Lorsqu’ils  furent  proche  de  Sligo,  la  Garni- 
fon  fortit,  attaqua  les  Troupes  qui  venoient  l’aflieger,  8c  les  mit  dans 
une  entière  déroute,  & l’Archevêque  de  Thuam  y fut  tué.  Ce  fut 
dans  Tes  poches  qu’on  trouva  des  Copies  authentiques , atteftées  & 

* fignees  par  divers  Evêques,  du  Traité  qu’on  vient  de  voir,  Si  du 
plein-pouvoir  donné  par  le  Roi  au  Comte  de  Glamorgan , qui  furent 
envoyées  au  Parlement. 

Le  Marquis  d’Ormond,  le  Lord  Digby  qui  étoit  alors  en  Irlande, 
8e  quelques  autres,  ayant  bien  tôt  appris  que  ce  inyftere  avoit  été  dé- 
couvert, ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  pour  disculper  le  Roi, 
que  de  faire  arrêter  le  Comte  de  Glamorgan , 6c  de  lui  imputer,  que, 
par  une  hardielTe  digne  de  la  plus  févere  punition,  il  avoit  entrepris 
d’outrepalTer  fes  ordres,  en  faifant  un  Traité  avec  les  Irlandois.  C’efl 
ce  que  le  Roi  infinuoit  auffi  dans  Ton  MelTage  aux  deux  Chambres,  du 
ap.  de  janvier  itîqj. 

Rushwortli  a inféré  dans  fes  Colleftioi«,  deux  Lettres  du  Comte  de 
Glamorgan  qui  furent  interceptées , l’une  i la  Comteffe  fa  Femme , 
datée  du  mois  de  Janvier,  où  il  lui  ^ifoit  connoitre  que  Ton  eroprifon* 
nement  ne  lui  caulôit  pas  beaucoup  d’inquietude.  Dans  l’autre,  du  i6. 
de  Février,  adreffée  au  Roi,  il  lui  donnoit  avis , qu’il  étoit  ù Water- 
ford , où  il  affembloit  des  Vaifleaux  pour  transporter  fix-mille  hommes 
en  Angleterre,  6c  que  les  autres  quatre-mille  feroient  prêts  i être  em- 
barquez dans  le  mois  de  Mai  fuivunt.  Ces  Troupes  ne  pafTerent  pour- 
tant pas  en  Angleterre,  apparemment,  à caufe  do  changement  qui  arri- 
va dans  les  affaires  du  Roi , qui  fe  trouvoient  dans  une  trille  fîtuarion , 
depuis  la  Bataille  de  NaveUj.  Toutes  fes  Places  lui  étoient  enlevées  l’u- 
ne après  l’autre.  L’Armée  d’Ecolfe  adiegeoii  aéluellemeiu  Nesvarclc; 
6c  le  Général  Fairfax  , après  avoir  réduit  toutes  les  Provinces  de  l'Ouell 
fous  l’obeïlTance  du  Parlement , fe  dispofoit  è venir  allïeger  le  Roi  dans 
Oxford. 

Pendant  que  le  Roi  fe  trouvoit  dans  ce  fâcheux  état,  la  Cour  de 
La  Cour  de  France  envoya  Monficur  de  Montreuil  en  Angleterre , fous  prétexte 
^ chercher  les  moyens  de  procurer  la  Paix  entre  le  Roi  6c  le  Parle- 
treliii  en  An-  véritable  intention  étoit , que  Montreuil  travaillât  ï 
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un  accommodement  particalier  entre  le  Roi  & les  Ecoflbit.  Cela  ne  k 
pouvoit  faire»  fans  que  le  Roi  abandonnât  entièrement  les  Evêques,  & 
qu’il  conlentît  â l'ctablinement  du  Gouvernement  Presbytérien  dans  l’E- 
gUfî  d’Angleterre.  La  Cour  de  France,  Sc  la  Reine  d’Angleterre  espe- 
roient  que  ce  projet  rêulliroit  d’autant  plus  nirément , qu’il  étoit  confor- 
me \ la  bonne  Politique  & aux  intérêts  du  Roi.  Par  lâ,  le  Roi  auroit 
gagné  non  feulement  les  EcolTois,  qui  avoient  une  bonne  Armée  en 
Angleterre,  mais  encore  la  Ville  de  Londres,  St  la  plus  grande  partie 
des  Membres  du  Parlement , dont  la  plupart  n’infiftoient  fur  les  autres 
Articles  qui  faifoient  le  fujet  du  différend, que  pour  mieux  faire  pas- 
fer  celui-lâ.  C’étoit  lâ  proprement  l’unique  moyen  de  balancer  ou  de 
furmonter  le  grand  pouvoir  des  I ndépendans , qui  étoient  comme  mai- 
très  de  l’Armée.  .Si  le  Roi  avoit  pris  ce  parii-lâ,  il  eft  très  apparent 
qu'il  en  auroit  tiré  de  grands  avantages  : au-lieti  que , dans  le  rems 
qu’on  le  lui  propofoit,  il  fe  trouvoit  abfolument  fans  relTource.  Mais 
fon  zèle  pour  l’Episcopat  ne  lui  permit  pas  d’accepter  une  fcmblable 
Propofirion  , & il  fit  connoitre  à Montreuil , qu’on  n’obtiendroit 
jr-nais  cela  de  lui.  Dans  ce  meme  tems,  la  Reine  lui  ayant  envoyé 
Monlleur  Dnv.-oMt , pour  lui  perfuader  de  fe  ronger  dans  le  Parti  Pres- 
bytérien , comme  l’unique  moyen  pour  le  tirer  de  la  trifte  fituation  ou 
il  fe  trouvoit,  dès  que  Davenant  voulut  lui  en  parler,  il  lui  impofa  li- 
Icnce,  St  lui  défendit  de  paroitre  plus  devant  lui. 

Cependant,  Montreuil  étant  prévenu  en  arrivant  en  Angleterre , de 
r.spinion  que  le  Roi  ne  refuferoit  pas  le  parti  qu’on  devoir  lui  pro- 
pofer,  avoit  fait  quelques  ouvertures  fur  ce  fujet  aux  Commiffaires  d’E- 
colTe,  qui  étoient  î Londres,  & les  avoit  trouvez  alTcz  dispofez  è trai- 
ter avec  le  Roi  : mais  après  avoir  parlé  & écrit  plufietirs  fois  au  Roi.  il 
le  trouva  toujours  inflexible.  Les  Ecoflbis  de  leur  côté,  ne  l’étant  pas 
moins,  refufoient  conftamraent  de  promettre  du  fecoiirs  au  Roi,  s’il 
ne  confentoit  pas  à l’abolition  de  l’Episcopar. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  trouvoit  accrochée  par  cette  difficulté, 
& que  Montreuil  étoit  allé  à l’Armée  d’Ecoffe  qui  étoit  devant  New- 
arck , pour  tâcher  de  trouver  quelque  tempérament  favorable  au  Roi , 
Fairfax  s’avançoit  avec  fon  Armée,  en  forte  que  le  Roi  alloit  fe  trouvée 
expofé  è être  alfiegé  dans  Oxford.  La  principale  affaire  du  Roi  étoit 
alors  de  fe  tirer  de  ce  danger.  Qtioique  jusqu’à  ce  tems-lj  , il  eût  ba- 
lancé â fe  retirer  dans  l’Armée  d’Ecofle , â caufe  de  la  difficulté  dont  je 
viens  de  parler,  il  ne  trouva  pourtant  point  d’autre  relTource  lorsqu’il 
vit  le  péril  s’approcher.  Les  Généraux  de  l’Armée  d'EcolTe  lui  avoient 
fait  quelques  promefles  générales,  fondées  vraifcmblablement , fur  Tespe- 
rance  qu’ils  avoient  qu’il  confentiroit  enfin  è ce  qu’ils  demandoienr.  Il 
leur  fit  connoitre  l’intention  qu’il  avoit  de  fe  retirer  dans  leur  Armée, 
St  ils  promirent  de  le  recevoir , St  de  pourvoir  è fa  fureté.  Le  tems 
ne  permit  pas  fans  doute , de  faire  un  T raité  plus  particularifé.  Du 
. Bbbb  3 . moins. 
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Charles  rocdns,  on  a ignoré  jusqu’à  préfent  , fous  quelles  conditions  le  Roi 

I,  voulut  bien  fe  mettre  entre  les  mains  des  Ecoflfob,  8c  fous  quelles 

t6n6.  conditions  ils  voulurent  le  recevoir.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi 

Le  Roi  fe  n’ayant  plus  de  tems  à perdre  pour  ne  pas  fe  trouver  alTi^é  ^ns  Ox- 

met  entre  lea  ^ partit  à la  fourdine  > & fe  rendit  à l’Armée  d’Ecofle,  le  4.  de 
Mai  i(Î4d. 

tütlnmth.  Des  le  I?.  d’ Avril,  il  avoit  écrit  au  Marquis  d’Orraond  le  deffêin 
»W.  ri.f.iiô.  qu’il  avoir  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  EcolTois,  en  ces  termes  ; ^<Mt 
reçM  drpmi  peu , de  bonnes  affitrmees . ^ne  nous  cr  tous  nos  adherttns  fe- 
rons en  furere  dans  P Armée  d'Ecoffi,  par  rapport  à nos  confeiettees,  ejtot 
les  Eco  fois  fe  joindront  à nous  (jr  à nos  partifans , (ÿ-  tju’ils  emploieront 

lettrt  armes  poser  nous  aider  a precterer  tene  bontte  Paix Si  Dieu 

tutus  fait  la  grate  dj  arriver  heureufement , nous  avons  réfilu  d/ faire 
• tous  nos  efforts , avec  l'afjiflance  des  Ecojfois , la  jonéUon  des  Forces  de 

Aîontrofe , £)•  les  fecottrs  de  ceux  ^ui  voudront  fi  déclarer  pour  nous  en 
Angleterre , poser  proestrer  une  Petix  Jure  tjr  honeretble. 

Le  Marquis  d’Ormond  envoya  une  Copie  de  cette  Lettre  atl  Géné* 
ral  Monrœ,  qui  commandoit  les  Troupes  EcoSbifes  en  Irlande,  & ce- 
lui-ci l’envoya  au  Parlement,  où  elle  fut  lue  le  p.  de  Juin.  Mais  dés 
le  lendemain , les  CommilTaires  d’Ecoffe , qui  étoient  a Londres,  pré- 
fenterent  aux  deux  Chambres  une  Déclaration , où  ih  nioient  abfolu- 
ment  que  leur  Armée  eût  ftit  aucun  Traité  avec  le  Roi,  pour  l’afTifter. 
On  voit  donc  d'un  côté  le  Roi,  qui  dit  qu’il  a reçu  de  bonnes  aflùran- 
ces  que  les  Ecoflbis  fe  déclareront  pour  lui;  8c  d’un  autre  côté,  les 
CommifTaires  d’Ecofle , qui  nient  que  leur  Armée  ait  fait  aucun  Trai- 
té avec  le  Roi  pour  l’allîfter. 

Toutes  les  apparences  font,  que  les  ConamilTaires  d’EcoHë,  & les 
Généraux  Je  leur  Armée , avoient  donné  à Montreuil  des  espérances 
qu’ils  fe  de'clareroient  pour  le  Roi  ; mais  à condition  qu’il  renonce- 
roit  à l’Episcopat.  Sans  cette  condition,  il  n’eft  pas  ai fé  de  concevoir, 
que  les  CommilTaires  ni  les  Généraux  enflent  fait  une  telle  promeflê, 
qui  ne  dépendoit  pas  d’eux , puisqu’ils  ne  pouvoient  s’eng^er  contre  b 
teneur  expreOe  du  Cevenantf8c  fans  des  ordres  pofitifs  de  ceux  quigou- 
• vemoient  l’Ecofle.  AinC  ce  ne  pouvoient  être  que  des  espérances,  8c 
meme  conditionelles,  que  le  Roi  prenoit  mal  à propos  pour  des  aflùran- 
. ces,  8c  que  Montreuil  confondoit  peut-être,  aufli  bien  que  lui.  Il  eft 

vrai,  que  le  Comte  de  Clarendon  rapporte  un  Ecrit  fïgné  de  Montreuil, 
par  lequel  il  prometroit , au  nom  du  Roi  fin  Maitre  ele  la  Reine  Ré- 
gente , cf  en  vertu  du  Pouvoir  qu'il  avoit  de  Lettrt  Majeflez. , que  Je  le 
Roi  et  Angleterre  fe  ret’troit  dates  t Armée  et  Ecojfi , il  y ferrit  reçu  avec 
honneur  fierete , &c. , que  les  Ecojfois  employeroiem  leurs  armes  pour 
rétablir  S.  M.  dans  fis  jufies  droits  (ÿ-c. 

Mais  il  faut  remarquer,  qu’il  n’y  a pas,  dans  cet  Ecrit,  un  feulmot 
qui  fafle  voir  que  Montreuil  fût  antorifé  à faire  cette  proroefle  , ni 
par  les  CommilTaires,  ni  par  les  Généraux,  ni  par  le  Parlement  d’E- 
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cotTe:  qu’il  ne  piroit  pas  même  qu’il  eût  été  accepté  pour  Médiateur  Chaklij  • 
de  cette  afTiire  ; que  d'ailleurs , il  ne  pouvoir  engager  l'autorité  du  R.oi  I. 
de  France  & de  la  Reine  R^ente,  à faire  une  femblable  promeflTe,  i 16^6. 

moins  que  d'ctit  muni  d'un  Traité,  qui  pourtant  n’a  jamais  paru.  Le 
Comte  de  Clarendon  fait  entendre . que  Montreuil  avoir  parole  des  prin- 
cipaux de  l’Armée  d’EcoITei  mais  qu'enfuite  les  ayant  trouvez  refroi* 
dis,  il  avoit  écrit  au  Roi  de  ne  fe  fier  point  i eux.  Il  eft  vrai  qu’il  eft 
difficile  de  comprendre,  cjue  Montreuil  eût  pu  fimer  un  tel  engage- 
ment, fans  fe  fentir  autorife.  Mais  d'un  autre  côté,  quelle  apparence 
y a-t-il,  que  s’il  avoit  eu  un  Traité  en  marn,  ou  quelque  Ecrit  pour 
l’autorifcr,  il  n’en  eût  fait  aucune  mention  dans  fon  Ecrit? 

Mais  ce  qui  paroit  encore  plus  impoflible , c’efi  que  les  EcolTois  (• 
fulTeni  engagez  fans  condition , comme  cet  engagement  le  fait  entendre , 
contre  la  teneur  du  Covenant  des  deux  Nations,  puisque  le  Roi  ne 
vouloir  pas  même  entendre  parler  de  l'abolition  de  l'Episcopat.  Tl 
faut  donc  nécelTairement  , qu’il  y eût  du  mal-entendu  dans  la  Né- 
gociation qui  fe  faifoit  par  la  médiarion  de  Montreuil,  Sc  que  le  Roi 
& le  Médiateur  priflênt  pour  des  alTurances  pofiiives , des  promefles  qui 
n'étoient  que  conditionelles , contme  il  paroit  par  la  Lettre  du  Roi  au 
Marquis  d’Ormond , & par  le  desaveu  folcmnel  des  EcolTois.  Quoi 
qu'il  en  Toit,  Montreuil  fut  rappellé  en  France  & disgracié :&  com- 
me il  y a lieu  de  croire  , que  ce  fut  pour  avoir  engagé  l'honneur 
du  Roi  fon  Maitre,  & de  la  Régente, fur  un  fondement  fi  frivole; 
le  Comre  de  Clarendon , apparemment  pour  empêcher  qia'on  ne  blâ- 
me le  Roi  de  s’être  mis  au  pouvoir  des  EcolTois  avec  trop  de  précipita- 
tion, & fans  de  bonnes  alTurances,  fait  entendre,  que  la  disgrâce  de  cet 
Envoyé  fut  un  artifice  du  Cardinal  Mazarin , qui  vouloir  cacher  la  mau- 
vaife-foi  de  la  Cour  de  France.  J'avoue  que  je  ne  comprens  pas  bien 
ce  que  cela  lignifie.  Mais  s'il  elt  vrai  que  Montreuil  ne  fûtpasauto- 
rifé  à promettre  ce  qu'il  promettoit,  comme  il  ne  paroit  pas  qu'il  le 
fût,  je  ne  vois  pas  où  eR  la  néceûité  de  chercher  d'autre  caufe  de 
fa  disgrâce. 

Le  Roi  s'étant  retiré  ù l’Armée  d’EcolTe  qui  affiegeoit  Newarck  de-  Le  Roi  fait 
puis  le  mois  de  Novembre , le  Général  lui  repréfenta , qu’il  feroit  ï f™<lre  New- 
propos  , pour  la  fureté  de  fa  perfonne , que  l’Armée  marchât  vers  le  > 

Nord,  pour  s’approcher  des  Frontières  d'EcolTe.  Mais  comme  cela  ne  6.  Mai. 
fe  pouvoir  faire  avant  la  prife  de  Newarck , il  le  pria  de  lui  faire  rendre  qui  le  mènent 
cette  Place.  Le  Roi,  perfuadé  par  cette  raifon,  donna  ordre  au  Cou-  * Newcaflle. 
verneur  de  rendre  la  Pbce,ce  qui  fur  exécuté  ;&  immédiatement  après, 
l'Armée  fe  mit  en  marche,  & fe  rendit  à Newcaftle,  amenant  le  Roi 
avec  elle. 

Le  i8.  de  Mai,  le  Roi  envoya  un  MelTage  aux  deux  Chambres,  Mcdâgtda 
pour  les  exhorrer  i-  finir  bien-tôt  Taffiùre  de  la  Religion , & è prendre  ctaœlw^'** 
les  avis  des  Théologiens.  Ruflrmmh, 


Digitized  by  Google 


Chartes 

I. 


j68  ' H rs  T O'I  R E 

A l’cgjrd  de  U Milice,  il  confentoit  que  les  deux  Chambres  nom- 
nulTent  tous  les  CommilTaites  pendant  fept  ans  ; après  quoi , il  fe  feroit 
un  Règlement  fur  ce  fujet,  pat  le  Roi  8e  par  les  deux  Chambres. 

Il  oÉFroit  la  meme  chofe  pour  fEcoflê. 

Par  rapport  à l’Irbnde,  il  difoit  en  général,  qu’il  feroit  tout  fon 
poffiblc  pour  leur  donner  une  fatbfaélion  nifonnable. 

Par  un  Pollfcript,  il  ofFroit  de  congédier  les  Troupes  qu’il  avoir  è 
Oxfoi-d , Si  de  confentir  que  les  Fortifications  de  cette  Ville  fulTent  rafées. 
pourvu  qu'on  voulût  accorder  è la  Cirnifon  des  conditions  hoaorables; 
après  quoi , il  donneroit  les  mêmes  ordres  pour  le  refte  de  fes  Pla- 


ces. 

11  écrit  i • Le  jour  fuivant , le  Roi  écrivit  1 la  Ville  de  Londres,  pour  lui 

h Ville  de  fiire  entendre  qu’il  étoit  dispolé  à contenter  les  deux  Chambres  en 

Londres.  toutes  choftS. 

Autre  Mcf-  Le  lo.  de  Juin,  il  prefla  encore  les  deux  Chambres  par  un  nouveau 
lajc.  » MelTige,  de  lui  envoyer  leurs  Propofitions,  afin  qu'il  pût  leur  doo- 
ner  une  fatisfaélion  convenable.  Il  demandoit  encore  la  liberté  d’aller  i 
Londres,  pour  traiter  perfonellement  avec  elles. 

lî.  du  meme  mois,  les  ComraifTaires  d’Ecofle  préfenterent  un 
Mémoire  au  Parlement,  par  lequel  ils  confentoient  que  les  Propofitions 
qui  leur  avoient  été  communiquées,  fulTent  envoyée»  au  Roi;  avec 
protellition  neanmoins,  qu’elles  n’étoient  pas  toutes  conformes  à leurs 
fentimens.  Ils  demandoient  aulTi,  qu’on  envoyât  de  l'argent  à leurs 
Troupes,  taht  en  Angleterre  qu’en  Irlande , que  leurs  Comptes  fulTent 
réglez,  & que  les  Armt^s  fulTent  congédiées. 

L’Armée  Cependant , l’Armée  EcolToife,  qui  étoit  à Newcaftle,  apprenant  le 
d]Ecoflê  bruit  qui  couroit  à Londres,  qu’elle avoit  fait  un  Traité  avec  le  Roi 
aucM^T^té  contre  le  Parlement , publia  une  Déclaration  où  elle 

avec  le  Roi.  protelloit  qu’elle  étoit  toujours  dans  l’intention  de  maintenir  le  Cove- 
nant des  deux  Royaumes,  & qu’elle  avoit  en  horreur  toutes  les  pra-- 
tiques  Tecretes  qui  ponvoient  tendre  è le  violer,  ou  à Taire  naître  de 
la  mésintelligence  entre  les  deux  Royaumes.  Dans  le  même  tems,  elle 
' préfema  une  Requête  au  Roi,  pour  le  fupplicr  de  travailler  ellicace- 

. - ment  i la  Paix,  de  ligner  le  Ctytiuuu , d'wablir  la  Religion  en  An- 

defiOTcrC^*'  glcterre  conformément  à la  pratique  des  meilleures  Egliles  Protefian- 

Covenaot.  tes , & de  fe  conduire  par  les  Confeik  de  fon  Parlement.  Le  Roi 

fit  à cette  Requête,  une  Réponfe  générale,  qui  n’entroit  daps  aucun 
détail.  , . . ’ 

L’AITembléc  Générale  des  Eglifes  d'EcolIe  écrivit  aulli  au  Parlement 
d’Angleterre,  è la  Ville  de  Londres,  & è l'AlTemblée  Eccléfiallique, 
pour  les  prier  d'avancer  l’ouvrage  de  la  Refornution,  lêlon  qu’il  étoit 
porté  par  le  Covenant. 

Voc*.  ^ Le  i6.  de  Juillet,  la  Chambre  des  Communes  vota,  que  l’Angle- 
terre  n’avoit  plus  befoin  de  l’Armée  d'EcolIê , & que  les  Commis- 
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lâires  de  ce  Royaume  feroient  requw  de  la  Aire  retourner  dans  fûn  Païs.  Châkiei 

Quelques  jours  apris,  les  deux  Chambres  envoyèrent  au  Roi  i I. 
Newraftie  des  Propofitions  pour  faire  la  Paix,  qui  ne  difïèroient  que  i54«î. 
bien  peu  de  celles  qui  avoient  été  débattues  à Uxbridge.  C’eft  pour-  P’“‘  “tcilài; 
quoi  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceflaire  de  les  repéter  ici.  Je  me  con- 
tenterai  de  rapporter  la  XIII. , qui  contenoit  une  a^ravation  de  ce  que 
les  deux  Chambres  avoient  auparavant  prétendu , par  rapport  î la  Mi- 
lice : * 

K Que  pendant  l’espace  de  vingt  ans , les  deux  Chambres  auroient  Pro^iion» 
» feules  le  Droit  & le  Pouvoir  d’armer  la  Milice,  & que  ni  le  Roi , ni 
1,  fes  SuccelTeurs,  ne  pourraient  exercer  aucun  Pouvoir  fur  la  Milice,  i^oi, 

M pendant  ces  vingt  ans. 

„ Qu’il  en  ferait  de  même  en  Ecofle  , fi  les  Ecoflbis  le  trouvoienc 
n i propos. 

„ Que,  pendant  ces  vingt  ans,  l’argent  néceflïtire  pour  l’entretien 
n des  Forces  de  Terre  & de  Mer,  feroit  levé  de  la  manière  que  les 
» deux  Chambres  le  trouveroient  convenable,  8c  qu’elles  dispolèroient 
n abfolument  de  ces  Forces.  Qit’elles  auroient  pouvoir  i . de  fuppri- 
„ mer  les  Forces  levées  fans  leur  autorité  ; a.  de  repoufler  les  invafîons 
» des  Etnngers  ; 3 . de  joindre  enfemble  les  Forces  des  deux  Royaumes 
H d’Angletme  & d’Ecoffe. 

,,  Qu’aprîs  les  vingt  ans,  perfonne,  (bus  quelque  prétexte  que  ce  , 

» fût,  ne  pourrait  exercer  aucun  pouvoir  fur  la  Milice,  qu’avec  le 
n confentement  des  deux  Chambres. 

,,  Q^i’aprèsles  vingt  ans,  fi  les  deux  Chambres  préfentoient  au  Roi 
„ des  Bills  pour  la  fureté  du  Royaume,  & que  le  Roi  refulàt  de  les 
„ paflêr,  ils  feroient  auHi  valables  étant  palfez  par  l’autorité  des  deux 
,,  Chambres,  que  fi  le  Roi  y avoit  donné  fon  confentement. 

Les  Députe*  du  Parlement  préfenterent  ces  Propofitions  au' Roi,’ 
le  14.  de  Juillet  ; & comme  ib  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient 
demeurer  que  dix  jours  à Newcallle , le  Roi  leur  répondit  le  i. 
d'Août;  • - ■ ' 

„ Qu’il  ne  lui  étoit  ps  poQible  de  répondre  à ces  Propofitions , vu  Réponiedu 
s,  le  changement  qu’elles  faifoient  dans  la  ConfHtution  du  Gouverne- 
„ ment  ; 8c  que  d’aHlettrs , les  Députe*  n’avoient  pouvoir  ni  de  les  ei- 
M pliquer,  ni  de  les  débattre.  Qu’il  defiroit  de  pouvoir  aller  i Londres 
„ avec  fureté,  pour  traiter  en  perfonne  avec  les  deux  Chambres, 

<jHe  comme  il  ne  confintinit  jenMÎt  4 rien  ijm  fit  détrnirt  U 
ftMvoir  ^'il  <evoit  ptr  fi  naijfinciy  ^ par  let  Loix  dn  Rojamme,  il  feroit 
aufiï  toujours  prêt  à confentir  à toutes  les  demandes  jt^es  <$•  rdifiima- 
^ei,  & qui  firoieM  pom  U bien  réel  du  Rojume,  fins  fùre  auenm  4f-  ^ Ecoflbis 

Nmioni  fis  émeris  s pnrticHliers.  prcflcnl  le  Roi 

Avant  que  le  Roi  eût  répondu  aux  Députez  du  Parlement , le  de  confen* 
Comtt  de  Ltnvdtti , Chancelier  d’Ecofle , lui  avoit  fait  un  Discours, 
pour  lui  perfiiader  d'accepter  les  Propofitions.  Ses  raifons  étoient  nMlhmonh, 
Tom,  Vlll,  Cccc  ' d’au- FW.W.^îoo. 
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Diiputcs  fur 
ce  qui  croie 
d6  a l’Armce 
d'Ecoflê. 


Cha&LES  d'autant  plus  fortes  & prefTautes,  qu'elles  étoient  tir^s  de  la  néceflité 
I-  où  le  Roi  fe  trouvoit.  Mais  le  Roi  ne  jum  pas  à propos  de  fuivre  Ton 

i64tS.  avis.  Cette  Réponfe  ayant  été  lue  au  Parlement,  le  ta.  d’Août,  caulâ 

beaucoup  de  joye  ï ceux  qui  ne  fouhaitoient  pas  la  Paix. 

L’Armée  Ce  même  jour,  les  CommifTaires  d’Ecoflê  préfenterent  aux  Seigneurs 
d’Ecoffeofiie  un  Mémoire,  par  lequel  ils  offroient  de  faire  retouraer  leur  Armée  en 
de  s'en  te-  Ecoffe,  pourvu  qu’on  lui  payât  ce  qui  lui  étoit  dû.  11$  difoient  auffi, 
que  puisque  le  Roi  avoit  rejetté  les  Propofîtions  qui  lui  avoient  été  pré- 
Tentées,  il  étoit  néceflaire  qu’on  confultàt  avec  eux,  ce  qu’il  y avoit  i 
lâire  tant  par  rapport  à la  Perfonne  du  Roi , que  pour  le  bien  commun 
des  deux  Royaumes.  Le  Parlement  les  remercia , St  nomma  des  Cons, 
roilTaires  pour  examiner  leurs  Comptes. 

Quelques  jours  après , ils  préfenterent  leurs  Comptes , montant  I 
deux  millions  de  livres  flerling.  Les  CoffimifTaires  du  Parlement  dis- 
putèrent plufîeurs  Articles  , A déduifirent  diverfes  {animes  que  les 
EcolTois  avoient  re^es.  _ Les  EcolTois  reconnurent  1a  jullice  de  quel- 
ques-unes de  ces  deduâions  , & ne  purent  convenir  de  quelquK  au- 
tres. Enfin  , après  diverfes  Conférences  qu’il  y eut  fur  et  fujet , lex 
CommilTaires  d’Ecoife  déclarèrent , qu’ib  confentoicnc  que,  fins  en-, 
trer  dans  un  plus  grand  deuil , on  leur  donnât  une  fomme  ronde , 
pour  toutes  prétentions  des  arrerages  dûs  à leur  Armée.  On  leur  de- 
^ manda  quelle  fomme  ils  prétendoient  , & ils  demandèrent  d’abord 
çinq-cens-millc  livres  flerlu^.  La  Chambre  des . Communes  en  of- 
frit deux-cens-mille.  Eofuite  elle  alla  jusqu’à  trois<ens-mille.  Etw 
fin  , les  EcolTms  ayant  rabattu  cent-mille  livret  de  la  fomme  qu’ils 
On  convient  avoient  d’abord  demandée  , le  marché  fut  conclu  à quatre-cens-mille 
* ?•  I*'’''”  fterling  , dont  la  moitié  devoit  leur  étt«.  payée  comptant  en 

livra  Berling.  jy  Royaume , & l’autre  moitié  en  certains  termes.  C’eft  là  ce 

fatal  marché  par  lequel  on  prétend  que  les  EcolTois  vendirent  le  Roi 
au  Parlement  d'Angleterre , parce  qu'efTe^ivemeot  , ik  le  hn  livre» 
Itcmmjui.  rent  quelques  mois  après.  Mais  il  faut  remarquer  , que  ce  a’eft  là 
fiir  ce  qu'no  qu'un  foupçon  , une  limple  conjecture  , & que  s’il  eft  vrai  que  hs 
EcolTois.  en  feipulant  cette  fomme  de  quatac-cens-miHe-divres  fterling» 
vmcarve^  S’engagèrent  à liver  le  Roi  au  Pariement , _ ce  que  je  ne  voudrois  ni 
k Roi  au  alTurcr  ni  nier  , du  moins,  ils  agirent  avec  tant  d’adrelTe  , qu’il  n’ea 
Failnoent.  parut  aucune  preuve  fonnelle.  11  n’y  eut  fur  ce  fujet  aucun  Traité» 
aucun  Ecrit,  qui  foit  venu  à la  connoilfance  du  Public.  Cette  fomme 
leur  fut  protoife  pour  les  arrerages  dûs  à leur  Armée  , qui  avoit  fervi 
l’Angleterre  .depuis  le  commencement  de  Janvier  de  Pannée  i<4f» 
jusqu’au  mois  de  Septembre  idqd.  Si  Ton  pouvoir  prouver  que,  du- 
rant tout  ce  tems-là , l'Armée  d’EcolTe  avoit  été  régulièrement  payées 
félon  le  Traité  fait  entre  les  deux  Nations,  & qu’il  ne  lui  étoit  point 
^ dû  d’arrerages , cela  confirmeroit  fans  doute  le  foup^  dont  j’ai 
irlé  ci-deRut.  Mais  cette  preuve  n’efe  pas  facile.  Car  fi  d’un  côté» 
fâcoRbis»,  pour  faire  mouer  la  dette  à cinq-ce»«iille  livres  {1er-. 
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lingi  einployoient»  cfanj  lews  Comptes,  divers  Articles  injuftes  fit  qui  Charles 
dévoient  Être  rabattus  ; les  Anglois  , de  leur  côté  , n’agiflbient  pas  i, 
avec  moins  d’rajuftke  , en  prétendant  faire  des  déduéHons  où  U n'y 
avoit  pas  beaucoup  de  bonne-foi.  C’eft  ce  qui  paroit  par  le  détail  des 
Comptes  que  les  Commiflâires  des  deux  Nations  donnèrent  recipro» 
quement,  fit  qu'on  trouve  dans  les  Colleâions  de  Rushworth.  Il  fem- 
ble  même,  que  (ï  les  Anglois  avoient  voulu  cacher  le  fecret  motif  de  ce 
marché,  ils  n'auroient  pas  dû  disputer  beaucoup  fur  la  dette,  puisque  *- 

rien  n'auroit  été  plus  propre  ï éloigner  le  fouMon  qu'on  ne  donnok 
cette  fomme  aux  EcoiTois  que  pour  les  engager  à livrer  le  Roi , que  de 
Aire  voir  qu'elle  leur  étoit  véritablement  due  pour  les  arrerages  de  leur 
Armée.  • ' 

On  peut  encore  faire,  fur  ce  fujet,  une  confideration  qui  n'eft  pas  Autre  Re- 
. moins  insportante.  C'eft  que , ce  qui  a rendu  odieufe  cette  prétendue 
.vente  de  la  Perfonne  du  Roi  , c'eft  la  mort  tragique  de  ce  Prince, 
dont  elle  fut  caufe.  Mais  il  Aut  rermrquer,  que  ce  ne  fut  que  par. 
accident.  Rien  n'étoit  alors  plus  éloigné  de  la  penfée  du  Parlement 
fit  des  Ecoflbis,  que  de  faire  mourir  le  Roi.  Ce  furent  les  Indépen-  * 
dans,  ennemis  morteb  du  Roi,  des  Ecoflbis,  St  des  Presbytériens, 
qui  enlevèrent  deux  fois  le  Roi  au  Parlement,  par  le  moyen  de  l’Ar- 
mée, & qui  lui  firent  ôter  la  vie,  dans  le  tems  que  le  Parlement  fié  les 
Ecoflbis  travailloient  féneufement  ù le  rétablir,  ainfi  qu’on  le  verra  dans 
k fuite.  Si  donc  cette  prétendue  vente,  en  la  fuppofant  véritable,  a 
été  caufe  de  la  mort  du  Roi , on  peut  aflurer  qu’elle  n'en  a été  qu’une 
caufe  innocente,  fit  on  ne  doit  point  attribuer  au  Parlement , tel  qu’il 
étoit  en  ce  tems-ll , les  effets  qu'elle  produifit  ; puisqu’il  eft  certain , 
qu'alots  les  deux  Chambres  ni  les  Ecoffois  ne  portoient  pas  leurs  vues  fi 
loin , fit  qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  prévoir  ce  qui  arriva  dans  la  fui- 
te. Mais,  comme  je  l’ai  dit  ci-deffm  , il  s’en  ftut  bien  qn’on  ne  puiffè  ' 

prouver  que  les  Ecoflbis  vendirent  efftdivement  le  Roi  aux  Anglois. 

.On  verra  dans  la  fuite,  les  raflons  qu’avoient  les  Ecoflbis  de  ne  pas  (ë 
charger  de  la  Perfonne  du  Roi. 

f Au  commencement  du  moisde  Septembre,  le  Duc  d’Hamilton,  qui  Le  Duc 
avoit  été  délivré  de  fa  prifon  par  l’Armée  du  Parlement  lorsqu’elle  étoit  é’Hamilroo 
en  Cornouaille,  fe  sendit  11  NewcafHe  avec  quelques  autres  Commiflài- 
res  d’Ecofle,  fie  preflâ  extraordinairement  1e  Roi  d’aCcepter  les  Propofi-  ,ux  PropolR 
lions  du  Parlement.  Si  les  Ecoflbis  s’étoient  engagez,  par  un  Traité  tiooi. 
fecret , ) livrer  le  Roi  au  Parlement , il  femble  que  cette  démarche  leur 
auroh  été  préjudiciable,  puisque  la  condefcendance  du  Roi  auroit  rompu 
leur  marché  avec  les  Anglois,  fie  leur  auroit  fait  perdre  la  faBiretc  qui 
leur  avoit  été  proroife.  ' * ‘ 

Le  Roi  ré^ndh  au  Duc- S:  aux  autres  Députez,  qu’il  né-defiroit  Repoofi 
que  d’être  ouï  , fit  qu’il  ne  pouvoir  l’obtenir;  ” Qu’i]  ne  ipjettoit  du  Roi»  . 
„ pas  abfolument  les  Propofitions  ' qu’on  lui  avoit  préfëntéès.*,  mais  » 

, , . Cccc  a , ,,  qu’il  - 
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Charles  „ qu’il  fouhaitoit  de  bien  entendre  ce  qu'on  lui  denundoit,  & de  bieft 
I.  ,,  expliquer  fa  penfee. 

1645.  Dans  une  autre  Réponfe  qu’il  leur  donna  par  écrit  le  lendemain  î 
„ il  ofFroit  de  fe  contenter,  qu’on  laiflat  le  Gouvernement  Episcopal 
„ dans  quelques  Diocefes  d’Angleterre  , comme  Oxford,  If'mchtfttr, 

„ Brifitl , Baih  & WtUs^,  Exciter,  Sc  que  le  Presbytérien  fût  établi 
,,  dans  le  refte  du  Royaume.  Il  les  requéroit’  de  communiquer  cette 
„ Propofition  à l’AlTemblée  Générale  d’Ecoffe,  Se  de  lui  alTurer  qu'il 
„ tiendroit  ce  qu’il  avwt  promis  par  fa  demiere  Lettre.  Qu’au  relie, 

„ il  esperoit  que  des  Ecclédalliques  ne  voudroient  pas  le  preffer  d'agir 
,,  contre  fa  confcience,  jiisqu'li  ce  qu’il  fût  mieux  inflruit.  ' 

Cette  Réponfe  fait  comprendre  , que  quand  le  Roi  difoit  qu’il  ne 
fouhaitoit  que  de  bien  entendre  les  Propolitions  du  Parlement,  ce  n’é- 
toit  qu’un  prétexte  pour  fe  procurer  la  liberté  d’aller  1 Londres  pour  les  ' 
faire  changer,  s’il  étoit  pofTible.  On  voit  encore  par  cette  Réponfe, 
qu’il  regardoit  l’affaire  du  Gouvernement  de  l’Eglilê  comme  la  principale 
’ & celle  où  il  y avoir  le  plus  de  difficulté.  Enfin,  fon  offre  fait  voir, 
qu’il  étoit  fort  combattu  , puisqu'il  confentoit  que  le  Gouvernement 
Presbytérien  fût  établi  dans  tout  le  Royaume,  i l’exception  de  quelques 
Diocefes. 

* Quelque  tems  après,  il  écrivit  au  Duc  d’Hamilton,  que  les  deux 
Chambres  fouhaitoient  de  l’avoir  entre  leurs  mains  , non , difoimt* 
elles , pour  le  retenir  en  prifon,  mais  pour  lui  donner  une  Garde  ho- 
norable : mais  que  pour  lui , il  ne  confentirott  jamais  è demeurer  en 
Angleterre  quand  l’Armée  d’Ecoffe  fe  retireroit  , à moins  qu’on  ne 
l’y  retînt  par  force.  Ainfï  , vrai-femblahlemcnt,  quand  il  demandoit 
d’aller  û Londres  , pour  traiter  en  perfonne  avec  les  deux  Chambrer, 
il  entendoit  qu’il  y feroit  dans  une  parfaite  -liberté.  Peut-être  avait, 
il  deffein  de  fe  fauver  en  France,  ou  ailleurs.  Mais  comment  pouvoir- 
il  fe  perfuader  qu’on  le  mettroit  dans  une  parBiite  liberté  , fur  une 
fîmpic  préfomption  qu’une  Négociation  avec  lui  auroit  un  heureux 
fuccès  î 

ConfcTença,  Enfin,  le  18.  de  Septembre,  les  deux  Chambres  votèrent , qu’oo 
dispoferoit  de  la  Perfonne  du  Roi,  félon  qu’elles  le  trouvemient  i pro** 
” la  P®**  n’étoit  pas  proprement  en  leur  pouvoir,  elles  nom» 

merent  un  Committé  pour  conférer  avec  les  Commiflâires  d’Ecoffe  fut 
ce  fujet.  , ' 

Dans  une  de  ces  Conférences  , le  Lord  Lm/don,  Chancelier  d’E- 
eoffe , s’efforça  de  faire  vmr , que  l’un  des  deux  Royaumes  n’avoit 
pas  plus  de  droit  que  l’autre,  de  dispolêr  de  la  Perfonne  du  Roi, 
parce  qu*il  étoit  également  Roi  de  tous  les  deux  ; St  que  d’ailleurs , ib 
le  trouvaient  unis  dans  un  même  interet  par  leur  Ceveitatit.  Les  Com- 
miffiires  Anglots  répondirent,  que  le  Roi  fe  trouvant  en  Angleterre', 
c’éioit  jDx  Anglois  à dispofer  de  fa  Perfonne  ; Sc  qu’enrore  qu’il  fe 
fût  retiré  dans  l'Année  a’£col&  , cette  Armée  n’âant  qu’auxiliaire 
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& i ]a  paye  de  l'Angleterre  , c’Aoit  comme  s’il  s’étoit  retiré  dans  l’Ar-  Chahlb» 
fflée  du  I^rlementf  donc  celle  d’£coflc  fairoit  partie.  I* 

Dans  une  autre  Conférence,  le  meme  Seigneur  s'attacha  forte- 
ment  à prouver  le  principe  qu'il  avoit  voulu  e'tablir  dans  la  première , 
favoir,  „ Que  le  droit  des  deux  Royaumes , par  rapport  au  Roi , e'toit 
„ & que.  par  confe'quent,  on  ne  devoir  dûpnfer  de  fa  PeHonne, 

,,  que  du  confentement  de  tou*  les  deux.  Il  expliqua  le  mot  de  dis- 
„ fofer  , qui  pouvoir  être  équivocpie.  Il  dit , qu’on  pouvoir  enten- 
,,  dre  par  là  , ou  que  le  Roi  feroit  gardé  en  prifon , ou  qu’il  fe- 
„ roit  rais  en  pleine  liberté  , avec  honneur  , & avec  iurcté  pour  f* 

„ Perfonne.  Que  quand  meme  on  le  retiendroit  en  prifon  , cela  ne 
„ remedieroit  à rien  , parce  que  les_  Traitez  faits  avec  des  prifonniers 
,,  ne  font  pas  valables.  Que  d’ailleurs , le  Prince  , Fils  aine  du  Roi , 

» étant  hors  du  Royaume  , ne  fe  croiroit  pas  obligé  d’acquiescer  à ce  * 

„ dont  on  pourroit  convenir  avec  le  Roi  fon  Pere.  Il  concluoit  de 
„ là,  qu’il  étpit  abfolument  nécelTaire  , que  le  Roi  fût  en  liberté.  Il 
„ ajoutoit , qu’en  ce  cas-là , il  pourroit  ou  aller  en  Ecofle,  ou  retourner 
„ au  Parlement  d’Angleterre  , ou  fe  tenir  dans  quelqu’une  de  fes  Mai-^ 

,,  fons.  Que  fa  Retraite  en  Ecofle  pouvoir  être  très  dangereufe,  parce  que  , 

,,  la  Guerre  n’y  ctoit  pas  encore  terminée  ; que  les  Mécontens  étoient  , 

,,  maitres  des  montagnes,  d’où  il  n'étoit  pas  facile  de  les  chafler;  &que 
„ fi  le  Roi  le  joignoit  à eux  , il  pourroit  aifément  y faire  venir  de 
„ grands  fecours  d’Irlande  , le  trajet  pouvant  fe  faire  en  peu  d’heures. 

„ Que  l’Ecofle  , n’itant  pas  en  e'tat  d’entretenir  longtems  une  Armée, 

,,  ne  devoir  pas  s’expofer  au  rist^ue  de  perpétuer  la  Guerre  chez  elle.  Il 
„ inferoit  de  ces  taifbns , qu’il  étoit  plus  à propos  que  le  Roi  allât  à 
,<  Londres  , ou  qu’il  fe  retirât  dans  quelqu’une  de  fes  Maifons.  La 
grande  raifon  fur  laquelle  il  appuyoir  fon  fentiment , étoit  celle  que 
le  Roi  avoit  lui-même  alléguée.  C’eft  „ qu’il  n’avoit  pas  abfolumene 
U rejerté  les  Propofitions  , qu’il  fouhaitoic  d’être  bien  inllruic  du  fen* 

M qu’on  leur  donnoû  , ' & qu’il  pouvoir  avoir  des  chofes  importantes 
n â propofer. 

Mais  il  y avoit  dans  ce  raifonnement  un  défaut  eflentiel . qui  ne 
pouvoit  que  fauter  aux  yeux  de  tout  le  monde.  C'efi  que  ce  Seigneur 
fiippofoit  qu’on  ne  retiendroit  pas  le  Roi  en  prifon , & qu’en  allant 
en  Ecoflè,  à Londres,  ou  dans  quelqu’une  de  fes  Maifons,  il  y feroit 
dans  une  pleine  liberté:  ce  qui  , certainement , étoit  très  éloigné  de  la 
penfee  de  celui  qui  parloit , des  Ecoflbis,  & du  Parlement  d’Angleterre. 

£d  bâciflânt  donc  fur  un  fi  Faux  fondement  ,*  le  Lord  Lnvdtn  ne  pou- 
voit pas  esperer  que  fon  raifonnement  pût  être  regardé  comme  ayant 
beaucoup  de  force  , s’il  n’avoit  pas  eu  à faire  à des  gens  qui  avoient  in- 
térêt de  feindre  qu’ils  le  trouvoient  très  folide. 

, Il  fembk  que  rien  n’eft  plus  propre  à confirmer  le  Ibupçon  que  le* 

ÈcoflTois  s’étoient  engagez  à livrer  le  Roi  au  Parlement , que  le  dé- 
tour que  preooit  le  Lord  Lowdon  pour  parvenir  à ce  butl  Car,  quoi- 

Cccc  3,  qu’il 
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Charles  qu’H  fuppoBt  que  le  Roi  feroit  dans  une  de  fes  Maifons  avec  honneur 
!•  & fureté  > il  favoit  bien  le  contraire  < & que  le  Parlement  voudroit 

toujours  être  maitre  de  fa  perfonne.  Par  conféquent , c’étoit  la  même 
chofe  que  de  le  livrer  aux  deux  Chambres,  b coixlitton  , qu’il  y feroit 
avec  homtear  & f"reté , n’étant  que  des  termes  éblouïflàns  , auxquels 
le  Parlement  pourroit  toujours  donner  le  fens  qu’il  trouveroit  à propos. 

Mais  il  faut  confiderer  , que  ce  n’eft  pas  là  une  véritable  preuve  , mais 
> une  fimple  conjefture  , qui  femble  même  fe  détruire  par  ce  qui  arriva 

peu  de  teros  après.  Les  Commiflaires  d’Ecoflè  ayant  lait  imprimer  b 
Relation  de  ce  qui  s’étoit  piflc  à ces  Conférences  , avec  les  Discours 
qui  s’y  étoient  bits  pour  prouver  que  l’Angleterre  n’avoit  pas  plus  de 
droit  que  l'Ecofle  , de  dispofer  de  la  peribnne  du  Roi , les  Communes 
en  furent  fi  oflfenlées,  qu’elles  en  firent  faifir  les  exemplaires , & mettre  ' 
rimprimeur  en  prifon.  Elles  firent  aufli  une  bn^e  Réponfe  à la  Dé- 
duôion  des  EcolTois,  & l’envoyerent  aux  ConumlTrires  d’Ecofle  , qui 
refuferent  de  la  recevoir,  parce  qu’elle  ne  venoit  que  de  b part  de  l’une 
^ des  deux  Chambres  : mais  les  Communes  b firent  imprimer  & publier. 

S'il  eft  vni  que  les  EcolTois  fc  fulTent  engage*  à livrer  le  Roi  au  Pari», 
ment , pour  b fomme  de  quatre-cens-mille  livres  fterfing  , rien  n’étoit 
• plus  mal  à propos  que  ce  dilTérend  , qui  fut  même  mm  de  beaucoup 
d'aigreur , a moins  qu’on  ne  veuille  fiippofer  que  le  Parlement  & les 
» Comraiflaires  d’Ecofle  étoient,  convenus  enfemble  de  jouer  cette  espece 

de  Comedie. 

Ce  différend , ou  réel  ou  feint , n'empêcha  pas  que  l’Armée  d’Ecoflê 
ne  fe  dispolat  à retourner  dans  fon  Païs.  Mais  comme  il  fàlloit  lui  payer 
deux-cens-mille  livres  argent  comptant , avant  qu’elle  fe  mît  en  mar- 
che , elle  auroit  pu  demeurer  encore  plufieurs  lëmaines  en  Angleterre  a 
fi  la  Ville  de  Londres  ne  fe  fut  pas  nrgagée  à trouver  cette  fomme.  . 

Ce  ne  fut  pourtant  que  fous  deux  conditions,  la  première,  qir’on  paye- 
roit  un  intérêt  de  huit  pour  cent  à ceux  qui  prêteroient  leur  argent,  , 

8e  qu’on  leur  afiigneroit  le  payement  de  leur  Capital , fur  les  biens  des 
Evêques  & des  Chapitres.  Cela  fut  caufe  que  les  deux  Chambres  fè 
hâtèrent  de  mettre  ces  biens  en  fêqueflre  , & de  nommer  Un  Commitlé  - 
pour  en  faire  b vente. 

Délibéra-  Le  1 6.  de  Décembre  , le  Parlement  d’Eeoflê  mit  en  délibération 
tiom  en  E-  ce  qu’il  étok  à propos  de  faire  par  npport  à la  perfonne  du  Roi.  A- 
Swt  r grands  dcTjats  fur  cette  matière , il  fut  enfin  réfolu  , que  les 

fcoaeduR^.  Commifiaires  qui  étoient. à Londres  demandereient  aux  deux  Chtm- 
Rélblution  bres , de  la  part  du  Parlement  d’Ecoflè  , que  le  Roi  pût  retourner  à 
du  Patleroent  Londres  , avec  honneur  & fureté.  Qu’ib  leur  déclareroient , que  le 
ur  ce  ujet.  d’EcolTe  étoit  réfolu  de  maintenir  la  Monarchie  dans  la 

perfonne  du  Roi , & fes  jufies  droits  fur  b Couronne  d’Angleterre. 

Cette  réfolution  paroit  direâement  oppoféc  à l’engagement  de  livrer  le 
Roi  au  Parlement.  • * ■ , 

Mais 
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Mais  le  lendemain  , les  Commiffaires  de  rAffêmblëe  Generale  pré-  Charle»  _ 
fenterent  au  Parlement  un  Ecrit  intitulé , jMi  k t»mts  J«r(ei  Je  per-  !• 
feitati  Jm  Paix  xtEceJfe , dans  lequel  ils  repréfcntoient  le  ^nd  crime  1^4^- 
qu’on  commettroit  en  abandonnant  le  Ctvenaxit , & en  faifant  des  dé- 
nurches  capables  de  produire  une  rupture  avec  les  Anglois.  11$  foute- 
noient  , que  c’étoient  des  projets  inspirez  il  quelques-uns  par  le  Démon,  ^ ' .• 
& que  ceux  qui  tâchoient  de  femer  la  divifion  entre  les  deux  Nations, 
ic  de  rompre  le  Cevtnaxk  qui  faifoit  leur  principale  force  , ne  pouvoient 
être  que  des  ennemis  de  l’Etat.  Enfuite  , par  rapport  î la  aispofîtion 
de  la  perfonne  du  Roi  , ils  difoient  , que  , pendant  que  le  Roi  n’étoit 
pas  réellement  & fincerement  dispofé  i ligner  le  Covenant , on  ne 
pouToit  le  recevoir  en  Ecofle  , Gns  expofer  le  Royaume  i de  nouveaux 
Troubles,  Que  d’un  autre  côté  , fi  on  dispofoit  de  fa  perfonne  fans  le 
confentement  du  Parlement  d’Ar^leterre  , on  violeroit  ouvertement  le 
Covenant,  & on  fe  rendroit  coupable  de  parjure.  Qu’il  émit  bien  vrai 
que,  par  le  Covenant,  on  s’étoit  engagé  à défendre  la  perfonne  du  Roi } 
mais  qu’il  n’étoit  pas  moins  vrai  • que  le  but  de  rurnem  entre  les  deux  ' ^ 

Nations  étoit  d’établir  la  Religion  dans  les  deux  Royaumes  , confor- 
mément î ce  qui  étoit  réglé  par  le  Covenant , & que  ces  deux  engage- 
mens  ne  pouvoient  être  féparcr.  Que  par  ces  raifons  , ils  defiroient 
qu  ’on  fît  de  nouveaux  efforts  pour  engager  S.  M.  à donner  fatisfàéfion  ' 
aux  deux  Royaumes  , afin  qu’il  pût  s’en  retourner  ^ fon  Parlement 
d’Angleterre,  comme  un  Prince  reconcilié  aveo  fon  Peuple , pour  éta- 
blir une  heureufe  Paix. 

Cet  Ecrit  ayant  été  lu  dans  le  Parlement , "on  délibéra  de  nouveau  Le  Pexle- 
fur  ce«e  matière  , 6c  enfin , après  beaucoup  de  coatelheions  , il  fut  m«t  cUogv 
rélblu , „ Que  le  Roi  ftroit  requis  d’accorder  toutes  les  propofitièos  «*èuo<a. 

n qui  hit  avoient  été  préfentte  ; 8c  qu’en  cas  de  refus , on  exécute- 
,,  roit  ce  qui  lui  avoir  été  déjà  déclaré  , favoir , qu'on  pourvoiroii 
M fans  lui , 1 la  fureté  des  denx  Royaumes.  Que  le  Roi  refofant  de 
„ ligner  le  Cwexuat  , & de  donner  fatisfàâioa  aux  deux  Royaumes 
,,  par  rapport  è la  Religion  , l'EcolIe  ne  pouvait  pas  s’engager  I^ti- 
M anement  pour  lui , ou  le  recevoir  , il  moins  qu’il  n’acceptit  tontes 
,,  les  Properfitions. 

Le  Rot  a^nt  été  infbmé  de  cette  r^oltnion  , envoya  un  McITagc  MtIBge  ds 
aux  deux  Chambres  du  Parlement  d’An^terre , pour  leur  demanSr  c^b*"**^ 
qn’H  lui  fût  permis  d’aller  i Londres,  ou  en  quelque  lieu  des  envi-  dTina» 
rons , avec  une  entière  Kbefté  Sc  fureté , fur  la  Foi  publique , afin  qu'il  «1er  on  Tiaiié 
pût  expliquer  fes  doutes  aux  deux  Chambres  , & recevoir  leurs  expli-  P*rl<»d, 
cations.  Il  aiïuroit , que  fon  intention  étoit  d’accorder  r«*r  et  j*i  fi. 
rtit  petxr  U bien  réel  Je  fin  Pempà  , &c.  Qu’il  les  prroit  de  confi- 
derer  , que  c’étoir  leur  Roi  qui  demandoit  d’être  entendu  , & que 
s’il  refuToit  foi-mêine  cette  grâce  i un  de  lés  Sujets  , on  le  regarderoit 
comme  un  Tinn. 

Sur  ce  Meflâge , les  Seigneurs  votèrent , que  k Roi  pourroit  venir 
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Charles 
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Dcclaation 
du  Parlement 
d'£col&. 


I T^ewnurkft  l 8e  y demetiECT  avec  des  Domeftiques  qui  lêroient 
prouvez  p^r  les  deux  Chambres.  Mais  les  Communes  votèrent , que 
ce  feroit  ^ fa  Maifon  de  Holmhy  dam  la  Province  de  Northampton  ; à 
quoi  les  Sei^neuM  confentirent.  Enfuite  , il  fut  réfolu  , U Roi  fi- 
rtit  trMté  » Httmbj  ttvK  t»ut  Ut  égterdt  cmvcmibUs  fonr  fit  profre 
emfirvMim , & ftur  U mttimien  dt  U vtriittbU  Religmt  , fiUtt  U Ct~ 
venant. 

Le  ).  de  Janvier  1(^4*.  les  deux  Chambres  nommèrent  des  Corn* 
milTaircs  pour  aller  recevoir  le  Roi  des  mains  des  EcoiTois.  Car,  quoi- 
qu'il eût  été  déclaré  qu’il  feroit  à Utlmbj  avec  honneur  & fureté  , on 
ne  prétendoit  pas  en  laifler  la  maniéré  ï fon  choix  , âe  de  quel- 
ques termes  qu’on  fe  feivît , ce  devoir  être  en  effet  une  véritable 
prifon. 

Qjielques  jours  après , les  deux  Chambres  reçurent  de  la  part  du 
Parlement  d’EcolTe,  la  IScclaration  fuivante. 

,,  Q.ue  le  Roi  s’étoit  rendu  à l’Armée  d’Ecoffe  avec  proteftation 
„ que  fon  intention  étoit  de  donner  fatisfàétion  aux  deux  Royaumes , 

,,  & tans  aucune  penfée  de  continuer  la  Guerre  , ou  de  caufer  aucu-  ' 
„ ne  divitîon  encre  les  deux  Nations  ; mais  au  contraire  , de  fuivre  en 
„ toutes  chofes  , les  avis  de  fes  Parlemens.  Que  ce  ne  fut  pas  feule- 
„ ment  de  bouche  qu’il  donna  ces  affurances  aux  CommitTaires  de 
„ l’Armée  , mais  qu’il  les  confirma  même  par  plufieuis  Lettres  & Dé- 
„ clarations  fignces  de  ta  propre  main  , & adreOces  au  Committé  des 
„ Etats  d’Ecoflê. 

„ Qu’en  confiance  de  la  fincerité  des  intentions  du  Roi  , lesquelles 
,,  il  aiïuroit  lui-même  être  fondées  fur  la  confideration  du  trifte  état  oà 
,,  fe  trouvoient  fes  Royaumes  , le  Committé  & les  Officiers  Généraux 
„ de  l’Armée  déclarèrent  à S.  M.  même  , Bc  au  Parlement  d’Angleter- 
,,  re , que  c’étoit  fous  cette  condition  qu’ils  le  recevoient.  Que  c’étoit 
,1  la  pure  vérité,  quelques  bruits  contraires  qu’on  eût  répandus  dans  les 
„ deux  Royaumes  , & dans  les  Païs  étrangers.  Qu’ils  avoient  déclaré 
„ à S.  M.  , que  le  feul  moyen  de  tê  rendre  heureux  , & de  donner  la 
,,  Paix  è fes  Royaumes  , étoit  d’exécuter  fes  promelTcs , lesquelles  il 
„ venoit  de  renouveller. 

,,  Qu’enfuite  , on  lui  avoit  préfenté  , de  la  part  des  deux  Royau- 
„ mes , des  Propofitions  qui  avoient  été  réfolues  après  une  mûre 
,,  dclibn'ation.  Ope  les  ComrailTaires  du  Parlement , & ceux  de  l’E- 
„ glife  d’Ecolfe , lui  avoient  librement  repréfenté  par  des  Requêtes, 

„ par  des  Lettres  , par  des  Députez  , les  inconvéniens  qui  tuitroient 
„ de  fon  refus,  ou  d’un  trop  long  délai.  Qu’on  lui  avoir  déclaré,  qu’en 
„ vertu  du  Cevenant , l’EcolTe  fe  trouveroit  obligée  de  fe  joindre  à 
„ l’Angleterre , pour  pourvoir  à la  fureté  des  deux  Royaumes , & 

„ pour  établir  leur  Gouvernement , félon  qu’il  feroit  ju^  néceflâire 
,,  pour  le  bien  public. 

„ Ope  le  Parlement  d’Ecofie  étant  fur  le  point  de  retirer  fon  Ar- 

„ mée 
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„ mfe  d’Angleterre , avoir  envoyé  au  Roi  des  Députez  pour  le  follici-  Charles 
„ ter  fur  le  mctne  (ujet.  Que  ces  Députez  lui  avoient  repréfenté  les 
„ dangers  que  fon  refus  pourroit  produire  J Sc  que  jusqu'à  ce  qu’il  eût  i®4^* 

„ accepté  les  Propofitions,  on  ne  pourroit  le  recevoir  en  Ecofle  , /ans 
„ mettre  en  risque  la  Caufe  commune  , Sa  Majefté  même  , & l’union 
des  deux  Royaumes;  & qu’en  cas  qu’il  perfiftât  dans  fon  refus  , les 
,,  deux  Royaumes  prendroient  en/ia  quelque  réfolution  pour  dispofer 
Il  de  fa  Perfonne. 

„ A ces  caufesi  con/îderé  que  le  Roi , par  fa  Réponfe  aux  Propo- 
II  pofitions  qui  lui  ont  été  préfentées,  par  (on'demier  Me/Tage  au  Par- 
„ lement  d’Angleterre  , & par  fon  ordre  communiqué  aux  Etats  d’E- 
II  co(Te  I a fouhaité  d’être  en  quelque  lieu  proche  du  Parlement  d’An- 
II  gleterre  : que  le  Parlement  d’Angleterre  a communiqué  aux  Etats 
Il  d’Eco/Tci  la  réfolution  prife  par  les  deux  Chambres  I que  la  Maifon  de 
Il  HDlmbj  I dans  la  Province  de  Northaropton  i e/l  un  lieu  propre  pour 
„ y recevoir  S.  M : qu’elle  y peut  demeurer  avec  a/Iurànce  qu’on  aura 
„•  ^rd  à la  fureté  de  fa  Perfonne  , Se  à la  défênfe  & confervation  de  la 
Il  Religion  félon  leCovenant: 

Il  Les  Etats  d’Eco/Tc  1 voyant  que  le  Roi  n’a  donné  aucune  fatis- 
II  faélion  par  rapport  aux  Propofitions  qui  lui  ont  été  préfentées  1 & 

Il  voulant  entretenir  une  bonne  intelligence  entre  les  deux  Royaumes , 

Il  fatis/âire  aux  de/îrs  du  Roi  , du  Parlement  d’Angleterre  1 Sc  de  tout 
Il  le  Royaume  d’Eco/Te  1 déclarent  1 qu’ils  confentent  que  le  Roi  aille 
„ faire  (a  réfidence  à H(Jmby  , ou  ^ns  quelque  autre  de  fes  Maifons 
Il  proche  de  Londres  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  donné  fatisfaélion  aux  deux 
Il  Royaumes  fur  les  Propofitions  de  Paix  : pourvu  qu’on  ne  fà/fe  aucu- 
II  ne  violence  à fa  perfonne  , ni  aucun  changement  dans  le  Gouverne- 
Il  ment , outre  ce  qui  a été  lait  depuis  trois  ans , Sc  que  h Pofterité  du 
Il  Roi  n’en  reçoive  aucun  préjudice  par  rapport  à la  fucceOion  du 
,1  Trône,  & au  Gouvernement  de  ces  Royaumes. 

Le  15.  de  Janvier,  les  Commi/faires  du  Parlement  arrivèrent  à 
Newcallle  I & le jo.  du  même  mois , le  Roi  leur  fut  mis  entre  les  LeRméft 
mains.  Le  même  jour  , l’Armée  d’EcolTe  fe  mit  en  marche  pour  s’en  livre  aux 
retourner  en  fon  Païs,  & le  Roi  arriva  à Htlmhj  , le  i5.  de  Février.  Députez  du 
Jusqu’alors  , les  Presbytériens  Sc  les  Indépendans  avoient  agi  com- 
me  de  concert , parce  qu’il  leur  étoit  également  avantageux  , ou  plu-  Holmby. 
tôt  néce/Taire , que  le  Roi  fût  hors  d’état  de  pouvoir  nuire  aux  uns  Sc  i^Preibjr- 
aux  autres.  Dès  que  le  Roi  fut  réduit  à la  condition  ou  on  vient  de  le 
voir  I entre  les  mains  d’un  Parlement  compofé  de  deux  Partis  qui  a-  comnracmt 
voient  également  comploté  fa  ruine,  les  deux  Partis,  qui  avoient  paru  àfc  /ëparer. 
unis  jusqu’alors , commencèrent  à fe  divifer  ouvertement , chacun 
comprenant  aifément , que  c’étoit  là  un  teros  critique  pour'  faire 
tourner  à fon  propre  prafit  les  avantages  qu’on  avoir  remportez  en  Projrei  du 
commun  contre  le  Roi.  Le  Parti  Presbytérien  étoit  le  plus  fort  dans 
le  Parlement  & dans  Londres  ; mais  les  Indépendans  étoient , pour  ain/î 
Tem.  yill,  D d d d dire , 
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Chaules  dire  , maîtres  de  l’Armée  , & par  li  leur  Parti  étoit  devenu  très  confî- 
I*  derablc.  La  grande  affeire  des  Presbytériens  étoic  donc  de  congédier 

ï«4Î*  l’Armée , fous  prétexte  qu’elle  n’étoit  plus  néceflaire  , puisque  la 

Guerre  étoit  finie  ; & la  grande  affaire  des  independans  étoit  d’em- 
' pécher  qu’on  ne  licenciât  l'Armée  1 dont  la  réparation  ne  pouvoir  que 

caufer  la  ruine  de  leur  Parti.  Il  eft  certain  que  le  Parlement,  qui  étoit 
presque  tout  Presbytérien  , penfoit  ferieufement  à fe  délivrer  des  In- 
dépendans , & particulièrement  des  Généraux  & des  Officiers  de  ce 
Parti- li.  Comme  il  étoit  obligé  d’envoyer  une  Armée  en  Irlande, 
(bn  projet  étoit  de  prendre,  pour  ce  fervice  , les  Soldats  d’infanterie, 
Cavaliers  & Dragons  , qui  voudroient  s’engager  volontairement  i fer- 
vir  dans  ce  Royaume,  d'en  former  des  Compagnies,  & de  leur  donner 
des  Officiers  dont  il  croiroit  pouvoir  s’alfurer.  Après  cela , fon  deflêin 
étoit  de  calTer  le  relie  des  Troupes,  en  confervant  feulement  celles 
qui  feroient  néceffaires  pour  la  garde  des  Places.  Si  ce  projet  avoit 
réuffi  , le  Parti  Indépendant  auroit  été  perdu  fans  reflource.  Mais  le 
Parlement  avoit  à faire  à des  gens  qui  étoient  trop  habiles  , pour  loi 
Diflimula-  donner  le  tems  de  prendre  toutes  fa  naefures.  Olivier  Qvimi/ell , qui 
tiondeCrom-  joignoit  i une  bravoure  extraordinaire,  une  extrême  capacité  & une 
profonde  diffimulation  , étoit  alors  comme  le  Chef  des  Indépendant, 
quoiqu’il  affeâât  encore  de  paffer  pour  un  Presbytérien  rigide.  Il 
tffifloit  aux  Sermons  des  Presbytériens  avec  une  dévotion  qui  paroiffoit 
extrême.  Il  fe  fervoit  de  certaines  maniérés  de  parler  tirées  de  l’Ecri- 
ture Sainte  , à la  maniéré  des  Presbytériens  , & il;ie  difoit  pas  un  mot 
qui  pût  le  faire  paffer  pour  Indépendant,  ni  quant  à la  Religion,  ni 
quant  à la  Politique.  En  un  mot  , il  avoit  trouvé  le  moyen  de  per- 
fuader  au  Général  Fairfex  , qu’il  ne  fe  propofoit  que  d'avancer  la  gloi- 
re de  Dieu,  & de  procurer  le  bien  de  la  Religion  & du  Royaume.  Il 
•voit  dans  l’Armée  un  grand  nombre  d’Officiers  qui  agiffoient  par  fes 
direélions , en  forte  qu’en  fàifant  tout  , il  paroifloit  pourtant  ne  rien 
faire.  Parmi  ces  Officiers  , fe  trouvoient  Jreiett  Ion  Gendre , Rainite- 
rwgh  , Fleetwted  , Lembert,  Harrifen  , & plufieurs  autres,  qui  pre- 
noknt  foin  de  fortifier  le  Parti  Indépendant  , par  le  moyen  de  plu- 
fîeurs  Officiers  fubaltemes  qui  fàifoient  leurs  efforts  pour  faire  des 
Profclytes  parmi  les  Soldats  , & qui  étoient  autant  d’Emiffaires  dans 
chacun  des  Régimens  de  l’Armée.  Cromwell  étoit  Membre  de  la 
Chambre  des  Communes , 8c  en  même  tems , Lieutenant  Général 
dans  l’Armée,  malgré  l’Ordonnance  Self-denjntg  dont  il  avoit  été  dis- 
penfé.  Depuis  que  la  Guerre  étoit  finie  , il  étoit  fort  affidu  au  Pan- 
iement,  & par  là  , il  pouvoit  alfez  bien  être  informé  du  projet  qui  fe 
11  insjnre  à fjjfoit  contre  l’Armée  , ou  plutôt  contre  le  Parti  Indépendant.  II  pa- 
méc^cMe-  approuver  les  mefures  que  les  Communes  vouloient  prendre  , 

ment  «fcœ  favoir  , de  former  une  Armée  pour  l’Irlande^  & de  congédier  le  res- 
«{u'oB  U veut  te  des  Troupes  qui  étoient  fur  pied.  Mais  dans  le  même  tems  , par 
le  moyen  de  fo  Emillâires  , il  inspiroit  à l'Année  , uu  esprit  de  mé- 
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contentement  & de  révolté.  Cela  lui  étoit  d’autant  plus  aifô  , que  les 
Officiers  & les  Soldats  comprenoient  bien  qu’on  voubic  fe  défaire 
d’eux  , & que  la  plupart  n’étoient  gueres  en  état  d’aller  reprendre 
leurs  profeffions , après  avoir  été  quatre  ou  cinq  ans  occupez  è faire 
la  Guerre.  II  y avoir  dans  l’Armée  un  grand  nombre  d’Officiers  qui 
n’étoient  avant  h Guerre  que  des  Artifans , 8c  qui  ne  voyoient  qu’avec 
peine  > qu’ils  alloient  être  réduits  à quitter  leurs  Emplois  qui  leur  don* 
noient  de  l’autorité  » & i reprendre  leurs  anciens  métiers , pour  (ê 
mêler  , comme  auparavant , dans  la  foule  du  petit  Peuple.  Ces  gens- 
li , de  même  que  ceux  que  les  indépendans  avoient  attirez  dans  leur 
Parti , étoient  dispofez  è tout  entreprendre  > pour  n’etre  pas  obligez 
è changer  la  maniéré  de  vie  qu’ils  avoient  menée  depuis  quelques  an* 
nées.  Cromwell  donc  I & les  Officiers  de  fon  Parti  , profitant  de  cet* 
te  dispofltion  , s’attachèrent  è inspirer  è l’Armée  un  esprit  de  mécon* 
lentement  contre  les  deux  Chambres  , en  quoi  ils  ne  réunirent  que  trop 
bien. 

La  première  étincelle  de  ce  feu  parut  dans  le  mois  de  Mars  de  l’an- 
née 1 ^47.  > dans  le  tems  que  le  Parlement  penfoit  férieufement  à 
exécuter  le  projet  dont  j’ai  parlé  ci-defTus.  Les  Communes  eurent 
avis,  que  quelques  Officiers  de  l’Armée  avoient  préparé  une  Requête 
pour  être  préfentée  au  Général , & pour  être  communiquée  à la 
Chambre.  On  repréfentoit,  dans  cette  Requête,  le  fâcheux  état  où  fe 
trouveroient  la  plupart  des  Officiers  8c  des  Soldats , quand  l’Armée 
feroit  congédiée.  On  demandoit  pour  eux  un  d indemnité  ^ pour 

toutes  les  aétions  contraires  aux  Loix  qu’ils  pouvoient  avoir  commi* 
fes  pendant  la  Guerre  , & que  ce  fût  avec  le  confentement  du  Roi  t 
que  leurs  arrerages  leur  fiiflent  payez  , & qu’aucun  d’eux  ne  pût  être 
contraint  d'aller  fervir  en  Irlande  contre  fa  volonté.  Cette  Requête 
couroit  de  Régiment  en  Riment  , & il  y avoit  des  Officien  fort 
aftifs  pour  la  faire  foiiscrire.  Sur  cet  avis  , les  Communes  donnèrent 
ordre  au  Général  de  s’informer  exaélement  des  auteurs  de  cette  Re- 
quête, 8c  d’arrêter  le  cours  des  Conférences  qui  fe  tenoient  dans  l’Ar- 
mée pour  y femer  le  trouble  & la  divifion.  Le  Général  répondit,  que , 
pourobeïr  aux  ordres  de  la  Chambre,  il  avoit  aflemblé  les  Officiers, 
& leur  avoit  demandé  compte  de  la  Requête  ep  queflion.  Qu’ils 
avoient  témoigné  beaucoup  de  chagrin  de  ce  qu’on  avoit  mal  repré- 
fenté  leurs  intentions  à la  Chambre  , & de  ce  qu’elle  les  foupçonnoit 
d’avoir  quelque  mauvais  dciTcin.  Qu’ils  avoient  protefté  , que  leur  in- 
tention n’avoit  été  que  de  préfenter  une  Requête  ù leur  Général, 
pour  le  prier  de  repréfenter  à la  Chambre  , dans  quel  embaras  fe 
trouveroit  la  plus  grande  partie  de  l’Armée  , après  qu’elle  feroit  con- 
gédiée ; mais  avec  une  ferme  réfolutkm  d’acquiescer  à ce  qu’il  plai-’ 
roit  au  Général  de  repréfenter , fi:  à ce  que  la  Chambre  voudioit  bien 
leur  accorder.  Le  Général  ajoutoit  , qu’afàn  que  la  Chambre  pût  être 
mieux  informée  , il  kii  envoyoit  un  Lieutenant  Général  » deux  Co- 
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lonels  & deux  Lieutenans  Colonels , qu’elle  poumoit  interroger 

Ces  Officiers  furent  efFeôivcment  interrogez  en  prcfence  de  toute  la 
Chambre:  après  quoi , l’Orateur  leur  dit.cn  les  congédiant,  que  la  Cham» 
bre  prenoit  la  Requête  en  mauvaife  part , & qu’elle  leur  ordonnoit  de 
la  fupprimer  , aulTi  bien  que  toutes  les  autres  de  même  nature  qu’on 
pourroit  préfenter  il  l’avenir  pour  les  faire  fbuscrire.  Le  même  jour , 
la  Chambre  ordonna  au  Général  de  faire  lire  , è la  tête  de  chaque  Ré- 
giment , une  Déclaration  qui  poitoit , que  la  Requête  qu’on  avoit 
voulu  préfenter  au  Général , tendoit  i exciter  du  mécontentement 
dans  l’Armée  & à mettre  des  obftaclcs  à la  rédudion  de  l’Irlande,’ 
8c  qu’on  procederoit  contre  les  auteurs,  comme  perturbateurs  de  la 
Paix. 

Les  Communes  ne  pouvoient  rien  faire  qui  fût  plus  agréable  I' 
ceux  qui  avoient  formé  le  projet  de  femer  la  divifîon  entre  l’Ar- 
mée & le  Parlement.  Cette  Déclaration  donna  lieu  aux  Officiers  8c 
aux  Soldats  de  fe  plaindre  hautement , „ qu’après  avoir  répandu  leur 
„ fang  pour  affiirer  les  Liberrez  de  la  Nation  , on  leur  fît  un  crime 
„ du  delTein  de  préfenter  une  Requête  à leur  Général , fur  des  Arti- 
„ des  qui  les  regardoient  diredement  : oue  c’étoit  une  tirannie 
„ infupportable , que  de  vouloir  les  priver  du  droit  de  préfenter  des 
„ Requêtes  ; droit , qui  étoic  incontefeablement  dû  è tous  les  Su- 
,,  Jets. 

Cependant , les  deux  Chambres  , voulant  exécuter  leur  réfolution 
d’envoyer  des  Troupes  en  Irlande  de  la  maniéré  qu’elles  l’avoient  pro- 
jetté , établirent  un  Committé  pour  cet  effet , & lui  donnèrent  pou- 
voir de  former  les  Régimens  de  cette  Armée  , & de  donner  des  Com- 
miflîons  aux  Officiers  qu’ils  jugeroient  à propos.  En  meme  tems, 
elles  réfolurent  de  faire  quelques  avantages  11  ceux  qui  fe  préfente- 
roient  volontairement  pour  fcrvir  en  Irlande , & ordonnèrent  aux 
Commiffaires  de  partir  au  plutôt  pour  aller  exécuter  leur  Commis- 
fîon. 

Les  Commiffaires  s’étant  rendus  au  Qartier  général  , firent  avertir 
les  Officiers  de  s’y  trouver  le  jour  fuivant.  Il  y en  vint  environ  deux- 
cens,  auxquels  on  lut  les  Votes  du  Parlement.  Enfuite  , le  Comte  de 
WarsA'ick,  Chef  delà  Commiffion,  leur  fit  un  Discours  pour  Tes  ex- 
horter î accepter  les  avantages  que  les  deux  Chambres  leur  offroient. 
Ce  Discours  étant  fini , le  Colonel  Lambert  répondit  au  nom  de 
tous  , & demanda  , qu’on  leur  donnât  (âtisfaélion  fur  quatre  Articles, 
favoir  , fur  les  arrerages  qui  leur  étoient  dûs  , fur  l’AiSc  dif'demnité' 
qu’ils  avoient  demandé,  fur  l’affurance  de  leur  paye  pendmt  qu’ils 
ferviroient  en  Irlande  , fur  les  Généraux  qui  dévoient  les  commander 
en  ce  Païs-lJ.  On  leur  répondit , que  le  Parlement  avoit  déjà  pourvu 
Il  tout , excepté  l’Acte  d’indemnité  , qui  feroit  prêt  en  peu  de  jours. 
Les  Officiers  demandèrent,  qui  étoient  les  Généraux  qui  dévoient  le* 
comnunder  en  Irlande.  On  leur  fit  entendre  que  Skifftn  Si 
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«voietu  M dé'ii  nommez  ; mais  qo’il  n’y  avoir  encore  rien  de  réfolu  Charles 
touchant  les  autres.  Alors  les  Officiers  s'écrièrent  d'une  commune  I, 
voix,  que  fi  le  Commandement  étoit  donné  aux  Généraux  FairjUx,  1^47. 
CretmveU,  8t  Skippo",  ils  étoient  prêts  il  marcher.  Les  CommilTaires, 
voyant  que  les  Officiers  infiftoient  fur  un  point  qui  n'étoit  pas  confor- 
me aux  intentions  du  Parlement , prièrent  ceux  qui  voudraient  s'enga- 
ger i fervir  en  Irlande, de  revenir  le  lendemain  : mais  il  n'en  vint  qu’un 
très  petit  nombre.  Dans  le  même  tems,  les  autres  préparèrent  une  De- 
datation  qu’ils  firent  préfenter  aux  CommilTaires  , dans  laquelle  ils  di- 
foient,  ” qu’ils  avoient  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu’on  n’avoit  rien  ré- 
„ pondu  de  pofitif  i leurs  demandes.  Que  ceb  n’empccheroit  pas  que 
» ceux  d’entre  eux  qui  n’étoient  pas  dispofez  à fervir  en  Irlande,  ne 
» s'employaQênt  à faire  réuflir  le  projet  du  Parlement.  Que  la  plupart 
„ ce  feroient  aucune  difficulté  d'aller  fervir  en  Irlande , pourvu  qu’ib 
„ fulTent  commandez  par  les  memes  Généraux  qui  les  avoient  comman- 
,,  dez  en  Angleterre.  Ope  c’étoit  là  le  fentiment  général  des  Officiers  ‘ 

„ de  l'Armée. 

Le  Général , qui  jusqu’alors  lêmbloit  avoir  bonne  envie  de  fervir  le 
Parlement,  ordonna,  que  les  Officiers  qui  voudroient  fervir  en  Irbnde, 
tiralTent  de  leurs  Rumens  tous  les  Cavaliers  & Soldats  qui  voudroient 
s'engager  dans  le  même  lërvice.  Mats  il  ne  s'en  trouva  qu'un  très  petit 
nombre,  & le  Parlement  fut  informé,  qu'il  y avoit  des  Officiers  qui 
prenoient  grand  foin  de  détourner  les  Soldats  de  ce  fervicc , & de  fomen- 
ter le  mécontentement  de  l'Armée. 

Enfin,  l'audace  alb  fi  loin,  que  quelques*uns  des  principaux  Offi-  Autre DccI». 
cien  ne  craignirent  pas  de  paroitre  à la  tête  des  féditieux  , dans  une 
Déclaration  qu’ils  firent  préfenter  aux  deux  Chambres.  ” Ils  prates- 
,,  raient  dans  cet  Ecrit , qu’ils  étoient  toujours  prêts  à fe  foumettre 
„ aux  Ordres  du  Parlement:  “ mais  b maniéré  donc  ils  s’y  prenoient, 
n’étoit  gucres  propre  à perfuader  qu’ils  eulTent  cette  intention.  Ils 
prétendoient  ” qu’on  leur  faifoit  une  extrême  injufiiee  de  les  foup- 
„ çonner  d'avoir  de  mauvais  defleins  , & que  ce  qu’ib  avoient  fait 
„ jusqu'alors  c'aurait  pas  pu  être  expliqué  dans  un  mauvais  fens,  là 
„ les  ennemis  qu’ils  avoient  dans  b Chambre  des  Communes  , ne 
,,  prenoient  pas  foin  de  les  calomnier,  & de  faire  regarder  leur  condui- 
,,  te  comme  criminelle.  Ib  répondoient  à toutes  les  objeélions  qu’on 
K avoit  faites  cbns  b Chambre  contre  leur  première  Requête  , & di- 
M fuient: 

,,  I.  Qu’ils  espéraient  qu’on  ne  voudrait  pas  les  priver  du  droit 
,,  de  préfenter  des  Requêtes  , qui  étoit  un  droit  de  tous  les  Sujets , ' 

» félon  la  décifion  même  de  la  Chambre  des  Communes , dans  fon 
n Vote  du  a. de  Novembre  164a,  qui  portoit,  Qm  c était  un  drait  dtt 
„ Sujets,  de  fréfemer  des  Requêtes  i tir  que  c'était  le  devoir  de  U Osmtbrtt 
„ de  Us  recevait. 

M a.  Qu’ib  OC  s’adrefloient  à b Chambre  » que  par  la  médbtion 
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„ de  leur  G^o^l»  & que,  w conTéquent,  leur  Requête  n’aymtpù 
„ dû  être  repardtc  comme  feaitieufe. 

„ 5.  Qu’il  n’étoit  pas  »rai  qu’ils  eulTent  employé  de  mauvais 
„ moyens  pour  avoir  des  (igaatures.  Qye  k Requête  avoit  été  d’a- 
„ bord  drcflée  par  les  Soldats  , Sc  que  les  OflSeiers  ne  s’étoient 
„ joints  à eux  , que  pour  les  empêcher  d’agir  d’une  mamere  irrégu* 
„ liere. 

„ 4.  Qu’ils  avoient  eu  raifon  de  demander  un  Aâe  d'indemnité, 
„ pour  les  aâions  contraires  aux  Loix  qu’ils  avoient  commifes  pendant 
„ la  Guerre,  parce  que  fans  cela  ils  pounoient  être  recherchez  en  tons 
„ de  Paix. 

,,  5.  Qiie,  quant  au  confcntemenc  du  Roi,  qu’ils  avoient  deman» 

dé,  c’éioit  une  précaution  qu’ils  avoient  jugée  nécelTaire,  puisque  le 
„ Parlement  même  detnandoit  que  le  Roi  confentit  aux  Propoficions 
„ qu’il  lui  faifoit  prefenter. 

„ 6.  Que  , pour  la  demande  de  leurs  arrerages,  c’étoit  la  néceflité 
„ qui  les  avoir  forcez  î la  faire;  qu’ils  avoient  Qen  gagné  k paye  qui 
„ leur  avoit  été  promife,  & qu’on  ne  pouvoit  pas  r^arder  comme  une 
,,  mutinerie,  k demande  de  ce  qui  étoit  légitimement  dû. 

„ 7.  Que  , pour  ce  qui  regardoit  le  fervice  en  Irlande , ils  ne 
,,  croyoient  pas  que  des  gens  qui  s’étoient  engagez  vobniairement , 
„ & qui  avoient  quitté  leurs  profeflïons  pour  fervir  leur  Patrie , puf- 
„ fent  être  contraints  de  fervir  hors  du  Royaume  contre  leur  vo-, 
„ lonté. 

Cette  Déclaration  étoit  (ignée  par  Tixm*s  Hammond , Lieutenant 
Général  d’ Artillerie,  par  fept  Colonels,  fept  Lieutenans  Colonels,  (ix 
Majors,  & cent-trente  OSiciers,  Capitaines  ou  Subakemes. 

Le  même  jour  que  cette  Déclaration  fut  lue  au  Parlement,  les  Com- 
munes votèrent  que  l’Armée  feroit  congédiée,  & qu’on  lui  dotmeroit  k 
paye  de  lix  femaines  en  la  congédiant. 

Qiielqucs  jours  après,  le  hlajor  Général  Skippon,  qui  dévoie  com- 
mander en  Irkndc,  & qui  avoit  pris  place  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes , malgré  l’Ordonnance  St^-denjing,  qui  n’étoit  plus  obfervée, 
rapporta  , que  quelques  Cavaliers  lui  avoient  remis  une  Lettre  de  k 
part  de  quelques  Régimens,  & produilit  cette  Lettre,  qui  fut  lue  fur 
le  champ.  Ces  Régimens  fe  plaignoient  d’être  maltraitez  par  le  Par- 
lement , & alleguoient  les  raifous  qui  les  empêchoient  d’aller  fervir 
en  Irlande,  fous  les  Généraux  qu’on  vouloir  leur  donner.  On  fit  en- 
trer ceux  qui  avoient  porté  k Lettre , & on  leur  fit  diverfes  ques- 
tions; i quoi  ils  ré^aondirent , qu’ils  n’étoient  que  des  Agens  ou  Dé- 
putez, & que  il  on  leur  donnait  ces  quefiions  par  écrit,  ils  les  porte- 
roient  i ceux  qui  les  avoient  envoyez , & en  rapponeroient  les  Répon- 
fcs. 

Quoique  k Déckration  des  Officiers  fût  allez  railbnnahle  en  eUe- 
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même  , elle  svoit  pourtant  rooim  l’air  d’une  Apologie  re^peftoeufe , 
que  d’une  accufation  infolente  centre  le  Parlement.  Cela  fit  compren- 
«ire  aux  Communes,  que  le  mal  étoit  plus  grand  qu’elles  ne  l’avoicnt 
cru  d’abord;  c’eft  pourquoi , elles  pafTerent  plufieurs  Votes  pour  don- 
r»er  quelque  fatisfaftion  à l’Armée , & pour  empêcher  que  fon  mé- 
contentement ne  s’KCrût.  En  même  tcms , elles  ordonnèrent  que 
Skiffcn  , CnmwHl , Imcn  , & FUetwanl , iroient  informer  l’Armée 
de  ce  que  b Chambre  avoit  deflein  de  faire  pour  les  Troupes , & 
qu’elle  préparoit  une  fomme  confiderab'e  pour  leur  erre  payée  avant 
qu’on  les  congédiât.  Il  femble  que  jusqu’alors , les  Communes  ne 
xomprenoient  pas  bien  quel  étoit  le  véritable  but  des  plaintes  de  l’Ar- 
mée , & qu’elles  esperoient  de  pouvoir  l’appaifer  par  quelque  condescen- 
dance. 

Les  Généraux  envoyé*  par  le  Parlement  s’étant  rendus  I l’Armée , 8t 
ayant  fait  aflembler  les  Officiers , leur  lurent  les  Votes  paflêz  en  leur  fa- 
veur; après  quoi , Skiff»"  '^''t  ut>  Discours  pour  les  engager  è fervir 
fous  lui  en  Irbnde.  Les  Officiers  réptmdirent,  que  cette  affaire  regar- 
dant les  Soldats  auffi  bien  que  les  Officiers,  il  étoit  néceffaire  de  les  en 
^ informer  , afin  de  favoir  leur  fentiment- 

Cependant,  le  Parlenaent,  qui  fouhaitoit  paffionnéroent  de  pouvoir 
caffer  l’Armée,  après  avoir  formé  celle  qui  devoit  fervir  en  Irlande,  or- 
' donna  qu’on  payeroit  aux  Troupes  deux  femaines  de  plus,  en  les  con-‘ 
gédi]fft,8(  deux  femaines  encore  d’augmentation  3 ceux  qui  voudroient 
s’engager  pour  le  fervice  d’Irlande. 

Les  Cavaliers  & Soldats  ayant  été  informez  du  rapport  que  les 
Généraux,  envoyez  par  le  Parlement,  avoient  fait  aux  Officiers,  ré- 
pondirent , que  s’apiffant  d’une  chofe  3 kquelle  tous  les  Soldats  de 
l’Armée  étoient  intereffez , ils  fouhaitoient  de  la  discuter  en  commun  ; 
que  pour  cet  effet , des  Déj.utez  de  chaque  Régiment  fufiènt  char- 
gez de  prendre  le  fentiment  de  leur  Corps , pour  les  rapporter  3 un 
Committé  d’Officiers  de  chaque  R^imcnt  , qui  fêroient  un  Ex- 
mit  des  opinions  qui  fe  trouveroient  unanimes  , & que  le  reful- 

tat  en  feroit  préfenté  au  Parlement.  Il  eft  aifé  d’appercevoir  dans 
cette  Réponfe  , une  direâion  fecrete  de  quelques-uns  des  princi- 
paux Chefs  des  Mécontens  , qui  vouloient  par  ce  moyen  (ë  rtndrê 
facilement  maitres  des  réfolutions  des  Soldats , Sc  compofer  une  es- 
pece de  Parlement  dans  l’Armée  , pour  l’oppofer  aux  deux  Cham- 
bres. Cette  demande  , dont  peut-être  plufieurs  ne  prévirent  pas  les 
fuites , ayant  été  accordée  , les  Soldats  élurent , dans  chaque  Régi- 
ment, des  Députez  qui  furent  nommez  ^gitAienrs,  pour  discuter  en- 
tre eux  les  matières  qui  dévoient  être  porté»  au  Confeil  des  Offiders, 
qui  fut  appellé  CcnfeU  de  Guerre  , compofé  des  Généraux , des  Colo- 
nels, Lieutenans  Colonels,  Majors,  Sf  Capitaines.  Dans  le  Confeil 
des  ^itetenrs  y il  n’y  avoit  que  peu  d’Officiers,  & pas  un  au-deffu5 
d’Eofôgne.  Ces  fones  de  Confeils  fe  contioueient  dans  la  fuite,  au 
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Charles  grand  pr^udice  du  Parlement,  & au  grand  avantage  des  Chefs  du  Parti 
I.  Indépendant , qui  trouvoient  afTez  le  gaoyen  de  n’y  faire  entrer  que  des 
16^7.  gens  qui  leur  écoient  dévouez , ou  qui  n'étoient  pas  alTez  habiles  pour 
connoitrc  où  on  avoit  deflein  de  les  mener. 

Le  Parie-  Cependant,  les  deux  Chambres  perfîftoient  dans  le  delfein  de  licen- 
ment  perrifte  l'Armée , à l’exception  de  ceux  qui  voudroient  s’engager  i (êr- 
^'deSfa  vir  en  Irbnde.  Pour  pouvoir  le  faire  avec  plus  de  facilité,  il  fut  or- 
TAtmée.  donné  , qu’on  feroit  aux  Troupes  le  compte  de  leurs  arrerages  , & 

qu’on  leur  donneroit  de  bonnes  aflùrances  pour  leur  payement.  Qu’on 
ne  contraindrcMt  aucun  de  ceux  qui  s’étoient  engagez  volontairement, 
de  fervir  en  Irlande;  Sc  que,  par  une  Ordonnance,  il  feroit  pourvu  i 
• la  fubliftance  des  Veuves,  des  Orphelins,  & des  Soldats  eflropiez.  En- 
fuite,  les  deux  Chambres  réglèrent  la  maniéré  dont  les  Troupes  feroient 
licenciées,  favoir,  que  les  R^imens  feroient  congédiez  en  divers  lieux 
& en  divers  tems,  & qu’on  envoyeroit  dans  les  quartiers  où  ils  dévoient 
être  congédiez,  l’argent  néceflaire  pour  leur  payer  ce  qui  leur  avoit  été 
L’Armée  fc  promis.  Mais  l’Armée  fe  plaignit  hautement  de  ce  que  lui  étant  dû  foi- 

plùat  haute-  femaines  de  paye,  on  ne  voubit  lui  en  donner  que  huit  en 

ment.  1 . * 

la  congédiant. 

Peu  de  tems  après  , le  Général  ayant  alfemblé  le  Confeil  de  Guer- 
re , où  fe  trouvèrent  environ  deux-cens  Officiers , leur  lut  les  Vo- 
tes des  deux  Chambres , & les  exhorta  fortement  à fê  foumettre  I 
leurs  ordres.  Mais  les  Officiers  répondirent,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que 
les  Soldats  fuflènt  consens  de  ces  Votes  ; i.  parce  que  la  paye  de  huit 
femaines  n’étoit  pas  proportionnée  ù ce  qui  leur  étott  dû  ; 1.  qu’on 
ne  leur  donnoit  aucune  fureté  pour  le  payement  de  leurs  arrerages; 
}.  parce  qu’on  ne  pienoit«ucun  loin  de  leur  jtiftification,  & qu’ayant 
été  déclarez  Rebelles  & ennemis  de  l’Etat  par  la  Eléclaration  du  Par- 
lement, on  pouRoit  les  pourfuivie  en  JufVice  après  qu’ils  feraient  ré- 
parez. 

Ln  SoUatt  Dans  ce  meme  Confeil , le  Général  produifït  une  Requête  que  les 
Soldats  lui  avoient  fait  préfenter , dans  laquelle  ils  fe  plaignoient, 
„ de  ce  qu’on  vouloir  les  congédier  avant  que  de  les  avoir  (ârisfaits  for 
„ leurs  Griefs,  & de  ce  que,  contre  la  coutume,  on  vouloir  les  fépa- 
„ rer  en  les  congédiant , ce  qui  ne  pouvoir  que  les  rendre  fu<peéfs  à 
tout  le  Royaume.  C’eft  pourquoi,  ils  deliroient  qu’on  fit  aflem- 
. _ ,,  hier  l’Armée  en  un  fêul  lieu,  & qu’on  pourvût  ù leun  Griefs,  avant 

^ „ que  de  les  licencier.  Ils  ajoutaient,  que  fans  eek,  ils  fe  verraient, 

j,  quoiqu’il  regret,  obligez  de  faire  des  chofés  qui  pouvoient  être  pré- 
'*  ' ,1  venues  en  leur  accordant  leurs  demandes. 

Le  Général  Le  Confeil  de  Guerre  ayant  examiné  cette  Requête , crut  ou  fei- 
leflcrrelcs  gnJt  Je  croire  , qu’il  étoit  abfolument  néceflaire  d’y  avoir  égard,  de 
?ArmS!  ” P*‘"’  1“®  * ''oyoient  toutes  leun  demandes  rejettées , ils  ne  s’alTem- 

blaflent  fans  leurs  Officiers.  Il  fut  donc  rélblu  , qu’on  rapprocheroit 
les  Quartiers  les  uos  des  autres , afin  que  les  divers  Régimeos  ftiifent  ù 

por- 


Digitizêd  by  Cii 


I 


I 


1 


D*A  NGLETERRE.  Liv.  XXI.  jSj 

portée  de  fe  fecourir  mutuellement.  Il  étoit  manifefte , que  le  but  de  la 
Requête  & de  la  réfolution  du  Confcil  de  Guerre,  étoit  de  rompre  les 
mefures  du  Parlement.  11  avoit  réfolu  de  fêparer  l’Armée  & de  la  con- 
gédier en  divers  tems  & en  divers  lieux,  pour  pouvoir  la  calTer  plus  ai- 
fément;  & l'Armée,  au  contraire,  fe Ÿaflcmbloit , en  forte  qu’il  lui  étoit 
facile  de  fe  trouver  enfemble  en  très  peu  de  teras , fans  qu'il  fût  polTible 
au  Parlement  de  l’empêcher. 

Le  Général  ne  manqua  pas  d’envoyer  aux  deux  Chambres  le  reful- 
tat  de  ce  qui  s’étoit  palTé  au  Confeil  de  Guerre.  Il  les  pria  en  meme 
tems , d’aller  bride  en  main  , pour  ne  pas  irriter  l’Armée  , & pour 
prévenir  une  rupture  qui  ne  pouiroit  qu'être  très  dangereufe.  Il  écri- 
vit même  jour  è l’Orateur  des  Communes  , qu’il  étoit  dans  une 
terrible  inquiétude,  par  rapport  ^ la  dispolîtion  de  l’Armée,  3c  qu’il 
fouhaitoit  de  tout  fon  caur,  qu’on  pût  trouver  quelque  moyen  pour 
appailér  ces  Troubles,  ce  qui  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir.  Que  s’il  ac- 
quies^oit  à bien  des  chofes,  ce  n’étoit  que  pour  éviter  de  plus  grands 
maux. 

Sur  ces  avis,  les  deux  Chambres  rappelèrent  les  CommilTaires  qu'el- 
les avoient  déjà  fait  partir  pour  aller  licencier  l’Armée,  & firent  revenir 
l’argent  qui  avoit  été  envoyé  en  divers  quartiers  pour  la  payer.  Mais 
un  des  Régimens  arrêta  trois  mille-cinq-cens  livres  qu'on  reportoit  à 
Londres.  Il  étoit  bien  manifefte  que  l’Armée  ne  vouloir  pas  être 
congédiée  } mais  le  Parlement  n'étant  pas  en  état  de  fe  faire  obéir , fe 
vit  obligé  de  diflêrer  jusqu’à  un  tems  plus  convenable,  fans  fe  défïfier 
néanmoins  du  delTein  de  la  calTer.  Son  intention  étoit  de  la  divifer, 
. fous  prétexte  du  befoin  qu’on  avoit  d’envoyer  une  Armée  en  Irlande; 
& pour  mieux  engager  les  Soldats  à fe  féparer  de  l’Armée  , il  ordon- 
na qu’on  donneroit  un  mois  de  pave  à ceux  qui  quitteroient  leurs  Ré- 
gimens pour  aller  fervir  en  Irlande.  Il  esperoit  de  pouvoir  , par  ce 
moyen  , former  une  Armée  égaè  ou  fuperieure  à celle  qui  refufoit 
d’obcïr  ; en  quoi  il  fê  trouva  fort  trompé.  Cependant , pour  donner 
encore  quelque  fatisfaflion  à l’Armée , les  Communes  votèrent , que 
les  bas  Officiers  & les  Soldats  feroient  payez  de  tous  leurs  arrerages, 
en  déduifant  ce  qu’ils  dévoient  aux  Quartiers  où  ils  avoient  logé.  Que 
les  Officiers  recevraient  un  mois  de  paye  fur  leurs  arrerages  , outre  ce 
qui  leur  avoit  été  promis  auparavant.  Enfin  , que  la  Déclaration 
cofttre  ceux  qui  avoient  drelTé  la  première  Requête , ferait  ôtée  du 
Journal  de  la  Chambre.  Le  lendemain , elles  palTcrent  une  Ordonnance 
pour  l’indemnité  des  Gens  de  Guerre.  Mais  tout  cela  n’étoit  pas  ca- 
pable de  contenter  l’Armée  , qui  étoit  réfolue  à ne  recevoir  aucune 
fatisfaflion.  Ceux  qui  dirigeoient  fes  mouvemens,  vouloient  qu’elle 
.fût  confervée  , afin  d’être  en  état  de  contrequarrer  les  Presbytériens, 
qui  étoient  les  maitres  dans  le  Parlement.  Ainfi  , les  raifons  que  l’Ar- 
mée alleguoit  n’étant  que  de  purs  prétextes  , quand  même  on  lui  au- 
roit  tout  accordé,  elle  en  auroit  trouvé  d’autres  pour  s’empêcher, 
7«w.  nu,  Eeec  d’être 
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CiiARLis  «l’être  cafTe'e.  En  effet,  on  verra  tout-à-l'heure,  que  ffe  peur  qu'on 
I,  ne  la  prît  au  mot , en  lui  accordant  tout  ce  qu’elle  avoir  demande, 

1647.  elle  ajouta  de  nouvelles  demandes  auxquelles  le  Parlement  ne  pouvoic 

acquiescer. 

teidivKion  II  êtoit  aifê  de  comprendre,  cpje  tout  tendoit  à une  rupture  entre 
entre  le  Par-  ]e  Parlement  & l'Armée.  Le  Parlement  acculoit  l’Armée  de  mutine- 
lXmL:*iu  - ^ fédition;  & l’Armée  prétendoit  que  le  Parlement,  fous  pré- 

lacme!**'*^  texte  d’envoyer  une  Armée  en  Irlande,  penfoit  à former  une  nouvelle  • 
Armée  pour  fc  rendre  maître  du  Royaume,  quand  l’ancienne  ne  fubfis-. 
teroir  plus,  ou  pour  allumer  une  nouvelle  Guerre, en  cas  que  les  Troy- 
pes  refufaffent  d'obeïr.  Mais  il  s’en  falloit  bien  que  leurs  f«cs  ne 
fuffent  é(»jles.  L’Armée  avoir  les  armes  à la  main  ; & quoiqtîWjucl-  - 
ques  Officiers  & Soldats  euffient  quitté  leurs  Régimens,  pour  s’enga- 
ger au  fervice  d’Irlande,  ils  n’étoient  qu’en  petit  nombre  : le  refle  de- 
meuroit  uni  , 8c  fe  trouvoit  appuyé  de  la  plupart  des  Généraux,  qui 
étant  contraires  au  Parlement,  excitoient  fccreteraent  le  mécontentement 
des  Officiers  & des  Soldats.  Le  Parlement  n’avoit  aéluellemcnt  aucunes 
Forces  pour  réduire  l’Armée  à robtïflance  , & par  là,  il  fe  trouvoit 
dans  un  terrible  embaras.  Il  n’ofoit  pouffer  l’Armée  à bout;  & d’un 
autre  côté  , il  comprwoit  bien  , que  la  diviffon  étoit  excitée  par  les 
Chefs  des  Indépendans  qui  cherchoient  i détruire  le  Parlement,  oe  peur 
que  le  Parlement  ne  les  ruinât  eux-mêmes  , comme  effeétivement  il  en 
iroit  le  deflêin. 

C’étoit  donc  alors  un  tems  de  crife,  où  il  s’agiflôit  de  favoir  qui  de- 
meureroit  le  maitre,  ou  le  Parlement,  ou  le  Parti  Indépendant.  Mais 
celui-ci  avoit  l’Armée  dans  fes  interets,  & cela  feul  contrcbalançoit  le 
pouvoir  & l’autorité  du  Parlement.  Il  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures,  par 
fc  moyen  des  jlgitateHrs,  qu’il  avoir  fait  de  l’Armcé  une  espece  de  Ré- 
publique, où  les  fuffrages  des  fimples  Soldats  alloient  du  pair  avec  ceux 
* des  Généraux , 8c  que  meme  les  Soldats  ne  fe  croyoient  pas  obligez  de 

fiiivie  les  avis  de  leurs  Officiers,  ou  de  les  leur  demander.  De  là  nais- 
■ foit  une  confufion,  à laquelle  on  n’avoit  garde  de  remedier.  Tout  fe 
faifoit  fous  le  nom  de  , terme  vague  qui  fignifioit,  tantôt  le 

Confcil  de  Guerre  feul  , tantôt  le  Conftil  des  tantôt  les 

• «leux  Confeik  Joints  enfemble,  & tantôt  les  de  quelques  Ré- 

gimens particuliers.  C’eft  dans  ce  dernier  fens  qu’il  faut  prendre  l’en- 
treprife  que  firent  les  Agitateurs  de  quelques  Régimens  de  Cavaleffe , 
fous  le  nom  de  l'Armée,  de  ûùe  enlever  le  Roi  de  fa  Maifun  de/fv/xs^y, 
pour  le  mener  à Ntwmttrk^t. 

Le  Roi  et  Pour  exécuter  ce  deffein,  ils  firent  choix  d’un  Cornette  nommé 
enlevé  de  ftjet,  l’un  des  Agitateurs  de  fon  Régiment , qui  de  Tailleur  qu’il 
Cuene,  étoit  devenu  Officier,  & s’étoit  diflingué  par  . 
Vniyt.f. slj.fi  bravoure.  s’étant  mis  à la  tête  d’un  Détachement  de  cin- 

jtj.  . quante  Chevaux,  marcha  droit  à Holmby,  & y arriva  de  nuit,  le  Roi 
6ant  déia  couebé.  Aptes  s’êtie  affùic  des  avenues,  il  monta  lui  troi- 
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fiemê  à la  Chambre  du  Roi,  dont  il  fe  fit  ouvrir  la  porte.  Le  Roi 
s'etant  levé,  lui  demanda  quel  étoit  Ton  defTein.  Il  répondit,  qu'il  vou* 
loit  le  mener  i l’Armée,  parce  qu’on  avoit  eu  des  avis  certains  qu’on  a- 
vnit  defTein  de  l'enlever.  Le  Roi  lui  demanda , s'il  avoit  un  Ordre  du 
Général.  Il  répondit  que  non,  mais  qu’il  étoit  autorifc  par  l'Armces 
Se  comme  il  avoit  un  piflolet  î la  main,  il  faifoit  aflcz  entendre,  que 
c’étoit  de  fes  armes  qu’il  tenoit  fa  principale  autorité.  Les  CommifTaires 
du  Parlement,  qui  étoient  à Holmhj  pour  veiller  à la  fuieté  du  Roi, 
voulurent  s’oppofer  i cette  violence:  mais  la  Garde  du  Roi  ne  voulut 
point  agir  contre  la  Troupe  de  Joyce  t Se  les  Troupes  qui  étoient  dans 
les  Villages  voifîns,  pour  relever  journellement  b Garde,  refuferent  d’o- 
beïr  aux  ordres  des  CommifTaires , Se  de  marcher  au  fecours  du  Roi. 
Enfin,  après  bien  desconteflations,  tout  ce  que  le  Roi  put  obtenir  fut, 
qu’on  lui  donna  du  tems  jusqu’au  matin.  Cette  même  nuit , U écrivit 
nn  Billet,  dont  il  chargea  le  Comte  deDm^erling,  EcofTois,  par  lequel 
il  faifoit  favoir  aux  deux  Chambres,  qu’il  étoit  enlevé  de  Holmiy  con- 
tre fa  volonté  , & qu’elles  ne  dévoient  ajouter  aucune  foi  è ce  qu’il 
pourrait  écrire  dans  la  fuite , pendant  qu’il  ne  fêroit  pas  en  liberté.  Le 
lendemain,  il  monta  en  carolTe,  & fut  conduit  par  Jeyct,  qui  le  mena 
coucher  è une  Maifon  proche  de  Cambridge , & le  jour  fuivant  i New* 
market. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  , le  Général  ayant  marqué  un 
rendez-vous  de  l’Armée  à Newmarket,  pour  le  4.  & le  5.  de  Juin,  les 
divers  Régimens  de  l’Armée  lui  préfenterent  une  Requête,  dans  laquel* 
le  ils  fe  plaignoient  des  Votes  pafTez  dans  le  Parlement,  de  zi.  & le  15. 
<lc  Mai,  comme  n’étant  pas  capables  de  les  contenter,  par  les  raifons 
fuivantes : 

„ I.  Que  la  paye  de  huit  femaines  ne  fufhfoic  pas  pour  mettre  les 
„ Soldats  en  état  d’aller  reprendre  leurs  métiers. 

„ I.  Que  dans  l’Ordonnance  faite  pour  régler  leurs  Comptes,  il 
„ n’étoit  fait  aucune  mention  de  ce  qui  leur  étoit  dû  pour  leur  fervice 
„ dans  la  précédente  Armée  commandée  par  le  Comte  d’EfTex,  quoi- 
,,  que  ce  qui  étoit  dû  à la  plupart  d’entre  eux  pour  ce  fervice,  allât  au* 
„ delà  de  ce  qui  leur  étoit  dû  depuis. 

„ Qu’on  déduifoit  trois  fhellings  par  femaine  de  leur  paye,  pour 
„ leurs  Quartiers,  ce  qui  étoit  plus  que  ce'qu’ils  auraient  payé  eux-mê* 
„ mes  s’ils  avoient  exaftement  reçu  leur  argent. 

„ 4.  Qu’on  ne  leur  allouoit  point  ce  qu’ils  avoient  eux-mêmes 
„ payé  â leun  Quartiers. 

„ Que , contre  la  coutume , on  vouloit  les  obliger  â rendre 
,,  leurs  armes  Se  leurs  chevaux. 

,,  6.  Que  les  furetez  qu’on  leur  offrait  pour  le  payement  de  leurs 
„ arrerages,  n’étoient  rien  moins  que  fuffifantes. 

„ 7.  Que  l’Ordonnance  qui  défendoit  de  contraindre  de  fervir  en 
„ Irlande  , ceux  qui  s’étoient  engagez  volont»iremeoc , étoit  défec* 
* Eeee  Z „ tueufe. 
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Charles  „ nieufe,  parte  qu’après  qu’ils  feroient  congédiez,  il  leur  feroit  dif- 
I*  „ ficile  d’avoir  des  Certificats  pour  faire  voir  qu’ils  s’étoient  engagez 

volontairement. 

„ 8.  Qiie  l’Ordonnance  en  faveur  des  Soldats  cflropiez,  n’avoit  pas 
„ encore  paffé  dans  le  Parlement. 

„ 9-  Que  par  l’Ordonnance  concernant  l’Indemnité  , on  ne  leur 
,,  donnoit  pas  des  furetez  fufîifantes. 

„ lo.  Qu’ran  n’avoit  donne  aucune  fatisfaflion  aux  Soldats  qu’on 
,,  avoit  fait  venir  i Londres  comme  Délinquant , quoiqu’on  ne  les  eût 
n trouvez  coupables  d’aucune  faute. 

,1  11.  Qiie  jusqu’alors,  on  n’avoit  rien  fait  pour  établir  le  droit  de 

préfenter  les  Requêtes. 

( Il  J avait  dam  cet  ylriicle  de  grandes  plaintes  centre  te  Parlement , 
fier  le  Pouvoir  arbitraire  qu'il  s'attribuait.  ) 

„ II.  Qiie  la  Déclaration  faite  contre  l’Armée  fubfifloit  encore 
,,  d:ns  toute  fa  force. 

,,  I }.  Qiie  ceux  qtii  avoient  calomnié  l’Armée  avoient  toujours  le 
„ même  crédit  dans  le  Parlement,  fans  qu’on  eût  fait  la  moindre  démar- 
,,  chc  pour  les  punir,  ou  pour  juftifier  l’Armée. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  plaintes  n’étoient  que  de  purs 
prétextes,  ou  du  moins,  que  fi  l’Armée  n’avoit  pas  réfolu  de  ne  fe 
contenter  de  rien  de  ce  qu’on  pourroit  lui  accorder , il  n’auroit  p.is 
été  impoflfible  d’accommoder  ces  differens.  Mais  ce  n’étoit  U qu’un 
préparatif  de  ce  qu’elle  avoit  réfolu  de  faire.  Dès  le  lendemain  5.  de 
L’Armée  |u'n>  1«  Officiers  & les  Soldats  lignèrent  un  Ecrit , auquel  ils  don- 
f(»ne  un  En-  nerent  le  nom  d'En^a^ement , par  lequel  ils  confentoient  à être  con  * 
S'gcmcnt.  gédiez  , s’il  plaifoit  au  Parlement  de  l’ordonner  ; mais  D condition , 
Qu'au  donnerait  fatisfadian  à l'Armée  fur  fis  Griefs  , filon  qu'il  firoit 
jugé  à propos  par  un  Cenfiil  qui  firoit  compofé  des  Générau.v  qui  avoient 
concouru  avec  elle,  de  deux  Officiers,  cr  de  deux  Soldats  de  chaque  Pégi- 
mint  ; ($•  ils  déclaraient , qu’ils  ne  fi  fépareroient  point  avant  qu’on  les  eût 
fatiifaits. 

Cet  Engagement  fut  appuyé  des  Requêtes  de  plufieurr  habitant 
des  Provinces  d'F.ffiex , de  Suffiolck^,  Sc  de  JVorfolch_ , par  lesquelles 
on  fupplioit  le  Général  de  ne  point  fouffrir  que  l’Armée  fût  li- 
cenciée,, jusqu’à  ce  que  (but  ce  qui  regardoit  le  Gouvernemept  fût 
réglé. 

Lettre  du  I-*  ?•  Juin,  les  deux  Chambres  reçurent  une  Lettre  du  Géné- 
GénéiiHür  ral , qui  Itur  donnoit  avis  que  les  Soldats  avoient  fait  enlever  le  Roi, 

Holmby  , avec  le  confentement  de  S.  M. , ajiant  jugé  à propos 
”*■  de  s’affurer  de  fa  Perfonne,  à caufe  de  la  crainte  ou  ils  étoient  qu’on 
n’alTemblât  des  Troupes  pour  le  leur  ôter.  Cèii’auffi-iôt  qu’il  en  fut 
informé  , il  envoya  le  Colonel  IP'aUey  avec  fon  Régiment,  pour  gar- 
der le  Roi  ; te  qu’enfuite,  il  avoit  encore  détaché  deux  autres  Régi- 
mens  pour  le  renforcer.  Qie  Walky  avoit  prié,  de  fa  part,  le ‘Roi  & 
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IfS  CommifTaires  du  Parlement  > de  retourner  à Holmby  : mats  que  Char  le* 
le  Roi  n‘y  avoit  pas  voulu  confentir.  Qu’enfuite,  il  leur  avoit  envoyé 
les  Colonels  H'Ulltr  Sc  I^mbert  , pour  leur  perfuader  de  remener  le  *^47* 
Roi  i Holmby  , mais  qu'ils  avoient  refufé  de  fe  mêler  davantage  de 
ce  qui  regardoit  fa  Perfonne.  Il  alTuroit  de  plus,  que  ni  lui-même  ni 
«ueun  des  Officiers  qui  croient  auprès  de  lui  , ni  le  Corps  de  l’Armée 
en  général , n’avoient  aucune  part  i l'enlevement  du  Roi  , & que  foi» 
defir  & celui  de  rArmi<  n’étoit  que  d'établir  une  Paix  ferme  Sc  du- 
rable. Qu’ils  n’avoient  pas  intention  de  s’oppofer  au  Gouverne- 
ment Presbytérien  , ni  de  mettre  l'indépendant  en  fa  place  , mais  de 
laifler  tout  î la  prudence  du  Parlement,  lans  vouloir  protéger  ou  favori-  • 

fer  aucun  Parti. 

C’étoit  une  chofe  bien  étrange  , que  le  Roi  eût  été  enlevé  de 
Holmby  , par  cinquante  Cavaliers  , fans  aucun  ordre  du  Générai  , ni 
d'aucun  des  Officiers  qui  étoient  auprès  de  lui  , fans  le  confentement 
du  Corps  de  l'Armée  , & que  les  Généraux  fouffrilTent  qu’il  fût  dans 
le  centre  des  Quartiers  de  l’Armée  , fans  faire  aucune  recherche  de 
ceux  qui  avoient  donné  l'ordre  , ni  de  ceux  qui  l’avoient  exécuté. 

Cela  faifoit  alTez  comprendre,  qu’il  y avoit  là-delTous  quelque  myfte- 
re  qu’on  ne  jugeoit  pas  à propos  de  reveler  au  Parlement  , Sc  que  y^jci 
favoit  bien  qu’il  feroit  protégé  fi  quelqu’un  entreprenoit  de  lui  faire 
rendre  compte  de  cette  aflion.  D'un  autre  côté  , quoique  le  Roi  eût 
écrit  aux  deux  Chambres , qu’il  étoit  enlevé  contre  fa  volonté,  il  paroit 
par  la  Lettre  du  Général,  que  le  Roi  y avoit  confenti,  Sc  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  retourner  à Holmby  , lorsqu’il  avoit  été  en  fon  pouvoir. 

Tout  cela  paroit  bien  myfierieux  , & je  ne  crois  pas  que  1;  Public  ait 
jamais  été  bien  informé  de  ce  qui  s’étoit  paiïé  avant  l’enlevement  du 
Roi.  Les  fuites  font  conjeâurer  , que  quelques-uns  des  Généraux  de 
l'Armée  crurent  qu’il  étoit  abfolument  néceflâirc  pour  leurs  interets, 
que  le  Roi  fût  en  leur  pouvoir,  dans  une  conjonSure  où  ils  croyoient 
avoir  lieu  de  craindre  que  le  Parlement  ne  s’accommodât  avec  lui  ; Sc 
qu’ils  le  firent  enlever  de  Holmby  par  des  gens  fins  aveu  , Tachant  bien 
qu’ils  feroient  affez  puilTans  pour  empêcher  qu’on  n’examinât  trop 
fcrupuleufement  cette  affaire.  Peut-être  même,  le  Roi  y avoit-il  quelque 
part , puisqu’il  ne  voulut  pas  retourner  â Holmby  , Sc  qu’il  parut  ef- 
feélivement , pendant  quelque  tems , qu’il  fe  irouvoit  beaucoup  plus 
â fon  aife  entre  les  mains  de  l’Armée  , que  quand  il  étoit  au  pouvoir 
du  Parlement. 

Les  Communes  voyant  que  l’Armée  avoit  le  Roi  en  fon  pouvoir,  Votadei 
Sc  qu’elle  ne  vouloir  pas  être  congédiée , voulurent  du  moins  faire  CommuoM. 
voir  au  Public  par  leuis  Votes  , que  les  aceufations  dont  l’Armée  les 
noircifloit  étoient  fans  fondement , Sc  qu’elles  n’agiiïoient  pas  par  des 
motifs  intereffez.  Ainfi  , le  lo.  de  Juin  , elles  confirmèrent  l’Or- 
donnance Stlf-eUnjiitg  , &.  déclarèrent  vacans  , tous  les  Lmplois  pos- 
fedez  par  des  Merles  du  Parlement.  Elles  votèrent , qu’aucun  Mem- 
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bre  du  Parinn’tnt  ne  feroit  exempt  de  payer  fes  dettes.  Que  les  infor- 
mations qu’on  voudrait  donner  contre  des  Membres  de  la  Chambre , 
feroient  écoutées  le  Mardi  fuivant.  Qu’aucun  Membre  de  la  Chambre 
ne  recevrait  aucun  dédommagement  pour  fes  pertes  particulières  , jus- 
qu’i  ce  que  les  dettes  publiques  fulTent  payées. 

Mais  cela  n’em.pcclia  pas  que  l’Armée  ne  fe  mît  en  marche , & ne 
s’avançât  jusqu’à  S.  Alban  â vingt  milles  de  Londres.  En  meme  tems, 
le  Général  envoya  aux  deux  Chambres  le  refultat  du  dernier  Confeil  de 
Guerre  , qui  s’éroit  tenu  â Newmarket , & les  pria  de  chercher  des 
moyens  pour  fatisfâire  les  Troupes. 

La  marche  de  l’Armée  ayant  caufé  une  grande  condemation  dans 
le  Parlement  Sc  dans  Londres  , les  deux  Chambres  firent  une  Ordon- 
nance pour  autorifer  la  Ville  â lever  quelques  Troupes  de  Cavalerie.  Il 
fembloit  qu’elles  eulTent  intention  de  fe  mettre  en  défcnle  contre 
l’Armée.  Peu  d’heures  apres , la  Ville  reçut  une  Lettre  (ignée  du 
General  Sc  de  tous  les  autres  Généraux  , dans  laquelle  ils  fe  plai- 
gnoient  < qu'il  y avoir  certains  Membres  du  Parlement , qui  faifoient 
leurs  efforts  pour  engager  la  Nation  dans  une  nouvelle  Guerre , afin 
d’éviter  pr  lâ  la  punition  qu’ils  méritoirnt;  Ils  ajoutoiént , que  leur 
Intention  n’étoit  pas  de  fe  mêler  des  affaires  du  Gouvernement , ni 
de  faire  aucun  tort  aux  Presbytériens , ni  i la  Ville  de  Londres , pour- 
vu qu’elle  ne  s’engageât  pas  â protéger  les  boutefeux  du  Parlement. 
Qu’ils  étoient  prêts  â s’éloigner  de  Londres  , pourvu  qu’on  leur  don- 
nât des  affurances  , qu’on  travailleroit  â établir  le  Gouvernement  d’u- 
ne maniéré  équitable.  Qtie  fi  la  Ville  s’engageoit  à prendre  les  ar- 
mes contre  l’Année , elle  courait  risque  de  s’attirer  de  grands  mal- 
heurs. 

Cette  Lettre  fut  communiquée  au  Parlement , qui  écrivit  de  fon  cô- 
té au  Général , pour  le  requérir  de  ne  faire  point  marcher  l’Armée 
plus  proche  de  Londres  que  vingt  & cinq  milles  ; mais  elle  étoit  déjà 
arrivé  à S.  Alban.  Ce  même  jour , les  Communes  ordonnèrent  qu’on 
payerait  une  fomme  de  dix-mille  livres  fterling  aux  Soldats  qui  quit- 
teraient l’Armée  pour  s’engager  au  fervice  d’Irlande  ; de  quoi  l’Ar- 
mée fut  très  mécontente , comprenant  bien  que  le  deffein  du  Parlement 
étoit  de  la  divifer. 

Le  lendemain  t fut  un  faux  avis  que  l’Armée  étoit  en  marche  pour 
s’approcher  de  Londres , les  Milices  de  la  Ville  eurent  ordre  oe  fe 
mettre  fous  les  armes , è peine  de  la  vie.  Mais  bien-tôt  après , cet  ordre 
fut  révoqué.  On  ne  laiffa  pourtant  pas  d’enrôller  des  Soldats , par  ordre 
du  Parlement.  ♦ 

Dans  cet  intervalle , le  Confeil  Commun  de  Londres  fit  réponfe 
è la  Lettre  des  Généraux  > que  la  Ville  n’avoit  aucune  mauvaife  inten- 
tion contre  l’Armee  , & que  fon  unique  but  étoit  de  garder  le  Parle- 
ment , Sr  de  fe  garder  elle-même  contre  la  violence  qu’elle  avoit  fu- 
jet  de  craindre.  Qsi’elle  ne  prenoit  pas  les  armes  pour  empêcher 
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qu'on  accordât  ^ l'Armée  fes  jufles  demandes.  Qu'au  contraire  > elle 
avoir  prtTcntd  des  Requêtes  au  Parlement,  pour  demander  qu’on  penfât 
aux  moyens  de  fatisfaire  les  T roupes , & qu'elle  fouhaituit  feulement 
qu’elles  ne  demandaflent  que  des  coofes  raifonnables. 

Le  même  jour  , le  Parlement  envoya  des  Commiflaires  ^ l'Armée 
pour  lui  demander  ce  qu’elle  (ôuhaitoir.  Le  Général  répondit  dans 
une  Lettre  adrelTée  aux  deux  Chambres , que  l’Armée  offroit , moyen- 
nant un  mois  de  paye , de  ne  s’avancer  pas  plus  proche  de  Londres, 
fans  en  avoir  plutôt  donné  connoiifance  aux  CommilTaires  du  Parle- 
ment. 

Cependant , l’Armée  continnoit  à fe  rendre  redoutable  , tant  par 
fa  proximité,  que  par  fes  demandes  , qui  alloient  toujours  en  auemen- 
rant.  Au  commencement , elle  avoir  protefté  qu’elle  ne  vouloir  fe 
mêler  que  de  ce  qui  la  regardoit  direéiement , & que  fort  intention 
étoit  de  laifler  aux  deux  Chambres  le  foin  du  Gouvernement.  Mais 
quand  elle  eut  compris  que  le  Parlement  chanceloit  , & qu’il  man- 
quoit  de  force  ou  de  fermeté  , elle  fit  un  pas  plus  avant  , & par  une 
Remontrance  qu’elle  fît  préfenter  aux  ceux  Chambres , elle  de- 
manda : 

„ I.  Que  le  Parlement  fût  purgé  de  quelques-uns  de  fes  Mem- 
„ bres  corrompus , & de  ceux  qui  avoienc  été  irrégulièrement 
„ élus. 

„ 1.  Que  les  Membres  qui  avoient  paru  ouvertement  contraires  i 
„ l’Armée  , fuffent  chaflêz  , & déclarez  incapables  d'être  Juges  des 
» Soldats,  quand  l'Armée  ne  fubfifleroit  plus. 

„ J.  Qu’on  mît  une  borne  h la  continuation  de  ce  Parlement , Se 
„ qu’à  l’avenir,  les  Parlemens  ne  pullent  durer  qu’un  certain  tems,afin 
„ d’ôter  aux  Membres  l’ambition  de  fe  rendre  Souverains  , & qu’après 
1,  avoir  gouverné,  ils  devinlTent  Sujets  à leur  tour. 

* „ 4.  Que  les  Parlemens  ne  puflent  être  ni  dilTous  ni  ajournez, 
„ qu’avec  leur  propre  confentement. 

„ 5.  Qiie  le  droit  de  préfenter  des  Requêtes  fût  confirmé  aux 
» Sujets. 

„ d.  Qu’on  réglât  le  pouvoir  des  Committez  8t  des  Lieutenans  de» 
„ Provinces,  & qu’on  le  réduifït  à de  juRes  bornes. 

„ 7.  Que  les  Comptes  des  dettes  publiques  fulTent  riglex  avec 
„ équité. 

„ 8.  Qu’apris  quelques  aâes  de  juRice  contre  les  Délinquant  , oa 
„ paRàt  un  Aâe  d’oubli. 

Après  ces  demandes  , l’Armée  proteRoit , „ que  fon  intention' 
„ n'étoit  pas  de  détruire  le  Gouvernement  Presbytérien  , ni  d’établir 
„ l’indépendant.  Elle  demandoit  feulement , que  ceux  qui  ne  pour- 
„ roient  pas  s’accommoder  du  Gouvernement  Presbytérien  , ne  fuf- 
„ fent  pas  privez  des  droits  & des  avantages  qui  dévoient  être  com- 
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>1  muns  i tous  Its  Membres  de  l’Etat  • pourvu  qu’ils  fe  comport  iffent 
„ paifiblement,  fans  faire  tort  à perfonne. 

Il  n’étoic  pas  bien  difficile  de  s’appcrcevoir  , que  l' AtmA:  ne  fc  con- 
tentoit  plus  de  fe  mcler  des  chofes  qui  la  regardoient  drreélement  > 8e 
qu'elle  vouloir  avoir  part  au  Gouvernement  du  Royaume.  Il  y avoir 
dans  la  Chambre  des  Communes , des  gens  très  habiles  , qui  con- 
noiOoient  bien  les  deffeins  des  Indtpendans  , & qui  aiiroicnt  bien 
pu  les  conttequarrer , s’ils  avoient  eu  la  force  en  main.  C’ttoit 
dans  cette  vue  qu’ils  avoient  projette  de  former  de  l’Armée  mémci 
une  nouvelle  Armée  pour  l’Irlande  > & de  cafler  le  rede  des  Troupes. 
C’étoit  un  projet  qui  tendoit  direélemcnt  à la  ruïne  du  Parti  Indépen- 
dant. Autfi  Cromwell  & fes  aflbeiez  employcrent-ils  tous  leurs  foins 
pour  contreminer  les  artifices  de  leurs  ennemis  , en  inspirant  du  mécon- 
tentement i l’Armée  > & en  le  fomentant  de  la  maniéré  qu’on  vient  de 
le  voir.  Enfin  , après  avoir  tâté  le  poux  au  Parlement , ils  fe  crurent 
afTcz  forts  pour  frapper  un  plus  grand  coup,  en  fe  fervant  toujours  du 
nom  de  l’Armée  qu’ils  avoient  fu  mettre  dans  leurs  interets.  Pour  cet 
effet,  ils  firent  réfoudre  dans  un  Confeil  de  Guerre,  que  l’Armée 
aceuferoit  de  Trahifon  les  Membres  des  Communes  les  plus  habiles  Sc 
les  plus  accréditez  , & qui  dirigeoient  à-peu-pres  les  deliberations  de 
la  Chambre.  C’étoient  ceux  dont  le  Parti  Indépendant  avoit  le  plut  i 
craindre.  Cette  réfolution  étant  prife  , l’Armée  dépura  quelques  Of- 
ficiers qui  allèrent  de  fa  part  porter  à la  Chambre  des  Communes , une 
Aceufation  de  Haute  Trahifon  , contre  onze  de  fes  Membres , favoir, 
//ë//ri  , St  afin  on  , Ltii’is  , Clolhworlhj  , U'altrr  , Majaard  , Aiafej, 
CljH , Lon^r , llarlej  , Nichols.  Les  Articles  généraux  de  cette  Aceu- 
fation étoient  : 

,,  I.  Que  les  aceufez  avoient  ufé  de  violence  en  diverfes  maniérés, 
„ & arreté  le  cours  de  la  Juftice  par  de  mauvaifes  pratiques. 

,,  a.  Qii’au  niois  de  Mars  dernier  , l’Armée  fc  trouvant  dans  une 
„ dispofition  pailïble  , & voulant  bien  s’engager  à fervir  en  Irlande, 
,,  ils  avoient  fait  naitre  dans  leur  Chambre  des  foup^ons  contre  les 
„ Officiers , & fait  leurs  efforts  pour  femer  la  divifion  entre  le  Parle- 
,,  ment  & l’Armée. 

,,  J.  Qiie  le  Parlement  ayant  pu  employer  cette  Armée  à la  réduc- 
,,  tion  de  l’Irlande,  ils  s’y  étoient  oppofez,  & avoient  formé  le  delTcin 
„ de  la  faire  caffer,  pour  en  former  une  nouvelle. 

»,  4'  Qii’ils  avoient  tâché  de  féduire  les  Troupes  deflinées  â fêrvir 
„ en  Irlande  , de  les  engager  à fervir  è d’autres  ufages  , & de  lever  de 
„ .nouvelles  Troupes  , fous  prétexte  de  garder  le  Parlement  ; & qu’ils 
,,  avoient  fccretement  tâché  de  gagner  des  Officiers  particuliers  , pour 
» les  engager  dans  leurs  complots. 

„ 5.  Qu’ils  avoient  voulu  porter  divers  Officiers  reformez  â s’as- 
„ fembler  tiimultuairement , & i s’en  aller  i Weftminfter,  pour  inspirer 
M de  la  teneur  aux  Membres  du  Parlement. 

Dès 
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Dîs  le  lendemain  , l’Armfe  fit  préfenter  un  Mémoire  aux  Commu- 
nes, pour  demander  ! 

» Que  les  Membres  accufez  fulTent  obligez  de  (e  retirer  de  la 
„ Chambre. 

„ Qy’on  donnât  à l’Armée  un  mois  de  paye. 

„ Qu'on  lui  donnât  tout  autant  qu’on  avoit  donné  â ceux  qui 
„ s’étoient  engagez  pour  fervir  en  Irlande  , & que  ceux  qui  avoient 
,,  abandonné  l’Armée  , ne  fufient  pas  plus  avantagez  que  les  au- 
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„ très.  ' 

„ Qu’on  travaillât  incefTamroent  â régler  tous  les  differens  entre  lo 
„ Parlement  & l’Armée  , 8c  que  , pendant  ce  tems-là  , il  ne  fe  fît  âu- 
,,  cune  levée  de  Soldats , dans  Londres , ni  ailleurs. 

Ces  demandes  mettoient  le  Parlement  dans  un  terrible  embaras. 

Il  ne  pouvoir  les  rejetter  , fans  fournir  â l’Armée  un  prétexte  de  mar- 
cher à Londres  , où  il  n’y  avoit  rien  de  prêt  pour  lui  mpofer  ; 8c  en 
les  accordant , il  lui  donnoit  lieu  d’en  faire  de  plus  confiderables.  Cet  Qadqaô 
embaras  étoit  d’autant  plus  grand  , qu’il  y avoit  diverfes  Provinces  Prorince»  . 
qui  fe  rangeoicnt  dans  le  parti  de  l’Armée  , 8c  qui  prétendoient  qu’il 
étoit  abfolument  néceflaire  de  la  conferver , pour  arrêter  les  progrès 
du  pouvoir  arbitraire  que  le  Parlement  s’attribuoit.  On  a déjà  vu , que 
les  Provinces  d'EJfex,  de  S/^folck.,  &de  NtrfiUkj,  s’étoient  en  quelque 
manière  déclarées  pour  l’Armée.  Celles  de  Biukmghitm  8c  de  Hertftrd 
fuivirent  cet  exemple  ; & celle  de  CUmergoH  fe  plaignit  hautement, 
par  des  Députez  envoyez  exprès  , que  le  Peuple  étoit  opprimé  par  le 
Parlement,  & par  les  Committez  établis  dans  les  Provinces. 

Tout  cela  fut  caufe  que  les  deux  Chambres  jugèrent  à propos  de  teParle- 
conjurer  l’orage  qui  les  menacoit , en  donnant  fatisfaélion  à l’Armée,  1*" 

afin  de  lui  ôter  tout  prétexte  de  fe  plaindre  ; car  il  étoit  aifé  de  corn-  contmrer 
prendre,  que  c’étoit  là  ce  qu’elle  cherchoit.  Il  fut  donc  réfolu  derevo-  l’Armée, 
quer  l’ordre  pour  lever  des  Troupes  , & la  permilTion  donnée  au  Com-  **/^'*^'*> 
mitté  de  la  Milice  de  Londres  d’augmenter  fon  Corps  ; de  donner  à 
l’Armée  un  mois  de  paye,  &de  prier  le  Général  de  la  faire  retirer  à qua- 
rante milles  de  Londres.  Quelques  jours  après,  on  accorda  auflî  un  mois 
de  paye  aux  Troupes  qui  étoient  dans  le  Nord  j & pour  faire  voir  à 
l’Armée  qu’on  n’avoit  pas  deflein  de  la  calTer,  le  Parlement  fit  une 
Ordonnance  pour  lever  foixante-mille  livres  fterling  par  mois , pour 
l’entretien  de  l’Armée,  & pour  le  fervice  d’Irlande.  Enfin,  la  Cham- 
bre des  Communes  fit  écrire  au  Général , qu’elle  étoit  prête  à recevoir 
les  Articles  d’aceufation  particuliers  que  l’Armée  voudroit  préfenter 
contre  les  onze  Membres  aceufez. 

Cette  condescendance  aurait  pu  produire  1a  Paix  entre  le  Parle-  L’Armés 
ment  8c  l’Armée,  fi  la  Paix  avoit  été  te  que  l’Armée  fouhaitoit.  Mais 
bien  loin  qu’elle  eût  de  l’obligation  au  Parlement  de  fa  complaifancc , 
c’étoit  au  contraire  ce  qui  l’irritoit , parce  qu’elle  fentoit  bien  qu’on 
ne  vouloit  la  contenter , que  pour  rompre  fes  mefures , en  lui  ôtant 
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eût  refufé  toutes  Tes  demandes , pour  avcûr  un  prétexte  de  fe  faire 
juftice  elle-même.  Elle  craiqnoit  que  le  Parlement , en  travaillant  à 
gagner  du  rems , ne  prît  (ècretement  des  mefures  dont  les  effets  ne 
paroitroient  peut-être  , que  quand  il  ne  ferait  plus  tems  de  s’y  oppo- 
fër.  Ainfi  , n’étant  rien  moins  que  contente , elle  fit  préfenter  au 
Parlement  une  Remontrance  , dans  laquelle  elle  faifoit  voir  alTex  claire- 
ment , qu’elle  n’avoit  pas  beaucoup  d’envie  de  terminer  la  querelle  par 
un  accommodement.  Cette  Remontrance  contenoit  les  plaintes  fuivantes 
des  OfRciers  & des  Soldats. 

,,  Qii’ils  n’avoient  encore  reçu  aucune  fatisfaâion  touchant  les 
M onze  Membres  aceufez.  Ils  infiftoient  beaucoup  fur  ce  point , 5c 
t,  prctchdoient  tju’ils  ne  pouvoienc  esperer  aucune  juffice  fur  ce  fujer, 
„ pendant  que  ks  aceufez  auroiem  toujours  le  même  crédit  dans  la 
„ Chambre,  8e  feroient  les  principaux  de  tous  les  Committez,  comme 
t,  ils  rétoient  aâucllemcnt. 

„ Qtie  le  Parkment  vouloit  que  l’Armée  fe  retirât  â quarante  milles 
„ de  Londres  , & que  k Roi  fût  â Richemond  qui  n’en  étoit  éloigné 
n que  de  huit  milles,  afin  d'êrre  maître  de  fa  perfonne. 

» Q^i’on  faifoit  courir  le  bruit,  que  k Roi  étoit  prifonnier  à l’Ar- 
,,  mée,  8e  qu’il  y étoit  traité  d’une  maniéré  barbare  r mais  qu’ils  s’en> 
,,  rapportoient  au  témoignage  du  Roi  meme. 

„ Enfin , après  beaucoup  de  plaintes  tant  fur  les  Griefs  publics  que 
fur  les  particuliers,  ilsdifoient,  que  ks  délais  aifcâez,  & les  artifice»- 
» du  Parlement,  les  autorifoient  è employer  des  moyetss  extraordinaires,. 
„ i moins  qu’avant  k Jeudi  fuivant,  on  ne  leur  donnât  fatisfadion  fur 
„ ces  Articles. 

,,  t.  Que  la  Déclaration  pour  inviter  les  Officiers  5c  Soldats  à- 
„ quitter  l’Armée , fût  révoquée  & annullée. 

A X.  Qu’on  donnât  â l’Armée  autant  d’argent  qu’on  en  avoh  donné 
„ â ceux  qui  s’tn  étoient  fiéparez. 

,,  }.  Qye  le  voyage  du  Roi  â Richemond  fût  fmpendu  , 5c  que- 
y,  k Roi  ne  fût  pas  plus  proche  de  Londres  , que  des  Quartiers  de 
„ l’Armée. 

„ 4.  Qiie  ks  Membres  aceufez  fullent  exclus  de  la  Chambre. 

„ 5.  Que  les  Officiers  6c  Soldats  qui  avoient  abandonné  l’Armée 
„ fufTent  congédiez  & disperfez  , 6c  qu’ils  ne  fufTent  payez  qu’après- 
„ qu»  l’Armée  ferait  fatisfaite. 

„ 5.  Que  les  Officiers  reformez  fuifént  chafTez  de  Londres. 

„ 7.  Qu’on  ceflàt  d’enrôller  des  Soldats  pour  le  Parlement. 

„ 8.  Qu’on  fe  hâtât  de  prendre  quelques  mefures  pour  finir  les 
„ dilferens  entre  le  PaiTement  8c  l’Armd. 

M étoit  aifé  de  comprendre  que  l’Armée  cherchoît  un  prétexte 
de  tupture  ; 6:  comme  il  étoit  de  fon  intérêt  de  rompre  bien-tôt , de 
peur  qia’on  'ne  prît  de  keretes  mefures  contre  eUe  > l'incerêc  du  Par- 
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lerntfit  étoit  de  gegnw  du  teins.  Ce  fut  dans  cette  vue , qu’il  donna 
pouvoir  aux  Commi flaires  qu’il  avoir  i l'Armée  > de  traiter  avec  elle  fur 
tous  les  points  qui  éloient  en  queflion. 

Cependant,  les  Communes  votèrent,  que,  félon  les  Loix  , les  onxe 
Membres  accufex  ne  pouvoient  être  exclus  de  la  Chambre  , avant  qu’on 
eût  donné  contre  eux  des  preuves  plus  particulières.  Mais  on  trouva  un 
expédient  pour  adoucir  ce  refus.  Ce  fut,  que  les  accufez  demandèrent 
éux-memes  la  permiflion  de  s’abfenter  de  la  Chambre  , ce  qui  leur  fut 
accordé  ; & l’Armée  en  fut  contente. 

Dans  ce  même  tems , l’Armée  s’étant  un  peu  plus  approchée  de 
Londres  , apparemment  en  vue  d'intimider  le  Parlement  , le  Général 
écrivit  aux  Magiflrats , qu’ils  n’avoient  rien  i craindre  de  la  part  de 
l’Armée  , qui  n’avoh  aucune  mauvaife  intention  contre  la  Ville.  En 
effet,  il  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  Guerre,  que  l’ Armée  «les’appro* 
cheroit  point  de  Londres,  plus  près  qu’Uxbridee. 

Il  eft  certain  qu’il  y avoir  dans  Londres  & dans  le  Parlement , bien 
des  gens  qui  fouhaitoient  de  vmr  une  rupture  entre  le  Parlement  & 
l'Armée.  Quelques-uns  fe  perfuadoient  fans  doute  , que  cette  rupture 
feroit  avantageufe  au  Roi  , & que  l’un  ou  l’autre  des  deux  Partis  fe 
joindroit  à lui , & fe  mettrait  fous  fa  conduite.  Il  feroble  même  que 
le  Roi  fe  flatoit  de  cette  esperance.  L’Armée  avoir  beaucoup  d’égards 
pour  lui , & quelques-uns  des  Ofiîciers  prenoient  même  foin  de  lui 
faire  entendre  , qu’elle  travaillerait  i le  rétablir.  Cela  fut  aufe  que  les 
deux  Chambres  jugèrent  qu’il  étoit  très  néceffaite  d’éviter  une  rupture, 
qui  ne  pourrait  que  produire  beaucoup  de  mauvais  effets.  Par  cette 
raifon,  les  deux  Chambres  votèrent , qu’elles  regardoient  l’Armée  com- 
mandée par  le  Général  Fairfax , comme  leur  Armée  , Sc  s’engagèrent  i 
la  payer  exademenr.  Il  fut  de  plus  ordonné  , qu’on  lui  avancerait  un 
mois  de  Solde  ; qu’aucun  Officier  ou  Soldat  ne  pourroic  quitter 
l'Armée,  fans  la  permiflion  expreffe  du  Général  ; que  tous  les  Officiers 
& Soldats  reformez  s’éloigneraient  de  Londres  : que  le  Roi  ne  feroit 
pas  plus  proche  de  Londres  , que  de  l’Armée.  Ces  réfolutions  ayant 
été  communiquées  è l’Armée,  elle  en  parut  fi  contente,  qu'elle  réfolut 
de  s’éloigner  de  Londres  , pour  ftire  voir  qu’elle  n’avoit  pas  intention 
d'ufer  d’aucune  violence  contre  le  Parlement  ; & le  Quartier  Général 
fut  établi  à Wicham. 

Pendant  que  le  Parlement  tâcboh  de  fatisfaire  l’Armée,  il  fe  for- 
moit  dans  Londres  un  Complot  pour  le  forcer  i prendre  d’autres  me- 
fures , & à rélîfter  è l’Année.  Les  Presbytériens  n'étoient  pas  eon- 
tens  de  voir  gagner  tant  de  tenein  aux  Indépendans , & ils  aceufoient 
le  Parlement  d’avoir  marqué  trop  de  baffeffe  & de  lâcheté  dans  les 
Votes  qu’il  avoit  paffez  pour  Catisfaire  l’Armée.  Les  Magiftrats  de 
Londres  entraient  dans  ce  Complot , aufli  bien  que  les  Membres  du 
Parlement  qui  écoient  les  plus  zèlez  pour  le  Presbytérianisme  , & qui 
n’avoicat  pu  empêcher  que  les  deux  Chambres  ne  priffent  les  réfolu- 
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lions  qu’on  vient  de  voir , pour  prévenir  une  rupture  avec  l’Armée. 
Les  auteurs  de  ce  complot  avoient  même  envoyé  des  Agens  Tecrets 
en  EcolTe  > pour  y demander  du  fecours.  Il  fe  répandoit  meme 
dans  Londres  un  bruit  fouit , que  l’Ecofle  alloit  fe  aéclarer  contre 
l’Armce. 

La  première  démarche  des  Conjurez  fut  une  Requête  que  le  Con» 
feil  Commun  de  Londres  prélenta  au  Parlement  « dans  laquelle  il 
faifoit  paroitre  quelque  foupçon  contre  fa  conduite.  C’étoit  fans  dou- 
te I pour  fe  préparer  un  prétexte  de  fe  plaindre  plus  ouvertement, 
dans  la  fuite,  & pour  commencer  ï diminuer  dans  l’esprit  du  Peuple  la 
prévention  ou  il  étoit  en  faveur  du  Parlement.  Dans  cette  Requête , 
la  Ville  fe  plaignoit  du  Pouvoir  arbitraire  qu’exerçoient  les  Committez 
du  Parlement , aufli  bien  que  de  l’adminillration  des  deniers  publics , St 
demandoirt 

„ I.  Qii’on  défendît  aux  Officiers  8c  Soldats  , de  venir  à Londres 
„ fous  prétexte  de  demander  leur  paj'e. 

„ ï.  Qjie  ceux  qui  avoient  reçu  leur  paye  , & qui  étoient  habitant 
„ de  Londres,  fuffent  obligez  de  reprendre  leurs  profeffions  & métiers; 
,,  Sc  que  ceux  qui  n’étoient  pas  de  la  Ville,  fuffent 'obligez  d’en  fortiri 
„ dans  deux  fois  vingt  8c  quatre  heures. 

,,  5 . Que  tous  ceux  qui  avoient  fervi  contre  le  Parlement , euffent 
,,  ordre  de  fortir  de  Londres  inceffamment. 

„ 4.  Que  le  Parlement  donnât  les  ordres  qu’il  jugeroit  convena- 
„ blés  , aux  Officiers  & Soldats  venus  de  l’Armée  , qui  avoient  reçu 
„ leur  argent. 

„ y Qiie  tous  ceux  qui  avoient  entre  leurs  ma'ms  de  l’argent  du 
,,  Public,  fuffent  obligez  d’en  rendre  compte. 

„ 6.  Qpe  tous  ceux  qui  manioient  les  deniers  publics , puflênt  être 
„ peurfuivis , quand  même  ils  feraient  Membres  du  Parlement. 

,,  7.  Que  le  Parlement  , laiffant  en  arriéré  les  affaires  de  moindre 
„ importance  , s’appliquât  férieufement  â établir  le  Gouvernement  de 
n l’Eglife  , & à aflurer  les  Libertez  du  Peuple  , contre  tout  Pouvoir 
„ arbitraire,  quel  que  ce  pût  être  , avec  la  concurrence  du  Roi.  Qiie 
n le  Roi  fût  rétabli  dans  lés  Juffes  droits , félon  le  Ctveru»r. 

„ 8.  Qti’afin  que  le  Peuple  pût  jouir  du  bénéfice  des  Loix  qui 
n feraient  faites  avec  le  confentement  du  Roi , les  Offices  & Em- 
„ plois  publics  fuffent  confiez  i des  gens  d’une  probité  recon- 
„ nue  &c. 

„ p.  Que  la  Guerre  d'Irlande  fut  vigoureufement  pourfuivie. 

„ 10.  Qu’on  prît  de  jufles  mefurespour  entretenir  une  bonne  union 
n avec  l’Ecoffe. 

„ 1 1.  Qu’on  examinât  avec  foin  , les  éleâions  inéguireres  de  plu- 
» fleurs  Membres  des  Communes. 

^ ti.  Qp’on  fit  en  forts  que  les  affaires  qui  étoient  pendantes 
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n ^ la  Cour  de  l’Amirauté , fulTent  plutôt  & plus  aifément  déci- 
>11  dccs. 

1,  15.  Qii’après  avoir  puni  les  Délintjuans  , on  paflat  un  Aéte 
• „ d'oubli. 

Pour  animer  le  Peuple  de  Londres  contre  V Armée  1 on  faifoit 
tourir  le  bruit , qu’elle  avoir  deffèin  de  fe  déclarer  pour  le  Roi.  On 
répandoit  même  dans  Londres  un  Ecrit  intitulé  > ^rticlti  préfimez,  ait 
Roi  par  t Armée.  Mais  l’Armée  le  desavoua  pt  une  Déclaration  publi- 
que. 

Le  Parlement  ayant  autorifé  fes  CommilTaires  pour  traiter  avec 
l’Armée  1 celle-ci  nomma  de  fon  côté  > Cromwell , Ireton , Fteetwood,  ' 
Raimhorowgh  , léarriJfoH  , Jlardrefs  IValler  , Rich , Lambert , Ham-  , 
moud,  Sc  le  Major  Raimborowgh  , tous  Indépendant,  & qui  étoient 

Chefs  du  Parti  dans  l’Armée.  11  paroit  pr  des  Mémoires  inferez  ' 
dans  les  Colleélions  de  Rushworth,  que  les  CommilTaires  de  l’Armée 
ne  vouloient  point  commencer  à entrer  en  Négociation  > avant  que  le 
Parlement  leur  eût  accordé  certaines  chofes  qu’ils  demandoient,  8e  qu’il 
les  eût  réellement  exécutées.  Ils  fe  plaignoient  de  ce  que  le  Parlement 
lêmbloit  bien,  par  Tes  Votes,  condefeendre  aux  délits  de  l’Armée,  mais 
qu’il  en  diffèroit  l’exécution.  Les  CommilTaires  du  Parlement  tâchoient 
de  leur  côté  d’éviter  que  ces  Poin's  ne  fulTent  regardez  comme  des 
Préliminaires  accordez  > & vouloient  qu’ils  HlTent  partie  de  b Négo^ 
dation. 

Cela  fait  voir  , que  le  Parlement  cherchoit  S gagner  du  tems , & 
que  s’il  paroilToit  dispofé  à donner  fatisfaélion  à l’Armée  , c’etoit  par-  j 
ce  qu’il  ne  voyoit  point  de  moyen  pour  s’en  dispenfer.  La  Chambre 
des  Communes  étoit  presque  toute  compofée  de  Membres  Presbyte- 
riens  , & par  cor.féquent  , ce  n’étoit  qu’à  regret  qu’elle  le  voyoit 
obligée  d’avoir  de  la  condefcendance  pour  les  indépendans  , qui  é- 
toient  maîtres  de  l’Armée.  Entre  les  Membres  Presbytériens  , il  y en 
avoit  un  bon  nombre  qui  étant  extraordinairement  pHionnez  , aiN 
soient  volontiers  bazardé  une  rupture  avec  l’Armée  , plutôt  que  de 
fe  voir  obligez  d’en  recevoir  la  Loi.  Mais  les  autres , en  plus  grand 
nombre  , quoique  non  moins  ennemis  des  Indépendans , croy oient' 
qu’il  valoir  mieux  prendre  ptience , & tâcher  d’amufer  l’Armée  jus- 
qu’à ce  qu’on  pût  s’alTurer  de  quelque  fecours,  plutôt  que  de  lui  four- 
nir un  prétexte  de  marcher  à Londres , & de  ruiner  tout  d’un  coup 
k Parti  Presbytérien  & le  Parlement.  Ainlî , le  Parti  de  ceux-ci  pré- 
valant dans  les  deux  Chambres . tout  lerabloit  fe  dispofer  à un  ac- 
commodement , qui  ne  pouvoir  pourtant  qu’être  fatal  aux  Presbyte- 
riens  ; mais  on  ne  voyoit  point  de  moyen  pour  l’éviter.  Cela  fut 
caufe  que  le  Parlement  défendit  aux  Officiers  reformez  d’entrer 
dans  Londres  pendant  deux  mois,  & qu’il  donna  des  ordres  très  ri- 
goureux contre  les  enrôllerocns  qui  fe  faifoient  fous  main  dans  b- 
.Ville. 
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Cependant  « le  Projet  dont  il  a été  pillé  ci-deflus  j de  lever  des 
Troupes  dans  Londres  pour  les  oppofer  à l’Armée,  lé  eontinuoiv 
toujours,  quoiqu’avec  autant  de  fccret  qu'il  étoit  poflible;  & les  A- 
gens  qui  étoient  en  Ecofle,  faifoient  beaucoup  esperer  de  la  part  des’ 
EcolTois  , comme  éiant  intereflcE  à foutenir  le  Parti  Presbytérien. 
Mais  les  auteurs  de  ce  Projet  ne  pouvoient  gueres  fe  flatter  que  le  fe- 
cours  d’Ecoffe  pût  étreaflez  tôt  prêt,  puisque  le  Parlement  & l’Ar- 
mée étoient  en  termes  d’accommodement.  Ils  comprenoient  donc  , 
qu’il  falloic  ou  rompre  cet  accommodement,  ou  fe  réfoudre  à voir  éva- 
nouir toutes  leurs  espérances,  & foufFrir  que  le  Presbytérianisme  fût 
foulé  aux  pieds  par  les  Indépendant.  Pour  réuflir  dans  le  delTein  d’ein- 
pécher  la  Paix  entre  le  Parlement  & T Armée , ils  ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  moyen , que  de  faire  agir  le  Peuple  pour  forcer  le  Parlement  i 
prendre  des  mefurcs  contraires  i celles  qu’il  prenoit  aâucllement.  Ils  en- 
gagèrent donc  les  Apprentifs  & le  menu  Peuple  de  Londres,  ï préfenter 
des  Requêtes  pour  demander  que  le  Gouvernement  Presbytérien  fût 
■établi  d’une  maniéré  inébranlable  ; qu’on  réprimât  l'infolence  des  Sec- 
taires ; qu’on  payât  l’Armée,  & qu’on  la  licenciât;  & d'autres  cho- 
fes  de  cette  nature , diredement  oppofées  â l'accommodement  qui  fe  pro- 
jettoit. 

D’un  autre  côté,  les  Troupes  qui  étoient  dans  le  Nord,  &:  la  Cava- 
lerie qui  étoit  en  quartier  â Nottingham , publièrent  des  Déclarations 
pour  faire  favoir  au  Public,  qu’elles  adheroient  â l’Armée  commandée 
par  le  Général  Fairfax. 

Dans  ce  même  tems,  le  Parlement,  â la  requiflrion  de  TArmée,  or- 
donna, que  quatre  Régimens  qui  s’étoient  engagez  â fervir  en  Irlande, 
feroient  congédiez.  Il  permit  auffi  aux  onze  Membres  aceufez,  d’aller 
demeurer  pendant  flx  mois  hors  du  Royaume,  leur  infînuant  par  cette 
permilTion , qu’ils  feroient  bien  de  prendre  d’eux-mêmes  ce  parti-II.  Mais 
comme  , vrai-femblablement , ils  étoient  bien  avant  dans  le  Complot 
formé  à Londres , s’ils  n’en  étoient  pas  eux-memes  les  auteurs,  ils  fe 
contentèrent  de  remercier  la  Chambre  de  cette  faveur,  fans  fe  hâter  d’en 
proflier. 

Cependant  , l'Armée  ayant  appris  qu’il  fe  faifoit  dans  Londres 
quelques  mouvemens  extraordinaires , & qu’on  parloir  beaucoup  d’un 
fecours  qui  devoir  venir  d’Ecofle,  fit  préfenter  au  Parlement  une  Re- 
quête »■  où  elle  demandoit , ” Qu’on  publiât  une  Déclaration  pour 
„ défendre  de  faire  venir  des  Troupes  étrangères  dans  le  Royaume. 
,,  Qu’on  payât  à l’Armée  autant  qu’on  avoir  payé  â ceux  qui  l’a- 
„ voient  abandonnée  , & qu’on  prît  de  jufies  meiures  pour  la  payer 
„ régulièrement  à l’avenir.  Que  le  Committé  de  la  Milice  de  Lon- 
M dres , qui  avoir  été  changé  par  une  Ordonnance  du  4.  de  Mai  pré- 
,,  cèdent,  fût  rétabli,  & que  la  Milice  de  cctce  Ville  fût  remife  fur  le 
„ même  pied  qu’elle  étoit  auparavant.  “ Sur  ces  demandes , le  Par- 
lement ordonna,  que  ceux  qui  feroient  venir  des  Troupes  étrangères 
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dans  le  Royaume,  fins  le  confent^^t  des  deux  Chambres,  feroient  CHAntE> 
reputex  Traîtres  i l’Erat.  Il  fit  aum  une  Ordonnance  pour  rétablir  le  I. 
Committé  de  la  Milice  de  Londres,  qui  avoit  été  changé.  Pour  bien 
entendre  cet  Article,  il  faut  remarquer,  qu’au  commencement  du  mois 
de  Mai  précèdent,  les  deux  Chambres,  ayant  vu  qu’il  commençoità  fe  ronccrnlnt  k 
faire  quelques  mouvemens  dans  l’Armée,  avoient  jugé  I propos  de  s’as-  Milice  de 
furer  de  la  Milice  de  Londres,  & de  la  mettre  entre  les  mains  de  gens  à Londres, 
qui  elles  pourroient  fe  confier.  Dans  cette  vue , elles  avoient  publié  le 
4.  de  Mai,  une  Ordonnance  pour  faire  élire  un  nouveau  Committé  de 
la  Milice  de  Londres;  & par  cette  nouvelle  éleâion,  on  n’avok  admis 
dans  ce  Committé,'  8c  enfuite  dans  les  Charges  de  b Milice,  que  des- 
Presbytériens  entièrement  dévouez  au  Parti.  C’ell  ce  changement  que 
ks  deux  Chambres  voulurent  bien  révoquer,  à b requifiiion  de  l’Ar- 
mée, 8c  rétablir  l'ancien  Committé. 

, Le  Parti  Presbytérien,  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  la  Ville,  & Engaeement 
qui  en  poffedoit  toutes  les  Charges,  ne  pouvoir,  fans  une  peine  extrê-  contre  l'Ar- 
me, voir  la  grande  condefcendance  du  Parlement  pour  l’Armée,  c’eft- 
i-dire  pour  le  Parti  Indépendant.  On  voyoit  ce  Parti  devenir  de  jour  nuk-mtrih,. 
en  jour  plus  puiflant,  8c  en  état  de  donner  la  Loi  au  Parlement  même. 

Cela  fut  caufe,  qu’enfin  les  Presbytériens  rigides,  appuyez  du  Confeil 
Commun  de  Londres,  & d’un  bon  nombre  de  Membres  du  Parlement,, 
fermèrent  un  Engagement, par  lequel  ils  promettoient  de  s’entrt-fecou- 
rir,  & de  s’oppofer  de  tout  leur  pouvoir  à l'Armée, dans  b ruppofiiionr 
que  fon  intention  éfoit  de  renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jusqu’a- 
lors pour  établir  b Paix  dans  le  Royaume.  Voici  cet  Engagement,, 
qu’on  fàifoit  fouscrire  ouvertement  dans  Londres. 

ENGAGE  ME  NT  SOLEMNEL 
Des  Gouverneurs  & Citoyens  de  Londres,  des  Officiers 
& Soldats,  des  Trainebands  & Auxiliaires,  des  Jeunes-  m 
Gens  & Apprentifs  des  Villes  de  Londres  &c  de  Wefl-  ^ 

V Blinder,  des  Officiers  de  Marine,  Matelots,  Bateliers,, 

Officiers,  Soldats,  & autres  qui  font  dans  les  Lignes- 
de  Communication,  & dans  les  diverfes  Paroiflcs  de- 
Londres  & des  environs. 

D’amunt  ^ue  mus  ttvtns  Jiuscrit  une  Lifue  filepmeUe  (ÿ-  mn  Ceyeiunt 
four  U refarmatien  (ÿ*  pour  la  défenfi  de  la  XeligioH , (Sr  pour  tbouncup 
Cj-  le  bonheur  du  Ropaumt  , & pour  maintenir  la  Paix  dans  les  trois- 
Rojaumes  et  ringleterre , etEcojfe , tir  tt Irlande , tir  tfue  nous  voyons  tou- 
tes ces  chofes  dans  un  elanger  éminent  ^ ci'  fur  le  point  et  être  entièrement: 
détruites  i Nous,  en  conJëqtKnce  de  notre  fusdit  Covtnant,  de  sootre  rillt- 
geance.  Serment  dr  Proteftatiou,  mut  engageons  folemntllemtnt , dr  pro— 
l^out,  OH  préfénee  de  Dieu  Tout-puijfatà , que  nous  ferons  tous  ms  tjfèrtet 
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Chasles  ptm-  fairt  enfirte  que  U Rti  retowrfe  frsmpttmtnt  à fis  dessx  Chjmhrn 
I.  sbf  Parlemem  avec  homessr , liiert^f  (T  fureté , (fins  efste  Primée  t'ap- 
1647.  preche  plus  près  éU  Lanires)  peser  j ceufirmer  et  qu'il  a promit  par  fin 
Me f âge  du  li.  de  Aiai,  eu  Répeufi  aux  Prepef tient  des  deux  Rejau- 
mts  , 4^1»  que  , par  un  Traité  perfenel  avec  fis  deux  Chambres  tà"  les 
Commijfaires  et  Etoffe,  en  étailifji  promptement,  une  Paix  fure  dr  dura- 
He.  Pour  cet  effet,  nous  nous  engageons,  en  préfince  de  Dieu  Scrutateur 
des  coetert,  à employer  ttot  biens  é-  ttos  vies,  de  faire  tout  ce  qui  fera  en 
etotre pouvoir , peser  défendre  la  Ptrfonnt  du  Roi,  fin  rlutorité,  tes  Privi- 
ieges  du  Parlement , les  Libertev  des  Sujets,  dr  pour  ^établir  dans  une  en- 
tière Isberté,  Ut  EllUs  eU  Londres  df  tle  Wèfiminfler , ($■  tout  ceux  qssi  ad- 
héreront à notre  préfinte  Ligste.  Nous  protefions  auffi  > que  nous  ne  fiuf- 
frirons  aucune  neutralité  eUns  cette  Cattfe , qui  ejl  ta  Caufi  de  Dieu , du 
Roi , (^  du  Royattrste , dans  la  ferme  esperance  que  nous  avons  du  fecourt 
dr  de  la  bénédtSlion  de  Dieu  , fur  qui  nous  nous  affurens  uniquement  dans 
ttetre  préfinte  entreprifi. 
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Les  deux  Chambres  n’enrent  pas  plutôt  connoifTance  de  cet  Engage- 
ment, qu’elles  firent  publier  i fon  de  trompe  des  défenfes  de  le  figner. 
D'un  autre  côté,  le  Général  s’en  plaignit  fortement  aux  CommilTaires 
du  Parlement , & les  pria  de  faire  enfortc  qu’on  arrêtât  promptement  les 
inouvcmens  qui  fe  failoient  dans  Londres,  Se  qui  tendoient  â exciter  une 
Guerre,  En  même  tems,  il  ordonna  qu’on  fit  dans  l’Armée,  une  ex- 
aéle  recherche  de  tous  les  Cavaliers  & Soldats  qui  avoient  porté  les  ar- 
mes pour  le  Roi , ou  qui  étoient  foupçonnez  d’être  de  fon  Parti , & 
qu’on  les  congédiât  tous  fur  le  champ. 

Pendant  deux  ou  trois  jours,  il  y eut  de  grands  mouvemens  dans 
Londres.  On  y faifoitdes  Affemblm,  on  y cnrôlioit  des  Soldats,  & 
on  leur  donnoit  ordre  de  fe  tenir  prêts  pour  agir  au  premier  avertis- 
fement.  Le  Confeil  Commun  reçut  deux  Requêtes  , l’une  d’un 
grand  nombre  de  Bourgeois  des  plus  confiderables,  l'autre  des  Jeunes- 
gens  & Apprentifs , pour  demander , que  la  Milice  demeurât  fur  le 
pied  où  elle  avoir  été  mife  par  l’Ordonnance  du  4.  de  Mai.  Sur  cela  , 
ce  Confeil  repréfenta  aux  Communes  par  une  Requête  , ’’  qu’il  ne 

,,  pouvait  que  trouver  fort  étrange , que  fans  lui  en  avoir  rien  com- 
„ muniqué,  les  deux  Chambres  eulTent,  par  une  Ordonnance  du 
„ du  préfent  mois  de  Juillet,  révoqué  celle  du  4.  de  Mai , touchant 
» U Milice  de  Londres.  Que  c’étoit  une  chofe  contraire  aux  Privile- 
,,  ges  de  la  Ville,  & qui  ne  s’étoit  jamais  faite  auparavant,  & que  la 
,,  Ville  ne  croyoit  pas  avoir  rien  fait  qui  dût  lui  faire  perdre  Tes  droits. 
„ Que  par  ces  raifons,  le  Confeil  Commun  fupplioit  les  deux  Chambres 
M de  révoquer  leur  Ordonnance  du  ij.de  Juillet,  8c  de  confirmer  celle 
n du  4.  de  Mai. 

Le  Parlement  ne  fe  trouvoit  pas  peu  embaraffé  dans  cette  fî- 
cbeufe  conjonAure  , vu  riropoiTibilité  qu’il  y avoit  de  contenter  en 
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meme  rems,  rAnn&  8c  h Ville,  qui  detnandoient  des  chofe  direâe-  * 
ment  oppofôes.  Il  eft  certain  que  la  plupart  des  Membres  étoient  P.es- 
byteriens,  & par  conféquent,  mal  dispofez  pour  l’Annie.  S'il  avoit 
éti  à leur  choix,  ils  Te  feroient  déclarez  contre  elle,  & l’auroient  con> 
gediée,  comme  ils  en  avoient  eu  le  defllin.  Mais  depuis  qu'elle  leur 
avoit  montré  les  dents,  & qu’elle  s'étoit  ^prochée  de  Londres,  les 
plus  fages,  qui  faifo^nt  le  plus  grand  nombre,  avoient  jugé  qu’il  étoic 
a propos  de  plier , ne  voyant  point  par  quel  moyen  ils  pourroient  s’op* 
pofer  à l’Armée,  fi  elle  en  venoit  à quelque  violence,  comme  il  étoic 
fort  apparent.  Mais  il  y en  avoit  un  bon  nombre  d’autres  qui  étoient 
d’avis  de  tout  hazarder,  plutôt  que  de  voir  triompher  les  Indépendans. 
Cependant,  ceux-ci  appuyoient  fecretement  les  mouvemens  qui  fe  lai* 
foient  dans  la  Ville,  fe  perfuadant  que  les  fecours  qu’ils  pourroient  tirer 
de  Londres , étoient  rufhfans  pour  rélifter  à cous  les  efforts  que  l’Armée 
pourroit  faire.  C’étoit  aufli  le  fentiment  du  Confeil  Commun , de  la 
Populace,  8c  de  quelques  Généraux,  comme  le  Chevalier  GmlUmm* 
WalUr,  Pojntx.,  Mtilfj,  qui  avoient  été  éloignez  des  Emplois  par  le 
nouveau  Modèle , & qui  le  trouvoient  alors  i Londres.  Il  ne  s’agis- 
foit  donc  que  d’obliger  le  Parlement  i fe  ranger  dans  le  même  Parti , & 
à prendre  des  réfolutions  vigoureufes  contre  l’Armée.  Mais  comme  il 
n’y  avoit  aucune  apparence  qu’on  pût  l’obtenir  par  la  douceur,  il  fut 
rélblu  d’employer  la  force. 

Pour  cet  efièc,  le  i6.  de  Juillet,  un  très  grand  nombre  d’Apprentifs 
& d’autre  menu  Peuple  fe  rendirent  à Weftminller,  8c  préfenterent  une 
Requête  aux  deux  Chambres,  pour  demander  : 

„ I.  Qiie  l’Ordonnance  du  z}.  couchant  la  Milice,  fût  revaquée 
î,  fur  le  champ. 

„ Z.  Que  b Déclaration , qui  défendoit  de  fouscrire  l’Engagement, 

„ fût  annullce. 

K }•  Que  les  deux  Chambres  publiaffent  incontinent  un  Ordre  pour 
î,  rappeller  les  Membres  abfens,  & particulièrement,  les  onze  qui  a-  ’ 
n voient  été  aceufez,  & contre  lesquels  on  n’avoit  encore  produit  au- 
„ cune  preuve. 

Ces  demandes  étoient  d’une  telle  nature , vu  la  conjonâure  du  tems,  I 
qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’être  furpris  que  les  deux  Chambres  employas-  j 
Knt  beaucoup  de  cems  î délibérer  fur  ce  fujec.  Mais  le  Peuple  impa-  , 
tient , comprenant  qu’on  n’employoit  ce  tem$-là  qu’i  chercher  des 
moyens  pour  l'amufer,  faifoic  beaucoup  de  bruit  dans  les  Salles  proche 
des  deux  Chambres.  Quelques-uns  frappoient  aux  portes.  D’autres 
Jettoient  des  pierres  par  les  fenêtres , dans  la  Chambre  des  Seigneurs.  En 
un  mot , ils  fiifoient  connoitre  bien  claireoKnt , qu’ils  ne  fouffriroient 
point  que  les  deux  Chambres  fe  levaffent,  avant  que  de  leur  avoir  don- 
né fatis'adion.  Enfin,  les  deux  Chambres,  voyant  que  ce  feroit  en 
vain  qu’elles  voudroienc  réfiller  à cette  multitude  de  Peuple  qui  mena- 
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çoitdelw  mettre  en  pièces,  votèrent,  que  l'Ordonnance  du  *5.  de 
luillet  touchant  la  Milice,  & la  Déclaration  contre  l’Encacement,  fe- 


Charles 

1(547.  roient  annullifes.  Cela  fait,  la  Chambre  des  Communes  (e  leva,  s’é- 
tant ajournée  jusqu’au  lendemain.  Mais  le  Peuple  aflcmblé  contrai- 
gnit l’Orateur  & les  Membres  de  reprendre  leurs  places,  jusqu’à  ce  que 
la  Chambre  eût  ordonné,  que  le  Roi  reviendroit  à Londres.  Le  jour 
fuivant  , les  deux  Chambres  s’écant  ralTembléeS|  s’ajournerent  jus- 
qu’au JO. 

Lettre  du  Le  a S.  le  Confeil  Commun  reçut  une  Lettre  du  Général,  dans  la- 
Géncralàla  quelle  il  temoignoit  beaucoup  d'afFeftion  pour  la  Ville  de  Lorxlres  ; 
^'^fhwtrih  marquoit  auflî , combien  il  étoit  choqué  delà  Requête  desAp- 
prentifs,  & des  moyens  qui  avoient  été  employez  pour  la  faire  agréer 
au  Parlement.  Dans  le  même  tems , une  multitude  de  Peuple  fe 
préfenta  au  même  Confeil , proteftant  qu’il  étoit  dispofé  à tout  en- 

Réponfcdu  treprtndre , pour  maintenir  les  Privilèges  de  la  Ville.  Sur  cela  , le 
Coiuêil  Com-  (Confeil  réfolut  d'envoyer  fix  Députez  au  Général , pour  lui  témoi- 
DejsiS  ” ’»  *1“®  ^ dcmandoit  que  h Paix  j pour  le  prier  de  ne 

„ faire  point  avancer  l'Armée,  & de  ne  fe  mêler  point  de  ce  qui  re- 
„ gardoit  les  Privilèges  de  la  Ville  , qui  n'avoit  rien  fait  pour  les 
,,  maintenir,  dont  l’Armée  eût  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre.  Qiie 
„ quant  à la  Requête  dont  il  fcplaignoit,  le  Parlement  y ayant  déjà 
,,  répondu  , il  feroit  inutile  que  le  Confeil  de  Londres  s’en  mê- 
„ lât  , d'autant  plus  qu’elle  ne  lui  avoit  pas  été  formellement  com- 
),  muniquée. 

La  Ville  {é  Cependant,  le  Confeil  Commun  ayant  eu  avis  que  l’Armée  étoit 
nutcodéfeo-  en  marche,  & qu’elle  s’avançoit  vers  Londres,  donna  ordre  à la  Mi- 
^ ’■  lice  d’aller  garder  les  Lignes,  & fit  publier  un  Ordre  à tous  les  habi- 

tans  capables  de  porter  les  armes,  de  s’alTcmbler  dans  les  quartiers  qui 
leur  éroient  a Jignez.  ^ 

Les  deux  Chambres  s’étant  aflemblées  le  30.  de  Juillet,  il  fe  trouva 
que  les  deux  Onteurs  s’étoient  abfentez,  ce  qui  obligea  les  Chambres 
à en  nommer  d’autres.  Avec  les  Orateurs,  un  bon  nombre  de  Mem- 
bres des  deux  Chambres  étoientauQï  fortis  de  Londres,  fans  qu'on  fût 
où  les  uns  & les  autres  éroient  allez.  L’éloignement  de  ces  Membres, 
qui  éroient  tous  du  nombre  de  ceux  qui  vouloient  fativfaire  l’Armée, 
rendit  le  Parti  contraire  fi  fuperieur,  que  le  même  jour,  les  Commu- 
»?Armér'”  votèrent , que  le  Roi  viendroit  i Ltandres:  Que  le  Committé  de  la 
Milice  de  Londres  feroit  autnrifé  pour  lever  autant  de  Troupes  qu’il 
Généraux  jugemit  néceffiires  pour  la  défenfe  de  la  Ville;  Qtt'il  pourroit  choifir 
sommez.  Un  Général  qui  feroit  approuvé  par  les  deux  Chambres,  8c  que  ce  Gé- 
néral nommeroit  les  Officiers  avec  l’approbation  du  Committé.  Après 
cela,  le  Committé  fit  choix  du  Major  Général  pour  comman- 

der en  Chef  les  l'orces  de  la  Ville,  8c  ordonna,  que  tous  les  Officiers 
reformez  8c  autres  fe  préfenteroient  le  lendemain  pour  recevoir 
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leur?  CoiTxuiflions , 8c  que  les  Troupes  feroient  dispofifes  en  R^i-  Charles 

mens. 

Le  même  jour,  le  Conicil  Commun  reçut  une  Lettre  du 'Génênl  i<47. 
Fjirfix,  datée  du  jour  precedent,  dans  laquelle  il  parloit  avec  beaucoup  Lettre da 
d’aigreur  du  tumulte  arrivé  le  iS.  & de  la  violence  qui  avoir  été  faite  Général iia 
au  Parlement.  Il  difoit,  que  la  Garde  donnée  par  la  Ville  au  Parle- 

ment,  n’avoit  pas  fait  fon  devoir,  & qu'il  étoit  bien  informé  que  plu- 
fieurs  Membres  du  Confeil  Commun  encourageoient  les  mutins.  Qu’on 
avoit  manqué  de  parole  i l’Armée,  qui,  fur  les  promcflêsdes  Magis- 
trats, s’étoit  éloignée  de  la  Ville.  Qu’il  ne  pourroit  qu’en  rendre  le 
Confeil  responfable,  fi  par  fa  diligence,  il  ne  prenoit  pas  foin  de  décou- 
vrir les  auteurs  de  ce  tumulte , afin  qu’ik  fuflênt  punis  félon  leurs  mé- 
rites. 


D’un  autre  côté , la  Ville  publia  une  Apologie  en  forme  de  Décbra-  Manifcfts; 
tion  ou  de  Manifefle,  „ où  elle  faifoit  voir,  avec  quelle  hauteur  l’Ar- 
,,  mee  avoit  agi  jusqu’alors,  tant  contre  la  Ville,  que  contre  le  Parle- 
„ ment;  comment  elle  avoit  enlevé  le  Roi  de  Holmby , (ans  qu’on  Kuihwtrihi 
„ pût  favoir  par  quels  ordres  cela  s’étoit  fait;  & qu’elle  continuoit  I !e 
„ garder  en  fon  pouvoir,  quoique  le  Général  & les  principaux  Otfi- 
,,  ciers  eulTcnt  desavoué  cette  aélion,  8c  protefté  que  le  Corps  de  l’Ar- 
„ méc  n’y  avoit  aucune  part.  Que  taon  contente  d’avoir  commis  cet 
„ attentat,  elle  avoit  voulu  encore  dispofer  de  la  Milice  de  Londres, 

„ à quoi  elle  n’avoit  pas  le  moindre  droit  ".  Il  y avoit  dans  ce  Ma- 
nifefte  plufieurs  autres  chofes , qui  infinuoient  qu’il  n' étoit  que  trop 
apparent  que  l’Armée  avoit  de  mauvais  defleins.  Enfin,  la  Ville  pro- 
telloit  qu’elle  ne  demandoit  que  la  Paix , la  conlèrvation  de  fes  Privilè- 
ges, & la  fureté  du  Royaume. 

Les  deux  Chambres  écrivirent  aufli  au  Général,  qu’encore  qu’il  ne  LeParl,^ 
leur  eût  pas  communiqué  les  mouvemens  qu’il  fâifoit  faire  i l’Armée, 
elles  apprenoient  pourtant  qu'il  la  ftifoit  marcher  vers  Londres,  fous  de  tîîre  éloi- 
prétexte  de  protéger  le  Parlement  : mais  que  le  Parlement  n’avoit  pas  gner  l'Armée 
befoin  de  fa  proteffion.  Qu’il  étoit  bien  vrai,  qu’il  y avoit  eu  quelque  «Looércj. 
tumulte  le  de  Juillet,  mais  que  le  Confeil  Commun  de  Londres 
n’y  avoit  eu  aucune  part.  Qy’il  avoit  donné  une  entière  fatisfidion 
aux  deux  Chambres  fur  ce  fujet,  par  les  ordres  rigoureux  qu’il  avoit 
fait  publier,  pour  empêcher  qu’elles  ne  fulTcnt  troublées  dans  leurs  dé- 
libérations, & pour  prévenir  de  pareils  desordres  à l’avenir.  C’cll  pour- 
quoi elles  n’avoient  aucune  raifoo  de  commander  à l’Armée  de  venir  i 
fon  fecours.  Qu’au  contraire,  fa  marche  ne  pouvoir  que  caufer  de  ' 

grands  malheurs,  & mettre  le  trouble  8c  la  confufion  dans  tout  le  Ro- 
yaume. Que,  pour  prévenir  ces  dangers,  elles  lui  ordonnoient  bien 
exprelfémcnt  de  faire  retirer  l’Armée , & d’obeïr  ponduellement. 

Ce  meme  jour,  les  Communes  votèrent , que  les  onze  Membres  ac- 
eufez  reprendroient  Iturs  places  dans  1a  Chambre  ; 8c  en  conféquence 
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de  cette  réfolution . b plupart  s’y  rendirent  le  lendemain. 

Le  les  deux  Chambres  publièrent  une  Ordonnance  qui  donhoic 
pouvoir  au  Committé  de  la  Milice  de  Londres  de  punir  rigoureulement 
ceux  qui  s'abfenteroient  de  leurs  Compagnies . Sc  de  choilir  les  Offi- 
ciers n^celTaires  pour  les  Troupes  lev&s  ou  à lever  dans  la  Ville  de 
Londres;  Sc  ff'dlitr,  Sc  Ptpu.  s’occupèrent  à former  des  Ré- 

gimens  Sc  des  Compagnies. 

Qjioiqiie  le  Parlement  Sc  la  Ville  fiffcntde  grands  préparatifs,  l’Ar- 
mée ne  s’en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine.  Elle  favoit  bien,  que  trois 
ou  quatre  jours  ne  fuffifoitnt  pas  pour  mettre  en  ordre  une  Armée  le- 
vée à la  hâte  dans  Londres , pour  la  discipliner , & pour  la  mettre  en 
état  de  s’oppofer  â une  Armée  de  vingt-mille  hommes  qui  avoir  toujours 
été  viâorieufe , Sc  à laquelle  il  ne  manquoit  ni  armes , ni  munitions , 
ni  artillerie.  Elle  continua  donc  fa  marche  pour  s’affembler  fur  la 
Bruyere  de  Htnflirw , i quelques  milles  de  Londres.  Cependant , le 
Général  délivra  aux  Commiffaires  du  Parlement,  certaines  Propolîtions 
qui  dévoient  fervir  de  fondement  au  Traité  qui  fe  négocioit  entre  le 
Parlement  Sc  l’Armée,  pour  établir  la  Paix  du  Royaume.  En  même 
tems,  il  leur  mit  en  main  une  Déclaration  du  Confeil  de  Guerre,  où 
les  Officiers  difoicnr,  qu’encore  que  les  violences  qu’on  avoir  faites  au 
Parlement  rendiflent  la  voye  de  la  Négociation  inutile,  jusqu’à  ce  que 
le  Parlement  fût  rétabli  dans  fon  autorité;  ils  avoient  pourtant  voulu 
faire  voir  leurs  bonnes  intentions,  Sc  combien  iis  avoient  (inceremenc 
fouhaité  la  Paix.  Ces  Propolîtions  ne  negardoient  abfolument  que  le 
Public,  fans  aucun  mélange  des  interets  particuliers  de  l’Armée. 

Cependant , les  deux  Orateurs  & les  autres  Membres  des  deux 
Chambres  qui  s’étoient  abfentcz  du  Parlement,  au  nombre  de  foixante 
Sc  fîx,  s’adrcflcrent  au  Général  pour  lui  demander  fa  proteélion,  di- 
fant , que  le  Parlement  n’étant  pas  libre , ih  avoient  été  obligez  de 
s’en  abfenter,  de  peur  d’être  mis  en  pièces  par  la  Populace.  Rien  ne 
pouvoir  être  plus  aj»reable  à l’Armée  que  cette  demande,  qui  l’autori- 
ioit,  fans  qu’elle  fut  obligée  de  chercher  d’autres  prétextes  , à mar- 
cher à Londres , pour  rétablir  les  Membres  qu’on  fuppofoit  avoir 
été  chafTcz  du  Parlement  par  le  Peuple.  Depuis  ce  tem$-là  , elle 
ne  voulut  plus  reconnoitre  les  deux  Chambres  pour  Parlement  ; Sc  aa 
contraire,  elle  fit  aux  deux  Orateurs  & aux  Membres  qui  les  accompa- 
gnoient,  les  mêmes  honneurs  qu’elle  auroit  fait  au  Parlement  même- 

C’étoit  une  chofe  bien  furprenante , que  des  Presbytériens  zèlez 
tels  qu’croient  la  plupart  des  Membres  qui  avoient  abandonné  le  Par- 
lement, euffent  recours  à la  proteélion  de  l’Armée,  contre  les  efforts 
que  faifoient  leurs  freres  du  Parlement  & de  Londres,  pour  empêcher 
que  les  indépendans  ne  foulaffent  aux  pieds  le  Presbytérianisme.  Je 
n’en  trouve  point  de  raifon  plus  apparente  que  celle-ci.  C’eft  que  ces 
Membres  qui  (è  retirèrent  à l’Armée,  jugeoient  que  leurs  Coliques 
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& le  Confeil  de  Londres  prenoienc  de  fati(Tes  mefures  , 8c  qu’ils  fe- Charles 
roicnt  infailliblement  opprimez  par  l’Armée.  Il  croit  donc  allez  na-  I. 
turcl,  que  des  gens  qui  avoient  cette  opinion»  cherchaflent  un  moyen  KS47» 

pour  éviter  d’etre  envelopez  dans  la  ruine  dont  leur  Parti  étoit  me- 
nacé, &:  qu'ils  aimalTent  mieux  continuer  ï diflimuler  leurs  fentimens 
comme  ils  l’avoient  fait  depuis  quelque  tems , que  de  s’expofer  inu- 
tilement i des  maux  qu’ils  croyoient  inévitables.  On  peut  joindre  à 
cela , que , parmi  les  Membres  qui  quittèrent  le  Parlement , il  y avoit 
quelques  Indépendant  qui  travaillèrent  beaiKoup  <1  perfuader  aux  au- 
tres de  faire  cette  démarche , comme  nous  l’apprenons  des  Mémoires 
A' Edmond  Ludleov  y qui  étoit  de  ce  nombre  & ^ ce  Parti.  Le  Comte 
de  Clarendon  en  donne  une  autre  raifon,  qui  me  paroit  moins  naturel- 
le. Il  prétend  que  ces  Membres  qui  abandonnèrent  le  Parlement,  cru- 
rent  que  le  delTein  de  l’Armée  étoit  de  rétablir  le  Roi  dans  tous  fes 
droits,  8c  que  ne  voyant  point  qu’il  y eût  des  forces  futhrantes  pour 
l’empécher , ils  voulurent  éviter  les  eflêts  de  fa  vengeance , en  concou- 
rant avec  l’Armée  î fon  rétablifferaent.  Mais , outre  que  l’événement 
fît  voir  que  les  Indépendans  n’a  voient  pas  cette  intention,  il  efl  certain, 
que  jusqu’alors  ils  ne  l'avoient  pas  témioignee  j à moins  qu’on  ne  veuille 
reganJer  comme  des  preuv«  réelles  de  cette  intention , quelques  honné- 
tetez  qu’ils  avoient  faites  au  Roi , depuis  qu’il  étoit  entre  leurs  mains. 

D’ailleurs,  l’Armée  venoit  de  donner  un  témoignage  fenfible,  que  fon 
delTcin  n’étoit  pas  de  rétablir  le  Roi  dans  lès  droits , par  les  propofïtions 
qu’elle  venoit  de  délivrer  aux  CommilTaires  du  Parlement,  par  lesquelles 
les  Prérogatives  du  Roi  étoient  entièrement  tenverfées,  ainfi  qu’on  le 
verra  dans  la  fuite. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’Armée  fe  (ërvit  utilement  de  Li  défertion  de 
ces  Membres  , pour  autorifer  fa  marche  vers  Londres , & pour  faire 
voir  que  fbn  but  M’étoit  que  de  prévenir  une  nouvelle  Guerre , que  les 
Membres  de  Weftminfler  & le  Confeil  de  Londres  vouloient  exciter. 

Pour  cet  effet,  elle  publia  un  Manifefle  qui  contenoit  les  raifons  qui 
l’obligeoient  i marcher  à Londres.  Voici  la  fubflance  de  ce  Mani- 
fefte. 

„ Que  l’Armée  avoit  été  ci-devant  en  marche  pour  s’approcher  Maniftfte^ 
„ de  Londres , par  les  raifons  qu'elle  en  avoit  publiées  : mais  qu’a-  ée  l’Armée, 
y,  yant  reçu  quelque  fatisfaéUon  du  Parlement  8c  de  la  Ville  , elle  s’é- 
„ toit  retirée  i leur  priere.  Que  dans  l’esperance  que  leurs  promes-  y,i.yu.  p.‘ 
„ fes  feroient  exécutas,  elle  avoit  travaillé  à établir  la  Paix  du  Ro.  744. 

„ yaume  en  préparant  des  Propofitions  qui  dévoient  être  préfent&s 
,,  au  Parlement  : mais  que  les  ennemis  du  Royaume  avoient  tiché  de 
,,  prévenir  les  bonnes  intentions  de  l’Armée  , en  excitant  une  nouvel- 
„ le  Guerre.  Qu’ils  avoient  fecretement  engagé  dans  leur  complot 
„ divers  OfEciers  reformez  , 8c  étoient  entrez  dans  un  Engagement 
» criminel  pour  renverfer  ce  que  le  Parlement  avoit  fagement  ordon- 
» né  pour  la  confervatioD  de  la  Paix , par  fon  Ordonnance  du  a t. 
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Charles  ,«  de  Juillet,  qui  tendoit  à prévenir  les  défordres  dont  la  Ville  de  Lon- 
I.  „ drcs  avoir  été  exempte  pendant  que  la  Milice  avoir  été  entre  les  mains 

K547.  ,,  de  fes  anciens  CommiiTaires.  Qu’il  paroilToit  par  là,  que  l’Armée  a- 

„ voit  eu  de  bonnes  raifons  pour  demander  que  la  Milice  de  Londres 
„ fût  remife  entre  les  mains  de  l’ancien  Committé. 

,,  Que  ce  Committé  éfoit  compofé  de  gens  d’honneur,  qui  a- 
„ voient  toujours  bien  fervi,  & founaité  la  Paix.  Que  néanmoins,  le 
„ Commun  Confeil  de  Londres  avoit  fortement  follicité  le  Parle- 
„ ment , même  jusqu’à  l’importunité  , pour  le  faire  changer.  Que 
„ le  Parlement  y ayant  confenti , le  Confeil  de  Londres  en  avoit  «a- 
„ bli  un,  tout  rempli  de  gens  qui  lui  étoient  dévouez.  Que  cela 
„ donna  lieu  de  foupçonner , que  quelques-uns  des  Membres  de  ce 
„ Confeil  méditoient  le  dcflein  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi , plutôt 
,,  pour  leur  avantage  particulier,  que  pour  le  bien  du  Royaume.  Que 
,,  ce  deifein  parut  plus  clairement  en  ce  que  le  Committé  de  la  Milice 
„ ne  fut  pas  plutôt  changé , que  le  Confeil  Commun  de  Londres 
„ prelTa  fortement  les  deux  Chambres  du  Parlement  de  licencier  l’Ar- 
I,  mée  , avant  qu’on  eût  rien  établi  pour  la  fureté  du  Royaume  & de 
„ la  Religion.  Que  dans  le  même  tems  , on  avoit  élu  un  nouveau 
„ Maire  dévoué  au  Parti  ; qu’on  avoit  *choin  un  autre  Commun 
„ Confeil  ; qu’on  avoit  ôté  les  Emplois  à diverfes  perfonnes  affeéHon- 
„ nées  au  Parlement , & qu’on  les  avoit  donnez  à d’autres  qui  n’a* 

„ voient  jamais  témoigné  aucun  zèle  pour  la  bonne  Caufe.  Qu’on 
„ avoir  infulté  le  Parlement  en  plulieurs  maniérés , par  des  alTemblces 
„ tumultueufes  de  Femmes,  d’Apprentifs,  d’üfficiers  reformez,  de 
„ Soldats , en  telle  forte , qu’il  paroiflbit  bien  qu'on  vouloit  met- 
„ tre  le  Royaume  en  feu.  Qit’enfin , on  avoit  fait  aflez  connoitre , 

„ que , fous  prétexte  de  maintenir  les  droits  de  la  Ville  de  Londres 
,,  par  rapport  à la  Milice , le  dellein  étoit  de  faire  venir  le  Roi  à Lon* 

,,  dres , pour  forcer  le  Parlement  à faire  une  Paix  telle  que  le  Parti  la 
„ deliroit. 

„ Que  la  Ville  de  Londres  prétendoit  avoir  le  droit  de  régler  fa 
,,  propre  Milice;  mais  que,  par  le  moyen  de  cette  Milice,  elle  faifoit 
,,  violence  au  Parlement,  & qu’ainfi,  elle  fe  tendoit  maitrefle  de  tout 
„ le  Royaume.  Que  fi  cela  fe  faifoit  pendant  qu’il  y avoit  une  Armée 
„ fur  pied , que  ne  devoit-on  pas  craindre  lorsqu’il  n’y  auroit  plus  d’Ar- 
• „ mée? 

„ Que  l’Armée  étant  bien  informée  combien  quelques-uns  de  la 
„ rwuvelle  Milice  étoient  dévouez  aux  onze  Membres  accufez , & 
„ qu’ils  prenoient  enfemble  des  raefures  pour  exciter  une  nouvelle 
„ Guerre  , avoit  demandé  que  la  Milice  fût  remife  entre  les  mains 
„ de  l’ancien  Committé,  afin  de  pouvoir  s’éloigner  de  Londres  fans 
„ danger.  Que  le  Parlement  l’ayant  accordé , on  avoit  préfenté  di- 
„ verfes  Requêtes  au  Confôl  Commun  , de  la  part  des  Apprentifs  & 
,,  autres  , pour  demander  que  la  Milice  fût  continuée  iui  le  même 
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i,  pied  qu’elle  Aoit  par  l'Ordonnance  du  4.  de  Mai,  & que,  fous  ce  Charlei 
„ pretexte,  le  Confcil  de  Londres  avoir  denrandé  la  même  chofe  au  i. 

„ Parlement.  Oye  les  Seigneurs  avoient  rejetté  cette  demande,  & que  1647. 

„ les  Communes  avoient  répondu  , qu’elles  délibereroient  le  lendemain 
„ fur  ce  fujet.  Qu’il  étoit  connu  de  tout  le  monde , de  quelle  manie- 
„ re  le  Peuple  & les  Apprentifs  aOîcgerent  le  Parlement,  le  menacèrent, 

„ & firent  rentrer  l’Orateur  , quoique  la  Chambre  fe  fût  ajournée , & 

„ qu’ils  tinrent  les  deux  Chambres  aOiegées  huit  heures  durant,  jusqu’à 
„ ce  qu’ils  eurent  extorqué  le  Vote  qu’ils  fouluitoienr.  Qu®  pendant 
„ ce  tems-là , le  Palais  de  VVeflminfter  étoit  plein  de  Peuple , qui  fai- 
„ foit  de  grandes  menaces.  Qu’enfuite , les  Apprentifs  fe  donnèrent  * 

„ rendez-vous  par  des  affiches,  pour  fe  trouver  le  lendemain  à Weft- 
„ minfter , difant  que  le  Parlement  avoit  delfein  de  s’ajoumer  pour  un 
,,  mois,  & que  c’étoit  ce  qui  avoit  obligé  les  Orateurs  & divers  Mem- 
,,  bres  à s’iiafenter.  Qu’il  étoit  donc  aifé  de  juger  combien  étoit 
„ jufte  la  Caufe  dans  laquelle  l’Armée  s’engageoit.  Que  fi  après  tant 
,,  de  fang  répandu  , on  ne  devoir  attendre  que  ce  que  le  Roi  avoit  of- 
,,  fert  par  (on  MdTage  du  la.  de  Mai,  que  deviendroit  le  Royaume 
„(i}l&c. 

„ Enfin,  l’Armée  déclaroit,  qu’elle  foutiendroit  les  Orateurs  & les 
„ Membres  qui  s’étoient  abfentez  du  Parlement,  & feroit  tous  fes  ef- 
„ forts  pour  les  faire  rétablir  dans  leurs  Places.  Elle  proteftoit  contre 
„ le  choix  des  nouveaux  Orateurs,  & contre  tout  ce  quis’étoit  fait, 

„ ou  fe  feroit  depuis  le  atf.  de  Juillet , jusqu’à  ce  que  les  Orateurs  Sc 
„ les  Membres  abfens  fulîent  rétablis.  Qu’elle  fe  croyoit  obligée  à faire 
,,  punir  les  auteurs  de  ces  défordres,  & qu’elle  esperoit  que  le  Peuple  de 
„ Londres  bien  intentionné  la  feconderoit.  Que  fi  la  Ville  s’obflinoit 
„ à vouloir  protéger  les  coupables,  le  fang  qui  fe  répandroit  feroit  fur 
„ fon  compte. 

. „ Qu’on  avoit  fait  courir  le  bruit , que  l’Armée  ne  cherchoit  qu’un 

,',  prétexte  pour  piller  Londres:  mais  qu’elle  protefloir,  qu’une  telle 
„ penfée  lui  faifoit  horreur.  Que  néanmoins,  elle  foutiendroit  la  Ville 
„ de  Weftminfter  Sc  le  Fauxbourg  de  Southwarck  qui  avoient  refufé  de 
U prendre  les  armes  contre  elle , autant  que  leurs  prétentions  fe  trouve- 
„ roient  raifonnables. 

,,  Que  quand  les  Libertezdu  Peuple  feroient  bien  établies,  l’Armée 
^ feroit  auffi  prête  que  ceux  qui  s’en  vanioieot  le  plus,  à rétablir  le  Roi 
„ dans  fes  juftes  droits. 

Le  lendemain,  l’Armée  étant  alTemblée  fur  la  Bniyere  de  Hons-  LeConfru 
low,  le  Confcil  de  Londres  commença  à craindre  le  danger  auquel  la  de  Londin 
Ville  feroit  expofée,  fi  l’Armée  forçoit  les  Lignes  , à quoi  il  n’y  avoit  rhange  é'i- 
que  trop  d’apparence  ; 8c  cette  crainte  lui  fit  prendre  des  rélolutiohs 

plus 

(1)  Ceci  détruit  ablôlumcnt  la  raUbn  de  1a  fiiitt  dei  Membrct,  aQcguée  pv  le 
Cnmc  de  Clarendon.  . t 
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plus  modérées.  Ainfi,  prenant  oecafion  de  la  Déclaration  que  l'Armée 
venoit  de  publier,  il  éenvit  au  Général,  qu’ayant  connu  par  cette  Dé- 
claration , que  le  delTein  de  l'Armée  n’étoit  que  de  rétablir  dans  le  Par- 
lement les  Membres  qui  s’en  étoient  abfentez , la  Ville  vouloit  bien 
concourir  i ce  deff  in.  Que  pour  cet  effet , elle  avoit  fait  ouvrir  tous 
les  paffages,  & révoqué  tout  ce  qu’elle  avoit  fait  dans  la  crainte  qu’on 
ne  voulût  ufer  de  violence  contre  elle.  Le  Général  répondit , qu’il 
fouhaitoit  qu’on  lui  livrât  tous  les  Forts  qui  étoient  gardez  par  les 
Troupes  de  la  Ville;  Sc  on  lui  obéît  fur  le  champ.  Après  cela,  il  é- 
crivit  au  Confeil  de  Londres,  qu’il  n’avoit  d’autre  intention  que  de  ré- 
tablir la  liberté  & l’autorité  du  Parlement,  & de  procurer  la  Paix  au 
Royaume. 

Le  <î.  d’Août,  le  Général,  précédé  de  quelques  R^imens  de  Cava- 
lerie, & accompagné  des  deux  anciens  Orateurs  & des  Membres  des 
deux  Chambres  qui  s’étoient  abfeniez , fe  rendit  dans  la  Ville  de  Weff- 
minfter , Se  mit  pied  â terre  dans  une  maifon  particulière.  Il  y demeu- 
ra quelque  tems,  pendant  que  les  deux  Orateurs  Sc  les  autres  Membres 
allèrent  reprendre  leurs  places  dans  leurs  Chambres. 

Immédiatement  après,  la  Chambre  des  Seigneurs  vota,  que  le  Gé- 
néral Fairfax  feroit  fait  Gouverneur  de  la  Tour  , avec  pouvoir  d’y 
établir  un  Lieutenant  ; î quoi  les  Communes  confentirent.  Après  ce- 
la, le  Général  fiit  prié  de  fe  rendre  an  Parlement,  oîi  il  fut  compli- 
menté par  chacune  des  deux  Chambres.  Le  même  jour,  le  Parlement 
ordonna  que  le  iz.  on  rendroit  è Dieu  des  aérions  de  grâces  folem- 
nelles  , de  ce  que  le  Parlement  avoit  été  rétabli  dans  Ton  autorité, 
fans  effulîon  de  fang  , Sc  que  l’Armée  recevroit  une  gratification  d’un 
mois  de  Solde.  Les  jours  fuivans  furent  employez  I confirmer  Sc  ap- 
prouver ce  que  l’Armée  avoit  ftit.  Mais  on  ne  s’arrêta  ps  I).  Les 
Seigneurs  demandèrent  deux  chofes,  fur  lesquelles  ils  trouvèrent  beau- 
coup d’oppofition  de  la  pn  des  Communes.  La  première  étoit , qu’on 
annullât  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  Parlement,  depuis  le  z6.  de 
Juillet,  jusqu’au  6.  d’Aoûr.  Les  Communes  vouloient  bien  y con- 
fenrir  , pourvu  que  ce  fût  fans  le  déclarer  illégitime.  Cette  dispute 
dura  jusqu’au  zo.  du  mois,  que  les  Communes  pafferent  enfin  l’Or- 
donnance que  les  Seigneurs  demandoient , mais  avec  cette  reftriéèion: 
Qfie  perfimt  ne  pourroit  etre  recherché  pour  /tvoir  eieï  aux  P'itet  pxjfex- 
fendant  ce  tems-U , à mains  iju'il  ne  fit  convaincH  d'nvùr  eu  part  à U 
violenct  faire  an  Parlement,  on  tC  avoir  /igné  P Engagement  potir  faire  venir 
le  Roi  à Londres , fins  les  conditions  exprimées  dans  U Meffdge  de  S,  Ad.  dm 
iz.  de  Mas. 

La  fécondé  choie  que  les  Seigneurs  demandoient  étoit  , qu’il  lût 
déclaré  que  le  Parlement  avoit  été  forcé  depuis  le  z6.  de  Juillet  jus- 
qu’au 6.  d’Août,  Sc  que  les  Membres  qui  s’étoient  affemblez  è Weft- 
minfter  pndant  l'abfence  des  deux  Orateurs , fuffent  exclus  du  Parle- 
ment , & punis.  Cette  quelrion  ayant  été  agitée  durant  tout  un  jour 
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dins  la  Chambre  des  Communes  > la  demande  des  Seigneurs  fut  enfin 
rejectfe  à la  pluralité  de  trois  voix  feulement.  Les  Seigneurs  n’a* 
voient  infîAé  fur  cet  Article  que  par  pure  complaifance  pour  l’Ar- 
mée , qui , par  une  Remontrance  au  Parlement , avoit  demandé  la 
meme  chofe , en  menaçant  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  que  ces  Mem- 
bres aSnaflent  au  Parlement;  & néanmoins)  cetie  affaire  ne  fut  pat 
poulTée  plus  loin.  On  fe  contenta  d’aceufer  de  Trahifon  fept  Seigneurs 
de  la  Chambre  Haute,  le  Maire  de  Londres,  plulîeurs  Aldemuns, 
& quelques  Officiers  de  b Milice  , pour  avoic  eu  part  au  tumulte  du 
de  Juillet,  ce  qu’on  appelloit  avoir  eu  dèlTcin  d’exciter  une  nouvelle 
Guerre. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  entre  le  Parlement  & l’Armée, 
le  Roi  fe  trouvoit  , non  feulement  affez  tranquille,  mais  il  concevoit 
Blême  de  grandes  espérances  de  cette  divifîon  , & il  fe  flattoit  que 
l’Armée  fe  déebreroit  pour  lui.  Elle  avoit  pour  fa  Perfonne , des 
&ards  & des  compbifances , qui  fembbient  lui  promettre  un  état 
plus  heureux  que  celui  où  il  s’étoit  trouvé  entre  les  mains  du  Parle- 
ment. On  avoit  permis  à trois  de  les  Chapebins  de  fe  rendre  auprès 
de  lui,  & d’y  célébrer  le  Service  Divin  à b maniéré  de  l’Hglife  An- 
slicane  , & tous  fes  anciens  Serviteurs  & DomeAiques  avoient  la  li- 
bené  de  le  voir  & de  lui  parler.  Berl^  , Aihb$tmhim , Captl,  le 
Marquis  d’Ormond  même  qui  avoit  enfin  livré  Dublin  au  Parlement , 
k voyoient  autant  qu’iU  vouloient , publiquement  & en  fecret , & >*s 
deux  premiers  le  fervoient  aiAuellement.  Les  CommifTaires  d’Ecoffe, 
qui  refidoient  à Londres,  alloient  lui  rendre  de  fréquentes  vifites,  Sc 
lui  témoignoient  une  extrême  envie  de  le  fervir.  Comme  ils  favoient 
bienaque  les  Indépendans  étoient  ennemis  jurez  de  leur  Nation  , ils 
commençment  i comprendre,  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  s’unir  avec 
le  Roi  contre  leurs  ennemis  communs.  Cependant . ks  honneurs 
qu’on  rendoit  au  Roi.  & la  complaifance  qu’on  avoit  pour  lui , n'é- 
toient  qu’un  effet  de  la  politique  de  Cromwell  & de  les  affociez.  Ils 
n’ignoroient  pas  dans  quelks  dispolitions  fe  trouvoient  le  Parlement  & 
la  Ville  de*  Londres  è leur  égara  , & ils  étoient  perfuadez,  qu’au  pis 
aller,  les  Presbytériens  aimeroient  mieux  s’accommoder  avec  le  Roi, 
que  de  voir  triompher  les  Indépendans.  C’étoit  pour  mettre  des  obs- 
tacles i cette  union  , qu’ils  avoient  fait  enlever  le  Roi,  de  Holm- 
by,  fans  qu’il  parût  que  ni  les  Généraux  , ni  le  Corps  de  l’Aimée 
y euffent  aucune  part,  & qu’ib  l’avoient  fait  transférer  dans  un  lieu 
où  ils  étoient  maitres  de  fa.perfbnne.  D’un  autre  côté,  ils  faifoient 
au  Roi  toutes  les  carelfcs  imaginables  , jusqu’à  lui  faire  esperer  un 
prompt  accommodement  avec  l’Armée  , tant  pour  le  détourner  de  la 

Ptnfée  de  s’unir  avec  le  Parlement , que  pour  ôter  aux  Presbytériens 
esperance  de  pouvoir  réuffir  à procurer  cette  union.  Dans  toutes 
les  Déclarations  & Remontrances  de  l’Armée , il  y avoit  toujours 
quelque  Article  où  elle  témoignoit  le  dehr  qu’elle  avoit  que  le  Roi 
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fût  rftabli  dans  Tes  juftes  droits.  Mais  c’étoit  toujours  arec  cette  res- 
triâion , tjiucud  la  /ifiurts  du  Gouvernement  feraient  pnrfnitement  rétn~ 
Uiit , c'tft-i-dire , de  la  maniéré  qu'ils  le  fouhaitoient;  & ils  favoient 
bien  qu'alors , il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  trouver  des  prétextes  pour 
chercher  querelle  au  Roi,  & pour  retracer  ce  qu'ils -fembloient  lui  pro- 
mettre. 

Le  Roi  fut  la  dupe  de  cette  politique.  Comme  il  fe  voyoit  ca- 
reiïe  par  les  deux  Partis , il  fe  mit  dans  l'esprit , qu'ils  ne  pouvoient  fe 
palier  de  lui,  & qu'il  feroit  bien -tôt  en  «at  de  faire  pan  cher  la  ba- 
bnee  du  côté  qu'il  trouveroit  à propos,  fl  crut  même  pendant  quel- 
que tems , que  les  deux  Partis  le  prendroient  pour  Médiateur.  Dans 
cette  penice,  il  fe  ménageoit  beaucoup  avec  tous  les  deux,  &Ieur  fti- 
foit  esperer  tour  à tour , quoique  fort  fecretement,  qu’il  fe  laillèroit 
conduire  par  leurs  confeils.  Cependant , comme  il  haïlToit  mortelle- 
ment les  Presbytériens , il  avoit  beaucoup  plus  de  pmehant  l S’unir  avec 
l'Armée , fl  elle  avoir  voulu  lui  accorder  des  conditions  tolerables,  com- 
me elle  le  lui  faifoit  esperer.  Il  ne  laiflbit  pourtant  pas  de  prêter  Foreil- 
le  aux  propofitions  que  lui  faifoient  les  CommilTaires  d'ÉcolTe,  de  le 
mettre  fous  la  proteâion  des  Presbytériens  d'Angleterre,  &des  Ecof- 
fois;  & par  b,  il  esperoit  de  fe  trouver  toujours  fur  pied,  de  quelque 
maniéré  que  tournallent  les  differens  entre  le  Parlement  & l'Armée.  Pen. 
dant  ce  tems-fâ , il  fe  laifToh  amufêr  par  Oomwell  & Ireten,  qui,  fous 
prétexte  qu’ils  étoient  fuspeSs  aux  deux  Chambres,  ne  le  voyoient  que 
bien  rarement,  mais  qui  ne  laiflbient  pas  de  lui  Aire  entendre  ce  qu’ils 
vouloient,  par  le  moyen  de  certains  Officiers  qui  pouvoient  plus  libre- 
ment s’entretenir  avec  lui,  ou  avec  fes  confident.  Qçioiqu’on  eût  pour 
lui  beaucoup  d'^ards , on  ne  lailToit  pas  de  le  garder  exaAement , Bc 
dans  le  tems  même  qu’il  fe  croyoit  l'arbitre  des  deux  Partis , il  étoit  vé- 
nniblcment  prilônnier.  Depuis  qu’il  avoit  été  enlevé  de  Holmby,  il 
avoit  fuivi  tous  les  roouvemens  de  l’Armée , & avoit  fait  fâ  réfidenCe 
tantôt  dans  quelque  Ville,  tantôt  dans  quelque  Maifon  de  campagne, 
félon  qu’il  p'aifoit  i l’Armée  de  l’ordonner.  Enfin,  lorsque  l’Armée  al- 
loit  s’affiembler  il  Honslow  pour  marcher  à Londres , i]  fût  conduit  dans 
fa  Maifon  de  Hampttneeurt, 

La  révolution  qui  aniva  peu  de  jours  après,  & qui  mit  le  Parlement 
fous  la  domination  de  l’Armée , fut  Atak  au  Roi.  Il  eut  bien-tôt  lieu 
de  comprendre , que  Cromwell  & Ireton  n'avoient  Ait  que  l’amufer 
par  des  espérances  trompeufes.  L’Armée  ne  fut  pas  plutôt  maitrefle 
du  Parlement  & de  la  Ville  de  Londres,  que  le  Roi  fe  vit  non  feule- 
ment obligé , mais  même  traité  plus  durement  qu’il  ne  l'avoir  été 
jusqu’alors.  On  ne  lui  rendoit  plus  les  mêmes  devoirs,  & fa  Garde  ne 
fouffroit  plus  qu'avec  pdne  , que  fês  ferviteurs  conferaflent  fecrere- 
mem  avec  lui.  Enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  on  le  laiffa  long- 
tetns  à Hamptoncourt  , fans  lui  parler  d’aucun  acconunodemenb. 
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pendant  qu'on  épioic  roieneulêment  (es  parolés.  Tes  aâions,  & ceux  CRAtLES 
qui  venoient  lui  rendre  vilite.  On  fit  meme  l'afFront  aux  Commi(Tai-  I, 
res  d'EcolTe  de  les  empêcher  de  le  voir»  de  quoi  ils  fe  plaignirent  inu-  1647. 

tilement.  Mais  , avant  que  de  continoer  à parler  du  Roi  & de  Ton  é- 
tat,  il  efi  nêcelTaire  de  tappomr  ce  qui  fe  paUoit  à l’Artn^  & au  Par- 
lement» pendant  qu’on  laiflbit  le  Roi  à Hamptoncourt  , fans  presque 
pen(er  l lui  , quoiqu'il  fervît.  quelquefois  de  précité  1 divers  H- 
crits. 

Lorsque  l'Arraêe  avoit  pris  la  rêfolution  de  s’oppofer  au  dcfiein 
qu’avoit  le  Parlement  de  b cafTer,  elle  avoit  prétendu,  qu'elle  ne  vou- 
loir fe  mêler  que  de  fes  propres  aifaires , fans  entrer  dans  celles  du 
Gouvernement  & de  b Religion.  La  demande  de  l'argent  qui  lui 
étoit  dû , fut  d'abord  le  feul  Article  fur  quoi  elle  fonda  fon  refus  de  fe 
féparer.  Enfuite , comprenant  qu'il  n'êtoit  pas  impolfiblc  de  lui  don- 
ner fâtisfiiâion  fur  ce  fujet , elle  demanda  qu'on*  eût-foiA  de  fon  hon- 
neur , te  qu'on  b juilifiàt  pleinement  des  prétendus  crimes  fur  lesquels 
le  Parlement  avait  appuyé  (à  Déclaration  contre  les  auteurs  de  U pro- 
miere  Requête.  Elle  voulut  après  ceb,  que  le  Parlement  déebrât  fo- 
lemnellement , que  tous  les  Sujets,  & les  gens  de  Guerre  en  particu- 
lier, avoient  le  droit'de  prefenter  des  Requêtes.  Enfuite  fe  formèrent 
les  Confeils  de  Querre  & des  ^>/4t(«ra,  qui  ne  fe  contentant  pas  de 
demander  des  chofes  qui  regardoient  l'Arméedofererent  dans  leurs  Remon- 
trances , diven  Articles  qui  fe  rapportoient  au  Gouvernement.  Enfin , 
on  fit  enlever  le  Roi, de  Holmby,&en  prétendit  que  c'étoit  par  l'auto- 
rité de  l'Armée  , quoique  le  Général  affurât  que  ni  lui,  ni  les  autres 
Généraux , ni  le  Corps  de  l'Armée , n'y  avojent  aucune  parc;  & par  cet- 
te même  autorité,  quelque  chimérique  qu'elle  parût,  le  Roi  fut  gardé 
dans  les  Quartiers  de  l’Armée. 

Dès  que  l'Armée  eut  le  Roi  en  fon  pouvoir  , elle  prétendit  afoir 
droit  de  régler  avec  le  Pariement  le  Gouvernement  du  Royaume.  El- 
le nomma  des  Commiflâites  pour  traiter  fur  ce  fujet,  avec  ceux  du 
Parlement.  Enfin,  dans  le  tems  qu’elle  fe  préparoit  à marcher  é Lon- 
dres, le  Général  délivra  aux  Commiflâires  du  Parlement  les  Propofitions 
de  l’Armée  pour  établir  le  Gouvernement,  dont  il  n’y  en  avoit  pas  une 
feule  qui  regardât  les  intérêts  particuliers  de  l’Année.  Voici  ces  Propo- 
ficioos. 

ARTICLES  T R OT  O S E Z 

i 

fûr  P Armée , pour  traiter  là-dejfus  avec  les 
CpmmiJJ'aires  du  Tarlement. 

- 1.  Op'aprés  avoir  pourvu  aux  ArticlA  mentionoez  ci-delTous , on 
paflera  un  Aâc  pour  terminer  ce  Parlement , dans  un  an , pour  le 
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CflARLES  plus  tard,  Se  pour  continuer  l’ufage  des  ParJemens  de  la  maniéré  fui* 

I.  vasie. 

itf47.  r*  Qa'op  ftïïe  un  Aéle  pour  établir  des  Parlemens  biennaux. 

î.  Qii'aucun  Parlement  ne  puilTe  durer  plus  de  {ix*vingts  jours  î 
après  quoi  il  fera  diflbus  Ar  fAÜo  , è moins  qu'il  ne  fe 
calTe  lui 'même  plutôt. 

J.  Que  dans  l’intervalle,  le  Roi  pourra  convoquer  un  Parlement 
extraordinaire , pourvu  que  ce  foit  au  moins  70.  jours 
avant  le  prochain  biennal , & qu'il  Ibit  diiTous  au^ioins 
60,  jours  avant  le  prochain  biennal. 

4.  Que  chaque  Parlement  biennal  pourra,  avant  fa  diflblution  ou 

(bn  ajournement , établir  un  Committé  qui  aura  pouvoir 
d’agir  dans  tes  chofes  dépendantes  du  pouvoir  qui  par  les 
prélens  Articles  eft  attribué  aux  Committez. 

5.  Que  le  nombre  des  Députez  de  chaque  Ville  ou  de  chaque 

Province  fera  proportionné  i ce  que  les  Villes  ou  Provin- 
ces foumiiTent  pour  les  charges  publiques , & que  les  Vil- 
les ruinées  feront  privées  du  droit  d’envoyer  des  Députez 
au  Parlement. 

6.  Qii'on  établira  de  bonnes  r^les  pour  faire  les  éleâions  des 

Membres  , d’une  maniéré  régulière.  Se  pour  la  certitu- 
de des  Retours  (i)  des  Sherift. 

7.  Qije  la  Chambre  des  Communes  aura  (êule  le  droic  de  régler  ce 

qui  regarde  les  deux  Articles  précedens. 

' 8.  Ope  les  Membres  des  Communes  auront  k droit  de  proteftcr 

contre  les  Votes  de  la  Chambre.  Qii’aucun  Membre 
des  Communes  ne  fera  fujet  è aucune  autre  peine,  pour 
ce  qu'il  aura  dit  ou  voté  dans  la  Chambre,  qu'à  en  être 
exclus  par  k Jugement  de  la  Chambre  même. 

9.  Qu'on  confirmera  & râlera  le  pouvoir  qu'ont  les  deux  Cham-. 

bres  de  juger  définitivement  ; & qu'aucun  Minière  d'E- 
tât , Officier  de  Jullice  , ou  autre  , condamné  par  les 
deux  Chambres , ne  pourra  être  pardonné  par  le  Roi,  fans 
leur  coofentement. 

10.  Que  k droit  qu'ont  les  Membres  des  Communes  de  ne  pou- 

voir être  jugez  par  la  Chambre  des  Seigneurs,  fans  la 
concurrence  des  Communes,  foit  confirmé.  Qii'on  ne 
puiflê  procéder  contre  les  Membres  des  Communes , 
que  par  le  Jugement  de  leurs  Pairs,  & IHon  les  Loix  du 
Païs. 

11.  Qji'il  (bit  pourvu  à ce  que  la  nomination  des  Grtuuk  Jttrt*- 

ne  foit  pas  à la  dispofition  des  Sous-Sherifs.  Qu’à  cha- 
• que 

(1)  C’eft  k compte  que  les  Sberifs  rendent  de  ceux  qui  «ot  été  légitimement 
élut. 


-Digitircd  tn  Gtioglé 


D’ ANGLETERRE.  Liv^XXI.  6tj 

que  y^/ê,  le  Grand  Juré  pféfente  Iw  noms  de  ceux  qui  Chas'ies 
font  propres  i être  Juges  de  Paix.  Qu'i  rAflTife  d’Eté,  I. 
il  en  nomme  trois  dont  le  Roi  en  choifira  un.  1^47* 

II.  Pour  b Milice  en  général,  que  les  Articles  fuivans  foient  pas- 
fez  en  Aéle. 

I.  Ope  pendant  l'espace  de  dix  ans,  la  Milice  foit  mife,  par  les 
deux  Chamores , entre  les  mains  des  perlbnnes  qu'elles 
nommeront. 

ï.  Que,  durant  ce  même  tems,  le  Roi,  nj  quelque  autre  que  ce 
foit,  n’exerceront  aunm  pouvoir  fur  la  Milice,  ni  mê- 
me après  les  dix  ans , qu’avec  le  confentement  des  deux 
Chambres. 

3 • Que , pendant  dix  ans , les  deux  Chambres , par  leur  feule  au- 
torité , lèveront  tout  l’argent  qui  fera  néceflaire  pour 
l’entretien  des  Troupes  qu’elles  jugeront  à propos  de 
tenir  fur  pied,  comme  auflâ  pour  tous  les  autres  ufâges 
publics. 

4*  Que , pendant  l’espace  de  cinq  ans , aucun  de  ceux  qui  ont 
porté  les  armes  contre  le  Parlement , ne  pourra  exercer 
aucun  Office  public , ni  être  élu  Député  au  Parlement , 
qu’après  le  fécond  Parlement  biennal. 

III.  Pour  la  (tispontion  préfente  de  la  Milice,  par  rapport  à b 
Paix  du  Royaume'  & au  fervice  d’Irlande: 

1.  Qp’on  nommera  des  Commiffaires  qui , conjointement  avec 
l'Aminl  & le  Vice-Amiral  , auront  pouvoir  de  régler 
tout  ce  qui  regarde  le  fervice  de  la  Flotte,  & d’en  nom- 
mer les  Officiers. 

*.  Qu’pn  établira  un  Général  des  Forces  de  Terre  Bec. 

3.  Qu’il  y aura  dans  chaque  Province,  des  Commiffaires  pour  ré- 

gler la  Milice,  & pour  b discipliner. 

4.  Qu’on  établira  un  Confeil  d’Etat,  qui  aura  b Surintendance 

fur  les  Commiffaires  de  b Milice. 

3.  Que  le  Confeil  d’Etat  aura  le  même  pouvoir  que  le  Confeil  du 
Roi,  par  rapport  aux  Négociations  étrangères,  fans  pou- 
• voir  néanmoins  faire  la  Paix  ni  b Guerre , qu’avec  le  con- 

fentement des  deux  Chambres. 

t,  Qit’il  fera  compofé  de  perfonnes  capables  dont  on  conviendra 
préfentemenr , & qui  exerceront  leurs  Charges , ^namdi» 
fi  htiù  gefferiHiy  mais  non  pas  toutefois,  au-deb  de  fep( 
ans. 

7.  Qu’on  établira  un  fonds  pour  le  payement  desTroupes  d’Angle- 
terre & d’Irlande,  jusqu’à  deux  mois  après  l’ouverture 
du  premier  Parlement  biennal. 

IV.  Que,  pendant  l’espace  de  dix  ans,  les  deux  Chambres  dispo- 
fétont  de  tous  les  grands  Emplois,  & que  les  Committez  établis  par 
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Charles  Parlement  auront  le  même  droit  pendant  les  kitervjQA  entre  les  Parle- 
!•’  mens,  mais  néanmmns,  moyennant  l'approbation  du  Parlement  (tiivanW 
1647.  Qu'après  les  dix  ans,  lorsqu’il  y aura  des  vacances  dans  les  grands  Em- 
plois, les  deux  Chambres,  ou  les  Committez,  laorameront  trois  Sujets, 
dont  le  Roi  «n  choifîra  un. 

V.  Qji’aucun  des  Pairs  créez  depuis  le  al.  de  Mai  1641 , ne  pour- 
ra prendre  féance  au  Parlement , fans  le  confentement  des  deux  Cham- 
bres. 

V I.  Ope  toutes  les  Déclarationt  ou  autres  Aâes  publiez  contre  le 
Parlement,  ou  contre  fes  adhtrens,  feront  révoquez,  8c  que  l’Aôe 
d'indemnité  fera  confirmé. 

Vil.  Que  toutes  les  Concédions  paflées  fons  le  Grand  Sceau , de- 
puis qu'il  fiit  emporté  de  Londres,  mont  annullées.  i l’exception  de 
celles  qui  font  contenues  dans  les  Propofitions  préfentées  î S.  M.;  8c 
que  celles  qui  ont  été  accordées  fous  le  Grand  Sceau  du  Parlement,  fe- 
ront confirmées. 

VIII.  Que  les  Traitez  entre  l’Angleterre  & l'Ecoffè  feront  con- 
firmez, & qu'on  établira  des  Confervateurs  pour  ks  faire  obfer- 
ver. 


I X.  Que  la  Cour  des  Gardes  & Livrées  fera  abolie , 8c  qu’on  dédom- 
magera le  Roi  par  rapport  i fes  revenus,  comme  auffi  ceux  qui  ont  des 
Charges  dans  cette  Cour, 

X.  Que  la  Treve  d’Irbnde  fera  déclarée  nulle,  8c  que  l’adminiftn- 
tion  de  la  Guerre  d'Irlande  fera  hilTée  aux  deux  Chambres. 

X I.  Qiie  les  Evêques  ne  pourront  infliger  aucune  peine  civile  8cc. 

XII.  Que  tous  les  Aéles  qui  ordonnent  la  pratique  des  Prières  Com- 
munes, ou  des  peines  contre  ceux  qui  n’adtHent  pas  au  Service  Divin, 
ou  contre  ceux  qui  font  des  Conventicules,  feront  révoquez.  Qu’on 
pourvoira  aux  moyens  de  découvrir  les  Papilles,  Prêtres  Romains,  Jé- 
fuites  8cc. 

XIII.  Que  perfonne  ne  fera  obligé  si  ligner  le  Covcmm  , & que  tous 
les  Aéles  faits  fur  ce  fujet  feront  révoquez. 

XIV.  Qu’après  qu’on  aura  pourvu  à ce  qui  vient  d’être  propofé, 
le  Roi,  la  Reine,  8c  leurs  Enfans , feront  rétablis  dans  leurs  oroits 
perfonels , fins  diminution.  Qu’il  n’y  aura  point  d'autre  limita- 
tion I l’exercice  du  Pouvoir  Royal , que  celle  qui  ell  marquée  ci- 
deflus. 

X V.  Pour  les  Compofitions. 

, NB.  I!  y a ici  fix  Articles  fur  ce  fujet,.  qui  ne  peuvent  être 
bien  entendus,  qu’en  fuppofint  la  connoilTance  du  dé- 
tail d’un  Aéle,  wr  lequel  les  Délinquansétoient rangez 
fous  diverfes  ClalTes , 8c  leur  coropofirion  règlA:.  Mais 
et  détail  ell  préfrntement  peu  néceflaire. 

XVI.  Qu’après  avoir  réglé  les  compofitions  des  Délinquans,  onfàs- 
fe  un  Aâe  géoéizl  d'oubli  6c  d’Amnillie  &c. 
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Que  ceux  du  Parti  du  Roi,  qui  ont  fût  leurs  efiforts  pour  appaifer  Charlei 
les  Troubles,  & Te  font  oppofez  aux  dcITeins  violens  du  meme  ^rti,  f, 
feront  exempts  de  compofer , ou  qu’ils  en  feront  quittes  pour  la 
yingtieme  partie  de  leurs  biens , ou  pour  une  année  de  leur  re> 
venu. 

Apris  ces  Articles  nécefTaires  pour  la  Paix  & la  fureté  publique, l’Ar- 
mée propofe  encore  quelques  autres  ebofes  pour  la  lâtisiââion  du  Peu- 
ple , favoir  : 

I.  Qii’on  confirme  au  Peuple  le  droit  de  préfenter  des  Requêtes. 

I I.  Que  les  Griefs  du  Peuple  foient  réparez  félon  les  Articles  fui- 
vans. 

1.  Qu’on  fupprime  l’Accife  fur  les  chofes  qui  fopt  vivre  le  pauvre 
Peuple. 

Z.  Qu’on  le  foulage  de  l'oppteOion  qu’il  fbuffre  par  les  Lmx  des 
Forêts. 

3 . Que  les  Monopoles  foient  abolis. 

4.  Que  les  Taxes  des  Provinces  foient  mieux  réglées. 

5.  Qu’on  applique  quelque  remede  aux  inconvéniens  qui  nailTrne 

de  la  maniéré  d’entretenir  les  Minières  par  le  moyen  des 
Dixmes. 

6.  Qu’on  règle  la  maniéré  de  ponrfuivre  les  Procès,  & les  frais. 

7.  Qu’on  prenne  fgin  de  foulager  ceux  qui  font  en  prifon  pour 

dettes. 

8.  Qye  perfonne  ne  foit  obligé  d’aceufer  ou  foi-meme,  ou  fa  Fa- 

mille. Que  perfonne  ne  foit  condamné  è mort,  que  fur 
la  dépofitiotl  de  deux  témoins. 

9.  Que  les  Statuts  des  CerforMùmi  tendant  è mokfler  le  Peuple  an 

fujet  de  la  Religion,  foient  révoquez  & annuliez. 

III.  Que  le  Pouvoir  noo-néceffaire  qni  a été  accordé  aux  Commit- 
tez  , ou  aux  Sous-Lieutenans  des  Provinces  , pendant  les  Troubles, 
foit  révoqué.  Que  edui  qu’il  fera  nécelfaire  m leur  conferver,  foit 
réglé  d'une  telle  maniéré, qu’il  y ait  le  moins  de  Pouvoir  arbitraire  qu'il 
fera  poflible. 

I V.  Qu’on  régie  les  Comptes  des  dettes  publiques. 

Que  les  Gens  de  Guerre  foient  payez  de  leurs  arrerages, & qu’on 
commence  par  payer  ceux  qui  ont  de  la  .peine  é vivre. 

On  fera  dans  la  fuite  quelques  Propolîtions,  pour  établir  certaines  ré- 
gies fur  ce  fujet. 

Ces  PropoGiions  font  voir  que  l’Armée  ne  prétendoit  pas  lailTer  au  ’ 

Parlement  feul  le  Pouvoir  d'établrrle  Gouvernement,  quoique,  quand  furcnPio^ 
elles  furent  délivrées  aux  CommifTaires  du  Parlement,  elle  n’eût  pas  fitrâiit. 
encore  fubjugué  le  Parlement  & la  Ville , comme  elle  le  fît  quelques 
jours  après.  Combien  plus  donc  devoit-elle  fe  croire  en  droit  d’avoir 
part  \ cet  éiabliflement , depuis  qu’elle  fut  comme  maitreffe  des  dé- 
libérations des  deux  Chambres  \ Certainement , fi  l’Armée  avoit  ' 

véri- 
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Charles  véritablement  defiré  qu’on  travaillât^  férieufement  à cet  établîirement  î 
!•  félon  fe$  Propofitions,  l’occafion  ne  jxauvoit  être  plus  favorable,  $c  le 
Parlement  n'auroit  pu  ni  ofé  le  refufcr.  Mais  il  y a,  au  contraire, 
beaucoup  d’apparence  que  le  but  de  l’Armée,  en  délivrant  ces  Propo- 
fitions , n’étoit  que  d’accrocher  l’établiflement  par. les  difficultés 
qu’elles  faifoient  naître  , & qui  demandoient  beaucoup  de  tems  pour 
les  lever.  Par  exemple,  la  XL,  qui  fuppofoit  que  les  Evêques  feroient 
rétablis,  la  XIII.  qui  laifToit  â chacun  la  liberté  de  ligner  ou  de  ne  pas 
ligner  le  Covemuit,  étoient  direélement  contraires  aux  prétentipns  des 
Presbytériens.  Il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  des  Indépendans , que  le 
Gouvernement  fut  établi  de  la  maniéré  qu’ils  le  projMfoient  ; mais  il 
leur  étoit  avantageux  d’éblouïr  le  Peuple  , & de  lui  faire  accroire , 
que  l'Armée  ne  demandoit  que  la  Paix  & la  fureté  publique , quoi- 
qu’effecHvement , ceux  qui  la  dirtgeoient  ne  penfâllent  à rien  moins. 
Cela  paroit  manifeflement,  en  ce  que,  dans  la  fuite,  ils  ne  firent  au- 
cune démarche  pour  prefler  les  deux  Chambres  de  travailler  it  cet  éta- 
blilTement.  D’un  autre  c6té,  le  Parlement  étoit  encore  tel  qu’il  avoir 

- été  quelque  tems  auparavant,  c’efl-â-dire,  presque  tout  Presbytérien, 

Sc  par  conféquent,  ennemi  des  Indépendans,  quoiqu’il  fe  vit  obligé  de 
témoigner  le  contraire.  Le  Comte  de  Manchefler  , ^Orateur  de  la 
Chambre  Haute,  étoit  ennemi  juré  de  Cromwell,  quoiqu’il  eût  été  le 
premier  â s’aller  mettre  fous  la  proteélion  de  l’Armée.  La  Villede Lon- 
dres étoit  dans  les  mêmes  dispofitions  que  le  Parlement,  & bien  loin 
de  folliciter  qu’on  travaillât  à l'établilTement  propofé  par  l'Armée,  elle 
étoit  bien  aife  qu’il  n’en  fût  point  parlé,  dans  l’esperance  que  le  tems 
fourniroit  quelque  occafion  d’établir  le  Gouvernement  fans  l'interven- 
tion des  Gens  de  Guerre.  11  n’eft  donc  pas  étrange , “qu’on  laiflat  en 
arriéré  cette  afiaire,  que  ni  l’Armée,  ni  le  Parlement,  ni  la  Ville, ne 
fouhaitoient  pas  de  finir.  On  «te  laiflbit  pourtant  pas  de  faire,  de  tems  en 
tems , qaelque  démarche  pour  perfuader  au  Public  qu’on  avoit  deflein 
d’y  travailler.  Mais  Cromwell  & les  autres  Chefs  des  Indépendans  étoient 
bien  éloignez  de  vouloir  laiflêr,  pendant  dix  ans,  le  Parlement  maitre 
de  régler  les  affaires  du  Royaume  comme  il  le  trouveroic  â propos,  de 
dispofêr  de  la  Milice,  & de  lever  l’argent  qu'il  jugeroit  nécellâire.  En- 
core moins,  auroient-ils  voulu  lailler  au  Peuple  la  liberté  d'élire  tous  les 
deux  ans,  de  nouveaux  Députez  pour  le  Parlement.  Tout  cela  n'étoit 
que  pour  ébbuïr  le  Peuple.  Les  Indépendans  vouloient  devenir  mai- 
tres,  comme  ils  le  devinrent  enfin,  & toutes  leurs  démarches,  quoique 
couvertes  du  prétexte  du  bien  public , ne  tendoient  uniquement  qu'ï 
ce  but.  Celui  des  Presbytériens , du  Parlement , & de  la  Ville  de 
Londres,  étoit  de  ruiner  le  Parti  Indépendant  & l’Armée  qui  le  fou- 
tenoir.  Mais  comme  ils  ne  fe  trouvoient  pas  affez  forts  pour  y reuffir, 
leur  projet  étoit  de  s’unir  avec  le  Roi  8c  avec  l’Ecodë,  pourvu  qu’ils 
pufl'ent  obtenir  du  Roi  l’abolition  de  l’Episcopat.  C’eft  ce  qui  fe  tra- 
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inolt  fourdemcnt  i Londres  & à Edimboui^,  pendant  qu’on  tâchoit  Charle^ 
d'amufer  l'Armée  par  des  delais  affeâez  fur  la  demande  qu'elle  faifoit  de  I. 

Ù paye  ordinaifC  & de  fes  arrerages , 8c  que  la  Ville  de  Londres  s’ex*  "t<Î47- 
eufoit  de  faire  les  avances  nécelTaires , en  vue  de  rendre  l'Armée  odieu- 
fe , en  l’obligeant  à fouler  le  Peuple  faute  de  paye.  L’Armée  ignoroit 
encore  les  pratiques  fecretes  qui  fe  faifoient  contre  elle,  dans  Londres. 

Elle  demandoit  continuellement  de  l’argent,  8c  le  Parlement  recevoit  fa- 
vorablement fes  demandes.  Il  palToit  meme  des  Votes  pour  lui  accor- 
der ce  qu’elle  fouhaitoit  : mais  il  fe  rencontroit  toujours  quelque  diffi- 
culté qui  en  retardoit  l’exécution,  ou  fi  on  lui  payoit  quelque  chofe, 
ce  n'étoit  qu'une  petite  partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû. 

Trois  autres  affaires  occupèrent  encore  le  Parlement  8c  l’Armée  J Règlemoi# 
pendant  quelque  tems,  8c  fervirent  de  prétexte  pour  amufer  le  tapis,  touchant 
La  première  fut , de  régler  quelles  forces  il  falloir  envoyer  en  Irlande.  l’Aimct. 

La  fécondé  , combien  de  Troupes  on  devoit  entretenir  en  Angle- 
terre. La  troifieme,  de  licencier  celles  qui  fe  trouveroient  fumume- 
raires. 

Sur  le  premier  Article , il  fut  réfolu  qu’on  envoyeroit  en  Irlande  fix- 
mille  hommes  d’infanterie,  quatre-mille  de  Cavalerie,  8c  cinq-cens  Dra- 
gons ; 8c  que  les  Commiffaires  du  Parlement  confereroient  avec  le  Gé- 
néral touchant  l’envoi  de  ces  Troupes,  8c  les  Officiers  qui  dévoient 
les  commander. . 

Sur  le  fécond,  il  fut  ordonné  qu'on  entretiendroit  en  Angleterre 
fept-mille-deux-cens  Cavaliers,  dix-huit-mille  hommes  de  pied,  & mille 
Dragons.  On  prétendoit  que  ces  Forces  n’étoient  entretenues  en  An- 
gleterre, que  pour  pouvoir  fecourir  celles  d'Irlande  en  cas  de  befoin. 

Mais  il  y a de  l’apparence  que  l’Armée  ne  voulut  pas  fouffiir  d’ctrecon-; 
fiderablement  diminuée.  • 

Sur  le  troifieme,  il  fut  réfolu,  que  toutes  les  Troupes  fumumeraires 
feroient  payées  8c  congédiées. 

Mais  tout  cela  ne  s’exécuta  que  bien  lentement,  à caufe  de  diverfes 
affaires  qui  furvinrent,  8c  dont  il  ell  néceffairede  parler. 

Depuis  que  l’Armée  crut  n’avoir  plus  rien  à craindre  du  Parlement  Le  Roi 
ni  de  la  Ville  de  Londres,  les  égaras  qu’elle  avoit  eus  pour  le  Roi  pr^lareû 
étoient  tellement  diminuez , qu’il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  corn-  ' 

prendre  qu’il  n’avoit  rien  i esperer  d’elle,  8c  que  Cromwell  n’avoit  Hampton- 
fait  que  l’amufer  , pour  faire  mieux  fes  prt^res  affaires.  Outre  le  court, 
changement  qu’il  appercevoit  dans  les  mameres  de  ceux  qui  le  gar-  raifoa^ 
doient,  il  avoit  plufieurs  autres  preuves  qu’on  avoit  de  mauvais  des- 
feins contre  lui.  Premièrement , l’Armée  lui  avoit  fait  préfenter  en 
fecret , des  Propofitions  de  Paix,  beaucoup  plus  dures  que  celles 
qu’on  lui  avoit  préfentées  à Newcaflle  5 mais  il  les  avoit  rejettées  ’ 
avec  indignation,. de  quoi  elle  avoit  été  très  mécontente.  Seconde- 
ment , Cromwell  avoit  reproché  très  aigrement  ï AshéKrHhum  qui 
étoit  alors  le  Confident  du  Roi,  que,  malgré  les  égards  que  l’Armée^ 

Tarn.  Vin,  liii  avoit 
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Ckarles  avoit"  euî  pour  le  Roi,  il  ^voit  traité  fccretement  avec  le*  Commis- 
J.  fiires  d'Ecoffe,  pour  faire  agir  ce  Royaume  contre  l’Armée.  Ce  re- 
jSAy,,  proche  inspiroit  d’autant  plus  de  crainte  au  Roi,  qu'il  ^toit  s’rai  qu’il 
avoit  traité  fecrctement  avec  les  CommilTaires  d’Ecofle  , quoiqu’il 
n’eût  rien  conclu  avec  eux , & il  ne  comprenoit  poinr  par  quel  mo- 
yen Cromwell  en  avoit  eu  connoiflance.  Il  craignoit  donc  que  l’Ar- 
mée ne  le  fit  alTafliner  ou  empoifonner,  pour  fe  délivrer  de  La  crain- 
te qu’il  ne  s’accommodât  avec  les  Presbytériens.  D’un  au||c  côté  , 
le  Major  Htmtinjitni , de  qui  Cromwell  s'étoit  fervi  potlr  amufer  le 
Roi  par  divers  MelTages  fecrets,  ayant  enfin  compris  qu’il  avoit  fer- 
vi d’inftrument  pour  tromper  ce- malheureux  Prince,  l’avertit  que 
Cromwell  n’agillôic  pas  de  bonne-foi,  & qu’il  le  perdroit,  s’il  n’éioit 
pas  prévenu.  Après  cela,  il  rendit  fa  CommitTion,  & ne  voulut  plus 
fervir  dans  l’Armée.  Il  fit  meme  plus;  car  apres  avoir  quitté  le  fervi- 
ce,  il  offrit  au  Parlement  de  lui  découvrir  les  mauvaifes  pratiques  de  ^ 
Cromwell  : mais  on  ne  voulut  pas  l’écouter.  Enfin , le.  Roi  recevoir 
tous  les  jours  des  avis  fecrets,  par  des  voyes  indireâes  & extraordinai- 
res, que  fes  ennemis  avoient  de  naauvais  oeffeins , & qu’il  devoir  pren- 
dre garde  â IuL 

m’exécute.  Toutes  ces  chofes  firent  une  telle  impreflion  fur  lui,  qu’il  réfolut 
lù/iwirri  tirer,  s’il  étoit  poflible , d’entre  les  mains  de  l’Armée.  Mais  il 

rtl.yji.f. s/i.  n’étoit  pas  facile  de  décider  en  quel  endroit  il  devoir  fe  vetirer.  Il  n’y 
avoit  de  fureté  pour  lui , tiulle  part  dans  le  Royaume.  Le  Parlement 
& la  Ville  de  Londres  étolent  fous  la  verge  de  l’Armée;  & quand 
même  les  Presbytériens  auroient  été  en  état  de  le  protéger,  tout  ce 
qu’il  pouvoir  attendre  d’eux,  étoit  qu’ils  n’attenteroient  rien  contre  là 
vie.  Ainfi,  vrai-fcmblablement , fan  deffdn  étoit  de  fe  retirer  hors  du 
Mrl.cUrttiJ.  Royaume.  Ashb^nham  étoit  fon  unique  confident.;  car  pour  BerkUf, 
T.K./.  141.  quoiqu’il  le  ccût  fidele,  il  n’avoit  pas  affez  bonne  opinion  de  fon 
jugement,  pour  lui  confier  un  tel  fecret.  Cette  réfolunon  étant  prife, 
le  Roi  fe  retira  dans  fa  Chambre  de  bonne  heure,  feignant  d’être  in- 
commodé, & une  heure  après  minuit,  il  en  fortit.par  un  d^ré  dé- 
rt^,  8c  fe  rendit  avec  Ashhumhum  8c  Ltg,  si  la  porte  du  Parc,  oh 
Berfdey  les  attendoit  avec  des  Chevaux.  Ils  marchèrent  toute  la  nuir 
avec  beaucoup  de  diligence,  tant  pour  fe  dérober  â ceux  qui  pouvoient 
■ avoir  été  envoyez  pour  les  pourfuivre , que  pour  fe  tirer  des  Quartieir 
de  l’Armée,  & le  matin,  ils  fe  trouvèrent  â un  endroit  de  la  Pit>- 
vince  de  Hmpfhire,  qu’on  appelle  U Natfvelle  Forer.  Alors  le  Roi 
demanda  où  étoit  le  Navire.  Ashbumham  ayant  pris  les  devant, 
comme  pour  aller  s’en  informer,  revint  peu  de  tems  après,  rapporter  • 
tju’il  n’y  en  avoit  aucun  ; de  quoi  le  Roi  parut  fort  inquiet.  Cepeodant, 
comme  il  n’étoit  pas  fdr  pour  lui  de  demeurer  en  pleine  Campagne, 
il.  prit  la  réfolution  d’aller,  à Tichfitid  , Maifon  du  Comte  de  Sout- 
hampton,  où  la  Mere  de  ce  Comte  étoit  feule  avec  peu  de  Domefti- 
ques.  Ce  fut  lù  qu'il  tint  Confeil  avec  les  trois  Compagnons  de  fa 

fuite. 
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fuîtei  pour  fjvoir  ou  il  iroit.  On  prétend , qu’Asbumham  fut  le  pre-  ^Barlei 
micr  qui  lui  propofa  de  fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Wight,  Sc  de  fe  mettre  f- 
entre  les  mains  du  Colonel  Hxmmni  qui  en  étoit  Gouverneur  • & qui 
paflbit  pour  honncte-homme.  Il  ne  pouvoir  pourtant  pas  ignorer, 
que  Hammond  étoit  une  Créature  de  Cromwell  , qui  lui  avoir  fait 
époufcr  la  Fille  de  Hambden  , & d^uis  peu  de  mois , lui  avoir  pro- 
curé le  Gouvernement  dé  l’Ifle  de  Wight.  Malgré  ces  raifons,  qui  au- 
reient  dû  détourner  Ashburnham  de  donner  un  tel  confeil,  il  ne 
laifla  pas  de  perfuader  le  Roi,  qui , après  quelques  difficultez,  y con- 
feniit , pourvu  que  Hammond  voulût  lui  engager  fa  parole  , qu’il 
ne  le  livrcroit  ni  au  Parlement  ni  à l’Armée  , & que  fi  l'un  ou 
l’autre  le  demandoit , il  hii  donneroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  il 
voudroit.  Suivant  cette  réfolution  , jlthburnhtim  8c  Berk[tj  allèrent 
dans  rifle  de  Wight  pour  parler  au  Gouverneur,  qui  parut  fort  fur- 
pris  quand  on  lui  dit  que  le  Roi  s’étoit  fiiuvé  de  Hamptoncourt , 

& qu’il  vouloir  venir  fe  mettre  entre  Tes  mains , Ibus  les  conditions  * 
qu’on  lui  propofoit.  11  répondit , qu’il  rendroit  au  Roi  tous  les  fer- 
vices  qui  feroient  en  fon  pouvoir  : mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  promettre 
de  désobéir  à fes  Supérieurs  en  ce  qui  lui  feroit  commandé.  Après  qu’oà 
eut  vainement  tenté  d’obtenir  de  lui  ce  qu’on  lui  demandoit,  il  s’enquit 
où  étoit  le  Roi.  On  lui  répondit,  qu’il  n’étoit  pas  fort  loin  j & en- 
fin , après  une  alTez  longue  conférence , il  fut  convenu  qu’on  le  mene- 
roit  parler  au  Roi.  Us  partirent  donc  tous  trois  pour  Tichjietd,  & quand 
ils  y furent  arrivez,  Hammond  demeura  dans  la  Cour,  & Ashburnham 
alla 'informer  le  Roi,  que  Hammond  étoit  U,  mais  fans  avoir  voulu 
rien  promettre,  ^h!  s’écriait  Roi,  -voits  m'avtt,  ftrdtti  Alors  Ash- 
bumnam,  fondant  en  larmes,  offrit  d’aller  tuer  Hammond;  mais  le  Roi 
ne  voulut  pas  y confentir.  Enfin , le  Roi  ayant  fait  entrer  Hammond , 
fit  tous  les  efforts  poflibles  pour  arracher  de  lui  une  promeflc,  qu’il  le 
laifferoit  aller  en  cas  que  le  Parlement  ou  l’Armée  vouluffent  l’avoir  entre 
leurf  mains:  mais  Hammond  perfifta  toujours  dans  fa  première  réponfe.  II  {iretiré 
Alors , le  Roi  ne  Tachant  où  aller  ailleurs , & confiderant , que  quand  * 

même  il  voudroit  fe  fauver,  il  ne  feroit  peut-être  pas  en  fon  pouvoir, 

Hammond  pouvant  très  aifément  avoir  du  fêcours,  fe  réfniut  î le  fui- 
vie  dans  l’Ifle  de  Wight.  Il  fut  conduit  au  Château  de  Caiïsbrook, 
où  Hammond  le  reçut  avec  fa  fuite , en  lui  marquant  beaucoup  de 
lefpeél. 

Quand  on  confidere  toutes  les  circonflances  de  cette  fuite  du  Roi , 
on  ne  peut  gueres  s’empêcher  de  croire  qu'il  fut  trahi  en  cette  occa- 
fion.  Son  deffein  étoit  de  paffer  la  Mer  , puisqu’il  demanda  où  étoit 
k Vaiffeau  ; mais  il  ne  fe  trouva  point  de  Vaifleau  prêt  : faute  fi  eflen- 
tielle,  qu’on  né  peut  gueres  fe  perfuader  qa' ylshiurnhitm  y puiffe  ê- 
tre  tombé  pat  négligence  ou  par  imprudence.  Ashburnham  ne  fe  con- 
tente pas  de  propofer  au  Rot  d'aller  te  jetter  entre  les  mains  de  Ham- 
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Chaules  mond  , Créature  de  Cromwell  , qui,  félon  ravertilTement  du  Majoi* 

I»  HuntiK^ro»  , âvoit  r^folu  de  le  perdre;  mais  il  le  met  meme  dans  la 

>^47*  néeeOitéde  fe  confier  lui,  quoiqu’il  rcfulàt  de  le  protéger.  Cepen- 

* dant , le  Comte  de  Clarendon  dit  très  pofitivement  , qu’il  ne  croit 

pas  qu’Ashburnham  ait  trahi  le  Roi , & que  le  Roi  meme  ne  le  crut 
jamais.  Tout  ce  donc  qu’on  peut  dire  de  plus  favorable  pour  ce  Con- 
fident du  Roi , c'eft  ce  que  le  Comte  de  Clarendon  fait  entendre  , je 
veux  dire  que  ce  fut  un  effet  des  intrigues  de  Cromwell,  qui,  par  quel- 
qu’un de  Tes  Emiffaires,  fut  lui  perfuader  que  le  meilleur  parti  qu’il  y 
eût  à prendre  pour  le  Roi , c’étoit  de  le  mener  daris  l’Ifle  de  Wight. 
Cela  fuppofé,  il  eft  probable  qu’Asburnhara,  fe  croyant  plus  habile  que 
le  Roi , voulut  le  fervir  malgré  lui , & que , pour  n’etre  pas  obligé 
de  répondre  à toutes  les  objeélions  que  le  Roi  lui  pouvoit  faire,  il 
crut  lui  rendre  fervice  en  lui  cachant  fon  fccret,  & en  le  mettant  dans 
une  abloluc  nécelliré  de  prendre  un  parti,  qui,  félon  fon  opinion, 
étoit  le  plus  convenable.  En  ce  cas-là,  fi  ce  n’eft  pas  unetrahifon, 
c’eft  du  moins  la  plus  grande  préfomption  & la  plus  grande  témérité, 
dont  un  Sujet  particulier  puifle  fe  rendre  coupable  envers  fon  Prince. 

11  n’eft  paj  facile  de  deviner  les  raifons  qui  purent  porter  Ashbumhatn 
1 fe  perfuader  que  le  Roi  feroit  en  fureté  dans  l’Ifte  de  Wight.  Il  eft 
à préfumer  qu’il  fut  trompé  lui-même , & qu’on  abufa  de  fa  facilité 
pour  lui  faire  ajouter  foi  à des  promeffes  générales  qui  n'aboutirent  à 

rien , & dont  il  n’ofa  fe  plaindre  dans  la  fuite.  Suppofé  qu’il  n’y  eût 

point  de  trahifon  dans  fon  fait,  ce  fut  vrai-femblablement  la  facilité  qu’il 
eut  1 fe  biffer  abufer , qui  lui  procura  dans  b fuite  une  compofition 
très  favorable,  & beaucoup  au-deffus  des  ordinaires,  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  î augmenter  les  foupfons  qu’on  avoit  déjà  conçus  con- 
tre lui. 

Lettre  du  Parlement  fut  informé  de  la  fuite  du  Roi  par  Une  Lettre  de 

Roi  au  deux  Cromwell , qui  lui  en  donna  le  premier  avis , mais  fans  lui  dire  ou 
Charnues  étoit  le  Roi,  quoique,  félon  les  apparences,  il  en  fût  bien  inforftié. 

l^Tre  fur  ]|  ]yj  (nvoyj  jmfjj  une  Lettre  que  le  Roi  avoit  laiflée  fur  h table  de  fa 

II.  NotI  Chambre,  & adrefféc  aux  deux  Chambres.  11  difoit  dans  cette  Lettre, 
’RMshwDTth,  „ que  le  défit  de  b liberté,  qui  eft  commun  è tous  les  hommes , l’a- 
n/.  rit.  t-  ygjt  obligé  1 b chercher.  Il  fe  pbignoit  de  b rigueur  de  fa  capti- 
,,  vité  , parmi  des  gens  .qui  changeoient  continuellement  de  princi- 
„ pes  , qui  n’avoient  pas  honte  de  faire  connoitre  ouvertement  le 
„ deffein  qu’ils  avoient  de  détruire  b Nobleffe,  en  privant  les  Pairs 
,,  de  leur  voix  négative  dans  le  Parlement , & qui  favorifoient  & 
,,  encourageoient  les  principes  des  jlpflamjjetirt.  Il  difoit , que  fbn 
,,  deffein  étoit  de  fe  tenir  caché,  pendant  quelque  tems,  tant  à fes 
„ amis,  qu’à  fes  ennemis.  Qtie  néanmoins,  il  fouhakoit  toujours  b 
„ Paix,  & qu’il  ne  tiendrok  pas  à lui  ou’elle  ne  fe  fît  à b farisfaâion 
t,  de  tous  Its  Partis.  Enfin  , il  demandoit  d’être  ouï,  avec  honneur. 
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& fureté  ; moyennant  quoi  , il  ofTroit  de  quitter  fa  retraite , & de 
„ paroitre  en  public. 

Le  Parlement  crut  d’abord  , que  le  Roi  étoit  venu  fe  cacher  dans 
Londres,  jusqu’i  ce  qu’il  trouvât  une  occafion  de  fe  retirer  hors  du 
Royaume.’  Il  donna  meme  des  ordres  pour  le  chercher  & pour  l’arrê- 
ter. Mais  cette  incertitude  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Le  15.  de  No- 
vembre, le  Comte  de  Mancbefter,  Orateur  de  la  Chambre  Haute,  re- 
çut une  Lettre  du  Colonel  Hammond,  qui  l’informoit  que  le  Roi, 
craignant  pour  fa  vie  à Hamptoncourt,  étoit  venu  dans  l'Ifle  de  Wight 
fe  mettre  fous  fa  proteftion. 

On  vient  de  voir  qp’il  étoit  parlé  dans  la  Lettre  du  Roi  des  princi- 
pes des  ylpplmjÿtitrs , ce  que  je  crois  devoir  expliquer.  Depuis  quel- 
que tems,  il  s’ étoit  formé  dans  l’Armée  un  Parti  qu’on  appelloit  en 
Anglois  des  Levelleri , c’efl-â-dire  des  gens  qui  vouloient  que  toutes 
les  conditions  fufTent  égales,  & qu’il  n’y  eût  plus  aucune  marque  de 
. Dignité  ou  de  diftinftion  parmi  les  Sujets.  C’étoit  une  manie  â peu 
près  femblable  â celle  des  adherans  de  Jf  at  Tjler , fous  le  Régné  de 
Richard  II.  Ce  Parti  s’étoit  tellement  fortifié  , qu’il  commençoit  â 
donner  de  l’inquietude  aux  Généraux,  Sc  particulièrement  â Crom- 
well, qui  craignoit  que  ce  nouveau  Parti  ne  renverlat  tous  fes  pro- 
jets, li  on  le  laiffoit  croitre  davantage  , quoique,  félon  les  apparen- 
ces, il  en  fût  lui-même  l’auteur.  Ce  Parti  étoit  compofé  de  (impies 
Soldats,  & des  ylfitattm's,  dont  il  à été  parlé  ci-delTus.  Pendant  que 
l’Armée  avoit  été  brouillée  avec  le  Parlement,  les  Généraux  avoient 
donné  â ces  gens-lâ  toute  ibrte  de  licence.  Ils  leur  avoient  permis  de 
former  un  Confeil  féparé  par  le  moyen  de  leurs  jlgitMtms , & les  opi- 
nions de  ce  Confeil  étoient  reçues  cqmme  étant  celles  de  l’Armw, 
parce  qu’elles  étoient  conformes  â celles  des  Généraux.  Mais  dès  que 
le  Parlement  fut  fournis , les  Généraux  crurent  qu’il  étoit  i propos 
de  fupprimer  ces  Confeib,  5c  de  renvoyer  les  Agitateurs  â leurs  RégU 
mens.  Ceb  étoit  plus  facile  i ordonner,  qu’i  exécuter.  Les  Soldats 
refilferent  d’bbeïr,  6c  continuerent-leurs  AlTemblées  ôc  leurs  Conféren- 
ces , malgré  leurs  Officiers  6c  les  ordres  du  Général.  C’eft  vrai-fembb- 
blemcnt,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Levellers  8c  ^ppLuiifeun  , 
parce  qu’ils  prétendoient  n’avoir  pas  moins  de  droit  que  1«  Officiers 
6c  les  Généraux, de  régler  le  Gouvernement  de  l’Etat 5 principe  'qui  ten- 
doit  â rendre  toutes  les  conditions  égales,  8c  par  conféquent,  â fai- 
re naitre  une  horrible  confufion  dans  le  Royaume.  Les  Affemblées  des 
jlpfUniJfeMrs  produilârent  diverfes  Requêtes;  premièrement,  de  b part 
de  quatre  Régimens , auxquels  fe  joi^irent  fept  autres  dans  la  fuite , oû 
ils  faifoient  des  propofitions  pour  rcgler  le  Gouvernement  â leur  fan- 
taifie , en  forte  que  les.  Généraux  ne  fe  trouvoient  pas  peu  embaraffez. 
Ils  craignoient  que  l’Armée  ne  fe  divifàt , dans  un  tems  où  toute  fa 
force  dépendoit  de  fon  union.  C’ed  ce  qui  fut  caufe  qu’ils  eurent  d’a- 
bord quelque  condescendance  pour  les  Levtlltrt;  mais  par  bj  ils  ne 
• liii  J fi. 


Charles 

I. 

KÎ47. 

Le  Parle- 
ment le  fait 
cher  cher  dans 
Londres. 


Ce  que  c’e- 
toit  que  le 
Parti  des 
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CHARLSS  firent  qu'aceroltre  le  mal.  Enfin  > l’infolence  de  ces  gehs-li  étant  mon- 
I.  tce  ï un  haut  degré,  Cromwell  entreprit,  au  ha2ard  de  fa  prppre  vie,' 
1647.  d’en  dclivrer  l’Armée  & le  Parlement.  Pour  cet  effet,  ayant  été  infor» 
Cromwell  mé  que  les  LcvclUrt  dévoient  s’alfembler  en  un  certain  lieu,  il  s’y  rendit 
le  diflire.  inopinément  accompagné  d’une  Carde  de  gtns  choifis,  & apres  les  avoir 
queflionnez,  voyant  qu’ils  répondoient  avec  infolence,  il  le»  chargea 
brusquement,  & les  dhptrfa  tellement,  qu'il  en  prit  plufieun,dont  il 
■ en  fit  pendre  quelques-uns  fur  le  champ  , & envoya  les  autres  à Lon- 
dres. En  deux  ou  trois  autres  occafions,  il  agit  contre  eux  avec  la  mê- 
me vigueur  & la  meme  intrépidité,  & par  U,  il  détruifit  entièrement 
ce  Parti  qui  commençoit  à devenir  très  dangereux,  6c  réduifit  V’ Ar- 
mée à une  entière  foumidion.  Mais  cela  n’étoit  pas  encore  fait  lorsque 
le  Roi  fe  f?uva  de  Hamptoncourt  ; c’eft  pourquoi  il  parloit,  dans 
fa  Lettre , des  yIppLmiJfcurs , comme  d'un  Parti  qui  fubfifloit  aâutl- 
lemenr. 

Lorsque  le  Roi  écrivit  cette  Lettre  aux  deux  Chambres,  il  esperoit 
d’être  bien-tôt  hors  du  pouvoir  de  l’Armée  & du  Parlement,  & affuré-  ' 
ment  il  n'attendoit  point  de  Réponfe.  puisque  fon  deffein  étoit  de  fe  te- 
nir caché.  D’ailleurs  , cette  Lettre  ne  demandoit  point  de  Réponfe 

Îmisqu’il  ne  faifoit  autre  chofe,que  témoigner  fa  bonne  dispofition  pour 
1 Paix.  Mais  fe  voyant  toujours’,  contre  fon  attente,  au  pouvoir  de 
l’Armée  & du  Parlement  , il  comprit  que  fa  fuite  de  Hamptoncourt 
pourroit  lui  être  préjudiciable  , & qu’on  en  infereroit , qu’il  n’avoit 
voulu  fe  tenir  caché  que  pour  éviter  de  répondre  aux  propofitions  de 
Paix  que  le  Parlement  avoit  préparées.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
réfolution  d’envoyer  aux  deux  Chambres  un  Mefljge  conçu  en  ceJ 
termes  : 

Charles  R.’ 

Mdtgedn  Ht  doute  nulUment',  que  les  deux  Chambres  ntejens  iefu  It 

Reiiux  deux  Meffdge  qu'elle  USjfà  ù Hamptoncourt  le  ri.  de  ce  mois,  par  lequel  elles 
pu  comoitre  les  raifens  qui  tout  engagée  à [è  retirer  de  ce  lieu-làt 
Vol.  ni.  p.  ’ f**  tUspofiiau  conftame  où  elle  eft  de  faire  fes  efforts.,  en  quel. 

880.  que  lieu  qu'elle  fi  troutfe,  pour  éablir  une  heureufi  Paix.  Comme  elle  efl 

prefintement  dans  un  lieu  ou  elle  fi  croit  plsts  tu  fureté  qu'elle  n'a  été  ci-de- 
vant, elle  juge  qu'il  efl  néce faire  , non  fiulesutut  pour  juliifier  ce  qu'elle  a 
fiuvent  protefle'i  mais  encore  pour  procurer  une  bonne  Paix  a fis  malheu- 
reux Royaumes,  <t offrir  des  conditions  qui , vu  les  differtns  imeréts,  peu- 
vent fervir  de  fondement  à la  Paix. 

Comme  la  Religion  eft  le  principal  Article,  c’eft  parli  que  S.  M. 
commencera. 

Procolitionî  Pour  ce  qui  regarde  t abolition  de  t Episcopat  <^c.  S.  M,  déclare  qu'el- 

Roi  (oxet"e  Osretitn  , que  comme  fyi,  Elle  efl  per- 

fuadét 
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Jî^ée  tfue  tOrJre  des  Evc^sses  a été  établi  par  les  jipitrts  nâmts,  Charles 
a eontinaé  dans  tomes  les  Ej^UJis  dss  Monde  , excepté  depuis  environ  I* 
ttnt  ans.  Dans  tous  les  changemcns  ejui  fi  font  faits,  dr  dans  la  Re-  *^47*' 

formation  de  cette  fgUfi,  il  a toujosert  été  fimenu  par  fit  Prédéceffenrt , 
comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  confirvcr  la  bonne  Boürine,  la  Dit- 
tiplne  , dr  l'ordre  du  Service  Divin,  Comtne  Roi , il  a non  feulement 
prêté  un  firment  filemnel  à fin  Conronnement , de  maintenir  l'Ordre  E- 
piscopali  mais  encore , lui-même  dr  les  Rois  fis  Prédécrlfestrs  ont  toujours 
joint  les  'droits  de  t Fi^Ufi  aux  Libertés,  des  Sujets  , comme  deux  chofit 
infi'parables.  Cependant , il  veut  bien  confintir  , qu'il  fiit  ordonné  par 
un  aille  de  Parlement , que  chaque  Evêque  fiit  obligé  de  remplir  les  de- 
voirs de  fa  vocation  paonne  réjidence  confiante  dans  fin  Diocefi , (ÿ*  eu 
prêchant  fréquemment  d'C.  Qtfil  ne  fajfe  aucun  aüe  de  furidiciion  ou 
d’ordination , fans  le  confitrtement  de  fin  Presbjtere,  Il  confine  de  plus , 
que  le  pottvoir  des  Evêques  fiit  borné  en  toutes  chofis , de  telle  forte  qu'ils 
ne  puijfent  pas  molefier  les  gens  firupultux  dr  dune  confiience  tendre.  S, 

M.  ne  voit  point  de  rai  fin  pomquoi  lui  , ^ fi'’  opinion , doi- 

vent être  prejfez,  dagir  contre  leur  confiience.  Il  ne  pem  pas  non  pitts 
confintir  a P alienation  des  biens  dEglifi , parce  qu'on  ne  pem  pas  discon- 
venir que  ce  ne  fiit  un  prand  facrilege , dr  qu'elle-  ne  fiit  contraire  à 
l'intention  des  Donateurs  , qui  ont  chargé  les  violateurs  de  plufieurs  ma- 
lédiQions , auxquelles  S.  M,  ne  vem  point  s'expofir.  Outre  que  c'efi  une 
matière  très  importante  en  elle-même  , S.  M.  croit  qu'ttne  telle  aliena- 
tion efi.tr'es  préjudiciable  au  Public.  La  raifin  en  efi,  que  plufieters  de 
fis  Sujets  ont  f avantage  de-  pouvoir  renpuveller  les  Fermes  des  biens  d E- 
glifi  , à un  prix  plus  tnodique  que  fi  ces  biens  étoiem  entre  les  mains  des 
Particuliers.  Outre  cela , ce  firoit  un  grand  décoteragement  pour  ceux 
qui  s'appliquent  aux  érudtu , fi  ton  fupprimoie  les  recompenfis  auxquelles 
les  plus  petits  peuvent  aspirer. 

■ Cependant,  S.M.,  conjfderant  la  diverfité  dopinions  qu' il  y a préfinte- 
onent  dans  le  Royaume  touchant  le  Gouvernement  dr  la  Discipline  de  tE- 

flifi,  dr  qm  le  Gouvernement  Presbytérien  efi  aêiuellement  prasiqtté  ,vem 
ien , pour  éviter  la  confufion  amant  qu'il  efi  poffible  , dr  poser  la  fatis- 
falhon  des  deux  Chambres , confintir  a ceci  : Que  le  Couverttemem  Pres- 
bytérien fiit  permis  de  la  maniéré  qu'il  efi  préfimemem  établi  , pendant 
l espace  de  trois  ans , fites  ces  conditions  : i.  Que  lui-même  dr  ceux  qui  no 
croiront  pas  pottvoir  en  confeiettee  y acquiescer  , rte  feront  pat  obligea,  de 
s'y  foumottre  , mais  qu'ils  aurorrt  une  eutiere  liberté  dufir  de  leurs  pro- 
pres Rites,  fans  encourir  aucune  peine,  1.  One  Pjlffemblée  Eccléfiafiiqtto 
qui  fi  tient  à IVefintinfier , avec  C augmentation  de  vingt  Théologiens  que 
S,  M.  nommera , confulseront  enfimble , d-  délibéreront  fur  ce  fujet , afin 
que  S.  M.  & les  deux  Chambres  tiu  Parlement  puiffent  ordonner  la  forme 
eiu  Gouvernement  de  P Eglifi , Conformément  à la  Parole  de  Dieu , ou  q^ant  ^ 
que  les  trois  ans  foient  expirer, , fi  on  peut  plutôt  convenir  de  tomes  cho- 
fis, J.  Qtfil  y dura  une  entière  liberté  peur  ceu.x  qui  no  trostvem  pas  à 
■ • ‘ pro- 
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Charles  ^epol  de  fi  fotntuttre  a cet  établiffement.  A,'.  Qtu  ce  qui  4 été  dit  ci-dei- 
I-  Poxrr^  ""A'  f"'  ^ Pttfime,  «»  ponr  exempter 

><547'  Us  Recxhm  Papifiet,  des  IMx  pértdes , oh  ponr  permettre  U profejfton 
pubUane  de  P ^théisme , oh  de  rien  tjm  foit  contraire  aux  SjmboUs  de  Ni- 
cée  & de  S.  Athanafe,  tjui  ont  toHjoters  été  refHS  & reveree.  par  tonus 
Us  Eglifts  , & plus  partiCHlierement  encore  par  celU  tP AstgUterrt , de~ 

pnis  ta  Reformation.  ..... 

En  fécond  lien,  U Milice  étant  un  droit  mfeparahUment  er  meUibita- 
blement  attaché  k la  Conronne,  par  Us  Lotx  de  cette  Nation;  cr  re- 
connH poser  tel  par  les  précedens  ParUmens^  atefft  bien  qne  par  celui-ci, 
peftt-  pas  violer  la  confsutce  atee  JOieu  cfr  Us  Eoix  ont  atertexee  a 
là  Couronne,  en  fe  dépouillant  lui-meme  & fis ^ceffeurs , du  droit  de 
F épée  qui  lui  a été  suis  en  main  pour  la  proteilion  de  fes  Sujets.  Né- 
anmoins , pour  donner  un  témoignage  fenJibU  du  dejir  qu'il  a d'affurer 
F execution  de  ce  dont  on  conviendra  pour  parvenir  k la  Paix , il  confine 
k un  Aile  de  ParUment , par  Uquel , durant  tout  fin  Régné , U pouvoir 
de  la  Milice  foit  exercé  ptu  les  deux  ^hambres  du  Par  lèsent , ou  par 
ceux  k qui  etUs  en  donneront  U pouvoir,  Uquel  fera  limité  k nêtre  exer- 
cé qtse  poser  fippristier  Us  forces  qui  firottt  levees  dans  ce  Rojaseme  fans 
lesu  autorité  , pour  empêcher  que  la  Paix  pubUque  ru  fut  troublée,  er 
pour  repoujfer  Ut  invafions  étrangères.  J>ar  U même  Æe , Ut  deux 

Chastsbres  auront  pouvoir  de  lever  F argent  suce  faire  pour  Ut  occafons  fus- 
ditet.  Que  S.  M.  régnante , ni  aucun  autre  far  fin  autorité,  ne  pour- 
ront, pfndant  U préfint  Régné  , exercer  U fusât  pouvoir,  & qu'il  n'y 
aura  perfinne  dautorifi  pour  cela  , que  ceux  qui  auront  U confintetuens 
(fr  Fapprobation  des  deux  Chambres  du  ParUment.  S.  M.  entend  néon., 
moins,  que  toutes  Us  Patentes,  Commiffons,  & tiutret  Æes  concernant 
la  Milice,  feront  faits  de  U mime  maniéré  qu'iU  Font  toujours  été;  & 
qu' apres  fin  Régné  , tout  U pouvoir  de  la  MilUe  fera  entièrement  resmi 
a U Couronne  , costsme  il  Fétoit  fous  Us  Régnés  dlEUfabeth  & de 
ques , ethesereufe  mémoire.  j » > ' 

Troiftemesnent , apres  la  Milice,  U payement  des  arrerages  de  F Armee 
efl  ce  qui  doit  fuivre  naturellement.  Pour  cet  effet , S.  M.  veut  bien  con- 
courir k tout  ce  qui  fera  jsvé  nécejfaire  s pourvu  qu'on  ne  Im  propofe  rien 
qui  foit  contraire  k fa  confiience  é"  k fin  honneur.  Cefl  pourquos , S. 
M.  propofe.  qu'on  lui  remette  Us  Sequefirations  faites  depuis  U demsne 
' fête  de  S.  Michel,  les  compoftiont  qui  feront  accordées  avant  la  concltfou 

de  la  Paix , les  arrerages  celUs  qui  ont  été  déjà  accordées , Us  affflan- 
ces  du  Clergé,  Us  arrereges  de  fin  propre  revenu,  qui  feront  dûs  k U 
conclufon  de  la  Paix;  moyennant  quoi  , il  s'engage  k fournir,  dans  F es- 
pace de  dix-huù  mois  , quatre-cens-miUe  livres  fterling  pour  U payement 
de  F Armée.  Et  fi  cette  fomme  ne  fufft  pas , il  veut  bien  donner  fou 
eonfemement  k une  vente  des  forêts,  pour  fuppléer  ce  qui  roquera. 

• C^fl  Ik,  feUn  F opinion  de  S.  M.,  U première  dette  publique  qui  doit 

être  acquittée.  A F égard  des  autres  pour  UsquelUs  en  a hypothéqué  Us 

* 
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Terril  de  tEgUJi , «/»  demi  et  autres  afurauces.  S,  M.  vtitt  bien  cmjèn-  Cha»11* 
tir  k tous  Us  JSles  que  Us  deux  Chasnbres  jugeront  convenabUs  pour  U-  I. 
ver  Us  fimmes  qui  feront  nécejfaires  pour  Us  acquitter  , pourvu  ejue  Us  1^47. 
Taxes  fiient  impojëes  éqteitabUment , é"  q»e  U PeupU,  qui  uefi  déjà  que 
trop  chargé,  ne  U fiit  pas  plus  que  la  uécejjité  ne  U demande. 

4.  De  plus , 4^  d'ajfurer  fis  Sujets  contre  toutes  fines  de  craintes  , 

S.  M.  veut  bien  confiutir  à un  ASe  de  Parlement , par  Uquel  IfS  deux 
Chambres  auront  pouvoir  de  nommer  tous  Us  Grands  Officiers  , & Ut 
ConfiilUrs  Priver. , durant  tout  fin  Régné , a condition  que  Us  Patente! 
feront  t^tdiées  au  nom  de  S.  M. , ^ qu' apres  fin  Regtu , ce  droit  re- 
tourne a la  Couronne , ainfi  qu'il  a été  dit  par  rapport  a la  Milice. 

5.  Pour  ce  qui  regarde  la  Cour  des  Gardes  ÿ des  Livrées,  S.  M. 

Contuit  fon  bien  .la  conjêquence  de  C abolition  de  Cetté  Cour,  tant  par 
rapport  à fin  revenu,  qu'à  la  proteSlion  qu'il  doit  aux  Enfant  mineurs. 

Neanmoins  , fi  la  Continuation  de  cette  Cour  fimbU  grieve  à fis  Sujets  , 
plutôt  que  de  manquer  à leur  donner  la  fatisfaéhioH  qm'iU  fiuhaitent , S. 

M.  vêtu  bien  confentir  qu'elU  fiât  abolie,  pourvu  ^u'on  ajfure  à lui- 
mème^k  fisSucceffieurs  ,un  fonds  fuffifant  tjr  perpétuel,  pour  Us  dédom- 
mager, (j-  qu'on  Itei  laijfe  Us  arrerages  qui  fint préfintement  dût, pour  i- 
tre  emploies,  au  paiement  de  V Armée. 

6.  Afin  déteindre  entièrement  la  mémoire  de  Ces  Troubles,  S.  M. 
confient  qtte  toutes  Ut  Déclarations  tÿ-  Proclamations  publiées  contre  Us 
dettx  Chambres  du  Parlement  , eu  contre  sene  fittlt , comme  auffi  toute! 

Us  Accufations  tjr  Procedures  faites  contre  qui  que  ce  fiit  , pour  leur  a- 
voir  adhéré , fiient  fiepprimées  tfi  amulléet.  Et  ffin  tPiter  toute  fimen- 
ce  dedivifion  k P avenir , S.  M.  propofi  qu'on  pajfe  un  Atle  eP oubli,  qui 
s’étende  k tous  Us  Sujets. 

7.  Quant  k P Irlande , il  j a déjà  longtems  que  la  Treve  7 eft  ter- 
minée. Mais  pour  P avenir , dès  qu'on  fira  convenu  de  tout  U refit , S, 

M.  fi  propofi  de  donner  k cet  égard  , une  entière  JatisfaPlion  aux  deuX 
Chânbres. 

8.  Osuique  S.  M.  ne  puijfe  pas  confintir  k la  révocation  de  toutes  Us 
Conceffions  qu'elle  a accordées  fous  U Grand  Sceau  depuis  U li.  de  Mai 
I<Ï4I , ni  k la  confirmation  de  rosit  ce  qui  a été  accordé  fius  U Grand 
Sceau  des  deux  Chambres;  elle  efi  pourtant  perjnadée,  qu’en  examinant 
Us  cas  particuliers , elle  donnera  une  entière  fatisfallion  aux  deux  Cham- 
bres , fur  tout  ce  qu’elles  peuvent  légitimement  prétendre  k cet  égard. 

S.  M.  croit  préfintement,  avoir  clairement  fait  voir  par  ces  offres,  U s- 
quelUs  elU  efi  prête  k confirmer  en  fai  font  la  Paix , fis  finceres  intentions 
de  donner  tome  forte  de  fiuisfaclion  de  fureté , fier  tosuesUs  prétentions 
qu’on  peut  raifi/mabUment  avoir , pour  U bonheur  de  fin  Peuple , efi  pour 
l'exécution  de  ce  qu’il  accorde , comme  auffi  pour  tout  ce  qui  'pourra  être 
propofi  par  Ut  deux  Chambres.  Quant  k ce  qu'il  jugera  néceffaire  de  pro- 
pofir  de  fa  jsarr , il  demande  infiamment  de  pouvoir  traiter  en  perfinne  avec 
fis  deux  cLimbres,  avec  honneur,  liberté,  (fi  fureté  i ce  mojen  lui  pa- 
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Chasles  U fUu  fr*/re  , pa*r  tttbUr  tmt  Paix  ferme  ÿ ebtrthU.  Sext 

J.  ceUt  il  Ud  Jimlle  Mt  untréirc  > qu'il  nefi  fus  pofJikU  (t Accorder  lesJif- 
fereju  pA0ix.y  ni  de  frévemr  ceux  qui  peuvent  uAitre  À F Avenir, 

QuAud  ou  firA  couvam  de  toutes  ces  chofis , S.  Ai.  ne  doute  put  que 
les  deux  ChAsubret  ne  trouvesee  À propos  de  prendre  en  confiderAtion  les  pro- 
pofitiétu  de  t Armée  touàsAsu  les  Perlemens  dr  les  éleStons  des  Aüetuires. 

Pour  te  qui  regurJe  [Eceffe  , qttAtid  S.  M.  fAStrA  ce  que  les  deux 
Ch  Ambres,  ou  les  Cemn^Atres  dEeojfe,  eu  les  Chutubres  dr  les  Cttumif- 
fi/rts  ceujeintemeut , JitthAitent  pour  ce  RejAseme-lÀ , elle  s' Appliquer  A de 
beu  tattr  À leur  dontier  une  fAtisfASiou  rAiJiuuAble. 


Le  Parle- 
ment n’jr  fût 
point  d’at- 
tention. 


Le  Parlement  ne  (it  aucune  accentioa  i ces  ofl^.  Ount  qu’il  n’y 
voyoit  qu’une  partie  de  ce  qu’il  avok  auparavant  demandé , il  ^toic 
continuellement  fur  tes  gardes  par  rapport  aux  propofîtions  du  Roi , 
dans  lesquelles  il  o’âoit  que  trop  ordinaire  de  trouver  des  expreflions 
ambiguës  , des  reftriâions  , des  conditions  exprimé  ou  fousenten- 
dues , qui  fairoient  qu’on  ne  pouveût  bâtir  furement  fur  ces  fondement. 
On  en  a vu  divers  exemples  dans  les  Ecrits  du  Roi , depuis  le  com- 
mencement de  Ibn  Re^ne  ; & dans  celui-ci , où  il  pnuflbit  Tes  offres 
plus  loin  qu'il  n’avoit  jamais  Ait  , il  n’étoit  pas  mal-aifé  d’apperceroir 
la  même  m^hode;  car  il  étoit  un  grand  Maitre,  auffi  bien  que  le  Roi 
ibn  Pere,  dans  le  choix  de  Tes  cxpreŒons.  Il  femble  même  r qu'en 
offrant  de  ctder  la  Milice  peudAut  le  tenu  de  fou  Re^ne  , expreffion 
qui  eff  Ibuvent  repëtêe  dans  ces  prQpofîtions  , U avoit  quelque  inten- 
tion cachée I comme,  de  ceder  fa  Couronne  au  Prince  Ibn  Fils.  Au- 
trement , on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  affeâoit  de  fubffitueT  la  du- 
rée de  ton  Régné,  â la  place  ae  celle  de  (à  vie,  ou  du  terme  de  vingt 
ans  que  le  Parlement  avoit  demandé.  Du  moins , il  eff  certain  que  II 
fon  offre  avoit  été  acceptée  dans  les  mêmes  termes  qu’elle  eft  expri- 
mé, il  auroit  pu,  en  cedant  la  Couronne  au  Prince  de  Galles,  le  met- 
tre, par  le  Traité  même , dans  une  pleine  poffeffton  de  h Milice  & 
de  la  nomination  aux  grands  Emplois.  Mais  ce  n’efl  ici  qu'une  con- 
jeâure  , qui  n’eff  pourtant  pas  hors  de  toute  vrai-femblance.  Qjioi 
qu’il  en  foit , il  y avoit  déjà  longtems  <{ue  les  deux  Chambres  ne 
vouloient  plus  traiter  fur  lés  propoCtions,  mais  fur  les  leurs  propres.  En- 
core ne  vouloient-clles  admettre  aucune  explication  de  fa  part , tant  elles 
craignoient  Tes  fubtilitez,  qui  les  auroient  engagées  dans  des  diseuffions , 
où  elles  auroient  toujours  eu  b même  chofe  â craindre.  Telle  étoit  la 
défiance  que  lecaraâere  du  Roi  avoit  produite.  Se  qui  rendit  toujours 
impollible  b reconcilbtion  entre  lui  & le  Parlement,  il  faut  pourtant 
avouer,  qu’en  cette  occalkm , il  y avoit  encore  d'autres  raifons  qui  em-  - 
péchèrent  les  deux  Chambres  de  fure  attention  aux  offres  du  Ror.  La 
principale  étent,  qu'elles  étoient  fous  b domination  de  l’Armée,  ou  plu- 
tôt des  Indépendans,  qui  oc  vouloient  point  de  Paix,  â quelques  con- 
ditions que  ce  fût. 
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J'ai  dfia  dit  > que  pendant  le  féjour  du  Roi  à Hamptoncouit,  les  Cmahlm 
Commiffaires  d’Ecoffê  avoient  négocié  avec  lui , & lui  avoient  fait  I. 
esperer  que  les  Ecoflbis  fe  joindroient  à fon  Parti  & aux  Presbytériens  1^47. 
d’ At^leterre  , pour  le  tirer  d’entre  les  mâns  des  Indépendant.  Mais  Négociuioo 
ils  lui  detnandoient, une  chofe  à quoi  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre;  c’étoit 
le  changemetrt  du  Gouvernement  Episcopal  de  l’Eglife  d’Angleterre,  le 

en  Gouvernement  Presbytérien.  Ce  feul  Article  avoir  fait  durer  la  Roi. 
N&ociation,  & empêché  la  conclufion  du  Traité.  Cromwell  en  eut 
que^ue  connoiflance  , 8e  ce  fut  vrai*femblablement  ce  qui  lui  fît  em- 
pkwer  toute  fon  induftrie  pour  fiiire  enfbrre  que  le  Roi  fe  retirât  dans 
rifle  de  Wight,  où  les  CommilTaites  d’EcofTe  ne  pouvoient  plus  avoir 
le  même  accès  auprès  de  lui. 

Lorsoue  le  Roi  partit  de  Hamptoncourt , les  Propofîtions  que  les  Difeoid 
deux  Cnambres  dévoient  lui  envoyer  étoient  tontes  prêtes.  Mais  les  “tre  le  Par- 
CommUTaires  d'EcolTe  füfoient  naître  de  jour  en  jour  des  obflacles  k 
cet  envoi , en  différant  d’approuver  les  Propofîtions , fous  prétexte  d'EeooL  " 
que  les  intérêts  de  l’EcofTe  n’y  étoient  pas  allez  fpécibez , dans  l’es- 
perance  où  ils  étoient  de  conclure  avec  le  Roi , avant  qu’elles  lui 
fuflent  piéfentées.  Ce  différend  entre  le  Parlement  & les  Commis-  LeiSei- 
faires  d’EcolTe  duroit  encore  , lonque  , tout  k coup,  la  Chambre  des 
Seiçneurs  fît  informer  les  Communes  dans  une  Conférence,  qu’après 
avoir  plus  mûrement  examiné  le  dernier  MefTage  du  Roi , elle  étoit  moyeontat 
d’avis  qu’on  l’admît  k un  Traité  perfbnel , k condition  qu’il  confen- 
tiroit  k un  Préliminaire  contenant  quatre  Propofîtions  qui  feroient 
pafTées  en  Aôes , avant  qu’on  commençât  k traiter  fur  le  relie,  fa- 
voir 

I.  Un  Aâe  pour  établir  la  Milice  du  Royaume. 

1.  Un  Aéle  pour  révoquer  toutes  les  Déclarations  publie'es  contre  le 
Parlement  & contre  fes  adhérant. 

5.  Un  Aéle  pour  priver  les  Pairs  créez  après  que  le  Grand  Sceau 
fut  emporté  de  Londres , du  droit  de  féance  dans  le  Parlement. 

4.  Un  Aéle  pour  donner  pouvoir  aux  deux  Chambres  de  s’ajourner 
comme  elles  le  tronveroient  k propos. 

Trois  jours  après,  les  Communes  donnèrent  leur  conféntement  k ces  LetCo». 
Propofitions,  8c  ordonnèrent  qu’on  préparoit  les  quatre  Bills  pour  être  man«  jr. 
préfenrez  au  Roi , après  quoi  on  entreroit  dans  un  Traité  perfonel  a-  °>”<“teiit, 
vec  lui.  Tout  cela  fut  fait  fi  promptement,  qu’il  ne  fut  pas  poffible 
aux  Indépendant  de  parer  ce  coup , contre  lequel  ils  n’étoient  pas  prépa- 
rez. Les  Commiffaires  d’Ecoflé,  qui  avoient  formé  d’autres  projets , 
tentèrent  vainement  d’empêcher  l’effét  de  cette  réfolution.  Le  .Parle- 
ment fouhaitoit  la  Paix  , afin  de  rompre  par  Ik  les  mefures  des  Indépen._ 
dans.  Le  <f.  de  Décembre,  le  Roi  envoya  un  nouveau  MefTage  aux’ 
deux  Chambres,  pour  demander  encore  un  Traité  perfonel , comme  A- 
tant  le  moyen  le  plus  propre  pour  parvenir  k la  Paix. 

Le  14.  du  même  mois , In  Communes , apiès  avoir  palTé  les  quatre 
Kkkk  Z Bills, 
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Mémoire 
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te  Ptrle- 
ment  en  eiV 
choqué. 


Les  quatre 
Biili  font 
pélcarct  au 
koi. 

Les  Corn- 
jnifTiires  d'E* 
coHê  déela* 
*ent  au  R.OÎ 
qu'ih  ne 
confenrent 
st  aux  Bilii 
ai  aux  Pro- 
foittioui. 


Bills  , & agréé  les  Inftruâioos  de  ceux  qui  dévoient  les  préferter, 
nommèrent  des  CommilTaires  de  leur  Chambre , pour  les  porter  an 
Roi. 

Çnfuite  , elles  répondirent  aux  plaintes  des  Commiiïaires  d’Ecoïïê. 
de  ce  qu'on, ne  leur  communiquoit  pas  les  quatre  Bills.  Elles  difoient. 
qu’il  Âoit  contre  k*s  Droits  & les  Privilèges  du  Parlement , de  com- 
muniquer les  Biils  ^ qui  que  ce  fût.  avant  qu’ils  enflent  reçu  le  confen- 
tement  Royal , & qu’il  n’y  avoir  rien  qui  fût  contraire  i ce  droit,  dans 
le  Traité  conclu  entre  les  deux  Royaumes.  Que  les  Commiflâires  d’E- 
cofle  dévoient  de  leur  côté  , préparer  ce  qu’ils  jugeroient  néceflâire  de 
préfenter  au  Roi  pour  leur  Pais  , afin  que  les  Députez  puflêiu  partir  le 
zz. 

Le  zo.  les  Commiflâires  d’Ecofle  prélênterent  aux  deux  Chambres  un 
long  Mémoire,  où  ils  fe  plaignoient  liautement  & en  termes  aflèz  durs, 
que  le  Parlement  d’Angleterre  violoit  le  Covenant , en  travaillant  â la 
Paix  fans  la  concnrrence  de  l’EcofTe.  Ils  infifloient  fur  un  Traité  per- 
fonel  entre  le  Roi,  les  deux  Chambres,  & eux,  afin  qu’on  pût  faire  la 
Paix  d’un  coafentement  mutuel;  & déclarotenc,  qu’ils  ne  pouvoient  ap- 
prouver qu’on  Ht  ligner  au  Roi  les  quatre  Bills,  avant  qu’on  eût  traité 
avec  lui.  Ils  ajoutoient  > qu’ils  n’éioient  point  contens  des  Propofltions 
qu'  'on  leur  avoit  communiquées  , & en  donnoient  les  raifons.  Enfin  . 
iis  demandoient  qu’on  traitât  avec  le  Roi , fur  des  Propofltions  dont  les 
deux  Royaumes  conviendroient. 

Ce  Mémoire  oifenfa  beaucoup  les  deux  Chambres.  Elles  y firent  une 
Réponfe  en  des  termes  qui  n’étoient  pas  moins  piquans  que  ceux  dont 
les  Ecoflbis  s’étoient  fervis , & firent  mettre  en  prifon  l'Imprimeur  qui 
avoir  imprimé  le  Mémoire. 

Enfin , malgré  les  oppofitions  des  Commiflâires  d’Ecoflê,  les  quatre 
Bills  furent  préfentez  au  Roi,  le  Z4.  de  Décembre.  Le  lendemain  les 
Commiflâires  d’Ecofle  fe  rendirent  â Flfle  de  Wight,  & préfenterent  au 
Roi  un  Ecrit  dans  lequel  ils  déclaroient.qu’ib  ne  donnoient  leur  confente- 
menr,  ni  aux  Propofltions  qu’on  leur  avoit  communiquées,  ni  aux  qua- 
tre Bilb  qui  lui  avoient  été  préfentez.  EnAaite , ils  eurent  avec  le  Roi 
une  longue  Conférence , dans  laqueOe  il  fe  paflâ  des  chofes  qui  demeu- 
rèrent longtenss  fccretes , & dont  il  eft  néceflâire  de  parler  ici  en  détail . 

Earce  que  c’eil  là-deflùs  cpie  roulent  les  évenemens  dont  il  fera  parlé  dans 
, fuite. 

Depuis  que  l’Armée  eut  le  Roi  en  fon  pouvoir,  les  Ecoflbis  crai- 
gnirent qu’elle  ne  s’unit  avec  lui.  Ils  lâvoient  que  les  Indépendant  les 
naïflbienc  mortellement,  & que  par  conféquent,  cette  union  ne  pou- 
voit  qu’être  très  préjudiciable  à FEcolTe.  Le  fuccès  de  l’Armée  con- 
tre le  Parlement  & contre  b Ville  de  Londres , augmenta  beaucoup 
leur  crainte , fît  leur  fit  chercher  des  moyens  pour  prévenir  le  mal- 
heur dont  ils  fe  croyoient  menacez.  Ils  n’en  trouvèrent  pmnt  de  plus 
propre,  que  de  s’uiàr  eux- mêmes  avec  le  Roi,  pourvu  qu’ils  puilênc 
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^obtenir  de  lui  l'approbation  du  Covenant,  & l’extinâion  dé  l'Epis*  Crarcij 
copat  en  Angleterre.  Dans  les  frequentes  Conférences  qu’ils  eurent  I. 
avec  lui  î Hatnptoncourt , ils  lui  ürent  entendre , que  quand  il  avoir  , 

^té  livré  au  Parlement,  ce  n’avoit  pas  été  par  l’avis  de  toute  l’Ecoflê, 

'mais  uniquement  par  le  crédit  du  Marquis  d'Argyle  qui  tirannHbit de 
Royaume.  Que  tous  les  Ecoflbis  étoient  mécontens  de  ce  qu’on  l’a« 
voit  livré  au  Parlement,  & qu’ils  étoient  dans  la  dispolîtion  d’expier 
cette  faute,  en  l’adiflant  de  tout  leur  pouvoir,  pour  le  faire  récaUir 
dans  fes  jufles  droits.  Mais  ils  ajoutoient  , que  pour  engager  les  Ecof* 
fois  î employer  leurs  Forces  pour  cet  effet  , il  fâlloit  que  S.  M.  leur 
donnât  fatisfaâion  touchant  le  Covenmit  , & touchant  l’abolition  de 
l’Episcopat  en  Angleterre  , Sc  que  même  fans  cela , on  ne  pouvoir  at- 
tendre le  recours  des  Anglois  Presbytériens , qui  étoit  abfolument  né- 
ceffaire.  En  un  mot,  ils  lui  faifoient  esperer,  que  les  Ecoffois  leve- 
roient  une  puiffante  Armée  qui  entreroit  en  Angleterre,  & qui  par  la 
jonâion  du  Parti  du  Roi,  & des  Presbytériens  Anglois,  deviea- 
droit  fi  fuperieure  ^ l’Armée  des  Indépendans  , qu’il  pouvoir  com- 
me s’alTurer  > que  rien  ne  ferait  capable  de  s’oppofet  à lôn  rétabliflc- 
ment. 

Ces  Propofitions  flatoient  d’autant  plus  le  Roi , que  le  Duc  d’Ha- 
milton  , après  avoir  été  délivré  de  fa  prifoo  par  l’Armée  , avoir  dé- 
claré è quelques  amis  du  Roi,  qu’il  étoit  dispofé  â rendre  i S.  M.  * 

tous  les  fervices  qui  feroient  en  fon  pouvoir.  D’un  autre  côté,  le 
Marquis  d’Ormond  avoit  inflruit  le  Roi  du  projet  qu’il  avoir  fait  de 
retourner  en  Irlande,  de  s’y  joindre  au  Lord  InchUjum,  qu’il  avoit  fe- 
cretement  gagné  , & è quelques-uns  des  Chefs  des  Rebelles,  & de 
faire  la  Guerre  au  Parlement,  affunnt,  que  la  France  avoit  promis  tous 
les  fecours  nécellâires.  Il  étoit  trjs  probable,  que  l’union  entre  le 
Parti  du  Roi,  les  Preslmeriens  d’Angleterre,  & les  Ecoffois,  jointe 
è la  diverCoo  qui  fe  feroit  en  Irlan^ , embarafferoit  beaucoup  les 
Indépendans  , & qu’ils  ne  feroient  pas  en  état  de  réfdler  à une  fî 
granM  puiffance.  Mais,  pour  exécuter  ce  Projet , il  falloir  que  le- 
Roi  approuvât  le  Cavemmt , & qu’il  confentit  â l’abolition  de  l’Epis- 
copat , à quoi  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre.  Ce  furent  lâ  les  deux  pier- 
res (fachopement  qui  empêchèrent  qu’il  ne  conclût  un  Traité  avec 
les  Commiffaires  d’EcolIë , avant  fa  fuite  de  Hamptoncourt.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  relâcher  fur  ces  deux  Articles , & dans  l’esperance 
que,  par  là  fermeté  , il  obligerait  enfin  les  Ecoffois  i fe  défifler  de 
leurs  demandes  , il  quitta  Hamptoncourt , avant  que  d’avoir  rien' 
conclu  avec  eux.  Lois  donc  qu’il  demandoit  avec  tant  d’inflance  un 
Traité  peribnel  dans  Londres,  avec  honneur,  liberté,  & fureté,  c’é- 
toit  pour  pouvoir , avec  plus  de  facilité , négocier  avec  les  Com- 
miflaires  d’EcolIê,  confulter  avec  fes  amis  ce  qu’il  pouvoir  attendre, 
tant  de  fon  propre  Parti  , que  de  celui  des  Presbytériens;  & fans  . 
doute,  en  cas  qu’il  conclût  un  Traité  avec  eux,  (bn  deffein  étoit  de 
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CsAtlEt  faire  durer  k Négociation  tvec  te  deux  Chambres , jusqu’il  ce  que 
I.  l’Année  d'Ecoflè  fût  entrée  en  Angleterre , & que  fes  anciens  Sc 
1^47.  nouveaux  amis  euifent  pris  tomes  leurs  mefiires.  Il  f avoir  beaucoup 
d’apparence  que  cette  Ligue  doimeroit  tam  d’aihires  i TAnnée, 
qu'elle  ne  feroit  pas  en  état  de  dompter  une  fécondé  fois  le  Parlement 
& la  Ville  de  Londres,  Oétoit  aulTi  le  but  que  te  CommilTalres  d’E- 
coflê  ie  proposent  dans  les  difficulté!  qu’ils  fâifoient  fur  les  Prc4>o> 
fitions , & en  demandant  qu’on  traitât  avec  le  Roi  en  perfônne , fur 
te  PropoGtions  dont  te  deux  Royaumes  conviendroienr , étant  bien 
afliarez , qu’il  leur  feroit  facile  de  gagner  du  tems , jusqu’à  ce  que  tout 
fût  prêt, 

Iji  voye  que  les  deux  Chambres  ptenoient , de  faire  ligner  au  Roi 
quatre  Bilb  > parmi  lesquels  étoit  celui  de  b Milice  , avant  que  de 
Fadmettre  â on  Traité  perfond,  loi  fit  corapreixlre  qu’elles  A’avoient 
pas  delTein  de  fe  relâcher  fur  aucun  des  Articles  principaux.  Il  confide* 
rai  qu’après  asmir  figné  ces  quatre  Bills,il  fe  ttbuveroit  encore  réduit  à 
traiter  fur  des  Propofitions  â-pen-pris  fembbbles  â celles  qu’on  loi  avoit 
préfentées  â Nevrcaffie.  Qu’au  fond , ce  que  les  deux  Chambres  appel* 
Soient  traiter,  n’étoit , félon  leun  idées,  qu’acquiefcer  â leurs  deman- 
des; & qu’au  moindre  refus  d’accorder  ce  qu’on  hii  propoferoit,  il  fe- 
roit peut^tre  reflerré  plus  étroitemenr,  après  avoir  pafic  un  des  points 
• te  plus  iroportans  du  diffêretrd  qu’il  avoir  avec  elles.  Qp’alors , il  ne 
feroit  plus  tems  de  traiter  avec  les  Ecoflbis;  & qu’en  lignant  les  quatre 
Bills  ,il  perdroit  une  occafion  qui  ne  fe  rencontteroit  plus.  Ces  confidera- 
tions  le  déterminèrent  i conclure  avec  les  Commifiahes  d’EcolTe,  dans 
une  fécondé  Conférence  qu’il  eut  avec  eux , le  a 5.  de  Décembre.  Com- 
me il  n’y  avoit  point  de  tems  â perdre  , te  CommilTaires  du  Parlement 
ayant  ordre  de  ne  demeurer  que  quatre  jours  dans  l’Ille  de  Wight,  te 
C.ommi(raires  d’Ecollê  avoient  apporté  avec  eux  un  Traité  tout  drelTé, 
conforme  aux  Propofitions  qu'ils  avoient  laites  au  Roi  â Hamptoncourt. 

Le  Roi  fi-  Ce  Traité  fut  figné  par  le  Roi  & par  te  CoRimilTaires  d’EcolTe,  le 
Décembre,  le  Roi  n’ayant  eu  que  quelques  heures 
Commiflâircs  P®**''  déterminer.  Voici  la  fubftance  du  Traité,  dont  le  Comte  de 
d'EcolÜ;.  Ckrendon  dit  que  peu  de  gens  eurent  connoilTance,  & qu’il  fait  regar- 
der comme  le  Traité  le  plus  injulle  qu’on  pût  impofer  au  Roi.  C’eft 
ce  qui  m’obligera  è faire  quelques  remarques  fur  quelques-uns  des  Ar- 
ticte. 

Subftance  ^ Préface , le  Roi  reconnoilToit , que  ceux  qui  avoient  fous- 

èa  Traite.  crit  le  Coveoant , l’avoient  lait  pour  défirndre  fa  Perfônne,  & pour 
maintenir  fon  Autorité,  & non  pas  pour  diminuer  fa  Grandeur  & Ibn 
Pouvoir  légitime.  11  promettoît,  m’auffi-tôt  qu'il  pourroit,  avec  hon- 
neur 8e  fureté , affifter  i un  Parlement  libre  , il  feroit  confirmer  le 
Covenant  dans  te  deux  Royaumes,  par  des  Aôes  de  Parlement,  pour 
b fureté  de  ceux  qui  l’avoient  ligné  , ou  qui  le  ligneroient  dans  b 

fuite. 
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fmtfc  A condition  tontefois',  que  perfemie  ne  pourroit  être  contraint  Crarlii  • 
de  le  fouscnre.  I. 

K.  E M A K QJO  E.  Si  Ftm  en^Jtrt  jue  les  Ectffiis  n'étveknt  jeint  lems  1^47^ 
Ferctf  i cetUs  d»  PtrlemeM  fAsgkterrt,  <jm  ptttr  mtiimatir  ce  Ceve- 
V4M  fit  tneit  At  fiUmmllemene  juré  dmi  Ut  dmx  Rntumtei , en  m trm- 
vtra  pdt  étrtoift  fte  ht  CommffMns  etEe^  exi^eifent  cette  premejfi  dm 
Rai.  Sam  ce!» , il  m’àmnit  fat  t'té  faJfîBk  J" emgeger  Ut  Ecajfiit  m emplajer 
leurs  Farces  tt  reteBür  U Rai  dois  fit  Jnitt;  <jmtlfte  dmre  fte  cette  corn-  r 

sEtiem  Imi  aurm  » élit  «lit  <é(ahtstmt  méctjpôrr  faur  fradteirt  t effet  ijm’il 
mteudeit  de  fin  mniom  avec  tEcM. 

Le  Rot  s'engageoit  ï confirmer  le  Gouvernement  Presbytérien  en 
Angleterre,  le  Directoire  pour  le  Service  Divin,  rAlTemblée  EccWliaf- 
riquc  qui  fe  renoit  ï Weftmrnfter,  pendant  trois  ans;  fans  quenéni- 
moins  fl  pfit  être  empCché  de  fe  fcrvir  lui-aréme , avec  toute  h Mat 
Ibn,  de  la  Liturgie  Anglicane. 

R.EMAKQ.UE.  Les  Cammiffnirts  dEeaff  t/ iraient  pmt  s^t.  nefisfix,  , 
fomr  fi  perfiuultr  ftt  Us  EeaJJUs,  nvtc  Umrt  finies  Farces , pamrraitnt  rAm. 

Elir  U Rai.  !U  camptaient  principnlement  fnr  Ut  fetattrt  des  PrtsEjterUnt 
st eEsgUterrt.  Mets  cammtent  tttraitnt^  pm  compter  fier  ce  fitamrs,  fiU 
tdgvaiem  rien  JHpmU  poser  tttxf  II  sfi  mimt  itmnunt  flilt  vanlsffent  fi 
contenter  tna  ttnUijjtment  fit  ne  devait  damer  fie  trais  nnt,  vn  lâir  pra. 
prt  ésp^tUn,  & celle  des  PrttUf  trient  jlngUis  , deen  hfffimntt  était  ni- 
fitmnent  n/ctffmrt.  Le  Rü  Ini-minte  ne  fi  trm  pet,  fient  dente,  fircé fier 
cet  e&tkU,  pnit^n’il  eevoit  offert  U mime  cbofi  mue  demx  Chtmbres  , pmr 
fin  Mefftge  dm  l6.  de  Navtmkrt. 

Il  promenoit  que,  dans  ees  trois  ans,  il  fe  feroit  une  Confultation 
entre  rAifemblCe  ÈcdCfîaflique  de  Weftminfter,  S laquelle  il  ajomeroir  * 
vingt  TltCologiens,  & quelques  EccICliafHques  d’EcolIè;  Se  que,  fur 
cette  Confultation , le  Roi  & ks  deux  Chambres  rMeroient  la  ferme 
du  Gouvernement  de  l’Eglflê , qui  (êroh  trouvée  la  plus  confeime  i b 
Parole  de  Dieu. 

Qu’on  employeroit  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  fupprimer  les 
Seâes  des  .dntitrimtsmrts , etrUns,  Soeimtns,  AnnEn^lhs,  JndfttUmns, 

Braamifits,  (jrc. 

R E M A R Ctjtr  e.  Tantes  cet  Se^,  dont  H tff  pnrU  dent  cet  AnicU, 
n'étaient  pet  moim  ennemies  des  Prtsijttriens , fit  de  FE^Ufi 
cene. 

Cet  trait  demUrt  edrtieUt  Aent  preeifémtnt  ce  fit  U Rai  evait  offert  per 
fin  Meffeee  dm  j 6.  de  Novembre,  an  ne  pont  pm  dire  qn'il  fnt  fircé  an 
fierpris,  en  Us  eeeardent. 

Le  Roi  promettoit  encore,  que  quand  les  Ecoffbis  fe  feroient  dé« 
chrea  pour  lui,  il  confirmeroit  énpeifenne,  ou  par  Commiflion,  dans  • 
la  prochaine  féance  du  Parlement  d'Ecoffe , le  Covenant  particulier 
de  ce  Royaume.  Et  i l'égard  de  tons  les  Aftes  paflez  dans  le  Parle- 
ment d’EcolTc  , auxquels  il  avoir  donné  fou  confentement,  il  pro- 
' me  t- 
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mettoit»  ^urlui  & pour  lés  SuccclTeurs,  de  n'ordonner  jamais  rien  de 
contraire,  & de  n'inquieter  jamais  ceux  qui  s’y  foumettroient.  , 

Après  ces  Articles  qui  rcgardoient  la  Religion  , il  y avoir  un  lon^ 
récit  de  ce  qui  s’étoit  pallé  en  Angleterre,  depuis  que  l’Armée  d’Ecoffe 
en  étoit  fortie;  du  refus  que  l’Armée  avoit  fait  d’être  licenciée,  après  y 
avoir  confenti  ; de  l’enlevement  du  Roi  ; des  violences  exercées  par  l’Ar- 
mée contre  le  Parlement  & contre  la  Ville  de  Londres  ; de  la  captivité 
du  Roi  i de  la  nécefTité  où  il  s’étoit  trouvé  de  fe  retires  dans  l’ifle  de 
Wight;  des  quatre  Bills,  & des  Propolîtions  envoyées  au  Roi  malgré 
les  proteftations  des  Comroinaires  d’Ecofle. 

Sur  ces  fondemens,  il  étoh  dit,  que  le  Roi  voulant  bien  donner 
fatisfaâioo  fur  la  Religion,  & far  d’autres  points,  le  Royaume  d'E- 
cofle  s’engageoit  ù faire  tous  fes  efforts,  par  les  voyesde  la  douceur, 
pour  faire  en  forte  que  le^  Roi  fût  reçu  i Londres  avec  honneur  & 
Arrêté , pour  traiter  en  pêrfonne  fur  les  Propofitions  qui  lui  feroient 
faites  par  les  deux  Royaumes , & fur  celles  que  le  Roi  lui-même 
trouveroit  è propos  d’y  ajouter , & que  toutes  les  Armées  fuffent 
congédiées. 

Et  en  cas  de  refus  , le  Royaume  d’Ecoffe  s’obligeoit  à fe  déclarer 
contre  le  Parlement  d’Angleterre,  pour  foutenir  les  droits  du  Roi  Oc 
de  la  Couronne,  dans  ce  qui  regardoit  1a  Milice,  le  Grand  Sceaü, 
la  dispoGtion  des  Dignitez  , la  nomination  aux  grands  Offices  , le 
choix  des  Confeillers  Privez , la  voix  négative  du  Roi  dans  le  Parle- 
ment. 

Que  pour  cet  effet,  l’Ecoffe  envoyeroit  une  Armée  en  Angleterre, 
pour  défendre  la  Religion , pour  rétablir  le  Roi  dans  fes  droits  & dans 
la  jouïlTance  des  revenus  de  la  Couronne,  pour  maintenir  les  Privile-, 
ges  du  Parlement  & les  Libertez  des  Sujets,  pour  procurer  une  bonne  & 
confiante  union  entre  les  deux  Royaumes,  & pour  établir  une  folide 
Paix.  , 

Que  les  Ecoffois  travailleroient  î faire  en  forte  qu’il  fe  tînt  en  Angle- . 
terre  un  Parlement  plein  & libre,  auquel  le  Roi  pût  adifler  avec  hon- 
neur & fureté,  & à faire  diffoudre  le  préfent  Parlement. 

Que  tous  les  Sujets  d’Angleterre  & d’Irhnde  qui  voudroient  fe 
joindre  è l’Ecoffe  , félon  les  conditions  de  ce  Traité  , feroient  bien* 
reçus  dans  l’Armée  d’Ecoffe,  & pourroient  agir  conjointement  avec  el- 
le , ou  faire  des  Corps- féparez  fous  d’autres  Généraux,  félon  que  S.  M. 
le  trouveroit  convenable,  & qu’ils  feroient  protégez  par  l’Armée  d’E- 
coffe. 

R B M A R Q.V  E.  Qudnd  <m  cmjulere  Ut  cinq  demiert  ArticUt , en  voit 
cUirement  combitn  éteient  grtptdt  Us  nvMttnges  que  U Rei  rttireit  de  fit 
cendeteenduKe  pour  t ctahlijfement  du  Preibyttrintusme  en  Angleterre  pen- 
dent trois  ans.  Mais  la  prévention  contre  U Presipterianitme  fait  qne  qttel- 
qttet-uns  trouvent  qne  U Rei  pajeit  tr^  chèrement  cet  étvantages,  qn'il  espe- 
Toit  de  tirer  de  (ôte  tenkn  avec  l’EcoJfe. 
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Le  Roi  & le  Royaume  d'EcofTe  s’engageoient  réciproquement  î ne 
recevoir  aucune  Propofition,  & i ne  faire  ni  Paix  ni  Treveavec  le  Par- 
lement, fans  un  confentement  mutuel. 

Il  étoit  encore  convenu,  qu’en  faifant  la  Paix,  il  ferait  fait  un 
Afte  d’Amniftie,  par  le  Roi  & par  , les  Parlemens  des  deux  Royau- 
mes. 

Que  le  Roi , ou  le  Prince  de  Galles , iraient  en  EcolTe,  (1  leurs  affai- 
res le  perraettoient , Sc  qu’ils  y ferwent  reçus  avec  honneur. 

Q,ue  le  Roi  akJeroit  le  Royaiune  d’Ecolle  autant  qu’il  lui  feroit  pos- 
Cble,  I foutenir  la  Guerre  par  Terre  Bc  par  Mer, par  des  fecoursd’ Ar- 
gent, d’ Armes,  & de  Munitions,  fie  qu'il  lui  fournirait  quelquei 
Vaiffeaux  de  Guerre  pour  protéger  fon  Commerce. 

Q. u’il  autorifoit  l’Armée  d’Ecoffe  à fe  faifir  de  B/arurick^,  de  Car- 
lifle,  de  Newmfile,  du  Château  de  Ttnmetub^  8c  de  la  Ville  de  f/ar- 
Itjpetl,  pour  lui  fervir  de  retraite,  fie  pour  y faire  des  Magafins;  1 
condition,  qu’après  la  Paix,  ces  Places  feroient  reftituées  â l’Angle- 
terre. 

Que  le  Roi  feroit  payer  â l’Ecoffe  les  arrerages  de  Yytjfiflémce  freutr- 
tulle , qui  étoient  encore  dûs. 

Qu’il  lui  feroit  payer  les  deux-cens-mille  livres  fterling , qui  lui 
étoient  encore  dues  pour  la  paye  de  l’Armée  qu’elle  avoir  envoyée  en 
Angleterre. 

R. BMARQ.UE.  Si  toH  re^ctrde  Us  qtMtre-cesss-milU  livres fierliitg 
framifes  à l' jirmèe  efEctJfe,  Itrs^M’elle  tfuirra  t Atgleterre  t atmme  U 
prix  (U  U vente  de  U Perjinne  dtt  Roi,  rien  n’ était  plus  dur  ejue  et  obli- 
ger U Rai  es  praettrer  U payement  de  cette  fimme.  Mais  fi  elle  étau  vé- 
ritablement die  anx  Ecojfais , patir  lettre  arrerages , le  Rai  ap^ronvant 
U Cavettant  des  deux  Rajattmes  par  U l.  ArticU  de  ce  Traite,  Ut  E- 
cafait  pattvaient  prétendre  , tjn'il  était  obligé  à Uttr  praettrer  U payement 
des  frais  tjtt’iU  avaient  faits  panr  maintenir  ce  Covenant. 

Que  le  Royaume  d’EcolTe  ferait  dédommagé  des  dépenfes  qu'il  fe- 
rait pour  l’entretien  de  fon  fimét,  dans  cette  nouvelle  Guerre. 

Qu’on  donnerait  fatisfââion  aux  Troupes  d’Ecoffe  qui  fervoient  en 
Irlande,  par  le  moyen  des  biens  qui  feroient  confisquez  dans  ce  Royau- 
me-lâ,  ou  de  quelque  autre  maniéré. 

Le  Roi  s’engageoit  â mettre  tout  en  oeuvre  pour  procurer  une  parfaite 
union  des  deux  Royaumes  pour  ne  faire  qu’un  feul  Corps  , félon  l’in- 
tention do  Roi  fon  Pere  ; ou  fi  cela  ne  fe  pouvoir  exécuter  affez  promp- 
tement, il  s’obligeoit  â faire  en  forte,  que  toutes  les  Libertez  fie  Privi- 
lèges, concernant  le  Commerce  fie  les  Manufaâures,  dont  chaque  Ro- 
yaume en  particulier  jouïffoit,  fuffent  communs  aux  deux  Nations. 

R E M A R CLU  E.  Si  U Rai  ne  potevoit  pat , de  fa  fintpU  atuorité , mtr 
enfemble  les  deux  Rayanmes , fans  la  cancterrence  des  deux  Parlemens , il 
ne  panvait  pas  non  pltts , fans  la  mime  cancmrtnce  , rendre  communs  Us 
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PriviU^ti  dct  deHX  Rojiutmtt.  vrM-fimiUblemeHt , eet  ArticU 

m fut  mis  iLvts  ce  Trmie , 4»;  pom-  éblotù'r  U PestpU 

Quî  tous  les  ans , un  nombre  compétent  des  Vaifleaux  du  Roi  fe- 
roient  employei  ï garder  les  côtes  d’Eco(Te,&  à protéger  les  Marchands 
EcoObis. 

Le  Roi  s’engageoit  ^ exécuter  ce  Traité,  immédiatement  après  que 
l’Ecofle  fe  ferait  dccbrée  pour  lui.  / 

Que  tous  les  Articles  ci-delTus  feraient  exécuter  avant  qué^l’ Armée 
d’Ecortê  quittât  l’Angleterre,  & que,  prédfément  dans  le  tems  que 
l’Armée  d’Ecoffe  s’en  retourneroit  en  fon  Païs,  les  Armées  d’Angleter- 
re ftroient  congédiées. 

Le  Roi  s’engageoit  encore  â employer  lesEcoflbis  coînmelesAnglois, 
dans  les  Négociations  étrangères , & è donner  la  troifieme  partie  des 
Charges  de  fa  Maifon , de  celles  de  la  Reine  & du  Prince , â des  EcofTois. 

Que  le  Roi  on  le  Prince  feroient  une  fréquente  réfidence  en  EcolTe. 

Le  Roi  ayant  fur  le  coeur  le  confentement  qu’il  donnoit  par  ce 
Traité,  à l’établi (Tement  du  Gouvernement  Presbytérien  en  Angleterre, 
pendant  trois  ans,  obtint  des  CommilTaires  qu’on  mettroit  au  bas  du 
Traité  une  Déclaration  de  fa  part,  portant,  „ Qu’à  l’égard  de  l’Article 
„ qui  regardoit  l’établiflêment  du  Gouvernement  Presbytérien  par  Aéie 
„ de  Parlement,  il  ne  s’obligeoit  point,  n’ayant  pas  intention  d’établir 
„ ce  Gouvernement , Sc  qu’il  ne  préfenteroit  aucun  Bill  pour  cet  effet. 
„ Qu’il  entendoit , que  perfonne  ne  feroit  contraint  de  fe  foumettre  à 
,,  ce  Gouvernement,  ni  ne  pourroit  être  puni  pour  ne  vouloir  pas  s’y 
„ foumettre;  fans  pourtant  que  ceci  pût  s’étendre  aux  Seéhires  men- 
„ tionnez  dans  le  même  Article  , & qni  ne  dévoient  point  être  to* 
„ lerez. 

Les  CommilTaires  d’EcolTe  lignèrent  cette  Déclaration  comnne  té- 
moins, 8c  non  comme  faifant  partie  du  Traité. 

Le  Comte  de  Clarendon,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Guerre  Civile 
d’Angleterre,  s’eft  beaucoup  récrié  fur  l’injulHce  de  ce  Traité.  Voici 
lès  termes  : 7»*rr  perfime  qssi  lira  et  Traite , dem  peu  de  gens  eut  em 
ttwmjfauce , ne  s'étomtera  pas  tju'tm  pareil  engagement  ait  preduit  les  ef- 
fets ^m'oH  a VMS  dans  la  fuite,  pttisipu'il  centtneit  des  clashs  fi  mens- 
trueufes , tjuk  moins  que  tout  le  Rejaume  d’Atglettrre  eût  été  prifimier 
avec  le  Roi , dans  le  Château  de  Carisbrookj,  qui  que  ce  fiit  ne  s'imagi- 
ttera  qu'il  fiit  pejfible  de  l'exécuter. 

J’avoue  que,  quelque  eftime  qne  j’aye  pour  cet  illuftre  Hiftorien  j 
cette  alTéveration , toute  fimple  8c  fans  aucune  explication,  n’entraine 
point  mon  acquiefeement.  Après  avoir  examiné  toutes  les  claufes  de 
ce  Traité,  je  n’en  trouve  point  qui  me  paroilTe  monftrueufe.  II  eft 
vrai , que  celle  de  l’établilTcment  du  Gouvernement  Presbytérien  en 
Angleterre,  pendant  trois  ans,  a pu  paraitre  telle  au  Comte  de  Cla- 
rendon , & à ceux  qui  font  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui.  C’eft 
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iux  LeSeurs  i juger,  fi  cette  muiflrMofitt,  fi  j’ofe  me  fervir  de  ce  Charlï* 
terme , doit  être  attribuée  à la  choie  meme  , ou  aux  préjugez  de  I. 
THiftorien.  ‘ ,5^^. 

Le  Roi  ayant  conclu  fon  Traité  avec  les  CommilTairea  d’Ecoflè,  Rcponiè 

donna  aux  CommitTiircs  du  Parlement,  fa  Réponfe,  qui  portoit: 

,,  Qu'il  avoir  toujours  regardé  comme  une  choie  presque  impolhble,  de 
„ pouvoir  plaire  à tous  les  interelfcz.  Qu’il  en  étoit  encore  mieux  Rujhrmh, 
„ convaincu,  en  voyant  que  les  ConomilTaires  d’EcolTe  ne  vouloient  W.»77.^.9+«; 
„ confentir  ni  aux  Propofitions  des  deux  Chambres,  ni  aux  Bills  qu'on 
„ lui  avoir  préfentez.  'Qu'à  caufe  de  cela , il  ne  pouvoir  donner  une 
„ Réponfe  qui  pût  fervir  de  fondement  à la  Paix.  Que  d'ailleurs,  les 
„ quatre  Bills  le  dépouilloient  de  toute  fon  autorité,  le  mettoient  aullî 
„ bien  que  fes  Succelîeurs  dans  l’impodibilité  de  pouvoir  jamais  la  re- 

,,  couvrer,  & attribuoient  aux  deux  Chambres  un  Pouvoir  arbitraire 

,,  fur  fes  Sujets.  Il  ajoutoit , que  ni  le  defir  de  le  tirer  du  malheureux 
„ état  où  il  fe  trouvoit , ni  la  crainte  de  ce  qui  pourroit  encore  lui  ar- 
„ river,  ne  l'obligeroient  jamais  à donner  fon  confentement  à aucun 
,,  Aâe  particulier,  avant  qu’on  fût  convenu  de  toutes  les  conditions  de 
,,  la  Paix.  Qu'il  ne  connoilToit  point  d'autre  moyen  pour  parvenir  à 
,,  cette  Paix  tant  fouhaitée  , qu'un  Traité  perfonel  à Londres  ou 
„ ailleurs. 

Le  Roi , fe  doutant  bien  que  fa  Réponfe  ne  contenteroit  pas  les  deux 
Chambres,  voulut  la  donner  cachetée  aux  Commillàires,  parce  qu'en 
attendant  que  le  Parlement  eût  délibéré  là-delTus,  il  avoit  deflein  de  k 
iâuver,  ayant  déjà  pris  pour  cela  quelques  mefures.  Mais  les  Com- 
miflaires  ne  voulurent  point  la  recevoir  de  cette  maniéré,  difanr,  qu’ils 
n’étoient  pas  de  fimples  Meflagers , & qu'ils  dévoient  (avoir  ce  qu’elle 
contenoit.  Le  Roi,  craignant  qu’il  n’y  eût  encore  plus  d’inconvénient 
I les  renvoyer  fans  Réponfe,  la  leur  fit  donner  ouverte;  après  quoi, 
ik  partirent  inconlinenr.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  quitté  le  Roi,  que  le  Le  Roi  eft 
Gouverneur  fit  fortir  du  Château  tons  les  Domefiiques  du  Roi,  qui  a- 
voient  eu  la  permiffion  de  demeurer  avec  lui  , & le  relTerra  fi  étroU 
tement , que  perfonne  n’avoit  la  liberté  de  lui  parler  fans  une  permiffion 
exprelTe. 

Ce  ne  fut  pas  en  vain  que  le  Gouverneur  prit  ces  précautions,  puis-  Soukr» 
qu' immédiatement  après,  un  des  habitansde  l’Ifle  de  Wight,  nommé  *** 
Bitrley,  qui  avoit  été  Officier  d’ Artillerie  dans  l’Armée  du  Roi,  vou- 
lut  faire  foulever  les  habitant  pour  aller  tirer  le  Roi  de  fa  prifon.  Mais 
il  prit  fi  mal  fes  mefures,  qu'au-lieu  d'exécuter  fon  dclTcin,  il  fut  anê- 
té,  & enfuite  condamné  à mort  Sc  exécuté.  Selon  les  apparences,  c’é-  Il  cil  arrêté, 
toit  fur  cet  Officier  que  le  Roi  avoit  compté  pour  fe  fauver. 

La  Réponfe  du  Roi  ayant  été  lue  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nés , pluficurs  des  Membres  parlèrent  fortement  contre  le  Roi. . L'romwdi 

Cromwell,  entre  autres,  dit,  „ qu'il  n’étoit  pas  poffible  de  traiter • 

Tin.  contre  ic  Roi. 
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Charles  >»  ^ ^ mauviife-foi , & de  h duplicité  qui  étoit  or- 

X.  dinaire  dans  fe<  paroles  : Que  tout  ce  qu'il  propofoit  n’étoit  que  pour 
, »•  furprendre  le  1‘arlement,  ûns  avoir  véritablement  envie  d'établir  une 

„ bonne  Paix  : Que  même  en  dernier  lieu,  étant  i Hamptoncourr, 

„ pendant  qu'il  afTuroit  qu'il  vouloit  entièrement  fuivre  les  Conlêils  de 
„ f.m  Pailement,  & remettre  toutes  chofes  î fa  prudence,  il  négocioir 
,,  aclucüemrnt  avec  ks  EcolTois,  pour  replonger  le  Royaume  daiw  une 
. nouvtll:  Guerre  ; Que  par  ces  raifons,  fon  avis  étoit,  qu'on  ne  de- 

„ voit  plus  s'adrclTer  au  Roi,  mais  qu’il  falloir  prendre  fans  lui,  les  ré- 
,,  folutions  qu'on  jugeroit  convenables  pour  le  bien  du  Royaume. 
Vote.qu’on  Cet  avis  ayant  été  fortement  appuyé  par  queloues  autres  Membres,  il- 
M pic  niteri  fyj  jnfin  réfolu , après  de  grands  débats  qui  durèrent  quelques  jours  r 
£»au  Roi”'  ne  prefenteroit  plus  ni  Adrtffes  ni  MelTages  au  Roi,  & que  la 

J.  Jsn».  Chambre  publieroit  une  Déclaration  fur  ce  fujet.  Cette  Déclaration  fut 
Rii/hwjrti,  prête  en  fort  peu  de  tems.  Elle  contenoh  tous  les  reproches  qu'on  avoit 
rtl^ii  p-9Ti-  ^ts  au  Roi  en  if>4t,  dans  la  Remontrance  de  l'état  du  Royaume,  & 
iü  Parifinent  ^ depuis  cc  tetus-la.  On  v fit  meme  en- 

fcr  ce  fujet.  tren'une  infinuation , que  le  Roi  n'étant  que  Prince  de  Galles,  avoit 
ihd.f.ÿÿÿ.  conspiré  avec  le  Duc  de  Buckingham,  contre  la  vie  du  Roi  fon  Peie. 

On  y difoit,  que  le  Roi  avoit  ouvertement  trahi  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion Proteftante,  en  prêtant  fes  VaifTeaux  au  Roi  de  France,  pours'etv 
fervir  contre  la  Rochelle.  Lorsque  cet  Ecrit  fut  mis  en  délibération , 
il  rencontra  de  grandes  oppolitions  dans  la  Chambre  même  des  Commu- 
nes. Mais  le  Parti  oppolé  au  Roi  lit  ce  qui  fe  pratique  encore  tous  les 
jours  dans  le  Parlement.  On  laiffa  parler  tant  qu'ils  voulurent,  ceux 
qui  fouhaitoient  qu'on  rejettat  la  Déclaration  ; après  quoi  elle  fut  ap- 
prouvée è la  pluralité  des  voix,  & envoyée  aux  Seigneurs,  qui  b pas- 
ferent  fans  aucune  difficulté. 

Les  CommilTaires  d'EcolTe,  avant  que  de  s'en  retourner  dans  leur 
Pais,  communiquèrent  leurs  delfcins  au  Parti  du  Roi,  au  Marquis 
d'Ormond,  Sl  à quelques-uns  de  ceux  qui  dirigeoient  le  Parti  Presby- 
térien, & on  commeni^a  de  bonne  heure  è préparer  ce  qui  étoit  néces- 
bire  pour  faire  réuffir  le  projet  qui  fe  formoit  en  faveur  du  Roi.  Voici 
en  quoi  confifloit  ce  projet. 

Projet  en  Les  EcolTois  dévoient  envoyer  une  Armée  en  Angleterre  pour  agir 
fiveurdu Roi.  contre  celle  des  Indépendans,  & pour  mettre  le  Roi. en  liberté.  Le 
Marquis  d’Ormond  devoir  retourner  en  Irbnde,  où  le  Lord  hcbitpùn, 
qui  commandoit  les  Troupes  du  Parlement  dans  la  Province  de  Mitm~ 
ttr,  avoit  promis  de  fe  déclarer  pour  le  Roi;  Sc  plnlîeurs  Chefs  des  Re- 
belles, qui  étoient  mécontens  de  la  tirannie  que  le  Nonce  du  Pape  ex- 
er^oit  en  ce  Pa'is-là,  s'étoient  engagez  è fe  joindre  au  Marquis,  avec 
des  Corps  conliderables  de  leurs  Troupes.  Dans  le  meme  tems,  les 
^ partifans  du  Roi  en  Angleterre  dévoient  prendre  les  armes  en  diverfcs 
Provinces.  Les  Généraux  & Officiers,  qui  avoient  été  exclus  de  l'Ai^ 
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mée  par  le  nouveau  Modelé  dont  il  a été  parlé , avoient  promis  d'as- 
• fcmbler  autant  de  Troupes  qu’il  leur  feroit  pofltbie  pour  favorifer  le 
deffein.  La  Noblefle  8c  la  Bourgeoifie  étant  mécontente*  de  ce  que 
l’Armée  gouvemoit  le  Parlement,  & faifoit  donner  toutes  les  Charges 
à des  gens  de  fon  Parti , on  ne  doutoit  pas  que  les  foulevemens  qu’il 
y auroit  en  divers  endroits  ne  fulTent  appuyez  & encouragez.  D’un 
autre  côté,  les  ChWaHers  Ai/trmadtAe  Lmgdale,  Sc  Philippe  Aîaigro' 
ve  , qui  avoient  un  grand  crédit  dans  les  Provinces  d’Yorck  8c  de 
Cumberland,  s’engagèrent  k fe  faifîr  de  Barwick^8l  de  C»rtiflt.  Le 
Parti  Presbytérien,  étant  encore  fort  nombreux  dans  le  Parlement  & 
dans  Londres  , fe  préparoit  à paroitre  ouvertement  contre  l’Armée, 
dès  qu’il  la  verroit  occupée  en  tant  d’endroits.  Si  tous  ces  projets 
avoient  été  bien  conduits  , 8c  exécutez  en  on  même  tems,  il  y a 
beaucoup  d'apparence  cpie  Cromwell , avec  toute  Ton  habileté,  fe  feroit 
trouvé  bien  embaradé.  Mais  de  tous  ceux  qui  auroient  dû  agir  dans  un 
meme  tems,  les  uns  fe  hâtèrent  trop,  les  autres  ne  fe  hâtèrent  pas  alTez, 
6c  par  lâ , ils  donnèrent  â l’Armée  la  facilité  de  les  détruire  les  uns  aprè* 
les  autres.  Mais,  avant  que  de  rapporter  de  quelle  maniéré  on  tenta  d’exé- 
cuter ces  divers  projets , je  crois  qu’il  eft  abfolument  nécclTaire  de  faire 
connoiire  les  intérêts  des  diven  Partis  , & les  fins  qu’ils  fe  propo- 
foient,  fans  quoi  il  feroit  trop  difficile  de  bien  entendre  ce  qui  fera  dit 
dans  la  fuite. 

Les  Indépendant  vouloient  fe  rendre  maîtres  du  Royaume, comme 
ils  l’étoient  déjà  du  Parlement  & de  Londres.  Mais  comme  ils  com- 
prenoient  bien  qu’il  ne  leur  feroit  pas  facile  de  réuflir  dans  cette  e’ntre- 
prife , par  les  mêmes  moyens  qu’ils  avoient  employez  pour  fubjugucr 
Londres  & le  Parlement,  leur  but  étoit  de  fe  fervir  du  Parlement  pour 
gouverner  fous  fon  nom.  Il  étoit  donc  de  leur  interet  que  ’la  domina- 
tion qu’ils  avoient  acquilê  fur  le  Parlement  ne  parât  pas  trop  â décou- 
vert, de  peur  de  lui  f»re  perdre  fon  crédit,  dont  ils  vouloient  faire  ufâ- 
ge.  C’étoit  par  cette  rarfon  qu’ils  ménageoiern  les  deux  Chambres 
avec  beaucoup  de  foin , fachant  bien  que , pendant  que  l'Armée  fub- 
fifteroit,  elles  auroient  des  ^ards  pour  eux,  de  peur  de  les  irriter; 
& en  cas  qu’elles  voulurent  s’émanciper,  ils  favoient  bien  par  quels 
moyens  ils  pourroient  les  réduire  â plus  de  condescendance.  Quor- 
qu’ils  eufiënt  diflimulé  leurs  fentimens  â l’égard  du  Roi , après  l’avoir 
fait  enlever  de  Helmij  , ils  étoient  fes  ennemis  mortels , 8f  bien  ré^ 
folus  â s’oppofer  de  toutes  leurs  forces  à fon  rétabliffement , fous  quel- 
ques conditions  que  ce  pût  être,  parce  qu’ils  regardoient  ce  rérabKITe- 
ment  comme  la  ruine  entière  de  leur  Parti.  Olivier  Cromwell,  qui 
dirigeoit  fecreteroent  leurs  affaires , avoit  trouvé  lé  moyen , comme  je 
l'ai  déjà  dir , de  conferver  fon  Emploi  dans  l’Armée',  & fà  place 
dans  le  Parlement , quoiqu’il  eût  été  un  des  principaux  promoteurs 
de  l’Ordonnance  qui  excluoit  tous  les  autres  Membres  de  tomes  for- 
tes de  Charges.  Outre  cela , depuis  que  la  Guene  étoit  finie,  il 
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avoh  Tait  entrer  dans  la  Chambre  pIuHeurs  autres  de  <â  Faction , outra 
ceux  qui  y «oient  depuis  le  commencement  de  ce  Parlement.  Par  11 , . 
le  Parti  ladepcndapt  étoit  d«renu  très  confiderable  dans  la  Chambre  des 
Communes,  tant  par  le  nombre  des  Députez  du  meme  Parti,  que  par 
la  jonciion  de  divers  autres  Membres, qui,  par  crainte,  ou  faute  de  dis- 
cernement, fe  lailloient  conduire  par  les  Indépendans,dan$  certaines  oc- 
calions  où  il  n'écoit  pas  facile  de  oécouvrir  leurs  artifices.  Mais  ce  qui 
faifoit  leur  principale  force , c'ecoit  l’appui  de  l'Armée,  dont  ils  pou- 
voient  s'alTur«  dans  le  befoin.  Ainfi , quand  un  des  Cliefs  des  Indé- 
pendans  parloir  avec  quelque  pafiion  dans  la  Chambre , il  ne  trouvoic 
que  rarement  de  l’oppoficion , parce  qu'on  le  regardoit  comme  la  bou- 
che de  l'Armée. 

Mais  quelle  étoit  la  fin  que  les  Indépendant  fe  propofoient?  L’éve- 
nement  fit  voir,  que  leurs  principes  ne  pouvoient  fe  concilier  ni  avec 
b Monarchie,  ni  avec  l'Episcopat,  ni  avec  le  Gouvernement  Presby- 
terien,  & que  leur  but  étoit  d'établir  une  RepubUque  dans  l'Etat, 

& d'abolir  l’autorité  des  Eccléiiafliques  dans  l’Eglifé.  Rien  n'étoic 
plus  contraire  à ce  but , que  b Hiérarchie  Eccléfiafiique , d'autant 
plus  que  l’expérience  avoir  fait  voir,  qu'elle  avoir  fervi  i foutenir  la 
IVlonarchie,  non  feulement  dans  fes  juflcs  droits,  mais  encore  dans  Tes 
prétentions  les  plus  outrées.  Le  Presbytérianisme,  tel  qu’il  étoit  en 
EcolTe , & tel  qu'on  vouloir  l'établir  en  Angleterre , n’étoit  pas  moins 
contraire  i leurs  delleins.  Ils  prétendoient , qu’il  étoit  incompatible 
avec  le  Gouvernement  Civil,  & qu'en  l'admettant , ce  ferait  admettre 
une  forte  de  Republique  dans  l’Eglife,  qui  prétendroit  être  indépen- 
dante de  l'Etat;  8c  que  d’ailleurs,  le  Clergé  Presbytérien  n’étoit  pas 
plus  tolérant  que  l’Episcopal.  C'eR  ce  qu'ils  appuyoient  par  l'exemple 
de  l'EcolTe,  où,  fous  prétexte  de  Religion  8c  de  Pieté,  les  AHcmblées 
Générales  de  l’Eglife  fe  croyoient  en  droit  de  fe  mêler  de  toutes  les  af- 
faires imporuntes  de  l’Etat,  8c  non  feulement  de  réfifter  ù l’Autorité 
civile  , mais  même  d'y  être  obligées  par  la  confcience , en  certaines 
occafions.  D'ailleurs,  fi  les  Evêques  avoient  perfécuté  ceux  qui  re-  . 
fufoient  de  fe  conformer  à l’Eglife  Anglicane,  les  Presbytériens,  de- 
puis qu'ils  éioient  devenus  maitres , n’exerçoient  pas  une  moindre  ti- 
rannie  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  .Ibumettre  au  Gouverne- 
ment Presbytérien.  Ainfi,  les  principes  des  Episcopaux  8c  des  Presby- 
tériens étant  direéfement  contraires  ù ceux  des  Indépendans,  ceux-ci 
étoient  également  ennemis  des  uns  8c  des  autres,  8c  travailloient  à les 
ruïn«  également.  Pour  exécuter  leurs  deOeins,  ils  s’étoient  d’abord 
joints  aux  Presbytériens,  fous  prétexte  d'établir  le  Presbytérianisme, 

8c  en  effet  pour  perdre  le  Roi.  Mais  quand  le  Roi  fut  réduit  à un  tel 
état , qu'il  ne  pouvoir  plus  leur  nuire , ils  travaillèrent  de  tout  leur 
pouvoir  ù détruire  ce  même  Presbytérianisme , pour  l’établiffement 
duquel  ils  avoient  ^éoioigné  encore  plus  d'ardeur  que  les  Presbyté- 
riens mêmes. 
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Telles  étoient  les  vues  des  Ind^pendans.  Pour  celles  de  Cromwell  Cmables  < 
«n  particulier,  on  ne  peut  pas  bien  lavoir  en  quel  cems  il  commença  ^ I. 
former  le  projet  de  fort  aMrandiflfement.  Il  avoit  paiïé  les  deux  pre- 
mieres  années  de  ce  Parlement  dans  la  Chambre  des  Communes,  Vue»  de  ' 
comme  Député  delà  Ville  de  Cambridge,  fans  faire  beaucoup  parler  Cromwell, 
de  lui.  Quoiqu'il  eût  plus  de  quarante  ans  avant  que  d’exercer  la  pro- 
iêflion  des  armes,  il  y devint  tout  d'un  coup  li  habile,  & marqua  tant 
de  courage  & d’intrépidité  dans  toutes  les  aâions  on  il  fe  trouva, 
qu’en  tr&  peu  de  tcms  , il  fut  fait  Lieutenant  Général  de  UArmée 
dont  le  Chevalier  Fairfax  avoit  le  commandement.  On  ne  peut  pres- 
que pas  douter,  que  depuis  la  Bataille  de  Nazeby  , où  il  acquit  un 
nouveau  degré  de  réputation , il  ne  commençât  i rouler  dans  Ion  es- 
prit les  moyens  de  s’aggrandir  encore  plus.  Mais  je  n’oferois  alfurer 
que  dés-lors,  il  penlàt  à ce  qu’il  exécuta  dans  la  fuite.  Je  croirois 
plutôt,  qu’alors,  il  n’avoit  que  des  vues  générales,  & que  lesévene- 
mens  & la  dispolition  des  affaires  lui  donnèrent  occalîon  de  former 
des  projets  plus  ambitieux. 

Je  viens  préfentemenr  aux  Presbytériens.  La  Guerre  étoit  finie.  Intérêt»  & 
au  desavantage  du  Roi  : mais  ce  Prince  vivoit  encore , quoique  pri-  . , 

fonnier,  & avoit  plufieurs  Enfâns.  Le  fentiment  général  de  la  Nation, 
ou  du  moins , de  ceux  qui  ne  fe  bilToient  pas  aveugler  par  un  esprit  de 
parti,  étoit,  qu’il  falloir  rétablir  le  Roi, en  prenant  néaniijoins  quel* 
ques  précautions  pour  empêcher  que  la  Conditution  du  Gouverne- 
ment ne  retombât  dans  le  même  danger  où  elle  s’étoit  trouvée  avant 
ce  Parlement.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  fût  lâ  le  fentiment  de 
tous  les  bons  Anglpis,  quand  on  confidere,  que  ceux  mêmes  qui  n’a- 
voient  rien  moins  en  vue  que  le  rétablilfement  du  Roi,  ne  lailToienc 
pourtant  pas  de  témoigner  publiquement  qu’ils  le  fbuhaitoient , de 
peur  que  le  fentiment  contraire  ne  leur  fît  perdre  h faveur  du  Peuple, 
qui  leur  étoit  abfolument  nécelfaire.  Cela  paroit  par  tous  les  Ecrits 
qui  furent  publiez  depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  & depuis 
la  prifon  du  Roi.  C’étoit  en  effet,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  jude  & 
de  plus  raifonnable.  L’intérêt  de  la  Nation  ne  demandent  pas  que 
la  Royauté  fût  abolie,  ni  même  que  le  Roi  fût  réduit  fi  bas,  qu'il 
ne  fût  plus  en. état  de  faire  exécuter  les  Loix,  & de  protéger  fes 
Sujets.  Mais  l'intérêt  des  Indépendans  demandoit  la  première  de  ces 
deux  chofes,  & celui  des  Presbytériens,  la  fécondé.  C'étoit  en  cela 
que  confidoit  la  difficulté  du  rétablilfement  du  Roi.  Il  vouloir  bien 
ronfentir  â laider  pendant  quelque  tems  , aux  deux  Chambres  du 
Parlement,  la  dispolition  de  h Milice,  & la  nomination  aux  gnnds 
Emplois.  Ceb  fuffifoit  pour  l’intérêt  de  la  Nation  en  général,  puis- 
que par  lâ  elle  aurait  été  délivrée  de  fes  craintes , par  rapport  au 
Gouvernement  â venir.  Si  les  Presbytériens  n’avoient  eu  en  vue 
que  le  bien  public,  les  offres  du  Roi  les  auraient  fans  doute  con- 
tentez. Mais  ils  avoient  un  autre  intérêt  qui  ne  leur  étoit  'pas  moins 
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fh:r , Sc  qui  didinguoit  kur  Parti  du  refte  de  la  Nariou.  C'étoic 
de  faire  abolir  le  Gouvernement  Episcopal  de  l'Eglife;  & c'étoit  ce> 
lui-ci  qui  leur  tenoit  le  plus  au  coeur.  Il  y a meme  beaucoup  d'appa- 
rence , que  s'ib  s'étoient  d'abord  attachez  i procurer  le  bien  de  la 
Nation  , en  faifant  des  efforts  pour  abaiffer  le  pouvoir  du  Roi,  ce 
n'avoit  été  que  pour  pouvoir  plus  aifément  parvenir  à leur  but  caché, 
de  changer  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  Dans  la  conjonâure  donc 
3epark,  ils  n'avoient  pas  changé  leurs  projets.  Ils  favoient  combien 
k Ro»  étoit  zélé  pour  le  Gouvernement  Episcopal,  & combien  il 
haïffbit  k Presbytérien.  Ils  ne  pou  voient  donc,  fans  hazarder  de  per- 
dre k fruit  de  toutes  kurs  peines , laiffêr  leurs  prétentions  indécifes , 

& leurs  affaires  dans  un  tel  état,  qu'il  fût  au  pouvoir  du  Roi  de  ren- 
verfer  ce  qu'ils  avoient  déjà  bâti  ; & le  Roi  ne  vouloic  kur  donner  au- 
cune affurance  de  ce  côté-II.  Au  contraire,  il  fâifoit  affez  connoitre 
que  ce  n'étoit  qu'à  ttgret  qu'il  vouloit  bien  leur  accorder  quelque 
chofe,  & meme  pour  fort  peu  de  tems.  D'aiikurs,  ils  n'avoient  au- 
cune confiance  en  fes  promeffes. 

Mais  d'un  autre  côté,  ils  avoient  d'autres  ennemis  qui  n'étoient  pas 
moins  redoutables.  C'étoientles  Indépendant,  qui  avoient  fut  eux  de 
grands  avantages,  t.  en  ce  qu’ils  étoient  maitres  de  la  perfonne  du 
Roi;  Z.  en  ce  qu'ils  étoient  appuyez  par  l’Armée,  qui  étoit  aux  por- 
tes de  Lon4res;  en  ce  que  l'Armée  dirigeoit,  à-peu-près,  les  déli- 
bérations du  Parlement.  Ainfi,  les  Presbytériens  fe  trouvoient  dans  uh 
extrême  embaras,  puisque,  quel  que  ce  fût  des  deux  Partis,  ou  du  Roi 
ou  des  Indépendans , qui  prévalût , kur  ruine  étoit  inévitable.  Cepen- 
dant, comme  le  danger  qui  venoitdu  côté  des  Indépendans,  étoit  le 
plus  proche  & le  plus  preffant , dès  qu'ils  furent  informez  de  la  réfolu- 
tion  que  les  Ecoffois  avoient  prife  d’envoyer  une  Armée  au  fecours  du 
Roi , ils  crurent  qu’il  étoit  à propos  de  fuspendre  kur  querclk  avec  le 
Roi , & de  joindre  kurs  efforts  à ceux  des  Ecoffois, pour  le  tirer  d'en- 
tre les  mains  des  Indépendans.  Ce  n'efl  pas  qu'ils  euffent  deffein  de  k 
rétablir  purement  & fimplement  ; rien  n’étoit  plus  éloigné  de  leur 
penfée.  Mais  ils  esperoient  qu'avec  les  fecours  des  Ecoffois  & du 
Parti  du  Roi , ils  détruiroient  le  Parti  Indépendant  & l’Armée,  & 
qu'alors  k Parlement  fe  trouveroit  dans  une  entière  liberté.  En  ce 
cas-là  , ils  fe  promettoient  bien  que  kur  Parti  feroit  affez  puiffant 
dans  les  deux  Chambres,  pour  pouvoir  exiger  du  Roi  des  conditions  ' 
telles  qu’ils  jugeroient  convenables  à kurs  deffeins.  C’ell-à-dire, 
qu’ils  prétendoient  tirer  le  Roi  de  la  captivité  où  les  Indépendans  le 
tenoient  , pir  k moyen  de  fes  propres  amis,  pour  k remettre  dans 
une  autre  qui  n’auroit  pas  été  moins  rude  pour  lui;  en  un  mot, pour 
k remettre  à la  discrétion  d’un  Parlement  qui  lui  avoir  toujours  été 
contraire.  Projet  chimérique,  s’il  en  fut  jamais.  Il  faut  remarquer, 
que  les  Presbytériens  ne  dominant  plus  dans  k Parlement,  depuis  le 
6,  d’ Août , kur  principak  force  conlîlloit  dans  ks  fecours  qu’ils  pou- 
voir • 
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voient  ittendre  de  la  Ville  de  Londres,  & des  Généraux,  Officien  Chari.es 
& Soldats  qui  avoient  été  calTez  lorsqu’on  avoir  fait  le  nouveau  Mo-  j, 
dele,  & qui^e  demandoient  pas  mieux  que  d’entrer  en  aAion  contre  , 

ceux  qui  les  avoient  privez  du  fruit  de  leurs  travaux. 

Les  EcolTois  avoient  les  mêmes  intérêts  & les  mêmes  vues,  par  Intérêts  te 
rapport  au  Roi.  Ils  favoient  que  le  Roi  regardoit  les  grâces  qu’il  leur  "*5* 
avoit  accordées , comme  lui  ayant  été  extorquées  dans  un  tems  où 
il  ne  pouvoir  les  refufer  fans  de  grands  inconveniens.  D'un  autre 
côté,  ils  n’avoient  pas  aflet  de  confiance  en  lui  pour  fe  perfuader  qu’il 
obferveroit  exaétement  fes  promelTes , s’il  venoit  1 remonter  fur  le 
Trône  d’Angleterre  avec  tous  fes  droits.  Il  étojt  donc  de  leur  interet 
d’cmpccher  que  le  Roi  ne  fe  rendit  trop  puilTant  en  Angleterre,  8c 
c’étoit  ce  qui  les  avoit  engagez  ^ fecourir  le  Parlement.  Mais  pour  ce 
qui  regarde  les  hJepemUiu,  il  femble  que  l’Ecoflè  n’avoit  pas  un  intérêt 
fi  prenant  de  s’oppofer  i la  fuperiorité  qu’ils  avoient  acquifè  en  Angle- 
terre. Véritablement , il  lui  auroit  été  avantageux  qu’il  n’y  eût  point 
eu  de  Parti  Indépendant  en  Angletcne,  que  le  Presbytérien  eût  préva- 
lu, & que  le  càvtntut  des  deux  Nations  eût  été  ponffuelleroen:  obfer- 
vé.  Mais  puisque  les  affaires  s’étoient  tournées  d’une  autre  maniéré , 

8c  que  les  indépendans  avoient  gagné  l’avantage,  on  ne  voit  pas  bien 
quel  mal  il  en  pouvoit  arriver  ^ l’Ecoffe , puisqu’elle  n’étoit  pas  moins 
ü couvert  de  la  puiffance  du  Roi  pendant  qu’il  étoit  au  pouvoir  des 
Indépendans , que  quand  il  étoit  entre  les  mains  des  Presbytériens. 

On  ne  peut  attribuer  la  réfblution  que  les  EcolTois  prirent  d’alTifler  le 
Roi,  qu’à  une  de  ces  caufes,  & peut-être,  à toutes  enfemble,  r.  à la 
crainte  que  le  Roi  & les  Indépendans  ne  vinffent  à s’unir  enfemble  : 
mais  cette  crainte  étoit  fans  fondement , les  principes  des  deux  Partis 
étant  diamétralement  oppofez  : z.  au  defir  de  fe  venger  des  Indépen- 
dans qui  étoient  leurs  ennemis  jurez,  & qui  avoient  caufé  diverfes  mor- 
tifications aux  Commiffaires  d'Ecoffe:  à l’envie  extrême  qu’ils  a- 

. vojent  de  faire  établir  le  Gouvernement  Presbytérien  dans  l’Eglife  d’An-"* 
gleterre,  d’une  maniéré  fi  ferme  qu’il  ne  pût  plus  être  ébranlé:  4.  en- 
fin , à l’espetance  qu’ils  concevoient  de  conferver,  par  le  moyen  de  cet- 
te nouvelle  Guerre,  les  avantages  que  le  Covenant  des  deux  Nations 
leur  procuroit.  La  queflion  efi  de  favoir,  fi  ces  trois  dernieres  caulês 
étoient  allez  confîderables  pour  les  engager  indispenfablement  à entrepren- 
dre une  Guerre  contre  l’Angleterre.  Je  dis  contre  l’Angleterre:  car 
ils  ne  pouvoient  pas  douter,  que  le  Parlement,  ditigé  comme  il  l’étoit 
par  l’Armée,  ne  regardât  leur  entrée  dans  le  Royaume,  comme  une 
invafion. 

D’un  autre  côté,  le  Parti  du  Roi,  quoiqu'abattu , étant  encore 
fort  nombreux,  il  étoit  très  dangereux  que,  quand  même  les  EcolTois ,- 
en  s'uniffani  avec  lui,  viendroient  à bout  de  détruire  le  Parti  Indé- 
pendant, Sc  l’Armée  qui  le  foucenoit,  cet  avantage  ne  tournât  plus 
au  profit  do  Roi  que  du  Parti  Presbytérien.  Du  moins,  on  ne  peut 
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Charlej  disconvenir,  qu’en  s’uniiTjnt  avec  le  Parti  du  Roi,  ils  ne  dûfTent  tra- 
I.  vailler,  quoique  contre  leur  intention,  î mettre  ce  Parti  en  état  de  le- 

xd4j-  ver  encore  la  tête,  !e  que  leurs  propres  viAoires  ne  dufTtnt  donner  de 

nouvelles  forces  à leurs  anciens  ennemis.  C’étoient  des  réflexions  que 
bien  des  gens  faifoient  en  EcolTe,  où  il  s’en  falloir  bien  que  tout  le 
monde  ne  fût  content  de  la  nouvelle  Guerre  à laquelle  on  fe  dispofoir. 
On  y voyoit  le  Parti  du  Roi  agir  avec  une  aftivité  qui  faifbit  bien 
comprendre,  que  Tes  espérances  ne  fe  bomoient  pas  î tirer  le  Roi  d’en- 
tre les  mains  des  Indépendans,  pour  le  remettre  entre  celles  des  Presby- 
teriens.  Les  Commillaires  avoient  ligné  le  Traité  de  l’Ille  de  Wieht , 
fins  être  autorifea  par  le  Parlement  d’EcolTe;&  l’exécution  de  ce  Trai- 
té, de  la  part  des  EcolTois,  n’étoit  fondée  que  fur  l’csperance  que  les 
CommilTaires  avoient  donnée  au  Roi , que  , par  leurs  intrigues,  ils  le 
feroient  ratifier.  Mais  ils  n’avoient  ofé  le  communiquer  qu’i  un  pe- 
tit nombre  de  leurs  amis, 8c  à quelques-uns  des  Chefs  des  T^esbyteriens 
d'Angleterre,  fachant  bien  qu’il  ne  contenoit  pas  tout  ce  que  les 
• Presbytériens  demandoient.  On  peut  donc  alTurer  que  la  nouvelle 

Guerre  qui  fe  préparoit  en  EcolTe , éioit  plutôt  l’ouvrage  de  quelques 
Particulien,  que  de  tout  le  Royaume,  ainfi  qu’on  le  verra  clairement 
dans  la  fuite. 

Vues  du  Les  vues  des  Partifans  du  Roi  n’étoient  pas , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
Parti  du  Rot.  le  Roi  d’entre  les  mains  des  Indépendans,  pour  le  remettre  en 

celles  des  Presbytériens.  Ils  connoilToient  bien , que,  quand  le  Parlc- 
' ment  feroit  dans  une  entière  liberté , la  condition  du  Roi  n’en  feroit  pas 

beaucoup  meilleure.  C’efl  pourquoi , en  travaillant  conjointement  avec 
les  Presbytériens  8c  les  EcolTois,  leur  but  étoit  de  rétablir  le  Roi  dans 
fon  premier  état,  fans  qu’il  fût  alTujetti  aux  conditions  qu’on  lui  avoit 
déjà  propofées.  Véritablement,  il  y en  avoit  parmi  eux,  quelques- 
uns  qui  n’auroient  point  fait  difficulté  de  confentir  qu’on  accordât 
aux  Presbytériens  1a  liberté  de  pratiquer  leur  Religion , avec  des  alTu- 
' rances  qu’ils  n'y  feroient  point  troublex  , plutôt  que  de  mettre-  en  ' 

risque  le  rétablilTement  du  Roi.  Il  y en  avoit  même  qui  , s’ils  a- 
voient  été  confulter,  auroient  confeillé  au  Roi, d’acquiescer  au  chan- 
gement qui  s’etoit  fait  malgré  lui.  Quoiqu’ils  fuflent  perfuadez  que 
‘ le  Gouvernement  Episcopal  étoit  plus  parfait  que  le  Presbytérien,  ils- 
ne  croynient  pas  que  la  différence  entre  ces  deux  Gouvernemens  fût 
d’une  alTeî  grande  importance , pour  devoir  empêcher  l’union  réelle 
8c  fincere  des  deux  Partis , qu’ils  regardoient  comme  l’unique  moyen 
de  rétablir  le  Roi  dans  Tes  droits.  C’éroit  même  ce  que  quelques- 
uns  avoient  confeillé  au  Roi,  avant  qu’il  fe  retirât  I l’Armée  d’E- 
cofTe.  C’etoit  le  fentiment  de  la  Reine  8e  de  la  Cour  de  France; 
mais  ce  n’étoit  pis  celui  du  Roi.  Il  étoit  tellement  perfuadé  de  la 
nécelfité  de  l’Episcopat , que  rien  n’étoit  capable  de  le  vaincre  fur 
ce  fujet.  Malheureufement  pour  lui  , il  n’avoit  jamais  approché  de 
là  perfonne  , que  des  gens  qui  croyoieot , comme  lui  , l’Episcopat 

tel- 


D‘ A N G L-E  T E R R E.  Liv.  XXL  643 

tellement  elTentiel  ^ la.  Religion]  qu'il  ne  pouvoir  y avoir  fans  Evé-  Chas  lu 

ques  de  légitime  Ordination  des  Minières , ni  par  coriféquent,  de  I, 
véritable  adminidration  des  Sacrement.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton-  !($.}}• 
net]  que  le  Roi  eût  de  grands  fcrupules  fur  cette  matière,  puisque, 
félon  fes  principes,  il  ne  pouvoir  pas  regarder  les  Presbytériens  com- 
me Membres  de  l'Eglife  Chrétienne.  Car  comment  pouvoicnt-ilt 
être  Chrétiens,  s'ils  n'avoient  pas  été  légitimement  h|ptrlez  i On  ne 
peut  pas  disconvenir  que  ce  ne  fût  lü  le  fentiment  de  ia  Cour,  & 
du  plus  grand  nombre  des  Membres  de  l'Eglife  Anglicane.  Si  dons 
les  Partifans  du  Roi  avoient  été  exaâement  informez  de  ce  que  con- 
tenoit  le  Traité  de  l'ide  de  Wight , il  y a beaucoup  d'apparence, 

que  leur  zèle  pour  le  (êrvice  du  Roi  fe  feroit  beaucoup  refroidi.  On 

a déjà  vu  , combien  le  Comte  de  Clarendon  en  étoit  choqué.  Il 
efl  bien  aifé  de  comprendre,  que  des  gens  qui  étoient  dans  ces  fen- 
timens,  ne  prétendoient  pat  travailler  pour  les  interets  des  Presbyté- 
riens. Que  pouvoit'on  donc  attendre  de  l'union  du  Parti  Royal 
avec  les  Presbytériens  & les  Ecoflbis,  puisqu'ils  agilToient  tous  dans 
des  vues  differentes,  ou  plutôt  contraires , & que,  quand  même  ils 
auraient  réuilï  dans  le  deiïein  commun  qu'ils  fe  prapofoient , ib  n'au- 
roient  pu  que  fe  defunir  dans  la  fuite,  & reccHiimencer  entre  eux  une 
nouvelle  Guerre?  • a 

Pour  ce  qui  regarde  les  vues  particulières  que  le  Roi  pouvoir  avoir,  Vucidu 
on  n'en  peut  parler  que  par  conjeâure.  Il  fe  trouvoit  dans  l’état  d’un  Ao‘- 
homme  qui  fe  noyé , & qui  s’accroche  à tout  ce  qu'il  croit  pouvoir  le  . 

fauver,  ou  du  moins,  reculer  fa  perte.  S’il  avoit  accepté  le  fervice  des 
Ecoflbis , & des  Presbytériens  d'Angleterre , ce  n’étoit  pas  qu'il  atten- 
dit beaucoup  de  leur  condescendance.  Il  avoir  eu  trop  de  preuves  de 
leur  peu  d’équité  à fbn  aégard , pour  pouvoir  fe  perfuader  qu'ils  pen- 
faflent  ferieufement  à le  rétablir , fans  lui  impofer  des  conditions  in- 
tolérables. Mais  comme  la  néceflité  les  obligeoit  i lui  offrir  leur  lê- 
cours,  la  néceflité  le  forçoit  aufli  1 l'accepter,  fî  ce  n'étoit  pas  dans 
l'attente  d’obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit,.  du  moins,  dans  l’esperance  de 
reculer  fa  ruine  autant  qu’il  feroit  poflible.  Car  il  avoit  été  averti, 
que  dans  un  Confcil  d’Ofüciers,  tenu  à Windfor,  il  avoit  été  pro- 
pofé  de  lui  ôter  la  vie , & c'étoit  un  des  Officiers  préfens  qui  l'en  avoit 
informé.  Il  y a beaucoup  d’apparence,  qu’il  esperoit  que,  par  les  fe- 
cours  des  Ecoflois  & des  Presbytériens' d’Angleterre,  fon  propre  Parti 
fepourroit  telleme*»  fortifier,  qu’il  fe  trouveroit  en  état  d’agir  fcul, 
quand  une  fois  l’Armée  Indépendante  feroit  diffipée,  8c  que  par  II, 
il  pourrait  être  délivré,  & fe  voir  en  état  de  po<i|roir  faire  la  Paix  i 
des  conditions  moins  dures  que  celles  qu'on  lui  avoit  propofées  jus- 
qu'alors. Ainfî , par  un  aveuglement  qui  ne  peut  que  paraître  fort 
étrange,  le  Roi  prétendoit  fe  fervir  des  Ecolfois  8c  des  Presbytériens, 
pour  fe  remettre  fur  pied  ; 8c  ceux-ci  prétendoient  fe  fervir  du  Roi 
même  & de  fon  Parti,  pour  faire  leurs  (vopres  affaires.  Le  Roi  pou- 
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voit  avoir  une  autre  vue>  en  mettant  aux  mains  les  Presbytériens  & le» 
Indépendans.  C‘ell  que  le  Parti  qui  fe  trouveroit  le  plus  foible  i s'uni- 
toit  avec  lui  fins  conditions,  plutôt  que  de  voir  triompher  Tes  ennemis. 

Le  Parlement  étoit  compofé  de  Presbytériens  & d’ Indépendant , & 
malgré  les  efforts  de  Cromwell  ft  de  fon  Parti , les  Presbytériens  fai- 
foient  encore  le  plus  grand  nombre.  Mais  ce  Parti  fe  trouvoit  conli- 
derablement  affqÿli  par  l’ablence  de  onze  de  fes  principaux  Membres, 
que  l’Armée  avoir  chiiïez  de  li  Chambre  des  Communes.  Depuis  ce 
tems-lil  , on  ne  voyoit  plus  dans  cette  Ch.ambre  , b même  vigueur 
qu'on  y avoir  vue  autrefois , parce  qu’elle  n’étoit  plus  dirigée  comme 
elle  l’avoit  été  avant  l’exclulîon  de  ces  Membres.  D'ailleurs,  cet 
exemple  tenoit  en  bride  les  plus  hardis  des  Presbytériens.  Ainfi  , tout 
pUoit  fous  le  pouvoir  des  Indépendant  ; & quoique  le  Parlement  fût 
Presbytérien,  par  rapport  au  nombre,  il  ne  biffoit  pas  d’agir  en  In- 
dépendant , parce  qu'il  ne  pouvoir  faire  autrement.  Comme  l’Armée 
n’étoit  pas  ^ienée  de  Londres,  Cromwell  avoir  h facilité  de  fe  ren- 
dre affidu  au  Parlement , où  b léule  préfence  lâiloit  pancher  b ba- 
bnee  du  cô-é  qu’il  vouloit,  dans  les  délibérations  où  fon  Parti  fe  trou- 
voit interelTé.  Les  Seigneurs  n’étoient  pas  moins  gênez  que  les  Com- 
munes , ni  moins  expofez  aux  violences  de  l’Armée  , qui  avoir  fait 
en  forte  que  les  Communes  en  avoient  aceufé  fep»  de  Trahifon , fout 
prétexte  qu'ils  avoient  eu  part  an  tumulte  du  ad.  Juillet.  On  doit 
donc  regarder  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  les  deux  Chambres,  de- 
puis le  d.  d’Août  id47.  & tout  ce  qui  fe  fit  encore  jusque»  vers  le 
mois  de  Juin  id48.,  comme  étant  fait  par  la  direâion  de  l’Armée, 
c’e(l-i-dire,  des  Chefs  des  Indépendans.  On  peut  bien  juger,  que 
ce  n’étoit  qu’avec  une  extrême  peine,  que  les  Membres  Presbyte- 
riens  , quoiqu’en  plus  grand  nombre  dans  les  deux  Chambres , fe 
voyoient  contraints  de  faire  des  chofes  qui  tendoient  manifeffetnent 
i b ruine  de  leur  Parti.  Mais  il  n’y  avoit  point  d’autre  remede 
que  b patience,  jusqu’î  ce  que  le  tems  amenât  quelque  occafion  où 
iis  puffent  fe  délivrer  de  cet  escbvage.  Cette  occafion  devoit  natu- 
rellement fe  préfenter  au  Printems  fuivant.  Quoique  les  CommiffaN 
res  d’Ecoffe  n’euffent  pas  jugé  i propos  de  communiquer  aux  Chefs 
des  Presbytériens  le  detail  du  Traité  qu’ils  avoient  fait  avec  le  Rot, 
ils  leur  avoient  pounant  fait  entendre  , qu’ils  alloient  travailler  en 
Ecoffe  â y faire  lever  une  ArAiée  pour  délivrer  l’Angleterre  du  joug 
des  Indépendant,  & que  le  Parti  du  Roi  devoit* s'y  joindre,  ou  du 
moins  favori  fer  fês  progrès,  par  des  foulevemens  qu’il  devoit  exciter 
en  plufieurs  endroj^  du  Royaume.  Ainfi  les  Membres  Presbyte- 
riens  du  Parlement  âttendoient  avec  impatience  cet  heureux  tems  où 
l’Armée  fêroit  indi>.penfablemci  t obligée  de  s'éloigner  de  Londres 
pour  aller  s’oppofer  â tant  d’ennemis  , particulièrement,  du  côté  du 
Nord.  Ils  réfolurenr  donc  de  fe  tenir  prêts  pour  agir  dans  le  Parle- 
ment, dans  une  occafion  II  favorable,  & en  attendant,  de  ne  don- 
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n«r  aucune  prife  fur  eux,  de  peur  d'être  prévenus  par  l'Armée  qui  fki-  Charles 
foit  foigneufement  épier  toutes  leurs  démarches.  Cette  didimulation  I.  • 
éfoit  néceflaire,  parce  que,  fans  cela,  ils couroient  risque  de  fe  perdre 
eux-mcmes  inutilement , & de  le  mettre  hors  d'état  de  féconder  leurs 
amis  dans  l'occalion. 

Il  ne  me  reftc  plus  qui  dire  un  mot  de  b Ville  de  Londres,  qui  Del»  Ville 
n'étoit  pas  moins  interelfée  à ce  qui  fe  palToit , que  le  relie  du  Royau-  * Londrei. 
me , Sc  qui  pouvoit  fournir  de  grands  fecours  au  Parti  qu’elle  favorifoit. 

II  y avoit  dans  cette  grande  Ville, des  gens  de  tous  les  Partis  & de  tou- 
tes les  Se^es!  mais  en  général,  elle  étoit  Presbytérienne,  Sc  le  Confeil 
Commun  étoit  du  même  Parti.  L'Armée  avoit  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  pour  diminuer  le  nombre  de  fes  adverfaires  dans  ce  Con- 
feil, en  (âifant  accufer  & mettre  en  prifon,  le  Maire,  quelques  Alder- 
mans,  & plufieurs  autres  Membres  du  Confeil,  pour  avoir.cu  part  au 
'tumulte  du  itf.  de  Juillet;  mais  cela  n’empêchoit  pas  que  le  Parti  Pres- 
bytérien n’y  lût  encore  fuperieur  en  nombre.  En  attendant  l’occalion 
de  pouvoir  fe  déclarer  ouvertement  contre  l’Armée  & contre  les  Indé- 
pendans,  ceux  du  Parti  Presbytérien  faifoient  en  forte  qu’il  le  rencoo- 
troit  toujoun  de  grandes  tfilhcultez , lorsqu’il  s’agilToit  d’avancer  de  l’an* 
gent  pour  payer  l’Armée.  La  Ville  même  demeuroit  beaucoup  en  ar- 
riéré , par  rapport  aux  fonwnes  à quoi  elle  étoit  taxée  pour  le  payement 
des  Troupes.  Elle  ne  roanquoit  pas  de  prétextes  pour  dilFerer  ces  paye- 
mens:  mais  b véritable  raifon  étoit,  que  par  b,  elle  obligeoit  l’Armée 
i prendre  des'Quartiers  francs,  ce  qui  faimit  fouhaher  au  Peuple  d’en 
être  bien-tôt  délivré.  L’attente  des  revolutiotu  que  pouvoit  produite 
t'entrée  des  EcolTois  dans  le  Royaume,  faifoif  que  les  Magillrats  de 
Londres  cootinuoient  i tenir  b même  conduite,  étant  prêts  à faire, daiK 
les  occafions , tout  ce  qui  feroic  en  bur  pouvoir  pour  fe  venger  de 
l’Armée. 

l'ajouterois  ici  volontiers,  quelque  chofe  fur  le  Caraâere  du  Lord  Dd  Génénl 
Falrfax  (i).  Général  de  l’ Armée,  Sc  fur  les  fins  qu’il  pouvoir  fe  pro- 
pofer;  mais  j’avoue  que  je  n'en  fuis  pas  afièz  bien  inliruit.  Il  étoit 
Presbytérien;  & néanmoins,  il  fe  bilFoit  conduire  par  Cromwell  qui 
étoit  le  Chef  des  Indépcndans.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus 
favorable  pour  lui , c’efl  qu’il  confêrroit  te  Commandement  de  l’Ar- 
mée pour  éviter  un  plus  grand  maf,  de  peur  que  s’il  le  dépouilloit  de 
fon  Emploi , il  nefût  donné  à Cromwell,  comme  il  l’auroit  été  infail- 
bblcmenc. 

J’ai  cru  qu’avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  b grande  Revolutioa 
qui  arriva  en  1548,  il  étoit  néceflaire  de  faire  connoitre  les  intérêts  Sc  • 
les  vues  de  ceux  qui  en  furent  les  principaux  Aôeurs,  & que  cette  di- 
greflinn  ne  cootri^eroit  pas  peu  î bire  bien  entendre  ce  qui  fera  dit 
dans  b fuite.  ' 

De- 

- (i)  11  étoit  Lord,  dcpuiib  mort  de  lôn  Père. 
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Dspuis  que  les  deux  Chimbres  avoient  r^folu  qu'on  ne  préfenteroit 
plus  d'Airîfles  au  Roi,  & qu’on  ne  recevrai c plus  de  MelTages  de  fa 
parc , il  paroilToit  qu’il  y avoic  une  écroice  union  entre  le  Parlenaenc  & 
l’Armée.  Le  Conleil  de  Guerre  avoir  confenti,  que  toutes  les  Trou- 
pes furnumeraires , qui  n’éioient  point  fur  l’EtabliiTemenc  qu’on  avoic 
fait,  fulTent  caiTées.  Le  Parlement  de  fon  côté  donna  une  fureté  fuffi- 
fante  à l'  Armée  pour  le  payement  de  fes  arrerages.  Si  publia  une  Dé- 
claration , qui  contenoit  les  raifons  qui  l’obligcoienc  à entretenir  une  Ar- 
mée, quoique  la  Guerre  fût  finie.  Enfin,  l'Armée  fc  défifla  de  la 
prétention  qu’elle  avoir  eue  jusqu’alors,  d:  fe  mêler  des  affaires  de  l’E- 
tat, Si  laiffa  au  Parlement  la  lilacrté  de  régler  le  Gouvernement  comme 
il  le  trouveroie  à propos.  Ainfi,  ce  Vote  de  ne  préfenter  plus  d’A- 
drelTes  au  Roi,  fembb  produire  une  telle  union  entre  le  Parlement  Si 
l’Armée,  qp’ils  paroifToient  n’avoir  plus  que  les  memes  interets  & les 
mêmes  vues,  quoique  jusqu’alors  ils  eulTcnt  été  dans  une  déRance  réci- 
proque l'un  de  l’autre.  Cela  fait  voir  allez  clairement,  quels  écoient  les  . 
deffeins  de  l’Armée  à l’égard  du  Roi.  Pour  le  Parlement,  quoique  les 
Membres  du  Parti  Indépendant  fufl'cnt  dévouez  i l’Armée,  il  cA  cer- 
tain, que  les  autres,  en  bien  plus  grand  nombre,  ne  faifoient  que  dis- 
fîmuler  leurs  fentimens.  Cependant,  les  Indépendans,  qui  ne  trou- 
voient  plus  d'oppoficion  dans  les  deuil  Chambres,  voulant  encore  mieux 
s’alTurer  du  Parlement,  firent  ordonner,  que  le  Général  feroii  requis  de 
pourvoir  i la  garde  du  Parlement.  En  conféquence  de  cette  requifi- 
tion,  le  Général  envoya  un  Régiment  d’infanterie  dans  fPhiteh/iU,  St 
un  de  Cavalerie  dans  un  lieu  tout  proche,  qu’on  appelle  U Meufi,  où 
étoirntles  Ecuries  du  Roi.  C’écoic  pour  empêcher  qu'il  ne  prît  envie 
encore  une  fois  au  Peuple  de  Londres,  d’aller  faire  violence  aux  deux 
Chambres. 

Quoique  les  ComniifTaires  d’Ecoffe  ne  partilTcnt  de  Londres  que  le 
14.  de  Janvier,  ils  n’avoient  pourtant  pas  négligé  de  mettre  leurs  af- 
faires en  train  , par  leurs  Lettres  , aulTi-tôt  qu’ils  eurent  ligné  leur 
Traité  avec  le  Roi , deforce  qu’il  avoit  été  refolu  à Edimbourg,  que 
le  Commicté  des  Etats  s'aficmbleroic  le  6,  de  Février,  & le  Parle- 
ment, le  io.de  Mars.  Cette  réfolution  fut  prife  malgré  les  oppofi- 
tions  du  Marquis  d’Arg^-le,  qui  , quoique  Presbytérien  par  rapport 
à la  Religion , écoic  dans  les  principes  des  Indépendans  pour  ce  qui  re- 
gardoic  le  Gouvernement  de  l'Etat , Si  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec 
àromwtll  Si  yknt.  Mais , quoiqu’il  gouvernât  I peu  près  le  Parti  des 
Presbytériens  Rigides,  c’eA-i  dire,  de  ceux  qui  ne  vouloient  point  fe 
départir  d’un  feul  point  du  CavtnMt,  la  partie  fê  trouva  (i  bien  liée,, 
qu’il  fut  non  feulement  réfolu  d’aAembler  le  Parlement,  mais  que 
même  les  éleéUons  des  Membres  fe  trouvèrent  ù peu  près  coofonaes 
aux  defirs  de  teux  qui  vouloient  qu’on  levât  une  Armée.  Le  Parle- 
ment d’Angleterre,  ou  plutôt  le  Parti  Indépendant  qui  le  dirigeoit, 
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nî  douta  point,  que  le  but  de  ceux  qui  avoient  fait  prendre  cette  rffo-  Charlbs 
lution,  ne  fût  de  foutenir  les  Presbytériens  d’Angletcire,  qui  étoient  L 
fur  le  point  d’être  ruinez.  C’eft  pourquoi , il  réfolut  d’envoyer  des  1^48. 
Députez  en  EcolTe,  tant  pour  tâcher  de  donner  quelque  fatisfaâion 
aux  EcofTois,  que  pour  épier  ce  qui  le  palTeroit  dans  ce  Parlement,  6c 
pour  tâcher  de  fortifier  le  Parti  de  ceux  qui  ne  vouloient  point  de 
Guerre. 

A l’ouverture  du  Parlement  d’EcolTe,  plulieurs  des  Membres  firent  Propofitioo 
des  Discours  étudiez,  pour  animer  le  Peuple  contre  les  Anglois.  Ils  de  lever  une 
repréfenterent , que  l’Armée  d’Angleterre  tenoit  le  Roi  en  prifon,  6c 
le  Parlement  dans  un  tel  esclavage , qu’il  ne  faifoit  plus  rien  que  ce  que  gf«e”c. 
l'Armée  vouloir.  Que  contre  la  teneur  du  Covenant  mutuel  ,1e  Parle- 
ment avoir  refufé  de  confulter,  avec  les  Commiffairesd’Ecofle,les  Pro- 
pofitinns  qu’il  avoir  envoyées  au  Roi  pour  faire  la  Paix , A rejetté 
leur  Proteftation  , comme  fi  l'Ecofle  n’avoit  aucun  intérêt  au  Roi: 

Qu’il  avoir  très  réellement  dépofé  le  Roi,  en  le  dépouillant  de  tous  fei 
droits,  en  votant  que  perfonne  ne  pourroit  plus  s’adreflèr  â lui  , & en 
empêchant  que  l’EcofTe  ne  pût  avoir  aucun  accès  auprès  de  lui,  quoi- 
qu’il fût  Roi  d’Ecoffe  aulTi  bien  que  Roi  d'Angleterre:  Que  c’éioit 
une  violation  maniféfte  du  droit  des  EcofTois,  & du  Covenant  comi 
mun  aux  deux  Nations } & que  TEcofTe  devoir  reffentir  cet  affront,  ou 
fë  réfoudre  â devenir  fujette  de  l’Angleterre:  Que  par  ces  raifons,  leur 
avis  éroit  qu’on  délibérât  promptement  fur  les  moyens  d’envoyer  une 
Armée  en  Angleterre:  Qii’elle  n’y  feroit  pas  plutôt  entrée,  que  tous  les 
Anglois,  excepté  l’Armée,  fe  joindroient  â ellej  & que  parce  moyen, 
le  Parlement  étant  rétabli  dans  fa  liberté,  fe  réuniroit  avec  l’EcolTe,  6c 
le  Covenant  feroit  exaffement  obfervé. 

Le  Parlement  ne  jugea  pas  i propos  de  délibérer  fi  promptement  Oo  étalilit 
fur  cette  importante  Propofition.  Mais  pour  faciliter  l’exécution  de 
ce  qui  avoit  été  réfolu  avant  qu’il  s’afferoblât , il  nomma  un  Committé  * 

de  vingt  8c  quatre  de  fes  Membres,  & lui  donna  pouvoir  de  pourvoir i !«ver  unt 
la  fureté  du  Royaume , en  cas  qu’ils  fe  trouvât  en  danger.  C’eft  ce  Arme*, 
qui  fit  donner  â ce  Committé  le  nom  de  Commutt  du  danger,  dans  le- 
quel on  prit  foin  que  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  pour  la  Guerre,  fût 
fuperieur  â ceux  du  Parti  contraire  ; 8c  d’en  faire  le  Duc  d’Hamilton 
Préfident. 

Ce  Committé  ayant  examiné  l’étafdu  Royaume , trouva  qu’il  étoit  ' 
en  danger,  8c  qu’il  étoit  néceffaire  de  lever  une  Armée  de  quarante- 
mille  hommes,  pour  le  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  ne  fut  pas  poflî- 
ble  au  Marquis  d’Argyle,  qui  étoit  du  Committé,  d’empêcher  cet- 
te réfolution.  Mais  il  trouva  le  moyen  de  faire  agir  les  Commiflai-  Les  Cen- 
res  de  l’AlTcmblée  Générale  de  l’Eglife,  qui,  quelques  jours  après,  JTÆ''*’ * 
préfenterent  au  Parlement  certaines  demandes  capables  de  faire  trai-  Gcnen!ie% 
ner  l’aftairA  Le  Parlement  répondit  à ces  demandes,  8c  le;  Com-  oppoiènt.  ^ 
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mitniires  répliquèrent.  Comme  on  pourra  mieux  comprendre  de 
quoi  il  s’agiflbit , en  voyant  enfembîe  les  Demandes,  les  Rëponfes 
& les  Répliqués  ,)c  crois  qu’il  eR  nécetTaire  de  ne  les  point  réparer.  Ce 
détail  ne  fera  pas  inutile  pour  b fuite , puisqu'il  fera  voir  les  obftacles 
qui  fe  rencomroient  en  EcoflTe,  i la  levée  de  l'Armée  qui  devoir  agir 
en  Angleterre.  On  y verra  d'ailleurs , combien  l'Aflemblée  Générale 
des  Eglilês  d'EcoHe  s'attribuoit  d'autorité,  puisque  fes  Cotnmillâires  fe 
croyoient  en  droit  de  réfifter  en  face  au  Parlement. 

PREMIERE  Demande.,,  Que  les  motifs  St  les  fondemens  de 
,,  la  Guerre  foient  mis  dans  une  telle  évidence,  que  toutes  les  perfon- 
„ ncs  bien  intentionnées  puilTent  fe  convaincre  de  la  juftice  St  de  fa  né- 
„ cedité,  & qu’avant  que  de  réfoudrt  b Guerre,  on  convienne  qu’elle 
„ eft  jufte  St  néceflaire. 

REPONSE.  Lft  Ettus  décldrtnt , ^ut  lei  caufis  Je  U Guerre  fi~ 
rent  éclaircies , afin  tfu’tu  eu  pstijfe  cenntitre  la  juflice  çfr  la  nécejjùé,  ejr 
^ue  ttsu  le  mtssde  en  jfiit  cenvaincu. 

Repl  mjuE.  Par  cette  Réuonfe,  rien  n’empêche  qu’on  ne  puilTe 
prendre  des  réfolurions,  avant  que  l’état  de  b queflion  foit  bien  établi, 
8c  qu’on  foit  convenu  de  b juftice  de  b Guerre  ; ce  qui  feroit  contrai- 
re I la  demande  des  Commiflaires , 8c  qui , félon  qu'ib  le  défirent, doit 
être  foigneufement  évité. 

X.  Demande.  „ Comme  b viobtion  du  Covenant  par  le  Parti 
„ des  ‘ieélaires  qui  prévaut  en  Angleterre,n’e(l  pas  évidente, qu’il  plaifê 
„ au  Parlement  de  déclarer,  félon  le  Traité  fait  encre  les  deux  Nations, 
„ en  quoi  conllflent  les  violations  fur  lesquelles  on  veut  fonder  la  Guer- 
yt-re,  8c  qu’on  en  demande  b réparation. 

REPONSE.  Cette  tUmande  efl  accordée , ci’  U Parlement  ctnjiderera 
le  tems  la  maniéré  de  demander  ta  réparation  reqmfe. 

Répliqué.  Les  CommifTaires  ne  voyent  point  qu’il  y ait  aucune 
viobtion  de  b Paix  entre  les  deux  Royaumes,  qui  puilTe  fervir  de  fon- 
dement à la  Guerre,  ni  aucune  réfolution  pofîtive  du  Parlement,  d'en 
demander  la  réparation. 

}.  Demande.,,  Qu’rm  ne  cherche  point  de  fujet  de  querelle  ou 

de  Guerre,  qui  foit  capable  de  rompre  l’union  entre,  les  deux  Royau- 
„ mes,  ni  de  décourager  le  Parti  Presbytérien  d’Angleterre,  qui  de- 
„ meure  fidèlement  attaché  au  Covenant. 

N Réponse.  Le  Parlement  déclare  , qu'il  eft  fi  éloigné  de  vouloir 
faire  ta  Guerre  au  Rojattme  ét Angleterre,  qu’au  contraire,  en  quelque 
engagement  qu'il  entre , ce  ne  fera  que  pour  frrtifier  t union  entre  les  deux 
Rojaumes,  & pour  encourager  les  Presbyteriests , (jr  les  gens  bien  iuteu- 

tiomuXau 

R E P L I Q.U  E.  Au-lieu  que  dans  b demande , il  eft  parlé  du  Parti 
Presbytérien  qui  adhéré  au  Covenant,  on  change,  dans  b Réponfe, 
cette  exprelBon , en  celle-ci , les  Prtsbjteritus  dr  les  gens  bHu  intension- 
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K»;  te  qui  fanUe  infinuer,  qu’il  y a en  AnglcMtre,  des  gens  bien  Cra«le( 
ûcencionnezt  fans  être  Presbytériens,  & (ans  adnerer  au  Covenant.  I. 

4.  Demande.  „ Qu’en  cas  que  les  Papilles,  les  Episcopaux,  ou  1^48. 

„ autres  gens  tnal-intentionnez,  prennent  les  attnes  en  Angleterre,  l'Ar< 

„ mée  d’EcolTe,  bien  loin  de  s'unir  avec  eux,  leur  £i(Te  u Guerre,  Bc 
f,  s'oppofe  i leurs  efforts , aulTi  bien  qu’l  ceux  de  tous  les  autres 
„ Seteaires. 

REPONSE.  Ij>  Parlement  en  ctnvient , & renvoje  à ceux  4*1  yî- 
rtnt  ctmmis  peur  étakiir  la  Qnefiien  , à demter  far  Ce  pejet  Itt  expliat- 
tient  necejfairti. 

Repli  q.v  e.  Les  GommilTaires  ne  conçoivent  point  qu’il  y ait  - 
des  explications  11  donner  fur  cet  article , Il  moins  qu’on  n’ait  préfente> 
ment  pour  les  nul-incentionnez , des  intentions  plus  favorables  qu'on 
n’a  eu  ci-devant. 

).  Demande.  „ Puisque  l’entreprife  doit  fe  &ire  principalement 

en  faveur  de  la  Religion,  les  CommilTaires  demandent ,.  que  le  Par- 
„ lement  déclare,  comme  l’Eglife  l'a  déjà  déclaré,  que  les  offres  du 
I,  Roi  ne  font  pas  âtisfaAoires,  afin  que  tout  le  monde  Ibit  convaincu 
„ de  la  réalité  des  intentions  du  Parlement,  pour  le  bien  Sc  pour  la  fu> 

,,  reté  de  la  Religion. 

Réponse.  Le  Parlement  fera  cette  Déclaratien , dis  tpie  U Qmt- 
tien  fera  établie  , cir  qn'en  fera  cenvenn  de  tentes  chefis.  • 

Repli  q.d  e.  Les  conceQîons  offertes  par  S.  M.  étant  notoirement 
préjudiciables  à la  Caufe  & au  Covenant,  les  Comraiflaircs  fouhaitenc 
que  le  Parlement  falTc  cette  Déclaration , poGtiyement , fans  condition  , 

& fans  délai. 

6.  Demande.  „ Que  le  Parlement  n'établilfe  point  l’état  de  la 
» Qjiellion,  fans  y inferer  ce  qui  fuit;  Qm  S.  M.  dtmnera  des  aps- 
„ rattces  fignées  de  fa  main,  (ÿ'  fieUées  dejen  Sceau,  eftte  Itsi-ttsême  <jr 
„ fis  Succefettrs  cenfeMirent  à tons  AElet  de  Pttrlemettt  tfni  firent  faits 
„ peur  enjeittdre  la  fittscriptien  du  Cevesumt , ^ t étabtifement  du  Geu- 
„ vernement  Presbjterien , du  Direélehre,  t^  de  la  Cet^pen  de  Fei, 

„ dans  tests  les  Pats  de  lessr  ebeijfastct  ; qu'ils  ne  s'j  eppeflrestt  jasssais  , 

„ dr  ne  feront  attestas  efferts  peser  les  altérer.  Qu’on  prendra  ces  fure- 
,,  tez  de  S.  M.,  avant  qu'il  foit  rétabli  dans  l’exercice  du  Pouvoir 
„ Royal.  Sans  cela , les  CommilfaireS  ne  conçoivent  point , comment 
,,  on  peut  alTurer  la  Religion,  ni  éviter  qu'elle  ne  demeure  toujours. 

„ expofée  il  un  grand  danger. 

Le  Parlement,  dans  fa  Réponfe,  accordoit  cet  Article  dans  les  mê- 
mes termes,  excepté  ceux-ci,  qu'il  paflbit  fous  lilence;  S^'en  prendra 
ces  furetez,  du  Rei,  avant  qu'il  fiit  rétabli  dans  t exercice  du  Pettveir 
Rejal. 

Repli  q.u  e.  Les  Coratniflaires  fe  plaignent , que  le  Parlement  a 
omis  dans  fa  Réponfe,  ce  qu'il  y a de  plus  impoitant  dans  leur  De- 
mande. 

Tem,  Fllï.  • K n n n 7.  D e- 
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Chaklcs  7.  Demande.  i>  Qjie*  pour  parvenir  I ces  fins i !e  Ptrlement 
I,  „ n’employe,  dans  fes  Comroittez  ni  dans  l’Arméei  que  des  gens  qui 

1^48.  » ont  donné  de  bonnes  preuves  de  leur  fid:1iré<  & de  leur  aiTeâion 

„ pour  la  Caufe  conunjnejOU  contre  lesquels  il  n‘y  ait  aucun  (ujet  de 
,,  foiipçon. 

Il  y avoir  outre  cela  dans  cet  Article  diverfes  conditions  demandées  i 
à l’égard  de  ceux  qu’on  cmployeroit  dans  les  Committez  ou  dans  l’At» 
née. 

Réponse.  Le  Pécrltment  ntmfloyerA  demi  fis  Committet,  tm  demt 
le  Commundememt  eU  l.  Armée , ^ue  dei  geiu  dont  f intégrité  ^ t nffeSiem 
ftm  reconnues  , cr  contre  leiefueli  il  n'y  aurn  axcnn  jnjle  fnjet  de  reproche. 

R E P L i au  E.  Le  Parlement  omet  dans  fa  Réponfe,  diverfes  qualifi- 
cations exprimées  dans  la  Demande  par  rapport  i ceux  qui  feront  em- 
ployez. 

8.  Demande,  m Q^i’on  ne  prenne  aucun  engagement,  fans  Ser- 
„ ment  folcmnel,  auquel  l’Cglife  ait  h même  part  qu’i  celui  du  Cove- 
,,  nanr,  la  Caufe  étant  la  même. 

•REPONSE.  Le  Pnrlement  ordonnern  un  Serment,  dans  la  disptjûson 
dnijntl,  d' aturement,  PEtlift  aura  U part  ejui  tni  efl  due. 

Le  Parlement  defire  tjne  les  Commijf aires  de  C Afftmblée  Générale  nom- 
ment ynelynei-sms  de  leurs  Aùmbrei , pour  cot^ertr  avec  ceux  ejni  firent 
tbeifit  par  le  Committé  des  f'ingt  d quatre,  & pour  convenir  et  un  Engage- 
tttent.  Que  la  Queflion  fiit  établie  <t une  maniert  propre  à tenir  h Natitm 
dans  une  réfilutiou  unanime , d ^ procserer  ce  tfui  fera  uécejfairt  pour  U» 
refermatiou  d la  défenfi  de  la  Religion , poser  t honneur  d le  bonheur  de 
S.  Ai.  d de  fa  Pofterité,  d p>"r  te  bien  du  Royaume. 

REPLiauE.  Les  CommilTaires  trouvent,  qu*au-lieu  des  expres- 
fions  claires  contenues  dans  leur  Demande,  favoir.  Que  t Eghfi  aura  la 
mime  part  élans  le  Serment , eju’elle  a eu  dans  le  Covtnant , on  inféré  ces 
termes  douteux  St  incertains.  Ont  tEglifi,  dans  la  dispofition  du  Ser* 
ment,  d autrement,  aura  ta  part  ^ lui  efl  dut. 

„ Par  ces  confiderations , ils  conçoivent  qu’on  n’a  pas  répondu  à 
„ leurs  Demandes , fur  lesquelles  ils  infifient,  d’une  maniéré  fatisfac- 
„ toire. 

Diverf.i  L’oppofition  des  CommilTaires  de  l’AITcmblée  Générale  ne  fut  pas  le 
Proreftaiiosu  f;ul  orage  que  la  réfolution  de  lever  une  Armée  attira  au  Committé  du 
Guerre**  danger.  Dix-huit  Seigneurs,  & quarante  autres  Membres  du  Parle- 
Rnîlmmh  ttitot,  protellerent  fol«nnellement  contre  ce  Vote,’foutenant,  que  le 
fol.  yti.  f.  Committé  avoit  excedé  fon  Pouvoir,  Bc  qu’ils  ne  confentoient  en  aucu- 
“>?'•  rte  maniéré  1 le  leur  donner.  Il  y avoit  de  plus,  deux  autres  difiicul- 
tez  qu’il  falloit  furmonter,  avant  que  le  Parlement  pût  ordonner  pofiri- 
vement  la  levée  d’une  Armée.  La  première  regardoit  le  Général  qu'oo 
devoir  mettre  î la  tête.  Naturellement,  ctt  Emploi  regardoit  le  Géné- 
n\  Lflej,  qui  avoit  commandé  la  précédente  Armée,  & de  qui  on  n’a- 
voii  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Mais  il  n’éto^  pas  propre  pour  les 

des- 
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deOêins  du  Parti  qui  vouloit  la  Guerrf.  Le  Plan  de  ce  Parti  ëtoit  de  Charles' 
faire  donner  le  Ge'ne'ralat  au  Duc  d'Hamilton , parce  qu'il  s'étoit  fecre-  I. 
tement  d<lclaré  pour  le  R.oi,  &qu’oç  conccvoit,  qu'ilTerait  plus  pro-  1548. 
pre  que  Ltflet  à unir  avec  l'Armée  d'Ecofle,  le  Parti  que  le  Roi  avoir  Le  Duc 
en  Anpieterre.  Cette  difficulté  fut  enfin  levée,  par  l'adrelTe  qu'on  eut  «l’Hamiiron  > 
de  perfuader  ) » de  fe  départir  de  fa  prétention , fous  prétexte  de  cénctiL 

fon  â^e,  & de  fes  incommodiiez.  Après  cela,  le  Duc  d'Hamilton  ne 
trouva  plus  de  Concurrent. 

La  fécondé  difficulté  étoit  bien  plus  confidenble.  Avant  que  les  Ordre  du  . 
CommilTaires  d'Ecofle  fuflent  partis  de  Londres,  ils  avoient  faitenten-  Parlement 
dre  à divers  Officiers,  & autres  du  Parti  du  Roi,  que  quand  l’Armée 
d’EcolTc  feroit  entrée  en  Angleterre,  ils  y feroient  bien  re^us,  & qu’ils 
ne  feroient  avec  elle  qu’un  feul  & meme  Corps,  un  même  Parti , pour 
tirer  le  Roi  des  mains  des  Indépendant.  Ils  avoient  donné  les  mêmes 
affiiranccs  aux  Chevaliers  LimgtUle  St  Muigrttvty  & par  lè,  ils  les  a- 
. voient  engagez  è promettre  qu’ils  lé  faifiroient  de  Baiwick  & de  Car* 
lifle.  Sur  cette  esperance,-  un  grand  nnmbie  d’Anglois  du  Parti  du 
Roi  s'étoient  rendus  à Edimbourg,  k delTein  de  fe  joindre  aux  EcolTois, 
ou  d'avoir  de  l'Emploi  dans  leur  Armée.  De  plus,  une  Compagnie 
de  Cavalerie  commande'e  par  le  Capitaine  f^oghamy  qu'on  avoit  voulu 
congédier,  s’étoit  retirée  toute  entière  en  Ecofle,  pour  fe  joindre  aux 
Troupes  de  ce  Royaume,  & cette  Troupe,  par  la  jonélion  de  divers 
Cavaliers  déferteurs,  étoit  montée  jusqu’au  nombre  de  quatre-cens  Che- 
vaux. Le  Duc  d'Hamilton  avoit  fait  esperer  è LungAMt  St  è Mks- 
grave,  que  quand  l’Armée  d’Ecofle  feroit  en  Angleterre,  il  n’y  feroit 
plus  parlé  du  Cavenamt,  & que  le  Parti  du  Rorfe  pourroit  joindre  avec 
elle,  pour  né  faire  qu’un  même  Corps.  Mais  il  n’étoit  pas  au  pouvoir 
de  ceux  qui  awient  fait  ces  promefles , de  les  exécuter.  Le  IVlarquis 
■d’Argyle,  & les  Presbytériens  rigides,  repréfenterent  fortement,  en 
public  & en  particulier,  ,,  que  fous  prétexte  de  vouloir  agir  contre  les 
„ Indc'pendans  d’Angleterre,  on  alloit  eftcélivcment  travailler  à remettre 
„ fur  pied  les  Partifans  du  Roi,  c’efl-Wire,  les  ennemis  mortels  de 
„ l’Ecofle  & de  tous  les  Presbytériens.  Qit’on  pouvoir  aifément  con- 
„ noitre , que  e’étoit  II  le  but  de  ceux  qui  fouhaitoient  la  Guerre  avec 
„ tant  d’ardeur,  tant  par  l’aélivité  de  ceux  d’entre  les  Ecoflois  qui  n’a- 
„ voient  jamais  de  bon  cceur  adhéré  au  Covenant , que  par  le  concours 
,,  extraordinaire  des  Partifans  du  Roi,  qui  s’étoient  rendus,  St  qui  fe 
„ rendoient  journellement  en  Ecofle.  Qu’on  avoit  même  fait  venir  i 
„ Edimbourg  , des  gens  les  plus  attachez  au  Parti  du  Roi , & des  * 

,,  plus  envenimez  contre  le  Covenant,  Lmgdale,  M/ugrave,  Clen- 
,,  ham,  Fleming,  & autres,  qui  conferoient  tous  les  jours  avec  leurs 

amis,  de  quoi  le  Pailetnent  d’Angleterre  s’étoit  plaint  inutilement. 

,,  Que  la  jonflion  avec  le  Parti  du  Roi,  compofé  de  Papilles,  d’E- 
„ piscopaux,  & d’autres  gens  mal-intcntionnez  , étoit  une  violation 
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Il  bien  plus  minifelle  du  Covenant, que  celles  dont  on  acculbît  les  An- 
I,  glois.  Qji’en  un  mot , on  vouloit  travailler  par  ce  moyen  à détruire 
„ le  Covenant 'qui  étoit  la  laafe  & le  fondement  de  l'union  entre  les 
,,  deux  Royaumes,  pendant  qu’on  pretendoit  lever  une  Armée  pour  le 
» maintenir,  & qu’on  n’avoit  pas  même  d’autre  prétexte  pour  porter 
„ la  Guerre  en  Angleterre  “•  Ces  repréfentations,  jointes  aux  efforts 
des  Envoyer  du  Parlement  d'Angleterre,  qui  n’éprgnoient  ni  follJcita. 
«ions  ni  argent  pour  les  appuyer,  firent  tant  d’impreflion  fur  le  Peuple, 
que  le  Parlement  ne  put  fe  dispenfer  d’ordonner,  qu’on  ne  recevroit  au- 
cun fecours  de  ceux  qui  n’auroient  pas  figné  le  Covenant,  qu’on  ne  les 
admettroit  point  dans  l’Armée  d’Ecoffe,  & qu’on  ne  leur  accorderait 
aucune  protedion.  Après  cette  réfolution  , il  fembloit  qu’il  n’étoit 
plus  au  pouvoir  du  Doc  d’Hamilton,  d'exécuter  ce  qu’il  avoir  pro- 
mis au  Parti  du  Roi.  Mais  il  trouva  le  moyen  d’élu^r  en  quelque 
maniéré  cet  Ordre,  quand  il  fut  en  Angleterre,  ainfi  qu’on  le  verra  • 
dans  la  fuite. 

Ces  obftacles , & d’autres  que  le  Marquis  d’ Argyle  & le  Clergé  ri- 
gide ftifoient  naitre  journellement»  furent  caufe  que  le  Parlement  ne  put 
faire  autant  de  diligence  que  les  auteurs  du  projet  l’avoient  esperé.  Com- 
me le  Peuple  étoit  fort  prévenu  en  faveur  du  Covenant  & de  l’union 
avec  les  Presbytériens  d’Angleterre,  le  Parlement  fe  vit  obligé  de  pu- 
blier une  Déclaration  pour  le  fatisfaire  fur  ce  fujet.  Mais  le  Parti  op- 
pofé  prétendit , qu’il  n’y  avoit  aucune  bonne-foi  dans  cette  Déebration, 

& qu'elle  étoit  pleine  d’exprelEons  ambiguës , .qui  faifoient  conooitre 
ks  mauvais  defleins  de  ceux  qui  vouloient  la  Guerre.  Ainfi,  quoi- 
que le  Parti  qui  avoir,  fait  onlonner  la  levée  des  Troupes  fût  fiipe- 
rieur  en  nombre  dans  le  Parlement , on  ne  put  commencer  è lever 
des  Soldats  que  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai , Sc  l’Armée  ne  fut 
prête  qu’au  comtnencement  de  Juillet,  quoique  les  Commiffaires  d’E- 
coffe euffent  affuré  qu’elle  feroit  en  état  d’agir  au  comfnencement  de 
Mai.  De  plus,  cette  Armée,  qui  devoir  être  de  quarante-mille  hom. 
mes  , ne  fe  trouva  pas  être  de  la  moitié  de  ce  nombre , quand  elle 
fut  en  Angleterre,  meme  après  la  jondion  des  Troupes  Angloifes. 
Mais  avant  que  de  parler  Üu  fuccès  de  cette  levée  de  bouclier,  il  faut 
voir  ce  /qui  le  paffoit  en  Angleterre  , pendant  qu’on  fe  préférait  en 
Ecolle. 

Le  Pais  de  Galles  fut  le  lieu  j3u  s’ouvrit  la  première  Scène.  Il  y a- 
voit  en  ce  Païs-là,  trois  Colonels,  fivoir, LM^hem,  Pmi>ell,Sc  Payer, 
qui  avoient  fidèlement  fervi  le  Parlement  pendant  la  Guerre  , noais  qui 
malheureufement , fe  trouvèrent,  par  le  nouvel  Etabliffement , du  nom- 
bre des  furnumeraires  qui  dévoient  être  congédiez  ; de  quoi  ils  furent 
très  mécontens.  Après  s’être  réciproquement  communiqué  leurs  pen- 
fées,  ils f éfolurent  de  fe  déclarer  tous  trois  pour  le  Roi,  dès  que  l’Ar- 
ihée  d’Ecoffe  feroit  entrée  dans  le  Royaume.  Lan/horn  envoya  même 

un  . 
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un  Eïpris  î Paris  pour  communiquer  ce  delTein  i la  Reine  & au'  Prince  Charles 
de  Galles  I & poilr  leur  demander  une  CommiOion  avec  quelque  fe~  j. 
cours  d’ar^nt  & de  munitions.  La  Commiflton  fut  promptement  ac>  i6j8. 
cordée:  mais  b difette  où  b Reine  & le  Prince  fe  trou  voient,  ne  leur 
permit  pas  d'envoyer  les  fecours  qu’ils  demandoienr.  ‘ Quoique  ces  trois 
OfBciers  eulTent  néfolu  de  ne  fe  décbrer  que  quand  les  EcolTois  feroient 
entrez  en  Angleterre,  Us  fe  virent  pourtant  obligez  de  le  faire  plutôt^ 

Pntr,  étant  Gouverneur  8c  Maire  de  Ptmhvkf,  dans  la  partie  meridio< 
nale  de  Galles,  vit  arriver  tout  à coup  le  Colonel  FUming  avec  une 
CommiHion  du  Général,  pour  prendre  le  Gouvemement  du  Château. 

Comme  ce  changement  ne  pouvoir  que  rompre  les  mefures  des  crois  Co- 
lonels, Pajer  remfa  d’obeîr  ,*fous  prétezte  qu'il  n'étoit  pas  jufle  de  le 
dépouiller  de  fon  Gouvemement , avant  que  de  lui  avoir  payé  Tes  arre- 
rages. Le  Parlement  prit  feu , quand  il  apprit  cette  defobe'iOance,  8c 
timbra  Pmr  Traitre,  s’il  ne  livrait  pas  b Place  dans  vingt  8c  quatre 
heures  après  b première  fommation.  Poyer  fe  moqua  de  cette  Ordon- 
nance , 8c  battit  même  Fleming  ,1  qui  on  avoit  envoyé  quelques  Trou- 
pes pour  fe  rendre  maitre  du  Château  de  Pembroke.  Comme  le  détail 
de  cette  affaire  n’eA  pas  d'une  ntolGté  abfolue,  je  me  contenterai  de 
dire  en  deux  mots,  qu’elle  devint  plus  férieufe  que  le  Parlement  ne  s’y 
étoit  attendu.  Non  fèulemeot  iMightrH  8c  PnveU  fe  joignirent  à 
Poyer  , mais  toute  b partie  méridionale  du  Pais  de  Galles  fe  dé- 
cbra  pour  le  Roi  , pendant  que  le  Chevalier  B)rm  travailloic  de 
fon  côté  è faire  révolter  U partie  feptentrionale,  8c  b Province  de 
Chefter. 

Pendant  que  ces  choies  fe  palToient  dans  le  Pais  de  Galles,  il  y avoit  Soutere- 
dans  b Province  de  Kent , des  roouvemens  qui  n’étoient  pas  moins  m«ot  dam  I* 
dangereux  potir  l’Armée.  Le  Roi  avoit-toujours  eu  beaucoup  de  par- 
tibns  dans  cette  Province,  mais  le  voifinage  de  Londres  & de  l’Ar- 
mée  les  tenoit  en  bride.  Cependant , quelques'  Gentilshommes  du  W.  ni.  f. 
Pa'is  ayant  'été  informez  de  bonne  heure  du  delTein'des  EcolTois,  a.  t*î'- 
voient  pris  foin  d’y  répandre  des  femences  de  révolté , dans  l’esperance 
au’elles  produiroienc  leur  fruit  dans  quelque  tems  plus  favorable.  .La 
dispolition  du  Peuple  de  Kent  avoit  commencé  â fe  manifeAer  par  une 
grande  fédition  qu'il  v eut  è Cantorbery  le  15.  de  Décembre  1^47.» 
où  le  Peuple  attroupe  blelTa  le  Maire  & quelques  autres  MlgiArats , & 
enffn,  ne  Ac  pas  difficulté  de  due'  hautement,  qu’il  avoir  pris  les  ar- 
mes, pour  Dieu,  pour  le  Roi , & pour  le  Pa'is  de  Kent.  La  fédition 
s’étant  appaifée,  & quelques-uns  des  mutins  ayant  été  arrêtez,  le  Parle- 
ment voulut  les  faire  punir.  Mais  il  y trouva  tant  d’obAacIes , que  ce 
ne  fut  qu’au  mois  de  Mai  fuivant  qu’il  envoya  une  CommiOion  pour 
les  juger.  L’accufation  ayant  été  préfentée  au  Grand  Juré  de  b Pro- 
vince, fut  rejettée  d’une  commune  voix,  au  grand  étonnement  des 
Commillâires  que  le  Pariemenc  avoit  nommez.  Il  le  fâilbit  alors  dans 
Nnnn  } . cette 
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Charles  «tte  Province  des  mouvemens  auxquels  ks  Grands  Jurez  avoient  /ans 
I.  doure  beaucoup  de  parc , 8c  c'étoic  ce  qui  leur  avoic  &c  rejeccer  l'ac« 
1548.  cufation  contre  leurs  complices. 

Quoique  ceux  qui  dirigeoient  les  a/Bires  pour  le  Roi  eulTênt  ré/bin 
d’attendre  1 faire  foulever  les  Peuples  de  Kent,  jusqu’à  ce  que  l’Armée 
eût  marché  vers  le  Nord  contre  les  Ecoflbls,  ils  ne  furent  pas  les  mai- 
Ires  de  les  arrêter  /î  longtems.  Un  homme  de  Norfolck  nommé  L'ei~ 
trjpige,  fe  trouvant  dans  la  Province  de  Kent  dans  la  maifon  de  Mr, 
/faits  jeune  Gentilhomme  fort  riche,  lui  perfuada  d’entreprendre  quel- 
que chofe  pour  le  Roi , & de  faire  tenir  quelques  Aflembices  pour  fon- 
der la  Noblefle  Sc  le  Peuple  du  Pais.  La  matière  étoit  tellement  dispo- 
fée  dans  cette  Province,  que,  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai,  le  Peu- 
ple fe  fouleva,  prit  les  armas,  & reconnut  Haies  pour  fon  Généra]  ; en 
quoi  il  fit  deux  fautes  très  confiderables.  La  première,  en  ce  qu’il  fe 
mit  fous  la  conduite  d’un  jeune  homme  fans  expérience  & fans  autorité. 
La  fécondé,  en  ce  qu’il  prit  les  armes  avant  que  l’Armée  fe  fût  éloi- 
gnée de  Londres.  Comme  le  Général  favoit  bien  que  l’Armée  d'Ecos- 
fê  n’étoit  pas  encore  prête , il  détacha. Cromwell  avec  une  partie  de  l’Ar- 
mée, pour  aller  réduire  les  Gallois  à l’obeïlTance,  & pour  marcher  en- 
fuite  contre  les  Ecoflbis,  quand  ils  feroient  cntftz  en  Angleterre.  Pour 
lui,  il  demeura  proche  de  Londres,  tant  pour  être  plus  à portée  de 
marcher  contre  les  fbulevez  de  Kent,  que  pour  prévenir  un  pareil  fou- 
levement  dans  Londres,  ce  que  l’Armée  craignoit  fur  routes  chofes. 
Outre  cela,  il  n’avoit  aucune  envie  d'agir  contre  les  Ecoflôis,  comme  il 
parut  bien  dans  la  fuite. 

Le  nombre  des  Mécontens  de  Kent  s’étant  con/ïderablement  ac- 
le  Comte  de  Norwich,  te  le  Général  ffallrr,  allèrent  fe  met- 


cru, 


Fairfax 
marebe  coa- 

«a  * Ksnt!  ^ ^ penfée  que  Londres  ne  raanqueroit  pas  à fe- 

Rstfiiwtnh,  déclarer  pour  eux,  ils  s’avancèrent  jusqu’à  Blaek^heash.  Alors  Fairfax 
vet.  vii.p.  fe  mit  promptement  en  marche  avec  fon  Armée,  8:  paffa  la  Tamife  fur 
le  Pont  de  Londres,  à delTein  de  leur  aller  livrer  Bataille.’  Londres 
n’ayant  garde  de  fe  déclarer  dans  une  femblable  conjonêfure,les  foulevez 
trouvèrent  à propos  de  fe  retirer,  les  uns  à Rochefter,  & les  autres  à 
JJ  Maidfim.  Le  Général  Fairfax  attaqua  ces  derniers  avec  tant  de  vigueur, 

la  diflîpe.  qu’il  prit  la  yille  d’aflaut,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  8c  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  A la  première  nouvelle  de  cette  défaite,  ceux 
cfui  s’étoient  retirez  à Rochefter,  abandonnèrent  cette  Ville,  St  allerent 
fe  pofter  fur  la  Bniycre  de  Henshw,  espérant  toujours  que  Londres  leur 
envoyeroit  du  fecours , ou  qu’ils  feroient  reçus  dans  b Ville.  Ces  deux 
relTources  leur  ayant  manqué,  & apprenant  d’ailleurs,  qu’un  Détache- 
' ment  de  l’Armée  s’approchoit  d’eux,  ils  fe  mirent  en  fuite,  & fe  dis- 
perlcrent  ; mais  il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  furent  faits  prifonniers. 
Le  Comte  de  Norwich  trouva  le  moyen  de  palTer  la  Tamife  i Grave- 
ftmt , dans  des  bateaux avec  cinq  ou  fix-ceos  hoicmes,  8c  d'aller 
♦ . dans 


Quelquci 
lins  padent 
en  EHcy. 


- Dtgn;; 


D’  A N G L E T E R R E.  Liv.  XXL 

dins  U Province  d’EflTex,  joindre  fes  amis,  qui  étoient  fur  le  point  Charle* 
de  palTer  eux-niéœes  dans  le  Païs  de  Kent  , (i  Fairfax  avoir  fait  moins  . I. 
de  dilif>ence.  _ 1648. 

La  Province  d'Eflrx  étoit  dans  les  mêmes  dispoliiions  que  celle  de 
Kînt.  Il  y avoic  depuis  quelque  tem#  dans  cette  Province,  des  gen» 
qui  y travailloient  avec  ardeur  à exciter  le  Peuple  contre  l’Armée,  Se 
qui  n'attenduicnt  quel’occafion  de  paroitre  ouvertement,  dès  que  l'Ar- 
mée auroit  marché  vers  le  Nord , ne  doutant  point  que  l’approche  des 
EcolTois  ne  l'y  obligeât.  D;  ce  nombre  étoieot  le  Chevalier  éjtcAa,  le 
Lieutenant  Colonel  /Ver,  le  Chevalier  BnmMrd  Gtticiii^;  Se  dans  le 
même  tems,  le  Lord  Cafti,  qui  étoit  un  des  Conduâeurs  du  projet 
des  foulevemens,'  travailloit  i la  même  chofe  dans  la  Province  de  Hart- 
ford. Quoique  le  foulcvement  de  Kent  eût  mal  réulTi , les  Royalillrs 
d'ElTex  n’en  furent  point  découragez.  Ils  esperoient  toujours,  ou  que 
Londres  fe  déclareroit  pour  le  Roi,  ou  que  l’Armée d’Ecollê  feroit  de 
fl  grand:  progrès,  que  celle  d'Angleterre  ne  pourtoit  réfiller  è tant 
d’attaques  qui  dévoient  lui  être  livrées  de  tous  côtez.  Car  il  n’y  avoic 
presque  point  de  Province  où  il  ne  dût  y avoir  quelque  foulCYement, 
fur-tout , dans  celles  où  le  Parti  du  Roi  avoit  prévalu  pendant  la  Guer- 
re. Ainlî,  le  Parlement  ayant  envoyé  dans  la  Province  d’ElTex,  une 
Amniflie  pour  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes,  la  plupart  la  refulé- 
rent , par  les  follicitations  du  Chevalier  Lttcat,  qui  étoit  le  RoyaliEe  le 
plus  aâif  de  ces  quartier$-lè. 

Le  Général  ne  demeura  dans  le  Païs  de  Kent,qu'autant  de  tems  qu’il  Le  Géncn) 
fut  néceflaire  pour  faire  lever  le  Siégé  de  Douvre  que  Waller  avoit  en-  marche  dam 
trepris,  & pour  pacifier  la  Province, à laquelle  il  accorda  des  conditions  aEÆ»  **  * 
très  avantageufes,  vu  les  circonllances  où  elle  fc  trouvoit.  Cela  fait, 
il  repafla  la  Tamife,  & marcha  dans  la  Province  d’Eflëx,  où  le  nom-  1 

bre  des  foulevez  s’étoit  accru  par  la  jonftion  des  Troupes  que  le  Lord 
Cepr/ leur  amena  de  Hartford.  Avec  tout  cela,  comme  ils  ne  fè  trou- 
voient  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  devant  une  Armée  viâorieufe,  ftretîreot 
Se  fuperieure  en  nombre,  ils  réfolurent  de  fe  retirer  è Ctlchtfttr.  C’é-  i CoicbcOn. 
toit  une  mauvaife  Place,  & mal  fortifiée  ; mais  ils  travaillèrent  avec  tant 
de  diligence  è en  fortifier  les  avenues , qu’ils  ne  craignirent  plus  d’être  1 

emportez  d’aflaut.  Ce  fut  lè  qu*ils  réfolurent  de  fe  défendre,  en  at- 
tendant le  dénouement  qu’auroient  les  af^ires  des  autres  Provinces , 8c 
particulièrement  du  côté  du  Nord.  , 

Les  principaux  Chefs  qui  fe  trouvoient  dans  Colchefter,  étoien; , le  Le  Généré 
Comte  de  Ntrwich  fi)  , le  Lord  Cape/,  le  Lord  L'IjU,  les  Chevaliers  les  bkxjue 
Ctntptn,  Lucas,  Casttmgy  le  Lieutenant  Colonel  Farr,  Se  plufieurs •*?"* 
autres  bons  Officiers,  avec  une  Garnifon  de  trois-raille  hommes,  tous'“^’ 
réfolus  à vendre  cheretuent  leurs  vies.  Cela  fournit  au  Général  une 

rai- 

(1)  C’eft  le  meme  qui  étoit  auparavant  le  Général  Coring,  Couvemeur  de  Porta- 
mouth,  U Qui  avOit  été  &it  Comte  de  Norwich  en  164^ 
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Charles  nifon  • ou  peut-être  un  prétexte  de  n'attaquer  point  cette  Place  dans  kt 
1.  . formes  , mais  de  la  tenir  bloquée,  8c  d’obliger  les  afliegez  à Te  rendre 

ld48.  par  la  famine.  Je  dis  que  ce  pquvmt  être  un  prétexte:  car  il  femble 
que,  dans  une  pareille  conjonâure  où  tout  le  Royaume  étoit  comme 
en  feu , & où  on  attendoit  bienatôt  l’Armée  d’Ecofle , il  ne  convenoit 
pas  au  Général  de  s’attacher  i un  blocus  qui  vrai-fendabblement  devoit 
durer  aflcz  longtems , pendant  qu’il  lailToit  tout  le  telle  du  Royaume 
fans  défenfe,  & qu’il  avoir  tout  à craindre  de  b Ville  de  Londres. 
Mais,  comme  il  pouvoir  avoir  de  bonnes  raifons  pour  ne  rien  bazarder, 
ce  n’ell  pas  ü moi  i condamner  fa  conduite.  Tout  ce  qu’on  peut  dire, 
c’ell  que  toutes  fes  démarches  firent  voir,  qu’il  n’avoit  aucune  envie 
Cooieaur  ^ combattre  contre  les  Ecoflbis , quoiqu’il  agît  toujours 

fur  * vigoureufement  contre  les  partifans  du  Roi.  Olêrai-je  avancer  une 

du  Ccnéral.  coojeâure?  Fairfax  étoit  Presbytérien  zélé:  mais  jusqu’alors,  il  s’é- 
toit  lailTé  conduire,  ou  plutôt  abulêr  par  Cromwell.  Peut-être  que 
s’étant  appercu  des  artihces  & des  roauvuis  delTeins  de  cet  ami , il 
n’auroit  pas  été  f3ché  que  Cromwell  eût  été  battu , dans  l'e^aerance 
que  s’il, étoit  tué,  ou  qu’il  perdit  fa  réputation,  il  feroit  plus  facile 
de  faire  la  Paix , à quoi  il  voyoit  bien  qu’il  feroit  impoflible  de  par- 
venir, pendant  que  Cromwell  feroit  en  état  de  s’y  oppofer.  Selon 
cette  fuppolîtion,  le  blocus  de  ColcheRer  mettoit  le  Général  en  état 
d’attendre  fans  rien  hazarder,  le  fuccés  de  la  Guerre  qui  fe  préparoit 
dans  le  Nord.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  s’attacha  au  blocus  de  cette  Pla- 
ce, qui  commença  le  lo.  de  Juin,  8c  qui  ne  finit  que  vers  la  fin  du 
mois  d’Août. 

• séJitionà  J’ai  dit  ci-deflùs,  que  les  Soulevez  de  Kent  s’éroient  avancez  deux 
Landrcs,  fou  vers  Londres,  dans  l’esperance  que  la  Ville  fe  déclarcroit  pour  eux. 

Cette  esperance  n’étoit  pas  tout-é-fait  fans  fondement.  Outre  qu’on 
livoit  bien  que  la  Ville  étoit  très  mécontente  de  l’Armée,  U popu- 
lace avoit  donné  au  commencement  du  mois  d’ Avril,  des  marques 
alTez  cbires  de  la  dispofition  où  elle  étoit  de  tout  entreprendre  quand 
on  voudroit  la  faire  agir.  Qiielques  perfonnes  fe  divertiflant  un  jour  de 
Dimanche,  dans  la  Place  de  Aitarfitlds,  contre  l’Ordonnance  du  Par- 
lement, les  Connétables  du  quartier  «voulurent  les  faire  retirer:  mais 
il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir.  L’opiniâtreté  de  cette  populace  alla  fl 
loin,  qu’on  fut  enfin  obligé  de  faire  marcher  un  Détachement  de  Mi- 
lice pour  la  disperfer.  ^Mais,  avant  que  ce  Détachement  arrivât,  le 
siombre  des  mutins  s’étoit  tellement  accru , qu'ils  fe  jetterent  fur  cet- 
te troupe  de  Milice,  & la  disperferent , après  en  avoir  blelTé  8c  tué 
quelques-uns.  Ce  petit,  fuccés  augmenta  la  fédition  d’une  telle  ma- 
niéré, que  de  tous  les  quartiers  de  Londres,  la  populace  venoit  fe  join- 
dre aux  mutins.  Une  partie  fe  faifit  des  portes  de  Keivgmc  8c  àe\LHd~ 
g4tt.  Une  autre  marcha  vers  la  maifon  du  Lord  Maire,  qui  les  voyant 
venir,  fe  fauva  promptement  dans  la  Tour.  Une  tioifieme  s’avançoic 

v»rs 
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Vers  Whitchall  ; mai?  elle  fut  repoulTée  par  le  Rcgiintnt  de  Cavalerie  CHARLEf 
qui  étoit  porte  à la  Meufe  pour  la  garde  du  Parlement.  Pendant  la  nuit,  j. 
le  tumulte  s’accrut  encore:  on  n’entendoit  par-tout  que  des  cris  redou-  i6^i, 
blez.  Pour  Diiu  & pour  U Roi!  Le  Général  > qui  fe  trouvoit  alors  à • 
Londres , fans  autres  Troupes  que  les  deux  Regimens  qui  étoientdans 
Whitehall  & dans  la  Meule,  artembla  promptement  un  Confeil  , où  il 
fut  délibéré  s’il  falloir  attendre  d’autres  Troupes  de  l’Armée  , ou  atta- 
quer les  mutins  avec  ces  deux  Régimens.  Ce  dernier  parti  fut  jugé  le 
plus  convenable  , pendant  que  les  feditieux  agirtbient  encore  avec  beau- 
coup de  confufion  , & n’avoient  aucun  Chef  pour  les  conduire.  On  l«  mutin» 
les  attaqua  donc  vigoureufement , lorsqu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  Ibmdifiipcz. 
& qu’ils  fe  croyoient  maitres  de  la  Ville  , & quoiqu’ils  fc  dcfendilTenc 
avec  alTez  de  refolution  , on  ne  laifla  pas  de  les  disperfer.  Le  Parle- 
ment , apres  avoir  vu  une  Relation  bien  circonrtanciée  de  cette  émeute, 
jugea  qu’elle  avoit  été  très  dangereufe,  & ordonna,  que  dans  toutes  les 
Eglifes  de  Londres , on  rendit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’elle  avoit  été 
heureufement  appaifée.  Qiiand  je  dis  le  Parlement , il  faut  entendre  le 
Parlement  dirigé  encore  par  les  Indépendans , qui  ne  craignoient  rien 
tant  que  de  voir  Londres  fe  déclarer  contre  l’Armée.  Mais  comme  elle 
ne  s’étoit  pas  encore  éloignée  , les  Magillrats  étoient  trop  fages  pour  fe 
déclarer  fi  mal  è propos. 

J’ai  déjà  parlé  de  deux  des  projets  faits  contre  l’Armée  , favoir  , du 
fouleveraent  du  Pais  de  Galles  , qui  tint  Cromwell  occupé  jusqu’au 
commencement  du  mois  de  Juillet  ; & de  celui  de  Kent , que  le  trop 
de  précipitation  fit  manquer  : & eniln  , de  l'émeute  de  Londres  , qui, 
vrai  - femblablement , avoit  été  excitée  par  des  partifans  inconfiderez 
du  Roi  , ou  qui  ne  favoient  rien  des  projets  qui  s’étoient  formez.  Il 
faut  préientement  parler  de  quelques  autres  qui  s’exécutèrent  à peu 
près  dans  le  même  tems , c’eft-i-dire  , pendant  qu’on  le  préparoit 
en  Ecolfe  è envoyer  une  Armée  en  Angleterre , & qui  eurent  un  meil- 
leur fuccès. 

Le  premier  fut  l'évafion  du  Duc  d’Yorck , fécond  Fils  du  Roi , qui  I-e  I>uc 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver  du  Palais  de  S.  James  où  il  étoit  fous  la 
Garde  du  Comte  de  Northumberland  , & de  fc  retirer  en  Hollande , LonSre' 
chez  la  Princefle  d’Orange  fa  Soeur.  Ce  n’étoit  pas  un  petit  avantage,  11.  Avril, 
ni  une  petite  fatisfaélion  pour  le  Roi , que  d’avoir  fes  deux  Fils  ainez 
hors  du  pouvoir  de  fes  ennemis. 

Quelques  jours  après,  Langdale  fe  faifit  de  Burwîck  , 8c  Musgrave , Langtiile 
de  Cjrlijle.  Le  Parlement  avoit  eu  quelque  avis  du  dertein  de  furpren-  lè  f«iit  de 
dre  ces  Places  , & il  auroit  pu  le  prévenir  en  y mettant  Gamifon. 

Mais  comme  , par  le  dernier  Traité  fait  avec  l’EcolTe  , elles  dévoient  & 
être  lailTées  è la  garde  de  leurs  habitans,  il  ne  voulut  pas , en  s’en  em-  de  Cariule.' 
parant , donner  aux  Ecoflbis  un  fi  jufte  fujet  de  fc  plaindre  , dans  un 
tems  où  ils  cherchoient  des  prétextes  pour  envoyer  une  Armée  en 
Angleterre.  Il  fe  contenta  donc  d’en  donner  avis  aux  Maires , & de 

Tom,  yui.  O O 00  leur 
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leur  recommander  d’être  vigilant  pour  évirer  la  furprife  ; ce  que  tr&üia  ■ 
moins,  ils  ne  purent,  ou  ne  voulurent  pas  empêcher. 

Dès  que  Langdale  fut  maître  de  Barwick,  cous  les  partifans  du  Roi 
des  Provinces  d’îircê , de  Ctimberland  , & de  WtftmtrUnd,  allèrent 
le  joindre.  Par  ce  moyen,  il  forma,  en  très  peu  de  tems , un  Corps 
de  trois-mille  hommes  d’Infânterie  & de  mille  Chevaux  , avec  quoi  iï 
fe  trouvoit  en  état  d’aller  chercher  le  Général  Lumiert , qui  comman- 
doit  en  ces  quartiers-là  pour  le  Parlement.  Mais  il  lui  vint  d’Edim- 
bourg des  ordres  très  exprès  , de  ne  s’engager  dans  aucune  aâion , 
quelque  avantage  qu’il  en  pût  espertr  , & de  fe  retirer  aux  environs  de 
Carlifle,  jusqu’à  ce  que  l’Armée  d’EcolTe  fût  arrivée}  à quoi  il  obéît. 
La  raifon  de  cet  ordre  étoit , que  comme  les  Presbytériens  rigides 
d’EcolTe  étoient  dans  une  extrême  défiance  à l’égard  du  Parti  Royal, 
ceux  qui  dirigeoient  les  affaires  craignirent  que  les  progrès  qui  fe  fe- 
roient  en  Angleterre  pour  le  Roi , ne  fufTent  autant  d’obfiacles  à la  levée 
d’une  Année  en  EcolTe.  En  effet , on  y diéoit  tout  ouvertement,  que 
cette  Armée  étoit  plutôt  deftinée  à fervir  le  Roi  , que  les  Presbytériens 
d’Angleterre. 

La  perte  de  Barwick  & de  Carlifle  fut  fuivie  , peu  de  tems  après ^ 
d’une  autre  qui  fembloit  devoir  beaucoup  déranger  les  affaires  des  In- 
dépendant. Ce  fût  celle  d’une  partie  de  la  Flotte  , qui  fe  révolta  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai.  Le  Parlement  ayant  ordonné  huit  Vaiffeaux 
de  Guerre  fsour  garder  la  Mer  pendant  l’Eté , ces  Vaiffeaux  étoient 
aux  D$uie$  pour  y recevoir  les  provifioRS  néceffaires  , ce  qui  ne  fë 
faifoic  qu'allez  lentement , parce  qu’il  n’y  avoir  pas  beaucoup  à crain- 
dre du  côté  de  la  Mer.  Pendant  le  féjour  que  cette  partie  de  la 
Flotte  fit  aux  Dunes  , quelques  Gentilshommes  de  Kent,  jortifans  du 
Roi  , y firent  de  fréquentes  vifites.  Soit  qu’ils  trouvaflent  dans  les 
Matelots,  quelque  dispofition  à fe  mutiner  , ou  qu’ils  la  fiffent  naître 
eux  mêmes  par  les  entretiens  qu’ils  avoient  avec  eux  , il  arriva  , en  peu 
de  tems , que  le  fervice  ne  fe  faifoic  plus  fur  la  Flotte,  avec  la  mê- 
me foumiflion  qu’auparavant.  Les  Matelots  prenoient  la  licence  de 
contredire  leurs  Officiers  , & de  ne  leur  obeïr  qu’autant  qu’ils  le  ju- 
geoient  à propos.  Les  Officiers,  voyant  ce  changement  extraordinaire 
en  informèrent  le  Parlement  , qui  ordonna  incontinent  au  Vice-Ami- 
ral JlAimhornvgh  qui  devoit  commander  cette  Escadre  , de  fe  rendre 
fur  la  Flotte  , & d’examiner  les  caufes  de  cette  desobeïflànce.  Rains- 
borowgh  , qui  étoit  naturellement  fort  févere  , ayant  voulu  commen- 
cer à Aire  des  perquifitions  fur  le  Vaillèau  Amiral , les  Matelots  fe 
fouleverent  contre  lui , le  faifirent  avec  quelques  autres  Officiers , 8e 
les  ayanr  mis  dans  une  Chaloupe  , ils  les  portèrent  à terre.  Ceux  des 
autres  Vaiffeaux  , ayant  fu  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’Amiral , imiteront 
leun  camarades , & mirent  à terre  tous  les  Officiers  qui  ne  leur  étoienc 
pas  agréables.  Comme  cette  Flotte  n’étoit  pas  encore  bien  pourvue 
<je  provifioDs , elle  fut  obligé  de  demeurer  encore  quelques  jours  aus 

Du- 


-Digitiz*' 


D’ ANGLETERRE,  Liv.  XXL  6^ç 

Dunes  > & pendant  ce  teras-là  , les  partifans  du  Roi  U pourvurent  le  CHARLrs 
mieux  qu’il  leur  fut  polTible.  Après  cela,  elle  mit  î la  voile,  & fe  re-  ï* 
tira  en  Hollande  au  Port  de  Ld  Brille  , pour  fe  mettre  fous  le  comman-  i^4** 
dement  du  Duc  d’Yorck,  qui  avoit  été  deftiné  parle  Roi  è être  Grand 
Amiral , dès  qu’il  feroit  en  âjçe  de  pouvoir  exercer  cet  Emploi. 

Le  Duc  d’Yorck  s’érant  rendu  fur  la  Flotte  , qui  ètoit  alors  i Hel-  Le  Doc 
voet-Sluys , y fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  11  nomma  d’a- 
bord  un  Vice-Amiral , un  Contre-Amiral  , & plufîeurs  autres  Offi- 
tiers  inférieurs , les  Matelots  n’en  ayant  gardé  qu’un  très  petit  nom- 
bre. Dès  que  le  Prince  de  Galles  , qui  étoit  ï Paris  avec  la  Reine  fa 
Mere,  fut  informé  de  la  révolté  de  ces  VailTeaux  , il  réfolut  d’aller 
commander  lui-meroe  cette  Flotte»  & d’en  tirer  tous  les  avantages 
qu’il  feroit  poffible.  Mais  le  manque  d’argent  l’arrêta  plus  longtems 
qu’il  n’auroit  voulu , le  Cardinal  Mazarin  ne  s’empreliant  pas  beau- 
coup k lui  en  fournir,  non  plus  qu’au  Marquis  d’Ormond,  qui  atten- 
doit  vainement  à Paris  les  effets  de  fes  promeffes  par  rapport  k l’Ir- 
lande. La  nouvelle  qu’il  reçut  que  le  Duc  fon  Frere  étoit  fur  la  Flot- 
te , & qu’il  fe  piéparoit  k fe  mettre  en  mer  , lui  fit  redoubler  fes  ef- 
forts pour  trouver  quelque  argent  k emprunter , k quoi  ayant  enfin 
réufli , il  fe  rendit  k Calais, & dq  Ik  par  mer  k Helvoet-Sluys.  Il  fut  Prince 
reçu  fur  la  Flotte  avec  tout  le  respreâ  & toutes  les  acclamations  qu’il  de  Galles  ic 
pouvoir  fouhaiter , & après  l’avoir  pourvue  de  ce  qui  lui  manquoit , * •» 

par  le  fecours  do  Prince  d’Orange  , il  renvoya  le  Duc  d’Yorck  k la  i]%\t  voia 
Haye , n’étant  pas  k propos  qu’ils  s’exjxtfaffent  tous  deux  k la  fois,  le  «rs  Yar- 
Son  deffein  était  de  s’emparer  de  Turmemb  , fort  que  ce  fût  pour  pou-  moutli. 
voir  de  Ik  s’aller  mettre  k la  tête  de  l’Armée  d’Ecoffe  quand  elle  fe- 
roit en  Angleterre  , ou  pour  k procurer  une  entrée  dans  le  Royaume,  il  prend  uo 
quand  l’occafion  le  demanderoit.  En  faifant  voile  vers  Yarmouth,  il  Vaiflêau  ri- 
s'empara  d’un  Vaiffeau  chaigé  de  Draps , qui  appartenoit  k des  Mar- 
chands  de  Londres  , te  qui  étoit  fretté  pour  Rotterdam.  On  préten- 
doit  que  ce  Vaiffeau  valoir  (juarante-mille  livres  fterling.  Il  hf  fcel- 
ler  les  marchandifes  , & continua  fa  route.  Mais  il  ne  réuffit  pas  k On  lui  re- 
Yarmouth  comme  il  l’avoit  esperé , cette  Ville  ayant  refufé  de  le  re-  fufc  l’entrcc 
cevoir , quoiqu'il  y eût  un  grand  nombre  d’habitans  du  Parti  du  Roi.  é-ins  Y«r- 
Cela  fut  caufe  qu'il  prit  enfin  la  réfo'urion  d’entrer  dans  la  Tamife, 
tant  pour  faire  de  nouvelles  prifes  de  Vaiffeaux  Marchands , que  pour  Dunes, 
appuyer  le  Parti  du  Roi  & celui  des  Presbytériens , dans  le  Parlement 
& dans  Londres.  Car  il  n’ignoroit  pas  les  projets  qui  s’étoient  for- 
ma. D’ailleurs , la  Rdnt?  & Mere  lui  avoit  fortement  recommandé 
de  careffer  les  Presbyteriem , concevant  que  ce  n’étoit  que  par  leur 
moyen  que  le  Roi  pouvoir  être  rétabli.  Ce  fut  aufli  par  cette  raifon, 
que,  dans  la  fuite,  il  relâcha  le  Vaiffeau  qu’il  avoit  pris , pour  douze- 

mille  livres  fterling.  Cointe 

Pendant  que  le  Prince  étoit  dans  la  Tamife, où  il  fe  faifit  encore  de  ^ Warw^iciÇ 
(juelques  autres  Navires  Marchands , le  Comte  de  Warwick,  après  s’approche 
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Charles  s’etre  bien  afTuré  de  la  fidtlitc  des  autres  VailTcaux  qui  étoient  à Ports- 
mouth  & ailleurs , alTembla  une  Plotte.,  & alla  mouiller  l'anchre  à la 
vue  de  celle  du  Prince  , de  forte  qu’il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
que  les  deux  Flottes  ne  fe  (e'pareroitnt  pas  fans  combattre.  .Mais,  quoi- 
le  combaiire.  |j  Prince  y parût  alTez  di‘pofc , on  lui  confeilla  d’éviter  le  com- 
bat , s’il  ctoit  polTible , & ce  n’étoit  pas  fans  raifon.  Scs  Vaifleaux  é- 
toient  en  plus  petit  nombre  , & laeaucoup  plus  petits  que  ceux  du 
Comte  de  Warwick  : d’ailleurs , k Comte  en  attendoit  à tout  moment 
d’autres  qui  lui  venoient  de  Portsmouth,  & qui  arrivèrent  efFcéHvenicnt 
le  lendemain  ; de  forte  que  b partie  n’auroii  pas  été  égale.  Ainfi  , le 
Prince  fe  retira  en  Hollande  , & alla  mettre  fa  Flotte  en  fureté  à Hel- 
voet-SIuys.  Le  Comte  de  Warwick  le  fuivit  & fe  préfenta  devant  ce 
Port , mais  fort  inutilement. 

C’eft  î cela  qu’aboutit  l’Expédition  du  Prince  de  Galles  , avec  les 
Vaifleaux  révoltez  de  b Flotte  du  Parlement.  L’argent  qu’il  retira  des 
Vaifleaux  qu’il  avoit  pris  ne  put  pas  même  fuffire  il  payer  fa  Flotte  -,  & 

^ b pourvoir  de  ce  qui  lui  étoit  néceflaire;  de  forte  que  cette  Flotte  lui 
catifa  plus  d’emb, iras,  qu’elle  ne  lui  procura  d’avantage.  Avant  que  de 
quitter  cette  matière  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’expliquv  en  peu 
de  mots  certaines  circonflances  qui  fe  trouvent  fur  ce  fujet  dans  l’His- 
toire du  Comte  de  Clarendon. 

Pendant  que  les  deux  Flottes  étoient  en  préfcnce  8c  fembloient  fe 
pariicùîà'ritci  préparer  au  combat , le  Prince  envoya  Monfieur  Seymour  au  Comte 
rjpportcci  de  WaiTA’ick  avec  une  Lettre  , par  laquelle  il  le  follicitoit  à prendre  le 
P' ''  ^1"’®  prti  du  Roi.  Le  Comte  répondit  au  Prince  , qu’il  lui  confeilloit  de 
c en  on.  fntfç  1^5  mains  du  Parlement.  Malgré  cette  Réponfe  re- 

butante , le  Prince  ne  biflâ  pas  de  lui  envoyer  encore  Mr.  Croftj  Ma- 
ri de  fa  Tante,  fe  perfuadant , qu’il  n'avoit  pas  ofé  découvrir  fes  fen- 
timens  l Seymour.  Mais  Cr<fes  ne  rapporta  pas  une  Réponfe  plus  f»- 
tisfaifante.  Il  paroit  par  li  , que  le  Prince  croyoit  avoir  lieu  de  comp- 
ter fur  le  Comte  de  Warwick  , comme  le  Comte  de  Clarendon  l’ir>- 
finue  ; & voici  quel  étoit  le  fondement  de  fon  esperance  , qui  n’étoit 
proprement  qu’un  effet  de  fa  prévention  , ou  plutôt  de  celle  de  tout 
1c  Parti  du  Roi.  Les  Commiflaires  d’Ecoffe  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
n’ivoient  pas  inllruit  les  Chefs  des  Presbytériens  du  détail  du  Traité 
qu’ils  avoient  conclu  avec  le  Roi  dans  l’Ifle  de  Wighr.  Ils  leur  a- 
voient  feulement  fait  entendre , qu’on  leveroit  une-  Armée  en  EcoDe 
pour  tirer  le  Roi  d’entre  les  mains  des  Indépendans  , & qu’il  étoit  né- 
ceflaire  que  le  Parti  du  Roi  & les  Presbytériens  fecondaflent  ces  ef- 
forts , en  agiffant  conjointement  avec  elle  , ou  féparément.  Cette 
propofîtion  ayant  été  approuve^ , les  partifans  du  Roi  & les  Presby- 
tériens fe  préparèrent  à favorifer  les  defféins  des  EcofTois , par  des  fou- 
levcmcns  en  plufleurs  endroits  du  Royaume  , ainfi  qu’il  a été  dit.  Les 
affaires  étant  dans  cette  fituation , le  Comte  de  Holland  , qui  avoit  joué 
un  afiez  mauvais  perfonnage  dans  b derniere  Guerre , voulut  en  cette 
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occîfion  fe  reconcilier  avec  le  Roi , en  tnvaillant  à fon  rc'rablilTe-  Charles 
ment.  Pour  cet  effet  , il  reçut  une  Commifllon  du  Prince  de  Galles,  L 
qui  lui  donnoit  pouvoir  de  lever  des  Troupes  pour  le  fervice  du  Roi,  i<54^* 

& le  Comte  de  Warwick  fon  Frere  promit  de  lui  aider  à exécuter 
fes  delTeins.  C’eft  ce  que  le  Prince  favoit,  & qui  lui  faifoit  croire  que 
le  Comte  de  Warwick  étoit  dans  les  mêmes  dispolîtions  que  le  Comte 
fon  Frere.  Mais  il  y avoit  une  grande  différence  entre  les  vues  des 
Partifans  du  Roi , & celles  des  Presbytériens.  Ceux-ci ,'  dont  le  Comte 
de  Warwick  étoit  un  des  Chefs  , ne  prétendoient  pas  rétablir  le  Roi 
purement  & Amplement  , mais  feulement , le  tirer  d’entre  les  mains 
des  Indc'pendans , pour  faire  enfuite  des  conditions  avec  lui  , ce  qu’ils 
appelloient  établir  la  Paix  du  Royaume.  Mais  le  Prince  , & tout  le 
Parti  du  Roi , ne  vouloient  point  comprendre  cette  différence  , & 
fe  perfuadoient  mal  î propos  , que  tous  ceux  qui  avoient  promis  d’a- 
gir contre  les  Indépénaans,  s’étoient , par  cela  même  , engagez  i fer- 
vir  le  Roi  fans  condition.'  C’étoit  eq  cela  que  confidoit  l’équivoque. 

Il  eft  donc  manifeflc,  que  le  Comte  de  Warwick,  qui  agiffoit  félon  les 
vues  des  Presbytériens , ne  pojivoit  pas  croire  qu’il  fût  de  fon  in- 
térêt , de  fe  livrer  au  Prince  avec  fa  Flotte  , puisque  , malgré  l’occa- 
fon  qui  engageoit  les  Presbytériens  à fe  tenir  prêts  pour  agir  contre 
l’Armée  , ils  ne  lailToient  pas  de  regarder  toujours  le  Parti  du  Roi , 
comme  un  véritable  ennemi. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  , les  amis  du  Roi  trouvèrent  SurpriiëdB 
le  moyen  de  furprendre  le  Château  de  PmfraEl  dans  la  Province 
d’Yorck,  & y mirent  une  bonne  Garnifon.  Peu  de  tems  après,  le  RMjhwcnh, 
Château  de  Scarborcwgh  fe  révolta  contre  le  Parlement , & fe  déclara  , 

pour  le  Roi.  **îî- 

L’Armée  d’Ecoffe  étant  enfin  fur  le  point  d'entrer  en  Angleterre,  Pr»j'tdu 
le  Général  Fairfax  étant  toujours  occupé  au  blocus  de  Colchefter  , & HoSà'^.  * 
Cromwell  au  Siégé  du  Château  de  Pembroke  , & n’y  ayant  que  deux 
Régimens  dans  Londres , le  Comte  de  Holland  crut  qu’il  ne  pouvoit 
prendre  un  tems  plus  favorable  , pour  exécuter  le  deffein  qu’il  avoit 
formé  en  faveur  du  Roi.  Il  y avoit  déjà  du  tems  que  toute  la  'Ville 
de  Londres  étoit  informée  de  ce  deffein.  On  favoit  par  avance  , le 
jour"  que  le  Comte  de  Holland  en  devoit  partir  , fans  qu’il  parût  ' 

que  le  Parlement  y fît  aucune  attention.  Ce  n’eft  pas  qu’il  l’ignorât  ; 
mais  les  affaires  avoient  beaucoup  changé  de  face , depuis  que  l’Ar- 
mée s’étoit  éloignée  de  Londres.  Les  Indépendans  n’étoient  plus 
maîtres  dans  le  Parlement , 8e  les  Presbytériens  commençoient  â lever 
la  tête.  . Par  cette  raifon  , les  Indépendans  ne  jugeoient  pas  â propos, 
dans  une  femblable  conjonélare , de  faire  des  démarches  qui  puffent 
engager  la  Ville  de  Londres  à fê  déclarer  ouvertement.  D’un  autre 
côté , les  Membres  Presbytériens  n’avoient  garde  de  faire  aucun  ef- 
fort pour  prévenir  le  deffein  du  Comte  de  Holland  , qu’ils  r^ar- 
doient  comme  une  dépendance  du  Complot  général , qui  s’étoit  fait 

O O O o 3 pour 


Digitized  by  Google 


662 


HISTOIRE 


Charles 

I. 

k;48. 

TI  efl  joint 
rir  le  Duc  de 
Buckingham 
& autres. 
Kuihvortbi 
Vol!  VIL  fMg. 
I i8o. 

Ils  écrivent 
a la  ViUc  de 
Londres. 

7.  Juillet, 


tîi  ÊMït  dé- 
«îarct  Traî- 
tre*. 

Ils  font  bat- 
tus proche  de 
KingfKra. 
Üsd.  f,  ii8a. 


ÎI*  (ont  for- 
ais ■ S. 
p«cois,où  le 
Comte  de 
Hultand  cil 
pris. 

jU  1187 


pour  tirer  le  Roi  d’entre  les  mains  de  l’Arm^.  Ainlî  , le  Comte  par- 
tit publiquement  de  Londres,  accompagné  d’environ  cent  Cavaliers, 
& fc  rendit  i Kingfton  fur  la  Tamife,  où  le  jeune  Duc  de  BMckwg. 
h.tm , le  Chevalier  François  FiÜtrs  fon  Frere , & le  Comte  de  Ptrer- 
borow^b,  allèrent  le  joindre  avec  quelques  Troupes.  Des  qu’ils  fu- 
rent ènfemble  , ils  écrivirent  au  Maire  & au  Confeil  Commun  de 
Londres , pour,  les  informer  , que  leur  intention  étoit  de  fe  joindre 
aux  forces  de  Surrty,  de  Snjfcx , & dt  Afidlefrx , i defTcin  de  délivrer 
le  Roi , & de  le  conduire  avec  honneur  à fon  Parlement , pour  éta- 
blir une  heureufe  Paix  : Que  par  cette  raifon  , ils  prioient  la  Ville  de 
s’unir  avec  eux  , puisqu’ils  ne  fouhaitoient  que  la  Paix  8c  le  bien  du 
Royaume,  félon  le  Covenanr.  Ces  demieres  paroles , filon  te  Covenant, 
leur  parurent  nécelTaires  , parce  qu’ils  favoient  bien  , que  les  Presby- 
tériens ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur  , que  la  confirmation  du 
Covenant.  Mais  les  Magiftrats  de  Londres  ne  trouvèrent  pas  î pro- 
pos de  fe  donner  pour  Chefs , le  Comte  de  Holland  , qui  n’étoit  pas 
en  trop  bonne  réputation  , ni  le  Duc  d«  Buckingham  , jeune  homme 
fans  expérience,  qui  ne  penfoit  qu’à  fervir  le  Roi,  fans  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  du  Public,  ni  du  Covenant;  ni,  en  un  mot,  aucun  de 
ces  Seigneurs  , dont  les  prindpes  n’étoient  nuflement  conformes  à ceux 
des  Presbytériens.  Ainfi  , fans  fiire  réponfe  à cette  Lettre  , ils  l’en- 
voyerent  au  Parlement  , qui  déclara  fur  le  champ  Traîtres  les  Seigneurs 
qui  l’avoicnt  lignée. 

Le  même  jour  que  1»  Lettre  fut  écrite  , le  Colonel  Lnmfiej , qui 
avoir  avec  lui  quelques  Compagnies  des  deux  Régtmens  qui  étoient 
en  quartier  dans  la  Ville  de  Weftminftcr  , rencontra  ces  Seigneurs 
tout  proche  de  K'ngllon  8c  les  mit  dans  une  entière  déroute.  Mais  ce 
ne  fut  des  deux  côte*  , qu’un  combat  de  la  Cavalerie  , l’Infanterie  de 
Lewefey , qui  avoir  été  laifTée  derrière  , n’etant  pas  encore  arrivée , & 
les  Seigneurs  ayant  envoyé  la  leur  à Kingfton  pour  s’alTurer  de  cette  re- 
traite. Lewefey  les  ponrfuivit  chaudement  jusqu’à  Kingfton , où  l’In- 
fanterie des  Seigneurs  fit  ferme  , & empêcha  la  Cavalerie  ennemie 
d’entrer  dans  la  Ville.  Cette  même  nuit , ils  abandonnèrent  Kings- 
ton , & fe  retirèrent  du  côté  de  St.  Alban  , avec  environ  quatre-cens 
hommes. 

Cependant , le  Général  Fairfix , ayant  appris  ce  foulevement , avoir 
détaché  du  blocus  de  Colcheller  , le  Colonel  Scroop  avec  un  Régiment 
de  Cavalerie,  pour  aller  fecourir  les  Troupes  du  Parlement.  Scroop, 
étant  arrivé  à Hartford  , fut  informé  que  les  Seigneurs , qui  avoienc 
■été  battus  à Kingfton  , étoient  à Saint  Keots  , où  ils  fàifoient  une  af- 
fex  m)uvaife  garde.  Sur  cet  avis , il  fe  mit  en  marche  pendant  h nuit, 
8c  les  furprit  dans  cette  petite  Ville  , où  il  tua  quelques-uns  de  leur» 
gens,  fît  plus  de  cent  prifonniers,&  disperfa  tout  le  refte.  Le  Chevalier 
Villers  fut  tué.  Le  Duc  de  Buckingham  fon  Frere  trouva  le  moyen  de 
£e  fauver  , & le  Comte  de  Holland  fut  pris , conduit  à Londres, 
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Sc  enfuit*  enfermé  dans  le  Château  de  Warwick.  Ainfi  s’évanouît  cette  Charles 
entreprife  mal  concertée  , 6c  encore  plus  mal  conduite  par  des  gens  qui 
o'avoient  aucune  expérience  dans  la  Guerre.  1^40. 

Enfin  , le  Duc  d’Hamilton  entra  en  Angleterre  à la  tête  de  l’Ar- 
niée  d'Ecodê  , le  it.  du  mois  de  Juillet.  Le  même  jour,  le  Châ-  en  Angleterre, 
teau  de  Perabroke  fe  rendit  à Cromwell , qui  fit  partir  d'abord  un  Le  Château 
Corps  de  Cavalerie  pour  aller  renforcer  l'Armée  du  Nord  , comman-  dc^Pem^oke 
dée  par  le  Major  Général  LMtbtr:.  11  panit  lui-même  trois  jours 
après  , avec  le  relie  de  fes  Troupes  qui  étoient  déjà  fort  fatiguées  n.  )uillêt. 
par  le  Siégé  qu’elles  venoient  de  faire  , & dont  la  plus  grande  partie  ••  f«  met 
mancjuoit  de  bas  & de  fouliers , quoiqu’elles  entreprilTent  une  longue 
marche , qui , vrai-femblablement , devoit  être  fuivie  d’une  Bataille,  tuiilnerthÿ 
Ces  diflicultcz  ne  rebiiterent  point  Cromwell.  Il  continua  fa  marche  vtl.vii.f. 
avec  autant  de  diligence  qu’il  lui  fut  poflible , & néanmoins,  il  ne  “9°- 
put  joindre  Lambert  que  vers  le  milieu  du  mois  d'Août.  11  faut  voir 
préfentement  ce  que  faifoit  le  Duc  d’Hamiltoo  , pendant  que  Cromwell 
marchoit  I lui. 

Le  but  de  ceux  qui  avoient  obtenu  qu’on  leveroit  une  Armée  en  d“  Duc 
EcolTe  , fembloit  être  de  fecourir  les  Presbytériens  d’Angleterre , de  " 
délivrer  le  Parlement  du  joug  des  Indépendans , & de  tirer  le  Roi 
d’entre  les  mains  de  l’Arm&.  C’étoit  là  , du  moins  , ce  qu’on  avoir 
allégué  de  plus  plaufible  pour  faire  confentir  le  Parlement  d’EcolTe  à 
cette  Expédition  extraordinaire.  Mais  on  peut  douter  avec  beaucoup 
de  fondement , que  ce  fût  là  ce  que  tous  les  Chefs  de  ce  Parti-là  fe 
propofoient.  Selon  les  apparences , quelques-uns  , du  nombre  desquels 
étoient  le  Duc  d'Hamilton  & le  Comte  de  Lanarick  fon  Frere , ne 
cherchoient  qu'à  rétablir  le  Roi  fans  conditions , ou  du  moins , fans 
autre  condition  que  celle  qu’il  avoit  lui -même  toujours  propofée,  * 
c’eft-à-dire  , fa  promeflê  d’obférver  les  anciennes  Loix.  Ils  ne  le  met- 
toient  pas  beaucoup  en  peine  de  maintenir  l’établilTement  du  Presby- 
térianisme en  Angleterre  , ou  le  Covenant  des  deux  Nations.  D’au- 
tres , comme  les  Comtes  de  Lowdon  & de  Lautherdale  qui  avoient  Coin- 
«té  CommiHàires  en  Angletetre  , avoient  véritablement  deffein  de  jç 

fervir  le  Roi  , mais  fous  ces  deux  conditions  , que  le  Gouvernement  le  Parti  du 
Presbytérien  feroit  établi  dans  l’Eglife  d’Angleterre,  &qué  le  Covenant  Roi , veuleot 
leroit  exaélement  obfervé.  Comme  ils  croyoient  avoir  alfez  bien  * rromper 
pourvu  à ces  deux  Articles  , par  le  Traité  qu’ils  avoient  conclu  avec 
le  Roi  dans  l’Ifle  de  Wieht,  ils  s’embaralToient  peu  des  autres  con- 
ditions que  le  Parlement  d’Angleterre  demandoit  au  Roi  , fut  la  Mi- 
lice, fur  la  nomination  aux  grands  Emplois  8cc.  Mais  il  y a beaucoup 
d’apparence , que  leur  delTein  étoit  de  fe  tromper  mutuelleroent.  Ceux- 
ci  prérendoient  fe  fervir  du  Parti  du  Roi , pour  procurer  l’exécution 
du  Traité  figivé  dans  l’Ifle  de  Wight;  & le  I^rti  du  Roi , en  feignant 
•de  confentir  à ce  que  les  autres  delîroient , prétendoit  fe  fervir  d’eux 
pour  mettre  le  Roi  en  état  de  ne  pouvoir  ccieforcé  à recevoir  des 
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conditions.  La  conduite  du  Duc  d’Hamilton  , depuis  qu’il  fut  entrd 
en  Angleterre  > me  paroit  une  preuve  bien  forte , que  fon  intention 
n’etoit  pas  d’agir  en  faveur  des  Presbytériens.  S'il  avoit  eu  ce  defleiq, 
il  fcmblc  qu’il  n’auroit  pas  dû  perdre  , comme  il  fit , quarante  jours 
dans  les  Provinces  du  Nord  , & qu’il  auroit  dû  marcher  droit  à Lon- 
dres. Lambert  n’auroit  pas  pu  s’oppofer  i fa  marche  , étant  beaucoup 
plus  foiblc  que  lui.  Cromwell  étoit  encore  occupe  au  Païs  de  Galles, 
& Fairfa*  au  blocus  de  Colchefter.  Vrai-femblablement,  fi  , fans  per- 
dre aucun  tems , il  avoit  marché  droit  à Londres , il  y feroit  arrivé 
avant  que  Cromwell  & Lambert  culfent  pu  fe  joindre  ; & fi  Fairfax 
avoit  quitté  le  blocus  de  Colchefter  , pour  aller  fe  jetter  dans  Lon- 
dres , il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  habitans  lui  en  auroient  re- 
fufé  l’entrée  , puisqu’ils  fe  feroient  vus  appuyez  de  l’Armée  d’EcofTe. 
Du  moins  , en  cas  que  Fairfax  eût  abandonné  le  blocus  de  Colchefter, 
cette  Ville  étant  délivrée,  toute  la  Province  d’Enex,&  fans  doute, cel- 
les de  Suffolck  & deNorfolck , auroient  joint  leurs  forces  à celles  d’E- 
colTe.  Enfin,  fi  cette  Armée  avoit  marché  vers  le  milieu  du  Royaume, 
il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’y  eût  eu,  en  divers  endroits,  des  foule- 
vemens  qui  auroient  caufé  de  grands  embaras  à l'Armée  des  Indépendant. 
Que  fi  le  Duc  d’Hamilton  avoit  pu  arriver  à Londres  , certainement, 
la  Ville  & le  Parlement  fe  feroient  hautement  déclarez  contre  l’Ar- 
mée , & auroient  fans  doute  chafle  du  Parlement , les  Membres  In- 
dépendans.  On  verra  dans  la  fuite  , que  ce  ne  font  pas  II  de  fimples 
conjeftures  , vu  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Ville  & dans  le  Parlement , 
pendant  qu’on  s’attendoit  que  l’Armée  d’EcolTe  prendroit  le  parti  que 
je  viens  de  dire. 

Mais  le  Duc  d’Hamilton  avoit  fans  doute  d’autres  vues  , puisqu’il 
demeura  plus  d’un  mois  dans  les  Provinces  du  Nord  , fans  aucune 
néceffité.  Le  Comte  de  Clarendon  conje<3ure  , que  le  delTein  du  Duc 
* étoit  de  donner  le  tems  I l’Armée  Angloife  , de  fubjuguer  tous  les 
Partifans  du  Roi , qui  s’étoient  foulevez  en  divers  endroits , afin  qu’ils 
ne  fuflent  pas  en  état  de  s’oppofer  aux  deiïeins  des  Presbytériens.  Maiî, 
quelque  respeft  que  j’ayc  pour  cet  illuftre  Hiftorien  , je  ne  puis  erre 
«1  cela  de  fon  fentiment , pour  deux  raifons  qui  me  paroi  (Tent  très 
fortes.  La  première  eft  , que  le  Duc  d’Hamilton  n’étoit  pas  du  nom- 
bre dés  Presbytériens  zelez.  Au  contraire , quoiqu’il  eût  figné  le 
Covenant , il  étoit  Episcopal  dans  le  coeur , comme  il  l’avoit  bien 
fait  paroitre  pendant  qu’il  l’avoit  pu  faire  fans  fe  ruïner.  I.a  fécondé, 
que  c’etoit  lui  qui  avoit  le  plus  carelTé  & attiré  en  EcolTe  les  Partifans 
du  Roi  , pendant  qu’on  travailloit  i Edimboui^  I faite  ordonner  la 
levée  d’une  Armée.  Je  croirois  plutôt  qu’il  avoit  un  but  direélcment 
oppofé  à celui  que  le  Comte  de  Clarendon  lui  attribue  ; qu’au -lieu  de 
vouloir  favorifer  le  Parti  Presbytérien,  il  craignoit  au  contraire,  de 
le  rendre  trop  puillânt  , en  s’approchant  de  Londres  ; fichant  bien 
que,  quand  le  Roi  feroit  entre  les  mains  des  Presbytériens , il  n’en  feroie 
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gueres  plus  heureux.  II  y a beaucoup  d'apparence  que  fon  long  fcjour  Charles 
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mandement  de  Latigdale , & de  rendre  par  II  le  Parti  du  Roi  fupe- 
rieur. 

Quoi  qu’il  en  foit  > pour  ne  pas  s’arrêter  trop  longtems  fur  des  Marches  <ia 
conjeêtures  , dès  que  le  Duc  d'Hamilton  fut  entré  en  Angleterre  , il 
fe  rendit  i Carlifle)  d’où  il  ôta  la  Garnifon  Angloife  que  Musgrave  y y,i/viî'  ' 
avoit  mife,  & y en  mit  une  EcolToife.  Quelques  jours  après  , Lang-  f.  1193. 
dalc  le  joignit  avec  un  Corps  d’environ  quatre-mille  hommes  de  pied 
Anglois,  & de  fept  ou  huit-cens  Chevaux.  Mais  les  Troupes  Angloi-  ' 
les  demeurèrent  toujours  feparées , faifant  un  Corps  i part,  & dans  les 
marches , Langdale  marchoit  toujours  un  jour  devant  l’Armée  d’E- 
colfe.  C’étoit  pour  éluder  en  quelque  maniéré  les  ordres  du  Parle- 
ment d’EcolTe,  que  les  Anglois,  qui  n’auroient  pas  juré  le  Covenant, 
ne  feroient  point  reçus  dans  l’Armée , & qu’on  n’agiroit  point  con- 
jointement avec  eux.  Mais  cela  n’cmpcchoit  pas  que  les  Anglois  & les 
EcolTois  ne  filTent  une  même  Armée,  fous  le  Commandement  du  Duc 
d'Hamilton , de  qui  Langdale  recevoir  les  ordres.  Lambert , qui  s’étoit 
porté  tout  proche  du  lieu  où  les  deux  Armées  fe  joignirent , ou  du 
moins  s’approchèrent  l’une  de  l’autre,  fe  retira  t^s  un  fi  grand  desor- 
dre, que,  félon  les  apparences,  il  auroit  été  défait,  s’il  avoir  été  pour- 
fuivi;  mais  le  Duc  d’Hamilton  ne  jugea  pas  à propos  de  profiter  de  cet 
avantage.  Il  demeura  quelques  jours  à Carlifle,  apr&  quoi  il  marcha 
vers  KeiuU  dans  la  Province  de  HejimorLmd,  où  il  féjouma  plus  long- 
tems, jusqu’î  ce  que,  ne  trouvant  plus  dequoi  faire  fubfirter  fon  Ar- 
mée, il  fe  vit  comme  contraint  d’entrer  dans  la  Province  de  Lapeartre,  Le  Doc  en- 
avec  une  partie  de  fon  Armée,  pendant  qu’il  laiflbit  le  rerte  l Kendal.  **•*"* '^ 
Enfin,  il  marcha  jusqu’à  Prtjie»,  où  il  s’arrêta,  on  ne  lait  à quel  des- 
fein , à moins  que  ce  ne  fût  pour  attendre  Momot,  qui  lui  amenoit  d’E- 
coflë  trois-mille  hommes. 

Cependant  , Cromwell  étant  arrivé  dans  la  Province  d'Yorck,  Cromwell 
Lambert  alla  le  joindre  incontinent , & ils  marchèrent  cnfcmble,  droit  * joint  à 
à Prtflon,  où  étoit  le  Duc  d’Hamilton.  Langdale,  qui  faifoit  l’A- 
vantgarde  de  l’Armée  du  Duc  avec  fes  Troupes  Angloifes,  le  fit  aver- 
tir que  Cromwell  n’étoit  pas  loin,  qu’il  venoit  dans  l’intention  de  lui 
livrer  Bataille,  & que,  par  conféquent,  il  étoit  nécclfairc  de  tenir  fes  ' 

Quartiers  plus  ferrez , & plus  proches  les  uns  des  autres.  Mais  le  Duc 
ne  fit  aucune  attention  à cet  avis , fe  perfuadant  que  ce  ne  pouvoir 
être  que  quelque  Détachement  de  l’Armée  de  Cromwell,  Enfin, 

Langdale  fut  rencontré  & attaqué  par  la  Cavalerie  ennemie , qui  le 
pouila  jusqu’à  Prerton.  Il  amena  même  quelques  priibnniers , qui 
aflurerent,  que  toute  l’Armée  de  Cromwell  étoit  proche.  Cela  fut  cau- 
fe  que  le  Duc  le  renvoya  à fes  Troupes,  avec  promefle  de  lui  envoyer 
du  fecours  : mais  il  ne  lui  tint  pas  parole.  Ainfi  Langdale  étant  at- 
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laqué,  fe  vit  obligé  de  fouteoir  un  combat  fort  inégal , qui  dura  pourw 
tant  cinq  ou  (îx  heures:  mais  enfin,  il  fut  mis  dans  une  entière  dé- 
route. Immédiatement  après,  la  Cavalerie  de  Cromwell  marcha  droit 
à Prefton , où  tout  ctoit  dans  une  fi  grande  confufion  , qu'on  ne  pen- 
foit  qu'à  fe  fauver.  Le  Duc  lui -même  trouva  qu'il  étoit  à pro- 
pos de  fe  retirer  par  le  Pont , lequel  il  tâcha  inutilement  de  gar- 
der après  l'avoir  paffé.  Voici  la  Lettre  que  Cromwell  écrivit  au 

Parlement  le  ao.  d’Août  , qui  contient  un  détail  circonftancié 
de  ce  qui  fe  paflâ  entre  les  deux  Armées  , le  17,  le  iS , & le  19^ 
d'Août. 

y^is  U jmShtn  Jts  Tntfpei  tjme  f tnumttt  tht  Pn'ù  Jt  Ctükt , »vts 
(Arrntt  du  Nord,  prockt  de  Knaresborowgh  (jr  dt  Whiterley , tm 
mil  qm  temtmi  s'tvtuKÙt  tUns  U Ctmte  di  LAncttflre,  mtu  murchtmtt 
U dt  et  mtii  À Hodder-bridge Jitr  U Rible,  ci  hms  limites Ctafèildt 
Gsserrt.  Comme  mus  Avions  mis  que  temumi  sveit  dejfiiu  de  merrher  k 
Leudrts,  (j-  que  Mourett  mec  dtuee-ceus  Cheveu.x  tÿ-  quiaze-ceus  hom- 
mes et  lufuHt trie  , merebeit  vers  U Province  de  Laticejire  fassr  renforcer 
leur  Armée , nous  jngenmes  qu'il  ctoit  k propos  de  donner  betasUe,  Nous 
pejfemes  donc  Us  Rible  cette  mime  mût,  (jr  le  lendemnin  matin  nous  mar- 
chantes vers  Prefion , ajout  eu  mis  que  les  Troupes  des  ennemis  s’affim- 
bloient  aux  environs  de  cette  tailla.  Nous  fîmes  et  abord  un  Détachement  dt 
deux-cens  Chevaux  tjr  de  tjueure-ctns  Fautafpns , epsi  entretinrent  le  com- 
bat mec  les  Gardes  avancées  des  ennemis , jusqu’à  ce  que  noire  Armée  ar- 
riva. Auffi-tit  que  toute  t Armée  fut  arrivée , nous  réfilsemet  de  combat- 
tre, dx  pour  cet  effet,  nous  fîmes  mancer  quelques  Troupes,  pendant  que 
nous  nous  mettions  en  bataille , autant  que  te  put  permettre  te  terrein , qui 
tfl  plein  de  hajes  , & marécageux.  Nous  les  attaquâmes  donc  dans  un 
themin  fort  étroit , d'où  nous  les  contraignimes  de  fi  retirer  après  un  combat 
de  quatre  heures,  jusqu’à  ce  qu’eifin  nous  arrivâmes  k ta  ('’illt,  où  quatre 
Compojmies  de  mon  Répment  entrerem  les  premières  , (ÿ-  furent  fiûviet 
du  Régiment  de  Harriffn,  Il  j tut  encore  un  rude  combat  dans  ta  fille  t 
mais  tifin  , les  ennemis  trouvèrent  a propos  de  t abandonner,  ($•  nous  User 
tuâmes  beaucoup  de  monde,  & fîmes  plujienrt  prifinniers,  La  Duc,  avec 
les  Troupes  et  Etoffé,  fi  relira  au-delà  du  Pont,  dent  U voulut  s'affnrer  : 
mùs,  apr'es  une  aéiion  fort  chausit,  ils  furent  contraints  de  P ahandonner. 
La  nuit  nous  empêcha  d'aller  attaquer  les  ennemis , qeû  s’éreient  mis  en  ba- 
taille k une  portée  de  mousquet  du  Pont  dont  nous  nous  étions  rendu  maî- 
tres. Lorsque  nous  entrantes  dans  la  fille,  un  grand  nombre  de  Cavaliers 
ennemis  s’enfuirent  par  le  chemin  de  Lancaftre.  Mail  notre  Cavalerie  Ut 
fuivit  fort  loin,  leur  prit  cinq-cens  Chevaux,  ^ fît  beaucoup  de  prifin- 
niers, Ce  combat  nous  rendit  maitres  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
munitions.  Je  crois  qu’il  j ont  bien  perdu  quatre  ou  cinq,mille  armes , elr 
que  mus  leur  avons  tué  environ  nulle  hommes,  fhr  fait  quatre  nûUe  prifin- 
niert , dans  ce  premier  jour. 

Las  ennemis  fi  relirerem  pendant  la  mût , au  nombre  dt  fipt  ou  huit- 
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mûlle  htmmei  ^ de  ijiMtre-mille  Chev/mx , dès  le  ma- 

tin , noHS  tuMS  mimes  à Umts  trtmjjis  avec  trns-miUe  hommes  de  pied,  ejf 
detex-milU-cinj-cens  Cavaliers  ose  Dn^ens.  Nohs  les  poterfuivimes  chau- 
dement , dr  fîmes  tsn  grand  nombre  de  prifimiers.  Aiais  avant  epu  le 
refte  de  notre  jfrme'e  fit  arrivée,  ils  avtimt  déjà  gagné  Wiggham  , 
rions  famés  contraints  de  coacher  cette  nais  dans  labone  , fore  fatignen,, 
entre  anehne  etcarmottche  tjn'il  nont  fallu  encore  fontenir.  Nous  primes  ce 
'jeur-la,  le  Major  Général  van  Draskj,  le  Colonel  Mttrraj,  le  Lieue- 
ttasst  Colonel  Enstis, 

La  lendemain  matin,  les  ennemis  fe  mirent  en  marche  vert  fParring. 
ton,  (j' firent  firme , apres  avoir  paffé  un  défilé.  On  les  esstretint  dans  ce 
lieu,  justju'kce  tju  toutes  ms  Troupes  fujfeu  arrivées,  après  ^uoi  , nous 
les  Mtatjuames.  Ils  défendirtu  te  d^lé  dtrrant  plnfieurs  heures  : mais 
avec  U ficours  de  Dieu,  nos  gens  les  prefjereu  fi  vivement,  ^u'etfin  Ut 
leur  firent  abandonner  ce  ptfie,  après  en  avoir  tué  environ  mille , {ÿ-  fait 
plut  de  deux -mille  prifimtitrs.  Ils  les  pettrfuivireu  mime  jutau'à  IVar- 
rington , oit  les  ennemis  étoient  déjà  maîtres  dn  Pont,  aiuffi-tit  que  nous 
J fomes  arrivez. , le  Ueuenant  Général  BajUj  , qui  j commandoit , ^rit 
de  capituler.  Je  confemis  a leur  donner  U vie,  à condition  qu'ils  fe  ren- 
droient  prifinniers  de  Guerre  , & qu’ils  nous  livreroiettt  leurs  Chevaux, 
leters  jirttses,  tfi  leurs  Munitions  i ce  qu'ils  accepteretst.  Nous  trettvamet 
là  des  armes  poser  armer  quatre-mille  homrttet,  (fi  mut  fimet  tsn  pareU 
ttombre  de  prifinniers  ; tellesrtent  que  leur  Infauerie  ejl  rutnée  fans  ret- 
fiurce. 

la  Duc  ctLïamilton  marcha  plus  loin  vers  Namptwich , avec  te  refit 
de  fa  Cavalerie,  faifant  environ  treis-miUe  homrteet , (fi  fapprens  que  Ut 
gens  du  P aïs  en  ont  pris  environ  cinquante , (fi  qu'ils  t stent  eu  font  prifito- 
niers  ceux  qu'ils  trouvent  écartez..  J'ai  envejé  des  Exprès  à ASjlord 
Crtj , (fi  au  Chevalier  Edouard  Rondes , peur  Us  prier  et  trembler  en  diU- 
gence  , autant  de  monde  qu'ils  pourront , afin  eU  pourfuivrt  Us  ettnemit. 
Mostrot  efl  dans  U Cumberland  avec  fis  Trottpes,  (fibeancotep  de  Cavaliers 
fugitifs  de  t Armée  dn  Duc , qui  font  allez,  le  joindre.  Mais  je  laifiè  ici 
un  Corps  confiderable,  qui  fera,  comme  je  tespere,  en  état  de  lui  réffier , 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  fait  asllestrs. 

f'oilà  Us  particularisez,  de  cette  viéloire.  Je  n'ai  pu  en  dire  moins,  puis- 
que la  main  eU  Dieu  j a paru  fi  manifèflement  ; (fi  je  stai  pat  votdu  en 
dire  davantage  , de  peur  de  donner  lieu  de  croire  que  c'tfl  t ouvrage  des 
hommes.  Permettez.-moi  feulement  dajouttr  sm  met  , afin  qu'en  voyant 
l'inégalité  du  nombre  des  deux  Armées  , tout  le  monde  reconntiffe  la  main 
de  Dieu  dans  cent  suaire.  L'Armée  et Ecoffe  tse  peuvoit  pas  être  moin- 
dre qste  de  douza-mille  hommes  ctlsfanterie  , (fi  de  cinq-mille  de  CavaU- 
rit,  Langdale  n'avoit  pas  moins  de  deux-mille-cinq-cent  hommes  de 
pied,  (fi  ete  quinza-cens  Chevaux,  ce  qui faifiit  en  tout  vingt  (fi  un  milU 
hommes.  Et  notre  Armée  n't'ioit  que  de  huit-miUe-fix-cens  hommes. 
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Charles  Afttdnt  tjiu  nam  en  pcuvem  jHger,  nam  leur  en  avens  tssi  dessx-miUe,  ^ 
I.  fsùt  huit  en  neuf  ■mille  prijinniers , entre  ceux  ijui  fi  cachent  eUus  tes  Bais, 
Itf48.  & tjue  Us  gcus  du  P aïs  affemment  eu  umenent  finrnetlemcns. 


Le  Dur  cft 
fait  prifon 
mer  & route 
jba  Armée 
elt  diüjpee. 


CoIcEeilcr  fè 
rend  à discré- 
tion au  Géné- 
ral Fairftx. 

17.  Août. 
Hushworth , 
FW.  F//,  f, 
J141. 

Le  Lord 
Liûe  & le 
Chcralicf 
Lucas  font 
arquri>ufez. 
2àid.f  U4|. 

Le  Comte 
de  Laueber- 
cble  prenè  en 
Tain  le  Prince 
de  Galles  d’al- 
kr  CO  Ecoüè. 
Etat  du  Par- 
lement & de 
Londres  pen- 
dicit  ta  Cam- 
pagne. 

Les  Indé- 
pendans  do- 
minent dans 
le  Parleroeot* 


Pour  achever  de  rapporter,  en  peu  de  mots,  la  catallrophe  du  Duc 
d'Hamilton  & de  fon  Armée,  j’ajouterai  à ce  qu'on  vient  de  voir  dans 
la  Lettre  de  Cromwell , que  le  Due  s’étant  retiré  à Nampiwich , & Te 
trouvant  pourfuivi  par  Lambert  avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie,  mar-. 
cha  jusqu’à  Vxeter  , où  Lambert  fut  presque  auûi-tôt  que  lui,  & où 
les  Ecoiïois  ne  rirent  pas  même  mine  de  fe  mettre  en  défenfe.  Pour  tout 
dire  en  un  mot  , le  Duc  fut  pris  avec  tous  les  Officiers  qui  étoient 
«vec  lui,  & de  toute  cette  Armée,  il  ne  fe  fauva  que  les  Cavaliers  qui 
allèrent  joindre  Monroe  dans  le  Cumberland.  C’eft  i cela  qu'aboutit  le 
grand  effort  qu’on  avoir  fait  en  Ecofle  en  faveur  du  Roi.  Je  dis  en 
faveur  du  Roi , parce  qu’il  eft  certain  que  la  plupart  des  auteurs  de  cet- 
te entreprife  avoient  pour  but  le  rétablilTement  du  R.oi,  quoiqu’ils  le 
couvriffent  fous  d'autres  prétextes. 

La  défaite  de  l’Armée  d’Ecofle  fut  fuivie,  peu  de  jours  après  , de  la 
prife  de  Colchefter,  dont  le  blocus  avoir  duré  plus  de  deux  mois.  Les 
affiegex  ayant  été  contraints  de  lé  rendre  à discrétion,  le  Général  aflèm- 
bla  un  Confeil  de  Guerre,  qui  ordonna,  que  le  Lord  Lifie,  Sc  les  Che- 
valiers Lucas  Se  Gasceing  (1),  feroient  arquebufez.  La  Sentence  fut 
exécutée  i l’égard  des  deux  premiers.  Mais  le  Général  ayant  appris  que 
le  troifieme  étoit  de  Florence,  il  lui  fauva  la  vie,  de  peur  que  le  Grand 
Duc  n’ufàt  de  repréfailles  fur  les  Gentilshommes  Anglois  qui  voyageoient 
alTet  fréquemment  dans  fes  Etats. 

Le  Prince  de  Galles  étoit  à la  Haye , lor^ue  la  nouvelle  de  la  défaite 
du  Duc  d’Hamilton  y arriva.  Le  lendemain , il  vit  venir  le  Comte  de 
Lautherdale  avec  une  Lente  du  Parlement  d’Ecoflé  qui  l’invitoit  à fe 
rendre  en  ce  Païs-li , pour  aller  fe  mettre  à la  tête  de  l'Armée  EcolToife 
qui  étoit  ennée  en  Angleterre.  Mais  la  nouvelle  qu’il  avoir  reçue  le 
jour  précèdent  s’étant  confirmée,  il  ne  jugea  pas  i propos  de  s’aller  ex- 
pofer  inutilement,  quoique  le  Comte  de  Lautherdale  le  preffàt  extraor- 
dinairement de  panir.  Ainfi,  ce  Seigneur  fe  vit  obligé  de  s’en  retour- 
ner tout  feul. 

Après  avoir  rapponé  ce  que  produifirent  les  divers  mouvemens  que 
le  Parti  du  Roi  avoir  excitez  depuis  fept  ou  huit  mois , il  faut , avant 
que  d’aHer  plus  loin,  parler  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  Parlement  & 
dans  Londres , durant  tout  ce  tems-li. 

Depuis  que  les  deux  Chambres  eurent  voté  qu’on  ne  s’adrefleroit 
plus  au  Roi , il  y avoit  une  parfaite  intelligence  entre  le  Parlement  8c 
V Armée.  Celle-ci  ne  prétendoit  plus  fe  mêler  de  ce  qui  regandoit  le 
Gouvernement.  Elle  coofentoit,  que  les  Troupes  furnumeraires,  c’eft- 

i- 

(1)  Ou  plutôt  car  c'ëtoit  le  i»m  de  ce  Florentini  que  Ici  AogloU  eppel- 
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à-dire  , celles  qui  n'dtoient  pis  fur  rEtablifTement  qu’on  venoit  de  fii-  CHAKtE* 
rc,  fuirent  congédiées  par  Compagnies,  à mefure  qu’on  aurait  de  l’ar-  ï- 
gent  pour  les  payer.  Elle  prometfoit  de  le  retirer  dans  les  Places,  aiifli-  1448. 

^ tôt  oiie  le  P.irlement  auroit  établi  les  fonds  ncceflaires  pour  la  payer 
rcgiilicremcnt.  Cette  complaifance  , ou  plutôt  cette  foumiflion  pour  le 
Parlement  , venoit  de  ce  que  les  Tndépendans  dominoient  dans  les  deux 
Chambres  , & qu’il  ne  s’y  prenoit  point  de  réfolution  qui  ne  fût  diri- 
gée par  ce  Parti  , ou  du  moins  f il  ne  s’y  en  prenoit  point  qui  pût  être 
contraire  à fes  vues.  D’un  autre  côté , quoique  les  Presbytériens  ne  fus-  Le»  Prc'b/- 
fent  pas  fâchez  qu’il  y eût  dans  le  Royaume  , des  foulevemens  capa-  f® 
blés  de  donner  de  l’occupation  à l’Armee  , & de  l’obliger  à s’éloigner 
de  Londres , ils  avoient  pourtant  à craindre  que  le  Parti  du  Roi  ne  fe  1 Ecollé. 
rendît  trop  puiffant , avant  que  l’Armée  d'Ecolfe  fût  entrée  en  Angle- 
terre. C’étoit  fur  cette  Armée  qu’ils  fondoient  leur  esperance  de  fe 
rendre  encore  une  fois  maitres  du  Parlement  & du  Royaume.  Mais  Politique 
ils  comprenoient  bien  qu’avant  que  d’avoir  reçu  de  l’EcoHc  les  fe-  de»  Pre»b/- 
cours  qu’ils  en  attendoient , il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt  d’appuyer  les  *"'*“• 
efforts  du  Parti  Royal , dont  les  vues  étoient  très  oppofées  aux  leurs, 
de  peur  de  le  mettre  en  état  de  renouveller  la  Guerre,  par  fes  pro- 
pres forces.  D’un  autre  côté  , ils  auraient  agi  fort  imprudemment, 
s’ils  fe  fuÛênt  hautement  déclarez  contre  l’Armée  , pendant  qu’elle 
étoit  encore  proche  de  Londres , fans  qu’il  y eût  aucunes  forces  capa- 
bles de  lui  réfider.  Il  n’y  avoir  que  le  fccours  d’Ecofle  , qui  pût  les 
mettre  en  état  de  lever  la  tête.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  les  Votes 
du  Parlement  furent  toujours  unanimes , pour  condamner  les  fouleve- 
mens du  Païs  de  Galles  , de  Kent , d’Eflex  , du  Comte  de  Holland 
& du  Duc  de  Buckingham.  Ce  fut  encore  ce  qui  fit  que  les  Indépen-  ' 
dans  ne  trouvèrent  aucun  obdacle  à faire  déclarer  les  onze  Membres  des 
Communes  accu  fez  par  l’Armée  , incapables  de  fervirdans  le  Parlement, 

& à faire  ordonner , que  le  Maire,  les  Aldermans  de  Londres  , & fept 
Seigneurs  de  la  Chambre  Haute  , feroient  pourfuivis  à toute  rigueur, 
pour  avoir  eu  part  au  tumulte  du  ad.  de  Juillet.  C’étoient  là  des  ré- 
folutions  d’un  Parlement  qui  étoit  encore  dirigé  & gouverné  par  les 
Indépendant.  Mais  quand  une  fois  Cromwell  fut  engagé  dans  le  Païs  iidcpren- 
de  Galles  avec  une  partie  de  l’Armée,  FairBx  au  blocus  de  Colchefter,  tient  le  deflîi» 
& quand  la  furprife  de  Barwick  & de  Carlifle  eurent  rendu  nécelfaire 
l’envoi  de  .quelques  Régiment  dans  le  Nord  , les  affaires  commencèrent 
à changer  de  face.  Les  Membres  du  Parlement  Indépendans  fe  virent 
obligez  , à leur  tour , de  diflimuler  , & de  confentir  à des  chofes  aux- 
quelles ils  fe  feroient  fans  doute  oppofez,  s’ils  avoient  eu  l’Armée  auprès 
d’eux  pour  les  fbutenir. 

Le  i8.  d’ Avril , avant  que  l’Armée  fê  fût  élqignée  de  Londres,  Re^eeda 
furim  rapnort  vrai  on  faux  , qui  fut  fait  au  Parlement , que  quelques 
Officiers  de  l'Armée  avoient  comploté  de  venir  piller  la  Ville , le  * ” ’ 

Coofêil  Commun  avott  préfenté  une  Requête  à la  Chambre  Baffe, 
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Votes  des 
Communes* 
Rm/hw^rth  » 
V0L  VII.  f. 
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Revête  M 
Cooieil 
Commun 
touchant  U 
Milice. 
RM/hw$rtht 
VoL  Vit.  p. 
1107. 

Requête  du 
Cooibl  su 
Psrlcmcac. 


pour  demandfr  qu’on  rendît  à la  Ville  fes  chaînes  qui  lui  avoient  (té 
enlevées  ; qu'on  renouvellàt  la  Commiflion  du  Major  Général  Skip- 
pon  . pour  commander  les  Forces  de  Londres  ; & que  l’Armée  s’éloU 
gnât.  Il  e(l  manifeAe  1 que  par  là  le  Confeil  Commun  vouloir  fe  pré- 
parer un  moyen  d’agir  lorsque  l’Armée  d’EcolTe  feroit  entrée  dans  le 
Royaume.  Car  il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  les  Ecolfois  eulTent 
d’autre  intention  1 que  de  foutenir  le  Parti  Presbytérien  en  Angleterre. 
La  Chambre  accorda  les  deux  premières  demandes , Sc  prit  du  tems  pour 
délibérer  fur  la  demiere. 

Le  18.  du  même  mois  s la  Chambre  des  Communes  ayant  délibéré 
fur  la  forme  du  Gouvernement  qui  devoit  être  établi , vota: 

I.  Que  le  Gouvernement  feroit  fous  un  Roi,  une  Chambre  des  Pairs, 
& une  Chambre  des  Communes. 

1.  Que  les  propofîtions  qu’on  avoir  envoyées  au  Roi  à Hamp- 
toncourr  , ferviroient  de  fondement  pour  établir  le  Gouvernement  du 
Royaume. 

5.  Que  chaque  Membre  pourroit  dire  fon  lëntiment  par  rapport  au 
Roi , avec  une  entière  liberté. 

Ces  réfolutions  étoient  direftement  oppofées  aux  vues  des  Indépen- 
dans  , qui  fe  propofoient  d'abolir  la  Puiffance  Royale  , & d’établir  une 
République.  Mais,  comme  leur  intention  étoit  encore  fecrete  , ou  que' 
du  moins,  ils  ne  l’avoient  pas  déclarée  . ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
la  faire  paroitre  trop  ouvertement , en  s’oppofant  à ces  Votes. 

Quelques  jours  après  , divers  habitans  de  Londres  préfenterent  une 
Requête  au  Confeil  Commun , pour  demander  que  le  Maire  Sc  les 
Shérifs  de  Londres  fulTent  .Membres. du  Committé  de  la  Milice,  8c 
que  le  reAe  du  Committé  fût  choifi  tous  les  ans  , par  le  Confeil  Com- 
mun. 

Sur  cette  Requête  , le  Maire  & le  Confeil  Commun  en  préfenterent 
une  au  Parlement,  dans  laquelle  ils  expofoieni: 

„ Que  le  Général  ayant  fait  favoir  au  Parlement  , par  une  Let- 
„ tre  qui  leur  avoit  été  communiquée , qu’il  alloit  retirer  les  deux 
„ Régiment  qui  étoient  dans  la  Ville  de  WeAminAer , ils  conce- 
„ voient  que  déformais  , ce  feroit  à la  Ville  à pourvoir  à la  garde  du 
„ Parlement  ; à quoi  ils  étoient  prêts  à fatisfaire  , pourvu  qu’ils  fuflent 
,,  autorifez  pour  établir  leur  propre  Milice  , comme  ils  le  irouveroient 
„ à propos.  • 

„ Que  le  Maire  & le  Confeil  Commun  eulTent  pouvoir  par  une 
,,  Ordonnance  des  deux  Chambres , de  choifîr  le  Committé  de  leur 
„ Milice  , 8c  d’en  préfenter  les  noms  aux  deux  Chambres,  afin  que 
„ les  forces  de  la  Ville  fulTent  mieux  unies  , & plus  en  état  de  carder  le 
„ Parlement. 

„ Que  le  commandement  de  la  Tour  fût  confié  à celui  qui  feroit 
„ recommandé  aux  deux  Chambres,  par  le  Confeil  Commun. 

U Q.u’on  re^t  de  la  Tour,  les  Troupes  qu’on  y avoit  fait  entrer^ 
■ Tout 
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Tout  cela  leur  fut  accordé,  contre  l'intérêt  deslndépend3ns,quii  peu 
de  mois  «uparavant  > avoient  fait  ordonner  le  contraire  , parce  qu’ils  fa- 
voicnt  bien  que  Londres  n’êtoit  pas  pour  eux.  Ainlî,  la  Ville  tàchoic 
peu  i peu  , fous  divers  prétextes , de  fe  mettre  en  état  d'agir  quand  il 
en  feroit  tenu. 

Il  paroit  encore  par  une  Déclaration  de  la  Chambre  des  Communes 
du  5.  de  Mai  , combien  le  Parti  Presbytérien  commcnçoit  à prendre  le 
delTus  dans  le  Parlement.  Cette  Déclaration  portoit , Que  U Chambre 
ftoit  dans  Cimentitn  de  maintenir  le  Ctvenant  , & Us  Trottez,  faits  avec 
fEcoJfe  , (fi-  tjn'eUe  était  frète  à fe  Jeiadre  asLv  Ecojfeis , peur  traiter 
avec  U Rei , fier  les  prepet/ithns  dent  les  deux  Royaumes  étoiem  convenus. 
C’étoit  là  une  pierre  d’attente,  pour  s’unir  avec  les  EcolTois,  dès  qu’ils 
feroient  entrez  dans  le  Royaume.  Vrai-fcmbl.iblement , les  Communes 
les  croyoient  plus  prêts  qu’ils  ne  l’étoient  ; & de  plus , elles  ienoroient 
encore  , que  le  but  de  ceux  qui  avoient  fait  réfouare  la  levée  d’une  Ar- 
mée en  EcolTe  , étoit  plutôt  de  fervir  le  Roi , que  de  foutenir  le  Parti 
Presbytérien  d’Angleterre.  Mais  elles  ne  tardèrent  pas  longtems  il  s’ap- 
percevoir , que  le  deffein  du  Parti  Royal  n’étoit  pas  de  foutenir  les 
mterêts  du  Parlement.  Si  les  Cavaliers  , c’eft  ainfi  qu’on  nomraoit  les 
partifans  du  Roi , s’étoient  conduits  avec  un  peu  plus  de  politique  , & 
avec  moins  de  fougue  & de  paflion  , ils  auroient  pu  rendre  au  Roi  des 
fervices  très  conliderables.  Mais  ils  iàifoient  connoitre  fi  ouvertement 
que  leur  deffein  étoit  de  rétablir  le  Roi  fans  conditions,  que  par  là  , ils 
obligeoient  les  Presbytériens  il  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , & à les  con- 
trequarrer  même  , au-lieu  d’agir  conjointement  avec  eux  , comme  les 
Cavaliers  l’avoient  esperé.  Cette  paflion,  ou  11  l’on  veut,  ce  zèle  ex- 
trême pour  le  fervice  du  Roi , fut  toujours  le  caraâere  de  ce  Parti  , 8e 
fit  Ibuvent  échouer  fes  deffeins.  Quelques-uns  de  ce  Parti  , habitans 
de  la  Province  de  Surrey  , ne  purent  fe  contenir  auffi  longtems  qu’il 
auroit  été  i propos  pour  les  intérêts  du  Roi.  Ils  alTemblerent  un  grand 
nombre  de  gens , ^ pied  & i cheval , Se  fe  rendirent  il  Weflminfler,  oh 
ib  préfenterent  aux  deux  Chambres  deux  Requêtes  en  termes  fi  forts 
& fi  abfolus  , qu’il  fêmbloit  qu’ib  fe  croyoient  appuyez  de  tout  le 
Royaume.  Ils  demandoient  : 

„ Que  le  Roi  fût  rétabli  dans  tons  fes  Droits  & dans  toutes  fes 
„ Prérc^tives  , conformément  aux  Sermens  d’Allegeance  8c  de  Su- 
n premacie.  Qu’il  fût  incontinent  remis  fur  le  Trône  , avec  la  même 
»,  fplendeur  que  fes  Prédécclfeurs.  Qu'il  fût  re^u  avec  honneur  Se  fu- 
„ reré  dans  fon  Parlement , pour  y traiter  perfonellement  , afin  qu’il 
»,  fût  en  état  d’appaifer  les  'Troubles  du  Royaume.  Que  les  Sujets 
n fuffent  gouvernez  par  les  Loix  connues  du  Païs , & par  les  Statuts 
»,  qui  étoient  en  force.  Qti’on  prévînt  la  Guerre  qui  alloit  fe  rcnouvel- 
I»  1er.  Qu’on  fît  exécuter  les  Ordonnances  qui  défendoient'  aux  gens  de 
„ Guerre  de  prendre  des  Quartiers  francs  ; & qu’on  congédiât  lesTrou- 
»»  pes  » après  leur  avoir  payé  leurs  arrerages. 
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Charles  Rien  ne  pouvoit  être  plus  mal  ^ propos  que  cette  Rcqufte , dans 
I-  une  femblable  conjondure  , où  il  s'agifToit  de  fomenter  Irdivifîon 

KS48.  entre  les  Presbytériens  & les  Indépendant , au-licu  que  la  Requête  ten- 

doit  i les  réunir  contre  le  Parti  du  Roi.  Les  Seigneurs  répondirent, 
qu’ils  étoient  aduellement  occupez  à régler  les  affaires  du  Royaume, 
& qu’ils  esperoient  d’y  réulTir  à la  fatisfaâion  de  tout  le  monde.  Pen- 
dant que  les  Communes  dcliberoienC  fur  leur  Réponfe , quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  préfenté  la  Requête  prirent  querelle  avec  la  Gar- 
de du  Parlement  , defarmcrent  quelques-uns  des  Soldats  & en  tuerent 
un.  Il  fallut,  pour  les  empêcher  de  pouffer  leur  violence  plus  loin,  faire 
venir  des  Détachement  de  Cavalerie  & d’infanterie  , de  la  Meufe  & de 
Whitehall,  qui  en  tuerent  & bleD'erent  quelques-uns  avant  que  depou- 
, voir  les  disperfer. 

Union  entre  Cette  tentative  , & un  rapport  qui  fut  fait  à la  Chambre  des  Com- 
mimes  , qu’on  enrôlioit  fecretemcnt  des  Soldats  dans  Londres  , 8c 
lo.  Mai.  qu’il  y avoir  un  Complot  braffé  par  le  Parti  du  Roi  , pour  détruire 

Xnjlrwtrth,  ^ilemcnt  le  Parlement  & la  Ville , le  Parti  Presbytérien  , & l’Indé- 
rij.  yu.p.  p-ndant , furent  caufe  que  le  Parlement  & la  Ville  s’unirent  enfcmble 
très  étroitement.  Us  avoient  un  égal  intérêt  è fe  précautionner  con- 
tre le  Pani  du  Roi  , qui  n’en  vouloir  pas  moins  è la  Ville  qu’au  Parle- 
ment & à r.\rméc  , & è prendre  des  mefures  pour  empêcher  les  C4- 
vulicrt  d’exécuter  leurs  delTcins.  C’eft  ainfî  que  le  zèle  impétueux 
des  Cavaliers  faifoit  un  tort  extrême  au  Roi  : au-lieu  que  s’il  avoir  été 
bien  dirige,  il  auroit  pu  lui  procurer  de  grands  avantages.  S’ils  avoient 
pu  fe  réfoudre  è diflimuler  leurs  fentimens , pour  laiffer  croire  au  Parti 
Presbytérien  , que  leur  unique  deffein  étoit  de  tirer  le  Roi  d’entre 
les  mains  des  Indépendant , & d’agir  contre  l’.Armée  , ils  auroient  fans 
doute  confiderablcment  fortifié  leur  Parti  , & les  Presbytériens , bien 
loin  de  leur  nuire , les  auroient  favorifez.  C’étoit  la  , vrai-femblable- 
ment , le  projet  du  Duc  d’Hamilton  & de  ceux  qui  avoient  travaillé  à 
lui  faire  donner  le  commandement  de  l’Armée  d’Ecoffe.  Mais  le  zèle 
fougueux  & inconfideré  de  quelques  Particuliers , i qui  on  n’avoit  pas 
jugé  ï propos  de  confier  ce  fecret , fut  caufe  que  les  Presbytériens  ne 
fe  tinrent  pas  moins  fur  leurs  gardes  contre  les  Cavaliers  , que  contre 
Les  Presb  Indépendant.  Ainfî , dans  tous  les  foulevemens  qu’il  y eut  en  divers 
terSii!  fe  dL*  endroits  du  Royaume  , pendant  qu’on  attendoit  l’Armée  d’Ecoffe  , il 
fient  du  Parti  n’y  en  eut  point  où  les  Presbytériens  vouluffent  avoir  part , excepté 
Royal.  jjj  Rjnf  ^ oî,  quelques-uns  des  Généraux  & Officiers  reformez 

voulurent  bien  s’engager.  Mais  après  ce  coup  manqué  , ils  fe  tinrent 
en  repos  , en  attendant  le  fecours  des  Ecoffois  fur  lequel  ils  comp- 
toient  beaucoup  , quoique  fans  aucun  fondement,  ainfî  que  je  l’ai  dé- 
jà dit. 

Ils  fe  ddter-  Cependant , les  Presbytériens  fe  trouvoient  fort  embaraffez.  L’Ar- 
lîirela  Paix  d’Ecoffe  ne  venoit  point  encore  , 8c  ils  n’avoient  pas  moins  il 
craindre  les  fucccs  du  Roi , que  ceux  de  l’Armée.  Ils  ne  pouvoient 

donc 
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donc  fe  joindre  à aucnn  de  ces  deux  Partis , fans  travailler  i leur  pro-  Charles 
pre  ruine.  Les  vues  de  tous  les  trois  Aoient  fi  oppofées  , que  , quel  f* 
que  fût  celui  qui  pr^vaudroit , il  fâlloit  que  les  deux  autres  fulTent  KÎ48. 
perdus.  Les  Presbytériens  prirent  donc  enfin  la  rélbluüon  de  profi-  J”' 
ter  de  l’abfence  de  l’Armée  , du  nombre  des  voix  qu’ils  avoient  dans  le  condition 
, Parlement , & de  l’aflTiflance  de  la  Ville  de  Londres  , pour  faire  la  Paix  ptcalakci. 
avec  le  Roi.  Mais , pour  faire  cette  Paix,  il  falloit  nécelTaireinent  que 
le  Roi  confentît  i trois  conditions , fans  lesquelles  ils  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à fe  reconcilier  avec  lui.  La  première  étoit , U Milice  d» 

RvjéHme  firtit , fendeptt  ejeeelcjius  Aimées  , vurt  Us  mAiiii  des  deux  Cham. 
ères.  Cet  Article  ayant  été  la  caufe  la  plus  prochaine,  ou  du  moins , le 
prétexte  de  la  Guerre  , ils  ne  pouvoient  s’en  départir  fans  faire  voir  ma- 
niféftement  qu’elle  avoir  été  entreprife  fans  une  abfolue  néceflité , ce 
qui  les  auroit  rendu  odieux  î tout  le  Royaume.  Car  pourquoi  avoit- 
on  répandu  tant  de  (mg  , 8c  confumé  de  fi  grandes  (bmmes  d’atgent , 
fi  la  Paix  fe  pouvoir  fiire  fans  cette  fureté  1 D’ailleurs  , en  obligeant 
cet  Article,  ib  fe  feroient  mis,  pour  ainfi  dire,  à la  diferetioo  du  Roi, 
qu’ils  avoient  mortellement  offenfé.  La  fécondé  condition  étoit , Q»e 
U Goervernemetit  Prcslrjierien  fût  ésAbti  peur  rdsitorilt  dst  Rei  (fi-  des 
deux  ChAmtres.  Celle-ci  ne  leur  étoit  pas  moins  nécelTaire.  C’étoit  un 
des  moiifs  les  plus  puifTans  qui  leur  avoir  fait  entreprendre  & continuer 
cette  Guerre  , dans  laquelle  ils  avoient  eu  des  fuccès  dont  ils  n’étoient 
pas  d'humeur  d’abandonner  les  avantages.  Qu’auroient-ils  gagné  par  la 
Guerre  , fi  pir  la  Paix  , ils  dévoient  être  remis  fous  la  domination  des 
Evêques  & du  Clergé  Epifcopal , leurs  mortels  ennemis  ? La  troifieme 
condition  étoit , Que  U Roi  revoqueroit  toutes  Us  ProclAnsAtions  (fi  De'- 
cUrAtious  qu'il  Avoit  publiées  contre  Us  deux  ChAmhres,  La  nécefiîté  de 
cette  condition  efi  évidente  , puisque  le  Roi  ayant  déclaré  Rebelles, 
les  Membrfs  des  deux  Chambres  , elles  ne  fiouvoient  traiter  avec 
lui  fous  cette  qualité,  fans  renoncer  i tous  leurs  droits,  & à toutes  leurs 
prétentions. 

La  réfolution  de  traiter  avec  le  Roi  étant  prife  par  les  Chefs  des  Près* 
byteriens,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  l’exécuter.  Le  Général  Fairfax 
étant  parti  de  Windfor  le  iz.  de  Mai  , pour  marcher  vers  le  Nord, 

Quoique , peu  de  jours  après , il  fe  vit  obligé  de  prendre  la  route  de  Kent  ; 
dès  le  lendemain  , le  Confeil  Commun  de  Londres  préfenta  une  Adreffe 
aux  deux  Chambres  , dans  laquelle  il  difoit: 

,,  Que  la  Ville  de  Londres  remercioit  les  deux  Chambres , de  ce 
M qu’elles  lui  avoient  accordé  fes  demandes  par  rapport  à la  Milice 
„ & è la  Tour.  De  ce  qu’elles  lui  avoient  communiqué  la  réfolu-  KM/huerth, 
„ tion  qu’elles  avoient  priiê  de  n’altercr  en  aucune  maniéré  le  Gou-  yot-yii-tH- 
t,  vernement  établi  de  tout  tems  en  Angleterre  , de  maintenir  invio- 
„ lablement  le  Covenant , 8c  les  Traitez  faits  avec  l’EcolTe , & de 
„ fe  joindre  aux  EcofTois  , pour  préfenter  au  Roi  les  Propofitions 
M dont  les  deux  Royaumes  étoient  convenus.  Qu’elle  les  prioit  de 
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Charles  » raire  relâcher  le  Recorder,  les  Aldemuns  , & les  autres  Citoyeûs  qid 
I.  „ Ploient  depuis  longtems  en  prifon  , & d'employer  tous  les  moyeqs 
„ convenables  pour  bien  établir  la  Pais  du  Royaume  , & pour  confet- 
„ ver  l'union  entre  les  Sujets  , félon  le  Covenant. 

Cette  AdrelTe  fut  la  première  démarche  que  la  Ville  de  Londres 
fit  pour  donner  occafion  au  Parlement  de  travailler  i la  Paix.  J'ai  dit 
ci-dtlTus , que  le  plus  grand  nombre  des  Membres  du  Parlement  * 
ctoient  Presbytériens  , mais  que  néanmoins , les  independans  y domi- 
noient  i parce  qu'ils  avoient  l'appui  de  l'Armée.  Ainfi  , depuis  le 
6 d' Août  i(547;>jusques  vers  la  (in  du  mois  de  Mal  1(548.,  il  a fallu 
conflderer  le  Parlement  comme  étant  Indépendant , parce  que  les 
réfolutions  qui  s'y  prenoienc  étoient  dirigées  par  ce  Pary.  Mais  de« 
puis  que  l'Armée  fe  fut  éloignée  de  Londres  , le  Parti  Presbytérien 
reprit  le  delTus  , & comme  il  ne  craignoit  plus  l'Armée  , il  (ît  palier 
les  réfolutions  les  plus  convenables  â fes  interets.  On  ne  doit  donc 
plus  , depuis  ce  tems-là  , regarder  le  Parlement  comme  Indépendant, 
mais  plutôt  comme  Presbytérien.  Cette  remarque  eft  abfolument  né- 
cefTaire  , pour  qu'on  puilTe  bien  comprendre  la  railbn  de  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  la  conduite  de  ce  même  Parlement dont  il  fera 
parlé  tout  â l'heure  , & celle  qu'il  avoit  tenue  depuis  le  6.  d'Août  de 
l'année  précédente. 

La  Requête  , dont  je  viens  de  parler  î ayant  été  lue  dans  les  deux 
Chambres , elles  firent  relâcher  le  Recorder  & tous  les  autres  prifan* 
Ville  foat  ac-  niers  , ï l'exception  de  trois  Aldermans  qui  avoient  été  aceufez  dans 
coiJeci.  toutes  les  formes  , mais  qui  néanmoins  furent  aulTi  délivrez  quelques 
jours  après.  Elles  ordonnèrent  encore  , que  les  Soldats  qui  avoient  été 
pollcz  à la  Tour  , pour  en  renforcer  la  Garnifon,  retourncToieat  â leurs 
RégimeM. 

Dès  le  lendemain  , les  Communes  votèrent , malgré  le»  efforts  que 
firent  les  Membres  Indépendans  pour  s'y  oppofer,  qu'après  que  le 
Roi  auroit  (igné  trois  Bills  qui  lui  feroient  préfentez  , on  traiteroit 
avec  lui  fur  le  rede  des  Propolitions  dont  les  deux  Royaumes  étoient  > 
convenus.  Ces  trois  Bills  étoient , pour  établir  la  Milice  & le  Gou- 
vernement Presbytérien  , & pour  révoquer  les  Déclarations  publiées 
contre  les  deux  Chambres.  Ces  Bills  fuient  prêts  le  }o.  de  Mai  , & 
envoyez  aux  Seigneurs  pour  avoir  leur  concurrence.  Ce  même  jour, 
le  Général  ayant  retiré  les  Troupes  qui  étoient  â la  Tour  , à White- 
hall,  & i la  Meufe  , pour  s’en  fervir  dans  Ibn  Expédition  contre  les 
Révoltez  de  Kent , le  Parlement  commit  â la  Milice  de  Londres  , k 
foin  de  le  garder. 

Les  Presbytériens  fe  trouvoient  fort  à leur  aife , depuis  qu’ils  n’é- 
du  l’jrlcmcnt  toicot  plus  gourmândez  par  l’Armée.  M.iis  il  leur  manquoit  encore 
ave-  pËcoV  'hofe  à quoi,  ils  réfolurent  de  pourvoir.  Pendant  que  le  Parlement 
' **  '■  avoit  été  gouverné  par  les  Indépendans , ks  Ecoffois  avoient  cru 
avoir  lieu  (le  fe  plaindre  de  lui , & c’êtoit  même. fur  ce  peéteve  qu’ils 
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krâient  une  Armée  qui  devoir  marcher  en  Angleterre.  Cela  fut  cm-  Chariej 
fe  que  le  Parlement , devenu  Presbytérien  , crut  qu’il  étoit  nécelTaire  I. 
de  leur  ôter  tout  fujet  de  plainte  > en  leur  donnant  fatisfaâion  , & de  >^48. 
leur  faire  voir  , qu’il  avoir  delTein  de  fe  conduire  par  des  m.ixime<i 
differentes  de  celles  qu’il  avoit  fuivies  pendant  qu’il  avoit  été  fous  la 
ferule  des  Indépendans.  Il  avoit  déjà  déclaré  , que  fon  intention  croit  1.  Juin, 
de  maintenir  le  Covenant , & les  Traitea  faits  entre  les  detix  Royau- 
mes ; & pour  en  convaincre  les  Ecoffois  , la  Chambres  des  Commu- 
nes vota , que  les  trois  Bills  que  le  Roi  devoir  figner  feroient  envoyez 
au  Parlement  d’Ecoffe , pour  avoir  fon  approbation.  11  e(l  ailé  de 
comprendre  , que  le  but  des  deux  Chambres  étoit  de  s’affurer  du  fe- 
cours  de  l’EcolIe  ; & en  effet  t il  femble  qu’il  étoit  de  l'interet  de  l’E- 
coffe  de  s’unir  avec  le  Parlement  d’Angleterre  , depuis  qu’il  étoit  de- 
venu Presbytérien.  Mais , comme  je  l'ai  d^a  ait , ceux  qui  diri- 
geoient  aloi-s  le  l'arlcmcnc  d’Ecolle  , ne  cherchoient  pas  tant  l’a- 
vantage du  Royaume  que  celui  du  Roi  ; & c’efl  ce  que  le  Parle- 
ment d’Angleterre  ignoroit  encore  > ou  peut-être  avoit-il  trop  de 
peine  à fe  le  perfuader.  Il  y avoit  d'ailleurs  dans  cette  réfolution, 
dont  je  viens  de  parler , un  grand  inconvénient.  C’étoit  la  perte  du 
tems.  L’intérêt  des  Presbytériens  demandoit  qu’on  fe  hâtât  de 
traiter  avec  le  Roi , pendant  que  le  fuccès  de  ce  qui  fe  préparoit 
étoit  encore  incertain.  Mais  au  contraire  , le  délai  étoit  avantageux 
aux  Indépendans  , qui , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  > ne  marique- 
rent  pas  î fe  fervir  de  cette  méthode  pour  rompre  les  mefures  de  leurs 
ennemis. 

Le  lendemain , les  Communes  ordonnèrent  que  les  onze  Membres  de  L«  onie 
leur  Chambre  I & les  Seigneun  aceufez  par  l’Armée,  feroient  déchargez 
de  toute  Aceufation  , & reçurent  dans  leur  Chambre  , Ct/n  Député  déchargez, 
pour  Weftminfter,  qui  en  avoit  été  chalfé. 

Comme  les  deux  Chambres  comprenoient  bien  que  les  divers  foule-  Réfolution 
vemens  qui  fe  faifoient  dans  le  Royaume  n’étoient  qu’en  faveur  du  Roi,  fercr  de» 
elles  défendirent , fur  peine  de  la  vie  , de  prendre  les  armes  fans  leur 
autorité.  Elles  croyoient  n’avoir  plus  befoin  de  fcmblables  amis  , pour 
fe  défendre  contre  les  Indépendant.  Cependant,  comme  elles  n’avoient 
point  d’ Armée  pour  protéger  leurs  adhérant  contre  les  attentats  des  Ca-  - ' 

valiers , il  fut  propofe  de  lever  des  Troupes , & d’obliger  les  Officiers 
î figner  le  Covenant.  Mais , après  quelques  débats  fur  ce  fujet  , il  ne 
fut  pas  jugé  à propos  de  prendre  cette  réfolution.  On  propofâ  encore 
de  faire  transférer  le  Roi  è Windfor.  Mais  il  ne  fut  rien  ordonné  lâ- 
deifus.  Apparemment  , la  Chambre  ne  vit  pas  par  quel  moyen  elle  fe 
féroit  obeïr  , G H*mmond  refufoit  de  livrer  le  Roi. 

Quoique  b réfolution  de  préfenter  les  trois  Bills  au  Roi  eût  été  pri- 
fe  le  a.  de  Juin , ce  ne  fut  que  le  ad.  que  les  deux  Chambres  établirent 
un  Coiiimitté  pour  examiner  les  moyens  de  traiter  avec  le  Roi  , & ce 
Committé  fit  fon  rapport  le  jo.  Dans  cet  intervalle , le  Maire  , les  — 
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Charles  Aldermans  ic  le  Confeil  Commun  de  Londres , pr^feotereftt  aux  deux 
!•  Chambres  une  Requête  par  laquelle  elles  demandoient  : 

1*48.  „ Qu'on  traitât  avec  le  Roi  en  perfonne  , ou  dans  Londres  ou  ail- 

Rc  juéie  ^ comme  les  deux  Chambres  le  trouveroient  à propos. 

TCur‘*unTni-  » Ecoffob  fuflênt  invitez  au  Traité, 

té  pcrionel  » Que  , felon  le  Serment  d'Alleçeancc,  la  Proteflation  Sc  le  Cove-' 
avec  k Rpi.  nant,  on  prît  foin  de  conferver  la  perfonne  du  Roi,  fon  honneur, 
Ru’iJèlTh  *’  ^ revenus.  Que  le  pouvoir  & les  Privil^es  du  Parlement  fuf- 
r.Lm.'fV  ” maintenus  , les  Sujets  rétablis  dans  leurs  Droits  & Libertez  , & 
116;.  ,,  que  la  Religion  & le  Gouvernement  de  l'Eglife  fuflent  établis  dans 

„ la  pureté  &c. 

La  Réponfe  des  deux  Chambres  fut , qu'elles  étoient  aAuelIement 
occupées  i chercher  les  mojrens  de  faire  une  bonne  Paix  , & qu'elles 
esperoient  d'y  réullir  â b fatisfaâion  de  b Ville  de  Londres  , & de  tout 
le  refte  du  Royaume. 

Ra  port  du  rapport  du  Committé  établi  pour  chercher  les  moyens  de  traiter 
Committé  en  avec  le  Roi , fut  : 

tireur  du  I.  Que  le  Vote  du  }.  de  Janvier  , par  lequel  il  étoit  défendu  de 

préfenter  des  AdrelTes  au  Roi , ou  d'en  recevoir  de  fa  part , fût  an- 
nullé. 

1.  Qu’on  n’infiftât  point  fur  les  trois  Bills  qu’on  vouloir  feire  figner 
au  Roi , avant  que  de  traiter  avec  lui. 

Que  le  Roi  fût  transféré  dans  quelqu'une  de  (es  M^ufons,  I dix 
milles  de  Londres. 

Les  Sri-  Le  même  jour  , les  Seigneurs  informèrent  les  Communes , qu’ils 
gneurs  de-  approuvoient  les  trois  Propofitions  du  Committé  , & qu’ib  deraan- 
"'^o'&dé-  **°'*'’^  coocurrence.  Mais  les  Communes  ne  furent  pas  fi 
2ue  des  trois  promptes  que  les  Seigneurs.  Elles  ne  pouvoient  fe  réfoudre  â com- 
BiUs.  raencer  une  Négociation  avec  le  Roi  , fans  être  premièrement  affu- 

Les  Com-  ^ées  des  trois  conditions  qui  dévoient  fervir  de  fondement  â la  Paix. 
îSent*.  raifons.  Cependant  , chacune  de?  deux  Chambres 

perfiflant  dans  leur  fentiment  , il  fe  palfa  près  d'un  mois , avant  que 
cette  dispute  fût  terminée. 

Raifens  des  Seigneurs  difoient , qu’en  n'infifiant  point  fur  les  trois  Bills , 

S.ig  ieurs.  on  éviteroit  b perte  du  tems , & qu'on  pourroit  d'abord  commencer 
une  Négociation  que  le  Peuple  defiroit  avec  ardeur.  Que  le  Parlement 
d’EcolTe  ne  b fouhaitoit  pas  moins.  Que  le  Traité  en  ferait  plus  au- 
thentique. Que  le  Roi  n'ayant  point  d'Armée  , il  éroit  probable  qu'il 
accorderoit  ce  qu'il  avoit  refufé  à Oxford  & â Uxbridge.  Que  ce 
n'étoit  pas  b maniéré  ordinaire  de  négocier  , que  d'obliger  une  des 
Panies  i confirmer  & i ratifier  quelques  Articles , avant  qu'on  fût  con- 
venu de  tous  , principalement  â l'égard  des  Articles  les  plus  importans  , 
& qui  dévoient  faire  l'elTence  du  Traité. 

Rxironi  des  Communes  répondoient  , que  les  partifans  du  Roi  étoient  en 

CuouaiisKs.  fi  grand  nombre  à Londies  & aux  environs , que  C le^  Roi  n'accor- 
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doit  pis  l’Article  de  la  Milice  avant  Ton  arrivée,  il  n’y  auroît  aucune 
furete  pour  le  Parlement.  Qu’il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  le 
Traite  feroit  intertompu,  8c  qu’on  s’efForceroit  de  rétablir  le  Roi  (ans 
conditions,  & de  tuïner  même  le  Parlement.  Que  fi  le  Gouvernement 
Presbyterietf  n’étoit  pas  accordé  avant  que  de  commencer  i traiter,  tout 
irait  en  confufion,  & que  les  Miniftres  déjà  établis  en  foulFriroicnt  ter- 
riblement. Que  fi  les  Proclamations  du  Roi  n’étoient  pas  révoquées, 
les  deux  Chambres  n’étoient  pas  qualifiées  pour  traiter,  puisqu’elles  a- 
voient  été  déclarées  Rebelles,  8c  traitées  de  faux  Parlement,  ce  qui  n’a- 
voit  jamais  été  fait  par  aucun  autre  Roi  d’Angleterre.  Quant  K ce  qu’on 
objedoit,  que  c’étoient  là  des  Articles  fur  lesquels  il  falloir  traiter,  & 
qui  dévoient  être  débattus  ; les  Communes  repondoient,  que  le  Roi 
ne  les  ignorait  pas:  que  c’étoit  ce  qu’on  lui  avoit  propolé  plufieurs  fois  ; 
qu’il  avoit  meme  déclaré  qu’il  étoit  dispofé  à confentir  aux  deux  pre- 
miers, pourvu  qu'il  ne  fût  pas  obligé  à les  paffer  en  qualité  de  Bills, 
avant  qu’on  fût  convenu  de  tous  : que  fi  le  Traité  venoità  fe  rom- 
pre, le  Roi  étant  en  liberté,  on  ne  pouvoir  s’attendre  qu’à  une  nouvelle 
Guerre. 

A ces  raifons,  les  Seigneurs  repliquoient , qu’il  n’étoit  pas  probable 
que  ceux  qui  avoient  préfenté  des  Requêtes  pour  un  Traité  perfonel , 
prétendiffent  que  ce  dût  être  au  préjudice  du  Parlement.  Cîu’ils  ne 
concevoient  point  que  cette  Négociation  pût  être  dommageable  au  Par- 
lement. Que  le  Roi  avoit  déclaré  , qu’il  ne  vouloir  paffer  aucun 
Bill , avant  qu’on  fût  convenu  de  tout.  Qu’en  ras  que  le  Traité  fe 
rompît,  le  Parlement  fe  trouverait  au  même  état  ou  il  auroit  été  aupa- 
ravant. 

Les  Communes  n’étant  nullement  fatisfaites  de  ces  raifons , répon- 
doient  : Q^i’il  n’étoit  que  trop  certain , que  ceux  qui  dimandoient  un 
Traité  perfonel  avec  tant  d’ardeur  , n’étoient  pas  bien  intentionneï 
pour  le  Parlement  : .Qiril  y en  avoit  parmi  eux  un  très  grand  nombre 
qui  avoient  déjà  demandé  le  rétablilfemcnt  du  Roi  fans  conditions , qui 
avoient  pris  les  armes  pour  lui , 8c  qui  les  avoient  aAuellement  à la 
main  , comme  ceux  de  Colchefter  s’en  étoient  expliquez  : (Jii’enco- 
re  que  le  Roi  dît  , qu’il  ne  vouloir  ratifier  aucun  Article  avant  qu’on 
fiât  convenu  de  tous  , il  avoit  pourtant  témoigné  qu’il  vouloir  con- 
fentir à ceux-ci  , mais  fous  certaines  conditions  par  lesquelles  il  vou- 
loir qu’il  parût,  que  ce  à quoi  il  confentiroit,  ne  feroit  que  de 
8c  que  de  jure , le  pouvoir  lui  leroit  refervé  : ce  qui  étoit  d’une  telle 
importance,  que  le  Parlement  ne  pouvoir  fe  défifler  de  ces  Bills,  fans 
travailler  à fa  propre  deftruélion.  Quant  à la  fureté,  fi  ces  conditions 
n’étoient  pas  accordées  avant  que  de  traiter , où  pourroit-on  la  trou- 
ver ? Car , en  fuppofant  qu’on  devoir  négocier  à Londres  ou  aux  en- 
virons, quelle  précaution  prendroit-on  à l’égard  de  ceux  qui  dévoient 
être  avec  le  Roi,  ou  pour  reprimer  fes  partifans  ? L’Lpifcopat , établi 
par  les  anciennes  Loix  , ne  pourra-t-il  pas  être  rétabli  pendant  ce 
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Chaules  tems-li?  Ne  pourra-t-on  pas  chaflêr  les  Miniftres  Presbytériens  des  E- 
I.  glifes  t & y replacer  les  Miniftres  fcandaleux  qui  en  ont  été  exclus  î 

1648.  Comment  donc , après  cela,  peut-on  dire,  que  fi  le  Traité  venoit  ï ft 

rompre , le  Parlement  fe  trouveroit  dans  le  même  état  où  il  étoit  aupara- 
vant ? • 

Letemss’é-  Cette  dispute  dura  jusqu’au  14.  de  Juillet,  les  Membres  Indépen- 
coulc  inuti>-  dans  le  joignant  de  bon  cœur  aux  Presbytériens  dans  tout  ce  qui  pou- 
î”T'  retarder  le  Traité,  ou  y mettre  desobftacles.  Mais  ce  n’Àoit  pas 

y craSMcnt.  fi*f  cet  Article  feul , qu’ils  tâchoient  de  faire  couler  le  tems  inutile- 
ment. 
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Pendant  que  ce  différend  entre  les  deux  Chambres  duroic  encore, 
la  Ville  de  Londres  ayant  préfenté  une  Requête  dans  laquelle  elle  dé* 
claroit  qu’elle  concouroit  è la  demande  d’un  Traité  perfonel  conte- 
nue dans  une  autre  Requête  de  quelques  Officiers, il  fut  ordonné  qu’un 
Commiité  du  Parlement  s'aflembleroit  avec  un  Committé  du  Conlêil 
Commun  de  Londres,  pour  examiner  tout  ce  qui  tegardoit  cette  ma* 
tiere.  Ce  fut  dans  les  fréquentes  Conférences  que  ces  deux  Committez 
eurent  enfemble,  que  les  Indépendans  uferent  de  divers  artifices  pour 
tirer  l’affaire  en  longueur.  Les  Presbytériens  concouroient  avec  eux 
dans  le  même  delfein,  parce  que,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ils  n’étoient 
pas  d’avis  qu’on  (raitit  avec  le  Roi,  avant  qu’on  eût  obtenu  fon  con* 
fenreroent  aux  trois  Bilis.  Les  Commiflaires  du  Parlement  faifoient  di- 
verfes  queftions  à ceux  du  Confeil  Commun  , fur  lesquelles  ceux-ci 
n’ecoient  pas  préparez;  & comme  ils  n'avoient  point  d’inftruérions  fur 
ce  fujet,  ils  fe  trouvoient  obligez  de  demander  du  tems  pour  confulter 
ceux  qui  les  avoient  commis.  Par  B les  Conférences  fe  multiplioient, 
fans  qu’on  avani^ât  : car  ils  n’avoient  pas  plutôt  répondu  î une  de- 
mande, qu’on  leur  en  faifoit  une  autre  , & ainfi  , le  tems  s’écouloit 
inutilement. 

Enfin,  le  Confeil  Commun  s’appercevant  qu’on  ne  chcrchoit  qu’à 
l’amufer  , par  ces  queftions  recherchées,  fit  déclarer  aux  CommilTai- 
rcs  du  Parlement,  que  le  défit  de  la  Ville  étoit  qu’on  entrât  en  Né- 
gociation , fans  retardement.  De  plus , il  ordonna  , que  l’Engage- 
ment de  l’année  précédente,  qui  avoir  attiré  l’Armée  à Londres , fe- 
roit  fouferit  par  tous  les  habitans,  foit  en  les  alfemblant  en  divers  quar- 
tiers de  la  Ville,  foit  en  le  portant  de  maifon  en  maifon  pour  le  faire 
ligner.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela  ; car  il  fît  encore  en  forte , que  le 
Corps  des  Bateliers,  Sc  quelques  autres,  préfenterent  aulfi  des  Requêtes 
pour  demander  qu’on  traitât  avec  le  Roi  en  perfonne.  Enfin,  il  faifoit 
paroitre  manifeftement , que  ce  qu’il  ne  pourroit  obtenir  de  gré,  il  vou- 
loir l’avoir  par  la  force.  Sur  cela,  les  Communes  ordonnèrent  fecre- 
ttment  au  hlajor  Général  Sicippon,  d’enrôlier  des  Soldats  dans  Lon- 
dres , pour  être  prêts  à garder  le  Parlement,  en  cas  de  quelque  vio- 
lence. Le  Confeil  Commun  fe  plaignit  de  ces  levées,  qui  fe  faifoiena 
dans  la  Ville  fans  la  connoilTance  du  Committé  de  la  Milkc.  Mais  la 
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Chambre  les  approuva  > fous  prétexte  que  b Ville  étoit  en  danger  de 
h part  des  Cavaliers.  Elle  communiqua  même  au  Confeil  Commun, 
certaines  Lettres  interceptées,  dans  l’une  desquelle;  étoit  enfermée  une 
Déclaration  du  Prince  de  Galles.  Une  autre  étoit  écrite  de  Londres 
i un  homme  d'Edimbourg,  i qui  on  faifoit  entendre,  que  le  Parti 
du  Roi  étoit  très  puiflànt  dans  Londres  : qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à 
craindre,  que  de  la  part  de  qui  levoit  quelques  Troupes  : mais 

que  c’étoit  peu  de  chofe  , en  comparaifon  du  nombre  des  Soldats 
qui  étoient  feerttement  enrôliez  pour  le  Roi  : qu’on  feroit  bien- tôt 
en  forte  que  Skjffon  feroit  dépouillé  de  fon  Emploi , & chalTé  de  la 
Ville. 

Il  eft  certain,  que  dans  la  conjonflure  ou  les  affaires  fe  trouvoienr, 
de  Parti  du  Roi  concevoit  de  grandes  espérances.  Il  y avoit  même 
un  grand  nombre  de  Citvttitrs  qui  ne  fe  faifoient  pas  un  fcrupule  de  fe 
dire  Presbytériens  , & qui  fe  méloient  avec  eux  , pour  fortifier  le 
Parti  de  ceux  qui  vouloient  forcer  le  Parlement  à faire  la  Paix. 
C’eft  ce  qui  cauîbit  cette  espece  de  divifion  entre  la  Chambre  des 
Communes  & la  Ville  de  Londres.  Parmi  les  Presbytériens , il  y 
avoit  un  affez  grand  nombre  de  gens  qui  craignoient  qu’un  trop  long 
retardement  ne  fît  manquer  l'occafion  de  traiter  avaniageufement 
avec  le  Roi.  Ils  fe  fljtoient  que , dans  une  telle  conjonéture,  le  Roi  ne 
refuiêtoit  rien  de  ce  qu’on  lui  demnnderoir  , & ils  ne  voyoient  pas 
qu’il  fût  ncccffaire  de  perdre  du  rems  à d’^-ander  par  avance  des 
choies  qui  , félon  leur  opinion , ne  pouvoient  que  leur  être  accordées 
dans  la  Nidation  de  b Paix.  Ce  fcntimerv>  <!'>■  étoit  celui  de  b 
Chambre  des  Seigneurs,  & des  Magiflrats  de  Londres,  étoit  unique- 
ment fondé  fur  b faufle  croyance  où  ils  c'tnicnt  que  le  Roi  ne  pou- 
voir que  fe  croire  p>erdu , li  i'  Armée  d’Ecoffe  entroit  une  fois  en  An- 
gleterre, &que,  par  confisquent,  il  accorderoit  tout  pour  fe  tirer  de 
ce  mauvais  pas  ; en  quoi  ils  fe  trompoient  beaucoup  , ainlî  qu’on  l’a 
déjà  vu.  Mais  b Cliambre  des  Communes  infiftoit  toujours  fur  les 
trois  Bills , comme  abfolument  néceffaires  pour  h fureté  du  Royau- 
me. En  attendant  que  les  Presbytériens  fuflênt  d’accord  entre  eux , 
le  tems  s’écouloit  , (ans  qu’on  travaillât  efficacement  à b Paix.  Le 
blocus  de  Colcheffer  étoit  fur  fa  fin  î Cromwell  étoit  fur  le  point  de 
finir  le  Siégé  du  Château  de  Pembroke , & d'aller  fe  joindre  à Lam- 
bert ; & Fairfax  , après  la  prife  de  Colcheffer , alloit  fe  voir  en  état  de 
venir  encore  une  fois  brider  le  Parlement.  Outre  cela,  le  Parti  du  Roi 
fe  fortifioit  toujouis  dans  le  Nord  , où  Langdale,  dont  les  Troupes 
étoient  déjà  au  nombre  de  plus  de  quatre-mille  hommes,  fe  préparoit  ^ 
fe  joindre  au  Duc  d’Hamilton. 

Les  affaires  d’Angleterre  fe  trouvoient  alors  dans  une  terrible  con- 
fùfîon.  Les  plus  fages  & les  plus  expérimentez  ne  pouvoient  for- 
mer aucune  conjeâure  apparente  fur  ce  qui  devoit  arriver  , cha- 
cun 
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cun  des  Partis  ayant  presque  également  lieu,  & d’esperer  Sc  de  crain* 
dre. 

Véritablement , _les  Indépendins  n’étoient  plus  maitres  dans  le  Par- 
lement : mais  ils  y étoient  encore  en  aflèz  grand  nombre,  pour  pou- 
voir, par  divers  artifices  , porter  de  grands  obllacles  i la  Paix,  ou  du 
moins , en  retarder  ou  faire  durer  la  Négociation.  Outre  cela  , ils 
avoient  l’appui  de  trois  Armées,  qui,  quoiqu’éloignées  de  Londres, 
ne  laKToienc  pas  d’inspirer  de  la  terreur  à leurs  ennemis.  Ils  voyoient 
pourtant , que  le  deffein  étoit  formé  de  profiter  de  l’éloignement  de 
ces  Arm^  , pour  faire  avec  le  Roi  une  Paix  qui  ne  "pouvoit  que  les 
ruïner,  fi  elle  fe  concluoit  avant  que  leurs  forces  fuflent  réunies.  Ils 
fivoient  qu’ils  étoient  également  haïs  des  Ecoflbis , des  Presbytériens 
d’Angleterre,  & des  Partiûns  du  Roi.  Il  étoit  donc  i craindre  pout 
eux , que  ces  trois  Partis  ne  s’unifient  enfemble  contre  eux  , comme. 
effeÂivement,  ils  en  avoient  formé  le  projet;  & alors  les  Indépendans 
auroient  été  trop  foibles  pour  réfifter  î tant  d’ennemis  à la  fois.  Leur 
interet  confiftoit  donc  il  empêcher  cette  union  autant  qu’il  leur  feroit 
pofiible  , en  attendant  que  les  évenemens  de  la  Guerre  qui  alloit  com- 
mencer , apportafient  quelque  dénouement  aux  affaires  du  Royaume. 
Ils  avoient  beaucoup  de  confiance  dans  la  valeur  & la  capacité  de 
Cromwell , 8c  ils  attendoient  avec  impatience  que  la  fin  du  Siégé  qu’il 
avoit  entrepris  lui  procurât  le  moyen  d’aller  joindre  Lambert  dans  le 
Nord , pour  faire  tête  aux  Ecoflbis , qui  étoient  fur  le  point  d’entrer 
en  Angleterre. 

Les  Presbytériens  n’avoient  point  d’ Armée  ; toute  leur  reflburce 
confiftoit  dans  le  fecours  de  la  Ville  de  Londres.  Mais  leurs  Chefs 
voyoient  avec  beaucoup  de  chagrin,  que  les  Magiffrats  fe  laifibimt  con- 
duire par  de  faiilfes  routes,  foit  par  les  artifices  des  Cétvtditrs,  foit  par 
un  trop  grand  defir  de  la  Paix.  Ils  esperoient  néanmoins  que  le  Roi , 
dans  la  conjonélure  où  il  fe  trouvoit,  ne  balanceroit  pas  un  moment  à 
leur  accorder  leurs  demandes,  pour  fe  tirer  d'entre  les  mains  des  Indé- 
pendant , & pour  réunir  tout  le  Royaume  contre  eux.  Mab  ils  bâtis 
foient  fur  un  fondement  peu  folide.  Si  on  avoit  traité  dans  le  rems  dont 
je  parle,  le  Roi,  qui  favoit  bien  que  l’Armée  d’Ecoflê  n’étoit  pas  des- 
tinée contre  lui,  n’auroit  accordé  tout  au  plus,  que  ce  à quoi  il  s’étoit 
engagé  par  fon  Traité  fait  avec  les  Commifiaires  d’Ecofle;  ce  qui  n’au- 
roit  pas  été  fuffifant  pour  contenter  les  Presbytériens,  comme  la  fuite  le 
fera  voir. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Parti  du  Roi,  comme  les  Chefs  étoient  bien 
informez  des  intentions  du  Duc  d’Hamilton , ils  ne  pouvoient  que  con- 
cevoir de  grandes  espérances.  Ils  de  fiatoient  que  les  Ecoflbis  8c  les  Pres- 
bytériens d'Angleterre  fervirqient  également  â literie  Roi  de  captivité, 
8c  que,  quand  il  feroit  libre,  & que  le  Parti  Indépendant  feroit  fubju- 
gué,  il  le  verroit  en  état  de  réfifler  aux  Presbytériens,  & de  recom- 

men- 
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mcnctr  la  Guerre > (î  reux-ci  s'obdinoient  à demander  des  conditions  CHAltX'ef 
«eu  équitables.  C'étoit  néanmoins  avec  bien  du  chagrin  qu'ils  voyoienc  I. 
jjurs  delTetns  didipez,  dans  le  Païs  de  Kent,  dans  la  Province  d’Eflex, 

<Sf  par  le  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  du  Comte  de  Holland,  & du 
Duc  de  Buckingham.  Certainement,  ils  Te  trouvoient  dans  une  fîcheu- 
•fc  (îtuation,  entre  les  Presbvteriens  & les  Indépendans,  Quelque  espé- 
rance qu’ils  eulTent  conçue  de  duper  les  Presbyreriens  & ue  les  engager 
à fervir'le  Roi , fous  prétexte  d’agir  contre  les  Indépendans.  Toute  leur 
Tcffource  confifloit  donc  dans  les  progrès  que  pourroient  faire  le  Duc 
d'Hamilton  & Langdale,  & dans  l'esperance  de  porter  la  Ville  de  Lon- 
dres à contraindre  le  Parlement  de  £iire  une  Paix  précipitée  à l’avantage 
du  Roi. 

Enfin  , cette  Armée  d’EcolTe,  fi  longtems  attendue,  entra  en  An-  Conéuhe  üa 
gleterre  vers  le  commencement  du  mois  de  Juillet , ainfi  qu’il  a été 
dit.  Lorsqu’on  prit  la  réfolutioo  de  la  lever,  onia  dellinoit  è agir 
•contre  le  Parlement  d’Angleterre  , parce  que  ce  Parlement  étoit  ' 

alors  gouverné  par  l’Armée  & par  les  Indépendans.  Mais  lorsqu’elle 
entra  en  Angleterre,  les  affaires  y avoient  changé  de  fice,  fit  le  Par- 
lement étoit  devenu  Presbytérien.  11  avoit  même  fait  plufieurs  dé- 
marches pour  faire  voir  qu’il  vouloir  entretenir  l'union,  & une  bonne 
intelligence  avec  les  Ecoflbis.  Cependant  , quoique  le  Committé  du 
Parlement  d’Ecoffe  n’ignoràt  pas  ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre , il 
n’avoit  point  donné  de  nouvelles  Inflruâions  au  Duc  d'Hamilton, 
ni  témoigné  qu'il  eût  aucune  envie  de  s’unir  avec  le  Parlement 
d'Angleterre , depuis  qu’il  n’étoit  plus  fous  la  domination  de  l’Ar- 
' mée.  Ainfi  , le  Duc  d’Hamilton  entroit  en  Angleterre  comme  ei>- 
nemi  du  Parlement  , puisqu’il  n’y  avoit  lien  de  changé  dans  fes  or- 
dres. I!  eftvrai  qu’il  précendoit  avoir  pour  but,  de -maintenir  le  Co- 
venant.  Mais  le  Parlement  avoit  aufii  déclaré  que  c’étoit  11  fon  in- 
tention. Qii’eft-ce  donc  qui  pouvoir  empêcher  le  Duc  de  faire  quel- 
que démarche  envers  le  Parlement,  pour  lui  témoigner  qu’il  étoit  * 

envoyé  en  Angleterre  pour  concourir  1 ce  but  ? Il  femble  du  moins, 
qu’en  entrant  avec  une  Armée  dans  un  Royaume  étranger,  il  devoit 
publier  un  Manifefte  , pour  faire  connoitre  les  intentions  de  fes  Maî- 
tres. Mais  il  fe  contenta  d’écrire  au  Major  Général  Lambert,  " que  ^ À 
,,  le  Committé  du  Parlement  d'Ecoffe  lui  avoir  commandé  d’entrer  *^**'*' 

„ en  Angleterre  avec  nne  Armée , pour  maintenir  le  Covenant , pour 
„ établir  la  Religion  , pour  mettre  le  Roi  en  liberté,  pour  délivrer 
„ le  P.irlement  de  la  contrainte  où  il  fe  trouvoit , pour  faire  congé- 
,,  dier  les  Armées  , afin  que  les  Sujets  fuflênt  délivrez  des  charges 
„ infupportables  fous  lesquelles  ils  gémiflbient  , pour  établir  nue 
„ Paix  fore  & honortble,  & une  heureufe  union  entre  les  deux  Royau- 
,,  mes  Mais  fi  l’on  confidere  ce  qui  s’étoit  paffé  auparavant, 
il  tie  lëra  pas  difficile  de  juger  , que  le  deffein  de  ceux  qui  avoienc 
fait  lever  cette  Armée , étoit  de  rétablir  le  làns  conditions  > ou 
Tiw.  yilL  Rrrr  du 


€8»  HISTOIRE 

Chahl  b»  du  moiitft  fous  det  conditioiw  bien  diffêrent«  de  celles  qu*oft  prétendott 
!•  lui  impofer.  Quoique  j’aye  dit  quelque  chofe  fur  cette  matière  en  di* 
Ygfj  endroits , je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  récapituler,  en  peu 
de  mots,  les  raifbns  qiri  font  voir  invinciblement  que  l’Armée  d’Ecofle 
étoit  uniquement  deftin<e  ^ fervir  le  Roi, 

PrtvTO  que  1.  Les  Commiflaires  d'EcolTe  avoient  traité  avec  le  Roi,  fans  y être 
rAram  d’E-  aotorifez  par  leur  Parlement.  Ils  avoient  traité  pour  les  affaires  d’Angle* 
coflê  «oit  terre,  fans  en  avoir  reiju  aucun  Pouvoir  des  Anglois. 

*•  Ib  s’étoient  engagea  à faire  leurs  efforts  pour  rétablir  le  Roi  fur  le 
faïirlcRoi.  Trône  d'Angleterre,  fans  aucune  autre  condition,  que  la  confirmation 
du  Gouvernément  Presbytérien , pendant  trois  ans  feulement.  A l’é* 
gard  du  Covenant  des  deux  Royaumes,  véritablement,  ils  avoient  en* 
gagé  le  Roi  i promettre  qu’H  le  feroit  confirmer,  pour  la  fureté  de  ceux 
qui  l’avoient  fouserk,  c’eft-i-dire,  afin  qu’ils  ne  puficnt  pas  être  pour- 
ftiivis  en  Juftice  pour  cette  caufe  i mais  avec  une  entière  liberté  à cha- 
cun, de  ne  le  fouserhe  pas.  Ils  s’étoient  engagez  i maintenir  les  droit» 
du  Roi  & de  la  Couronne,  par  rapport  ï la  Milice,  au  Grand  Sceau, 

I la  dispoficion  des  Emplois,  au  choix  des  ConfeiUers  Privez,  il  la  voix 
a^aiive  du  Roi  dans  le  Parlement.  De  plus , ils  avoient  caché  le  con- 
tenu de  ce  Traité  aux  Chefs  des  Presbytériens,  pendant  qu’ils  favoietic 
communiqué  aux  principaux  Partifans  du  Roi. 

J.  Ces  mêmes  Commiffaires  avoient  engagé  les  ChevaTiers  LmgèLiU 
& Mmgrtvt  i lever  des  Troupes  pour  le  Roi , At  il  fe  faifir  de  Uarwiclc 
At  de  Carlifte. 

M^l.cUniU.  4-  Ces  ckux  Chevaliers  s’étoîent  rendus  ^ Edimbourg,  où  ils  avoient 
T.K.  f.  aaS.  conféré  frécjutminent  avec  le  Duc  d'Hamilton  , Ac  autres  du  Part» 
•4^  du  Roi  ; te  lorsque  les  Députez  d’Angleterre  s’étoient  plaints  de  ce 

qu’on  fouffrok  i Edimbourg  ces  deux  I^rtifam  du  Roi , ou  s’étok 
contenté  de  les  faire  cacher , fans  disconnnuet  ks  Conférences  avec 
eux. 

* --  5.  Le  Duc  d’Hamilton,  avant  que  de  partir  de  Londres  pour  l’E- 

coffe,  avoit  déclaré  qu’il  rendroit  au  Roi  un  fervice  figt»lé  j At  c’étok 
ce  même  Duc  qu’on  mettoit  î la  tête  de  l’Armée. 

6.  Ce  Duc  avoit  pris  un  engagement  avec  Langdale,  qu’au(lt-tdc 
que  l’Armée  d’Ecoffe  feroit  entré  en  Angleterre,  il  n’y  feroit  plus  par- 
lé du  Covenonc,  Ac  que  tous  les  Partifans  du  Roi  y feroiem  reçus  indif- 
icreminent.  II  eft  vrai,  qu’il- fut  enfuke  bridé  par  un  Déaet  du  Par- 
lement d’Ecoflê  fur  ce  fajet.  Mais  il  trouva  le  moyen  de  l’éluder,  en 
lufanr  marcher  Langdak  une  journée  devant  lui , comme  fi  Langt^t 
x’avoit  pas  agi  fous  fes  ordres.  Mais  le  contraire  parut  bien , lor^u’it 
Jbt  défait  par  Crormvell. 

7.  Le  ftrlemem  d’Ecoffê  fût  convoqué  par  le  crédit  du  Duc  d’H»- 
xiiiton  te  des  Commil^tres  qui  avoient  traité  avec  le  Roi',  te  les  Mem- 
bres en  forent  choifis  par  les  cabales  de  ce  même  Parti. 

ft-  Lorsqu’il  fil»  qufiaoa  dans  ce  Parlement , dt  délbeter  fur  b 


lerôe  d’une  Arm^,  il  y eut  d«  fortes  oppofîtions , tant  de  la  part  de 
divers  Seigneurs,  que  de  celle  de  rAfTeniblée  Générale  de  l'Eglife. 
On  failbic  voir  pir  des  raifons  très  lôlides,  qu'il  falloit  du  moins  bien 
établir  les  caufes  de  la  Guerre,  avant  que  de  la  réfoudre.  On  fit  mê- 
me des  Procefiacions  fur  ce  fujet  ; mais  elles  furent  éludées  : de  quoi 
on  ne  peut  donner  d’autre  raifon  , finon  que  cette  Armée  étoit 
deftinée  à fervir  le  Roi , quoiqu’on  ne  jugeât  pas  è propos  de  le  pu- 
blier. 

9.  Enfin , quand  le  Duc  fut  entré  en  Angleterre  , il  ne  fit  pas  Fa 
moindre  démarche  qui  pût  faire  comprendre  qu’il  venoit  pour  foutenir 
le  Parti  Presbytérien.  Au  lieu  de  marcher  droit  â Londres  peiidane 
que  Cromwell  étoit  éloigné , quoiqu'il  pût  être  affuré  que  le  Parlement 
& b Ville  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  s’unir  avec  lui , il  per- 
dit plus  d'un  mois  dan;  les  Provinces  du  Nord,  fans  aucune  nécellité. 
On  voit  donc  par  cette  conduite,  que  Ton  defifein  n'étoit  pas  de  (ê- 
coiirir  les  Presbytériens , quoique  <ba  intention  fût  d’agir  contre  les  In- 
dépendant. 

Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  avec  b derniere  clarté,  que  l’Armée 
d’Ecoffe  n’étoit  venue  en  Angleterre  qu’à  delTein  de  rérablir  le  Roi 
bns  conditions,  fous  prétexte  de  le  tirer  d'entre  les  mains  des  Indé- 
pendant. Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  s’étonner  que  le  Parlement , ou  le 
Roi  avoir  fi  peu  d'amis,  dc<larât  cette  Armée  ennemie  du  Royaume» 
dès  qu’il  fut  qu’elle  y étoit  entrée.  Avec  tout  cela  , comme  les  Pres- 
bytériens étoient  encore  perfuadez  que  cette  Armée  venoit  pour  lei 
foutenir , ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  diffiiultez  que  cette  réfolu- 
cion  palTa  dans  la  Chambre  des  Communes.  Quatre-vingts-dix  Mem- 
bres Presbytériens  s’y  oppoferent  de  tout  leur  pouvoir,  tant  ils  étoient 
éloignez  de  la  penfée  que  les  Ecoflbis  euffent  prb  les  armes  pour  les 
interets  du  Roi.  Mau  ils  ik  tardèrent  pas  longtems  à le  détrom- 
p:r. 

Le  14.  de  Juillet,  les  Communes  confentirent  enfin  , qu’on  trai- 
teroit  avec  le  Roi  , fans  l’obliger  à ligner  par  avance  les  trois  Bilb 
dont  il  a été  parlé.  Selon  les  apparences  , les  Presbytériens  compri- 
rent enfin  , qu’en  différant  le  Traité,  ils  travailloient  à faire  les  affai- 
res des  Indépendans , qui  ne  cherchoient  qu’à  faire  en  lôrte  que  le 
teras  s’écoulât  inutilement  , jusqu’à  ce  que  Cromwell  , qui  étoit  en 
pleine  marche , fe  fût  joint  à Lambert.  Mais  il  ne  fut  pas  poffible 
d’avancer  aurant  qu’il  auroit  été  néceffaire  pour  pouvoir  perfcâionner 
le  Trairé  , ni  même  le  commencer  , avant  la  révolution  qui  arriva  par 
la  défaite  du  Duc  d’Hamilion  , dont  j’ai  déjà  parlé.  Les  formalitez 
qu’il  faut  néceffairement  obferver  dans  un  Parlement  , plufieurs  affai- 
res qui  furvennient  coup  fur  coup,  l’arrivée  du  Prince  de  Galles  de- 
vant Yarmouth,  & puis  dans  la  Tamife , /bttrniffoient  aux  Membres 
Inslcpendans  , de  fréquentes  occafions  dç  faire  trainer  l’affaire  du 
Traité.  Sur  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient  » iis  affeâoient 
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dé  faire  dé  lofigî  Discours  qui  faifoient  perdre  bien  des  Séaftces.  A'pri» 
avoir  vu  qu’il  n’avoit  pis  été  en  leur  pouvoir  de  faire  rejetter  le  Traité  ^ 
ni  d'obliger  la  Chambre  i inlîfter  plus  longtems  fur' les  trois  Bills,  i'?. 
feignirent  de  confentir  volontairement  à la  Négociation  : mais  en  mêae 
tems,  ils  trouvoienc  fanscelfe  de  nouveaux  moyens  pour  la  retarder.  Eiv 
un  mot,  pour  bien  connoitre  ce  que  ces  artiRces  produiRrent,  il  n’y* 
à-  qu'à  confiderer,  que  la  première  reTokition  des  Communes  poir 
traiter  avec  le  Roi,  fut  prife  le  Z4.  de  Mai  : qu’elles  ne  fe  défifterenü 
dès  trois  Bilk,  que  lé  i8i  de  Juillet;  que  la  Négociation  ne  commen- 
ta que  le  1 8;  de  Septembre;  & que  par  conféquent , cette  affaire  traira* 
quatre  mois>  fans  compter  le  tems  qui  fut  employé  4 traiter.  AinR^ 
avant  que  les  Conférences  commençaffent , Cromwell  avoir  déjà  dé- 
fait le  Duc  d’Hamilton  , & marchoit  en  EcolTe  pour  empêcher  que 
lés  EcolTois  ne  revinirent' troubler  l’ Angleterre.  D’uir  autre  côté , le* 
Général  Fairfax  s’étant  rendu  maitre  de  Colchefter , étoit  revenu  1er 
pofter  avec  fon  Armée  à - vingt  milles  dé  Londées,  pour  tenir  le  Par- 
lement en  bride.  Il  eff  donc  certain  que  , quand  on  commença  la> 
Négociation;  il  s’en  fallok*  bien  que  les  affaires  ne  fuffent  fur  le  même 
piea,  que  quand'on  avok  pris  la*réfolution*de  traiter.  Les  heureilx* 
fuccés  de  l’Armée  rendoient  les  Presbytériens  plus  timides,.  & les  Indé- 
pendans  plus  hardis.  Mais  d’un  autre  côté,  le  Roi  ne  pouvant  plus^ 
compter  for  lés  fecours-des  Ecoffôis,  ni  far  ceux  dé  fon  propre.  Parti  ■ 
en  Angleterre,  fe  voyoit  indispenfâblcment obligé* de  cedér  dans  un  Trai- 
té, ce  qu’il  n’auroit  jamais  cédé,  fi  fes  affaires  n’avoientpas  changé  de* 
face;  Ce  font  là  des  cônfideracions  que  j'ai  cru  néceffaiies , avant  quet 
de  venir  au  détail  de  ce  qui  fe  palTa  dans  les  cinq  derniers  mois-  de  l'an- 
née 1848. 

Depuis  que  les-  Communes  enrent  conféhri  à"  traiter  avec  k Ro^ 
lâns  l’obliger  à figner  les  trois  Bills,  il  fe  paffa  encore  cinquante  jours,, 
avant  qu’on  pût  convenir  de  la  maniéré,  du  lieu,  & du  tems  du  Traité,. 
Le  Roi  demanda , qu’il  fût  permis  à tout  lé  monde  de  fe  rendre  *aoprès  - 
de  lui-,  comme  quand  il  «oit'à  HAnptoncourt  ; qu’on  invitât  les* 
Ecoffois  à venir  affiffér  an  Traité  ; & nomma  la  Ville  de  Newporf 
dans  rifle  de  Wight,  pour  le  Lieu  des  Conférences.  Les  Députez» 
qu’on  lui  avoir  envoyez  ayant  rapporté  fes  demandes  aux-  deux  Cham— 
Im,  les* Seigneurs,  qui  voulaient  expédier  cette  affaire,,  veteient  deuxi 
jours  après  r 

1.  Que  la  défenfe  de  s’adieflèr  au  Roi  feroit  révoquée; - 
a J-  Qu’il  feroit  permis  à ceux  que  le  Roi  demanderait,  de  f?  rendre* 
aoprès  de  lui  pour  l’alfiffer  dans -la  Négociation, -&>  qa'U*  feroit  dans  la-s 
même  liberté  qu’il  étoit  à Hampwncourt. 

}.  Qu’il  aoroît  les  Domeftlques  qu’il  fouhaiteroit— 

4.-  Qu’on  traiterait  dans  la  Villé  de  Newpert. 
fi  -Qle  les  BcolTois  fecoient  invitez 41  envoyer  leors  Conomiffalreraurs. 
Goofétcnccs,;. 
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ff.  Qu’il  lëroit  permis  au  Roi  de  les  y inviter.  Cha«l**’ 

7.  Que  les  Inftruâions  données  au  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Wîglit>  I* 

ftroient  révoquées.  Kî+S. 

8.  Qiie  la-  Chamt>re  des  Seigneurs  nommeroit  cinq  Seigneun  pour 
CommilTaires  &-  la*  Chambre  des  Communes,  dix  de  fes  Mem* 
bres. 

9.  Que  le  Committé  établi  pour  les  affaires  de  la  Paix  , ptépareroic 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  Traité. 

Ces  Votes  ayant  été  envoyez  aux  Communes,  elles  ne  jugèrent  pas  i • Rcllriaioitt 
propos  de  les  approuver  fans  y- faire' quelques  changemens.  «Ir*  Comm». 

Le  I.  fut  approuvé.-  • 1 

Sur  le  fécond , les  Communes  ajoutèrent,  que  le  Roi  feroit  prié  d’en- 
voyer les  noms  de  ceux-qu’il  defiroit  avoir  auprès  de  lui , & qu’ils  au-- 
roient  la  permiflion  de  s’y  rendre-,  pourvu  qu’ils  ne  fulTent  pas aftuelle- 
ment  enprilbn,  ou  exceptez  du  pardon  , - on  en  armes  contre  le  Parle-  / 
ment,  ou  enfin  , en  tel  nombre  qu’ils  pulTenr  caufer  quelque  foup^n*- 
Que  d’ailleurs  , le  Roi  feroit  dans  la  même  Kbercé  qu’il  l’avoit  été  à t 

Himptoncourt. 

Sur  le  ;.,  qu’il  auroit  les  Dbmeffiques  qu’il  demanderoit ,-  excepté 
ceux  qui  Te  trouveroient  dans  un  des  cas  de  l’Article  précèdent. 

Le  4.  fut  approuvé. 

Sur  le  y.  Bc  le  é.,  les  Communes  rejetterent  abiblument  l’invita-» 
tion  de  la  part  des  deux  Chambres  ; ajoutant  néanmoins , que  fi  I9 
Roi  vouloit  faire  venir  quelques  perfonnes  d’Ecoflë , pour  raffiffer 
dans  les  affaires  qui  régiraient  ce  Royaume,  on  leur  ounnetoit  des' 
Saufeonduits.  . > 

Sur  le  7.  , qu’avant  que  de  révoquer' les  Inffruâions  données  au-t 
Gouverneur  de  l’Ifle  de  \Vight ,-  on  envoyeroit  un  Meflâge  au  Roti- 
pour  avoir  foa  approbation  de  ce>  qtrâ  «oie  réfolu  par  les  deua^^ 

Chambres. 

. Le  8.  & lé  9.  paffërent  fans  difficulté.'  _ 

Le  lendemain  , les  Communes  firent  drelTer  dé  nouvelles  Inftruéllbnî  iniknaîons' 
pour  le  Colonel  Hammtndy  portant:'  egroyéci  i- 

Qpe  le  Roi  feroit  transféré  à Newport,  8e  qu’il  y.  feroit  de  h même  Hammond, 
maniéré  qu’il  avoh  été  à Hémptoocourt. 

Qci’il  n’auroit  perfonne  avec-lui',  qui  fe  trouvfit-dins  1er  cas  marque*’ 
par  les  Votes  précedens.  . . i 

Que  fi  lès  EcofTois  envoyoiént  dés  Cornmiflaires  è Newport  » ils  jî 
ftroient  reç»,-inoyemi3nt  un  Saufeonduit  des  deux  Chambres. 

Qé’aucun  qui  auroit  porté  les  armes  comte  le  Parlement , nC'  (noie 
Tt^u  dans  aucune  Place,  Fort,  ou  Tour  i de  l’Ifle  de  Wight. 

_ Qil’aucun  Etranger  ne  feroit  re^U'daus  -l’ifle,-  fans  b permiflion  det 
deux.  Chambres^ 

le  Roi  engageroit  fâ  Mrolé  Royale  qu’il  ne  fortiroit  point  dé" 

Itflo  de -Wight  pendant  les  Cooferences  -,  ni  vingt  & huit  jours  apré**- 
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Ce  même  jour . on  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Duc  d'Ha* 
milton.  Lei  Indépendant  en  conçurent  l'esperance  qu’ils  pourroient 
empêcher  la  conclufion  du  Traité  ; Si  les  Presbytériens  , que  le  Roi 
ne  pourroit  plus  fe  défendre  de  tout  accorder,  puisqu’il  avoit  perdu  Ica 
recours  fur  quoi  il  comptoir , & qu’il  fe  trouvoirfans  aucune  relTource. 
Ainfi  , cet  événement , quoique  très  important  , ne  produifit  au- 
cun changement  par  rapport  à la  dispofition  où  étoient  les  Parties , de 
traiter.  Peu  de  jours  après  > on  reçut  encore  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Colchefter. 

Le  Roi  ayant  envoyé  une  Lille  des  perfonnes  qu’il  fouha'toit  d'avoir 
auprès  de  lui,  le  Parlement  en  excepta  trois,  lavoir,  jishbnrHham,Lt^ 
Bc  Lhwcct,  qui  étoient  aâuellement  en  prifon. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  cet  Article , mais  fur  plufîeurs  autres 
où  il  Ifc  rencontroit  quelques  diSicultez  , qu’il  fallut  envoyer  des  Ex- 
près au  Roi.  Il  luffit  de  dire  en  un  mot , que  les  CommilTaires  du 
Parlement  ne  partirent  de  Londres  pour  fe  rendre  à Newport  , que 
le  IJ.  de  Septembre  , & que  les  Conférences  ne  commencèrent  que 
le  1 8.  du  meme  mois.  On  convint  qu’elles  dureroient  quarante  jours 
feulement. 

Pendant  qu’oo  travailloit  aux  préparatifs  du  Traité  , le  Prince  de 
Galles  , qui  étoit  aux  Dunes  avec  fa  Flotte  , écrivit  l la  Chambre  des 
Pairs  , „ qu’ayant  appris  que  les  deux  Chambres  avoient  réfolu  de 

„ traiter  avec  le  Roi,  il  fouhaitoit:  i.  C^ue  le  Roi  fût  en  liberté,  de 
„ telle  forte  qu’après  la  conclufion  du  Traité  , il  parût  qu'il  n’y  avoit 
,,  eu  aucune  apparence  de  force  ou  de  contrainte,  i.  Que  le  Traité 
,,  fe  fit  entre  le  Roi  & les  deux  Royaumes  d'Angleterre  & d’Ecofle, 
,,  }.  Qu’on  convînt  d'une  Suspenfion  d'armes  générale,  pendant  tout 
t,  le  tems  de  la  Végociation.  4.  Q^ie  le  Parlement  donnât  dequoi 
t,  fubfifter  pendant  la  durée  du  Traité,  â toutes  les  Armées  qui  étoient 
„ fut  pied  en  Angleterre  , & particulièrement  à celle  d’Ecoffe. 
,,  5.  Qu’on  lui  accordât  auQi  quelque  argent  & quelques  provifions, 
„ pour  l’entretien  de  fa  Flotte. 

Il  ne  parait  pas  que  les  Seigneurs  fiflent  aucune  attention  è cette 
Lettre  du  Prince  , d'autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  fouhaité  qu'elle  fût 
communiquée  aux  Communes, 

Le  même  jour  que  les  Seigneurs  reçurent  cette  Lettre , le  Confeil 
Commun  de  Londres  préfenta  aux  Communes  une  Requête  par  laquelle 
il  demandoit  : 

I . Que  le  Roi  fût  mis  en  liberté. 

X.  Qu’on  l’invitât  è un  Traité  perfbnel. 

J.  Que  tous  aftes  d’hollilité  , par  Terre 8f  par  Mer,  celTaffent,  par 
les  ordres  communs  du  Roi  & du  Parlement. 

Ope  le  Gouvernement  de  l’Eglife  fût  établi  félon  le  Covenant. 


5.  Qsi’on  prît  foin  de  réduire  l’Irlande. 

4.  Qu'on  fbubgeât  le  Peuple  , en  licenciant  les  Armées. 


Que  la  li- 
berté 
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ben£  des  Sujets  fQt  rétablie  , & qu’on  alTurât  les  Loix  du  PaTs.  . 'CHAttii 

7.  Qu’il  fût  ordonné  ï tous  les  Membres  du  Parlement»  de  fe  rendre  I* 

i Teur  devoir,  chacun  dans  fa  Chambre.  , ' id4S. 

8.  Que  l’Ordonnance  Stlf-dt>tji>Êg  fût  ponânellement  obferrée. 

9.  Qu’on  cherchât  les  moyens  de  relâcher  les  VailTeaux  prb  par  le 
Prince,  Sc  qu’on  prit  foin  du  Commerce. 

Les  Officiers  reformez  préfenterent  le  même  jour  une  Requête  i peu  Autre  da 
près  femblable  » demandant  de  plus  , qu’on  payât  à tous  les  Officiers  O®”»!  re* 
fans  exception,  les  arrerages  qui  leur  étoient  dus.  , 

La  Chambre  des  Communes  répondit  au  Confeil  de  Londres  , que  Réponlè  i 
fon  intention  étoit  de  traiter  avec  le  Roi  ; qu’elle  en  avoit  déjà  informé  la  Ville. 

.S.  M.,  & qu’il  n'y  avoir  aucun  lieu  de  douter  que  le  Roi  ne  fût  dans 
h même  dispofltion.  Enfuite  elle  fit  ttommuniquer  â ce  Cotiftil , las 
Votes  qui  avoient  pafTé  dans  Fa  Chambre  fur  ce  fujer. 

Tout  ceci  fe  paffbit  avant  la  délàtte  de  l’Armée  d’Ecollë.  Mais  Lea  îndé- 
après  qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de  ce  grand  événement  , & de  la  prk*  pendant  com* 
fe  de  Colchefter  , les  Indépendans  de  Londres  & des  environs  , qui  '"™eent  à fc 
s’étoient  tenus  en  repos  depuis  l’éloignement  de  l’Armée , & avant 
qu’il  y eût  rien  de  décidé,  commencèrent  à lever  la  tête.  Le  »i.  de  Requête  dei 
Septembre  , deux  jotin  avant  le  départ  des  Commilfaires  pour  l’ifle  Indépendai» 
de  VVight  , ils  préfenterent  au  Parlement  , une  Requête  fign&  de  *'?*'"*- 
plu  Heurs  milliers  de  perfonnes , dans  laquelle  ils  fe  plaignottnt  ouver-  KÙltwtrtb 
tement  de  la  conduite  des  Communes , difant  que  c’étoif  un  effet  de  v*/.  vu. 
la  corruption  de  la  plupart  de  leurs  Membres.  Ils  drfoiem  efteore, 
qu'ils  avoient  aflifté  le  Parlement  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  bourfes» 
ic  qu’après  le  fuccès  que  Dieu  avcMt  accordé  l fes  armes  , ils  s’étoient 
attendus  i tout  autre  chofè  qu'â  un  Traité  avec  le  Roi.  Qtt’ilè 
avoient  esperé,  ‘ , 

„ I.  Qjie  le  Parlement  aurort  maintenu  le  pouvoir  fuprêmt  du 
n Peuple  , contre  toutes  les  prétentions  des  voix  négatives  du  Roi  ou 
n des  Seigneurs. 

„ 2.  Qu'il  auroit  fiiit  des  Loht  pour  faire  tir  forte  que  ceux  qui 

repréfentment  le  Peuple  dans  le  Parlement , fûffent  élut  aimuellementr 
„ fans  qu’il  fût  néceffiùre  d’envoyer  des  Sonoinations  aux  Villes  & aux 
„ Provinces. 

„ 3.  OpII  aurait  ordonné  que  Tes  nrlemens  ne  dureroient  que 
» quarante  ou  cinquante  jours  tout  au  plus  , & qu'on  auroit  fixé  un 
n terme  pour  la  durée  de  celui>ci. 

„ 4.  Qu’il  auroit  nus  la  Religion  I couvert  de  tout  pouvoir 
„ fvJfif  ou  rtjhriclif. 

„ 3.  Qu’il  auroit  ordonné  que  perfonne  ne  poursok  Itre  contraint 
„ de  fervir  â la  Guerre. 

n <î.  Qu’il  aurait  paiement  affujeni  au  pouvoir  des  Loix,  lesRoiv 
n les  Reines , les  Ducs,  les  Comtes ^ tous  les  Sagneanr  suffi  bien  que 
a,  toutes  aunes  peribnnes» 

„ 7.  QiHI 


m 
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Charles  Qu’il  loroit  exfmjwi  tous  ceux -qui  font  de  l'Ordre  de*  Conw 

„ munes , de  li  juridiclion  de*  Seigneurs  , & ordonné  que  tou^  1»* 
» Jugemens  criminels  fe  feroient  pir  douze  , Se  qu’aucun  aceufé 

J,  ne^urroit  être  cenvMneu  que  par  le  tànoignage  de  deux  ou  de  plu- 
„ Heurs  Témoins  (ans  reproche. 

,,  8.  Que  perfonne  ne  pourroit  être  examiné  contre  foi-même  , ni 
puni  pour  des  chofes  fur  lesquelles  il  n’y  a point  de  Loi. 

„ 9.  Qu’il  auroit  pris  foin  d’abreger  la  durée  des  Procès  1 d’en  dU 
„ minuer  les  frais,  & de  les  fixer. 

„ 10.  Qu’il  auroit  délivré  le*  Marchandifes  & les  Denrées,  de  tou- 
■ «,  tes  lortes  de  Monopoles. 

„ it.  Qu'il  auroit  frit  ôter  le*  Clôture*  des  Terres  marécageu-i 
fes , Sc  qu’on  ne  les  auroit  confetvées  que  pour  le  iJénéfice"  des 
f,  pauvre*. 

,,  ta.  Qu’on  auroit  aboli  VAcriJè,  & toutes  (brtes  de  Taxes , ex- 
cepté  le*  Subfide*. 

„ I}.  Qu’il  auroit  •fait  élargir  tant  de  milliers  de  gens  qui  (buf- 

I,  froient  un  emprifonnement  pe^tuel.,  pour  n'avoir  pas  dequoi  payer 
«,  leurs  dette*. 

t „ 14.  Ope  dans-un  Wis  qui , par  la  benédidion  de  Dieu  , étoit  fi 

„ alwndant  i on  auroit  trouvé  quelque  moyen  pour  faire  en  forte  qu’il 
«,  n’y  eût  point  de  Mendiant. 

>,  I f • Qu’on  auroit  proportionné  le*  punitions  aux  fautes  , afin 

J,  que  les  biens  &>les  vies  des  Sujets  ne  fuffent  pas  en  danger,  pour  de 
I,  legeres  ofienfes. 

„ itf.  Que  le  Parlement  auroit  foulagé  le  Peuple  du  fardeau  des 
Dixmes , & pourvu  avec  plus  de  proportion  i l'entretien  des  Mi- 
„ niftres. 

• n >7»  Qÿ’il  auroit  fait  on  fonds  des  biens  confisquez,  pour  en  payer 
„ ceux  qui  avoient  contribué  volontairement  au-delà  de  leurs  facultez  • 
U avant  ceux  qui  n'avoient  donné  que  de  leur  fuperflu. 

n 18.  Qjj’il  auroit  pris  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  que  le* 
4,  Parlemens  mêmes  ne  pufTent  abolir  la  propriété  des  biens , ou  le* 
M égalifer , ou  xendre  tous  le*  biens  communs. 

„ *9.  Qp’il  auroit  déclaré  & expliqué,  en  quoi  confiftoit  le  devoir 
i,  du  Roi , & en  quoi  il  ne  confifroit  pas , & fixé  le  revenu  du  Roi 
M d’une  telle  maniéré  , qu’il  ne  pût  plus  augmenter  ni  diminuer,  afin 
„ qu’il  n’y  eût  plus  de  disputes  fur  ce  fujet. 

,,  10;  Qu’il  auroit  rearfié  la  maniéré  d’flire  les  Officiers  de  la  Ville 
,,  de  Londres  , & de  chacune  des  Compagnies  qui  y font  établies , Sc 
t,  rétabli  la  Communauté  de  cette  Ville  dans  fes  droits  qu’on  lui  rete- 
„ noit  injullement , au  préjudice  de  fes  habitans,de  la  Liberté,  du 
„ Commerce,  & des  Manufrdures  du  Royaume. 

„ a I . Qti’il  auroit  amplement  dédommagé  tous  ceux  qui  avoient 
f)  fquffert  j ou  qui  avoient  été  opprimez  par  la  Chambre  Etoilée , par 
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„ Il  Haute  Commiffion,  par  le  Confeil , ou  par  les  Monopoles , aux 
n dépens  des  auteurs  de  ces  opprefTions  , fans  qu'on  fût  obligé  d'cm> 
„ ployer  de  longues  rollJcitations. 

,,  la.  Qu’il  auroit  fupprimé  tous  les  Committez  des  Provinces, 
„ & réduit  toutes  les  a&ires  à la  véritable  méthode  des  jugemens 
„ ordinairts.  , 

„ 15.  Qii'il  n’auroit  pas  fuivi  l’exemple  de  quelques-uns  des  Parle- 
,,  mens  précedens,  tiranniques  & ruperftitieu'x , en  ordonnant , par  des 
,,  Loix  ou  par  des  Ordonnances  , des  punitions  pour  des  chofes  qui 
„ font'au-defTus  de  la  porrée  des  hommes , auxquelles  on  donne  les 
„ noms  d’Hcrélie,  ou  w Bla'^phéme. 

„ 14.  Qu’il  auroit  déclaré  quel  eft  le  droit  des  Seigneurs,  & donné 
,,  quelque  certitude  à leur  condition  , fans  déroger  au  droit  des  autres 
„ Sujets , afin  de  terminer  une  foia  pour  toutes  , les  differens  qui  arri- 
„ vent  fi  fouvent  fur  ce  fujet. 

„ 15.  Qu’il  auroit  fait  une  jufiiee  exemplaire  des  auteurs  8c  des 
,,  promoteurs  de  la  Guerre. 

„ 16.  Qu’il  auroit  pourvu  au  payement  confiant  & relier  de 
„ l’Armée,  Bc  donné  des  ordres  aux  Juges  , d’empccher  que  les  Offi- 
„ ciers  ou  Soldats  ne  fuflent  pourfuivis  pour  ce  qui  s’efi  fait  durant  la 
,,  Guerre.  * 

n 17.  Qu’il  auroit  lërieufiment  confideré  combien  de  fang  innocent 
I,  avoit  été  répandu,  les  oppredions  que  tant  de  Peuple  innocent  avoir 
,,  foufiertes,  pr  des  ordres  exprès  du  Roi , & fi  la  jufiiee  de  Dieu 
,,  pouvoir  être  appifée  pr  un  Aâe  d’oubli. 

Quoique  ceux  qui  préfenterent  cette  Requête  ne  prilTent  pas  le  nom 
d’Indépndans , les  principes  de  ce  Parti  y étoient  trop  clairement  ma^ 
quez,  pour  qu’on  pût  douter  de  quelle  prt  elle  vcooir. 

Le  même  jour , les  Mairies  de  Navire  , qui  font  une  Société  dans 
Londres  , préfenterent  une  fcmblable  Requête  , pour  fe  plaindre  de  la 
àrannie  du  Parlement. 

Le  Parlement  ne  jugea  ps  1 propos  de  répondre  à ces  Requêtes, 
quoique , deux  jours  après  , les  premiers  en  piéfentaflènr  une  au:re 
pour  demander  une  Réponfe.  La  cOnjonélure  ne  prmettoit  ps  d’ir- 
riter les  Indépendans  , par  une  Réponfe  tdle  que  cette  Requête  mé- 
ritoit. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  du  Traité  qui  fe  négocioit  è New- 
port,  il  eft  abfolumcnt  néceflaire  de  rapporter  ici  ce  qui  fe  pafibit  dans 
le  Nord  d’Angleterre,  Bc  en  Ecolfe. 

Monroe,  qui  amenoit  d’ Ecolfe  trens  ou  quatre-mille  hommes  au 
Duc  d’Hamilton  , étoit  déjà  entré  bien  avant  en  Angleterre  , lorsque 
l’Armée  d’ Ecolfe  fut  battue  Bc  difiipée.  Après  cett»  viôoire  , Crom- 
well , fans  s'amufer  H pourfuivre  le  refte  de  cette  Armée  qui  n'etoit 
plus  en  état  de  faire  du  mal  , lailfa  Lambert  avec  quelques  Troupes 
pour  achever  de  la  détruire  , & fe  mit  incontinent  en  marche,  poin: 

Ttm.  yill.  Sfff  aller 
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aller  I la  rencontre  de  Monroe.  Les  Anglois  qui  s'étoient  retirez  au- 
prèvde  ce  Général  Ecoflois.  firent  tous  leurs  eiTortspour  lui  perAuder 
de  livrer  Bataille  ^ Cromwell  : mais  il  ne  leur  fut  pas  poflible  d’obtenir 
cela  de  lui.  Il  aima  mieux  fe  retirer  vers  le  Nord  , & il  fe  tint  tou- 
jours à une  fl  grande  diflance,  qu'il  ne  put  jamais  être  atteint.  Crom- 
well ne  laifTa  pas  de  continuer  fa  marche  ; & comme  il  apprit  que 
Lambert  avoit  achevé  de  détruire  l’Armée  3'EcolTe,  il  lui  envoya  ordre 
de  marcher  du  côté  de  Carliflc  . où  Musgrave  fe  tenext  encore  avec 
quelques  Troupes,  &:  de  le  venir  joindre  , pour  entrer  enfemble  en  E- 
colTe  , après  qu’il  auroit  nettoyé  ces  quarticrs-IL  Lorsque  Cromwell 
fut  arrive  proche  de  Barwick , il  écrivit  au  Committé  du  Parlement 
d’Ecofle , pour  le  requérir  de  rappeller  Monroe  , & de  rendre  Barwick 
& Carlifle  , fans  quoi , il  devoir  s’attendre  i la  Guerre.  Peu  de  jours 
après , il  contimu  fa  marche  vers  l’Ecofle  , après  avoir  laifTé  derrière 
quelques  Régiment  pour  bloquer  Barwick.  , . , 

La  défaite  du  Duc  d’Hamilton  , & les  menaces  de  Cromwell , fi-  . 
rent  que  les  affaires  d’Ecoffe  changèrent  entièrement  de  face.  Le 
Marquis  d’Argyle,  qui  n’avoit  pu  empêcher  la  levée  d’une  Armée  , & 
qui  s'étoit  vu  obligé  de  plier  fous  le  Parti  oppofé  , reprit  le  delTus  en 
cette  occafîon  , & fut  appuyé  de  tous  ceux  qui  s’étoicnc  oppofez  è la 
Guerre.  Le  Committé  du  Parlement  perdoic  de  jour  en  jour  fon 
autorité  , & n’éioit  plus  foutenu  que  par  Monroe  , qui  s’étoit  enfin 
retiré  en  Ecoffe.  Ainfi , le  Marquis  d’Argyle  éunt  affuré  des  fuffra. 
ges  de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  , leva  trois  ou  quatre-roille  hom- 
mes pour  s’oppofer  à Monroe , à qui  le  Comte  de  Lanarick  s’ésoit  joint 
avec  queluues  Troupes  qu’il  avoit  levées  è la  hite.  11$  s’étoient  faifis 
du  Pont  de  Sterling  , & par  lit  ils  tmpêchoienc  le  Marquis  d’Argyle  de 
Taire  aucun  progrès  , quand  ipeme  il  auroit  eu  de  plut  grandes  Forces. 
Mais  Cromwell  rompit  toutes  leurs  mefures  , en  ne.  s’arreunt  point  à 
Bitnvick^,  Sc  en  marchant  droit  ù Edimbourg.  Par  là  , il  obligea  le 
Committé  du  Parlement  à s’enfuir  de  cette  Ville,  & à fe  disperfer,  de 
peur  de  fe  voir  enfermé  entre  l’Année  Angloifb  , & cellt  du  Marquis 
d’Argyle.  Alors  le  Comte  de  Lanarick  & Monroe,  qui  fe  crouvoienc 
hors  d’état  de  continuer  U Guene  , coniemirenc  à un  accommodement, 
dont  voici  les  conditions. 

1.  Que  toutes  les  Armées  feroient  congédiée'. 

a.  Qu’un  Parhment  feroit  convoqué  pour  le  10.  de  Janvier. 

3.  Qiie  les  affaires  de  Religion  feroient  décidées  par  rAffemblée  Gé- 
nérale, & les  civiles  , par  le  Parlement. 

4.  Qu'on  éliroit  un  nouveau  Committé  des  Etats , <^ui  ne  feroit 
f orapofe  que  de  ceux  qui  avoient  proteflé  contre  la  demiere  Guerre , 
fans  oue  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  levée  de  l’Armée  , y puffent 
être  admis. 

3.  Que  perfonne  ne  pourroit  être  pourfuivi  en  Juftice , pour  avoir 
«U  part  à b deruiere  Guerre  , à condition  que  ceux  qui  étoient  dans 
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ce  ca«  , dédareroifnt  devant  le  Chaocelier , ou  le  Préfident  du  Com- 
mitté  des  Etats,  qu’ils  approuvoient  cet  accommodement , & qu’ils  le 
figneroient.  * _ . * ^ 

6.  Que  tous  les  prifonniers  faits  depuis  le  a.  jour  du  mois  d'Août, 
feroient  relâche*. 

Les  affaires  ayant  ainfi  changif  de  face , & le  Parti  du  Roi  étant 
diflipé  , Cromwell  fe  rendit  à Edimbourg  , où  il  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs.  U obtint  la  reftitution  de  Barwick  A de  Carlifle, 
& après  avoir  pris  avec  le  Marquis  d’Argyle  les  ®efures  qu’ils  jiigertnt 
convenables  , il  s’en  retourna  triomphant  en  Angktecre.  Il  hiflarréan- 
moins  Lambert  en  Ecofle  avec  trois  ou  quatre  Hf^imens,  â la  prière  des 
Ecoiïois  , qui  crurent  en  avoir  befoin  pour  tenir  en  bride  ceux  qui 
pourroient  avoir  envie  de  remuer. 

Pendant  que  Cromwell  étoit  i 1a  pourfuite  «fc  Monroe  en  Ecoffe, 
& trois  jours  avant  que  le  Général  Fairfax  arrivât  â St.  Alban  , les 
Conférences  pour  la  Paix  commencèrent  â Newporr.  Quoique  les 
deux  Chambres  fe  fuffent  défîftées  de  la  condition  que  le  Roi  (îgne- 
roit  les  trois  Bills  avant  que  de  traiter  , elles  ne  s’étoient  pas  défîftées 
de  la  ch ofe  meme.  Dès  le  premier  jour,  les  Commiffaires  préfcnte- 
rent  au  Roi  les  modèles  des  trois  Bills  dont  il  a été  parlé.  Paf  le  pre- 
mier , le  Gouvernement  Presbytérien  étoit  établi  pour  toujours  dans 
l’Eglife  d’Angleterre  l’Epifcopat  aboB  avec  toute  la  Hiérarchie  , & 
la  vente  des  Terres  des  Evét|ue$  ordonnée,  ftar  le  fécond,  le  Roi  lais- 
foit  aux  deux  Chambres  , pendant  l’espace  de  trente  ans , l’adminiftra-' 
tion  de  la  Milice.  Par  le  troifieme  ,’  toutes  les  Proclamations  & Dé- 
clarations du  Roi  contre  les  deux  Chambres,  ou  leurs  Adherans, 
étoient  révoquées.  Le  dernier  de  ces  Bills  commençoit  par  cette 
claufe  : Comme  les  d;mx  Ciutmbrei  eût' PtrUmeta  *m  rte  cemrMinut  de 
frtndre  les  Arrêtes  fettr  kttr  défetije  &c.  Le  Roi  ne  fit  aucune 

difficulté  de  confentir  au  Bill , quant  à fa  fubftance  : mais  il  voulut 
qu’on  ôtât  cette  Préface  , qui  le  chargeoit  indireaement  d’avoir  exci- 
té la  Guerre  contre  fon  Parlement  ; 4 quoi  les  Commiffaires  ne  vou- 
hitent  jamais  confentir  , parce  qu’ils  étoient  liez  pxr  leurs  Inftruélions, 
de  ne  fe  déprrir  point  d’un  feul  iota  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
trois  Bills.  Cette  dispute  dura  fept  jouis  , St  ce  ne  fut  que  le  a 5.  de 
Septembre  que  le  Roi  confentit  enfin  â pafTer  le  Bill  avec  la  Préface. 
Mais  ce  ne  fût  qu’i  condition  , que  rien  de  ce  dont  on  conviendroit 
pendant  la  Négociation  , ne  feroit  regardé  comme  conclu  & approu- 
vé , qu’après  qu’on  feroit  convenu  de  tous  les  Articles,  8c  que  le  Trai- 
té feroit  figné.  Cet  Article  étant  ainfi  expédié  , on  pafTa  aux  autres, 
fur  lesquels  il  y eat  de  grands  débats  , & particulièrement , pir  rap- 
port â la  Religion.  Comme  le  Roi  voypit  que  les  CommiflMres  ne 
vouloient , ou  ne  pouvoient  rien  ceder , il  espera  d’abreger  la  Né- 
gociation , en  faifant  favoir  aux  deux  Cliambres  , jusqu’où  il  pouvoir 
pouffer  ù condefcendance  à l’égard  des  Articles  les  plus  inaportans. 
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Il  leur  envoya  donc  un  MeflTage  pour  leur  expliquer  fes  intentions  t & 
pour  leur  foire  les  offres  fuivantes. 

I.  Sufla  Religion.  Qu'il  vouloir  bien  confentir,  que  l'Affetnblée 
EccWfialKque,  frante  i Weflminfter,  & le  Direftoire  pour  le  Service 
divin  I fuirent  établis  pour  Crois  ans,  par  Aéle  de  Parlement;  I condi- 
tion , que  lui-roême  & ceux  qui  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que 
lui,  ne  fuflent  pas  obligez  de  s’y  conformer.  Qu’on  fît  une  Conful- 
ution  avec  l’Affemblce  Eccléfïadique , à laquelle  il  ajouteroit  vingt 
Théologiens,  parle  njpym  de  laquelle,  le  Roi  Sc  les  deux  Chambres 
puffeat  fixer  & déterminer  une  forme  de  Service  public  & le  Couver- 
nemenc  de  l’Eglilê,  apiCs  que  les  trois  ans  feroienc  écoulez,  & régler  la 
Religion , en  ayant  égard  aux  coolciences  fcrupuleufes. 

I.  Touchant  les  Terres  & les  Revenus  des  Evêques.  Qu’il  vouloir 
bien  confentir,  que,  par  Aâede  Parlement,  on  les  adjugeât  aux  ac- 
quereurs, ou  pour  leurs  vies,  ou  pour  un  certain  nombre  d’années  qui 
n’excedàt  pas  99.  ans,  pour  la  fatisfaélion  des  acquereurs  ou  de  ceux  â 
qui  elles  étoient  engages.  Ou  bien , il  offroit  de  les  fatisfaire  d'une 
autre  maniéré,  I condition  que  la  propriété  desdiies  Terres  demeureroit 
toujours  à l’Eglife,  & que  ce  qui  en  feroit  refervé  ferviroit  â l’entre- 
tien du  Clergé. 

J.  Qu’il  conlëntiroit  â des  A61es  pour  faire  mieux  obferver  le  jour 

du  Dimanche;  pour  fupprimer  les  Innovations  dans  les  Eglifes  8c  Cha- 
pelles , par  rapport  au  Service  divin  ; pour  encourager  la  Prédication  de 
b Parole  de  Dieu  dans  tout  le  Royaume  ; contre  la  pluralité  des  Béné- 
fices, & contre  la  Non-réfidencê';  pour  régler  8c  reformer  les  deux 
Univerfitez,  8c  les  Ecoles  de  Wifiminflir , ie  Wmchtfttr , &d’£«/*i>i 
pour  découvrir  les  Papilles  , & pour  faciliter  la  conviélion  des  Pa- 
pilles Reeufans;  pour  l’Educétion  des  Enfans  des  Papilles  par  des 
Protcllans:  pour  la  levée  des  Amendes  & Confiscations,  qui  feroient 
ordonnées  contre  les  Papilles;  pour  prévenir  leurs  fecretes  pratiques; 
pour  alTurer  l’exécution  des  Loix  ; & pour  empêcher  efficacement  les 
llelTes.  • 

4.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le  Ctvetmtt , il  n’étoit  pas  encore  con- 
vaincu qu’il  pût  le  ligner,  ni  le  jurer, ni  l’impofer  é la  confcience  d’au- 
trui. Qu’il  ne  croyoit  pas  même  qu’il  fût  I propos  dans  cette  conjon- 
iflure,  d’inliller  fur  ce  point  (i). 

Quant  I la  Milice,  qu’il  vouloit  bien  confentir  qu’elle  fût  mife  I 
la  dispolition  du  Parlement  pour  dix  ans. 

6.  A l’égard  de  l’Irlande,  qu’après  avoir  conféré  fur  ce  fujec  avec 
les  deux  Chambres , il  leur  lailTeroic  la  dérermioation  de  cette  af- 
faire. 

7.  Touchant  les  dettes  publiques,  qu'il  vouloit  bien  confentir  â 

un 

(i)  Cnoît  pour  ne  pu  nriter  les  lodépenJana , qui  oe  yeuioient  ea  aucune  ma- 
aitre  l’afligaor  aa  Coarrnanr. 
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un  Aâc  pour  lever  de  l'argent  par  des  Tases  équitaUeSi  pour  ks  ac- 
quitter. 

S.  Le  Roi  propofoit  en  dernier  lieu , qu’on  lui  donnât  incontinent 
la  liberté  de  fe  rendre  â VVcdminfteri  & qu'on  le  rétablit  dans  un  état 
de  liberté  & de  fureté  > ce  qu'il  ne  voudroit  pas  lui-ificme  refufer  â au- 
cun de  fes  Sujets , Sc  dans  la  jouïlTance  de  Tes  revenus.  Qu'on  palTàt  ta 
Aéfc  d’AmnilHe  qui  s’étendit  à toutes  fortes  de  perlbnnes>  & â toutes 
fortes  d’offtnfes  relatives  aux  derniers  Troubles. 

II  fînilToit  en  difant»  que  (i  cela  étoit  accordé  par  les  deux  Chambres, 
il  étoit  prêt  â rendre  ces  concédions  obligatoires,  en  leur  donnant  force 
de  Loi , par  fon  confentement  Royal. 

Si  l’on  confidere  ces  offres  fur  la  Religion,  par  rapport  aux  fennmens 
particuliers  du  Roi,  on  peut  dire,  qu'il  fe  relàchoit  beaucoup , & peut- 
être  meme,  plus  que  fa  confcience  ne  le  lui  pertncttott,  puisqu’il  étoit 
perfuadé  qu'il  n’y  avoit  point  de  véritable  Religion  fans  Evêques.  Mais 
fi  on  confidere  ces  mêmes  offres  par  rapport  aux  Presbytériens  & aux 
Indépendant  dont  le  Parlement  étoit  cotnpofé,  on  trouvera  qu’elles  n’é- 
toient  pas  capables  de  les  fâtisfaire.  Ce  n’étoit  qu’une  espece  à,' intérim, 
qui  tendoit  â leur  faire  perdre  l’occafion  qu’ils  avoient  en  main  d'abolir 
entièrement  l’Epifcopat. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  fur  ce  fujet,  une  autre  Remarque. 
C’efl  que  le  Roi  tâchoit  adroitement  de  faire  en  forte  qu'on  traitât  fui 
fes  propres  Propofîtions,  ce  que  le  Parlement  avoit  toujours  refufé,  tant 
il  craignoit  les  ambiguïté!  & Ift  reQriâions  ordinaires  dans  les  Ecrits 
du  Roi , & dont  on  voit  même  ici  un  nouvel  exemple  dans  le  premier 
Article  qui  r^ardoit  la  Religion.  Mais  il  ne  put  pas  mieux  réuffir  cet- 
te fois,  que  les  précédentes.  Le  Parlement,  fans  faire  attention  â fes 
offres , donna  ordre  aux  Commiffaires  d'agir  uniquement  félon  leurs 
Inflruâions. 

Sur  cela,  le  Roi  délivra  aux  Commiffaires,  un  Mémoire  contenant 
les  raifons  qui  l’empèchoient  de  confentir  â l’abolition  de  l'Epifcopat. 
lldifoit,  qu’il  étoit  convaincu  que  l’Epifcopat  étoit  d’mlfitntion  A- 
poflolique:  que,  quant  à la  vente  des  Terres  de  l'Eglife,  c’étoit  un 
véritable  Sacril^e  j outre  qu’i  fon  Couronnement,  il  avoit  juré  qu’il 
maintiendroit  les  droits  du  Clergé.  Toutes  ces  raifons,  & toutes  les 
autres  qu’il  auroit  pu  encore  ajouter,  éioient  fort  inutiles  par  rapport 
aux  Commiffaires,  qui  n’avoient  pas  pouvoir  de  fe  relâcher  fur  aucun 
point.  Tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire,  étoit  de  les  envoyer  au  Parle- 
ment, & d’en  attendre  lès  ordres.  Mais  en  mcmeiems,  ceb  retardoit 
b conclufion  du  Traité , & faifoit  perdre  un  tenu  dont  le  Roi  & le 
Parlement  auroient  dû  également  profiter. 

Qtidques  jours  ^>tùs , le  Roi  voulant  fe  concilier  b bienveillance 
des  deux  Chambres  , Sc  quelque  condefeensbnee  fûr  l’Epifcopat , qui 
étoit  le  point  capital , & pour  ainfi  dire  le  feul  qui  empêchât  b 
conclufion  du  Traité,  déebra  aux  Commiffaires,  qu’il  coniémoit, 
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Charles  que  li  Milice  (3t  mife  entre  les  nuins  des  deux  Chambres  pour  vin^ 
T.  ans.  Il  ajouta  • qu’il  ne  pouvoir  abroliiment  confencir  I l’abolition  de 
i«48.  l’Epifcopat , dont  la  fub^nce  confiltoit  dans  l’Ordinaiioh  & la  Juri- 
II  k tient  didion , telles  qu’elles  avoient  été  mercées  par  les  Apôtres  eux-nicrnes, 
famé  liir  Jjnj  |es  premiers  tems , par  d’autres  qui  agillôient  par  une  aurortté 
rEpi&opat  drivée  des  Apôtres  , & qui  étoient  au-delTus  des  Prêtres  & des  Dia- 
II  6it  de  combien  il  avoir  à coeur  de  contenter  les 

nouveüerof-  deux  Chambres,  il  vouloir  bien  confentir,  que,  pour  régler  la  Hte- 
fret.  rarchie  & le  Gouvernement  de  l’Eglife  , l'Epilcopat  fiât  réduit  à fon 

ufage  primitif,  & qu’il  fût  ainfi  continué  dans  l’Eelife  d’Angleterre. 
Que  fi  les  deux  Chambres  trouvoient  i propos  de  diminuer  l’étendue 
des  Diocefes,  & d’en  augmenter  le  nombre,  il  y donneroit  fon  con(ên> 
tement. 

Que,  quant  à l’objcdion  qu’on  lui  fâifoit,  qu'il  n'avoic  pas  confenri 
i la  vente  des  Terres  des  Evêques,  il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
qu’elles  fulfimt  aliénées , mais  qu’il  esperoit  que  fes  offres  fur  ce  fujet  au- 
loient  contenté  les  deux  C'.hambres. 

Que,  pour  ce  qui  regardoit  l’Affemblée  Eccléfiaftiqué,  il  confentoic 
. i ce  que  les  deux  Chambres  defiroient. 

Qu’il  confirraeroit  l’ufage  du  Diieéioire  dans  toutes  les  Eglifa  Sc 
Chapelles,  félon  le  defir  des  deux  Cliambres,  contenu  dans  leur  premiè- 
re Propofition. 

Qu’il  confentiroit  I la  révocation  de  tous  les  Statuts  en  ce  qui  regjtr- 
doit  feulement  le  Livre  des  Prières  Communes,  8c  à interdire  l’ulâge  de 
ces  Prières,  pourvu  qu’il  lui  fût  libre  de  le  continuer  dans  fa  Chapelle, 
pour  lui-même  & pour  fa  Maifon. 

' Qy’il  confentoic  que  cette  concellion  fût  établie  par  Afte  de  Parle- 

ment, pour  trois  ans,  î condition  que,  dans  cet  intervalle,  il  fefêroit 
une  Confultacion  de  Théologiens , de  la  maniéré  contenue  dans  fa  Ré- 
ponfe  précédente. 

Que , par  npport  aux  Articles  de  Religion , il  n'avoit  pas  eu  affez 
de  tems,  depuis  qu’ils  lui  avoient  été  délivrez,  pour  les  examiner  avec 
l’exaéiitude  requife,  avant  que  de  fe  lier  foi-même,  ou  de  lier  les  con- 
fciences  des  autres  , fur  des  matières  de  Foi  8c  de  Doârine.  C’eff 
pourquoi , il  fouhaicoic  que  cette  partie  de  la  Propofition  fut  renvoyée 
i un  autre  tems. 

Qu’il  confentiroit  I un  Aéle  pour  l’obfervation  dû  jour  de  Diman- 
che, & pour  empêcher  la  célébration  des  Meffes. 

Qu’i  l’égard  du  Crvemmt , iâ  première  Réponfe  ayant  été  qu’il  n'é- 
toit  ps  convaincu  fur  ce  fujet,  il  esperoit  que,  dans  ces  conjonctures, 
les  deux  Chambres  ne  le  prelTeroienr  pis  davantage.  Qu’il  étoit  d’autant 
moins  nécefTaire , que  les  fins  qu’on  s'étoit  propofees  ^ns  ce  Covenant 
feroient  heureuferoenc  obtenues  par  un  accommodement , qu’il  plût  à 
Dieu  d’accorder. 

, Quel- 
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Optique»  jour»  aprà , ItJ  deux  Chambres  reçurent  fri»  de  leur»  Charles 
Comn;iiflaire»>  que  le  Roi  avoir  donné  un  plein  confemtment  à la  pro>  j, 
pofirion  qoi  regardoit  l’Irlande.  . 1648. 

Autre  avis,  le  17.  d'Oftobre»  que  le  Roi  avoir  confenri  aux  deux  LcRoirân- 
Propofuion»  touchant  les  dettes  publiques,  Sc  touchant  les  Titres  d’hon-  lênt  à l'Article 
neiir  conférez  depuis  le  x 1.  de  Mai  KÎ4X.  & à 

Autre  le  19.  Que,  fwr  rapport  aux  Délinquant,  S.  M.  vouloir  bien  teio*puhli- 
confentir,  que  ceux  qui  avotent  eu  part  i*la  Rébellion  d'Irlande,  fin-  que. 
fent  exceptez  de  l'AtnniRie,  félon  qu’il  étoit  p»orté  par  la  première  par-  ^ 
rie  de  la  Propofitioo;  mai*  que,  pour  le  refte  de  la  meme  Propofition,  mrnptwt* 
il  ne  pouvoit  y confentir  que  de  la  maniéré  fuivante  : Que  ceux  de  la  L*  Délin- 
première  clalTe  fulfent  admis  à une  compofition  modérée.  Qiie,  pour  quau, 
ne  donner  aucun  lieu  aux  foupçon»,  il  vouloir  bien  confentir,  que  ceux 
que  le»  deux  Chambres  trouveroient  i propos,  ne  puITent  être  Membres 
de  fon  Cofilcil;  qu’il»  fulfent  obligez  de  fe  tenir  éloignez  de  la  Cour, 
à une  certaine  diflance ; qu’ils  ne  puITent  s’abfenter  du  Royaume,  ni 
exercer  aucun  Emploi  pendant  un  certain  tems , fans  le  confentement 
des  deux  Chambres  ; que  pour  tous  les  autre»  contenus  dans  la  même 
Propofition,  ils  fulfent  admis  à unecompolltion  modérée,  & qu’ils  ne 
pulfcnt,  pendant  l'espace  de  trois  ans,  avoir  féance  dans  aucune  des  deux 
Chambres. 

Le  tems  qui  avoit  été  fixé  pour  la  durée  des  Confirrenees  étant  pro-  l«  Con'e. 
chc  de  fa  fin  , fans  qu’il  y eût  encore  rien  de  réglé  fur  l’Article  de  l’E-  ren.-t,  font 
pifeopat,  qui  étoit  proprement  le  feul  fur  lequel  il  y avoit  encore  des 
difRcultcz , les  deux  Chambres  trouvèrent  un  expédient  pour  allonger  la  ' 
Négociation  de  fept  jours,  en  ordonnant,  que  les  jours  de  Dimanche 
& de  Jeûne  ne  feroient  point  comptez  dans  les  quarante  jours  fixez  pour 
- la  duree  des  Conférences. 

Le  zi.d’Oâobre,  le  Roi  envoya  un  nouveau  Melfage  aux  deux  Nouvelles 
Chambres  , touchant  l’Epifcopar.  Cromwell  étoit  en  chemin  pour  J*"  ‘*1 
venir  joindre  l’Armée  , & il  étoit  il  craindre  que  s’il  arrivoit  avant 
que  le  Traité  fût  conclu,  il  n’y  mît  des  obftacles  invincibles.  Le 
Roi  le  connoiifoit  alfez , pour  être  perfuadé  qu’il  n’avoit  rien  de  bon  i 
esperer  de  lui.  11  crut  oonc  que,  pour  hâter  la  conclufion  du  Trai- 
té â laquelle  l’aiFaire  de  l’Epifcopat  étoit  le  plus  grand  obflacle , il 
devoit  faire  un  pas  plus  avant  fur  ce  fujet.  Il  fit  donc  favoir  aux  deux 
Chambres , par  ce  Melfage  : 

I.  Q^’il  confemiroit  à l’abolition  des  Archevêques,  Doyens  Sc  Cha- 
pitres, & en  un  mot,  de  toute  la  Hiérarchie  Eccléliaflique , excepté  les 
Evêques. 

a.  Qtie  , pendant  l’espace  de  trois  ans,  il  n’y  auroit  point  d’autre 
Gouvernement  que  le  Presbytérien , & que  fEpircopal  feroic  furfis  pen- 
dant ce  tems-Iâ. 

Mais  que  comme  on  pourroit  objeâer , qu’aprês  ces  trois  ans, 
l’Epifcopat  reprendroit  naturelkraent  Ton  cours  5 il  confentoit,  qu’a- 
prês 
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prèî  l«  trois  ans  i 1«  Evêques  ne  puflTent  exercer  d’autre  pouvoir  que 
celui  de  l’Ordination , avec  l’afliftance  des  Prêtres,  i moins  que,  dan» 
cet  intervalle  , on  ne  fût  convenu  d’une  forme  de  Gouvernement: 
en  forte  que  jusqu’ï  cette  Convention  , ou  en  cas  qu’il  ne  fe  fit 
point  de  Convention,  la  Juridiftion  Episcopale  ne  lêroit  point  exer- 
cée. 

Le  meme  jour,  il  confentit  encore  que,  pendant  dix  ans,  les  deux 
Chambres  etilTent  la  nominAion  aux  grands  Emplois. 

Il  confentit  encore  à tout  ce  que  les  deux  Chambres  demandoient 
pour  la  Ville  de  Londres , & 1 ce  qui  regardoit  le  Grand  Sceau. 

Quant  à la  Cour  des  Gardes-nobles,  il  confentit  qu’elle  fût  abolie, 
pourvu  qu’on  accordât  â lui  & i fes  Succefleuts  la  fomme  annuelle  de 
cent-mille  livres  fterling. 

Les  Commiflaires  ayant  témoigné  au  Roi , que  fa  Répnnfe  fur 
l’Episcopat  ne  fatisferoit  pas  les  deux  Chambres,  8c  l’ayant  fortement 
prelTé  de  leur  en  donner  une  plus  pleine  & plus  entière  , il  répondit 
par  un  Mémoire , qu’il  ne  pouvoit  abfolument  abandonner  l'Episco- 
par.  Il  repétoit  (es  offres  fur  ce  fujet , ajoutant  feulement,  que  fi  dans 
l’intervalle  des  trois  ans , il  étoit  convaincu  que  l'Episcopat  n’étoit  pas 
conforme  â la  Parole  de  Dieu  , ou  que  Jéfus-Chrift  avoit  ordonné 
une  autre  forme  de  Gouvernement , il  l’accepteroit  volontiers  : mais 
que  jusqu'alors , il  fe  croyoic  obligé  en  confcience , de  maintenir  l’E- 


piscopat. 

Le  ParWinent  Communes  employèrent  quatre  ou  cinq  jours  â examiner  les 

n‘eft  pu  con-  offres  & les  Répoofes  du  Roi , 8c  votèrent  fur  ce  fujet , que , par 
tent  ia  oSm  rapport  â l'Episcopat , les  Réponfes  du  Roi  n’étoient  pas  capables 
du  Rot.  jç  ûtisfaire  les  deux  Chambres  ; & les  Seigneurs  concoururent  h ce 
Vote. 

La  même  Réiblution  pafiâ  au  fujet  de  la  Réponfe  du  Roi  fur  le 
Covenant , & fur  le  Papisme  , en  ce  que  le  Roi  demindoit  qu’il  fût 
toléré  dans  la  Chapelle  de  la  Reine  , pour  elle  8c  pour  fes  DomelH- 
ques.  Elles  ne  furent  pas  plus  contentes  des  Réponfes  fur  la  vente  des 
Terres  des  Evêque»,  Doyens  fit  Chapitres, fit  fur  les  Délinnnans.  Ainfi, 
la  Paix  fembloit  plus  éloignée  que  jamais,  d’autant  plus  que  les  Seigneurs 
concouroiem  avec  les  Communes  â infifler  fur  la  vente  des  Terres  de 
l’Eglife. 

Kouvdle  Comme  le  tems  limité  pour  les  Conférences  alloit  expirer  , ces 
demindc  au  réfolutions  furent  promptement  envoyées  aux  CommilTaires  , avec  or- 
Rw  tojicluot  drg  demander  au  Roi  une  réponfe  finale  fit  pofitive  ; fit  par  un 
' Meflâce  exprès  , la  Chambre  des  Communes  demanda  encore  au 

Roi,  Qu’il  plût  â S.  M.  de  fe  déclarer  pofitivement  contre  la  Rébel- 
lion d’Irlande,  fit  contre  la  Treve  conclue  avec  les  Rebelles,  8c  de 
défendre  au  Marquis  d’Ormond  de  s’unir  avec  les  Papilles  Rebelles, 
Prolong»,  pour  f>'re  la  Guerre  aux  Proteflans.  Mais,  comme  il  ne  reftoit  plus 
Itou  des  Coo-  que  trois  jours  , fit  que  ce  tems  ne  fuffifoit  pas  pour  recevoir  la  Ré- 
ponfe 
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poofe  du  Roi,  les  Seigneurs  obtinrent  des  Communes,  une  prolonga*  Chari.es 
tion  de  quatorze  jours , d'autant  plus  que  le  Roi  a voit  fouhaitédi;  pou-  I. 
voir  conférer  avec  le  Doôeur  î-’j/wr.  Archevêque  d’Armagh,  & avec  riS^S. 

les  Evêques  de  Winchefter  & de  Rochefter,  fur  les  affaires  de  l'Egli-  fercnœs  pour 
fe.  Mais  comme  on  n'esperoit  pas  beaucoup  de  ce  délai , il  fut  permis 
aux  CommilTaires  qui  étoient  i Newport,  de  retourner  au  Parlement,  CommWiirei 
en  lailTant  trois  d'entre  eux  pour  recevoir  la  demiere  Répronfe  du  Roi.  i m rciour- 
Douze  des  Commiflaires  étant  retournez  i Londres,  firent  rapport  au  »<"» 

Parlement,  de  la  Réponfe  finale  du  Roi,  qui  leur  avoit  été  délivrée  le 
p.  de  Novembre,  &quiportoit;  ‘ Rapport" 

Qu'on  avoit  mal  compris  le  fens  de  fes  offres,  & que  fon  intention  <î«  Commû- 
n'étoit  pas  de  faire  de  nouveaux  Evêques  dans  l'intervalle  des  trois 

ans-  . . . R^ 

Sur  ce  qu'on  pouiroit  objeôer,  qu’après  que  les  trois  ans  feroient 
écoulez,  les  Evêques  pourroient  exercer  le  Pouvoir  de  l’Ordirurion, 
en  fe  faifant  affilier  de  têls  Prêtres  qu’ils  trouveroient  à propos , fans 
être  aftreints  à fuivre  leurs  lêntimens;  S.  M.  confentoit  que  les  Evêques 
ne  puffent  conférer  les  Ordres  fans  le  confenttment  d’un  certain  nom- 
bre limité  de  Prêtres,  qui  feroient  choifis  par  les  deux  Chambres,  Sc 
par  le  Roi , de  b maniéré  dont  on  convienaroit. 

Que  S.  M.  n’avoit  pas  prétendu,  qu'après  les  trois  ans,  il  n’y  au- 
roit  aucun  Gouvernement  d'établi  ; qu’au  contraire,  il  avoit  fuppofé  , 

Sc  fuppofoit  encore,  que,  dans  ces  trois  ans,  le  Roi  & les  deux  Cham- 
bres , par  l’avis  de  l’Affemblée  Eccléfiaftique  i laquelle  le  Roi  ajoute- 
roit  vingt  Membres,  conviendroient  d’un  Gouvernement  capable  de 
prévenir  la  confufion  que  les  deux  Chambres  craignoient. 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Prières  Communes , il  n’infiftoit  plus 
fur  la  liberté  d'en  faire  ufage  dans  fâ  propre  Chapelle:  mais  il  déclaroit, 
qu’il  prétendoit  fe  fervir  de  quelque  autre  Formulaire  confiant  Sc  réglé. 

Que,  quant  aux  Melfes,  il  confentoit  i tout  ce  que  les  deux  Cham- 
bres demandoient , & qu’il  n’en  exceptoit  que  la  Chapelle  de  la 
Reine. 

Que,  fur  les  autres  Propofitions,  il  perfiftoit  dans  fês  Réponfes  pré- 
cédentes. 

Qji’il  esperoit,  qu’après  avoir  réduit  la  Qyefiion  è ce  point,  il  n’y  ‘ 
aurait  plus  de  difficulté  que  fur  des  ebofes  qui  éroient  contre  fa  con- 
fcience , Sc  que  les  deux  Chambres  ne  le  prefferoient  plus  fur  ce 
fujet. 

Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  porter  les  Communes  è fe  défiffer  ^ 
de  la  moindre  de  leurs  prétentions.  Elles  votèrent,  que  les  Réponfes 
du  Roi  fur  l’Eglile,  fur  la  forme  des  Prières,  fur  les  Melfes,  étoient 
infuffifantes;  & il  fut  ordonné  aux  trois  Commiffaires  qui  étoient  en-  - 
cote  auprès  du  Roi,  de  lui  communiquer  ce  Vote,  & de  lui  deman- 
der une  Réponfe  finale. 

Tm.  Vin. 
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Charlîs  Comme  juAqu’ak>rs,  le  Parlement  n’ivoit  fiir  aucone  attention  sui 
I.  demandes  que  le  Roi  ivoit  faites  de  fon  cAté , la  Chambre  des  Com- 

KÎ4R.  mimes  les  prit  enfin  en  confideration , 8c  vota  ; 

Votes  fur  Q^ie  le  Roi  pourroit  revenir  à Londres  avec  honneur,  liberté,  Sc 
les  demtndci  fureté , dnljl-lôl  tftott  Jertit  cmvtim  de  tons  les  Articles. 
iiuRui.  Qy.j]  jn  polTeflion  de  fes  légitimes  revenus,  félon  les 

Loi*  du  Royaume. 

Qu’il  feroit  dédommagé,  pour  les  revenus  légitimes  dont  il  voudroit 
bien  fe  défifter  en  faveur  du  Peuple. 

Qu’on  lui  préfenteroit  un  AiSe  d’Amniftie,  avec  les  limitations  8: 
reftriftions  que  les  deux  Chambres  jugeroient  néceflâires. 

Il  eft  certain  qu’il  n’y  eut  jamais  aucune  difficulté,  ni  fur  le  retour 
du  Roi,  ni  fur  U refiirution  de  fes  revenus,  ni  fur  l’abolition  de  la 
Cour  des  Gardes-nobles,  i la  place  de  jaquclle  on  ctoif  îonvéïiu  uî  î”! 
afiigner  un  revenu  annuel  de  cent-mille  livres  fierling.  On  regardoic 
tes  trois  Articles,  comme  une  fuite  naturelle  de  la  conclufion  du  Trai- 
té. Mais  h l’égard  de  l’Aftc  d’Amniftie,  le  Roi  & le  Parlement  n’é- 
toient  pas  d’accord.  Lc'Parlement  vouloir  excepter  de  l’Amnillie,  un 
certain  nombre  de  Délinquans , c’efl-i-dire,  de  ceux  qui  avoient  fervi 
le  Roi,  & qu’on  regardoit  comme  les  auteurs  des  Troubles.  Il  vou- 
loir confisquer  leurs  biens , Scies  bannir  du  Royaume.  Enfin,  après 
de  longties  contellations , le  nombre  de  ceux-ci  avoit  été  réduit  è fept , 
fur  lesquels  les  deux  Chambres  ne  s’accordoient  pas.  A l’égard  meme 
de  ceux  qui  dévoient  être  compris  dans  l’Amnidie,  le  Parlement  pré- 
tendoit  leur  infliger  une  peine  en  argent , 8c  les  avoit  rangez  fous  diver-, 
fes  Clafles , félon  lesquelles , les  uns  dévoient  perdre  la  moitié  de  leurs 
biens , les  autres  le  tiers , A'  d’autres  le  qu.irt  ; 8c  avoit  deftiné  l’argent 
qui  en  proviendroit,  au  payement  des  dettes  publiques.  Le  Roi  pré- 
tendoit  au  contraire,  que  tout  le  monde,  fans  exception,  eût  part  à 
l’Amniflie.  Il  confentoit  feulement,  que  quelques-uns  de  ceux  i qui 
le  Parlement  donnoiile  nom  de  Délinquans,  c’efl-è-dire,  fes  plus  fidè- 
les Serviteurs,  fuffent  fournis  à une  compofition  modérée;  terme  va- 
gue, fur  lequel  il  y auroit  eu  bien  des  conteflations , fi  on  en  fûf  venu  i 
cette  diseufiion.  Quoi  qu’il  en  foit,  cet  Article,  qui  étoit  confidera- 
ble,  n’étoit  pas  encore  réglé:  mais  il  n’étoit  pas  impoffib'e  de  trouver 
des  expédiens  pour  contenter  le  Roi  8c  le  Parlement,  fi  les  difficultez 
par  rapport  i la  Religion,  n’a  voient  pas  arreté  la  conclufion  du  Traité; 
fur  quoi  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  deux  Réflexions. 

La  première  eft , que  fi  les  Communes  avoient  infifté  fi  longtenjs 
fur  le  Préliminaire  des  trois  Bills  dont  il  a été  parlé,  c’étoit  parce  qu’el- 
les favoient  combien  le  Roi  étoit  inflexible  fur  l'Article  de  l’Episcopat , 
8c  qu’elles  desesperoient  de  pouvoir  conclure  un  Traité  avec  lui,  s’il 
n’accordoit  pas  préabblement  cet  Article,  fur  lequel  elles  n’étoient  pas 
saoins  inflexibles  que  lui , comme  il  parut  bien  dans  les  Conférences, 
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C’Aoit  11  V Article  principal,  fans  lequel  il  n’y  luroit  peut-^ire  point  Chasles 
eu  de  Guerre,  & dont  les  Presbytériens  ne  pouvoient  fe  départir,  fans  I. 
perdre  le  fruit  de  toutes  leurs  peines,  & des  heureux  fuccès  qu'il,  a- 
voient  eus  contre  le  Roi. 

Ma  fécondé  Réflexion  eft,  que  les  Episcopaux  rigides  eurent  Heu 
de  comprendre  dans  ces  Conférences,  combien  la  rigueur  imnxaderée 
qu’ils  avoient  exercée  contre  le  Presbytérianisme  dans  le  tems  qu’ils 
étoient  les  maitres,  leur  portoit  de  préjudice,  puisqu’il  ne  fut  pas  pofli- 
ble  de  trouver  d’autre  moyen  pour  contenter  lès  Presbytériens,  que  l'a- 
bolition de  l'Episcopat.  Ceux-ci,  après  avoir  connu  par  une  longue 
expérience,  les  mauvaifes  intentions  du  Roi  I leur  égard,  ne  crurent 
pas  pouvoir  fe  confier  I des  concédions  que  la  néceflité  lui  arrachoit , & 
ne  purent  être  fatisfaits,  tant  que  le  nom  d’Evéquç  fubfiflcroit.  Ils 
craignirent,  & ce  n’étoit  peut-être  pas  fans  fondement,  que  la  fonélion 
des  Évêques , quoique  réduite  presque  I rien  par  les  offres  du  Roi , ne 
fût  un  fondement  fur  lequel  le  Roi  avoir  defftin  de  relever  le  bâtiment 
de  la  Hiérarchie  Ecclénaflique , ou  une  pierre  d'attente,  qui  faifoit 
voir  qu'il  n’avoit  pas  intention  de  laiffer  l’édifice  au  point  où  il  fe  trou- 
voit.  L’exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  en  EcolTe , conflrmoit  encore 
leurs  craintes  & leurs  foupçons.  Dans  ce  Royaume-li , toutes  les  fon- 
âions  Episcopales  avoient  été  abolies.  Les  Evêques  n’avoient  confervé 
que  le  (impie  nom , avec  quelques  droits  temporels , fans  aucune  Auto- 
rité, fans  aucune  [uridiâion.  Mais  cela  (cul  avoir  fufli  pour  donner 
occaflon  au  Roi  Jaques,  de  les  rétablir  dans  tous  les  droits,  dont  ib 
avoient  jou'i  avant  b Reformarion.  Charles  I.  pouvoir  avoir  intention 
de  faire  la  même  chofe  en  Angleterre  ; & les  Presbytériens  ne  fe  fouve- 
noient  que  trop , que  dans  le  tems  même  qu'il  accordoit  aux  Ecoflbb 
l’extinâion  de  l'Episcopt,  il  écrivoit  aux  Evêques  d’Ecoffe,  que  ce 
n’étoit  que  par  contrainte.  Se  jusqu’à  ce  qu’il  trouvât  l’occafion  de  ré- 
tablir l’Eglife  dans  fa  première  fplendeur.  Sans  la  prévention  des  Pres- 
bytériens, fans  ce  manque  de  confiance,  donc  on  peut  dire  que  le  Roi 
étoit  lui-même  la  caufe,  il  efl  certain  que  fes  offres  par  rapport  à l’Epis- 
copat  pouvoient  fervir  de  fondement  à b Paix,  ainfi  que  le  Parlement 
le  reconnut  lorsqu’il  ne  fut  plus  tems.  Cependant,  les  deux  Chambres  Auw  Pr»- 
ne  désespérant  pas  tout  à fait  de  faire  venir  le  Roi  à leur  point,  proion-  - 

gerent  encore  de  fept  jours , le  tems  des  Conférences.  ' ' 

Pendant  que  les  deux  Chambres  s’occupoient  aux  affaires  de  la  L’Armée 
Paix , les  Officiers  de  l’Armée,  dont  le  Qiiartier  général  étoit  alors  à 
Windfor  , s’affemblerent  en  Confeil  de  Guerre  , pour  travailler  à y obtbcles  i b 
mettre  des  obflacles.  Ils  favoient  tout  ce  qui  s’étoir  paffé  à New-  Paix, 
port  , Si  que  la  conclufion  du  Traité  ne  dépendoit  plus  que  d'ua 
point  , fur  lequel  ils  ne  doutoient  point  que  le  Roi  ne  fe  relâchât. 

C’efl  pourquoi , ils  rélolurent  d’empêcher  cette  conclufion  par  la  Cromwdl 
force.  Cromwell  n’étoit  pas  encore  arrivé  à l’Armée  j il  s’étoit  ar-  s’arrête  A 
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Charles  proche  de  Pemfrdl  > pour  ordonner  le  Siégé  de  cette  Phce  qni 
J.  avoir  été  furprife  par  le  Parti  du  Roi  , & dont  la  Garnifon  tenoit  en 
1648.  bride  tout  le  Pais  des  environs  , & y commettoit  de  grandes  violen- 
ces. Le  Colonel  Rtûmlmrnv^h  avoit  été  envoyé  de  l'Armée  , pour 
commander  à ce  Si^:  mais  il  avoit  été  furpris  dans  une  Ville  voifine, 
par  un  Parti  dé  la  Garnifon  de  Pontfracl  > qui  l’avoit  tué,  n’ayant  pas 
pu  l’emmener  prifonnier.  Cromwell  l’avoit  toujours  aimé  & es- 
timé , & par  cette  raifon  , il  fouhaiioit  avec  ardeur  de  venger  ù 
mort  , outre  qu’il  avoit  été  fortement  prié  par  le  Committé  de  la 
Province  d’Yorck  , d’employer  les  Troupes  qu'il  remetsoit  d’EcolTe, 
à réduire  cette  Place.  C’eft  ce  qui  l’avoit  arreté  quelque  tems  en 
Il  enrojre  ces  quariiers-là.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  befoin  de  toutes  fes  Trou- 
ve partie  de  pes  pour  ce  Siégé,  parce  qu’il  y avoit  déjà  un  Détachement  del’Ar- 
M Gén^  mée  , il  fit  prendre  les  devans  à une  partie  , pour  aller  joindre  le 
L Arméê  Général  Fairfax.  Ce  renfort  étant  arrivé  , l’Armée  fe  crut  en  état 
pretême  une  d’exécuter  ce  qu’elle  avoit  réfolu.  Pour  cet  effet,  le  18.  de  Novem- 
« au*?ïïe"  auroit  été  le  dernier  jour  des  Conférences  de  Newport,  fi  le 

tamu  ' Patlcment  n’y  avoit  pas  ajouté  fept  jours  > le  Colonel  Eivers  , accom- 
»o.  Nov.  pagné  de  quelques  Officiers,  alla  prélemer  aux  Communes,  de  la  part 
Kéfimcrth,  de  l’Armée  , une  Remontrance  qui  faifoit  bien  voir  quelles  étoient 
Tel  vil.  f.  jçj  re'folutions  du  Parti  Indépendant.  Voici  en  abrégé  les  demandes 
de  l’Armée. 

„ I.  Que  le  Roi  fût  mis  en  Juftice,  comme  étant  la  caufe  princi- 
„ pale  de  tous  les  maux  qui  avoient  accablé  le  Royaume  , & de  tout 
„ le  fang  qui  avoit  été  répandu. 

' j>  a.  Qy’on  fixât  un  jour  au  Prince  de  Galles  & au  Dui  d’Yorck, 

„ pour  venir  fe  foumettre  au  Parlement  j & qu’en  cas  de  refus  , ils 
,,  fuffent  déclarez  déchus  de  toute  forte  de  droit  en  Ang!ercrre,&com- 
„ me  Traitres,  bannis  du  Royaume  I perpétuité.  Que  s’ib  fe  foumet- 
,,  toient , on  procédât  contre  eux , ou  qu’on  leur  accordât  un  pardon , 
M félon  ce  qu’ils  offrirMent.  Que  cependant,  les  revenus  de  la  Cou- 
,,  tonne  fuffent  mis  en  fequeffre,  pour  fervir  aux  ulages  publics- 

„ }.  Que  les  principaux  Délinquans,  auteurs  de  la  Guerre,  fuffent 
' „ punis  exemplairement. 

,,  4.  Que  ceux  qui  fe  foumettroient  , ne  puffent  être  punis  de 
„ mort. 

«5*  Que  les  OSUders  & Soldats  fuffent  payez  de  leurs  arre- 
‘ „ rages. 

„ tf.  Qu’on  acquittât  les  dettes  publiques  , principalement  â l’é- 
„ prd  de  ceux  qui  avoient  volontairement  prêté  leur  argent  , Sc 
„ nazardé  leurs  vies  pour  le  Public.  Qu’on  empbyât  â cela  les  amen- 
„ des  qui  feroient  impofées  aux  Délinquans  , & les  biens  de  ceux  qui 
s,  feroient  exclus  de  l’Amniftie. 

„ 7.  Qji’après  avoir  fatisfitit  â b Juffice,  on  fixât  un  tems  raifon- 
,,  sable  pour  la  durée  de  ce  Parlemcut. 

» 8.  Qu’oa 
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,,  8.  Qiron  convînt  des  moyens  d’ilTurer  une  fucceflion  coos- 
,,  tante  des  Parlemens  , foit  annuels , ou  de  deux  en  deux  ans  , & 
„ qu’on  prît  les  précautions  néceflaires  > l.  pour  les  alTembler. 
„ 2.  Pour  rendre  les  élcûions  des  Membres  plus  proportionnées  aux 
,,  Villes  & aux  Provinces  qui  députoient , afin  que  la  Chambre  des 
,•  Communes  repréfentàt  véritablement  le  Royaume.  Pour  faire 
„ en  forte  que  rien  ne  pût  empêcher  le  Peuple.de  s’altembler  pour 
» procéder  aux  éleâions.  4.  Pour  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient 
„ porté  les  armes  contre  le  Parlement  , ne  pût  , ni  élire  , ni  être 
,,  élu,  pendant  un  certain  nombre  d’années.  5.  Qu’il  fût  déclaré,  que 

le  Parlement,  repréfentant  la  Nation,  a un  Pouvoir  légitime  d’alte- 
„ rer,  de  révoquer,  d’abolir  les  Loix,  de  faire  la  Paix  & la  Guerre, 
„ de  juger  definitivement  toutes  les  Affaires  Civiles,  8c  de  faire  rendre 
„ compte  à tous  ceux  qui  exercent  les  Charges  publiques.  6.  A con- 
„ dition  , toutefois  , qu’après  la  fin  de  ce  Parlement , les  fuivans  ne 
,,  pourront  ni  pourfuivre , ni  punir  pei  fbnne , pour  des  fautes  relatives 
„ à la  Guerre  précédente  , & qu’ils  ne  pourront  ni  altérer  ni  revo- 
,,  quer  rien  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  Articles.  7.  Enfin,  qu’il  y 
„ aura  une  entière  liberté  pour  tous  les  Membres , de  faire  cnregîtrer 
„ des  Proteftations  contre  les  réfolutions  du  Parlement,  afin  qu’en 
„ cas  de  corruption , le  Peuple  puifTe  connoitre  ceux  i qui  il  ne  doit 
„ plus  fe  confier. 

„ 9.  Qii’à  l’avenir  , aucun  Roi  ne  fût  reconnu  pour  te! , qu’après 
. „ avoir  été  élu  par  le  Parlement  , & avoir  exprefTcment  renoncé  à 
„ la  voix  négative  contre  les  réfolutions  de  la  Chambre  des  Com- 
1,  munes. 

„ Nous  propofons  ces  Articles,  pour  faire  la  matière  d’une  Con- 
„ vention  générale,  qui  fera  fouscrite  par  tout  le  Bc^lc  > ptt  ordre 
„ du  Parlement  ; & qu’i  l’avenir  aucun  Roi  ne  puillc  être  admis  à 
,,  b Couronne , ni  aucun  Particulier  à quelque  Emploi  , qu’après  l’a#- 
„ voir  fignée. 

Le  Parlement  ne  fit  point  de  Réponfe  î cette  Remontrance , comme 
il  n’en  avoit  point  fait  ï quelques  autres  à peu  près  fembbbles,  qui 
lui  avoient  été  prefentees  pendant  le  cours  des  Conférences.  J'ai 
déjà  parlé  de  celle  qui  fut  prefentée  le  1 1 . de  Septembre  par  plufieurs 
milliers  d’habitans  de  Lcxidres  & des  environs  , & de  celle  des  Maitres 
de  Navires.  Le  ;o.  du  même  mois , il  en  re^ut  une  femblable  fignée 
de  plufieurs  milliers  d’habitans  d'Oxford  ou  des  environs.  Le  10. 
d’Oéfobre  , la  Ville  de  Newcaftlc  demanda  par  une  Requête  , qu’on 
fit  juAice  des  fsrincipaux  Délinqiians.  Le  même  jour  , un  grand 
nombre  d’habitans  de  b Ville  & de  b Province  d’Yorck  demande- 
xent  1a  même  chofe , difant , ^uc  U Rai  avait  avaui  tju'il  était  canpahU 
tbt  fini  tfui  avait  été  rèpoHdtt.  Le  jo.  du  même  mois  , les  Officiers 
du  R^iment  A'Jngaldth , qui  étoit  en  Gamifon  à Oxford , préfente- 
rent  une  Requête  aü  Général  , demandant  jufiiee  contre  les  princi- 
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paux  coupable*,  & nommément  contre  le  Roi,  & qu’on  prît  des  pré- 
cautions pour  empêcher  qu’à  l’avenir , les  Rois  ne  piifTent  réduire  le 
Peuple  en  fervitude.  Ils  ajoutoient,  que  dans  la  crainte  où  ils  étoient 
que,  par  le  Traité  qui  fc  n^ocioit  dans  l’Ifle  de  Wight,  le  Parlement 
ne  trahît  les  intérêts  de  la  Nation  , ils  prioient  le  Général  d’alTemblef 
un  Confeil  de  Guerre  pour  chercher  les  moyens  de  prévenir  ce  mil, 
foit  par  une  Requête  femblabic  à celle  de  Londres,  ou  de  quelque  autre 
minitrt.  D’un  autre  côté,  pendant  que  Cromwell  étoit  aux  enviroai 
de  Pmifrac} , il  n’y  eut  pas  un  des  Régimens  de  fon  Armée  , qui  ne 
lui  préfentit  des  Requêtes  pour  demander  juftice  contre  le  Roi  , & il 
envoya  toutes  ces  Requêtes  au  Général.  On  peut  voir  par  là,  que 
la  Remontrance  de  l’Année  étoit  une  fuite  des  cocuplots  briffez  pat 
les  Indépendans,  qui, dans  plufieuts  endroits  du  Royaume,  inspimient 
au  Peuple  & aux  Officiers  ces  violentes  réfolutions  , pour  empêcher 
la  conclufion  d’un  Traité  qui  ne  pouvoir  que  ruiner  leur  Parti.  Il  eft 
bien  apparent  que  les  Presbytériens  comprenoient  parfaitement  quels  ' 
étoient  les  deffeins  des  Indépendans  , & ces  Requêtes  n’étoient  que 
trop  capables  de  les  en  convaincre.  Mais  ils  esperoient  de  pouvoir  le* 
amufer  jusqu’à  la  conclufion  du  Traité,  ne  doutant  point  que  le  Roi 
ne  confentît  enfin  à l’abolition  de  l’Episcopat.  Pour  les  autres  Arti- 
cles , qsii  n’étoient  pas  encore  réglez  , vrài-femblablement  , ils  au- 
roient  mieux  aimé  les  ceder  au  Roi  , que  de  retarder  cette  conclufio* 
qui  leur  étoit  fi  néceffaire.  Les  affaires  étant  dans  cette  fituation  , il 
n’étoit  pas  à propos  qu’ils  irritaffent  encore  davantage  les  Indépen-  • 
dans , par  des  Réponlês  qui  ne  les  autoient  pas  fatis^ts.  D’un  autre 
côté  , ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à conclure  avec  le  Roi , fans  avoir 
obtenu  l’alxrliiion  de  l’Episcopat  , ne  fe  croyant  pas  en  fureté  tant 
que  le  nom  même  d’Eveque  fubfifferoir.  Enfin  , il  n’étoit  pas  à 
propos  qu’ils  tentaffent  de  réfifter  à l’Armée  par  la  force.  Selon  les 
apparences  , leurs  préparatifs  n’auroient  fait  que  hâter  l’exécution  de* , 
réfolutions  de  l’Armée  , au-lieu  que  leur  intérêt  étoit  de  l’amufer  feu- 
lement pendant  quelques  jours.  Toute  leur  esperance  étoit  donc 
fondée  fur  la  condefcendance  du  Roi  , de  laquelle  ils  ne  doutoient  / 
presque  point  , vu  le  danger  manifeffe  où  il  s’expoferoie  par  fon 
obftination.  Car  il  n’étoit  pas  apparent  qu’il  ignorât  les  Requêtes  qui 
tvoient  été  préfentées  contre  lui  , ni  qu’il  ne  fût  bien-tôt  informé  de 
1*  Remontrance  de  l’Armée,  puisque  tout  le  monde  avoit  un  libre  ac- 
cès auprès  de  lui. 

Trois  jours  après  que  le  Parlement  eut  reçu  la  Remontrance  , fl 
eut  avis  , par  des  Lettres  des  Commiffaires  qui  étoient  demeurez  à 
Newport  , de  la  Réponfe  du  Roi  , par  rapport  au  Marquis  d’Orw 
mond,  & aux  Terres  des  Evêques.  C’étoit,  qu’il  ne  pouvoir  rien 
ordonner  au  Marquis  , avant  que  le  Traité  fût  figné  î mais  qu’alors, 
il  feroit  ce  que  les  deux  Chambres  defiroient,  & que  fi  le  Marquis 
n’obeïflbit  pas  à fes  ordres  , il  prendroit  de  telles  me  fûtes  contre  lui, 
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^ne  lc«  deux  Chambres  en  feroienr  contentes.  Que  pour  oe  qui  repsr-  Char  11 
doit  les  Terres  des  Evêques,  il  ptrlifloit  dans  (es  offres  précédentes. 

Cetre  Réponfe  ne  donnoit  pas  de  grandes  esperancesd'un  prompt  accom- 
modement. Cependant,  comme  elle  avoir  etê  délivrée  le  lâ.  du  mois, 
deux  jours  avant  que  le  Parlement  eût  re^u  la  Remontrance  de  l’Armée, 
on  espera  que  les  premières  nouvelles  qui  viendroient  de  Niwport  (e- 
roient  plus  racisfairantes.  Mais  le  a 5.  le  Parlement  apprit  par  une  Let- 
tre de  fes  Commiflaires , que  le  Roi  avoir  ablulument  refulé  de  rien  a- 
jouter  à fes  Réponfes  precedentes. 

Ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Il  fut  informé  dans  le  même  rems,  que 
le  Général  avoir  rappelle  Hammond  à l’Armée,  & avoir  envoyé  en  la  en  rappelle  à 

place  ^ur  commander  dans  l’Ifle  de  Wight,  k Colonel  é.wara,  qui  l’Armce  arl# 

faifoit  garder  le  Roi  très  étroitement.  Ainlî , les  précautions  que  le 
^rlement  ayoit  prifes  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  vint  traiter  en  per-  7oyla>  a"** 
fonne  à Londres , de  peur  <jü’;î  fi’y  trouvii  trôp  de  {^ri&ns , furent  place. 
au((  qu’il  ne  put  être  maitre  de  6 perfonne,  brsqu’il  auroit  été  le  plus  **  l"* 

ncceffaire.  Deux  jours  après,  les  Communes  reçurent  une  Lettre  du  f^erk^i. 
Colonel  Hammond,  dans  laquelle  étoit  inclus  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  du  ” 

Général  de  fe  rendre  i l’Armée,  & de  laillrr  le  commandement  de  l’Ifle 

au  Colonel  Etvtrs.  Sur  cela  , les  Co.mmunes  votèrent , que  le  Co- 

lonel  Hammond  feroit  requis  de  demeurer  dans  fon  Gouvernement,  le  dea  Con». 
& que  le  Général  feroit  informé  de  ce  Vote.  Mais  Hammond  s’é-  muno. 

toit  déjà  rendu  l l’Armée , & avoit  laiffé  le  cfMnmmanderaent  au 
Colonel  Ew:rs.  Ma’gré  tour  cela , il  fembk  que  le  Parlement  n’avoit 
pas  encore  perdu  toute  csprrancc  dt  conclure  avec  le  Roi,  puisque 
les  Communes  renvoyèrent  l’examen  de  la  Remontrance  de  l'Armée,  L’ejtamen 
jufqu’au  I.  de  Décembre,  afin  d’etr.  mieux  en  état  d’y  rendre,  ée  la  Rémois- 
lorsqu’elles  fauroient  la  derniere  réfo  ition  du  Roi.  Ce  meme  jour,  le 
Général  reçut  des  Requetes  de  la  part  des  T lOupes  qui  étoient  dans  le  Dis’êr&s 
Nord  & cbns  le  Pa’is  de  Galles,  conformes  ï la  Remontrance  de  Requête* des 

l’Armée.  GroïS*  “ 

Après  la  démarche  que  le  Général  venoit  de  fiire  en  fe  rendant  mai-  Lettré  & 
tre  de  la  perfnnne  du  Roi,  fans  en  donner  avis  aux  deux  Chambres , il  ordre  des 
n’y  avoit  gueres  d'apparence  qu’il  fût  di-pofé  il  recevoir  leurs  ordres.  Communes 
Cependant,  les  Communes  ne  biirerent  pas  de  lui  faire  écrire  par  leur  “General, 
Orateur,  que  les  ordres  qu’il  avoit  donnez  au  Co'oncl  Ew:rs,  étoient 
direftement  contraires  aux  réfolutions  de  la  f hambre  & aux  Inftruc- 
tions  données  au  Colonel  Hammond.  Qu’elles  lui  ordonnoient  donc 
de  révoquer  ce  qu’il  avoit  fait , 8t  de  permettre  au  Colonel  Hammond 
d'aller  exercer  fa  Charge  dans  l’Ifle  de  Wight.  Mds  le  Général  & le  ûuitaes. 
Confeil  de  Guerre  ne  firent  aucune  attention  à cet  ordre. 

Dès  le  lendemain , le  Roi,  par  l’ordre  du  Général,  fut  transféré  au  LeRoieft 
ChSteau  de  Hurfi  dans  la  Province  de  Haut,  fitué  fur  une  langue  de  traoifêreM 
Terre,  vis  à vis  de  l’Ifle  de  Wight,  & le  Parlement  n’en  fut  informé 
^ue  trois  jouis  après. 
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Charles  Cependant,  l'Armée  ne  s'endormoit  pas,  étant  dans  la  rélblution  de 
I.  fout  h.i7.arder  pour  empêcher  la  conclufion  du  Traité.  Le  même  jour 
1648.  ?o<  de  Novembre,  elle  publia  une  Déclaration  ou  Manifefte,  où  elle 

DecUratioo  découvroit  clairement  fes  delTeins,  Sc  qui  portoit: 
àz  l’Armce.  pArmée  craignant  avec  raifon  les  maux  que  pourroit  pro* 

bj;;  » duire  un  Traité  avec  le  Roi,  & le  rétablifTement  de  ce  Prince 

Ra'7’vcrih,  „ qu’on  prétendoit  fonder  fur  ce  Traité,  qui  fe  négocioit  aéluelle- 

f’al.  fii.f.  „ ment,  avoir  fait  préfenter  à la  Chambre  des  Communes,  une  Re- 

Dt'-  „ montrance  fur  ce  fujet.  Qii’elle  avoit  esperé  que  fes  raifons,  & fes 

,,  demandes  pour  le  bien  public,  feroient  écoutées  & confiderées  par 
‘ „ ceux  à qui  le  foin  de  l'Etat  étoit  confié:  mais  que,  bien  lojn  d’a- 

• „ voir  re<;u  quelque  fatisfadion,  fa  Remontrance  avoit  été  rejettée, 

„ fans  que  la  Chambre  eût  daigné  en  donner  aucune  raifon.  Que  la 
„ confideration  en  ayant  été  remife  au  Lundi,  & ce  jour-Ii,  ren- 
„ voyéeà  une  autre  fois,  le  Parlement  avoh  encore  ajouté  deux  jours 
„ au  tems  limité  pour  les  Conférences , dans  l'esperance  que  le  Tj-ai- 
„ té  feroit  conclu  le  lendemain.  Qpe  cette  maniéré  d’agir  confir* 
„ moit  l’Armée  dans  fes  foupçons , que  le  Parti  qui  prévabit  dans 
„ le  Parlement,  avoit  vobntairement  femé  les  yeux,  & bouché  les 
„ oreilles,  pour  n’etre  pas  informé  des  dangers  qui  menaçoient  le 
„ Royaume. 

„ Que  l’Armée  ne  voyant  point  d’autre  caufc  qui  eût  pu  obliger 
„ le  Parlement  i rejetter  les  propofitions  qui  lui  avoient  été  préfen- 
„ téespour  l’avantage  du  Public,  qu’une  corruption  manifefte  de  la 
n plus  grande  partie  de  fes  Membres,  8c  une  vblation  non  moins 
„ évidente  de  la  confiance  que  le  Royaume  avoit  en  eux,  ne  pouvoir 
„ trouver  d’autre  moyen  que  d’en  appeller  au  fecours  des  hommes.  Se 
„ principalement  ï celui  de  Dieu. 

Après  avoir  jufiihé  cet  appel  extraordinaire  le  mieux  qu’elle  pouvoir, 
die  exhortoit  les  Membres  qui  étoient  du  bon  Parti , à proteller  contre 
les  réfolutions  de  la  Chambre,  8c  î s’en  retirer,  promettant  de  les  re- 
connoitre  pour  feuls  8c  Intimes  Membres,  8c  de  leur  obeïr,  jufqu’ï 
ce  qu’on  pût  établir  une  autre  forme  de  Parlement.  Enfuite,  elle  pro- 
tefioit,  qu’elle  étoit  prête  è poler  les  armes,  fi  on  vouloir  répondre  à fa 
Remontrance.  Mais  que  le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  de  fes  propofitions 
' hii  faifant  comprendre  qu’il  n’y  avoit  rien  ï esperer,  le  cas  étant  fi 

extraordinaire,  8c  le  danger  fi  prefTant,  elle  fe  mettoit  en  marche  vers 
Londres,  pour  y fuivre  la  voye  dans  laquelle  ilplairoit  i la  Providence 
de  la  diriger. 

Lettre  du  Le  I.  de  Décembre,  le  Général  écrivit  il  la  Ville  de  Londres  pour 
v^l^^dcLm  l’informer  que  l’Armfe  étoit  en  marche,  à caufe  du  mépris  que  le 
dre«*  ' Parlement  avoit  fait  de  fa  Remontrance  : qu’elle  n'avoit  aucune  mauvai* 
I.  Décembre,  fe  intention  contre  la  Ville  , ni  même  de  loger  chez  les  Bourgeois; 
Rit  l-vzrih,  mais  que,  pour  prévenir  toute  violence,  il  demandoit  que  la  Ville  lui 
fournit  quarante-mille  livres  fterling,  pour  le  lendemain  au  foir.  La 
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Chambre  dea  Commui^K  ronfëntit  que  la  Ville  envoyât  cette  (bmme  i Charles 
l'Armée,  & fit  prier  le  Général  de  ne  pas  s’avancer  plus  proche  de  Lon-  J. 
dres. 

Le  I.  du  mois,  la  Chambre  examina  les  offres  du  Roi , fans  pou-  Lecénérd 
voir  en  venir  â aucune  rcToliuion.  Pendant  qu’elle  étoit  occupé  àvriveàLoa- 
déliberer,  le  Général  arriva  dans  la  Ville  avec  pluHeurs  R^imens,  &érM,ït  fc 
fe  faifit  de  tous  les  portes  qu’il  jugea  convertabks  pour  exécuter 
deffeins. 

Le  J.  étant  un  Dimanche  , le  Parlement  ne  s'affembla  pas.  Mais  Vote  fur  le 
le  4.  les  Communes  reprirent  l’examen  des  offres  du  Roi,  qui  fut 
rerrompu  par  la  nouvelle  qu’elles  reçurent  , que  le  Roi  avoit  été  trans-  D&xm- 
feré  au  Château  de  IJarfl.  Sur  cela,  elles  votèrent  fur  le  champ,  que  brr. 
le  Roi  avoit  été  mené  prifonnicr  à Hmrfty  fans  le  confentement  de  la  Bjvhwtrth, 
Chambre.  Enfuite,  elles  reprirent  leur  délibération  fur  les  concertions 
du  Roi,  & demeurèrent  affemblées  tout  le  rerte  du  jour,  & toute  la 
nuit,  jusqu’à  cinq  heures  du  matin.  Entîn,  il  fut  propofé  îî  on  re-  LnCbm- 
cueilliroit  les  voix  fur  ce  qui  avoit  été  débattu,  & l’adirmative  l’em- 
porta  de  140.  voix,  contre  104.  Après  cela,  la  Quertion  ayant  été  3u  Roi  font 
propoféc , il  fut  rcfolu , tjtu  Us  ctssteffem  du  Rai  fastvaUtu  firvir  de  iûffiiânce:. 
fassdemens  4 U Pmx.  Mais  je  ne  faurois  m’empêchcr  de  douter,  que 
ce  fût  d'une  voix  unanime , comme  l’^ffure  le  Comte  de  Clarendon. 

Tout  ce  qu’on  vient  de.  voir  fembic  nwquer  au  contraiie  , qu’il  y 
avoit  bien  des  Membres  qui  n’étoient  pas  contens  de  cette  réiolu- 
tion. 

. Immédiatement  après,  la  Chambre  nomma  un  Committé  pour  aller  Commkté 
conférer  avec  le  Général,  & pour  tâcher  de  procurer  une  bonne  iotelli-  pour  alfa 

fence  entre  le  Parlement  Sc  l’Armée,  & s’ajourna  jusqu’au  Mecredi. 

>ans  cc  meme  jour,  plullcurs  autres  Régimens  arrivèrent  à Londres,  & D'iutrei 
le  Général  (àt  publier  un  ordre  à tous  les  Dclinquans  qui  n’avoient  pas  Rcgimenitr- 
encore  fait  leur  compofition , de  fortir  de  la  Ville , à peine  d’être  arrêtez 
6c  traitez  comme  Prifa||wcrs  de  Guerre.  , Général 

Le  Mecredi  6.  o^KScembre  , le  Général  envoya  deux  Régimens  fe  rend  maître 
d'infanterie  au  Palais  de  VVeftminrtcrr  & fit  congédier  la  Garde  des  du  Palais  de 
Milices  de  Londres,  qui  y avoit  été  mife  depuis  quelques  mois,  pour 
garder  le  Parlement.  Après  que  les  Soldats  le  furent  emparez  des  ave-  bresdaCom* 
nues  & des  portes  de  la  Salle  où  les  Communes  s’artëmbloient , lorsque  munet  font 
les  Députez  fc  prcTenterent  pour  entrer,  ils  en  arrêtèrent  quarante  & 
un  dont  ils  avoient  les  noms  , & les  mirent  en  garde  dans  une  maifon 
voilîne.  Dès  que  la  Chambre  fut  formée,  elle  envoya  fon  Sergent 
d’Armes,  ordonner  à ces  Membres  de  venir  prendre  leurs  places  dans  1a 
Chambre.  Mais  l’Ortïcicr  qui  les  gardoit  répondit,  qu’il  avoit  ordre  de 
les  bien  garder,  & qu’il  ne  connoiffoit  point  d’ordres  fuperieurs  aux- 
quels il  dût  obeïr.  , 

Peu  de  tems  après , le  Colonel  , accompagné  de  plufieurs  Mémcnre 

Officiers , préfenta  aux  Communes  un  Ecrit  intitulé  : Prapajitians  & ^ 

Tarn.  ytll.  V V v V Dr-  ^ 
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CHAKLEt  DemmJtt'/le  PArmte,  fcwr  jKflifier  fa  cmdtiitt,  qui  contnoit  en  fubj. 

I,  Mnce. 

1^48.  >1  T.  Que  dans  l’annde  1^47.  plufieurs  Membres  de  la  Chambre 

CIttiabKda  I,  avoient  été  acculé*  par  l’Armée,  8c  que  fur  les  preuves  évidentes 
„ de  leurs  crimes  , la  Chambre  les  avoit  challe*  , & avoir  fait  flire 
»•  Députe*  en  leurs  places;  mais  qu’enfuite,  dans  l'Eté  préce- 

ia|4,  ,,  dent,  leur  Fadion  ayant  prévalu  dans  la  Chambre,  perulanc  que  plu* 

M fleurs  Membres  étoiem  aâueliement  employé*  i la  Guerre  pour 
„ le  Public,  & que  d'autres , par  les  violence*  de  la  même  Faééion,  ne 
M pouvoient  pas  afliller  en  fureté  aux  délibérations , ces  mêmes  Mem* 

„ bres  chalTez  avoient  été  rappelle*  , & introduits  dans  la  Chambre  , 

„ fans  avoir  donné  aucune  fatisfaâion  fur  les  crimes  dont  ils  avoient  été 
„ aceufe*.  ' * 

„ î.  Que  par  la  Confédération  du  Major  Général  Brait/»  avec 
„ lesdits  Membres  chaffe*,  & autres,  le*  Ecoffbis  avoient  envahi  le 
,,  Royaume  ; & que  néanmoins  , pendant  cette  invtflon  aééuelle , 

„ lorsque  b Chambir  vouloit  les  déclarer  ennemis  du  Royaume , 8c 
„ leurs  adherans , Traîtres  & Rebelles , lesdits  Membres  confédéré*  , 

„ au  nombre  de  quatte*vingts-dix , s’y  étoient  fortement  oppofez , 8c 
„ avoient  fait  tous  leurs  e&rts  pour  empêcher  que  b Chambre  ne  prît 
„ cette  réfolution.  C’eft  pourquoi,  l’ Aimée  demandoit,  que  le  Major 
„ Général  Braiv/i  fût  arrêté  5e  mis  en  Juftice , 8c  que  les  quatre*vingrs* 

„ dix  Membres  qui  s’étoient  oppofez  à ce  Vote  , fuflént  chaffe*  de  b 
„ Chambre. 

• „ Que  pendant  tout  le  cours  des  ptfoeede*  de  b Chambre,  lors* 

„ que  cette  Faftion  prévaloit,  on  n’avoit  vu  que  des  diviflons,  8t  de* 

„ obflacles  continuels  i tout  ce  qui  lé  propofoit  pour  le  bien  public  , 
n des  oppofltions  à un  bon  établdlémene  capable  de  mettre  fin  aux 
„ Troubles  du  Royaume  , des  Ligues  8c  des  Confédérations  avec  les 
„ ennemis  de  l’Etat.  Que  c’étoit  ce  qui 'avoit  bien  paru,  dans  b revo^  f ■ 

• , „ cation  du  Vote  qu’on  ne  préfenterint  plus  ^Mffflés  au > Roi,  dans 

,,  b réfolution  d’admettre  le  Roi  i un  Traitff^rfbnel , & en  dernier 
„ lieu,  dans  le  Vote,  que  les  concelîîons  du  Roi  écoient  un  bon  fon- 
„ dement  pour  b Paix,  malgré  les  défauts  effentiels  de  ces  crmceUions,  * 

„ par  rapport  aux  intérêts  & aux  Liberté*  du  Royaume.  C'ell  pour* 

„ quoi  l’Armée  demandoit,  que  ceux  d’entre  les  Membres  qui  étoient 
„ innocens,  déchralfent  & protefialfent  publiquement , qu’ib  n’avoient 
„ eu  aucune  part  II  ces  procédé*  , afin  que  le  Royaume  pût  connoitte 

• „ ceux  qui  avoient  été  fldeles  II  leur  devoir;  Qiie  ceux  qui  ne  fe  jufti- 
„ fltroient  pas  de  cette  maniéré,  fuflént  exclus  de  b Cliambre,  & né 

* „ pulfent  y être  reçus  qu 'après  avoir  donné  un:  fatisfaâion  convenable, 

„ (Mon  le  jugement  de  ceux  qui  feroient  ainfl  julHlie*  ; 5e  que  les 
„ fondement  de  cttte  fàtisfàâion  fuflént  publiez  dans  tout  le  Ro« 

„ yaume.  ' ' 

* » 4.  Que 
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to  4i  Qiie  par  ce  moyen  , ceux  qui  sVcoient  acquittez  de  leur  de-  CRMtut 
M voir,  étant  mis  en  éut  d'exécuter  ce  qui  étoit  néceilâire  pour  le  bien  I. 

du  Royaume , (ans  plus  rencontrer  d’oblUcles  ni  d'inierruptioQS  cota-  . id4t. 

U me  auparavant , l'Ariiiée  deœandoit , que  b Chambre  procédât  vi-  ^ 

„ roureufement  â faire  en  forte  que  Judice  fût  faite,  Sc  qu'elle  iravail- 
„ Ht  i finir  fon  propro  pouvoir,  8c  a établir  une  fuccelTioa  continuelle 
,,  de  Repréfêntans , 'd'une  maniéré  équitable  , conformément  â b Re- 
„ montrance,  afin  que  les.  Troubles  du  Royaume  cefTalTent,  & que 
n l'Armée  pût  acquiefcer  aux  réfolutioos  qui  feroient  prifes,  comme  cl- 
„ le  s'y  engageoit  pofitivement. 

Il  ferait  inutile  de  faire  des  remarques  8c  des  réflexions  fur  ceT 
Ecrit,  dont  l'injuftice  & h violence  fautent  aux  yeux.  Mais  il  a été 
nécedaire  d'informer  le  Leâcur  de  ce  qui  y étoit  contenu,  par  cette  rai- 
fon.  C'cft  qu'il  y a eu  des  HiÛoriens  trop  partiaux,  qui  n'en  ont  point 
parlé , ou  qui  n'en  ont  dit  qu'un  mot  en  paflânt , fans  en  rapporter  b 
iubdance,  de  peur  de  faire  connoitte  â leurs  Leâeurs , que  les  Presby-  , 

, tcriens  n'eurent  aucune  part  â ce  qui  fe  polTa  dans  b fuite,  8c  que  les  In-  .. 

dépendant  en  furent  les  véritables  & les  feuk  Auteurs. 

Le  7.  de  Décembre  , les  Membres  des  Communes,  en  fe  rendant  i ttnecntai- 
leur  Chambre  , y trouvèrent  â b porte,  en  dehors  &en  dedans, une  Car-  Mon- 
de qui  en  empêcha  un  grand  nombre  d'entrer.  Le  Comte  de  Clarendon  ^ 
dit,  qu'il  y en  eut  environ  cent  à qui  on  lefub  l'entrée.  Ceb  me  fait  Chambrciiw 
conjeâuier,  que  les  quatre-vingts-dix  dont  il  efl  parlé  dans  b Remon-  >rs  Sokbit. 
trance,  furent  de  ce  nombre.  Ainfî , depub  ce  jour-lâ , on  doit  con-  ^ 
fîdcrer  b Chambre  des  Communes,  comme  n'étant  plus  compofée  que  ^u'compoa 
d'Indépendtns.  Il  y a beaucoup  d'apptrace  que  depuis  ce  )our-lâ , on  ^ dlad^ 
n'y  admit  plus  aucun  Membre  Presbytérien,  ou  que  fi  on  en  bifb  quel-  pendam. 
ques-uns,  ce  ne  fut  qu'un  bien  petit  nombR.  Qpoi  qu'il  en  foit,  ce 
fut  lâ  une  nouvelle  revohitaon,  qui  cbai^ea  encore  une  fois  b fKe  de  • • . < 
cette  Chambre.  Les  Presbytériens  y avoient  eu  b ruperiorité , depuis  le 
commencement  de  la  Guerre  , jusqu'au  6.  d'Août  1547.  Les  Inde-  ' 
pendans  y avoient  dominé  , depuis  ce  jour-U , jusques  vers  h fin  de  . ' 

1^48.,  que  l'Armée-fut  obltgée.de  s'éloigner  de  Londres;  après  quoi 
ks  Presbytériens  avoient  repris  le  delTus.  Enfin , le  d.  & le  7.  de  Dé-  ■ 
cembre  de  cette  même  année,  les  Indépendans  en  chafferent  eniierement  ' 

les  Presbytériens,  ou  du  moins,  il  les  mirent  hors  d'état  d'y  foutenir  * 

kur  Pani.  C'eil  â quoi  il/aut  bien  pttndR  garde  , fl  on  veut  avoir 
une  idée  nette  de  cette  Hifloire. 

Le  meme  jour  7.  de  Décembre,,  Cromwell , qui  étoit  arrivé  â Lon-  Cromvrcâ 
dres  k fbir  précèdent , alla  prendre  b pbee  dans  b Chambre,  & y fut  vr‘ve. 
remercié  de  fes  grands  fèrvices.  ' 

, Quoique  le  Général  eût  promis  â b Ville  de  Londres,  qu'il  ne  LeCcnùiI 
logerait  point  les  Soldats  chez  ks  Bourgeois  ; comme  cette  promeffe  lê&ifitde 
n'étoit  que  conditionelle  , en  cas  qu'on  lui  envoyât  b fomme  qu’il 
avoir  demandée,  & que  b Ville  n’avoit  pas  fourni  l'argent,  il  fit  en-  Se.  . 

V V v y Z trer 
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Chablis  Jjuj  i^^gîmms  dinsb  CW  Ci)»  & le  lendenain*  un  troiliemej 
■!•  après  quoi,  il  fe  failît  de  vingt-mille  livres  fterling  du  Tréfor  public, 

i6^.  qui  éroit  gardS  dans  la  Salle  des  TilTerans,  & alTigna  pour  remboutv 

^ent  à la  Ville  , une  pareille  fomme  fur  ce  qu’elle  devoit  à TAc. 

mèf.  ••• 

Projet  pour  En  ce  tems-li,  on  préfeuta  au  Général;  un  Projet  intitulé  U 0>- 
écablirle  aTortn»»,  pour  l'établiflemenf  du  Gouvernement.  Ce  Projet  étoit  fondé 
t-ouverne-  jjj  principes  des  Indépendans,  8c  conforme  à la  Remontnnce  de 
ir.cDt.  l’Armée,  excepté  qu’il  entroit  dans  un  plus  grand  détail  fur  chaque  Ar- 
ticle. On  prétendoit  que  c’étoit  fur  ces  Règles  que  le  Gouvernement 
devoit  être  établi,  8c  que  tout  le  monde  en  juretoit  l’obfervation.  Mais 
comme  ce  Projet  n'eut  point  lieu , quoique  le  Confeil  de  Guerre  l’eût 
' fait  drelTer  avec  beaucoup  de  foin  , 8c  que  le  Parlement  mcpit  tût 

iêmblé  vouloir  l’approuver,  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceflâire  de  le  met- 
tre ici.  , 

1 Proteftaiioo  Les  Membres  qui  avoifnt  été  exclus  de  la  Chambre  des  Communes, 
Membres  ayant  publié  une  Proteftation  contre  la  violence  qui  kur  avoit  éfé  faire , 
cirlfc  fédi-*  Chambres  deJarerenr  cette  Proteftation  fcandaleufe  & fédttien- 

tKufc.  fe , & tendant  i renverrer  les  fondemens  du  Couve loement.  Que  tous 
ceux  qui  y avoient  eu  part,  direfteroent  ou  indhtâement,  feroient  in- 
' , capabH  d'exercer  auam  Emploi  ,&  d’être  Membres  du  Parlement.  Il 

• fut  ordonné  de  plus,  que  tous  les  Membres  des  deux  Chambres  qui 

' étoient  abfens , feroient  obligez  , en  venant  reprendre  leurs  places , de 
defavouer  h Proteftation , 8c  de  déclarer  qu'ils  n’y  avoient  eu  aucune 
part. 

Ordre  fur  Enfuite , les  deux  Chambres  ordonnèrent , que , dans  la  procliaine 
réiedtiondii  éleéKon  qui  devoir  fe  faire  du  Lord  Maire  & du  Confril  Commun  de 
***^«*”'  Eondres,  perfonne  ne  pomroit  être  élu  Maire,  ni  Membre  du  Confeil, 
d^Londres?”  ^ <Iu  nombre  des  Délinquans  , qui  auroit  aflîfté  le  Roi 

i8.  Dccem-  Contre  le  Parlement,  foit  dans  la  première  , foit  dans'  la  fécondé  Gtier- 
te,  qui  auroit  favorifé  les  Tumultes  de  Londres  & de  Wrftminfter, 
Soulcvemens  de  Kent,  d'^x  , de  MitlUffix  , ou  deélwrty. 
ij6f.  ' ^ Mais  quelques  jours  après,  le  Confeil  Commun  préknta  aux  Cora- 
- KcDréfcnta-  munes  une  Requere,  dans  laquelle  il  leur  repréfentoit  , qu'il  n’éroic  pas 
tionèuCoa-  poffiblc  de  trouver  dans  Londres  un  nombre  (uffifanc  de  bons  Cito- 
yens  pour  remplir  les  Charges  de  la  Ville  , félon  les  conditions  preferi- 
tes,  n’y  en  ayant  presque  aucun  qui  ne  fe  trouvât  dans  un  de  ces 
cas.  ' V 

QufV)ues-  * Le  Z O.  de  Décembre,  le  Général  fit  relâcher  quinze  ou  feize  des 
«ns  des  Mcm-  Membres  qui  avoient  été  arrêtez , & leur  permir  d'aller  reprendre 
bcetarrtox  Icurs  places  dans  la  Chambre,  s'ils  le  trouvoiem  â propos. 

fent  reUchei.  . ‘ ‘ ‘ ^ 


(i)  On  didingue  quetspiefbù  pu  le  nom  de  City  , la  Ville  de  Londres  propce- 
«icni  diie,  d'avec  la  Vile  de  Wcflmiodcr,  les  deux  coicmblc  team  fouvent  coo-’ 
fuoducs  tous  le  nom  coosmun  de  Ltntirti.  ‘ ■ - 
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Ori  vkiit  ck  voir  ccrobitn  la  re\’olution,  arrivée  le  6.  8f  le  7.  de 
-Décembre,  avoir  changé  la  face  des  affaires.  La  ChafnbK  des  Commua 
fies  n'éroit  plus  rompofée  que  de  Membres  Indépcndans,  qui  étoient 
■hautement  foutenus  par  l'Armée}  êc  la  fin  que  ccs  gens-là  fe  propo- 
•fetent,  étoit  de  détruire  égalcmenr,  le  Roi,  b Monarchie,  l’Epifro- 
•pat,'&  le  Presbyterknistne.  Pour  la  Chambre  des  Seigneurs  qui  a- 
-voit  fait  Tes  efforts,  quoiqu'inulilement,  pour  hâter  la  Paix  , elle  fe 
vit,  depuis  cette  révolution,  contrainte  de  fuivre  le  torrent,  qui  étoit 

• trop  rapide  pour  qu’elle  pût  entreprendre  d'y  oppfcr  quelque  digue. 
. Il  n’y  avoir  dans  ceite  Chimbte  qu’un  petit  nombre  de  Seigneurs , 

la  plupart  Presbytériens  à la  vérité,  mais  trop  foibles  dans  la  fituation 
où  les  affaires  fe  trouvoient,  pour  pouvoir  entreprendre  de  faire  valoir 
.b  voix  négative  de  leur  Chambre,  8c  le  refte  de  fes  Privilèges.  Pen- 
dant que  le  Roi  fut  en  état  de  protéger  ceux  qui  avoSent  recours  à 
lui,  les  Seigneurs  de  cette  Chambre  avoient  confervé  quelque  autori- 
té, parce  qu'ils  avoient  une  reflôurce  toute  prête,  en  cas  que  la 
•Chambre  des  Communes  n’eût  pas  eu  aflei  d’égards  pour  eux.  Mais 
depuis  b Bataille  de  Nazeby  , ce  ne  fut  plus  b même  cbofe  La 
Chambre  des  Communes  prit  fur  eux  une  telle  fuperiorité,  qu’ils  ne 
trouvèrent  point  d'autre  moyen  pour  fe  maintenir , que  d'approuver , 
ou  de  feindre  d'approuver  tout  ce  que  cette  Chambre  faifoit , de  pci;r 
de  faire  naitre  des  incidens  capables  de  produire  une  rupture  qui  ne  pot  • 
voit  que  leur  être  funeffe,  puisqu’en  ce  cas-là,  ils  n'auroient  fu  de  qutl 
côté  le  tourner.  S’ils  étoient  obligez  de  fe  conduire  de  cette  manière 
pendant  que  leur  propre  Parti  dominoit  dans  la  Chambre  Baffe,  il  n’eff 
■pas  étrange  qu’ils  n’ofaffent  s’écarter  de  cette  même  politique,  lorsque 
•ks  Indépendans  eurent  gagné  l’avantage.  A quoi  leur  aiiroit-il  fervi 
d’entreprendre  de  refifter  au  torrent  1 On  va  voir  tout  à l’heure,  qu’à 
b première  réfiflance  qu'ib  voulurent  faire  fur  un  point  ellèntiel , ils  fe 
perdirent  fans  reffource.  Ceux  donc  qui  ont  du  panchant  à les  blâmer 
pour  avoir  eu  trop  de  condefcendance  dans  tout  ce  qui  fe  paffa  depuis 
le  8.  de  Décembre  1648.,  doivent  prendre  garde,  que  ce  n'effpas  ici 
-une  occafion  où  il  faille  raifonner  fur  les  idées  générales  de  b ConfHtu- 
tion  du  Parlen|ent,  mais  plutôt,  fut  l'idée  particulière  de  b condition  où 

• 1:  Parlement  fe  trouvoit  alors.  • 

Depuis  que  les  Indépendans  fe  furent  rendu  maîtres  du  Parlement  î 
les  Requêtes  contre  le  Roi  fe  multiplièrent  tellement,  qu’il  n’y  avoir 
presque  point  de  jour  que  la  Chambre  des  Communes  n'en  reçût 
quelqu'une , principalement , de  la  part  des  Troupes  qui  étoient  en 
Gamifon,  fe  qui  faifoienc  partie  de  l'Armée.  Lambert  étant  retour- 
.né  d'Ecoffe,  les  Régimens  qui  étoient  fous  (bo  commandement  ne 
> manquèrent  pas  à préfenter  une  Requête  conforme  à b Remontrance 
de  l'Armée,  dont  il  a été  déjà  parlé.  La  Province  de  Sommerfet', 
. où  le  Roi  avoir  eu  autrefois  beaucoup  de  partifans,  fe  diftiiigua  en  cette 
occafion  de  toutes  les  autres,  en  préfentant  un$  Requête  pour  deman- 
• Vvvv  } .-  '•  det 
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Chaiïles  dcr  une  prompte  Juftice  contre  les  prlacipeax  D^inquiiK.  c'efi-I-dire  i 
I,  contre  le  Roi.  Les  Communes  furent  li  contentes  4'tfvoir  une  fembl»- 
1^4$.  ble  Requête  de  la  part  d’une  Province  entière  > que>  pour  encourver 
les  autres  ^ en  préfcnter  de  pareilles,  elles  en  remercièrent  folemneUe- 
ment  ceux  qui  l'avoient  prefentée , & la  tirent  imprimer  avec  les  remer- 
cimens  de  la  Chambre.  On  ne  voit  pourtant  point,  que  les  «utres  Pro- 
vinces fuivitTent  cet  exemple.  Il  n’y  eut  que  celle  de  Norfokk,  qui, 
peu  de  jours  après,  demanda  par  une  Requête  une  prompte  Juftice  con- 
tre le  Roi.  , . « 

EnGn,  le  îj.  de  Décembre,  la  Chambre  des  Communes  ayant  réfo- 
1u,  fuivant  les  délits  de  l’Armêc,  de  faite  le  procès  aux  principaux  Dè- 

linquans,  & voulant  commencer  par  le  Roi , établit  un  Conimitté  de 

contre  le  Roi.  trente-huit  de  Tes  Membres,  pour  dreOer  une  Aceufation  contre  le  Roi, 
if.  Decem-  & lui  donna  pouvoir  de  recevoir  toutes  fortes  d’informations  & de  té- 
moignages fur  les  matières  de  fait. 

Le  même  jour,  la  Flotte,  qui  étoit  fous  le  cottunandequnt  du  Com- 
te de  Warwick,  envoya  au  Général  une  Déclaration , qu’elle  roncou- 
roit  avec  l'Armée  dans  fa  Remontrance.  Cette  démarche  ne  fit  .pas  beaii- 
,coup  d’honneur  au  Comte  de  Warwick,  qui,  ayant  été  un  tus  Chefs 
des  Presbytériens,  fut  le  premier  qui  fe  détacha  du  Pmi , pour  fé  noger 
dans  celui  des  Indépendans.  ‘ ■ 

La  réfolution  étant  prife  de  faire  le  procès  au  Roi , réfolmkin  qui  a- 
yoit  été  projettée  par  divers  Officiers  de  l’Armée,  <dès  qu’il  fe  fut  «tiré 
dans  rifle  de  Wight,  le  Colonel  H^rrijiu  fut  commandé  pour  le  con- 
duire du  Château  de  Hurfi  , à Windfor.  Pendant  tout  le  tems  qu’il 
avoir  été  dans  l’Ifle  4c  Wight , il  avoir  entretenu  une  correspondance 
fecrere  avec  le  Lord  Newhiunb.  Depuis  qu'il  étoit  è Hurlf,  ce  Sei- 
Deflcia  de  gneur  avoir  trouve  le  moyen  de  lui  faire  favoir,  qu’on  devoit  le  iransfe- 
füre  liurer  le  ret  è Windfor  ; & comme  fa  Maifon  fe  trouvait  fur  le  chemin , il  lui 
Roi,  manqué,  jyoit  mandé , qu’il  tâchât  de  faire  en  forte  qu’pn  le  fit  dîner  chez  lui, 

‘ t&  qu’il  fe  plaignît  de  l’aliurc  de  Ton  Cheval , promettant  de  lui  en  don- 

ner un  le  plus  vite  qui  fût  en  Angleterre,  par  le  moyen  duquel,  il  pour- 
.roit  tenter  de  fe  fauver.  Le  Roi  fe  plaignit  pendam  route  la  matinée,  . 
que  Ton  Cheval  l’incommodoit  beaucoup, & fut  fi  bien  faire,  qu’on  le  me- 
na diner  chez  le  Lord  Newbourgh.  Mais  en  arrivant  ' cette  Maifoa, 
il  apprit , que  le  Cheval  qu’on  lui  avoir  defliné  avoit  été  eftropié  la  nuit 
précédente , par  un  coup  de  pied  d’un  autre  Cheval.  Ce  delTein  ayant 
manqué  par  cet  accident,  le  Roi  fut  conduit  è'Windfor,  où  on.  le 
tint  jusqu’au  ip.  de  Janvier  itfqj.  qu’il  fut  mené  au  Palais  de  Saint 
James. 

Il  ne  fut  pas  plutôt â Windfor,  que  le  Confeil'de  Guerre  ordonna, 
qu’on  n’uferoit  plus  envers  lui  des  cérémonies  accoutumées,  comme  de 
le  fervir  â genoux,  & autres,  & lui  retranclia  la  plus  grande  partie  de 
fes  Domeftiques.  Car , quoique  le  Confeil  de  Guerre  n’eût  aucun  droit 
de  fe  mêler  de  ces  fortes  de  chofes , il  ne  laifToit  pas  d’epipicter  tous 
■ . ...  ’ ■ " - les 
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1h  jours  fur  Iw  droits  du  Parlement,  qui  n'agilTüit  plus  que  par  fes  Charles 
ordres.  ' !• 

J'ai  parlé  ci-delTiis  de  la  Requête  du  Confeil  Commun  de  Londres , ,1^4,8. 
touchant  les  éleftions  du  Maire  & des  autres.  Officiers  de  h Ville.  La  L’Ordon- 
Ch.imbre  des  Communes , après  avoir  entendu  le  rapport  du  Commiité 
qu’elle  avoit  établi  fur  ce  fujet , ordonna  que  fon  Ordonnance  feroit  lion  du  Nuire 
ponAuellement  exécutée,  (ê  mettant  peu  en  peine  que  les  Magiftrats  de  &c.c(lcon&- 
Londres  fufTcnt'dn  nombre  des  meilleurs  Citoyens  ou  des  plus  capables,  ,1, 

pourvu  qu’ils  fufTent  du  Parti  régnant.  Elle  ordonna  auffi , qu’à  l’ave,  vtüvn.  f.  * 
nir,  ceux  qui  feroient  faits  Bourgeois  de  Londres,  feroient  exemptez  de  *379. 
prêter  les  Sermens  à' & de  Sufremacit , è quoi  ils  étoient  au- 
paravant obligez. 

Le  a8.  cle  Décembre,  le  Committé  chargé  de  dreflèr  l’Aceufation 
contre  le  Roi,  en  préfenta  un  modèle  en  forme  d’Ordonnance  , qui 
fut  lue  pour  la  première  fois,  & il  fut  ordonné  qu’elle  ferait  lue  en-  ’ 
cote  le  iendemain.  Mais,  comme  la  Chambre  favoit  bien  que  l’Or- 
doimince  feroit  approuvée  è la  troifieme  lefture,  elle  fe  hâta  de  pas- 
fer  un  Afte  pour  ériger  une  Hantt  Cour  de  jujiiet , è laquelle  elle  don- 
na pouvoir  de  juger  le  Roi.  Voici  la  Préface  de  cet  Aâe  extraoidi-  ' ..  * • 

naire.  ' • , 

Iltfl  de  «ttmeté  teéliaM  , tjue  Charles  Stuart,  fréfent  Roi  d'ytiegU-  -Prefarede 
terre,  non  content  Jet  xfierpeuiont  que  Ini-même  dr  fit  Prédtcejfeurt  ont  l’cSÀiManea 
fniies  ‘Jet  Droitt  & Jet  Liienez,  du  Renfle , a firme'  le  de'tejultle  def-  povr  ^érec- 
fem  de  renvtrjêr  let  Leix  fondement alei  dr  Ut  Ubertet.  de  cette  Nntion,  Coutde  Jafti- 
Cr  dintrodeeire  en  Uttr  fletce,  ttn  Convemetnent  eerkitretire  df  tirannique,  ex- 
On'oHtre  plufiettrt  mntevetit  merfent  tju'il  a emflojex  four  exéctuer  ee  eUt- 
Jèin  , il  F et  fourfrm  far  le  fer  dr  for  le  fin  , & ^'it  a fait  à fin 
Parlement,  une  cruelle  Guerre,  fetr  Ueftetlh  le  Royaume  a été  mifiredrlt- 
ment  ravagi,  U Trdfir  fteUic  éfuifé , U Commerce  entièrement  ruine',  dit 
milliert  euiommet  ont  péri  far  tifée,  outre  une  infinité  etautret  maux; 

(ÿ-  ^ue  pour  tout  et  cet  chojet , il  auroil  pu  être  juftemtnt  er  exemplaire^ 
ment  puni,  Mait  le  Parlement,  ewrant  que  P tmprifinnenunt  du  Roi,  qui, 
par  la  volonté  de  Dieu  , a été  livré  entre  fit  maint , feroit  capatU  de 
mettre  fin  aux  Trouhlet  de  ce  Royaume,  t'étoit  aéfitnu  de  procéder  ju- 
diciairement contre  lui.  Cependant  , il  a trouvé  par  une  fâeheuji  e^t- 
rience , que  la  clemence  ne  fèrvoit  qu’à  encourager  le  Roi  dr  fes  compiicet , 
à continuer  leurt  mauvaifès  dr  dangenufet  pratiquet  , à exciter  de 
nouveaux  Trouhlet , de  nouvelle!  RehelSont , ^ det  invqfiont  det  Etrangirt. 

Ceft  pourquoi,  four  prévenir  Je  nouveaux  inconvénient , dr  four  empê- 
cher qu'à  F avenir  quelque  principal  Officier  ou  Magiftrat  que  ce  foit,  a ait 
la  hardieffe  de  tenter  malicieufiment  {J-  Iraitreujèment , de  mettre  la  Na- 
tion ytngloifi  dont  Fefclavage,  il  efl  or  damé  par  F autorité  élu  Parlement, 

Thomas  Lord  Pairfax,  Olivier  Cromwell,  Henri  Ireion,  le  Che- 
valier Hardrefs  Waller,  Philippe  Skippon  & c.  (&  145.  autres  J fironi 
Qmmiffairet  dr  Charlet  Stuart  tic.  ' 
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L’Ordonnance  pour  aceufer  le  Rbi , palTa  dans  la  Cnambrt  àti 
Communes  le  t.  de  Janvier,  & ce  jo’.ir-là  meme  , elle  fut  envoyée 
aux  Seigneurs , pour  avoir  leur  concurrence.  Depuis  le  6,  de  Dé- 
cembre , b Chambre  Haute  n’étoit  compoféc  que  de  neuf  Pairs,  les 
autres  s’c'tant  abfcntcz  pour  ne  fe  voir  pas  obligez  de  fâvorifer  les  at- 
tentats des  Communes.  Mais,  fur  l’avis  qu’ils  curent , que  ce  jour-ti 
l'Ordonnance  devoir  erre  envoyée  aux  Seigneurs  , les  Comtes  de 
NonhumbcrUiid , d;  AtaiichtJIer  , de  RutUrnd,  les  Lords  KTerth , Ko- 
chefbrt,  AiajnArd,  Déures,  s’y  rendirent,  en  forte  que  b Chambre 
fe  trouva  compofée  de  feize  Pairs.  L’Ordonnance  y ayant  été  lue, 
fut  rejettée  d'une  voix  unanime.  Cependant,  pour  gagner  du  teros , 
s'il  croit  polTible  , les  Seigneurs  firent  dire  aux  Communes , qu’ilt 
leur  envoycroient  leur  Réponfe  par  des  Meflâges  exprès.  Mais  en 
meme  tems , ils  s’ajoumerent  pour  dix  jours.  Cet  artifice  fut  inutile. 
Les  Communes  ayant  fait  vifiter  le  Journal  de  b Chambre  Haute  , fie 
ayant  trouvé  que  l’Ordonnance  avoit  été  effêélivement  rqcttée,  vo- 
tèrent, „ Que  les  Membres  des  Communes,  & les  autres  CommilTai- 
,,  tes  nommez  pour  être  Juges  du  Roi , pourroienc  exécuter  leur  Com- 
„ milTion,  quoique  les  Seigneurs  euffent  rejetté  l’Ordonnance.  Pour 
cet  effet,  elles  firent  rayer  de  b Commiflion,  les  noms  des  fix  Seigneurs 
qui  avoient  été  nommez  pour  Juges,  & mirent  d'autres  gens  en  leurs 
places.  Entre  ceux-ci  fe  trouva  BradHiM) , qui  fut  enfuite  choiC 
pour  être  Prefident  de  b Haute  Cour  de  JufHce.  Enfuite,  b; Cham- 
bre vota , 

I.  Qiie  le  Pouvoir  fouverain  réfidoit  originairement  dans  le  Peu- 
ple. 

1.  Que  les  Communes  d'Angleterre  a.^Temblces  en  Parlement,  étant 
choifics  pour  reprefenter  le  Peuple  , avoient  entre  Icun  mains  l’autorité 
de  b Nation. 

Qije  ce  que  les  Communes  déebroient  être  Loi , avoir  b force  de 
Loi,  & que  le  Peuple  étoit  obligé  d’y  obeïr,  quoique  le  Roi  ni  les 
Seigneurs  n'y  euffent  pas  donné  leur  conrentemenr. 

. Ces  principes,  tout  contraires  qu’ils  étoient  à la  véritable  Conffitu- 
rion  du  Gouvernement  d’Angleterre , étoient  néanmoins  très  conformes 
à ceux  des  Indépendans , dont  l’intention  étoit  de  changer  b Monarchie 
en  Republique.  ‘ 

L’Ordonnance  pour  juger  le  Roi , avec  les  changemens  qu’on  a- 
voit  été  obligé  d’y  faire , i caufe  du  défaut  de  concurrence  de  b 
part  des  Seigneurs , paflâ  dans  b. Chambre  des  Communes  le  6.  de 
Janvier. 

Lçs  jours  fuivans , jusqu’au  ao. , furent  employez  aux  prépantifs  de 
ce  Jugement , dont  jusqu’alors  on  n'avoit  jamais  vu  dans  le  Monde 
aucun  exemple.  Je  n'ai  pas  deffein  de  groffir  cette  Hiftoire , du  détail 
de  ce  fameux  Procès.  On  le  trouvera  dans  un  Livre  intitulé,  Lavû 
TùnHe  Hijiairt  d»  Prx'et  de  Charles  Stssart  8fc.»  qui  fut  publié  à Lon- 
dres 
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éfes  ffi  8c  qui  a été  traduit  en  François • dans  lequel  il  n’y  a CHAttEf 

rien  d'oublié.  Je  ne  crois  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  Leâeurs,  de  L 
les  renvoyer  à ce  petit  Livre,  qui  n’eft  pas  rare,  & qui  peut  les  inftrui- 
re  de  toutes  les  circonlbnces  de  cÿ  Jugement.  Je  me  contenterai  donc 
de  nlTembler  ici , en  peu  de  nxxs,  ce  que  je  trouve  de  plus  eflentiel  dam 
cette  aflâire. 

I.  La  Haute  Cour  de  Juftice  obferva  les  mêmes  règles  en  jugeant  le  Aitlde»  tea 
Roi , que  fi  elle  avoit  jugé  un  Criminel  ordinaire , parce  qu'elle  lyavoit 

aucun  modèle  d'un  femblable  J ugement.  ment  de^ 

II.  Le  principal  point  de  raccufation  étoit , que  le  Roi  avoit  fait  Charles, 

h Guerre  à fon  Parlement  ; ce  qui  étoit  incontefiable  : les  Sieges  8c  les 

Batailles  le  prouvoient  évidemment.  Mais  ce  ne  devoit  pas  être  la  prin- 

dpale  queftion  : il  fâlloit  prouver  que  c’étoit  lui  qui  avoit  commencé  à Ton  Pari», 
la  Guerre,  & qui  en  étoit  Ptuteur.  Car  il  eft  manifèfie,  que  fi  cette 
Guerre  n’avoit  été  que  défenfive  de  fa  part,  il  n'en  étoit  point  cou- 
pable. Cependant , dans  l'accufation  , on  fuppofoit  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  mis  le  Parlement  dans  la  néceflité  de  fe  défendre  ; & ce 
point , qui  e'toit  le  principal , non  (éulement  n’étoit  point  prouvé , mais 
on  n’offroit  pas  même  d'en  donner  aucune  preuve.  Les  dépolirions 
des  Témoins  qui  furent  ouïs,  ne  tendoient  point  è faire  voir  que  le 
Roi  avoit  mis  le  Parlement  dans  la  nécelSté  de  prendre  les  armes; 
mais  (êulemeat , qu'on  l'avoit  vu  les  armes  è la  main  , contre  Ton 
Parlement,  & donner  fes  ordres  pour  faire  la  Guerre.  La  quefiion, 
qui  des  deux  , ou  du  Roi  ou  du  Parlement  , avoit  commencé  la 
Guerre , auroit  dû  être  parfaitement  éclaircie.  Mais  qtiand  meme 
elle  l’auroit  été  au  desavantage  du  Roi , qui  ne  fait , que  celui  qui 
commence  la  Guerre  , ou  qui  fait  les  premières  hofiilitez , n'en  eft 
ps  toujours  l’auteur  ^ C’étoit  lè  une  queftion  d’une  grande  discus- 
fion,  8c  que  des  Juges  impartiaux  auroient  eu  bien  de  la  peine  è dé- 
cider. Car  II  on  fc  fouvient  de  ce  qu'on  .a  vu  dans  l'H^ftnire  de  ce 
Régné , on  y aura  remarqué  , qu'encore  qu'il  foie  aflez  clair  que  le 
Roi  gouverna  arbitrairement  pendant  quelques  années , le  fujet  de  la 
Guerre  qu’il  emreprit  n’étoit  pas  pour  vouloir  fe  maintenir  dans  ce 
Pouvoir  arbitraire.  Il  avoit  pleinement  confenti  è la  révocation  de  ce 
Pouvoir  ufurpé.  Mais  le  fujet  de  la  Guerre  fut  de  fa  part,  qu’il  vou- 
lut (ê  maintenir  dans  le  Pouvoir  ordinaire  que  les  Loix  du  Païs  don- 
nent au  Roi.  De  la  part  du  Parlement , le  fujet  de  la  Guerre  fut, 
que,  dans  b fuppofition  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  fier  an  Roi,  il  vou- 
lut le  dépouiller  dti  Pouvoir  qu’il  auroit  eu  par  les  Prérr^arives  que 
les  Loix  lui  accordoient , de  reprendre  fes  premières  brifées , 8c  de 
gouvemei»  è l’avenir  , comme  il  avoit  gouverné  auparavant.  Le  Roi 
ne  voulut  point  fê  lailTer  brider  pour  l’avenir , 8c  le  Parlement  vou- 
loir mettre  des  bornes  à fon  Pouvoir.  Ce  fut  lè  le  véritable  fujet  de 
la  Guerre.  Il  n’éroit  donc  pas  finie  de  décider  qui  en  fut  le  premier 
auteur.  Le  Roi  ne  vouloit  point  donner  d’autre  fureté  pour  l’avenir , 
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que  fz  parole;  & k Parlement  précendoic  avoir  des  raifont  tris  fortei 
pour  fi»  défier  de  h parole  d’un  Prince  qui  l’avoit  fouvent  violée. 
Pour  pouvoir  décider  de  quel  côté  le  droit  & la  raifon  fe  trouvoient , il 
anroit  fallu  pénétrer  dans  le  coeur  du  Roi , pour  favoir  s'il  protnettoit  de 
bonne-foi,  ou  s'il  avoir  intention  de  tromper  le  Parlement  dans  la  fuite. 
D’un  autre  côté , il  auroit  fallu  favoir , fi  ceux  qui  dirigeoient  le  Parle- 
ment, n’avoient  point  d’autre  but  que  de  procuier  le  bien  public,  & s'ils 
ne  caeboient  pas , fous  ce  prétexte  , des  intérêts  particuliers.  Mais  il  n’y 
avoir  que  Dieu  qui  pût  connoitre  toutes  ces  chofes.  Cependant,  le  Par- 
lement étant  Juge  8e  Partie  dans  ce  Jugement',  fuppofa,  fans  en  donner 
aucune  preuve,  que  le  Roi  étoit  l’^grelTeur,  & l’unique  auteur  de  la 
Guerre. 

III.  On  voit  alTez  fréquemment  dans  les  Hifioires,  des  Rois  alTaffi- 
nez  par  leurs  Sujets,  en  conféquence,  ou  de  la  haine  publique  , ou  de 
quelque  vengeance  particulière  , ou  des  intérêts  de  quelque  Fadion. 
L’Hifioire d’Angleterre  fournit,  même  depuis  la  Conquête, deux  exem- 
ples de  deux  Rois  folemnellement  dépofez  Se  emprifonnez.  Mais  jus- 
qu’à Charles  I.,  on  ne  trouve  nulle  part,  qu'aucun  Roi  ait  comparu  et» 
Jugement  pour  défendre  &vie,  devant  fes  propres  Sujets,  comme  fes 
Juges.  Je  ne  parlerai  point  ki  des  autres  Souverains  qui  font  en  poflès- 
fion  d’une  plus  grande  autorité  fur  leurs  Sujets,  que  les  Rok  d’Angle- 
terre, parce  qu’il  peut  y avoir  une  grande  différence  entre  les  divers 
Souverains,  à cet  ^ard.  Mais  en  me  renfermant  dans  le  feul  Royaume 
d’Angleterre,  de  en  fiippofant  la  Confiitution du  Gouvernement,  telle 
qu’elle  étoit  depuis  la  Conquête  jusqu’à  Charles  I. , j’expliquerai  ici  en 
peu  de  mots  ce  qui  a été  dit  pour  8c  contre  fur  un  Jugement  fi  extraor- 
dinaire. Premièrement,  on  demande,  fur  quelle  Loi,  naturelle  ou  po- 
fitive,  étoit  fondé  le  Droit  que  le  Parlement  d’Angleterre  s'attribuoit 
de  mettre  le  Roi  en  Juftice.  Voici  ce  qu’on  répond  de  plus  plaufible, 
pour  jufiifier  le  procédé  du  Parlement. 

Que,  félon  la  Conflitution  du  Gouvernement  d’Angleterre,  le  Roi 
n’eft  pas  moins  tenu  que  les  Sujets,  d’obfcrver  les  Loix  auxquelles 
lui -même  ou  fes  PrédécelTeurs  ont  donné  leur  confentement  • , & 
que  c’eli  là  la  principale  Claufe  du  Serment  qu’on  lui  fait  prêter 
lorsqu’il  eft  couronné.  Si  cette  obligation  eft  égale  des  deux  côtez, 
il  faut  donc  qu’il  y ait  également  des  moyens  pour  la  leur  foire  rem- 
plir, en  cas  qu’ils  viennent  à y manquer.  A l’égard  des  Sujets,  il  n’y 
a point  de  difficulté.  Les  peines  contre  les  infraâeurs  des  Loix  , font 
connues  de  tout  le  monde,  & les  Cours  de  Juftice  font  ordonnées 
pour  les  infliger.  Il  eft  vrai,  que  les  Loix  n’ont  ordonné  aucune  pei- 
ne contre  les  Rois  qui  manqueroient  à leur  devoir,  tant  à«caufe  du 
respeél  pour  la  Dignité  Royale , que  parce  qu’on  n’a  pu  fiippofer, 
que  le  Roi,  qui  eft  chargé  du  foin  de  foire  exécuter  les  Loix,  ibit  le 
premier  à les  violer,  8c  à trahir  ta  confiance  que  le  Peuple  a mife  en  lui. 
Il  eft:  néanmaios  tenu  de  les  obforver  lui-même,  & de  les  foire  oblcrvec 
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aux  Sujets:  c’eft  un  principe  reconna  de  tout  le  monde.  Mais  quelle  CHaxLC} 
eft  cette  obligation , fi  l'obfervation  des  Loix  dépend  uniquement  de  I. 
fl  volonté , & s’il  n’y  a point  de  moyen  légitime  pour  le  contraindre  1^4!. 
de  les  obferver  , ou  pour  le  punir  lorsqu’il  les  a violées  ? Ce  ne  fera 
qu’un  vain  nom  qui  ne  fignifiera  rien,  & le  Gouvernement  d'Angle- 
terre fêta  aufiî  despotique  que  celui  d'aucun  autre  Pais  du  monde. 

Puis  donc  que  les  Loix  n’ont  point  décerné  de  peine  contre  le  Roi 
qui  manqueroit  i fon  devoir  , ni  la  maniéré  de  le  contraindre  de  s’y 
tenir  attaché  , & que  néanmoins  il  efl  lié  par  ces  mânes  Loix  à en 
procurer  l'oblêrvation  , & à les  obfcrver  lui-même  ; il  eft  naturel, 
que  le  Parlement , qui  repréfente  le  Peuple,  lui  faflê  rendre  compte  de 
fes  aéiions,  puisqu’il  n’clt  pas  poflible  d’imaginer  d’autre  moyen.  En 
fuppofant  que  le  Roi  a violé  les  Loix  les  plus  fondamentales  du  Royau- 
me, s’adreflera-t-on  à des  Etrangers  pour  le  faire  punir?  Suppofera-t-on 
contre  l’expérience,  qu’il  eft  impolTible  qu’un  Roi  viole  les  Loix  fon- 
damentales du  Royaume,  qu’il  tâche  de  les  renverfer,  & d’établir  un 
Gouvernement  arbitraire  ? Soutiendra-t-on  qu’il  peut  le  faire  impuné- 
ment?  Mais  s’il  eft  alTuré  de  l’impunité,  quelle  dilFerence  y aura-t-il 
entre  le  Gouvernement  d’Angleterre  , & les  Gouvernemens  les  plus 
despotiques , puisque  fa  confervation  ne  dépendra  plus  que  de  la  pro- 
bité & de  la  volonté  du  Roi  ? S’il  ne  court  aucun  risque  en  tentant 
de  changer  b Conftitution  du  Gouvernement , après  l’avoir  tenté  dix 
fois,  il  reviendra  la  onzième  , & jusqu’à  ce  qu’il  ait  enfin  réufti. 

Quant  à l’objeâion,  qu’il  peut  y avoir  des  moyens  moins  violens  que 
la  Guerre,  pour  obliger  le  Roi  à robfervatioo  des-Loix,  & de  moins 
injuftes  & moins  extraordinaires,  que  de  lui  ôter  b vie,  pour  le  pu- 
nir de  les  avoir  violées  ; on  répond,  qu’on  en  convient.  Se  que  le  Par- 
lement avoit  efFeôivement  tenté  de  mettre  le  Gouvernement  en  fureté 
par  d’autres  moyens,  comme  en  demandant  au  Roi,  qu’il  mît  le  Pou- 
voir de  la  Milice  entre  les  mains  du  Parlement.  Que  fi  le  Roi  y a- 
voit  voulu  confentir , b Royaume  auroit  été  en  Paix  , & toutes  les 
inquiétudes  du  Peuple  auraient  celTé.  Mais  qu'il  avoir  pris  les  armes 
pour  empêcher  le  Parlement  de  faire  ufage  de  ces  mêmes  moyens  5 mar- 
que évidente  que  fon  deifein  étoit  de  fe  maintenir  en  état  de  changer  le 
Gouvernement,  quand  il  en  irouveroit  l’occafion.  Que  cette  Guerre 
injufte avoit  été  caufe  d’une  infinité  de  maux,  de  b mort  d'un  grand 
nombre  de  fes  Sujets,  & de  b ruïne  de  tous  les  autres;  & que  fi  on  le 
faifoit  comparoitre  en  Jugement,  c’étoit  moins  pour  le  punir  d’avoir 
viole  les  Loix , que  pour  avoir  préféré  b voye  injufte  & violente  des 
armes,  aux  moyens  qu’on  lui  propofoit  pour  empêcher  qu'il  ne  pût  les 
violer  â l’avenir. 

Ceux  qui  ont  parlé  pour  le  Roi,  ont  dit,  i.  qu’encore  que  les  RaiCmtcons 
Rois  d’Angleterre  n’ayent  pas  autant  d’autorité  dans  leur  Royau-  tre  le  Parle-, 
me  , que  certains  autres  Rois  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  puilTent 
être  mis  en  parallèle  avec  de  fimples  Particuliers  , pour  -les  ren- 
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dw  également  responfables  de  leur  conduite. 

1.  Qje  le  principe  qu’on  pofe  pour  fondement,  qu’il  va  une  égafe 
obligation  pour  le  Roi  & pour  les  Sujets,  d’obferver  les  Loix,  eft 
faux  : & que  par  conféquent , tout  le  raifonnement  qu’on  fonde  là:* 
delTus  ne  peut  fubfifter.  La  raifon  en  eft,  que  les  Particuliers  n’étant 
chargez  que  de  leur  propre  conduite , rien  ne  peut  les  dispenfer  di: 
l’obfervation  des  Loix.  Mais  que  le  Roi  étant  cnargé  du  Gouverne- 
ment de  l’Etat , & l’exécution  des  Loix  lui  étant  confiée , il  a , par 
conféquent,  le  droit  de  les  temperer  en  certaines  occafions,  fins  quoi 
cette  confiance  feroit  inutile.  Que  les  Loix  n’ont  pas  pu  tout  préi- 
voir,  & qu’il  y a des  occafions  où  il  eft  abfolumenc  nécelTaire  , pour 
le  bien  public  , de  les  violer,  ou  dü  moins,  d’en  fuspendre  l’obferva- 
ûon  : & que  par  conféquent,  l'obligation  du  Roi  & des  Sujets  n’elt 
pas  égale. 

J.  Qu’en  fuppofant  même , que  le  Roi  eût  violé  quelques-unes 
des  Loix  fondamentales  du  Royaume  , 8t  qu’il  eût  fait  la  Guerre  i 
fon  Parlement,  de  la  maniéré  la  plus  injufte,  il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’on 
pût  le  punir  de  mort,  par  la  raifon,  qu'il  n’a  ni  fuperieur,  ni  égal  dans 
le  Royaume , & qu’on  ne  pouvoir  pas  lui  donner  des  Juges  qui  ne 
fiiflent  pas  les  Sujets.  Que  d’ailleurs , la  Juftice  découloit  <fc  lui  com- 
me de  fa  fource  , & que  c’étoit  une  abltudité , que  de  foumettre  à fi 
Juftice,  celui  qui  eft  fi  fource  de  la  Juftice,  & qui  lui  donne  toute  fon 
autorité. 

4.  Qjte,  filon  cene  flippofitlon,  te  fort  des  armes  Payant  mis  entre 
les  mains  de  fis  ennemis  , on  avoit  pu  le  tenir  en  prifon , pour  l’empê- 
cher de  faire  du  mal , jusqu’à  ce  qu’on  eût  pu  le  faire  venir  au  point 
d'accorder  toutes  les  furetez  qu’on  lui  demandoit.  Mais  qu’il  y avoit 
une  extrême  différence  entre  la  prifon  & fi  more,  1a  première  pouvant 
être  regardée  comme  une  précaution  raifonnable  & néceflàire  , & la  (é<. 
conde  étant  une  punition  que  des  Sujets  n’étoient  pas  en  droit  d’infli- 
ger à leur  Roi,  comme  en  eflét,  on  n’avoit  jamais  oui  dire  rien  de  fem- 
blable.  9 

J.  Mais  qu’il  s’en  falloit  bien  que  fi  fiippofirion  , que  le  Roi  avoit 
violé  les  Loix  Sc  fait  une  Guerre  injufte  à fon  Parlement , ne  fût 
bien  fondée.  Premièrement , par  rapport  aux  Loix,  que  fi  le  Roi, 
féduit  par  de  mauvais  Conftils,  avoit,  en  certaines  occafions , porté 
fon  Pouvoir  trop  loin;  quand  le  Parlement  lui  avoit  fint  connoitre  les 
mauvaifes  conféquences  de  cette  conduite  , il  avoit  gayement  8c  vo- 
lontairement renoncé  à ce  Pouvoir  exceflif  auquel  il  avoit  cru  aupa- 
ravant pouvoir  prétendre.  Il  avoir,  fanS  retardement,  confenti  à tous 
les  Aâes  qu’on  lui  avoir  préfentez  fur  ce  fujet , & avoit  donné  lés 
mains  aux  Aftes  de  Juftice  contre  fis  intimes  Confeillers.  Que  le  Par- 
lement avoit  accepté  cette  réparation  , fans  témoigner  la  moin- 
dre envie  de  vouloir  lui  faire  porter  la  peine  de  fes  fautes  palTées, 
Qti’apr^  cefi«  U étoit  abAude  d’alieguer  ces  mêmes  fautes  , fi  am- 
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plement  reparées , comme  un  motif  de  la  Jullice  qu’on  prétendoit  exer- 
cer cohtre  lui. 

6.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  Guerre  qu’il  avoir  faite  î Ton  Parle* 
ment , on  (outenoit  mal  à propos  , Sc  fans  en  donner  la  moindre  preu* 
ve  , que  c’étoit  le  Roi  qui  l’avoir  excitée  & commencée  pour  s’exem- 
pter de  donner  des  furetez  à fon  Peuple.  Que  fous  prÀexte  de  lui 
demander  des  furetez  pour  l’avenir , demande  qui  n’étoit  fondée  que 
fur  de  purs  foup^ons  , & fur  de  (impies  poUibilitez  que  le  Roi  pour- 
roir  abufër  de  fon  pouvoir  , on  avoir  prétendu  le  dépouiller  aétuelle- 
ment  de  tous  fes  droits»  en  un  mot , du  Pouvoir  Royal , pour  ne  lui 
laiffer  qu’une  ombre  de  la  Royauté.  Qu’ainfi , quand  même  il  feroit 
vrai  que  le  Roi  avoit  commencé  la  Guerre , ce  qui  n’étoit  nullement 
prouvé,  il  feroit  pourtant  vrai  auOi  , que  le  Parlement  l’avoit  excitée, 
en  entrepretwnt  , fous  un  vain  prétexte  de  Paix  & de  Concorde  , de 
réduire  le  Roi  dans  un  état  le  plus  trille  où  un  Souverain  puilTê  fe 
trouver. 

7.  Que  le  Jugement  qu’on  prétendoit  exercer  contre  le  Ror,  n’é- 
toit fondé  que  fur  deux  fuppolitions,  qui  n’étoient  foutenues  d’aucune 
preuve.  La  première , que  le  Roi  n’avoit  entrepris  la  Guerre , que 
pour  s’exempter  de  donner  des  furetez.  La  fécondé,  qu’il  y avoit  lieu 
de  craindre  qu’il  ne  fe  fervît  du  Pouvoir  qu’on  lui  laifferoit , pour 
changer  le  Gouvernement.  Qu'on  lailToit  il  juger  il  toutes  les  perfon- 
nes  raifonnables , s’il  y avoit  de  la  jullice  , i violer  toutes  les  Loix  Di- 
vines & Humaines,  & i infliger  k fotvSouverain  une  peine  capitale,  lur 
deux  fuppolitions  li  téméraires. 

8.  Qie  pour  ce  qui  regardoit  les  pillages  , les  ruTnes  , les  meurtres, 
& les  autres  maux  que  la  Guerre  avoit  caufez  , avant  que  de  les  mettie 
flir  le  compte  du  Roi , il  (àudroit  du  moins  avoir  bien  prouvé  qu'il 
étoit  l’auteur  de  la  Guerre.  Mais  que  li  cette  queltion  étoit  bien  exa- 
minée, on  trouveroit  fans  doute , qu’on  ne  pouvoir  en  charger  que  ceur 
mêmes  qui  s'en  plaignoient. 

9.  Qu’on  lâifoit  le  Procès  au  Roi , pour  avoir  voulu  changer  le- 
Gouvernement , & le  rendre  arbitraire  & tirannique.  Mais  qu’il  n’7 
avoit  point  d’Anglois  qui  ne  fût  convaincu  , que  le  Gouvernement 
n’avoit  jamais  été  plus  despotique  , plus  tirannique  , & plus  arbitraire  r 
que  depuis  que  ce  Parlenient  étoit  aflemblé.  QU’il  n’y  avoit  presque 
point  de  Loi , qui  n’eût  été  violée.  Que  les  deux  Chambres  avoient, 
durant  plulieurs  années,  ufurpé  l’Autorité  Souveraine,  contre  les  Loix 
les  plus  cotmues.  Qu’en  dernier  lieu , la  Chambre  des  Communes  avoit 
voté  , qu’elle  polTedoit  feule  toute  l’Autorité  , fans  la  concurrence  du 
Roi  8e  des  Seigneurs;  maxime  inconnue  aux  Anglois , depuis  l'origme 
de  la  Monarchie. 

10.  Que  cette  Chambre  , en  établiïïant  pour  principe  par  un  lîro- 
pic  Vote  , que  c’étoit  i elle  feule  è juger  le  Roi  , avoit  hautement 
déclaré,  qu’elle  ne  recoonoilToit  point  de  fuperieui  ni  d'^1;  8t 
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; que  R véritablement  introduire  un  Gouvernement  arbitraire. 

1 1.  Enfin  • que  jusqu’en  > le  Parlement  n’avoit  que  fîmpl». 
ment  foupçonné  le  Roi  de  vouloir  changer  le  Gouvernement  ; mais  que 
ce  même  Gouvernement  fe  rrouvoit  aduellement  Sc  véritablement  chaa> 
gé  , depuis  que  le  Parlement  en  avoir  pris  la  direôion.  Qu’on  avok 
encore  foup^onné  le  Roi , de  vouloir  changer  la  Religion  : mais  que  çe 
Parlement  î’avoit  efFeftivement  changée  , sèravoit  réduite  dans  une  con- 
fuflon  déplonble  : & que  le  projet  de  ce  malheureux  changement  avoit 
été  la  véritable  caufe  de  la  Guerre  > & de  tous  les  imux  dont  le  Royau- 
me avoit  été  affligé. 

IV.  La  quatrième  circonftance  que  j’ai  defTein  de  faire  remarquer  ^ 

' c’efl  que  le  Roi  fut  conduit  trois  fois  devant  la  Haute  Cour  de  JufH- 
ce,  & fut  autant  de  fois  fommé  de  donner  Tes  Réponfes  fur  l’accufa- 
I tion  intentée  contre  lui , dont  la  leélure  avoit  été  faite  en  fa  préfënce. 

’ Mais  il  refufa  conflamment  de  reconnoitre  l'autorité  de  la  Cour , & 
de  ceux  qui  l’avoient  établie.  D’un  autre  côté  i la  Cour  ne  voulut  ja- 
mais entendre  les  raifons  fur  lesquelles  il  fe  fondoit  pour  décliner  (à 
Juridiélion.  Elle  fuppofa  toujours  , que  l’autorité  qui  l’avoit  établie 
étoit  fufflfante  ; 8c  c’étoit  cela  même  que  le  Roi  vouloit  combattre  : 
mais  il  ne  lui  fut  jamais  permis.  Enfin , voyant  qu’il  ne  pouvoit 
obtenir  d'audience  fiir  ce  fujet , il  donna  fes  nifons  dans  un  Mémoire , 
contenant  : 

n Qu’étant  Roi , il  n’y  avoit  fur  la  Terre  aucune  Autorité  qui  pût 
î,  légitimement  le  faire  comparoitre  en  Juflice,  comme  Déliisquant. 

„ C^’on  ne  peut  procéder  en  Juflice  contre  quelque  homme  que 
,,  ce  foic>  fans  l’Autorité  des  Loix , ou  Divines,  ou  Municipales. 
„ Qu’i  l’égard  des  premières  , on  ne  voyoit  point  dans  l’Ecriture 
„ Sainte , que  Dieu  eût  donné  aux  Sujets , une  telle  Autorité  fur 
„ leurs  Souverains.  Qu’au  contraire , il  étoit  dit  dans  l’Eccléfiafle, 
,,  (VTII.  4.  ) LÀ  om  eft  U PéroU  tUi  Rts  , I4  efl  It  Ptttveir  , ^ fi«'  fui 
,,  dirss  qtu  fait-tss  ? Que  par  les  Loix  du  Pats , on  ne  peut  intenter 
,,  d’accufation  contre  le  Roi , puisque  la  Juflice  fe  rend  en  fon  nom. 
„ Qye  d’ailleurs , c’efl  une  Maxime  confiante  en  Angleterre  , que  le 
„ Roi  ne  peut  point  faire  d’Aâe  injufle.  Qpe  la  Loi  par  laquelle  on 
„ prétendoit  le  juger  , étoit  ou  antienne  , ou  nouvelle.  Si  elle  étoit 
,,  ancienne,  qu’on  l'indiquât.  Si  elle  étoit  nouvelle  , par  quelle  Au- 
„ torité  appuyée  fur  les  Loix  fondamestules  du  Pais  , avoit-elle  été 
„ établie , & en  quel  tems  ? 

„ Que  Dieu  & le  Monde  jugeaflent,  fi  la  Chambre  des  Comma- 
„ nés , qui  n’efl  pas  elle-même  une  Cour,  pouvoit  établir  une  Cour  de 
,,  Juflice. 

„ Qu’il  ne  pouvoit  que  paroitre  bien  étrange  â ceux  qui  connoi»- 
„ foient  le  Gouvernement  d’Angleterre , que  la  Chambre  des  Coni- 
,,  munes  prétendit  avoir  droit  de  faire  des  Loix  , fans  la  concurrence 
» du  Roi  & des  Seigneun.  Mais,  quand  même  k Peuple  d’Angleterre 
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î,  âuroit  le  droit  de  donner  une  légitime  CommilEon  à cette  Cour,  CharlB* 
„ avoit-ilété  confulté  fur  celaî  L 

,<  Qy’étant  fur  le  point  de  conclure  ï Newport  un  Traité  avec  le  *®45* 

„ Parlement , il  avoit  été  inopinément  amené  prifonnier  par  un  Ordre 
« de  la  Cliambre  des  Communes , de  laquelle  on  avoit  chalTé  par  vio- 
„ lence  , une  grande  partie  des  Membres  ; tt  que  , cpand  il  n'auroit 
„ point  d’autre  raifon  pour  décliner  la  Juridiftion  de  cette  Cour,  celle- 
„ là  feroit  plus  que  fuffifante. 

„ Enfin  , qu’il  avoit  pris  les  armes  pour  défendre  les  Loi*  fonda- 
,,  mentales  du  Royaume,  contre  ceux  qui  fuppofoient  qu’il  s’étoit  fervi 
„ de  fon  Pouvoir  pour  changer  le  Gouvernement. 

V.  J’ai  dit  ci'deiïus’,  que  de  tous  lesTémoins  qui  furent  ouïseon-  Dépofition* 
tre  le  Roi , il  n’y  en  avoh  pas  un  qui  prouvât  que  le  Roi  étoit  l’auteur  Roi. 

de  la  Guerre.  Mais  entre  ces  dépofitions,  il  y en  eut  deux  que  je  me  SMjhwtrth, 
crois  obligé  de  faire  remarquer , fuppofé  qu’elles  n'ayent  été  ni  inventées, 
ni  altérées.  La  première  fait  voir  que  le  Roi  étoit  beaucoup  moins 
animé  contre  les  Indépendant  que  contre  les  Presbytériens , quoique, 
dans  la  fuite  , il  n'eût  que  trop  d’occafion  de  comprendre  combien  les 
principes  des  premiers  lui  étoient  plus  contraires  que  ceux  des  derniers. 

La  fécondé  femble  prouver  que  le  Roi  n’agilToit  pas  avec  une  entière 
bonne-foi,  dans  le  Traité  même  de  Newport. 

Un  Notaire  de  Londres  dépofa  , que  le  Committé  de  fureté  ayant 
appris  que  le  Roi  n^ocioit  fecretement  avec  les  Indépendant , envoya 
k Dépofant  à Oxford  , fous  prétexte  de  porter  au  Roi  des  Propofi- 
tions  de  la  part  des  Indépendant  : qu’it  avoir  été  introduit  auprès  du 
Roi , par  le  Comte  de  Briftol , & qu’il  avoit  reçu  ordre  de  dire , de  la 
part  du  Roi , aux  Chefs  des  Indépendant  , que  s’ils  vouloient  prendre 
fon  parti  contre  k Parlement  , il  leur  accorderott  toute  la  liberté  qu’ils 
. Ibunaiteroient. 

La  fécondé  Dépofition  dont  je  veux  parler  , étoit  d’un  Membre  de 
la  Société  de  Graji-Iim  , qui  dépofa  : Que  le  j o.  de  Septembre  der- 
nier , ayant  été  admis  à Taudience  du  Roi , à Newport , il  lui  dit , 
que  puisque  S.  M.  avoit  jufiifié  le  Farinent , par  rapport  à la  prife 
d’armes , en  confentant  à ta  Pré^ce  du  nill , il  ne  doutoit  point 
que  tout  k Parti  Presbytérien  ne  s’unît  étroitement  avec  lui  j à quoi 
k Roi  avoit  répondu  : Qu’encoreque,  pour  le  préfent  , il  fe  vh  dans 
h néceffité  d’avouer  ce  qu’on  vouloir , il  fouhaitoit  que  fes  anciens 
amis  fuflfent,  que  fon  intention  n’avoit  jamais  été,  & ne  feroit  jamais , 
d’abandonner  la  juftice  de  fa  Caufe.  De  plus  , fur  ce  que  le  Dépofant 
hi  dit , que  fes  affaires  étoient  beaucoup  retardées  faute  de  Commis- 
lions  ; le  Roi  lui  avoit  dit , d’aller  trouver  fc  Prince  fon  Fils  qui 
étoit  fuffifamment  autorifé , & qui  lui  donnerait  tout  autant  de 
Commidions  qu’il  en  demanderoi^  Que  d’ailkurs  , il  marqua  beau- 
coup de  joye  de  ce  que  fes  bons  Sujets  étoient  dispofez  à faire  leurs 
efforts  pour  travailkr  à Ibn  rétaUilkment. 

VI.  Le 
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VI.  Le  Roi  ayant  refufô  de  répondre  devant  la  Haute  Cour  de  Jui- 
tice  , fon  refus  fut  regardé  , félon  les  Loix  d’Angleterre , comme  une 
Confeflion  , & la  Sentence  de  mort  lui  fut  prononcée  . le  27.  de  Jan- 
vier. Un  peu  avant  qu’on  lui  prononçât  fa  Sentence  « il  demanda 
inftamment  d’etre  ouï  devant  les  deux  Cliamhrcs  , disant  qu’il  avoir 
une  ptopofition  très  importante  à leur  faire.  Mais  fa  demande  fut  re- 
jettee.  On  croit  communément , .qtie  fon  delTein  éroit  de  propofer 
aux  deux  Chambres,  qu’il  abdiqueroit  b Couronne , en  faveur  du  Prin- 
ce fon  Fils  ainé. 

La  Sentence  fut  exécutée  le  jo.  de  Janvier  i«4j.  fur  un  écbafâuE 
qui  avoir  été  dreffé  dans  b rue  , tout  proche  des  fenêtres  de  b grande 
Salle  de  tVhiiehnU.  Le  Roi  fouffrit  b mort  avec  beaucoup  de  cons- 
tance , & fans  faire  paroitre  b moindre  marque  de  foiblefle  ou  d’éton- 
nement. Son  Corps , après  avoir  été  pendant  quelques  jours  expofé 
è b vue  du  Peuple  , dans  une  des  Chambres  de  Whitehall , fut  porté 
à Windfor,  & enterré  fans  aucune  pompe,  dans  b Chapelle  de  Saint 
George. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  facile  , que  de  donner  d’une  maniéré  équita- 
ble Sc  précife  le  Caraaere  de  Charles  I. , parmi  les  éloges  exceflift 
que  quelques-uns  lui  ont  donnez  , & les  calomnies  dont  d’autres  ont 
tâché  de  noircir  fa  réputation.  Si  les  Partis  qu’on  vit  naitre  fous  foti 
Reene  , avoient  été  abolis  par  fa  mort , on  pourroit  trouver  , dans  le» 
Hilfoires  de  ceaems-là  qui  ont  été  écrites  après  la  fin  des  Troubles, 
un  defimereffement  oui  pourroit  aider  à former  un  Jugement  équita- 
ble fur  le  Caraaere  de  ce  Prince.  Mais  ces  memes  Partis  ayant  conti- 
nué fous  les  Régnés  fuivans , avec  une  aigreur  réciproque , on  peut 
dire  qu’il  n’y  a point  d’Hiftorien  Anglois  impartial  fur  ce  fujet.  Les 
uns  n’ont  eu , en  écrivant , d’autre  vue  que  ae  juftifier  le  Roi  ; 6c  les 
autres  , qui  ont  voulu  jullifierle  Parlement , n’ont  pu  le  faire  qu’en 
chargeant  le  Roi , & en  le  rendant  odieux.  Il  faut  donc  avoir  con- 
tinuellement b fonde  à la  main  , quand  on  cherche  le  Caraaere  de  ce 
Prince  , de  peur  de  fe  bilTcr  entraîner  dans  les  diverfes  routes  que  les 
Hiftoriens  préfentent  à leurs  Leaeurs  , & qui  peuvent  engager  dans 
l’erreur.  Malgré  ces  difficültez,  je  ne  bilTerai  pas  de  dire  ici,  en  peu 
de  mots , ce  que  j’en  penfe  moi-même , indépendamment  des  paOions  & 
des  préjugez  des  Partis. 

Je  ne  vois  pas  que  perfonne  ait  jamais  disputé  1 Charles  I.  les  louan- 
ges qu’on  lui  a données  par  rapport  à b fobrieté  , à b tempérance  , î 
b chafteté.  Tout  le  monde  convient  aulli  , qu’il  étoitbon  Mari,  bon 
Pere , & bon  Maitre.  Mais  quelques-uns  l’accufent , & ce  n’eft  peut- 
être  pas  fans  fondement,  d’avoir  biffé  prendre  à b Reins  (â  Femme, 
un  trop  grand  empire  fur  lui , 6c  trop  de  part  dans  les  affaires  de  l’L- 
tat.  Le  Royaume  étant  Proteftant  & la  Reine  Catholique  très  zé- 
lée , on  ne  pouvoir  regarder  qu’avec  des  yeux  jaloux , le  pouvoir 
qu’elle  avoit,  & dont  elle  n’abufoit  que  trop , de  faire  donner  les  Char- 


--D 


D’ ANGLETERRE.  Liy.  XXT.  /aï 

|TK  les  plus  importantes  i des  ^ens  de  fa  Religion.  C'itoit  R le  prin-  Charlw 
cipal  fondement  de  l’opinion  qui  s’étoit  répandue  dans  le  Royaume,  L 
que  la  Cour  avoit  deffein  de  rétablir  la  Religion  Catholique  en  An- 
gleterre. 

Jl  tiott  fl  MfiattHr  de  la  Jujilce  , (jn’il  n'j  avoit  jnirtt  de  tentation  ca~ 
fable  de  le  faire  pancher  da  cité  de  l’Jnjn/lice , à moins  qu'oit  ne  lui  dé- 
enijàt  tellement  les  chofes  , tfu'il  crût  jnfie  ce  tjui  ne  f étoit  pas.  Ce  font 
li  les  propres  paroles  du  Comte  de  Clarendon  , qui  peuvent  être  trè* 
judes,  (ion  les  applique  aux  affaires  des  Particuliers.  Mais  , outre  la 
Juftice  que  le  Roi  doit  rendre  ou  faire  rendre  aux  Particuliers  avec 
impartialité  , il  y a une  autre  forte  de  Juftice  qu’il  doit  à tout  fou 
Peuple  en  général.  A l’égard  de  celle-ci , on  peut  douter  avec  quel- 
que fondement , que  la  louange  du  Comte  de  Clarendon  puifTe  bien 
convenir  au  projet  de  changer  la  Conflitution  du  Gouvernement  , & 
de  s’attribuer  un  pouvoir  qui,  certainement,  ne  lui  étoit  pas  adjugé  par 
les  Loix.  Je  ne  crois  pas  meme  que  ce  fût  ici  une  de  ces  chofes  qu’on 
lui  déguifoit , Ar  j’aurois  plus  de  panchant  à me  perfuader  , que  c’é- 
toit  fiir  lui  que  fes  Miniflres  & fes  Courtifans  fe  mouloient , & qu’il» 
conformoient  leurs  fentimens  aux  liens  , pour  faire  leur  Cour , & pour 
avancer  leur  fortune. 

Il  avoit  une  exaélitude  qu’aucun  Roi  n’a  peut-être  jamais  égalés,' 
pour  tous  les  exercices  de  dévotion  , publics  Sc  particuliers.  Cela  lui 
fut  de  quelque  utilité  pour  repouffer  i’Aceufation , qu’il  n’avoit  point 
d’affeélion  pour  la  Religion  Proteftante  ; & il  favoit  bien  s’en  prévaloir 
dans  les  occafions. 

Il  avoit  de  l’averfion  pour  toutes  fortes  de  dc'bauches  , & ne  pouï 
voit  fouffrir  qu’on  tînt  en  fa  préfence  des  discours  files  ou  impies. 

Sa  Cour  étoit  toute  differente  de  celle  du  Roi  fbn  Pere  , où  les  jure- 
mens , les  impiété*  , & les  obfcenitez  , n’étoient  que  trop  à la  mode. 

11  eft  difficile  de  comprendre , comment  le  Duc  de  Buckingham  , ac- 
coutumé aux  manières  du  Roi  Jaques , put  s’accommoder  de  la  gravité 
ïc  de  la  féverité  de  Charles  I.  ; ou  comment  Charles  put  s’accommoder 
des  mœurs  du  Duc  de  Buckingham. 

Jaques  T.  étoit  prodigue  , & Charles  fon  Fils  panchent  du  côté  de 
l’avarice.  Mais  ce  défaut  peut  être  exeufé  par  cette  confideration , 
qu’il  ne  fut  jamais  dans  l’abondance  , depuis  le  commencement  de  (bn 
Régné  jusqu’à  la  fin. 

Ses  ennemis  ont  voulu  le  faire  pafler  pour  un  Prince  cruel  & lân- 
guinaire.  Mais  comme  ils  n’ont  pu  lui  reprocher  aucune  aâion  par- 
ticulière qui  ait  marqué  un  tel  panchant,  il  efi  aifé  de  comprendre, 
que  cette  Aceufation  n’eft  fondée  que  fur  la  fuppofition  qu’il  avoit 
été  l’auteur  d’une  Guerre  dans  laquelle  il  s’étoit  répandu  b;aucoup 
de  fang. 

La  bonne-foi  n’étoit  pas  fi  vertu  favorite,  ainfi  qu’on  l’a  pu  com- 
prendre par  la  leâurc  de  fon  Hiiloire.  Il  faifoit  un  fréquent  ufaee 
Tiw.  é7//.  Yyyy  qe* 
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Charles  j;,  nfirvÂtlons  rntmalts  t cachées  fous  des  tenues  ambigus,  Sc  foii» 
I*  des  exprertîons  générales , dont  il  fe  refervoit  l’explication  en  tcms  Sc 
lieu.  Cela  fut  caufe  que  le  'Parlement  ne  put  jamais  prendre  aucune 
confiance  en  fes  promefTes , dans  lesquelles  il  y avoir  toujours , ou 
quelque  terme  équivoque,  ou  quelque  reftridion , qui  lesrendoit  inu- 
tiles. On  peut  alTurer  , que  ce  fut  là  une  des  principales  caiifes  de 
fa  ruïne  , parce  qu’ayant  par  là  donné  lieu  à la  dcfiance  , il  n’y  eut 
plus  de  moyen  de  twuver  aucun  expédient  pour  faire  la  Paix  avec  le 
l*arlement.  On  étoit  fi  perfuadé  qu’il  u’agilToit  pas  de  bonnt-foi 
dans  fes  engagemens , qu’on  ne  croyoit  pas  pouvoir  compar  fur  fes 
promefics.  Le  Parlement  ne  pouvoit  meme  fe  réfouJre  à délibérer 
fur  les  propofitions  que  le  Roi  lui  faifoit , tant  il  éroit  convaincu  de 
l’habileté  de  ce  Prince  à fe  cacher  fous  des  exfjrcITions  ambigufs.  Mais 
il  envoyoit  fes  propres  propofitions  au  Roi , auxquelles  il  ne  lui  laifToic 
la  liberté  que  de  répondre  tni  ou  «ou , tant  il  craignoit  fes  explications. 
Mais  comme  on  pourroît  m’aceufer  d’avoir  impofé  au  Roi  fur  l'article 
de  la  bonne-foi  dans  fes  promefTes , je  crois  devoir  juflificr  ce  que  je 
viens  de  dire,  par  un  témoignage  qui  ne  peut  ftre  fuspeft.  C’eft  celui 
du  Comte  de  Clarendon. 

Cr/?  HH  principe  <t  j4rijlete  , dit  cet  illuflre  Hiflorien,  cfui  n'a ÿmuih 
iété  cmtreJit  , ifue  tes  Loix  {inities  dnns  te  mmutie  c dans  le  deiordre, 
ne  fini  peint  légitimement  établies.  Si  te  Roi  avoit  fait  valoir  cette  maxi- 
me , fans  vontoir  s'en  départir , il  auroit  rendu  fis  ennemis  plus  traitables, 
malgré  toutes  leurs  machinations.  Mais  je  fuis  ptrjuadé  tjue  cette  même 
raifin  , ^ui  était  fans  réponfi  pour  faire  rejetter  le  Bill  (^dont  il  s'afijfoit) 
fhrjit  de  motif  pour  le  faire  approuver  , dans  la  penfée  , ijue  ta  violence 
epe'on  avoit  emplojée  pour  le  faire  approuver  , le  reudrùt  nul  dr  fans  force, 
d"  tjue  la  confirmation  et  un  Aüe  nul  en  fii , ne  le  reneloit  pas  vatabte.  Ce 
même  raifinnement  eut  apparemment  influence  fur  et  autres  Atlas  ^ui  n’é- 
toient  pat  moins  important. 

Qu’on  juge  après  cela , fi  l’on  peut  vanter  la  bonne-foi  de  Charles  T. , 

Jiuisque  même  en  païïant  des  Aéies  de  Parlement  , ce  qui  efl  la  maniéré 
a plus  authentique  Sc  la  plus  folemnellc  dont  un  Roi  d’Angleterre  puifTe 
s’engager  , il  n’y  donnoit  fon  confentement , que  dans  la  pen'ée  qu’ils 
étoient  nuis  en  eux-mêmes  , Se  que  mr  confénuent  il  ne  fe  lioit  point 
par  cet  engaçcment.  Je  pafTe  fous  filence  , b violarion  manififle  de  la 
Requête  eie  d'oit,  peut-être  fur  le  même  principe.  Se  de  tant  d'afTurances 
qu’il  donnoit  â fon  Parlemtnt  de  l’intention  où  il  étoir  de  maintenir  fis 
Privilèges  , lesquels  il  violoit  peu  de  jours  après , parce  qu’il  en  a été 
afTez  parlé  dans  l'Hiftoire  de  fon  Régné. 

Quelques-uns  l’ont  aceufé  d’avoir  eu  du  panchint  pour  la  Rc'igion 
Catholique  Romaine  , & il  y a même  des  gens  qui  ont  porté  cette 
Aceufation  ju'qu’à  dire  qu’il  avoit  deflêin  de  la  rétablir  en  Ang'eter- 
re  fur  le  même  pied  qu’elle  y avoit  été  autrefois.  Ces  Aceufations 
font  fans  fondement..  Mais  on  ne  peut  discouvenir  qu'il  n’y  tût  don- 
né 
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té  H:a  par  la  conduite  < quoique  contre  fon  intention.  Pendant  les  CHA«.i.If 
quinze  premières  années  de  fon  Régné  , les  Catholiques  Romains  fu-  L 
Ttnt  non  feulement  protégez  contre  la  ftfverité  des  Loix  , mais  mêrre 
encouragez  & fkvorifez  , jusques-li  , que  le  Roi  leur  confioii  les  Em- 
plois les  plus  importans , comme  de  Confeillers  Privez  , de  Secrétai- 
res d’Etat  t de  Gouverneurs  des  l’rovinces.  Deux  chofes  l’engageoient 
à cette  condefcendance.  La  première  , les  lôlliritations  de  la  Reme 
qui  étoit  extrêmement  zèle'e  pour  fa  Religion  ; la  fécondé  , le  projet 
qu’il  avoit  (brmé  de  fe  rendre  abfblu  i & pour  l’exécution  duquel , il 
croyoit  que  les  fecours  des  Catholiques , tant  Anglois  nu’étrangers  » 
pourroient  lui  être  néceffaires.  Mais  je  ne  voudrois  pas  alTurer,  que 
la  Reine  & quelques-uns  des  Miniftres  n’euflent  pas  formé  > par  rap- 

r)rt  î la  Religion,  des  projets  plus  étendus , dont  ils  ne  jugeoient  pas 
propos  de  faire  confidence  au  Roi.  Le  fecours  des  Caiholiques  que 
le  Roi  avoit  ménagé  pour  une  autre  occafion  , lui  devint  nécclfaire 
pour  fa  propre  defênle , après  fa  rupture  avec  le  Parlement.  Quel- 
que femblant  qu’il  fît  de  ne  vouloir  recevoir  aucun  fecours  des  Ca- 
tholiques , il  eft  pourtant  certain  qu’il  en  avoit  beaucoup  i fon  fervice» 

& qu’il  fut  fecretement  affilié  de  ceux  de  cette  Religion  , en  diverfês 
occalions  importâmes. 

Quoiqu’on  ne  puilTe  pas  prouver  qu’il  eût  excité  la  Rébellion 
d'Irlande  , on  peut  pourtant  alTuier  , que  ce  ne  fut  pas  contre  lui 
que  les  Irlandois  fe  révoltèrent , puisqu’ils  n'avoient  jamais  eu  moins 
ae  fujet  de  fe  plaindre  , que  fous  le  dernier  Régné  & fous  celui-ci. 
D’ailleurs,  les  Catholiques, tant  Irlandois  qu’ Anglois , regarderont  tou- 
jours ce  Prince  comme  leur  Protefteur  , 8c  furent  toujours  prêts  è le 
fecourir.  S’il  avoit  réuffi  dans  fes  delTeins  , il  y a bien  de  l'apparence 
que  la  condition  des  Catholiques  en  Angleterre  & en  Irlande  en  au- 
roit  été  beaucoup  meilleure  , 8c  qu'une  bonne  panie  des  Loix  faites 
contre  eux  auroit  été  révoquée.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  le  Roi 
hli-même  eût  du  panchant  pour  les  Dogmes  de  la  Religion  Romai- 
ne , ni  qu’il  eût  delTein  de  la  rendre  la  Religion  dominante  du  Ro- 
yaume. Enfin  , on  ne  peut  gueres  douter  qu’il  ne  fût  fincerement 
Alembre  de  l’Eglife  Anglicane  , puisqu'il  l’alTura  étant  fur  l’échafaut, 
dans  un  tems  où  il  ne  lui  pouvoit  fervir  de  rien  de  dilfimuler  là  cro- 
yance. 

Bien  des  gens  lui  donnent  le  fumnm  de  Mtarrrr , prétendant  qu’il 
a fouffert  la  mort  pour  foutenir  la  vérité  de  la  Religion  Proteftante, 
contre  les  Presbytériens  8c  les  Indépendans  ; 8c  ils  appellent  le  jour 
de  fa  mort,  qui  fe  célébré  tous  les  ans  le  jo.  de  Janvier,  le  jour  de  fon 
Martyre.  Mais  premieremenr,  il  y a eu  un:  rron  S'ande  complica- 
tion de  caufes  qui  l’ont  amené  è cettr  tr:(le  caraftrophe , pour  pou- 
voir attribuer  fa  mort  uniquement  i la  Reliçion.  a.  Quand  même 
il  feroit  vrai  que  b Religion  a été  la  feule  caufe  de  fa  mort , tour  le 
monde  oc  conviendioic  pas  qu’il  mourut  pour  loutenir  la  vérité  de 
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CRAttES  h Religion  Protcftante , puisque , parmi  les  Proteftans , il  n’y  a qo« 
1.  les  Anglois  feuls , ou  plutôt  un  grand  nombre  d’Anglois , qui  regar- 
dent rÉpifcopat  comme  un  Dogme  de  la  Foi.  j.  ^uand  meme  ce 
feroit  être  véritablement  Martyr,  que  de  mourir  pour  l'Epifcopat, 
on  a vu  dans  les  demieres  offres  que  le  Roi  fit  i Newport , qu’il  con- 
fcntoit  ï réduire  l'Epifcopat  à bien  peu  de  chofe.  4.  Si  c’etoient  les 
Presbytériens  qtii  l’eufTent  condamné  i mort , on  pourroit  dire  en 
quelque  maniéré  , qu’il  a fouffert  pour  l’Epifcopat.  Mai*  il  eft  mani- 
fefte  que  les  Presbytériens  n’eurent  aucune  part  i cette  condamna- 
tion , & qu’ils  n’avoient  jamais  eu  la  penfée  de  le  faire  coroparoitre  en 

Jugement.  Ce  furent  les  Tndépendans  qui  le  condamnèrent  & qui  le 
rent  exécuter  ; & certainement  , ce  ne  fut  pas  par  des  motifs  de  Re- 
ligion , mais  pour  pouvoir  changer  la  Monarchie  en  Republique. 
J.  Si  la  dépofition  du  Notaire  de  Londres  eft  véritable  , on  ne  peut 
pas  dire  que  Charles  ait  fouffert  la  mort  pour  foutenir  la  Religion  con- 
tre les  independans,  puisque,  félon  cette  dépofition  , il  avoir  offert  de 
leur  accorder  toute  la  liberté  qu’ils  fouhaiteroient,  s’ils  vouloient  prendre 
fon  parti.  Cette  condefcendance  ne  convient  gueres  i un  Martyr.  Quoi 
qu’il  en  foit,  l’Eglife  Anglicane  ayant  regagné  fous  le  Régné  de  Char- 
les IL  Favantage  qu’elle  avoit  perdu  fous  celui  de  Charles  I. , fit  ordon- 
ner, que  le  jour  de  la  mort  de  celui-ci  leroit  célébré  tous  les  ans  par  un 
jour  de  jeûne  & d’humiliation,  ce  qui  a donné  occafion  I quelques-uns 
de  lui  donner  le  glorieux  Titre  de  Martyr. 

Pour  tout  dire  en  un  mot , Charles  I.  fut  doué  d’un  grand  nombre 
de  vertus  & de  belles  qualitez.  Il  y a meme  lieu  de  croire  , que  fes 
defauts  ne  furent  qu’une  fuite  & une  dépendance  du  deffein  qu’il  avoit 
formé  d’affervir  l’Angleterre  , & que  fi  , en  certaines  occafions , il  ne 
fuivit  pas  exaâcmenc  les  règles  de  la  bonne-foi , ce  n’éioit  que  pour 
pouvoir  plus  aifément  exécuter  ce  qu’il  avoit  entrepris.  Sans  ce  mal- 
heureux projet , on  pourroit  dire  qu’il  fut  un  des  Princes  les  plus  ac- 
complis qu’il  y ait  jamais  eu  fur  le  Trône  d’Angleterre.  Le  Duc  dt 
Bucitingham  , le  Comte  de  Strafford , l’Archevêque  Laud  , & la 
Reine  même  , accoutumée  à un  Gouvernement  bien  different  de  celui 
d’Angleterre , furent  ceux  qui  pouffèrent  dans  le  précipice  ce  mal- 
heureux Prince  , qu’ils  avoient  tant  de  paffion  d'élever  plus  haut  que 
fes  Prédéceflêurs.  Mais  peut-on  s’empêcher  de  faire  fur  ce  fujet  une 
réflexion , qui  n’eft  que  trop  naturelle  ? C’eft  fur  la  punition  de  ce* 
mauvais  Confeillers  , Be  fur  celle  du  Roi  même.  Le  Duc  de  Buc- 
kingham perdit  h vie  par  les  mains  d’un  AfTaffin  ; Land,  Sirnfford,  & 
le  Roi  même,  la  perdirent  fur  l’échaffaut  ; 8f  la  Reine  paffa  le  refte 
de  fes  jours  dans  un  trifte  Veuvage  , étant  même  affez  négligée  parfe* 
plus  proches  Parens.  Elle  vécut  pourtant  affez  pour  voir  le  rétabliflè- 
ment  du  Prince  fon  Fils  : mais  elle  ne  trouva  pas  auprès  de  lui , tous 
les  agrémens  à quoi  elle  s’étoit  attendue.  Cela  l’obligea  fans  doute  i 
fïtourner  en  France,  où  elle  mourut  dans  l’année  id6p. 
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CONSIDERATIONS 


Sur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoircdu  Règne 
de  Charles  I. 


F A CHtrre  Cirile  entre  Chnrlei  /.  (ÿ-  /»  Parlement  donna  U 
naijfance  à deux  Partis  y tfisi  fi  disputèrent  U viUoire  jns- 
qu'a  U Bataille  de  Nazeby.  Par  cette  Bataille,  le  Par- 
lement actjttit  tme  fieperierité  lui  donna  lieu  de  tenir  le 
Parti  du  Roi  , ou  des  Cavalier?,  dans  une  espece  d'escla- 
vage, dont  il  ne  fut  délivré  efu’en  ififio.  par  le  rétaltlijfentent  de  Char- 
tes II.  Depuis  ce  rétahlijfement  , le  Parti  Royal  devint  a fin  tour  fi  fit- 
perieur , ejtse  Vasttre  n’ofit  plus  lever  la  tète.  Cela  dura  justju'à  U fi» 
du  Régné  de  yatfues  II.  , peneUnt  un  espace  de  tj.  ou  a 8.  ans.  Ceft 
dans  tu»  ou  dans  t asttre  etc  ces  deux  intervalles , qu'ont  été  écrits  la 
plsepart  des  Ouvrages , ou  divers  Autettrs  ont  entrepris  de  donner  une  ex- 
alte counoijjdnce  des  Troubles  dont  F Angleterre  fut  agitée  pendant  le  Ré- 
gné de  Charles  I.,  (jr  des  confis  qui  les  produifirent.  Depuis  Lt  fin  de  la 
Guerre , jusqu'au  rétabliffement  de  Charles  II. , les  Partijans  du  Parle- 
ment avoient  le  champ  libre,  pour  écrire  (ÿ-  pottr  pttblier  toset  ce  qu’ils  ju- 
geoient  à propos  , pendant  que  les  partifitns  du  Roi  n'ofiient  mettre  leurs 
noms  à lesers  Ecrits.  Dans  cet  intervalle , on  publia  une  infinité  d' Ecrits 
polémiques,  avec  tant  d'ammofité,  d'injures  dr  dhtveElives,  qtee  ce  n'efi 
pets  un  petit  travail  pour  un  homme  qui  cherche  la  vérité,  que  de  démê- 
ler dans  tous  ces  Ecrits  , les  prestves  qtei  peuvent  avoir  quelque  filidité , 
(J-  de  les  fiparer  des  préfimptions  , des  fattffes  confitquences , des  fuppofi- 
tioHs  artificieufes , ^ des  invellives  qui  s’j  trottvent  fans  nombre. 

Zin  des  plut  cotfiderables  Ecrits  de  ce  tems-là  , fut  TEikon  Bafilikc, 
eu  le  Portrait  du  Roi , qui  fut  publié  en  1 649.  On  ne  petit  gueres  douter 
que  Otaries  I.  lui-même  n’en  fût  F Auteur.  Il  entreprit  de  fi  jufiifier 
dans  cet  Ouvrage , fur  tous  les  Articles  qu’on  lui  avoit  objeflev.  Cefi 
proprement  , uu  Abrégé  des  rtùfins  qu'il  avoit  eiéja  publiées  dans  divers 
Ecrits  imprimer,  par  fin  orée  , ou  adrejfee.  aux  deux  Otambres  du  Par- 
lement. fe  n’é  point  ciré  cet  Ecrit  dans  F Iliftoire  de  ce  Régné , parce 
qu’il  n’j  a rie»  par  rapport  aux  faits  ou  aux  preuves , qui  ne  fi  trouve 
plut  asétplemeut  dans  les  Alejf.tges , les  Réponfis,  les  Déclarations  du  Roi , 
qu’on  a déjà  lues  toutes  entières.  On  fit  à ce  IJvre  une  Réponfe  où  l'on 
prétendait  faire  voir,  que  le  Roi  n’ avoit  pas  parlé  de  bonne-fois  ô"  bien- 
tôt apres  , il  parut  une  Repbque  à cette  Réponfi.  Cet  Ouvrage  a été 
fort  efiimé , parce  qu'il  contient  tout  ce  qui  fi  peut  ère  de  plus  fort  eu 
faveur  du  Roi.  On  peut  aifément  préfnmer  , que  le  Roi  n'y  avoit  rien 
oubbé  dejfentiel,  puisque  perfinne  ne  pouvoit  mieux  entendre  fis  afaires  que 
lui-même.  Aufli  ce  IJvre  a-t-il  firvi  de  bafi  (fi  de  fondement  à tout 
ce  qui  a été  écrit  depuis  en  fit  fa"jeux. 
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Zln  Mitre  Oavrt^e  tris  confitUraHe , (jtti  fut  mblié  peu  de  tems  apres 
U mort  d Olivier  Crotmvell , C7"  dédié  a Ridhtrd  fin  fils  pendant  ept'il 
était  ProteBeter,  ce  fint  tes  ColUBians  de  Ru^hworth.  Cet  Ouvrage  peut 
être , h bon  droit , regardé  consent  une  continuation  du  Recueil  des  ÂBes 
Publics  d'ydngleterre  , dont  ] ai  fait  un  jgrand  nfage  dans  cette  Hiftoire. 
C'cfl  un  Recueil  de  tout  ce  ^i  s'ejl  pajfe  par  rapport  aux  affaires  publi- 
<pusy  depuis  l'année  l6io.  jsutfu'a  la  mort  de  Charles  I. , non  par  voje 
de  narration  ou  ttHipoire;  mais  ce  fint  des  matériaux  tfuipeuvent  firvir 
k en  compofir  une  fiùvie.  Jl  contient  tout  ce  epui  s'efl  pajfé  à la  Cour  tp- 
au  Parlesuent  i tes  Proclamations  du  Roi  fier  diverfis  matières;  fis  Dis- 
cours aux  deux  Chambres,  0"  ct>tx  qui  ont  été  faits  par  fin  ordre;  tes 
aidrejfes  eu  Requêtes  préfintéis  au  Rti  par  le  Parlemem  ; les  Réptufis  du 
Roi;  les  Requêtes  préfintées  aux  deux  Osambres  ; les  Discours  pronon- 
cée. d.rns  la  Chambre  des  Communes , aujjt  bien  que  dans  les  Cours  de 
Jafiice;  les  fores  ou  Réfilutions  des  deux  Chambres,  efi  les  Cosfiereuees 
qu'elles  ont  eues  enfembte  fur  divers  Jujets  ; les  Mtffages  du  Rai  au. 
Parlement,  avec  les  Réponfis;  les  aecuf viens  des  Communes,  portées  à 
la  Chambre  des  Pairs  centre  diverfis  perfinnes  illufirts;  les  défeufis  des 
accttfic.;  les  Semences;  les  Requêtes  des  Commttnes  (fi  des  deux  Cham- 
bres au  Roi',  fier  la  Religion,  fter  /f'Tonnage  (fi  Pnndagei  fur  t affaire 
de  la  Aiitice  , fur  les  violasions  des  Prhnkges  , fier  l'affaire  de  HsoU; 
ks  Réponfis  du  Roi  fier  toutes  Ces  Pièces,  ifi  fis  divers  Meffagts  fier -les 
mêmes  affaires;  les  Mastifefies  dm  Parlemem , (fi  ceux  du  Roi;  totu  ks 
évenemens  de  la  Csterre  ; les  Relations  des  Combats , des  Sieges , (fi  des 
Batailles;  ks  diverfis  JVégociations  peur  faire  la  Paix;  un  grand  nombre 
de  Pieccf  qui  fom  connoisre  parfaitemenr  les  different  élu  Rei  avec  Ut  E- 
eofjiis;  ceux  qui  s'eleverent  emre  P Armée  (fi  le  Parlement;  Ut  NégteiO- 
ttons  entre  k Roi  (fi  les  dtstx  Chambres  , après  la  prifin  du  Rti  i kt 
violenies  exercées  par  t Armée  contre  te  Parlement  ; la  condatnnatitn  du 
Roi,  (fi  fa  mort.  Ces  matériaux  fint  damant  plus  cflimahlet,  que  P Au- 
teur ssc  tire  aucune  confiquéstee  de  ce  qu'il  rapporte  , (fi  ne  riche 
très  ■ raremem  de  prévenir  fin  Lechnr  par  des  raifinnemens  : de  firtt 
que  ebaestn  cfl  libre  d'en  faire  Pnfisgeqn'il  rrottvea  propos,  filou  fit  pro- 
pret principes,  fe  parlerai  un  peu  pim  amplement  de  ces  CoUecHons , 
dans  Pa  fuite. 

Depuis  le  rétabliffement  de  Charles  II.  jusqu’à  la  fin  du  Rtgue  de  ce 
même  Prime  , on  a publié  deux  asttres  Ouvrages  fier  cette  même  matiè- 
re, je  veux  dire  fier  U Régné  de  Charles  I.;  (fi  un  troijîeme  a étécom- 
pofé  dans  ce  même  tems , quoique  publié  plus  tard. 

la  prtmier  efl  intitulé,  Annain  de  Jaques  I.  Pc  de  Charles  I.  Il  a àé 
eouepofé  par  U DoBeur  Franklin  > qui  st'a  pas  jugé  a propos  ety  mettre 
fin  nom.  Il  commence  fis  Annales  k P année  t <î  1 1 , , (fi  Us  continue  tout 
k refit  du  Regut  de  faqtus  I. , (fi  depuii  la  mort  de  ce  Prince  jusqu'à  P ato- 
uée  i<Î4î. , pendant  ks  i(S.  premières  années  du  Régné  de  Charles  I, 

La  fécond , qui  a paru  tul6il,,a  été  compofé  par  Jeaa  Nalfon  > Doc- 
teur 


•J 


..  Digitized  by 


SURLÊS  HlStOtl.DÉ  ÇHAftLËS  I.  m 

ttuT  tn  Dnit.  n efi  mtituté , Recueil  impirtiil  de?  afFiire?  d’Etar,  de- 
puis le  commencement  de  la  Rébellion  d'Ecofle  , jusqu'au  meurtre  du 
Roi.  Ce  Recmesl  ne  cemmeme  tju'à  teuuiée  , eSr 

itttnt  tjhneHT  em  deffein  de  le  pouffer  jmqu’îi  U mort  de  Chades  I. , 
tomme  il  petroit  p*r  le  Titre  , il  l'a  Uijfe  imparfait , w l'a  perte'  rjut 
jmifm'am  mais  de  fauvier  l6qj.  > en  deux  t'olumes  in  folie. 

La  tro'tfieme  ejl  fHiftoire  de  la  Rébellion  Sc  des  Guerres  Civiles 
d’Angleterre,  écrite  par  le  Comte  </c  Clarendon.  Cette  Ififteire  a été 
écrite  avant  celle  de  Nalfon  , ijneiijn' elle  n'ait  paru  ijne  fins  le  Re  'nt 
de  ta  Reine  .elmie.  Elle  ne  commence  proprement  qm'avec  le  Parlement 
du  t.,  de  PLovemhre  ifiqo.  Mail  tout  le  premier  IJvre  ejl  une  espe- 
ce d"  Lntrodnffion  , où  Lyinienr  donne  une  connoijfance  générale  de  ce 
efui  t'éroit  paffé  depuis  les  demierei  asenées  de  f atones  I.  iiiiefida  ce  P.n 
leneent.  Cette  Hifleire  va  juiiju'au  rétoHijfement  de  Charles  II.  en 
l66o. 

Cet  trois  derniers  Ouvrages  ont  été  sompofet.  fout  le  Régné  de  Char- 
les II.  , dans  un  tems  où  ce  Prince  avoir  pouffé  C Autorité  Royale  be.tsf- 
ceup  pbit  loin  ejne  le  Roi  fin  Pere  tf  avoir  jamais  fait  ; dans  un  tems 
où  ceux  ^ avoient  été  partifans  du  long  Parlement,  ou  <jui  éroietts 
dans  les  mimes  principe  s , étoient  cruellement  perfécutet. , ifr  où  il  était 
plut  dangereux  ethre  Presbytérien,  yne  dltre  Athée. 

ye  ne  parlerm  peint  ici  et  un  grand  nombre  d'autres  Ecrits  moins 
cenjtderakles , ejui , pour  la  pls^art,  attribiuiem  au  Roi  un  pouvoir  fins 
bornes , cjr  par  confeejuent , faijeiem  regarder  la  demiere  Guerre  du  Par- 
lement centre  Charles  I.  comme  une  rébellion  des  plus  atroces  (ÿ"  des  plut 
maniftjfes. 

Tout  homme  ejui  veut  écrire  t Hifleire  du  Régné  de  Charles  I. , aoit 
prendre  fis  matériaux  dans  ijuehju'un  des  Ouvrages  dom  je  viens  dépor- 
ter, em  dans  rems.  Otfl  peur  cela , ijue  je  me  crois  obligé  de  les  ftire 
counoitTe  un  peu  plus  particulièrement  , t^n  qu'on  ne  foit  pas  fsnpris  que 
je  n’aye  pas  adopté  fans  r.vamen  tout  ce  qu'ils  contieunenr.  S'il  y avoit 
parmi  les  Anglais  quelque  bon  Hifiorien  neutre  , ce  firoit  celui-la  qu'il 
faudrait  prendre  peur  guide:  mais  je  n'en  cannois  aucun.  Il  faut  donc 
qnun  homme  ^ veut  écrire  au  jaurdhui  PHifloire  de  Charles  I. , tâche  de 
démêler  la  vérité  dans  les  Hifioriens  mime  les  plus  parrian.x  , qu'il 
prenne  un  e.vtrème  foin  de  fi  garder  des  piégés  continuels  qu'ils  tendent  à 
leurs  Ledeurs , ^our  faverifir  la  Caufi  qu'ils  fiusiennent.  Il  faut  bien 
comteirre  quel  a été  leur  but  en  écrivant,  quel  fijlème  ils  ont  fuivi,  <jr  les 
artifues  qsPils  ont  employée,  pour  engager  dans  leurs  principes  ceux  qui  ne 
font  que  peu  de  réflexions  en  lifant  une  Hifleire  , tÿ"  ym  fi  laiffent  aife- 
ment  entrainer  dans  les  préjuger,  de  f Hiflorien  qu'ils  ont  en  main,  fi 
commencerai  par  Rusliworth , qui  a écrit  le  presnitr. 

Il  n'y  a point  et  Hiflorien  qui  doive  paroitre  et  abord  plus  imparti.it,  qui 
celui  qui  fi  contente  de  fournir  des  matériaux  pour  écrire  tHifloire,  fins 
en  tirer  lui-mime  aucune  confiquence  , (fr  fans  raifinner  fur  Us  Piecei 
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qu'il  r.if perte,  ou  pour  eu  centre  Us  rmitieres  qu' elUs  arntiemm.  Il eff 

pe,.'>ia„t. certain,  quen  ceU  même,  H peu  marquer  nne  très  erande  pu 
isaùte,  amme  par  exemple  , en  donnant  des  Pièces  faujfes  , en  tron/nant 
ou  alteroM  celles  qui  font  vrajes , en  ne  dontmu  que  ceiUt  qui  peuvent  être 
avantageufes  au  Parti  qu'il  veu  favorifrr.  9,MÛx^„tth,quia  ététr'es  cer- 
t-untment  partifan  du  Parlement,  aetc-^.flant  de  la  àambre  des  Com- 
mttnes,  & Secrétaire  duCeneral  Fairfax , eft  aceufê  de  ces  nois  choCes 
par  le  Part,  contratre.  On  prétend  i . qu'il  a donne  des  P.eces  faulTe,  ■ 

> fi"’  ^ /"  “Ixoger:  t . Jil  a 

affecte  de  donner  toute,  celUs  qui  peuvent  i,re  favorahUs  au  Parlement 
& d'en  omettre  plufeurs  qui  pouvoient  fervir  i faire  conmùrre  l'innocence 
du  Ro,  ••  4.  enfin , que  ne  dtfinn  point  d'o'u  il  a tire  tou  ce  qu'il  rappor- 
te , ,l  n en  donne  d autre  guau  que  fa  bonne-foi.  C'efi  U une  J^Ca- 
,,on  generaU  , qm , fi  elle  efi  h, en  prouvée  fur  un  afea.  grand  nombre  de 
fans  importons  cf  decififs  , fufflt  pour  oter  toue  créance  à ce  faifeur  de 
Colleâions.  Le  LeOeur  jugera  fi  cette  aceufation  efi  bieu  prouvée  par 
rap^rt  cas  particuliers  ftsr  Usquels  ,/  efi  aceufé,  tfi'  fi  ces  cas  plti- 
euhert  font  dune  telle  nature , qu'ils  doivent  déterminer  les  perronues  des 
mtereffees  a ne  faire  auu/  cas  du  gros  de  fes  CotleOions.  Je  tirerai  «x 
accujanons  particulières  de  Vlntroduél ion  que  Nalfon  a mife  à U tite  de 
fin  Livre,  dan,  Ipuüe  fin  principal  bu  a été  de  décrier  U bonne-foi  de 
Ruski’orth,  & de  perJuaMr  a fis  Lelleurs,  qu'ils  ne  doiveu  riJeroire 
de  ce  qu  si  avance.  Il  efi  très  vrai-femblable  , que  Nalfon  n'a  rien  ou- 

r • 7' 1“  Picces  faujfes,  qu'il  accu- 

Je  Ruthworth  d avoir  mferees  dans  fis  Colleilions.  ‘ 

La  première  Pièce  que  Rushworth  a falfifiée  , filon  Nalfon,  c'efi  une 
J- S»  Parlement,  le  jo.  de  Janvier  1610.  jU- 
t,cu  * donner  cette  Harangue  toute  entière  ,Runuorth  n'en  donne  qu'un 
aibrege.  C eft  pourquoi  Aalfon  prend  foin  de  mettre  U véritabU  Ha- 
rangue,  cr  l rlbrege  de  Rushu’orth,  dam  deux  colonne,  féparées,  a&s 
qu  on  puijfe  mieux  U,  comparer  enfimble.  Il  ajout,  qu  la  Huanoueln. 
turc  a ete  communiquée  par  QwMvane  Ljud,  ylrchevéqu  de  cZetorbe- 
ry.  Quand  on  comp.vre  l' Abrégé  de  Ruwort'u  avec  U Harantue  entière 
on  >•)  ‘r.^0  qu'un  feul  en£roit  important,  qui  ait  pu  doLer  occafim 
etaCiu/erRushrorth  d infidélité.  C'efi  celui  o'u  il  eft  dit  dans  la  Huan- 
gue,  t.  Que  le  Parkment  eft  un  Corps  compolt  d’une  Tête  & d’im 
prp,;  Roi  ,H  b Tc,c.&  |/„„b  e'!»  C”  ^ 

beu  qudeft  ^ Que  le  Pailement  eft  une  chofe  cLp^ 
L MonJi-que  & les  deux  Etat?.  Ceft  a qui 

oblige  Nalfon  a fi  recrier  fur  l'infidélité  de  Rushu’orth,  en  ce  que,  d^ fa 
propre  autorité,  il  ree^uit  les  trois  F.tats  , favoir  Us  Seigneurl fiiritsLl, 

il  t £<rus,  entendant  U 

la,  que  la  Chambre  des  Patrs  ne  compofie  qu'un  fiul  Etat.  ' 

Cette  queftion  avoit  été  agitée  avec  beaucoup  de  chaUur,  lorsau'îl 
mr  eéexclure  Us  Evêque,  de  la  Chambre  llaute.  dl^fit^Ev^, 

fai- 
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fâif»ie»t  HH  dtt  trtit  Eldts  du  Parlement , il  e'toit  manifefle  tju'en  ne  fau- 
voit  Us  en  exclttre , fans  en  changer  la  Canfiitniion.  Mais  ce  /intiment 
ts'éteit  fat  généraUmertt  re^n.  Les  Communes  pre'iendoiini  ejae  Us  Fvè- 
tisses  ne  faijoitnt  avec  Us  Pairs  du  Reianme  < eju' un  Jittl  Etat.  Na! fin 
prétend  donc  > i}ttt  Rushu/orth , postr  favori/ir  le  /intiment  des  Communes , 
Cr  pour  jnfii/ier  Pexcln/ion  des  Evêques , a fait  dire  à yaques  I.  ee  qu’il 
n'a  pas  dit.  Poser  U prouver , outre  la  Harangue  enritre , communiquée 
par  l’ Archevèqste  de  Cantorberq,  qu’il  produit , il  allégué  dh/er/es  preuves 
qui  font  voir  qu’on  a toujours  reconnu  trois  Etats  dans  U ParUment , ou- 
tre U Roi,  Il  répond  a tohjeüioH  tirée  de  ce  que  Charles  I,  après  P exclu- 
fieu  des  Evêques , recenssoijfoit  qu’il  étost  lui-mênte  un  des  trois  Etats  dont 
U ParUment  était  compo/e,  & il  conclud , qsse  yaques  I,  n’a  pu  parler 
dans  fa  Harangue  des  deux  Etats,  mais  des  trois  Etats. 

La  ficonde  mjùUlite  de  Rushsvorth  efi,  qu'il  n’a  donné  qu’un  Atnregi 
ttune  Lestre  écrite  au  Roi  par  un  Inconnu , qui  tendait  à lui  faire  voir 
que  U ParUment  Psuiaquoit  lui-même , en  attaquant  le  Duc  de  Bucking- 
ham, Cette  accufiuien  ne  confi/le  que  dans  la  fuppofition  que  Rushworth 
n’q  eUnné  qu’ssn  aibregé  de  cette  Lettre , afin  et  empêcher  que  fis  Leéleurt 
U en  compri/fent  taule  la  farce, 

La  Iroijieme  infideUté  de  Rushsvarth  e/ê , qu’il  a mis  dans  un  adppen- 
elix,  un  Ecrit  fctendaUux  qui  fut  psshlié  fins  ce  Titre;  Propolltion  ten- 
dant au  fervice  de  S.  M.  pour  brider  rimpettinentre  des  Paricmens.  Il 
efi  vrai  que  Rushtverth  a dit,  qsse  cet  Ecrit  fut  cenfisré  par  la  Chambre 
Etoilée,  Mais  Ndl/in  prétend  que  cela  ne  fufiit  pat  pour  disculper  Rush- 
worth , Cr  qu’il  assroit  dû  ebmsser  les  rai/ins  fur  lesqsselles  la  cenfure  fut 
fàssdée,  d‘c’e/1  ce  qu’il  fait  lui-même  bien  au  long, 

La  qssatrieme  infidélité  de  Rushuterth  efi , qu’il  a inféré  dans  fis  Col. 
tenions,  une  prétendue  Lettre  ^w'Abbot  A/nhevêque  de  Ganter  bers  écrivit 
it  yaques  I,  peur  le  dsffitadtr  ttaccorder  une  Tolérance  aux  Catholiques, 
lorsqu’il  e'toit  fur  le  point  de  conclure  te  Mariage  du  Prince  fin  Fils  avec 
l’Infante  d Espagne,  Naifin  dtt  fier  ce  fujit,  que  l’Archevêque  étant  a- 
lors  disgracié,  t*r  n’étant  point  admis  élans  le  Confiil  du  Roi,  ne  pouvoir 
fiVair  C intention  du  Roi  que  par  te  bruit  public , qui  efi  fujet  a tromper. 
Il  ne  du  pourtant  pas  pofitivement  que  la  Lettre  fiit  fauffe , mais  il  fi  cou- 
tente  de  P infirmer , fur  ce  que  Rstthworth  n’ ayant  pas  dit  comment  elle  croit 
tombée  entre  fit  moins  , on  n’en  a d autre  garant  que  fa  bonne-foi, 

5.  Mais  Pinfidelité  Lt  plus  criante  de  Rushscattli,  filou  Naifin,  ce  fiat 
les  Articles  ficrets  élu  Alariage  du  Prince  Charles  avec  P Infante  eC  Espagne, 
Il  prétend  que  c’efi  une  Pièce  faufe,  inventée  exprès  pour  rindre  le  Roi  <Sr 
le  Prince  odieux  , en  iufinuant  par  là , que  leur  dejfein  était  de  rétablir  la 
Religion  Catholique  en  Angleterre  -,  (jr  il  donne  diverfit  rai fins  pour  en 
prouver  la  faujfeté, 

I.  Qu’il  n’efi  pas  vrai-fimblable  que  le  Rai  & le  Prince  eujfent  voulu 
s’engluer  à promettre  te  qu’ils  /avaient  bien  qu'il  n’ était  pat  en  leur  pou- 
voir M tenir , vu  que  Us  Loix  d AngUterre  j étoient  abfilutrunt  contraires, 
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tÿ  epu  Itt  Atgleis  mt  fMroimtJ/muüt  fiaffin,  Cait  rmfim  iftfi  pds  du 
pUu  coHVHùtjaaatet. 

I.  Que  U Parlemtnt  ne  reprochn  jemjit  cet  AnicUt  Jicrerr  à Char- 
les /. , nim  pas  même  dans  U DecUrasien  tm  il  seoeit  raffimblé  tesstet 
les  rai  fins  e/ni  peuvtitnt  jieftifier  fis  re'filntien  de  m Isti  prefinser  ptsss 
aucune  Adrejfe.  Cette  raifim  ejl  beMtcastp  ptsu  ferre  ejtte  la  prece- 
dente. 

J , Qne  dans  Us  Alémeires  de  Déageant  , il  efi  dit  , tftse  U Rei  de 
France  ayant  apprit  U mort  de  yæjnes  l.  , dit  à P Archeviifne  etAm- 
hrnn  , Toutes  nos  espennces  font  perdues.  Ce  ejtti  fait  vAr  , eptet 
Charles  n’aveit  pat  intention  de  rétablir  la  Relipitm  Catholitpte  en  An- 
gleterre. Il  fênrble  tfSK  Nalfiis  ateroit  ehi  t'abfienir  ttallegster  cette  rai- 
fin  , ejui , en  juflifiata  te  Prince , porte  une  ajfez.  rude  atteinte  à fa- 

I. 

^ Il  St , tfue  Rmhwonh  , en  injinseant  ^tte  CharUt  l.  arumt  deffein 
S rétablir  la  Religion  Catholùjue , fi  contredit  Ini-neéme  , puiitfu'il 
St  en  un  autre  endroit  , ijut  ce  Prince  étant  en  Espagne  , demeura  iné- 
branlablement  attaché  à fit  Religion  , ^uehptes  efferts  tps'oa  fit  pour  le 
feduire. 

5.  Que  Rutfrutorth  ne  produil  atscune  autorité  peur  prouver  la  vérité 
S ces  Articles  fecrets,  ^ue  la  fitnne  propre  ; ^ tpse  , filon  les  t^arencest 
il  ne  les  a tirez,  tpte  du  Mercure  François. 

La  pxieme  infiSlité  que  NSfitt  relâche  à Ruthutorth  , c'tfi  la  Let- 
tre du  Pape  au  Prince,  lorstpdil  était  en  Espagne,  (ÿ-  la  Réponfe  du 
Prince  ; i.  fier  ce  que  ce  n’ était  qu'une  pure  cérémonie  ; l.  par  la  con- 
finai ure  on  le  Prince  fe  trottvoit , qui  Pebligeoit  iis  garder  S granS  mé- 
nagement pour  fi  tirer  Sentre  les  maint  du  Roi  d’Espagne.  Cette  ex- 
cufe  fait  voir  que  Nalfin  n' était  pas  trop  convaincu  de  la  fanfeté  S 
cet  Lattret.  Il  ne  hûffe  pourtant  pat  Sinfinster  qu' elles  pourraient  bien 
être  fauffes  , par  la  raifin  que  Ruthutorth  n' allégué  S autre’  autorité  que 
la  penne  propre.  Il  efl  vrai  qn'il  St , ^uc  Us  Copies  S ces  Lattret  ont  été 
confèrvées  par  quelqu’un  qui  était  alors  a Madrid  , mais  il  ne  nomme  peint 
ce  quelqu'un.  Cela  donne  lieu  à Nalfin  de  croire  , que  Ruthutorth  n'a  tiré 
est  Lattret  que  du  Mercttre  François. 

Je  viens  préjent  entent  à tacenjation  intentée  contre  Rushu'orth  , qu’il 
n’a  inféré  dans  fis  ColleOions  qne  ce  qui  était  avantageux  au  Parlement , (ÿ 
qu’il  a omit  ce  qui  était  favorable  au  Roi.  N.dfin  en  donne  trois  preuves, 
ou  exemples , dans  trois  cas  particSiers. 

Le  premier  efi  , que  dans  Ficaire  qui  regarSit  Pemprifinnemtnt  des 
Membres  du  Parlement , plupeurs  des  J'tgtt  donnèrent  leurs  opinions  raifin- 
uéti  , pour  faire  voir  que  la  conduite  St  Roi  n’e'toit  pas  contraire  aux 
Laix.  Nalfin  St  fiir  ce  fujet,  que  Ruthutorth  s’efi  contenté  S donner  les 
Discours  de  Snx  det  fuies , favoir  S Whitelock  & S Doderigge , qui 
étaient  favorables  au  Roi  , (p  S Sre  que  Hide  & Jones  ophterem  de' 
la  mime  maniéré , ose  dans  le  mime  feus.  Cette  auufatiou  cot^fie  donc  en- 

ce 


Bigrtized  by  V 


vir 


SUR  LES  HISTOR.  DE  CHARLES  I. 

a ^ne  Xnshtmrtk , ofris  itvtir  i^wic  kj  Diicturt  deux  dci  , n'i$ 
ptii  jm^é  à frtftide  jmMr  ceux  dmuarts  fivi  ofimrtHt  ptar  U R»i,  cf 
fir  Ui  mimei  friiKipej.  Mais  iValfta  frttead , tfM'il  Mtroit  dâ  aafi  iafi. 
nr  les  Disctiers  de  Hkk  & de  Jon«i  <3-  U Us  dirnte  Im-mème.  yêrita- 
Uemeat,  si  peut  y avtir  ytsel^tse  pasxiaiité  dam  Rusinsmrlh , d'aveir  émit 
ces  deux  derniers , s' U eji  vrai  ijuilt  fiùstt  pim  ferts  er  mieux  appuyée,  que 
les  premiers , de  quoi  je  ne  puis  jufer. 

Le  fteettd  tas  efi , que  Rushiversh,  en  parlant  d'un  Discours  promncê 
par  le  Serpent  Ashiey  devant  la  Chamtre  Haute , dit  qu’il  avança  la  pre- 
poptitn  fuivaute,  pour  laquelle  il  fut  envoyé  en  prifin  , é*  q"’H  defaveua 
dam  la  fuite;  Que  les  Seigneurs  dévoient  fe  fou  venir,  que  le  Roi  eft 
en  droit  de  gouverner  félon  ce  qui  eft  irrêté  dans  Ton  Confeil,  fans  quoi, 
ce  feroit  un  Roi  ftns  Confeil , ou  un  Confeil  fans  pouvoir,  Nuljin  fait 
ua  crime  à Rudrtxorlh  ,de  n’avoir  pas  donné  tout  entier  le  Dittourt  et  ks\\~ 
ley,  qui  aurait  fait  eonneitre,  que  la  feule  faute  de  ce  Doéleur  était  d* 
t'ttre  oppoftau  torrent  du  fèutiment  populaire.  C’tfi  à dire  que , feten  Nal- 
fèn,  Asûej  avait  rai  fin  de  fiuttnir  cette  maxime,  que  les  Hrrètee,  du 
Confeil  font  det  Loix  filon  lesquelles  le  Roi  a droit  de  pouverner.  Vue  pa- 
reille acenfatien  ne  peut  pas  faire  heaucoup  de  tort  à Rushutorth. 

Le  troifitme  cas  rtparde  le  fameux  Edouard  Cook,  qui,  pendant 
qu’il  était  y-gt  s étost  d’avis,  que  les  Cours  de  jafiiee  ne  ponvoient 
pas  élarpir  fins  caution , des  pesa  er^ifinnet.  par  des  ordres  expr'et  du  Roi. 
Mais  enfuitt,  ayant  été  d^nillé  de  fa  Charpe,  (J-  àant  Memtre  des 
Communes,  il  fiutint  une  opinion  contraire,  tialfin  aceufi  Rushworth 
devoir  évité  de  faire  eonneitre  cette  variation  de  Ceokj,  en  tronquant  (jr 
en  ahrtpeant  fis  Discourt  , de  peur  que  fis  leüttcrs  ne  compriffent  que 
Ceekj,  qns  était  odieux  à la  Cour,  apijfoit  par  un  motif  de  Insurance,  en 
fiuitnant  une  opinion  contraire  à celle  qu’il  avril  fiuienue  lorsqu'il  était 
Jupe. 

C’eft  là  tout  ce  qui  a été  reproché  à Rmlnsierth.  Mais  je  doute  que  dtt 
gens  équitailes  cr  definterefftx.  frient  convaincus  que  ces  accufa’iosss  particu- 
htrts  doivent  lui  faire  perdre  tout  fin  (redit.  Son  Ouvr.^c  efl  de  huit 
volumes  in  folio  en  petit  caralltre , cr  contient  une  f!  prodipieufe  quantité  de 
Faits,  de  yitei,  de  Discours  publics , lÿ'  de  Pièces  de  toutes  fortes,  que  ce 
ferait  une  espece  de  miraele  qu’on  n’j  pût  trouver  rien  à critiquer.  Cepen- 
dant , en  a fait  tout  les  efforts  poffket  pour  le  décrier , par  d s actufationt 
générales,  de  partialité,  ét infidélité,  de  mauvaije-foi.  Cefi  ce  qui  m’a 
engagé  à entrer  dans  ce  petit  détail  qu'au  vient  de  voir , ifin  de  faire  con- 
noitre  à quoi  about iffent  ces  aceufatiom générales,  quand  elles  font  réduites 
à des  cas  particuliers. 

Il  efl  pourtant  bien  certain,  que  le  bue  (ÿ-  rintentien  de  Rushworth, 
en  pubUant  fis  Collelhons,  a été  de  décrier  la  conduite  du  Roi,  de 
favorifir  la  Canjë  du  Parlement.  Mais  il  ne  s’i^it  pas  de  eonneitre  P in- 
tention de  Rushworih , pour  favoir  fi  au  peut  fitretmnt  faire  ufage  de 
Jet  CdltBions.  L’unique  queftion  efl , fi  fit  Pièces  font  vrajes  eu  faujfes. 
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Si  elUl  fm  vr/ries,  tpuhfMt  trnrt  eju'illts  fHtjfettt  faire  À U Caufe  in  Rei, 

UH  homme  qui  -veut  écrire  avec  impartialité'  tHiftihre  éU  ce  Repu , n'eji  pat 
obligé  de  les  rejetier  par  cette  raifon.  Ota  eft  fi  vrai , tjue  Us  Hiftorietts 
mêmes  1rs  plus  dévotiez,  à Charles  /.  ti’etit  pH  s’empêcher  de  fi  firvir  de  cet 
mêmes  Pièces  > ou  de  les  fuppofir , parce  ^ue  fans  cela  il  firoit  impojfible  de 
faire  FHiftoire  de  ce  Régné,  tjui  ne  confifte  tjue  dans  les  matériaux  tfue 
Rushivorth  a fournis.  S'il  n'avoit  commencé  fis  Cotlellions  epue  par  Us  af- 
faires du  Parlement  du  \ , de  Novembre  16^0.,  Us  partifans  du  Roi  lui 
auroient  fans  doute  pardonné  plus  volontiers.  Mais  Us  Pièces  des  vingt 
années  précédentes  font  et  «ne  trop  dure  digeflton , parce  qm'elUs  ne  s'accor- 
dent pas  ajfez,  bien  au  Jjflême  du  Parti  Royal,  dont  je  parUrai  tout  à t heu- 
re , Cr  qu'elles  font  voir  trop  clairement , que  CharUs  I.  avoit  eu  dejfeiu 
et  établir  un  Gouvernement  arbitraire,  Cr  que,  par  conféquent,  U long 
Parlement  avoit  des  raijôns  ajfez,  fortes  pour  s'oppojer  à l' entière  exécution 
eU  ce  dejfeiu. 

Je  ne  vois  donc  point  de  raifin  qui  doive  obl^er  à rejetier  Ut  Pièces  que 
Rusbworth  a inférées  dans  fit  ColUêlions  , et  autant  plus  que  Ut  deux 
Partis  Us  ont  également  employées.  Mais  ils  en  ont  fait  des  ufages  tr'es  dif- 
ferent. Les  uns  s'en  font  firvis  pour  fiutenir  la  Caufi  du  Parlement,  (j- 
Ut  autres , pour  fiutenir  celle  du  Roi.  Mais  en  cota  même , Us  uns  cr  Ut 
autres  ont  reconnu  qu’elles  éioient , non  fiuUment  utiUs,  mais  même  abfi- 
lument  nécejfairet.  S'il  y a quelques  endroits  in^ugnez.  comme  faux.  Ut 
fine  en  très  petit  nombre  i il  ejf  étonnant , qu' apres  avoir  tant  déclamé 
contre  Us  relicences  Us  omijfions  de  Rushworth,  il  fi  trouve  dans  Us 
Ecrits  des  partifans  du  Roi,  fi  peu  de  Pièces  importantes,  qui  ne  fi  trou- 
vent pas  dans  cet  ColUüions. 

fe  Viens  préfentement  à ceux  qui  ont  écrit  pour  fiutenir  la  Caufi  du  Roi, 
comme  Franklin,  Nalfon,  & le  Comte  de  Clarendon,  laijfam  Us  au- 
tres Auteurs  moins  confiderables , pour  éviter  la  longueur. 

Ceux-ci,  en  faifant  PHiftohre  de  te  Régné,  ont  formé  deux  JyJlêmes 
diieclement  contraires  à ceux  des  partijaus  du  Parlement  , quoiqu'ils  fi 
(oient  firvis  des  matériaux  qui  fi  trouvent  dans  Rushu/orth.  Comme  cet 
Livres  ont  été  compofiz,  dans  un  temt  où  U Pouvoir  Royal  étoit  à un  plus 
haut  degré  qu'il  n'eût  jamais  été  auparavant , ils  n'ont  fait  aucune  diffi- 
culté de  bâtir  fur  U fjftême , que  U Roi  a une  puijfance  abjilue.  Quoiqu'ils 
n'employent  pas  Ce  terme,  il  n’y  a presque  point  de  page  dans  leurs  Ecrit  s,  où 
ce  principe  ne  fiit  foutenu  ou  fitppofé.  Il  fuit  de  la , que  du  côté  du  Par- 
lement , la  Guerre  Civile  étoit  une  manfefle  RebeUioii.  Aitfi,  les  procé- 
dez. du  Parlement,  que  les  uns  veulent  faire  regarder  comme abfilument 
uécejfaires  pour  préferver  la  Conftituiion  du  Gouvernement , font  regardez, 
par  les  autres,  comme  des  Rebellions  cj-  des  Trahifont  , é"  comme  ten- 
dans  à renverfir  la  Conflit  mion  de  P Etat,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  defa- 
vouer  les  faits. 

Le  fécond  fyftitne  des  partifans  du  Roi  n'eji  pas  moins  contraire  4 ce- 
lui 


Digitized  by 


SUR  LES  HISTOR.  DE  CHARLES  L t% 

il!  Jei  pttrtifkits  dit  PArlement.  CeKX-ci  fréitndtHt  f»;  le  Pxrlement  êternt 
filJifitmirUHt  convaincu  p*r  des  preuves  issdsdrittsblcs  ^ que  le  Roi  avoit  est 
deÿeiu  ttée.sblir  le  Pouvoir  urhitraire  , & de  changer  U Con/litsetiea  dst 
Cosevernement , fe  crut  ohligi  de  faire  les  plus  gTMsds  efforts  pour  prévenir 
l'exéesttioH  de  ce  prsjet.  PiiU  leur  Jjftèmt.  Les  partijàns  iu  Roi  eu  for~ 
ment  un  usure  tout  oppofé,  ils  treùtent  de  chimere  les  pre'te/idus  efforts  du 
Roi  pour  établir  un  Gouveruemeut  arbitraire,  fituenant  tpee  ce  qu’on  vote- 
loit  appeller  Pouvoir  arbitraire  , étoit  précifément  ce  que  l.s  J /six  adjtt- 
geoient  au  Roi.  En  effet,  c' étoit  là  le prisscipe  de  faquet  L,  de  Clsarles 
/.,  de  Charles  II.  & de  ffiques  II.  Par  conjéquesst , sis  préteaicsa  que, 
vouloir  empêcher  le  Roi  d exercer  ce  pouvoir,  c' étoit  s’oppofir  aux  Lux  du 
Royaume.  Mass,  comme  il  partit  manifefientent , fous  le  Régné  de  Char- 
les /.,  que  ce  h' étoit  pas  là  lo  fealiment  du  Parlera. itt  dr  du  Peuple,  il  a 
fallu  nécejfairetnent  donner  quelque  raifiu  plaujib’e  des  agitations  que  cttte 
dtspttte  caufa  dans  ce  même  Régné.  Pour  cet  effet , ils  ont  établi  un 
me,  qui,  avec  le  principe  du  Pouvoir  stbfilu  du  Roi,  fait  la  bafè  e”  le 
fossdement  de  tout  ce  qu’ils  ottt  écrit.  Cefl  que  let  oppo,'.tions  que  Char- 
les I.  rencontra,  ne  provenoient  point  de  la  perfkqfion  du  Pestple,  que  le  Roi 
eût  excedé  les  bornes  de  (in  pouvoir  ; mais  d’un  projet  formé  Je  longue 
main,  de  changer  la  Conflit  set  ion  de  PEglifè.  Oue  les  Presbytériens  amestrs 
dt  ce  projet , connaijfatu  la  ferm.  té  d»  Roi  fur  eet  jirticle , jugèrent  qu’d 
u’j  avoit  point  et  autre  moyen  pour  [exécuter,  que  de  rtaner  le  Roi,  (ÿ  de 
le  dépouiller  de  fis  Prérogatives.  Que  pour  parvenir  à ce  point , ils  infpi- 
rerent  au  refie  du  Parlement  ^ au  Peuple,  des  fiupçons  (j-  des  jaloufies  qsti 
u’aveiesst  aucun  fossdement  , mass  qu’ils  prirent  foin  dt  fomenter  par  tous 
Its  moyens  imaginables , jusqu’à  ce  qu’ils  parvinrent  enjin  à usse  entière  rup- 
ture, (tr  à sent  Guerre  qui  fut  fs  fisnejle  au  Roi,  (ÿ-  qui  kur  densta  lieu 
d'établir  le  Presbytérianisme  fur  les  ruines  de  fUglsfi  oinglscasse. 

Le  difatu  de-ces  deux  ftfitmer  eff,  qu’ils  ne  contienuent , sis  [un  ni  PauJ 
tre , toute  la  vérité.  Celui  du  Parleûsent  n’attrsbue  toutes  les  démarches 
des  deux  Chambres,  qu’au  fèul  but  de  réparer  les  Griefs pafftz , d' de  pré- 
venir [établiffcment  d’tm  Costvtrnrmesst  arbitraire.  Il  ^ pourtant  cer- 
tain, que  plts/sesers  Membres  des  deux  Chambres  jotgnùent  à ce  but,  celui 
de  changer  te  Gouvernement  de  [Eglifè,  ce  qui  ne  potevoit  fi  faire  que  par 
la  ruine  du  Roi.  Celui  du  Parti  Royal  a le  même  défaut,  en  ce  qsi’il  n’at- 
trsbue au  Parlement  qu’sent  finie  fis , favoir,  de  chasser  le  Gouvernement 
de  [Eglifi  , é-  que  ne  comptant  pour  rieu  le  deffesn  de  prévenir  Véta- 
bliffement  du  Pouvoir  abfolu  ) il  prétend  que  ce  is’étoit  qu’un  moyen  ou  ute 
frétexte,  pour  pouvoir  parvenir  plus  aifimettt  à lafin  principale , qsti  étoit- 
elétahlir  le  Gouvernement  Presbytérien. 

jlprês  avoir  eanfi  fait  connoitre  ces  deux  dtfferens  fffèmes , je  crois  peso- 
voir  me  tiispenfir  d'explsqseer  en  particulier,  de  quelle  maxirrr  Fr.inkün, 
NaKon  & le  Comte  de  Clarendon  appliqsunt  le  Itstr  asex  faits  dont  tout 
b monde  convsestt.  ffe  me  contestteroi  de  remarqseer , qu’ils  ste  perdent  au- 
- Toidj  VIII»  **  es  tt 
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tmtt  HCtfim  de  eernhattre  Us  prhfcipes  du  Pitrlement , em  de  Isù  dStrltuer 
des  ssKSifs  soHS  differms  de  eessx  fésr  Ustjssels  il  pre'sendois  agir.  En  cela. 

User  bstt  a été  d' empêcher  qsn  leurs  Lellesers  ste  fi  laifiajfent  prévessir  de  la 
arejaace  tjue  U ParUsseent  aveis  peser  hsst  U biets  de  la  Patrie,  eu  qu'il  agis^ 
feis  d isss  etasures  vues  que  celles  qu’ils  lui  assribseesst. 

Il  ejl  ai  fi  de  cempressdre  par  ce  qsse  je  vietss  de  dire,  cesubieu  les  Hiflei- 
res  du  Regue  de  Charles  I.  peuvesst  être  dsfféressses , eu  même  eppefées , 
pieu  que  les  yiuteurs  ens  fieivi  l'un  eu  P autre  de  ces  deux  fifiêmes  , fmt  , 

veuleir  jamais  s'en  écarter.  C’eft  ce  qsri  efi  effeiHverstens  arrivé.  Les  His» 
teires  des  deux  Partis  , quoiqu  appuyées  Jur  tes  mêmes  faits  , fisse  fi  con.. 
traires  Us  unes  aux  attires  , qu'un  Leéleur  peu  attesstif,  ou  qsù  n'a  pas  U 
lofir  d'examiner  ce  qu'en  lui  proptfi,  ne  fait  els  il  en  efi,  en  voyant  cett* 
eppojîtion. 

Pour  moi  qsti  ne  me  fitis  trouvé  esegagé  dans  aucun  des  destx  Partis , 
qui  n'ai  eu  peur  but  que  de  chercher  la  vérité,  je  ste  me  fitis  pas  cru  obligé 
de  fuivre  aveuglésttests  l'un  ou  Pstutre  des  deux  fifiisttes  i mais  fen  ai  éta» 
bu  un  qui  efi  un  cempefé de  tous  Us  deux,  en  y ajoutant  ee  qui  leur  man- 
que. Cefi  attx  Le  fleur  s à juger,  s'il  efi  afiex.  bien  lié  pour  Uur  dotmetr 
uste  eonsteijfauce  difiinlle  des  affaires  de  ce  Régné.  S'il  jetttbU  qttelquefois 
qtte  je  pastebe  d'un  des  cètex. , c'efi  parce  que  je  n'ai  astetstte  raifin  de  m'é~  & 

teigner  de  la  vérité,  & que  je  fuis  perfuaié  qste  U Roi  U Parlement 
avoient  beauctup  de  Sert  Pua  ^ P autre , quoiqtee  non  pas  toujours  dans 
les  mimes  eccafient. 

.C'efi  là  ce  qtii  m’a  porté  à ne  citer  presque  dans  tente  PHifiehre  de  ce 
Régné,  que  Ut  feules  Colledious  de  Rutmvorth,  quoiqu’il  n'y  en  sut  peint  qsti 
eus  eu  plus  d' Ecrivains.  Ala  raifin  a été,  qste  Rmhworth  n’a  fermé  aucun 
fyfiême , cr  qu’il  s’ efi  contenté  de  fournir  eUs  matériaux  qui  font  communs 
aux  deux  Partis,  (ÿ-  dont  ils  ont  fsùt  tous  deux  sm grand ufage.  Mais, 
quoique  faye  lu  srvec  foin  , efr  recueilU  les  Ouvrîmes  de  Franklin  , dt 
Nallon  , èt  du  Comte  de  Clarendon i je  n'ai  pas  cru  devoir  Us  citer, 
far  la  raifin  qu'ils  ne  IstiJJênt  pajfir  presque  aucun  Fait,  aucune  Piect,  fut- 
y appliquer  Uur  fiflême,  qui  a’ efi  pas  toujours  conforme  sus  snien.  Ce  fi» 
reit  donc  caufir  bestucoup  dembaras  aux  Lelleurs , que  eU  Uur  citer  peser 
fsrtuver  ce  que  f avance , des  Faits  ou  des  Ecrits  qui  fins  toujours  fuivis 
de  raifinnemens  fiuvent  direüement  contraires  à mon  fi/lime,  Cefi  et 
que  f ai  cru  devoir  dire  pour  ma  jufiificatim,  fier  la  mausere  dont  fai 
dtmpefé  PHfitirt  dt  et  Ètgnt. 
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